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FAUR  DE  Saînt-Jorki  (  Pierre 
du),  premier  préside  nt  au  toarle- 
ment  de  Tt)!ïî*cyu8e ,  mbi*t  d'apo-- 
plexie  en  prononçant  un  aVrôt 
en  1600  ,  âgé  d'e6o  ans  ,  a  laissé 
nn  grand  nbmbre  d'oùvraj^es  *,' 
monuments  de  son  érudition. 
Ceux  que  léà  savante  lisent  avec 
le  plus  de  fruit  sont  t  ï°  Dù^ 
decamenon ,  «ve  ^e  Dei  nominé 
€tattr^utky\58^,  in-8«  ;  écrit 
estimable ,  qui  renfermé  quan- 
tité de  passages  des  pères  grecs 
et  latins,  éclaircis  ou  corrigés; 
2*»  xûiii  Rv.  latins  des  Semes^ 
très  y  en  2  vol.  in-4**i  1698  et 
i63o^  iplusiéurs  fois  réimprimés. 
On  y  trouve  beaucoup  de  re- 
cherches'et  de  questions  écîaîr- 
cies.  3*»  Des  jeitâc  gymnùfue^  des 
anciens  /  traité  aussi  savant  guie, 
le  précédent;  in-lft}!. ,  iSgS.  Il  y 
a  beaucoup  à  ajiprendre  dans  ces 
différehls  ôuviages;  niais  il  .faut 
y  chercher  l'inilrùction  et  non , 
le  plaisir.  Il  y  i^tie  quelquefois* 
de  la  confusion ,  et  le  stylé  n'est 
pas  aeréable. 

FAURE  (  Chàrtte) ,  àbté  de 

Sainte  -  Geneviève ,  et  premier 

supérieur  général  des  chanoines 

réguliersf^dè  la  congtégatibn  de 

Tome  VII. 


France ,  vît  le  jour  k  Luçîennes  , 
proche  Saînt-uermain-en-Laye  , 
en  iSgi?  <i'ûne  famille  noble.  Il 
entra  dans  l'abbaye  de  Saînt-Vin- 
cent  de  Sefïlis ,  et  la  réforma  par 
ses  conseils  el  par  ses  exemples. 
Cette  réforme  fiit  suivie  de  celle 
de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève 
de  Paris ,  et  de  près  de  cinquante 
autres  maisons,  te  réformateur 
fût  nommé  général  dé  cette  nou- 
velle congrégation,  n  triavailla 
Avec  des  peînes  ùi  des  fatigues 
incroyables  à  rétablir  ranciénne 
disicipline.  Il  mourût  saintement 
etï  46^,  à  5o  ans,  laissant  y  ne 
Conduite  pour  les  novices,  et 
d'autres* ouvrages.  La  Conduite 
a  été  réimprimée  en  1775,  le 
j^^ré  CKârtonnet  a  publiela  Fif^ 
dii-P.  Faute,  en  1698,  in-4». 
Elle  rei4feriifierlii.stoîre  des  cha- 
noines l-éguliers  de  là  congréga- 
tion en  France,  et  TesprU  de  le|ir 
fHHd&teUr.  Elle  esf  émte  d'uqe 
matiièté  édifiante.  Ilparaît  que  le 
père  Lallemàht,  prieur  et  chancer 
lièt-  de  àài nie-Geneviève,  avait 
recueilli  les  matériaux  dé  cette 
histoîj'ë ,  et  l'avait  comibencée. 
FAURE  (François),  cordé- 
lier^d^une  ancienne  familled'Au- 
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goumois^  cv;£<}ue,4c  Glandàvos; 
puisd'A^icûs^  mort  â*apôplcxic 
a  Paris",  Te  m  mars  1687 ,  âge  de 
75  ans  j  parvint  à  i'cpiscopat  par 
son  talent  pour  la  chaire.  Ç  est 
lui  qui  fit  cette  application  dà* 
vers  de  Virgile  à  la  reine,  lors- 
que, prôchant  la  passion  à  Saint- 
fermai n-l'Auxerrois^  il^Ut^an^  , 
le  cas  de  recommencer  4>Q  ^^ei»- 
monàrarrivée decette  princesse  : 

Infaodttm  ,  regiaa,  iubes  renovarc  ilolorem  < 

application  J^q£.euse  7  inaiâ.dé-  ^ 
placée  quant  a  lâ  sainteté  du  su- 
jet et  du  lieu.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Oraisons  funèbres ,  entre 
autres  celle  à* Anne  d'Autriche , 

3ui  avait  fait  beaucoup  de  cas 
e  ses  lumières  et.de>  ses  yevt,us^ 
Cétait  un  Bo.mme.  de  bien  e( 
d'un  grand  zèle  p(>ur  l'ortho-r 
doxie.  Les  jansénistes  né  lui  ont 

Sas  pardonné  d'avoir^c.ensw^ré  1.Ç3 
ettres proyinc.içilei ,  çt  la  fan? e if- 
se  traduction,  dû,  ^^o/A'Çflf^  jî^-; 
tament  de  Mpns.  ,  ' 
FAtJRE.  V(^éz^  Ysiisoivis. .  \ 
J  FAURE  (  Jean-Baptiste ) ,  jç- 
suite^,  naquit  à  Rdmè^f  leaS  oç^^ 
tobre  i^oa,  d*utie  fetmille  fran-. 
^ise  d^'ôrigiiie.  Il  fit'  ses  étuç}ca 
au'  collège  romain , .  dirigé  par. 
les  PP.  Jésuites,  dont.il  prit 
Fhïibit  le  3o  inars  1738.  Il  rem- 

S'iît  successivemçpt  les  chairca 
é  rihilosopkiè.,, dé'  con  traverse ,. 
de'uicolpgiè  scolastique^  et  de^. 
saintes  écritures.,  En  professant 
là'  théologie^  '  il.  sut,^.éludei>  dps; 
qiiestions  Inutiles  qui  nùi$ai.çot 
à  i'étûdé  dès' irai tç«  plUs.  inté- 
ressauts  par  l.cur  prcjfondeM.r  .et., 
leur  .dôctrihe.  Il  p^rviqt  ,;  ep._^ 
mèmjê  temps  ,  à  éviter  les  csxtrê-, 
mes ;,  de  sorte  que.  ses  Traités,  ^ 
aii^  lieu  d^étré  une  ^implp  liijfi- 
toire  dds  doctrines  théologiques, 
QU  uiie  icompilaliott  de  points 
spéculatifs^  étaieiit  remplis  d'une 
aôclriiie;8tolideî  et  d^ijlt^e^.qiue^ . 
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tiens- qn^^i»  n'avadt  jusqu'alors 
approchées,  hé  P.  Faure  pro- 
fessa pendant  trente  années,  et 
fui,  sans  contredit,  le  premier 
théologien  de  son  siècle.  Lcjs 
papes  Benoît  XIV,  et  dénient 
XIII,  ne  dédaignaient  pas  de  le 
consulter  dans  les  matières  les 
-plus  gravça.  Lors  de  la  suppres- 
sion des  jé^ites,  il  fut  enfermé 
dans  le  château  Saint-Ange  , 
avec  plusieurs  chefs  de  son  or- 
.die^  et  ou  prit  cette  rigoureuse 
s  mesure  envers  le  P.  Faure ,  parce 
que  l'on  craignait  que  sa  plume 
savante  ne  prît  la  défense  de  ce 
même  ordre  q\i'on  .venait  do 
proscrire.  Pie  VI,  en  rendant  la 
liberté  aux  jésuites  captifs  ^  .per- 
init  au  P. .  Faure  ,de  demeurer 
dans  ^on  couvent  de  Jésus  ;  «laia 
les  ennemis  plçs  jésuites  Ten  g^ 
rent  bien  tôt  expulser.!!  se  retira, 
a  Ai terbé y  où  }es habi tan ts  1  u i  Ç-i 
rent  l'accueil,  le  piys  distingué;, 
€;t  où^il  s'occupa  à  rédigqr  e^iâ 
vpl.  in-4°  une  Défense  du  fa- 
meux décret  du  loi  Désidère. y 
décret,  si  honorable  pour  cette. 
ville,. et  qui  existe  dana  son  pa- 
lais municipal*  Le  përe  Faure 
eut  à  combattre,  dans  cet  on-. 
vrage;,'donl^  cependant  Tiiabos- 
Cjhi  a  fait  beaucoup  d'élogcis,  l'o-s 
pînioh  de  plusieurs. grand^  dcri-; 
vains,' .et  il  y  réussit  cpmpléte^. 
mçnt,  La  vie  de  ce  pieux  ecclc-» 
8iaS(.ti.que  était  partagée  enjre  ses. 
devoirs  religieux,  ses  ;  études  et, 
les  sqilDa' qu'il  dounait  auxpau*. 
vres  et  aux  ^nf^rmesJl  mourut  i- 
Viterlje ,  le  2&  ayrilf  1777.,.  âg4 
dé  .75,ana.  Oi^.  lui  fit  de  magni- 
fiqufs^  funérailles^  son  poritrai-t* 
fut  piajçé  4an8  la  gtandiq  aaJJe  du: 

f valais  municipal ,  et  son  Hlogai 
ut  prçnoncé  aans  l'académie  lit-* 
térair^  de  cette  ville.  11  a  laissé  : . 
1°  Thèses  polemiçoB  /'  etcAca^^.', 
dit  dmertatio  décapitulis  ^..Cer; 
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lestino    II  olim   tribu tis ,  etc.  , 
Rome,  1754  ;  *i.^  Dissertatio  pole- 
mica  de  jure  regalîœ  et  prima- 
fum  pœnarum  contra  puhlicistas 
protestantes  y   Rome,   17  53;    3" 
Dissertatio  polemica    in   recen- 
tiora  quœdam  erronea  systemata 
de  morum  dogmatibus  ,   Rome , 
1753  5  4"  De  praxi  guelphellaniâ 
in  dilntione  sacramentalis  abso- 
lutionis  ;  5*  Dissertatio  polemica 
ads^ersus  Edmundi  Riche rii  poli-' 
tiam  ecclesiasticam  ;  6»  Thèses 
theologicce  et  polemicœ  de  jure 
naturœ  ac  sentium  contra  Gra- 
îium,:.*  Hobbesum,  Puffendor» 
fium^  etc.  j  Rome,  ï  7575  7*»  tÇ.  Au- 
gustini  enchindion. . .  notis  et  as- 
sertionibus    theologicis    illustra' 
tum  ,  Rome,    1755  ;   8«  Conclu- 
siones  universœ  theologiœ,  Rome, 
1766;  9°   Brevis  Apparatus  ad 
theologiam  j  et  jus  canonicuni  y 
Rome  7    1751.    En    italien:   10° 
Supplément  j  ou  Suppléments  aux 
premières  animadversions  de  M, 
Sampieriy  dans  la  cause  du  véné- 
rable Jean  Palafox )  m"*  A  l^au- 
teurdes  deux  Lettres  intitulées  : 
As^is  salutaires  j   Naples,   1774^ 
.    la®   deux   petits   ouvrages   très 
iatéressants  sur  la  dévotion  du 
sacré  cœur  de  Jésus  5  1 3°  Essais 
théologiques  pour  former  un  er- 
rata corrigé,  Lugano,  1773;  1 4** 
Jugement  impartial  sur  la  con- 
troverse entre  les  pires  conven- 
tuels et  les  observantins  ;  ouvragé 
posthume,  etc. 

FAUST.  rq^ezFmr. 

FAUSTA  (  Flavia  Maximiana), 
fille  de  Maximien  Hercule,  et 
femme  de  Tempereuï*  ^onstarti-' 
tin.  Dans  les  premiers  temps  de 
son  mariage;  elle  fut -un  modèle 
de  vertu;  :mais  la  suite  ne  té-' 
pondit  pas  à  de  si  heureux  com- 
mencements. Toutes  les  pas- 
sions s'allumèrent  tout  à  coup 
dans  son  cour.  Elle  s'abandonna 
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aux  personnes  lesplus  viles,  jeta 
des  re^jards  incestueux  sur  Cris- 
pe, fils  de  Constantin  le  Grand , 
et  ne  put  le  séduire.  Irritée  de  si 
résistance,  elle  joignit  la  calom- 
nie à  l'inceste ,  et  l'accusa  auprès 
de  l'empereur  d'avoir  voulu  la 
violer.  £lle  fit  mettre  à  mort, 
par  cette  imposture ,  celui  qui 
avait  refusé  de  se  souiller  d'un 
crime  horrible.  Constantin  ,  in- 
struit trop  tard  de  ses  débauches 
et  de  sa  scélératesse,  vengea  la 
mort  de  son  fils  et  son  propre 
honneur  si  cruellement  outragé. 
Il  la  fit  étouffer  dans  un  bain 
chaud  ,  l'an  3217  de  J.-C. 

FAUSTË ,  évéque  de  Riez ,  né 
vers  l'an  390  dans  la  Grande- 
Bre(aene  y  quitta  le  barreau ,  où 
il  brillait,  pour  s'ensevelir  dans 
le  monastère  de  Lérins.  Il  en  fut 
abbé  vers  l'an  433 ,  lorsque  saint 
Maxime  quitta  ce  poste  pour  gou- 
verner l'Eglise  de  Riez.  Il  lui  suc- 
céda dans  cet  évèche  vers  44^ , 
fut  exilé  en  481 ,  et  mourut  vers 
l'an  485.  On  a  de  lui  un  Traité 
du  libre  arbitre  et  de  la  grâce, 
où  il  relève  trop  les  forces  de  la 
nature ,  et  d'autres  o  uvrages  da  ns 
la  Bibliothèque  des  pères.  Le 
nom  de  Fauste  était  autrefois 
dans  le  Catalogue  des  sainis  de 
Gennadius;  mais  Molanus  (  De 
martyrologiis  y  cap.  i3)  a  mon- 
tré qu'il  n'avait  jamaisété  mis 
dans  le  catalogue  deS'  sainti^  pat 
l'Eglise  romaine ,  et  qu'il  ne  se 
troijive.pas  dans  le  Martyrologe 
d'Usuard.  Simon  Bartel^^  auteur 
d'uneHisloire  cluronologiqate  des 
évéques  de  Riez  ,  a  mis -à' ia -fin 
d/[^.spn. ouvrage  une  apologie  de 
Fai^ste,  que  les  curieux  pour- 
ront consulter.  . 

FAUSflNE  (  Annia  Galéria 
Fa  u  s  ti  n  a),  n  ée  l'an  i  o4 ,  d'An  n  1  Uf» 
Verus  ,     préfet  de  Aonle  ,t  îôi- 
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FAIT 


son  labiU  pf>ur  la  éi'^l  h: g  -  C  est 
lui  qui  fit  celle  appUcat.4011  du 
vers  de  VngUe  à  la  lei  ifcc  ^  lors- 
que, pvdctiiitit  ia  pu&sioi*  à.  Saii*t- 

1d  cas  <kî  iocftmmct}a^r  ^r>n  i^etv 
jiiaulil'iin'ivécdcccUB  pi  i  ii cesses 

upplkaiion  licujeusc  ,  maiâ  de- 
placée  €iiiant  11  la  ^ialiileic  du  su- 
ji:t  et  (Vu  lien.  Ou  î4  de  lui  plu- 
sieurs Omisons  funfebvcs  ,  catrc 
a n l ves  tel W  à*j4Ttnc  d'j^tt iHche , 
qui  avait  faîl  b*^a\icoup  de  cas 
dt?  *e9  hmli^sl■es  cl  de  sc^  vcvtust 
OVtiiil  un    tominG    do    Uieû  et 

dfjxic>  Les  juïvs**u îî^leîî  lie  lui  uui 
pus  paidons^é  d'^àvoit^ciMi    i 
/^ rttf'icx  prù\finc ùi les  ,  9 1  ' 

*e  tin."  !        .        lUi  fïoin'ea^'   / 

AUÏte,   ii:it|tiiL   ù    Umi- 

tohre  t7<vA  ,  *  a\inv  l 
AU  ec> 

riiriNît  ! 

s:: 


'  lie.   ÏJ   liï 


re."i.^j  pendant  i 

uieoloijieit    df* 
papes  Beinr: 
^IH,  lie  di-. 
cQnsuEtei    d  , 

plusf^iiivr  .. 
mùu   ! 
dans 
avec  rihi 
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■\{- 
•  (le 
-t.  A 
îladt 
'(%  et 
,;ré  de 
iisuite 
la  avec 
.ire  à  la 
ie  iudi- 
.mus  dit 
(hacovie, 
Ml  donnait 
«Unit  cet  iii- 
i  a  us  tu  s  hé- 
sidérables  de 
.utàWittem- 
cet  héritage  à 
«loiina  entiere- 
.tes  ')e  sortilèges 
^lons  des  esprits, 
de  tous  les  livres 
.1  Wagner,  fils  d'un 
asserbourg,   fut  le 
fidèle  qu'il  se  choi-  , 
.  il  communiqua  tous 
.  Faustas  se  servit  aus- 
ant  deux  ans  y  des  in- 
isdeCliristopheKayllin- 
imeux  cristallomancien. 
,  l'infortuné  Faustus  con- 
,    dit-on  ,  ie  Détnoriy  traita 
lui  pour  vingt-quatre  ans  , 
ju   reçut  un  esprit    familier 
.ur  son  service,  nommé  Me- 
aistophèles.    On   rapporte  que 
i'aastus  joua  des  tours  surpre- 
nants à  la  cour  de  l'eraperëut' 
Màximilien  ;  mais  qu'à  la  flh  le  > 
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non  l'étrangla  et  le  déchira 
110  manière  effroyable  dans 

•  »  village  de  Rimlich.  Il  avait 
'>>or.s  4i  ans.  George  Rodolphe 
Wiedoman  raconte  tout  cela  dan  s 
l'histoire  de  la  Vie  de  Jean  Faus- 
tus, qui  sans  doute  paraîtra  fort 
sinfrulière  ;  mais  que  les  auteurs 
contemporains^  ceux  mêmes  qui 
ne  })assent  ni  pour  crédules  ni 
pour  superstieux ,  rapportent 
comme  indubitables.  Le  fameux 
Mélanchton  ,  qui  vivait  dans  ce 
femps  là,  en  parle  comme  d'une 
affaire  notoire  ,  et  dans  notre 
siècle,  ou  la  philosophie  a  loug- 
temps  ri  de  ces  sortes  d'histoires , 
on  la  voit  courir  elle-même  avec 
une  criminelle  curiosité  après 
tout  ce  qui  peut  les  reproduire 
(f).  F"q^.  AsMODEE,  Le  Brun, 
fii\oWN  Thomas ,  Delrio  ,  etc. 

(i)  M.  d'ArcbeofaoU,  dans  waaTahUa»  da  CAn» 
gleUrrê  ,  Paru,  1788,  fait  mrntion  d'un  docteur 
Falkon,  qui  peut  ^Ire  considéré  romme  le  pendant  de 
FauDtus.  «  Il  y  »«  di(-i) ,  parmi  cette  nation  un  homme 
»  extraordinaire  qui,  di-puit  treniê  ans,   est  célèbre 

•  dam  lef  Annales  cabalistique».  li  •«  nomme  Cain 
»  Cheniit  Falk ,   et  est  généralement  connu  sous  le 

■  nom  de  ioettur  Falkon.lJn  certain  romie  de  Baniow, 
a  mort  depuis  peu  au  service  de  Franco ,  comme  m  a- 

•  rèchal  de  camp,  araure  dans  ses  Uémoirt$  cabalit- 

■  fîf  u«s  k  magi^utM  etc. ,  «voir  tu  ce  Falk  d«<us  le 
»  pays  de  Brunswick,  sar  une  des  terres  de  son  pére« 

•  en  présence  de  beaucoup  de  personnes  connues , 
>  qu'il  nomme  toutes  ,  et  qu'il  prend  à  témoin  de  la 

•  vérité  de  ce  qu'il  avance.  Falk  s'est-il  servi  dans 

•  cptie  opérMion  de  la  méthode  de  Schropft^r  ?  je  n'en 

■  sais  rien.  Ob  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  cetbomme 
»  vit  actuellement  à  Londres.  Lorsqu'il  sort,  ce  qui 
»  arrive  très  rarement,  il  est  toujours  revêtu  d'un 
»  long  talar,  qui  va  très  bien  avec  sa  longue  barbK 
a  blanche,  «t  M  Sgure  noble  et  intéressante.  Il  est 
»  ariuetiement  ftgé  de  70  ans  A  peu  près.  Je  ne  me 
s  donnerai  pas  la  peine  de  rapporter  ici  toutes  les 
»  choses  incroyables  et  extraordinaires  qu'on  raconte 

•  de  ce  vieillard.... Un  prince...  voulut  l'aller  voir  il 

■  y  a  quelques  années;  il  se  présenta  à  la  porte  de 
»  Falk,  et  ne  fut  point  reçu.  •  Le  comte  de  Mira» 
beau,  dans  sa  Manarehié  pruêiiennt,  parle  aussi  en 
plusieurs  endroits  du  godt  desphUosophesmodemes , 
des  princes  et  aatr<*s  bruyants  personnages,  ponr  la 
magie.  «  Voyei ,  dit-il  en  Allemagnetantde  princCs, 
a  ivres  de  l'espoir  et  de  i'aitenie  des  moyens  sumatu- 

■  rets  de  punsauce ,  évoquer  le*  esprits,  explorer 
a  l'avenir  et  tous  set  lecreta,  tenter  ae  découvrir  la 
a  médecine  universelle ,  de  faire  le  grand  œuvre  ,  et , 
a  pour.étaneher  leur  Mif  insatiable  de  domination  et 

■  de  trésors,  ramper  A  la  voix  de  leurs  ibaumaiurget, 
»  que  dirige  un  spectre  inconnu.  •  Ailleurs  il  parle 
d'un  nommé  Sckropfert  limonadier  de  Leipsiek,  an- 
quel  le  duc  Charles  de  Coiirlande  avait  fait  donner 
des  coups  de  bftion ,  mais  qui  sut  eutuiie  tellement 
fasciner  ce  prince  et  une  grande  partie  des  per-' 

les  plus  considérables  de  Dfesde  et  de  Leipsic' 
)oua  un  asseï  gr.-\nd  rA\t.    «  IMt  lots,  dit- 


Digitized  by 


Google 


4  FAU 

gnait  à  la  splendeur  d'une  ori- 
gine très  distinguée  une  beauté 
parfaite,  et  un  esprit  fin  et  in- 
sinuant. Elle  épousa  Anton  in 
le  Pieux  long-temps  avant  qu'il 
parvînt  à  l'empire.  L'envie  de 
plaire  et  le  goût  pour  les  plaisirs 
l'engagèrent  d'abord  dans  la  ga- 
lanterie^ et  ensuite  dans  un  li- 
bertinage effréné.  Elle  devint  la 
fable  de  Rome.  Antoniu,  instruit 
de  ses  débauches,  se  contenta 
d'en  gémir.  Elle  mourut  coiTame 
elle  avait  vécu,  dans.ïe  dérègle- 
ment/ l'an  i4i.  Antonin  lui  fit 
élever  des  autels  et  dès  temples, 
l'un  desquels  fait  partie  de  l'é- 
glise de  Saint-Laurent  in  Miran- 
da»  U  voulut  que  ses  statues 
f Vissent  portées  dans  les  proces- 
sif) ^  s  et  aux  jeux  *du  cii*que  :  on 
lit  sur  les  médailles  de  Faustina 
le  titre  de  Diva;  l'une  de  ces 
médailles  rappelle  l'institiition 
des  Puellœ  faustinianœ  y  filles 
faustiniennes.  Faustine,  sa  fille, 
dont  nous  allons  parler,  se  forma 
sur  rinfàme  modèle  de  sa  mère. 
FAUSTINE  (Annia-Faustina), 
AiieFaustine  la  Jeune j  fille  d'An- 
tonin-le-Pieux  et  delà  précéden- 
te, épousa  l'enâpereur  Marc-Au- 
rèle.Xa  nature  lui  avait  accordé 
la  beauté,  Tesprit  et  les  grâces 
de  Sia.mère;  elle  abusa  de  ces 
dons.  Du  pTaisér  elle  passa  à  la 
débauché  >  et  de  la  débauche  aux 
derniers  excès  de  la  lubricité.  Le 
sénateur  et  le  chevalier  romain 
étaient:  confondus  chez  elle  avec 
l'affranchi  et  le  gladiateur.  Pour 
m^tve  le  comble  à  ses  horreurs , 
elle  s'abandonna  à  son  gendre, 
et  jécoùta  sans  rougir  les  repro- 
ches que  lui  en  fit  sa  fille.  Il  ne 
lui  resta  aucune  trace  dp  pudeur. 
On  assure  que  son  mari ,  instruit 
de  ses  déréglemen  ts ,  feignit  de 
les  ignorer  ;  qu'il  alla  même  quel- 
quefois jusqu^à  récompenser  ses 
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^amants;  et  que  lorsqu'on  lui  con- 
seilla de  la  répudier,  il  répondit . 
Il  faudrait  donc  que  je  lui  ren- 
disse sa  dot  ;  c'est-à-dire  ,  l'em- 
pire. Réponse  peu  assortie  aux 
brillantes  idées  que  les  auteurs, 
les  rnoderne.^  surtout,  nous  font 
concevoir  de  Marc-Aurèle.  On 
ajoute  que  ce  prince  philosophe 
éleva  aux  grandes  charges  de 
l'empire  ceux  qui  souillaient  son 
lit,  et  que  le  peuple  ne  manquait 
pas  d'en  rire.  Faustine ,  malgré 
ses  débordements  monstrueux^ 
tut  .honorée  dans  les  temples 
comme  une  divinité.  Marc-Au- 
rèle lui  rendit  les  mêmes  hon- 
neurs qu'A  n  tonin  avait  rendues  à 
sa  mère,  et  I  ui  con  sacra  également 
les   fêtes  faustiniennes;  et  des 

Ï>rêtres  mercenaires  firent  fumer 
'encens  à  l'autel  de  cette  prosti- 
tuée ,  avec  autant  de  profusion 
3u'à  celui  de  Diane  ^  la  déesse 
es  vierges.  Elle  mourut  l'an 
1.75  au  bourg  de  Halale,  situé  au 

S'ed  du  mont  Taurus.  Jacques 
archand  a  fait  de  vains  efforts 
pour  la  justifier  de  ses  désordre» 
dans  une  Dissertation  réfutée 
d'avance  par  tous  les  témoigna- 
ge? de  l'ancienne  histoire.  [  Ou- 
tre la  légende  de  mater  Castro- 
rum ,  mère  des  armées,  qu'on 
trouve  dans  ses  médailles,  on  y 
lit  aussi  le  moi pudicitia  ;  appli- 
cation qui  doit  paraître  un  peu 
extraordinaire.  ] 

FAUSTINE  (  MaximiaFAïTSTi- 
NA  ),  femme  de  l'empereur  Cons- 
tance, fils  du  grand  Constantin  ^ 
fut  mariée  à  ce  prince  en  36 1  , 
apurés  la  mort  d'Eusébie ,  et  resta 
eq ceinte  d'une  fille  nommée 
Constantia ,  qui  fut  depuis  ma- 
riée à  l'empereur  Gratien.  C'est 
cette  princesse  dont  ou  voit  le. 
buste  sur  le  bel  onyx  conservé 
dans  le  trqsor  de  Saint-Lambert 
àLiègft,  une  des  plus  précieuses 
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antiques  qu'on  puisse  voir  en 
ce  P'cnrc» 

FAUSTUS  (  Jean'),  fameux  né- 
croiuancien  dans  le  commence- 
ment du  xvi«  siècle,  que  quel- 
ques-unsdiscnt  natif  de  Souabe, 
d'autres  d'Ânhalt  7  et  d'autres  en- 
core de  la  Marche  de  Brande- 
bour^jfy  près  de  Soltwedel.  Son 
père  était  un  paysan  qui  envoya 
ce  fils  à  ses  parents  à  Wittemberf^, 
où  il  fréquenta  le  collège  et  s'at- 
tira par  son  esprit  l'affection  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaienf.  A 
l'âge  de  i6ans,  il  alla  à  Ingotstadt 
pour  y  étudier  la  théologie,  et 
trois  ans  après  il  prit  le  degré  de 
maître-ès-arts.  Il  quitta  ensuite 
la  théologie  et  s'appliqua  avec 
une  assiduité  extraordinaire  à  la 
médecine  et  à  l'astrologie  judi- 
ciaire. Philippe  Camerarius  dit 
qu'il  étudia  la  magie  à  Cracôvie, 
où  il  assure  qu'on  en  donnait 
alors  des  leçons^  Pendant  cet  in- 
tervalle de  temps  ,  Faust  us  hé- 
rita des  biens  considérables  de 
son  oncle,  qui  mourutà  Wittem- 
berg.  Il  employa  cet  héritage  à 
la  débauche,  s'adonna  entière- 
ment à  toutes  sortes  'le  sortilèges 
et  aux  conjurations  des  esprits, 
et  se  pourvut  de  tous  les  livres 
magiques.  Jean  Wagner,  fils  d'u  n 
prêtre  de  Wasserbourg,  fut  le 
domestique  fidèle  qu'il  se  choi- 
sit^ et  à  qui  il  communiqua  tous 
ses  secrets.  Faustus  se  servit  aus- 
si y  pendant  deux  ans  ,  des  in- 
structions deChristophe  Kayllin- 
ker ,  fameux  cristallomancien. 
Enfin,  l'infortuné  Faustus  con- 
jura, dit-on  ,  le  Démon  ^  traita 
arec  lui  pour  vingt-quatre  ans  , 
et  en  reçut  un  esprit  familier 
poui:  son  service,  nommé  Me- 
phistophèles*  On  rapporte  que 
Faustus  joua  des  tours  surpre- 
nants à  la  cour  de  l'eraperéut' 
Maximilien  }  mais  qu'à  la  fHh  le 
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Démon  l'étrangla  et  le  déchira 
d'une  manière  effroyable  dans 
le  village  de  Rimlich.  U  avait 
alors  4i  ans.  George  Rodolphe 
Wiedeman  raconte  tout  cela  dan  s 
l'histoire  de  la  Vie  de  Jean  Faus- 
tus, qui  sans  doute  paraîtra  fort 
sinf:ulière  ;  mais  que  les  auteurs 
contemporains,  ceux  mêmes  qui 
ne  passent  ni  pour  crédules  ni 
pour  superstieux ,  rapportent 
comme  indubitables.  Le  fameux 
Mélanchton,  qui  vivait  dans  ce 
femps  là,  en  parle  comme  d'une 
affaire  notoire  ,  et  dans  notre 
siècle,  où  la  philosophie  a  long- 
temps ri  de  ces  sortes  d'histoires , 
on  la  voit  courir  elle-même  avec 
une  criminelle  curiosité  après 
tout  ce  qui  peut  les  reproduire 
(f).  /^q^.  Asmodée,  Le  Bruw  , 
finoWN  Thomas ,  Delrio  ,  etc. 

(i)  M.  d'ArcbeoboU,  dans  too  tahUnu  dé  I'Ah- 
sltUrr»  ,  Pam,  1788,  fait  nirntion  d'un  docteur 
Falkoii,  qui  pewi  èlre  eoiuidûré  comme  le  pendant  de 
Fauilus.  «  U  .V  a,  dil-il ,  parmi  cette  nalion  on  homme 

■  exiraordina'ire  qui,  depuis  Irenie  an»,  est  célèbre 
»  dans  let  Antiales  cabaiiMiques.  Il  •«  nomme  Gain 
»  Cheliiil  Falk,   et  eat  généralement  connu  soua  le 

•  nom  do  iocttar  Falkon.i]n  certain  romie  de  Bansow, 
a  mort  depuis  peu  au  service  de  Franc»,  c«mme  raa- 
>  réchal  de  camp,  aMure  dans  ses  Uémoira$  cabalit- 

•  tifMSk  magi^uv  etc.,  «Toir  tu  ce  Falk  lions  le 
»  pays  de  Brunswick ,  snr  une  des  terres  de  «on  père« 

•  en  présence  de  beaucoup  de  personnes  connues , 

•  qu'il  nomme  toutes  ,  et  qu'il  prend  à  témoin  de  la 
»  Térité  de  ce  qu'il  avance.  Falk  s'est  il  servi  dans 

■  crtie  opérMÎon  de  la  métbode  de  Schropf<.r  ?  je  n'en 

•  sais  rien.  9e  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  cetbomme 
»  vit  Kctueiienent  à  Londres.  Lorsqu'il  sort,  ce  qui 
»  arrive  Irèa  rarement,  il  est  toujours  revêtu  d'un 
»  long  tatar,  qui  va  très  bied  avec  sa  longue  barbe 
»  blanche ,  et  M  figure  noble  et  intéressante.  Il  est 
»  ariuellement  âgé  de  70  «»•  *  P«u  P""**-  '"  "*  ™« 
B  donnerai  pas  la  peine  de  rapporter  ici  toutes  les 
»  choses  incroyables  et  extraordinaires  qu'on  raconte 

■  de  ce  vieillard....  Un  prince...  voulut  l'aller  voir  il 
a  y  a  quelques  années;  il  se  présenta  à  la  porte  de 
»  Falk ,  et  ne  fut  point  reçu.  •  Le  comte  de  Mirao 
beau  ,  dans  sa  Jtonarehié  ^riMSiVane,  parle  aussi  en 
plusieurs  endroits  du  goût  des  philosophe  «modernes , 
des  princes  et  autres  bruyants  personnages,  ponr  la 
magie.  ■  Voycs ,  dit-il  en  Allemagne  tant  de  princes, 
s  ivres  de  l'esnoir  et  de  l'atlenle  des  moyens  sumatu- 
»  reU  de  puissance,  évoquer  lee  esnrits,  explorer 
s  l'avenir  et  tous  ses  aecreta ,  tenter  de  découvrir  la 
»  médecine  universelle ,  de  faire  le  ^«ni  œuvre  ,  et , 
B  pour  .étaneber  leur  t^nnsaiiable  de  domination  et 
»  de  trésors,  ranpee  i  la  voit  de  leurs  thaumaturge», 
»  que  dirige  un  spectre  inconnu.  •  Ailleurs  il  parle 
d'un  nommé  Srkropfer,  limonadier  de  Leipslck,  au- 
quel le  due  Charles  de  Courlande  avait  Tait  donner 
de»  coups  de  bâton,  mais  qui  sut  ensuite  tellement 
fasciner  ce  prinee  et  une  grande  partie  des  personnes 
les  plus  Gousidérables  de  Dresde  et  de  Leipsiek ,  qu'il 
)oua  up  oiseï  gr.'\nd  rAlc.    «  Dét  lots,  dit-il,. on  vit 
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FAUVE \U  oiiFuLVirs 
(Pierre),  poète  latin,  natif  du 
Poitou,  arai  de  Muret  et  de  Joa- 
cbim  du  Bellay,  mourut  à  Poi- 
tiers, à  la  fleur  de  son  âge,,  en 
i56:2.  Il  ne  nous  reste  de  lui  que 
àcs  Jragments. 

,  t  FA VART  (  Charles-Simon  ) , 
poète  dramatique,  né  à  Paris  le 
i3  novembre  1710,  était  fils 
d'un  pâtissier  qui  s'attribuait  l'in- 
vention des  échaudés,  etqui,  non 
content  de  cette  gloire,  voulait 
en  acquérir  une  autre  d'un  genre 
différent  en  faisant  des  ch^ansons, 
qui  n'étaient  pas  très  mauvaises, 
sur  les  mœurs  du  temps.  Le 
jeune  Favart  fitde  bonnes  études 
Qu  collège  de  Louis  le  Grand,  et 
fit  connaître  de  bonne  heure  sa 
facilité  à  faire  lès  vers  par  un 
Discours  sur  ladifficulté  de  réus-, 
sir  en  poésie.  Ce  premier  essai  , 
qui  ne  donnait  pas  une  grande 
idée  du  talent  de  l'auteur  ,  fut 
bientôt  suivi  d'un  poème  inti- 
tulé :  La  France  délivrée  par 
Jeanne  d^^rc ;  ouvrage  qui  lui 
obtint  un  prix  aux  Jeux-Floraux. 
Mais  c'était  au  théâtre  qu'il  de- 
vait oj)  tenir  les  plus  grands  suc- 

"  rj-paraîiieen  Europe  Im  folies  de  VAne  ,  de  la 
»  l.lune  ,  la  médecine  unhe$elle,  l'art  de  faire  de  l'or 
»  et  des  diamanu,  le  breuvage  de  llmmorianié.ctc. 

•  Le  genre  particulier  de  Schrppfer  était  surtout  l'é- 
»  Tocaiion  des  mânei;  il  commandait  aux  eapriis,  il 
»  bisaii  apparaître  ison  ^ré  le«  morfset  le»  puinan 

•  cea  invisible*.  On  sait  quel, fui  le  dénoûmentde  son 
.  drame.  Après  avoir  consumé  dessonimes  immenses 
.  a  ses  adhérents,  après  atoir  aliéné  le  bon  sens  de 
»  pliisirivs  d'entre  eux ,  dans  l'impossibilité  de  se  sou- 
»  lenir  plus  long-temps ,  il  se  cassa  la  têie  d'un  coup 
»  de  pistolet,  dans  an  bosquet  près  de  Leipsiek.  A 

•  Scbropfer  succéda  Saint-Germain,  qu'un  comte 
»  de  Lambert  avait  annoncé  dans  son  Mémoriai 
.  d'an  moadain  ,  etc.  *  IJ  e»t  encore  parlé  plus  ample- 
m*nl  de  ces  farcrs  dansl'EMaisur  la  secte  des  illumi- 
nés (ouvrage  d'ailleurs  indigeste,  où  toutes  les 
notions  sont  confondues).  Le  cagtiotti oritme  et  le 
jneimérhme  présonleot  des  scènes  du  même  genre. 
«  Qui  eût  cru  ,  dit  un  auteur,  qu'un  siècle  où  l'exis- 
.  tencc  de  Dieu  était  un  problème ,  où  presque  tous 

•  les  hommes  doutaient  de  celle  de  leur  ame ,  et  ne 

•  répondaient  que  par  un  souris  moqueur  à  tout  ce 
»  qui  supposait  celle  d«>8  anges  et  des  démons;  qoi 
"  eût  eru  -  o«  qui  eût  dû  le  prévoir,  qu'un  tel  sièriè  , 

•  au  lieu  de  Onir  par  une  eulière  incrédulité ,  finirait 
»  par  courir  avec  autant  d'avidité  à  du  sumatnral  de 
»  toute  espèce  ,  qu'il  avait  couru  si  lonis, temps  «près 
»  des  livre»  qui  eo  dciiuisaienl  iusqtfâ  In  no$sibi 
■  liiè.  »  \.  . 
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cèa }  il  donna  plus  de  «nîxaate 
pièces  aux  théâtres  de  l'Opera- 
Comique  et  des  Italiens  ,  qui 
réussirent  toutes,  et  parmi  les- 
quelles 00  distingue  surtout ,  La 
Fête  du  château,  La  Belle  Arsène^ 
L* Astrologue  du  village^  La  Fét 
Urgèle  y  L'Amitié  à  l'épreuve. 
Son  épouse  et  l'abbé  Voisenon 
contribuèren  t  un  peu  àquelqu es- 
unes  de  ses  pièces.  Sa  comédie 
de  Soliman  11^  ou  Les  Trois  Sul- 
tanes ,  prouve  qu'il  pouvait  s'é- 
lever au-dessus  du  genre  de  l'o- 
péra-comique.  11  donna  encore 
une  autre  comédie  en  un  acte  et 
en  vers  intitulée ,  U Anglais  à 
Bordeaux^  Le  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique,  dont  il  était  le  plus 
ferme  soutien,  ayant  été  sup- 
primé en  1745,  Favart  accepta  la 
direction  delà  troupe  ambulante 
qui  suivait  en  Flandre  le  maré- 
chal de  Saxe.  «  J'étais  obligé  , 
»  dit-il  dans  une  de  ses  lettres  , 
«de  suivre  l'armée  etd'ét^iblir 
»  mon  spectacle  au  quartier-gé- 
»  néral.  Le  comte  de  Saxe ,  qui 
»  connaissait  le  caractère  de  no- 
»  tre  nation,  savait  qu'un  couplet 
Dde  chanson,  une  plaisanterie 
»  feraient  plus  d'effet  sur  l'âme 
»  ardente  du  Français,  que  les 
»  plusbellesharangues.Il  m'avait 
»  institué  chansonnier  de  l'ar- 
»  mée ,  et  j'étais  chargé  d'en  cé- 
»  lébrer  les  événements  les  plus 
»  intéressants.  »  Pendant  cette 
campagne,  Favart  eut  à  essuyer 
du  maréchal  de  Saxe  les  désa- 
gréments les  plus  cruels  qu'un 
homme  puisse  souffrir.  Ce  géné- 
ral, célèbre  par  ses  talents  mili- 
taires ,  avait  des  mœurs  très 
déréglées.  Épris  d'amour  pour 
madame  Favart ,  il  chercha  à  la 
ravir  à-  son  époux,  et  trouvant 
dans  sa  vertu  un  obstacle  invin- 
cible à  ses  désirs,  il  se  livra  a  des 
violences    indignes    uon-seuîc- 
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meot  d'un  grand  ca^ttalnc^  mnh  ' 
d'un  homme  un.  peu  délicat.  Fa- 
vart  Ini-méme  -fut  expose jà  des' 
persécutioDS.  Il  fut  séparé  de  sa 
femme ,  et  ce  ne  fut  que  quelqiïe  ' 
temps  après  qu*il  put  se  téunir  à 
elle.  Revenu  à  Paris ,  il  travailla 
encore  pour  le  théâtre ,  '  et  mou- 
rut le  12  mai  1792.  Le  Théâtre 
de  Favart  a  été  imprimé  à  Paris  j 
1763,8vol.  in-8°,  177^1,  t'o  vol, 
in-8®;  et  le  Théâtre  choisi.,  ibid.,' 
en  1809,  3  vol.  in-8*,  où  l'on 
trouve  une  listç  chronologique* 
de  tous  ses  ouvrages  drainati- 
qiies. 

FA^'EUR,  divinité  alléjTori- 
que,  fille  de  l'Esprit  et  de  la  For- 
tune. Des  poètes  la  représentent' 
avec  des  ailes ,  toujours  prête  à 
s'envoler;  aveugle,  ou  urï  bïin- 
deau  sur  les  yeux,  au  milieu  des 
richesses,  des  libnneurs  et  des 
plaisirs  ;  ayant  un  pied  sur  une 
roue,  et  Vautre  en  l'air,  pour 
dire  qu'elle  ne  tient  à  ribn  de 
solide.  Ils  disent  que  l'Envie  Iz, 
Sait  d'assez  près, 

f  FAVIER  DÎT  BouLAY  (Henri), 
prieur  de  Sainte-Croîx  dç  Pro- 
vins, mort  en  1753,  à  85  ans, 
avait  du  goût  et  de  la  littérature. 
Nous  lui  devons  la  seule  bonne 
traduction  que  nous  eussions  de 
Justin  avant  quel'abbiS  P*ul  eût 
publié  la  sienne.  Elles  sont  l'une 
et  l'autre  en  2  vol.  in-ia.  On  a 
encore  de  lui  d'autres  ouvrages  , 
moins  connus  que  sa  version.  Il 
s'était  adonné  à  la  cbarrc  ,  et 
avait  prêché  avec  quelque  suc- 
cès. Son  Oraisonfunèhre  de  Louis 
^//^ parut  à  Metz  en  1716  ,  in- 
foi. 

FAVKES  (  François  )  ,  poète 
anglais,  né  dans  le  comtéd'Yorck 
en'  172Ï ,  brigua  les  emplois  de 
TEçlise  anglicàîiçpoufrvîvré,  et 
s'adonna  à  la  poésie  par  çoûtJlll 
fut  sous-ministte  à'Orpingibb  en 
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îy55,minislre  à  La  Haye  en  1774, 
et  mourût  (e  26  août  1777,  après, 
avoir  publié' dans  la  langue  de 
son  pays  :  i**  Traduction  (fAna- 
créoij^  1 760  \  in- 1 2  ; . 2**  de  3[7i^b- 
critej  t767,  îii-8"';  ?°  ^'Jpolh'^ 
nius  de  tUîqdés ,  i'^Sq;  ^'^  t^t^^' 
cûeil  de  ses[  vpés^e^s  a  paru  en 
i76i,in-8';;"    '  \     ' 

FAVORIft,  sophislo  célèbre, 
sous  l'empereur  Adrien,^  était 
d'Arles.  Quelques,  aù,teùrs  veu- 
lent'qu'il  ait  été  eunuque,, et 
d'autres  Iicrmaphrod ite. .  Il  enstei- 
gna  avec  réputation  à/jVtliènes.ct 
ensuite  à  Rome»^  Adrien  lui  par- 
lait souvent  et  lui  témoignait  de 
là  confiance;  mai"§  il  s'en  lassa  et 
le  cliassa  de'  Ronae  avec  les  au- 
tres philosophes.'  (  Voyez  son 
article.  )  Oh  dit  que  Favoru)  s'é- 
tonnait dq  trois  choses  :  de  ce 
qu*étant  Gaulois  il  parlait  si  bien 
le  grec 5  de  ce  qu'étant  eunuque 
on  Tavâit  accusé  d'adultère,  c.t 
de  ce  qu'il  vivait  étant  enneiui 
de  l'empereur.  ■    \    , 

FAVORIN  VARINUS,  ou  Gua- 
RÎNo,  plus  connu  sous  le  noitL, 
de),  né  à  Camérino,  viîl'ç  ducale 
d'Italie,  eu  ilfio  ,  entra  dans  ]a 
congrégation  de  Saînt-Silyçstr'e , 
ordre  de  Saint-Benoit,  et  parvint 
par  son  mérite  à  l'évêqhé  dé  No- 
céra.  Il  est  auteur  d'un  J^epcicon 
grec^  qui  a  été  d'un  grand  usajgo 
autrefois.  La  meilleure  édition 
de  ce  livre  est  celle  de  Venise  , 
i'2i2  ^  chèa  Bartoli  ,  in-folio» 
L  auteur  n^ourut  en  î537.  On  a 
encore  de  lui'  des  Remarques  sur 
la  langue  grecque,  sous  lo  titrje 
de  Thésaurus  càrnucopice ,  il{^^y 
Aide,  in-fol.  " 

f  FAYÈÀS  {  ThomAs-Malfi^ ,. 
marqiiis  dé),  np  à  Blb.is  en  1745,. 
entra  dans  les  'mousquetaires,  et . 
fit  avec  ce  corps  1^  ic;ainp?ij;ne.  dq 
.  ijjCîi^Âprès  avoir  passé  par  quel- 
ques autres  grades  ,  u  *  dcviut 
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lieutenant  des  Suis8es.de  la  garde 
cjc  Monsieur^  frëre  du  roi  ;  mais 
il  se  démit  de  cette  place  eo 
••J75,  pour  aller  à  Vienne  faire 
reconnaître  sa  femnie  commç 
fille  unique  et  légitime  du  prince 
d*Anhalt-Scan  en  bourg.  Lors  de 
rinsuirection  contre  le- stathou- 
der  en  1 7  87 ,  Fa  v  ras  co  mm  a  n  da  i  t 
une  légion  en  Hollande.  Né  avec 
un  caractère  ardent,  il  concevait 
un  grand  nombre  de  projets  qu'il 
proposait  sur  tous  les  objets.  Il 
en  présenta  sur  les  finances  y  et 
lorsque  la  révolution  commença^ 
il  en  présenta  aussi  sur  la  politi-, 
que.  Mais  les  têtes  étaient  déjà 
exaltées ,  et  sur  cela  seul ,  les  ré- 
volution naire.4  virent  en  lui  un 
ennemi  quMl  fallait  sacriEer  aux 
idées  naissantes.  Arrêté  en  dé- 
cembre 1789,  par  ordre  du  comité 
des  recherches^  il  fut  traduit  au 
Châtelet^  et  accusé  a  d'avoir 
»  tramé  contre  la  révolution  , 
w  d'avoir  voulu  introduire  /  la 
li^nuit;  dansPaiis  des  ^çns  ar- 
»  méS;  afin  de  se  défaire  des  trois 
»  principaux  chefs  de  l'adminiç- 
»  t  lotion  ,  d'attaquer  la  garde  du 

9  roi,  d'enlever  le  sceau  de  l'état, 
»  et  même  d'entraîner  le  roi  et  sa 
»  famille  à  Péronne.  »  Trois 
témoins. ,  Morel  ^  Turcate  et 
Marquié,  Vinrent  appuyer  cette 
accusation  ,  déclarant  avoir  rççu 
de  lui  la  communication  de  soi^i 
plan,  qui  devait  être  exécuté 
par  ia,ooo  Suisses  et  la^ooo  Al- 
lemands, qui,  après  s'être  réunis 
à  Montargis,  devaient  mardi ei; 
Sûr  Paris ,  enlever  le  roi  et  assas- 
siner MM.  Bailly^  La  Fayette  et 
Neckerj  ils  ajoutèrent  que  les^ 
chevaux  des  écuries  du  roi  de- 
vaient être  employés  à  monter 
un  corps  de  cavalerie.  Fa  v  ras  re- 
poussa ces  accusation  s  ayecbeaur 
coup  de  calme  et  de  présence 
d'esprit,  disant  que  la  levée  des 
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troupes  était  destinée  à  soutenir 
une  révolution  qui  se  préparaît 
dans  le  Brabant.  Quant  à  la 
seconde  accusation ,  il  déckrk, 
«  qu'étant  à  Versailles  le  5  octo- 
».  hxe ,  et  tényioin  de  la  consterna- 
»  tion  qui  régnaitdans  cette  ville, 
»  à  la  nouvelle  qu'il  arrivait  des 
»  femmes  de  Paris  avec  des  ca* 
»  nous,  il  avait  proposé  à  M.  de 
»  Saint-Priest  de  lui  donner  des 
y  chevaux  des  écuries  du  roi, 
»  afin  d'aller  avec  les  plus  zélés 
»  serviteurs  de  sa  majesté,  enle- 
».vev  les  canons  à  ces  femmes  : 
»  mesure  qui  n'eutpas  lieu, puis- 
»  que  M.  de  La  Fayette  venait  au 
9  secours  du  château  avec  six 
»  mille  hommes.  »  La  déposition 
de  M.  de  Saint-Priest  fut  confor- 
me à  cette  explication ..  La  fM:in- 
cipale  charge  contre  lui  fut  une 
lettre  d'un  M.  Foucault,  dans  la- 
quelle il  lui  dematiduit  :  «  Où 
»  sont  vos  troupes?  Par  quel 
»  côté  entreront-elles  à  Paris?  Je 
»  désirerais  y  être  employé?» 
Ce  fut  en  vaiti  qu'il  demanda  à 
connaître  son  dénoi^ciateur  ;  on 
refusa  même  d'entendre  les  té- 
moins à  décharge.  Les  juges  fu- 
rent intimidés  par  les  cris  d'une 
populace  furieuse  qui  assiégea  le 
Châtelet  pendant  tout  le  temps 
que  dufa  la  procédure ,  ne  ces- 
sant de  menacer  et  de  demander 
la  rnort  de  l'accusé  par  l'horrible 
cri  à  la  lanterne  !  Ainsi,  malgré 
le  zole  et  le  talent  que  l'avocat 
Thilorier  porta  à  sa  défense,  mal- 
gré la  conviction  que  les  juges 
avaient  de  son  inuçcence ,  les 
factieux  l'emportèrent  par  leurs 
menaces;  et  le  marquis  de  Fa- 
vras  fut  condamné  à  faireamende 
hongrahle  devant,  la .  cathédrale 
et  ^  être  pendu  en  place  deGrève* 
Il  entendit  cet  arrêt  injuste  avec 
le  plus  grand  calme,  et  dit  à  ses 
ju^es  !  a  Je  vous  plains  bien ,  si 
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»  le  témoîffnage  de  troi«  hommes 
»  vous  sumt  pour  condamner.  » 
Le  rapporteur  lui  ayant  dit  alors 
qu'il  n'avait  d'autres  consola- 
tions à  attendre  que  celles  que 
lui  offrait  la  religion,  il  répondit 
avec  noblesse:  a  Mes  plus  grandes 
»  consolations  sont  celles  que  me 
»  donne  mon  innocence.  »  Il  fut 
exécuté  le  19  février  1790.  Arrivé 
devant  la  cathédrale,  il  prit  l'ar* 
rôt  des  mains  du  greffier  ,  et  le 
lutlai-mèmeà  haute  voix  .Quand 
il  fut  devant  l'Hôtel-de-Ville ,  il 
dicta  une  déclaration  dans  la- 
quelle on  remarque  les  pii rases 
suivantes  :  <&  Prêt  à  paraître  de-- 
»  vant  Dieu  y  je  pardonne  aux 
»  hommes  qui,  contre  leur  con- 
»  science,  m'ont  accusé  de  pro- 
»  jets  criminels.....  J'aimai  mon 
»  roi  j  je  mourrai  fidèle  à  ce  sen« 
»  timent.  Mais  il  n'y  a  jamais  eu 
»  en  moi  ni  moyens,  ni  volonté 
»  d'employer  des  mesures  vio- 
»  leatcs  contre  l'ordre  des  choses 
»  nouvellement  établi  es...  Je  sais 
9  que  le  peuple  demande  ma 
»  mort  à  grands  cris.  Eh  bien  1 
»  puisqu'il  lui  faut  une  victime, 
»  j'aime  mieux  que  lechoix  tom- 
»  b^  sur  moi,  plutôt  que  sur 
»  quelque  innocent,  faible  peut* 
»  être  y  et  que  la  présence  d'un 
1»  supplice  non  mérité  jetterait 
»  dans  le  désespoir  ;  je  vais  donc 
»  expier  des  crimes  que  je  n'ai 
«  pas  commis,  d  Conservant  tou* 
jours  un  calme  imperturbable, 
il  corri:gea  lui-même  des  fautes 
d'orthographe  commises  p;^r  le 
greffier,  et  dit  adieu  à  l'ecclé- 
siastique qui  l'accompagnait  et 
à  tous  ceux  qui  l'entouraient, 
surpris  de  tant  de  courage  ei  de 
résignation.  Le  juge-rapporteur 
l'ayant  de  nouveau  engagé  dans 
ce  moment  à  faire  connaître  &e& 
complices  :  <c  Je  suis  innocent^ 
y  répondit -il;  j'en  appelle  au 
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»  trouble  où  je  vous  vois.  »  Il 
monta  aussitôt  sur  l'échelle,  dit 
encore  adieu  à  son  confesseur 
attendri,  et  se  tournant  vers  le 
peuple  :  «  Citoyens,  je  meurs 
»  innocent,  priez  pour  moi  le 
»  Dieu  de  bonté;  »  et  s'adressa nt 
ensuite  au  bourreau  9  il  ajouta  : 

«  Faites  votre  office »  Son 

testament  et  sa  correspondance 
avec  sa  femme  pendant  sadéten* 
tion  furent  publiés  après  sa 
mort,  et  produisirent  une  vive 
sensation. — Madame  Favras  avait 
été  enlevée  de  chez  elle  pendant 
la  nuit  y  par  ordre  de  Bailly ,  et 
transférée  à  l'Abbaye,  où  elle 
resta  26  jours  au  secret.  Cepen- 
dant elle  put,  par  le  moyen  du 
fermier-général  Augeard,  détenu 
dans  la  même  prison,  entretenir 
avec  son  époux  une  coirespon- 
dance  qui  les  empêcha  de  tomber 
en  contradiction  dans  les  inter- 
rogatoires qu'ils  eurent  à  subir. 
Elle  sortit  de  prison  presque  aus- 
sitôt après  la  mort  de  son  époux, 
et  se  plaignit  alors,  dans  une 
lettre  adressée  à  Bailly  ,  le  i5 
mai  1791,  dçs  mauvais  traite- 
ments qu'il  lui  avait  fait  endu- 
rer ,  et  se  plaignit  amèrement 
d'avoir  été  taxée  pour  uue  con- 
tribution patriotique.  On  a  de 
Favras  des  Mémoires  fort  bien 
écrits  sur  les  troubles  de  la  Hol- 
lande. 

FA VRE (Antoine),  né  à  Bourg 
en  Bresse ,  le  4  octobre  de  l'an 
1557,  fut  Successivement  juge- 
mage  de  Bresse,  président  du 
Genevois  poui?  M.  le  duc  de  Ne- 
mours,  premier  président  du  sé- 
nat de  Chambéry ,  et  gouverneur 
de  Savoie  et  de  tous  les  pays  de 
deçà  des  monts  :  il  mourut  en 
i634*.Ses  ouvrages  contiennent 
ip  vol.  in-fol.  :  Jurisprudentia 
Papinianeaf  Lyon,  i658,  i  vol.; 
De  erroribus  mierpretum  juris , 
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^  vol.  }  Comment,  in  Pandectits  y' 
seu  de  Erroribus  pragmalicorum^ 
1659,  5  vol.  ',  Codex  Fabrianus^ 
i66i ,  I  vol.;  Conjeciurœ  juris 
cîvilis,  1661,  I  vol.,  regardé 
comme  ]e  meilleur  de  ses  ouvra- 
ges, parce  que,  laissant  là  son 
imagination , qui  le  séduisaitquel- 
qucrois  ,  il  s'appuie  le  plus  sou- 
vent de  l'autorité  des  choses 
jugées.  On  y  joint  H.  Borgiœ  in- 
x^estjgationes  juris  civilis  in  con- 
jecturas A  ^  Fabriy  Naples,  1678, 
a  vol.  in-fol.  Dans  les  Quatrains 
dePibrac,  on  en  trouve  deFavre. 
Il  est  aussi  auteur  d'une  tragé- 
die^ intitulée  ,  Les  GordianSj  ou 
L'Ambition,  iSgôyin-S".  Favrea 
éclairci  plusieurs  opinions  ob- 
scures; mais  il  a  poussé  trop  loin 
les  subtilités  dans  l'examen  de 
certaines  questions  de  droit;  il 
s'éloigne  quelquefois  des  prin- 
cipes. C'était  un  esprit  vaste, 
propre  aux  affaires  comme  à  l'é- 
tude. Ce  fut  lui  qui  fut  chargé 
de  négocier  le  mariage  de  ma- 
dame Christine  de  France  avec 
le  prince  de  Piémont,  Victor- 
Amédée.  Le  roi  de  France  lui 
offrit  inutilement  la  première 
présidence  du  parlement  de  Tou- 
louse; il  voulut  rester  au  service 
du^duc  de  Savoie.  [Ou  trouve 
V Éloge  du  président  Favre  ,  par 
Jacq.  Durandi,  dans  le  tome  3 
dé  Piémont  es  i  iliustri.  Tai-sand 
lui  a  consacré  un  long  article 
dans  ses  Vies  des  plus  célèbres 
jurisconsultes,  d'après  des  mé- 
moires fournis  par  sa  famille.] 

FAVRE  (Claude  ) ,  seigneur  de 
Vaugelas  et  baron  de  Péroges,  ' 
naquit  du  précédent  à  Bourg  en 
Bresse  y  et  selon  quelques-uns  ht 
Chambéry.  Son  père  était  cou-  ' 
sommé  dans  l'étude  de  la  juris-  - 
prudence.  Le  fils  ne  fut  point' 
indigne  de  lui;  mais  son  esprit 
fut  plus  juste.  Le  jeune  Vaugelas 
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rint  à  la  cour  de  bonne  henre*  11 
fut  gentilhomme  ordinaire,  puis 
chambellan  deGaston,  duc  d"'Or- 
léans,  qu'il  suivit  dans    toutes 
ses  retraites  hors  du  i*oyaume.  If 
mourut  pauvre  en  i05o,    à   g5 
ans.  On  peut  être  surpris  que 
Vaugelas ,  estimé  à  la  cour,  réglé 
dans  sa  dépense,  et  n'ayant  rien 
négligé  pour  sa    fortune,    soit 
presque  mort  dans  la  misère  ; 
mais  les  courses  de  Gaston  ,'  et 
d'autres  accidents,  avaient  fort 
dérangé  ses  affaires.  Louis  X!I1 
lui  donnaune  pension  de  2000  li- 
vresen  i6rg.Cette pension, qu'on 
ne  lui  payait  plus,  fut  rétablie 
parle  cardinal  de  Kichclieu,  adu 
de  l'engager  à  travailler  au  Dic- 
tionnnaire  de  l'académie.  Lors- 
qu'il alla  le  remercier  de  cette 
grâce,  Richelieu  lui  dit  en  riant  : 
F'ous  n'oublierez  pas ,  du  moins^ 
dans  votre  Dictionnaire  f  le  mot 
de  Pension.  —  Non,  monseigneur, 
répondit    Vaugelas,    et    encore 
/wom^ce/MiVe  Reconnaissance.  . . 
Ce  littérateur  était  un  des  acadé- 
miciens les  plus  airaablesjcomme 
des  plus  illustres;  il  avait  une 
figui*e  agréable,  et  l'esprit  comme 
sa  figure.  Vaugelas  étudia  toute 
sa  vie  la  langue  française,  et  tra-  " 
vailla  à  l'épurer.  Sa  Traduction 
de  Quinte-Curce ,  imprimée  en 

1647,  in-'4''y  f"^  ^®  "'"**  ^'"" 
travail  de  3o  années.  Cette  ver- 
sion, de  laquelle  Balzac  disait 
dans  son  style  emphatique  : 
L'Alexandre  de  Quinte-Curce 
est  invincible ,  et  celui  de  Fan- 
gelas  est  inimitable ,  passe  pour 
le  premier  bon  livre  écrit  correc- 
tement en  français.  Malgré  la 
mobilité  et  l'inconstance  de  la 
langue  française,  il  y  a  peu  d'ex- 
pressions  qui  aient  vieilli.  Vau- 
gelas ne  rendit  pas  moins  de  ser- 
vices par  ses  Remarques  sur*  At 
langue  française  j  dont  la  pire- 
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mtëre  éditioi»  est  iii-4''  I  ouvrage 
moins  nécessaire  qu'autrefois , 
parce  que  la  plupart  des  doutes 
qu'il  propose  ne  sont  plus  des 
doutes  aujourd'hui;  mais  ou- 
vrage toujours  utile,  surtout  ai 
ou  Le  lit  avec  les  remarques  dont 
Thomas  Corneille  et  d'autres 
l'ont  enrichi ,  en  3  voL  in-it2. 

Fi\Y  (Charles-Jérôme  de  Cis- 
ternai  du  )  y  capitaine  aux  gar- 
des ,  né  à  Paris  en  16Ô2 ,  eut  une 
jambe  emportée  d'un   coup  de 
canon     au    bombardement    de 
Bruxelles  en  1695.  Il  n'était  alors 
que   lieutenant;    il   obtint  une 
compagnie;  mais  il  fut  obligé  de 
renoncer  à  l'état  militaire  9  par 
l'impossibilité  de  monter  à  che* 
val.  Heureusement  il  aimait  les 
lettres ,  et  elles  furent  sa  conso- 
lation. 11  s'adonna  à  la  recherche 
des  1  ivres  rares  en  tous  genres , 
des  belles  éditions  de  tous  les 
pays,  des  manuscrits  qui  avaient 
quelque  mérite.  11  se  forma  une 
bibliothèque  bien  assortie,   de 
25  mille  écus.  Le  catalogue  en 
fut  dressé  en  1725 ,  in-S**,  par  le 
libraire    Martin.   Le  possesseur 
de  ce  trésor  littéraire  était  mort 
deux  ans  auparavant,  en  1723. 
Fx\Y  (Charles-François  deCis- 
ternai  du),  fils  du  précédeqt,  né 
à  Paris  en  i6g8,  servit  quelque 
temps  comme  son  père ,  et  se  fit 
connaître  honorablement  en  Es- 
pagne en  ï  7 18,  pendant  les  guer- 
res de  la  succession  à  ce  trône  ; 
mais  il  quitta  l'état  militaire  ,  et 
se  consacra  entièrement  à  la  chi- 
mie  et  à  la  botanique.    Reçu 
membre  de  l'académie  des  scien- 
ces, il  eut  l'intendance  du  Jar- 
din royal ,  entièrement  néglifi;é 
avant  lui,  et  qu'il  rendit  en  treé 
peu  de  temps  un  des  plus  beaux 
de  l'Europe.  Il  mourut  à  Paris 
en  1739.  Cet  académicien  avait 
des  mœurs  douces^  unp  gaieté 
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fort  égale,'  une  grande  envie 
d'obliger;  et  ces  qualités  n'é- 
taient mêlées  d'aiicun  air  de  va- 
nité, d'aucun  étalage  de  savoir, 
d'aucune  malignité,  ni  déclarée, 
ni  enveloppée.  Il  fit  des  recher- 
ches nouvelles  sur  le  phosphore 
du  baromètre,  sur  le  sel  de  la 
chaux,  inconnu  jusqu'à  lui  aux 
chimistes ,  sur  l'aimant ,  et  en- 
fin sur  l'électricité.  Ses  travaux 
en  ce  genre  sont  consignés  dans 
les  Mémoires  de  l'acade'mie  des 
sciences  y  où  l'on  trouve  aussi 
son  Eloge  par  FontcncUe. 

FAY  (Jean-Gaspard  du), jésui- 
te, mort  versle  milieu  du  xviir 
siècle,  prêcha  avec  un  succès 
peu  commun.  Ses  Sermons  sont 
en  g  vol.,  qui  parurent  successi- 
vement depuis  1738  jusqu'en 
1743.  Le  talent  dé  l'action  leur 
donnait  une  beauté  et  une  for- 
ce qu'ils  perdirent  presque  en- 
tièrement après  l'impression. 

FAYDIT ,  ou  Faidit  (Gancelm 
ou  Anselme  ),  poète  provençal , 
né  à  Uzerche  dans  le  Limousin  , 
mort  vers  l'an  1220  ,  se  mita  re- 
présenter des  Comédies  qu'il  com- 
posait lui-même.  Elles  furent 
applaudies ,  et  il  devint  riche  en 
peu  de  temps  ;  mais  son  penchant 
a  la  vanité^  au  libertinage  et  à  la 
dépense,  le  réduisit  bientôt  à  la 
dernière  misère.  Richard  Cœur- 
de-Lion ,  d'abord  comte  de  Poi- 
tou et  puis  roi  d'Apgleterre, 
l'en  tira  par  ses  libéralités.  Ce 
prince,  marié  k  Bérengère  de 
Barcelone,  avait  du  goût  pour 
la  poésie  provençale,  dont  la  lan- 
gue approchait  beaucoup  alors 
de  la  catalane.  Après  la  mort  de 
son  protecteur,  Faydit  revint  à 
Aix ,  et  s'y  maria  avec  une  fille 
pleine  d'esprit  et  de  beauté,  qui 
se  chagrina  de  la  vie  déréglée  de 
son  époux,  et  mourut  peu  après. 
Le  poète  se  retira  chez  le  seigneur 
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d'Agoult,  où  il  finit  ses  jours. 
Il  avait  écrit  :  i«  un  Poème  sur 
la  mort  du  roi  Richard ,  son  bien- 
f ai  leur;  a«  Le  palais  d'amour^ 
poème  dont  le  titre  annonce  as- 
sez l'esprit;  S*»  Plusieurs  Comé- 
dies^ entre  autres  une  intitulée: 
L'Heregia  dels  prestres ,  c'est-à- 
dire  UHérésie  des  prêtres.  Il  y 
prône  les  Yaudois  et  les  Albi- 
geois,  dont  la  doctrine  et  les 
mœurs  n'étaient  que  trop  assor- 
ties à  sa  conduite. 

FAYDIT  (Pierre-Valenlin),  né 
à  Riom  en  Auvergne ,  d'abord 
prêtre  de  l'Oratoire,  sortit  de 
cette  congrégation  en  167 1 ,  pour 
avoir  publié  un  ouvrage  carté- 
sien, contre  la  défense  de  ses 
supérieurs.  Le  cartésianisme  a 
été  presque  une  hérésie  da«ïs 
bien  des  corps  pendant  long- 
tem.ps.  Faydit,  né  avec  un  es 
prit  singulier  et  ardent,  se  fit 
bientôt  connaître  dans  le  monde. 
Dans  le  temps  que  les  différends 
du  pape  Innocent  XI  avec  la 
France-étaient  dans  la  plus  gran- 
de chaleur,  il  prêcha,  à  Sainl- 
Jean-en-Grève ,  un  sermon  con- 
tre ce  pontife.  H  se  réfuta  lui- 
même  dans  un  autre  sermon 
publié  à  Liège,  auquel  il  ne 
manqua  pas  de  répliquer  en  fai- 
sant imprimer  l'extrait  de.  son 
premier' sermon  ,  >avec  les  preu- 
ves bonnes  ou»  nfauvaises  des 
faits  qui  y  sont  avancés.  Un 
Traité  sur  la  Trinité  y  011  il  éta- 
blissait le  tri  théisme  ,  préten- 
dant que  la  doctrine  de  ce  mys- 
tère avait  été  altérée  parla  théo- 
logie scolastique;  cet  ouvrage 
impie  a  pour  titre  :  Altération 
du  dognie  ^héologi<fue  par  la  phi- 
losophie d'Aristote^  gros  in-8", 
1706.  Un  théokigien  connu  en 
parle  en  ces  termes  :  «  Un  écri- 
»  vain  asservi  à  la  faction  des 
»  Arimuld  et  de»  Quesiiel  pr6- 
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»  tend  que  la  scolastique  a  altéré 
V  le  dogme  de  la  Trinité,  qui, 
%  selon  lui,  consistait ancienne- 
»  ment  à  professer  trois  natures 
»  en  Dieu .  Raisonner  de  la  sorte, 
»  c'est  afficher  l'ignorance  la 
»  plus  grossière ,  parce  qu'il  est 
»  connu  que  les  théologiens  ont 
»  constamment  défendu  contre 
»  les  ariens  et  les  sophistes  la 
»  foi  de  Nicée  et  la  consubstan- 
*  tialité  des  Personnes  divines. 
»  C'est  affichei-  l'hérésie ,  d'abord 
»  celle  des  trithéistes,  et  déplus 
»  celle  des  erreurs  modernes, 
n  qui  affirment  que  la  vrai  foi  a 
»  péri  contre  la  promesse  de 
»  J.-C.  y  et  qu'elle  ne  s'est  re- 
»  trouvée  que  dans  quelques  tô- 
»  tes  privilégiées  des  derniers 
»  siècles.  C'est  afficher  l'athéis- 
»  me,  puisqu'en  détruisant  l'u- 
»  nité  de  Dieu  ,  on  ert  détruit 
»  l'essence.  »  L'erreur  de  Faydit 
a  été  renouvelée  dans  ce  siècle 
par  le  docteur  OEhmbs.  (  Foy, 
Jea'n  Philoponos.  )  Cet  ouvrage 
extravagant  et  imjpie  mérita  à 
Faydit,  en  1696,  un  apparte- 
ment à  Saint-Lazare  à  Paris  : 
châtiment  qui  ne  changea  ni  son 
esprit  ni  son  caractère;  il  eut 
ordre  du  roi  de  se  retirer  dans 
sa  patrie,  où  il  mourut  en  1709. 
Outre  les  ouvrages  déjà  cités , 
on  a  de  lui  :  1°  des  Remarques 
sur  Virgile ,  sur  Homère  et  sur 
le  style  poétique  de  ^Ecriture 
sainte  y  en  2  vol.  in-m  ;  mélange 
bizarre  de  pensées  différentes 
sur  des  sujets  sacrés  et  profanes, 
dans  lequel  l'auteur  se  donne 
trop  de  liberté  à  son  ordinaire; 
2°  La  Télémacomanie ,  i  n  - 1 2  , 
critique  méprisable  du  chef- 
d'œuvre  de  Fénelon  ,  pleine  de 
notes  singulières  ,  aussi  contrai- 
res à  la  vérité  qu'au  bon  goût. 
Il  faut  en  excepter  ses  réflexions 
contre  les  romans  ;  encore  tom- 
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bent-elles  à  faux ,  vu  la  nature 
de  celui-ci.  Faydit  avait  attaqué 
Bossuet  avant  de  censurer  Fé- 
nelou.  Il  avait  fait  cette  épi- 
gramme  coutre  le  discours  de 
l'évéque  de  Meaux  à  l'assemblée 
du  clergé  de  i68a.  U  faut  savoir 
que  Bo&suet  avait  cité  Balaam 
dans  ce  discours. 

Un  audireor  on  peu  cynique 

1>il  tout  bau< ,  baillaot  d'enani  i 
Le  prophète  B«iam  e^t  obtcuraujourdliai; 

Qu*îi  fane  parler  H  bourrique , 
£lle  a'ezplsqaeri  plua  clairement  que  lui. 

Il   fallait  que  la  démangeaison 
de    médire  en  vers  et  en  p^*ose 
fut  bien  forte  dans  l'abbé  Faydit, 
pour    attaquer   aussi    indécem- 
ment deux  prélats  illustres.  Té- 
ternel    honneur    du    clergé  de 
France.  3"  Des  Mémoires  contre 
ceux    de    Tilleraont^    brochure 
in-4**?  plus  comique  que  sérieu- 
se, supprimée  dans  sa  naissance, 
et  qui  n'eut  point  de  suite.  On 
y  voit  Faydit  tel  qu'il  était;  un 
fouqui  a  quelque  esprit  et  du  sa- 
voir, et  qui  prend  la  pi  unie  dans 
les  accès  de  sa  folie.  4°  Le.Tomr 
beau  de  Santçuil,  in-ia,  en  vers 
f  latins   d'un  caractère  assez  sin- 
gulier, et  en  prose  française.  La 
prose  est  une  traduction  libre 
des  pièces  latines.  On  a  attribué 
mal  à  propos  à  cet  auteur  les 
Moines  emprun tés,  *i  vol.  i n- 1 a  j 
ils  ne  sont  pas  de  lui  ^  ))i^is  de 
Haitze. 

PAYE  (  Jacques  ) ,  scigneuj: 
d'Espeisses ,  né  à  Paris  en  i54a , 
conseiller  au  ps^rlement en  iSô^, 
devint  maître  des  requêtes  dfi 
TLôtel  du  duc  d'Anjou,  depuis 
Henri  111.  Û  suivit  ce  pripce  e}^ 
Pologne  ;  et  après  la  n)ort  de 
Charles  IX,  il  revint,  en  France', 
pour  porter  de  la  part  de  so.n 
maître  des  lettres  de  régente  à  la 
reine.  U  retourna  ensuite  en  Po- 
logne, où  il  s'employa  avec  zèle, 
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quoique  inutilement ,  k  conser- 
ver à  Henri  lll  la  couronne  de  ce 
pays.  A  son  retour  en  France, 
ce  prince  l'envoya  à  Ferrare  et  à 
Venise,  pour  terminer  différen- 
tes difficultés  survenues  entre 
cespuissances.  U  fut  récompensé 
de  ses  services  par  les  charges  de 
maître  des  requêtes,  d'avocat- 
général,  et  enfin  de  président  à 
mortier  au  parl«i:ient  de  Paris. 
Il  mourut  à  Seolis  en  1690,  à 
46  ans,  Jaissant  des  Hixrangues , 
éloquentes  pour  son  temps. 

FAY£  (Jean.ElieLérigetdela), 
naquit  k  Vienne  en  Dauphiné 
l'an  1671.  U  prit  le  parti  désar- 
mes ,  fut  d'abord  mousquetaire, 
en  s  u  i  te  cap  i  tai  ue  aux  ga  rdes  ;  se 
ti'ouva  à  la  bataille  de  Ramil- 
lies,  à  celle  d'Oudenarde  et  dans 
plusieurs  journées,  où  il  signala 
sa  valeur.  11  avait  toujours  eu 
du  goût  et  du  talent  pour  les 
mathématiques.  La  paix  l'ayant 
rendu  à  s^  premiers  penchants, 
il  s'appliqua  particulièrement  à 
la  mécanique,  à  la  physique  ex- 
périmentale. L'académie  des 
seiences  lui  ouvrit  ses  portes  en 
1716  ,  et  le  perdit  en  1718,  à  4? 
ans«  On  trouve  dans  la  collection 
de  cette  compagnie  deux  Mé- 
moires de  la  Faye. 

FAYE  (  Jean-François  Lériget 
de  la),  frère  puîné  du  précédent, 
d'abord  capitaine  d'infanterie, 
ensuite  gentilhomme  ordinaire 
du  roi ,  eut  plus  de  goût  pour  la 
littérature  agréable  que  pour  les 
sciences  sérieuses  qui  avaient  été 
le  partage  de  son  aîné.  Il  obtint 
une  place  à  l'académie  fratiçaise 
en  ia3o ,  et  mourut  l'année  d'a- 
près a  57  ans.  On  a  de  lui  quel*' 
ques  poésies,  où  l'on  remarque 
un  esprit  délicat  et  une  imagi- 
nation agréable.  Sa  pièce  la  plu» 
célèbre  est  son  Ode  apotogéti-- 
que  de  la  Poésie ,  contre  le  sys- 
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terne  de  la  MotterHoudard  en  fa* 
veur  de  la  pixjse. 
FAYEL.  Fqy.  Faïel, 
FAYETTE  (Gilbert  Motier  de 
la),  maréchal  de  France,  défen- 
dit vaillamment  Lyon  en  i4i8  y 
contre  le  duc  de  Bourgo{^ne  ;  il 
se  disti  ngua  à  la  bataillede  Baugé 
en  Anjou ,  Tan  i4^i ,  où  il  battit 
le  diiic  de  Clarence^  secourut 
Qrléana  en  i4^  ?  ^^  ^^^  ministre 
plénipotentiaire  à  la  paix  d'Ar- 
raç,  le  21  septembre  i435^  il 
fut  fait  prisonnier  ^  la  journée 
de  Venneuil ,  et  après  sa  déli* 
vrance^  contribua  beaucoup  à 
chasser  les  Anglais  du  royaume. 
Il  mourut  le  aS  février  1464. 

FAYETTE  (  Marie- Madelaîne 
Pioche  de  la  Vergue  >  comtesse 
de  la  ),  naquit  en  i632  d'Aymar 
de  la  Vergue,  maréchal  de  camp, 
gouverneur  du  Havre-de-Grâce* 
Elle  épousa,  en  i655,  François, 
comte  de  la  Fayette ,  et  se  dis- 
tingua encore  plus  par  son  es- 
Înit  que  par  sa  naissance.  Tous 
es  beaux  esprits  de  son  temps 
la  recherchèrent.  Parmi  les  gens 
de  lettres,  Ménage,  La  Fontaine, 
Segrais,  étaient  ceux  qu'elle 
voyait  le  plus  souvent.  Elle  mou- 
rut en  1693 ,  livrée  depuis  quel- 
que temps  aux  pratiques  delà 
plus  austère  dévotion.  Les  prin- 
cipaux da  ses  écrits  sont  :  1  "*  Zca^ 
de  ,  r<omàn  qui  eut  la  plus  gran-» 
dp  vogue  5  îi«  La  Princesse  de 
Clèves  f  a  vol.  in-ia,  autr«  ro-J 
man  ,  attaqué  avec  .  beaucoup - 
d'esprit  par  Valincourt.  Madanie 
<^  la  Fayette,  avait  mis  ces  deux 
productions  sous,  le  .nom.  de  Se-- 
grais.  Ce  poète  avait  contribuera 
la  disposition  de  l'édifice,  et  la^. 
dame  l'avait  orné.  3°  La  Prwr  • 
cesse  de  Montpensier ,  in-i2  5  4"*  ' 
des  Mémoires  de  la  cour  de  Fran- 
ce pour  les  années  1688  et  1689,  ' 
in- 1 2«  «  On  lui  reproche  d'avoir 
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»  fait  payer  à  madame  dé  Maîn- 
1»  tenon  ,  dit  un  auteur,  la  gloire 
»  d'avoir  été  dans  su  jeunesse 
D  plus  aimable  qu'elle.  »  5**  His- 
toire d'Henriette  d^ Angleterre  , 
in-12:  on  ytrouvtB  peu  de   par- 
ticularités intéressantes  ;  6°  J[7/- 
vers  portraits  de  quelques   per- 
sonnes de  la  cour)  ']^  La  Com- 
tesse de  Tenden,  Tous  ces  ouvra- 
ges sont  encore  assez  rechercliés. 
Madame  de  Sévigné  fait  de   ses 
qualités  le  portrait  le  plus  flat- 
teur. Mais  la  Beaumelle  l'a  pein- 
te moinsavanlageusement,  <Œlle 
»  n'avait  pas,  dit-il,  ce  liant  <jui 
ï)'rend  le  commerce  aimable  et 
«.'solide 5  on  trouvait  autant  d'à- 
»  gréments  dans  ses  écritsqu.'e(fe 
»  en  avait  peu  dans  ses  propos. 
»  Elle  était  trop  impatiente;  tan- 
»  tôt  caressante ,    tantôt   impc- 
»  rieuse ,    exigeant   des    égards 
»  infinis,  et  y  répondant    sou- 
»  vent  par  des  hauteurs.»   Qua-! 
lités  qui  n'ont  rien  d'étonnant 
dans  une  femme  qui  ,    délivrée 
des  occupations  domestiques  et 
paisibles  de  son  état,  est   trans- 
portée dansles  sociétés  des  beaux 
esprits,  et  tourmentée  dés  pré- 
tentions du  savoir ,  à  qui  le  nom 
de  mère  et  d'épouse,  de  femme 
vertueuse,  douce  et  uiodeste  ^ 
est  moins  cher  que  celui   d'aii- 
teur.  Les  OEu\^res  de  madame  de 
la  Fayette   ont    été    recueillies 
avec  celle  de  madame  de  Tencin 
et  de  Fontaines,  Paris,   1804, 
5  vol.  in-S".  ' 

FAYETTE  (Louise-Motier  de 
la),  de  la  même  famille  que  le' 
maréchal  de  ce  nom,  naquit'Vcrs 
1618,  et  entra  à  l'âge  de  17  aiis 
dans  la  maison  de  la  lYîinc  Anne 
d'Autriche,'  en  qualité  de  isa  fille 
d'honïieur.  Sa  beauté  et  sa  jeu- 
nesse fixèrent  bientôt  sur  elle 
les  regards  de  la  cour,  et-parti-' 
cùlièreraent  ceux  de  Louis  XlHf 
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inais;  préférant  la  tranquillité 
€run&c0Qscience  pure  aux  gran- 
deurs humaines  ;  elle  résolut  de 
se  faire  religieuse.  Le.  roi  s'op- 
)30sa  à  son' dessein^  mais  le  car- 
dinal de  Richelieu  4  craignant 
que  l'ascendant  ■  qu'elle  avait 
déjà  sur  le  monarque  ne  l'Ui  fut 
funestç ,  aida  sa  vocation  par  ^^ 
intrigues.  Elle  entra  ,  en  i637, 
chez  les  religieuses  de  la  Visita- 
tion de  la  rue  Saint-Antoine^  au 
elle  ût  profession  y  et  prit  le  nom 
de  sœur  Angélique.  Louis  ,  ras- 
suré sur  son  penchant  par  le 
nouvel  état  de  sa  vertueuse  amie^ 
lui  fit  de  .fréquentes  visites  au 
parloir  ^  ainsi  le  cardinal  ne  gagna 
pas  grand'  chose  en  l'éloignant 
de  la  cour.  Non  contente  de  gué- 
rir le  roi  de  sa  faiblesse^  elle 
l'engagea  à  revenir  auprès  de  la 
reine  dont  il  vivait  séparé  depuis 
quelque  tempf ,  et  le  fruit  de 
cette  réconciliation  fut  la  nais- 
sance de  Louis  XIV ,  après  22  ans 
de  stérilité.  La  reine ^  pour  re- 
connaître ce  bon  office^  voulut 
rappeler  à  la  cour  madame  de 
La  Fayette;  mais^  eutièrement 
dévouée  à  Dieu ,  elle  trouva  pré^ 
f érable  le  silence  du  cloUre.  au 
séjour  brillant  dans  lequel  ou 
voulait  la  rappeler.  Elle  mourut 
géuéralement  estimée,  eu  i665^ 
à  Chailiot,  daps  un  couvent 
qu'elle  y  avait  fondé. 

FÈ,  FO,  ou  FoHÉ^  nom  du 
priticipal  dieu  des  Çhi^^ioîs.  Ils 
l'adorent  comme  le  souveraiu  du 
ciel,  et  le  rc|>Tésentent  tout  res- 
plendissant de  lumière,  ay^nt  les 
mikio  s 'Cachées,  sous  s^s  habits, 
pour  .donner  k-  enj^ndre,  qu'il 
faijt  tifut  d'une  panière  invisible. 
A  sa  droite  estflç.  jFamfju:ii  CcMifu- 
ci  us ,  et  à.  sa  g&uçhe  Lau^a,  chef 
de  la  seconde  sec^de  la;religion 
chinoise.  Plusieurs  sayau^s  pç»*; 
m^  q^,EpU4i^tr.îlQ  m^fiMi  que 
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Noé,  et  cette  coniecture,  autant 
fondée  sur  rahaiogie  du  nom 
que  sur  l'antiquité  supposée  à 
l^ohé,  prend  un  nouveau  degi^ 
de  vraisemblance,  quand  on  est 
instruit  de  ce  qu'il  faut  penser 
,des  contes  chinois.  (  Voyez  Yao;  ) 
Peut ->  être  faut-il  confondre  le 
dieu  Fohé  avecie  roi  Fohi.  (  Voy. 
ce  nom.) 

FEBRONIUS.    r.   HoNTHEiM. 

FEBVREdeSa}nt-Marc.  Voy, 
Sai^tt-Marc  (  Charles-Hugues  de). 

FEBVRE  ou  Le  FEBURE  (Jac- 
ques^ et  selon  quelques-uns, 
Jean  Le  ) ,  jésuite ,  né  a  Glajon , 
village  du  Hainaut,  enseigna  la 
philosophie  à  Douai ,  fut  prési- 
dent du  aémioaîre  archiépiscopal 
de  Cambrai^  établi  à  Beuvrage, 
près  de  Valencienoes.  11  s'y  ap- 
pliqua avec  une  ardeur  et  une 
assiduité  infatigables  à  former 
les  élèves  qui  lui  étaient  confiés 
À  la  sublimité  des  vertus  qui  il- 
lustrent le  sacerdoce,  et  font  les 
pasteurs  chrétiens.  Dans  sa  der- 
nière maladie,  il  se  fit  transportée 
à  Valencienneç ,  où  il  mourut  la 
29  avril  i^55<  Il  est  connu  pav 
deux  ouvrages  où  il  combat  lea 
incrédules  avec  beaucoup  de  suc* 
ces  :  le  I*  est  intitulé  :  Bayle 
en  pejiit ,  ou  Anatomie  de  ses  ou-- 
vrages,  Douai,  1737,  in-ia.  Il 
reparut  à  Paris,  en  1747»  avec 
unesuitQ,  sous  ce  titre:  Examen 
critique  des  ouvrages  de  Bayle*  Il 

L  démontre  que  les  écrits  de 
yle  contiennent  le  plus  mons- 
trueuxassemblage  d'obscéni  téset- 
d'hérésies.  Il  met  au  grand  jour 
les  .coiitradictions  j  les  paralogis- 
mes,.les  caloi^nies  ,  le^  falsifica- 
tions ,  et  ]es  impostures  de  ce  fa- 
meux scepiUque.  Le  a"  est  La 
seule  reli^on  véritable ,  àénionr 
trée  contre  ies  athées ^  déistes, 
etc^,Paris,  1744?  in -8°; ouvrage 
^li4Q  et  jQéthodique. 
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f  FEDELE  (  Cawandra  )  , 
née  en  i465  ,  à  Venise,  d'un« 
famille  noble  originaire  de  Mi- 
lan, fut  l'admiration  de  son  siè- 
cle par  l'étendue  et  la  variété 
de  ses  connaissances.  Elle  cuK 
tiva,  avec  succès ,  les  lettres  grec- 
ques et  latines ,  la  philosophie, 
l'éloquence,  l'histoire  et  la  théo- 
logie :  la  poésie  et  la  musique  lui 
servaient  de  délassement.  Elle 
se  lia  avec  le  père  de  la  Miran«> 
dole ,  et  corresipondit  aussi  fa^rec 
plusieurs  souverains,  tels  que  le 
pape  Léon  X ,  le  roi  de  France 
uLouisXII,  le  roi  d'Aragon  Ferdi- 
nand, et  Isabelle  de  Casiille. 
Cette  princesse  vottlat  l'attirer  à 
sa.  cour ,  et  le  poète  latin  Augist- 
rello  lui  adressa  une  Ode  ,  pour 
l'engager  à  ce  voyage  ;  mai  s  la  ré- 
publique de  Venise  ne  voulut 
pas  se  laisser  ravir  un  de  sefs 
plus  beaux  ornements.  Cassandra 
avait  été  mariée  à  unïnédecin  de 
Vicence ,  et  elle  le  suivit  à  Can- 
die, où  la  répubikjue  l'euroya 
exercer  son  art.  Devenue  veuve, 
elle  fut  nommée,  dans  un  âgé 
très  avancé,  supérieure  des  hos- 
pitalières deSaint-Dotoinique,  i 
Venise.  Elle  gouverna  cette  mai- 
son pendant  ï2  ans,  ïnourut  le 
a5  mars  i558,  âgée  de  gS  ans. 
Thomassini  a  recueilli  les  Lettres 
et  discours  de  Cassandra'^  et  a 
mis  en  tête  la  Vie  de  cette  femme 
célèbre,  Paris ,  ï636 ,  iri-8". 

FEDOR.  P'qy.  Foêdor. 

FEGELI  (  François-Xavier) ,  né 
à  Rote-,  dans  le  canton  de  Fri- 
bourg,  en  1690,  se  fit- jésuite  en 
17 10 ,  enseigna  la  théologie  petï^ 
dant  12  ans,  et  mourut  à  Fii- 
bourg,  en  1748.  On  a  de  lui  : 
i*»  Pe  munere  cortfâssàrié }  2"  Dt 
munere  pcenitentis, 

FEIJOO  (  Benoît-Jérôme  ) ,  bé- 
nédictin espagnol ,  mort  en  i765> 
u  contribué  autant  par  ses  pièces 
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critiques  k  éclairer  ses  compa- 
triotes sur  leurs  vices  et  leurs 
défauts ,  que  Michel  Cervantes  h 
corriger  les  ridicules  de  ^n  siè* 
cle,  par  son  roman  de  Don  Qui- 
chotte. On  a  de  lui  le  Thédtr» 
criêique y^ea  i4  vol.  i:n-4°-   Une 

Sartte    de  ce  recueil  a  été  Ira- 
uîte  en  français,  par  M.  d-Her- 
milly ,  12  vol.  iu-12. 

FElTtï  (  Éverard  ) ,  d'Elbourg 
'dans  la  Gueldre,  se  rendit  très 
habile  au  xv!**  siècle  daffs    leis 
"langues   grecque   et  hébraïque. 
Les  troubles  des  Pays-Bas  Tobli- 
gèrent  de  se  retirer  en  France  , 
ou  il  s'acquit  Testirn*  de  Casau- 
bon ,  de  du  Puy ,  et  du  piésideut 
de  Tliou.  U  y  enseigna  quelque 
temps  la  langue  grecque.    Mais 
se  promenant  un  jour  à  la  Ro- 
chelle avec  son  valet ,  il  fut  prié 
d'entrer   dans   la   maison    d'un 
bourgeois ,    et    depuis  ca   mo- 
ment, on  ne  put  Ravoir  ce  qu'il 
était  devenu,  quelque  perqui- 
sition que  les  ma-gistrats  en  fis- 
sent. On  a  de  lui  un  livre  curieux 
et  savant,  in-12,  intitulé  :  Afiti- 
quitates  homericœ  y  Strasbourg, 
174^'  ^^^  ouvrage  est  écrit  en 
bon  latin;  il  y  tràvte  de  la  reli- 
gion dès  Grecs,  de  leur  marine 
et  de   leurs  usages,  et  prouve 
tout  ce  (Ju'il  avance  pfeir  des  pas- 
sages de  toutes  s6rtes  d'aùteuraf. 
[  Indépendamment  de  cet  ouvra- 
ge, il  en  a  comjiosé  un  second 
intitulé  :  Antiquitatês  atheHiàt- 
ses,  en  huit  livres,  dans  léqueiil 
parle  p\\is  spécial eàlent  bncioré 
des  moeurs  deé  Grecs.  ] 

FÉLÏBIEN  (  André) ,  àieur  àëi 
Avauxétde  Javferci ,  néà  Ghatiréé 
en  mai  1619,  suivit  à  Ronie 
l'ambassadeur  de  France,  en  qna(- 
lité  de  secrétaire.  Il  eut  occasimï 
de  voir  le  Pouôbi^  daua  cette  {ftM 
trie  des  beaux-arts,  tl  lia  amitié 
avec  lui  «  et  perfectionna ,-  Ahis 
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cet  artiste,  son  goût  pour  la 
peinture,  la  sculpture  et  l'ar-. 
chitecture.  Fouquet  et  ColberC 
employèrent  ses  talents.  Il  eut  la 
place  d'historiographe  du  roi  et 
de  ses  bâtiments ,  en  166Ô  ,  et 
celle  de  garde  des  antiques ,  en 
1673.  Deux  ans  auparavant ,  il 
avait  été  nommé  secrétaire  de 
l'académie  d^architecture.Sa  pro- 
bité, aussi  connue  que  son  sa* 
voir,  le  fit  estimer  et  aimer  de 
ce  qu'il  y  avait  alors  déplus  ha- 
biles et  de  plus  honnêtes  gens 
en  France.  Les  uns  et  les  autrea 
le  pleurèrent  lorsqu'il  mourut 
le  II  juin  1695,  à  76  ans.  C'é- 
tait un  homme  grave  et  sérieux» 
Sa  conversation  ne  laissait  pas 
d'être  ^ort  agréable  ;  et  même 
enjouée  y  suivant  les  occasionst 
Il  avait  Tesprit  juste  et  le  coeuK 
droit,  et  était  plutôt  ami  de  la 
vertu  qu'esclave  de  la  fortune. 
11  était  membre  deTacadémiedet 
belles-lettres.  Il  lui  a  fait  hon- 
neur par  plusieurs  ouvragés  élé- 
gants, profonds,  et  qui  respirent 
le  goût.  Voltaire  lui;a  reproché , 
avec  raison,  de  dire  trop  pbu  de 
choses  en  trop  de  paroles,  et  dé 
manqueir  de  méthode.  Ces  dé^ 
fauts  se  font  sentir  dau s  tçu^ 
ses  livrets.  Les  principaux  sont  s 
!•*  Entretiens  sur  les  vies  et  lei 
ouvrages  des  plus  excellents  pein^ 
très ,  aneiens  et  modernes ,  a  vol* 
in-4*' ,  Paris ,  i685^  réimprimés 
à  Amsterdam,  eu  5  vol.  in-ia;  k 
Trévoux  en  6,  et  traduits eo  a»* 
glais  ;  a*»  Traité  de  L'origine  de  la 
pcmftirtf ,  in*»4°  ;  3?  Les  Principes 
de  l'architeoture  y  peinture  et 
sculpture ,  Paris^  1690^  in-4***  Ou 
voit  que  Félihîén  avait  médité 
sur  tous  ces  arts;  cet  ouvrage^ 
rempli  de  réflexions  profondes  et 
judicieuses  sur  la  tuéorie  et  la 
pratique^  aida  les  artistes^  et 
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éclaira  les  savants.  4*  ^^  Confë^ 
renées  de  Pacadémie  royale  de 
peinture^  in-4°;  5°  Les  quatre 
Eléments  peints  par  Le  Brun,  et 
mis  en  tapisseries  ^décrits  par  Fé* 
libienj  in -4'^;  6°  Description  de- 
là Trappe  y  in-ii  ;  ^^  Traduction  ' 
du  Château  de  l'ame  de  sainte 
Thérèse  f,  de  la  Vie  du  pape  Pie  V^ 
de  la  Disgrâce  du  comte  d'Oli* 
varès,  i65o,  i»-8»j  H»  Le  Ta- 
bleau de  làjamille^  de,  Darius  y 
décrit  par  le  m  Ame,  in*4'^;  9^ 
Les  Divertissements,  de  VersaiU 
les  y  donnés  par  te  roi  à  toute  sa 
cour  y  in-i  12  ;  i  o»  Défcription  som- 
maire de  Versailles  y  aved  un  plan 
gravée  par  Sébastien  Le  Clèi'c,  in* 
ia«  U  laissa  troia  Afs,  Nicolas- 
André,  mort  dayqru'  de  l'église 
dêBourgeSy.en  1/711 ,  et  les  aeux 
écriv£^ki8  suivants.  [  U  avait  été 
Fun  dès  huit  qui  .formèrent  Fa* 
cadé^ie  des  inscriptions,  éta- 
blie par  Colberty  en  i663i.  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  ii""  Fieda 
P.  Louis  de  Grenade 'y  1 1»**  Para^ 
phrase, des  lamentatioAs  de  Jéré'^ 
mie,  etc.',  1646.]. 

îFÉLIBlEN  {Jean-Françoia)> 
fils  du  précédent,  mort  le  2S  juin 
1*733  à  l'âge  de  7.5  ans,  succéda 
àaon  père  dans  toutes  ses  places, 
et-  eut  comme  lui  le  gôut  des 
beaux-arts.  On  lui'.doit:  .]<'.  'Re^ 
ctieil  historique  do  Ut  vie, et  des 
ouvrages  des  plut  èélèbres  ar^hi'» 
tectes  y  Paria , .  1 687  y .  *or4.**  j  ou- 
vrage: superficiel  réimprimé  plu- 
sieurs fois  k  Paris  et  daxls.  les  pays 
étrangers ,  avec  les  Entretiens  m 
son  f&re  sur  les  peintres  y  àoui  it 
est  le  pendant  fa°  \9tiD,etSQripiion 
de  Versailles  ancien  eii  cou- 
veau,  in- 1  a,  avec  la  descriptioa 
et  l'explication  des  statues,  tat 
bleaux,  et  autres  ornements  de 
cette  maison  royale  ;  3<*  la  Des- 
cription de  l  '  église  des  Invalides  , 
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j^oif   ÎQ^foUo^    réimprimé  en 
1756. 

FÉLÏBIEN  (Dom  Michel),  frère 
du  précédent,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  né 
à  Cbartrés  le  i4  septembre  1666, 
soutint  avec  honneur  la  répu*^ 
tàtion  que  son  père  et  son  frère 
3'étaieni  acquise.  Lesi  échevios 
de  Paris  ,  informés  de  son  mé- 
rite, le  choisirent  pour  étcrire 
V Histoire  Se  cûXie  ville  :  il  l'avait 
beaucoup  «yancée  ,  lorsqu'il 
mourut  en  1719*  Elle  fut  con- 
tinuée et  publiée  par  dom  Lobt* 
neau,  en  5  vol.  in-fol.,>à  Paris, 
1725.  On  a- encore  de  doin  Féli- 
bien  V Histoire  de  l* Abbaye  de 
Saint-Denis j  i  vol.  in-fol«,  or^ 
Bée  défigures,  pleine  d'érudi- 
tion y  de  recherches ,  et  enrichie 
de  savantes  dissertations.  Elle 
parut  à  Pari»,  1706*  Le  P.  Féli- 
bien  était  un  homme  d'un  juge- 
ment sûr  et  d'un  esprit  facile  : 
mais  sa  £3iible  santé  fut  un  grand 
obstacle  à  ses  études. 

FËLIBIËN  (Jacques);,  frite 
d'André,  chanoilné  et  archidiacre 
de  Chartres ,  où  il  était  né  en 
i63&,  a  composé  :  1°  Instructions 
fhoralesy  en  forme  decatéchisme) 
mr  lle^  «comniaiidements  deDie^ut 
«t  sur  le  symbole,  tirées  de  l'É- 
crituïe  sainte  fa*»  Pentateuchus 
historiens f  Paris  ,  1 704 ,  iû-4*. 
Ce  livre  a  été  supprimé  ^  dans 
plusiewrseaceçiplaires  les  cartons 
retranchés  se  trouvent  kla  fin  du 
volume.  Il  mourut  Iea5  novem*^ 
bre  1716,  à  83  ans. 

t  FËLïCI(Le  P.  Louis),  ié* 
suîle  y  naquit  à  Ischio  vers  1740^ 
entra  jeune  dans  la  compagnie 
de  Jésus ,  y  fit  profession  en 
17 73;  et  se  distingua  par  toutes 
les  vertus  chrétieninet.  Entre 
antre»  bonnes  œuvres ,  on  lui 
doit  la  fonda  tient,  dé  deux  éta>' 
blissements  qui  rendent  jeUcore 
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d'importants  services  à  la  reli- 
gion et  aux  fidèles.  Le  premier 
est  la  Congrégation  de  vignerons 
et  d'agriculteurs,   dans  l'église 
de  Saint-Vital,  attachée  au  no- 
viciat    de    Saint-André.    Cette 
f>ieuse  institution  ,  que  le  P.  Fé- 
ici  fonda  lorsqu'il  était  encore 
novice ,  servit  a  inspirer  à  des 
gens    grossiers    des   sentiments 
religieux ,  des  mœurs  plus  pu- 
res; mit  fin  aux  rixes  fréauentes 
que  le  moindre  diffère» a   occa- 
sipnait,  et  les  porta  à  s'aimer  et 
k  se  secourir  mutuellement.  Se 
trouvant  à  Home,  le  P.  Felici 
fonda  encore  l'association  con* 
nue  sous  le  nom  d'Union  des 
Prêtres  de  Saint-PauL  Elle  se 
forma,  en  1790,  dans  l'hôpital 
dé  la  Consolation  y  où  d'anciens 
jésuites  et  des  préti:es  séculiers 
9e  réunissaient  pour  assister  lea 
UEialades.    Il    fut   secondé  dans 
cette   édifiante    entreprise    par 
MM.    Vincent    Henri  ,   Joseph 
Manrisi,  Pierre  Cavallo,  Fran- 
çois Bufia  >  l'abbé  Sozzi ,  Gaétan 
Zucchi,  et  par  les  PP.  Bordoni, 
Paradisi  et  Salvatori,  jésuites» 
Le  prélat  Médici  fut  le  bienfai- 
teur de  cette  société,  qui  obtint 
la  protec);ion  du  vertueux  cardi- 
nalColonna.  Le  nombre  des  as- 
sociés augmentant  de  jour  en 
iour,  ils  ae  rassemblaient  dana 
r^glise  de  la  Sapience  9^'oii  Us 
se  transportèrent  à  l'Oratoire  de 
Saint-Paul  ,    dans   l'église     de 
Saint-^Stanidas  des  Polonais.  Les 

Sersonnes  les  plus  distinguée» 
u  clergé  régulier  et  séculier^ 
des  prélats  et  des  cardinaux , 
assistant  souvent  à  cette  société 
et  y.  tiennent  tous  les  quinze 
jours  leurs  conférences.  On  a 
divisé  l'association  en  huit  bran- 
ches,  chacune  soumise  à  un  ïé-» 
gulateurparticul.ier,.dont  lecluk* 
ritable  but  est  de  distribuer  des 
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secours  spirituels  aux  mala(]«s 
des  hôpitaux;  de  faire  le  caté- 
chisme^ de  prêcher  les  ftamedi^ 
et  les  dimanches  aux  matelots 
de  toutes  les  natious  ;  de  propa- 
ger par  tout  le  monde  la  dévo-' 
tien  aux  cœurs  de  Jésus  y  et  de 
Marie;  d'instruire  les  troupes  , 
les  détenus  ,  les  forçats  et  leurs 
gardiens  )  de  réunir  tous  let 
jours  de  fête  les  jeunes  attisant  ^ 
les  écoliers ,  les  pères  de  fa-^ 
mille^  les  marchands  et  artistes  ) 
de  visiter  les  pauvres  Aialade» 
danales  maisons  de  Rome ^  et 
leur  porter  deiéècours  spirituels 
et  temporels  ;  d'instruire  les  con^ 
valescenti  dans  l'hospice  du  ¥c 
Angej  de  visiter  fréquemment 
les  fous  die  Fhàpital  dé  là  Loti* 
§ara.  Enfin  ,  deux  autres  bran^ 
ches  se  ^ont  réunies  àUx  hirïé 
pemiëreSy  dont'  Tune  if attaché 
9,  l^idstruction  spirituelle  deë 
jeunes  étudiants  de  Farchi-gym- 
nasè  romain.  efFauti^eà  celle 
des  aëves  aei'  beaux-drtSi  Le 
bien  i^u'à  ^ait  cette  às^ciàtiott 
est  incalculable;  ce  bien  est  dû 
^û  P.  Felîci ,  et  à  seà  z^s  prô^ 
tecteùrs.  <<  Cela  prouve ,  dit  Tâtl-^ 
»  teut  des  MSmoites  ecelésiastt^ 
"^ques  (Mi  Pié),  combien  ce 
>  cleigé.  (  lé  roihaîn  )  mérite  le 
«rang  qti*ilj. occupé  dans  lès 
»  Églises  de  TaChî'éliénté.Il  était 
»  digne  de  ta  cs^pitâle  du'  ihônde 
»  catholique  d'offrir,  dànscett€f 
»  âssociatioh  j  un  itiodMe  aui^ 
»  prêtai  et  âtil  fidèles, de^  au" 
»  très  côntî*éés.  i>  Mrs  ^^t  fétà^ 
Miiséitient  de  la  compagnie  de 
Jésus  ,  le  ;  Pi  Féltci  ^  quoique 
très  âgé  et  dé Vënii  aveugfté , 
voulut  se  réuiiir  à  scjs  confrères. 
C'est  dans  leuri  btas  qin*il  est 
iûort,  le  ig  riôvembre  r8ig,  à 
8i  atis.  CépîeUi  jésuite,  a vatit 
métne  qu'il  èùt  tonde  YUniàH 
^s  prêtres  de  SainUPnui ,'  était 
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révéré  à  Rome,  oit  il  avait  en- 
trée chez  les  principaux  dîgnU 
taires  de  FÉ^lise.  11  était  le  con- 
ciliateur,  l'ange  de  P^it  dans 
les  familles,  le  bienfaiteur  des 
pauvres  ;  il  était  enfin  chéri  de 
toutes  les  classes  ^  c6hime  possé- 
dant toutes  les  vertus. 

FÉLICIANI  (Porphyre),  évê-' 
que  de  Foiigno ,  mort  en  !63i  ti 
70  ans,  avait  été  secrétaire  du 
pape  Paul  V.  Il  écrivait  areè 
beaucoup: de  n(&tteté  en  latin  et 
en  italien.  II  n'eut ^point  de  su- 
périeur en  son  temp^  pour  ls( 
Eééie  italienne.  On  a  de  lui  des 
tires  et  des  Poésies, 

FÉLÏCBSIME ,  diacre  de  Cir- 
thfage,  <e  sépafra  de  saint  Cy- 
brten  âveé  les  CHrétiens  tombés 
dans  la  |iersécutî6n,  vers  l'att 
iSr.il  voulait  qtt'on  les  reçût  S 
k  communion  sur  unô  simple 
recommandation  des  màTtyi's  j 
et  sans  qu'ils  eussent  Isit  péài^ 
tence.  U  se  joignit  à  Novàt  et  à 

Îuell|ues  autres  prétrpâ.  SaiVit 
ypnen^  les  eicommiitiia^ 
FÉUCrrÉ;  ou  EtiôoMèmï,  dî* 
tînité  àllégotrque,  à  laquelle ôrt 
fit  bâtir  un  tempfe  il  Rome.  On 
la  représentait  comme  unereiàe 
assise  sur  son  trÀne  j  tenant  uù 
ckddcéé  d^Uile  main,  et  \ihé 
eôrne  d'abondance  deFatitté.  Oh 
la  peint  ehcoi'e  débout,  ténatit 
une  piqué  au  lien  de  corne  d'a- 
bondance. -  «''^- 
'FÉLICITÉ  (Sâime),dattiér6- 
Aiaine,80Ufjfritlertartyï'eatvecSés. 
iiept  filt» ,  8OI18  Mart-Aurfelé,  ver» 
Fan  ifi4.  tes  énfan^f',  encoura- 
gés par  leur  illustre  mère,  «UJS- 
portetent  les  tourments  avét  une 
ébnstàtïcê  adrnirètblê.  L'aîh^  fiit 
flagellé  |ti8i(Jù'à  là  hiôrt,  aveè  dek 
Ibueis  garnis  de  plomb;  le^déttk 
sUlta'nt»  furentassomfnés  à  coupi 
de  bâton  >  et  iti  autm  décollés 
avec  leur  mferè,  qui  fut  i^arty- 
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risée  la  dernière.   Fqy€%  Pkr- 

pj£toe,  

,  FÉLIPIQUE  BARDANES.  F- 
Philippique*  . 

FÉLIX/  proconsul  et  i^ouver.- 
ueur  de  Judée,  fiëre.de  Palla& 
affranchi  de  Claude,  passa  en  Ju- 
dée vers  l'aa  53  de  J.-C  ûrusille, 
fille  du  vieil  Agi'ippsi)  Z^W^^^ 
par  ses  careftses,  l'épousa  quelque 
temps  après.  Ce  fut  devant  lui 
qu^  «aint  Paul  compai^ut.  Néroa 
le  rappela  de  la  Judée,  qu'il  pil- 
lait et  tyraanisait  de  la  maniëie 
la  plus  odieuse,  c&qui  n'empé- 
dUa  pas  TertuUus,  qui  pérorait 
contre  saint  Paul,  de  le  Ûatter 
d'une  manière  lâche  et  indigne^ 
pour  l'engager  à  condamner,  cq 
erand  apôtre,  dont  réloquéoce 
trappa  tellement  le  gouverneur 
romain ,  qu'effraye  des  grand j?|^ 
vérités  du  çhristianisxi^e,  il  rqm-i 
pit  brAisquem^ut  la  conférence. 

•  F|ÎL1X  (Saint),  élu  pape  leoS 
ou  le  29  décembre  269,  après 
saintBênis,  mourut  martyr  l?aà 
274*  11  npuSi  reste  de  ce  pontife 
lin  fragment  delà.  letia:e.  qu'il 

.  éorivit  a  Maxime  d'Alexandrie,. 

r  contre  Sabellius  et  Paul  de  Sa- 
mosate.  £lle.fut  lue  dan  s  les  con- 
ciles de  Chak^doine  et;d^Epl|èse. 
On  lui;  en  ;  attribue,  trois  a^utres^ 
visiblement  supposéç^.. 

FEUX  11,  archidiacre  de  l'É- 
glise romaine,  placé  sur  le  siège 
pontifical  en  335,  par  l^empereur 
Constance^    pendant   l'exil    du 

Î^ape  Libèfe,.en'fut  c^ssé  après 
e  retour  du  véritable  pontife^; 
Constance,  a  Ara  tt  voulu  que  Li- 
^  bèfe«t  FéDx  gouvernassent  tous, 
deux  l'Ëgfise  de  Rome,  et  que 
diacun  fut  k  la  tète  de  son  parti; 
mais  le  peuph)  ayant  entendu  cet 
ordre  de  l'empereur ,  qu'il  fit  lire 
dans  le  cirque^  s'écria  tout  d'une 
voix  f  Ilny  a  qu'im,  Dieu,  qu'iui 
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Qtrùt  f//u*im  ^véque Pélix  , 

obligé  de  se  retirer ,  md  ur  ut  dau^ 
•  une  de  ses  terres  le  ^'i  novembre 
365,  Le  Martyrologe  d'Usuard  et 
celui  de  Rome.lui  donnent  le  ti- 
tre de  Martyr  :  mais  le  P.  Pape*  , 
broch  prouve  que  c^est  sans 
preuve,  dans  une  dissertation  in* 
sérécdans  le  Propylœum  ad  acta 
sanctorum ,  p.  56..  11  le  dit  ce- 
pendant  digne  du  cul  te  qu'on  lui 
rend  cor^me  saint.  Singularis  ip* 
sius ,  dit-il ,  ad  obituni  usque  per 
annos  plusquani  octo  modes tia^ 
fua  s^s^  eonti(iuit  in  humiUr^ces^ 
sa.  ,  oblatis  recuperandœ ,  seâis 
ocçasionibus  nunquam  usus  y  postr 
quam  id^  $inejidei  catholicœ  pe^ 
riculo  Jieri  non  posse  cognovit  , 
omnino  gratœ  posteritat/s  venera* 
tionem  cpwmcri/tï. Plusieurs  cri- 
tiques le  placent  dans  le  catalo- 
gue des  papes  ;  mais  il  paraît 
qu'on  doit  le  regarder  plu|.6t. 
comme  évéque-yicaire  du  .pape 
Libère, qui, selon  quelques-uns^ 
avait  cqnsenti  qu'on  le  mît  a  sa. 
place ,  .ç(  qu'il  eut  droit  de  lui 
i^Viccéder.,  s'il  .venait  à  niourir 
pendant  son  exil  )  par-la  on  ex- 
cuse le  .cierge,  de  Rome  d'avoir 
adhéré  à.  son  ordination  et  de  l'ar 
voir  regard  époux :pape,surtouj^ 
après  qu'on  eutannoncé  à  Romç 
la  chute  apparente  dans  la  foi  du 
pape  Libère.  jLe  Lobbeau  de  Fé- 
lix ,\tr.9uvé. spi^i^  le  pontificat  de 
Grégoi r,e  •  XIU  y  l'an  1 58*i ,  avec 
une  inscription  honorable,  con* 
firm^  le  sentiment  des  cri^ques 
f;^vpfS|Ues  à  sa  mémoire. 
.  FEUX  111 ,  Romain ,  bisaïeul  de 
Çrégpii^  le  Grand,  fut  élu  pape 
api^ès  Sunplicius  en  483.  ll.coni^ 
mença  par  rejeter  l'éditd'uniooy 
publié  par  l'empereur  Zenon,  et 
anathématisa  ceux  qui  le  rece- 
vaient. Acace  de  Çonstantinoplè 
troublajt  alors  l'Église^  il  tâcha 
de  le  ramener  par  des  lettres 
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pleîtiea  de  douceur  :  mafs  appre* 
Danl  quHl  ne  cessait  de  commu- 
niquer avec  Pierte  Mongu's,  he- 
lvétique anathématisé^  il  pronon- 
ça coutreïui  une  sentence  de  dé- 
position et  d'excommunication. 
Cette  sentence  fut  attachée  au 
manteau  d^Acace  par  d^  moines 
acémèteSy  auxquels  cette  har- 
diesse coûta  la  vie.  Félix  assenr- 
bla  un  Concile  à  Kome  en  487, 
pourlaréconciliation  deceux  qui 
s'étaient  laissé  rebaptiser  en  Afri- 
que pendant  la  perâécutioii.  U 
mourut  saintement  en  49^  €S«t 
le  premi^  pape  qui  ait  employé 
l'indictiou  dans  ses  lettres.  Ath'a- 
laric;  roi  des  Goth«^  quoique 
arien  ,  respecta  ses  vertus  et  son 
zële  pastoral.  Félix  en  obtint  plu-! 
sieurs  grâces  et  actes  de  justice. 
Cp  fut  en  sa  considération  que 
ee  prince  donna  un  édit  solennel 
en  faveur  des  libertés  et  privilè- 
ges de  l'Église,  et  prit  des  mesu- 
res pour  faire  inspecter  le  sacer- 
doce chrétien. 

FÉLIX  IV,  natif  de  Bénëvent, 
monta  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre,  après  le  papeiekn  I«^,  Id 
24  juillet  5^,  par  la  faveur  de 
Théodoric.  Il  gouverna  rÉglise 
avec  beaucoup  de  zèle, -de  doc- 
trine et  de  piété,  et  mourut  au 
commencement  d'octobre  SSo, 
suivant  Anastase. 
FÉLIX  V.  Fofez  Amédee  VIïL 
FÉLIX  (Saint) ,  prêtre  de  Note 
en  Campanîe,  eut  beaucoup  à 
souffrir  pour  la  foi  sous  Dèce  et 
Valérien.  La  paix  ayant  été  ren- 
due à  rÉf^lise  ,  Félix  reparut  et 
continua  à  s'acquitter  des  fonc- 
tions du  saint  ministère.  Après 
ïa  mort  de  Maxime,  évêque  dé 
Noie,  on  voulut  le  niettre  à  la 
tête  de  cette  Église;  maisson  hu- 
miirté s'y  opposa.  11  passa  léreste 
de  ses  jours  en  paix,  dans  une 
teiTé  qu'il  labourait  lui-même.  Il 
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y  mourot'Tefsrl'an  a56.  Les  riiî- 
racles  qui  se  s6nt  opérés  k  son 
tombeau  sont  attestés  par  sa^nt 
Paulin,  saint  Augustin,  Sulp?ce 
Sévère,  et  par  le  pape  Damase/ 
Quelques-uAs  de  ces  illustres' et 
saints'  écrivains-  ont  été  témoins 
oculaires  des  faits  qu^ils  rappor-^ 
tent.  Saint  Paulin  atteste  qu  ii  a 
vu  d^  ses  yeux  un  énergumène 
marcher  la  tête  en  bas  contre  la 
Toute  d'une  église,  sans  que  ses 
habits  fussent  dérangés,  lequelr 
fut  délivré  par  les  retiques  de 
saint  Félix  de  Noie.  «  Ces*  sortes 
»  de  faits',  dit  un  auteur  modeV-' 
»  ne,  sont  traités  de  contes  parles 
»  beaux  esprits  du  jour  :  mais  ils 
»  sont  rapportés  par  des  hommes 
»  de  toute  probité,  et  réjetés  par 
»  des^gens  qui  n'en  ont  pas  assez 
»  pour  être  crus,  lors  même  qu'ils 
»  disent  des  choses  très  ordinai- 
11  res.  »  Félix  a  toujours  été  ho- 
noré à  Noie  comme  un  saint* 
Son  culte  passa  de  l'Italie  en 
Aft'ique. 

FÉLIX  (Saint),  succéda  à  saint 
Briton  datis  le  gouvernement  de 
l'Église  *dè  Trêves  en  385.  Son 
épi  SCO  piËit  fut  agi^de  violents  Ora- 
jfes.  Les  évêquesassesiablés  à  l'oc- 
casion de  son  sacre  communi- 
quaient tous  les  jours  aveclthace 
•t  ses  adhérents,  qui  sollicitaient 
la  mort  dfe  Théréfique  Priscillien 
et'  de  ceux  de  son  parti.  Saint 
Martin ,  que  des  affaires  avatcnt 
appelé  vers  le  même  temps  à 
Trêves,  communiqua  avec  les 
mêmes  éyêques  en  assistant  à 
l'ordination  de  Félix  5  faiblesse 
qu'il  se  reprocha  toute  sa- vie. 
Sain  lAmbroise,  plus  ferme  que 
lui ,  refdsa  constamment  de  corn- 
mun^uer  avec  Félix  et  les  autres 
évêqnes  qui  avaient,  eu  part  à 
sisti  ordination.  Peu  de  temps 
après,  les  évéques  des 'Gaules 
s'a*éS4imblèrent  en  condle  à  Tu^ 


Digitized  by 


Google 


91  F£L 

rin,  <i&,  acres  lecture  faite  de» 
^^Ures  écritea  par  âaiot  Am* 
broiteetle  pape  saint  Sirice ,  il 
fut  résolu  qu'on  n'accorderait  la 
oommuniop  qn'à  ceux  qui  se  re- 
tireraient de  celle  de  Félix  :  ce- 
lui-ci ne  voulant  point  être  la 
cause  du  sdiisme  dans  l'Église, 
se  démit  de  l'épiscopal^  et  se  re- 
tira auprès  de  léprlise  de  la  Sainte- 
Vierge  (aujourd'hui  S^int-Pau- 
liu)  a  Trêves  ;  qu'il  avait  fait  ré- 
parer ou  construirez  il  y  passa  le 
resté  d«r'^s  jours  ^  éloigné  de 
tout  CQmmercie  avec  le  monde^ 
etdi&nVVo^LOfQce  des  plus  $ukli* 
mes  vertus:    ,  * 

FÉMX,  évique  d'Urgel,  ami 
d'£pilfmd>  évéque  de  Tolède^ 
soutenait  comme  lui  que  J.-C. 
est  fils  adoptif.  Cette  erreur  fut 
condamnée  au  concile  de  Nar- 
bonne  Tan  791 ,  de  Frioul  la 
même  année  ^  de  Hatisbonne  en 
7^.  Il  fut  envoyé  ensui  teà  Rome^ 
ou  il  abjura  son  erreur  ^  mais  il 
continua  à  la  répandre  après  son 
retour  k  Urgel.  Akuin  et  Paulin 
d'Aquilée  la  réfutèrent  victorieu- 
sement. Il  fut  de  nouveau  con- 
damné à  Francfort  en  794  y  à 
Rome  en  799,  et  la  m4nie  année 
à  Aix^larChapelle.  C'est  dan  s  cette 
derniëve  assemblée  qu'il  fut  de- 
possédé  de  l'épiscopat^  à  causede 
ses  rechutes  ^  et  ensuite  relégué 
à  Lyon  par  Cbarlem^gne,  dont 
le  jugeipent  en  cette  affaire  ne 
fut  que  l'expression  de  l'entière 
adhésion  de  ce  prisce  aux  déci- 
sions de  l'Eglise,  comme  l'a 
prouvé  M.  Bossuet(Po&>.  rfc/'A'- 
crit.y  liv.  7,  art.  4;  prop.  n). 
FéHx  écrivit  du  lieu  de  son  eicil 
à  son  peuple  d'Urgel  une  Let- 
tre qui  contenait  l'abjuration  dte 
son  erreur z  on  doiUte  qu'elle  fut 
plus  8in:cère  que  les  autres.  «  Fé^ 
»  lix  d^rgel  passa  sa  vie ,  dit 
»  l'abbé  Bergier ..  dans  une  nUer- 
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•  nativecontinuelled'abjuratlons 
1»  et  de  rechutes ,  et  la  termina 
9  danS'I'hérésiep  »  Il  mourut  v£vs 
l'an  818. 

FELL-  FqyezFon  (George). 

FELL  (Jean),  évéque  d'Ox- 
ford en  1675,  naquit  dans  le 
comté  de  BerL  en  i6a5,  et  mou^ 
rut  en  }6S6  à  61  ans:  il  fut  sin- 
cèrement attaché  k  la  famille 
royale  des  Stuart.  Persécuté  par 
îea  parlementaires  ^  il  se  renfer- 
ma dans  son  cabinet  ;  et  y  ac- 
quit des  connaissances  très  éten- 
aues.  Dans  le  temps  de  la  révo- 
lution en  1660  9  il  reparut  y  et 
fut  récompensé  de  son  zèle  pour 
son  roi,  par  des  bénéficies  et  en- 
fin par  l'évéché  d'Oxford.  On  a  de 
lui  le  I*'  vol.  des  Rerumanglica- 
rum  scriptores  ^  Oxford  ^  1684  > 
in-fol.  :  la  mort  l'empêcha  de 
continuer  cette  savante  e^  utile 
collection.  11  avait  donné ,  avec 
Pearson^  une  très  heWe  édition 
de  saint  Cyprien ,  Oxford ,  1682^ 
in-fol.  y  avec  des  remarques  sa- 
vantes ,  et  upe  édition  des  Œu- 
yres  de  saint  Théophile  d'An- 
tioche^  Oxford  9  t684*  Son  nou- 
veau  Testament  grec  avec  les  va- 
riantes y  imprimé  dans  la  môme 
ville,  in-it»,  1675,  est  estimé* 
[Alcinoi  in  platonicam  philoso^ 
phiam  introductio  y  est  aussi  un 
des  ouvrages  deFell.] 

FELLi^R  (  Joachim-Frédéric  ) , 
uéà  Leipsici  en  1678  y  fut  secré- 
taire du  duc  de  Weymar.  Il 
passa  la  plus  grai^de  partie  de 
sa  vie  à  voyager  y  pour  visiter 
les  savants  et  les  bibliothèques  y 
se  maria  eu  1708^  et  mourut  en 
1726.  Ofi  a  ae  lui  :  i*  Monu-* 
mfinta  inédit^  y  par  forme  de 
journal  y  en  12  parties  ^  léna  ^ 
1714,  in-4*  7  a**  Miscellanea  leib- 
nitiana,  Leipsick,  i  j  18,  in-8°j  3*» 
Z^  Généalogie  de  ta  maison  de 
Èjrunswick  .y,  en  alle^iand,  ^1^1  > 
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FELLER  (François-Xavier  de). 
Vçye%  la  Notice  historique  fur 
cet  écrivain  au  commencement 
du  premier  volume. 

FJELLON  (  Thomas-Bernard  ), 
iésuite  ,  né  à  Avignon  le  ta  juil- 
let t67t2y  mort  le  i5  mars  1759^ 
avait  du  talent  pour  la  poésie 
latine.  On  connaît  ses  poèmes 
intitulés  :  Faha  aravica ,  eiMa^ 
gnes.  On  a  encore  de  lui  :  !• 
Oraisons  funèbres  de  M.  le  duc 
de  Bourgogne,  et  de  Louis  XIV; 
a*  Paraphrase  des  Psaumes , 
1731 ,  in-ia  j  3*  Le  Traité  de  ta^ 
mour  de  Dieu  ,  par  saint  Fran- 
çois de  Sales,  abrégé  et  rajeuni  , 
en  3  vol.  in-ia. 

PELTON  (Jean),  geniilhom. 
me  anglais ,  Xvhs  zélé  pour  la  re* 
llgion  catholique ,  afficha  publi- 
quement  aux  portes  de  la  mai- 
son épiscopale  de  Londres  la 
bulle  de  Pie  V,  par  laquelle 
ce  pontife  déclarait  nérétique  la 
reine  Elisabeth,  qui  s'était  dé- 
clarée chef  de  l'Église  et  avait 
aboli  le  culte  catholique.  Fehon 
fut  condamné  à  être  pendu ,  et 
il  le  fut  en  1570.  On  le  détacha 
(te  la  potence  pendant  qu'il  était 
encore  en  vie,  puis  on  lui  coupa 
les  parties  naturelles,  qui  fu- 
rent jetées  dans  le  feiCL  ;  ensuite 
on  lixi  fendit  l'estomi^c,  pour 
lui  arracher  l^s  entrailles  et  le 
coBur;  et  après  lui  avoir  coupé 
>  la  tète,,  on  mi^  son  corps  en 
quatre  quartiers.  Telle  fut  à  l'é- 
Kard  de  ce  courageux  défenseur 
de  l^incienne  religion  la  ven- 
geance d'une  princesse  que  la 
philosophie  du  jour  a  tant  exal- 
tée.. Son  fils  Thomas  Felton,  reli- 
gieux de  Saint-François  de  Paule, 
périt  également  par  le  dernier 
supplice  ,  avec  un  autre  prêtre., 
le  28  août  î  56». 

FÊNELON  (Bertrand  deSali- 
gnac,  marquis  dç)  ^^  a  donnée  la 
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Relmthn  du  siège  de  9fet%y  i553, 
in-4^  :  le  Fpyage  de  Henri  II 
auxBe^sBaSy  i554  y  in-S***  On 
a  ses  Négociations  en  cingle  terre, 
manuscrits  a  vol.  in-fol.:  elles 
étaient  dans  la  bibliothèque  du 
'chancelier  Séguier.  Ce  brave  mi- 
litaire se  signala  par  sa  valeur 
et  par  ses  services  ,  et  mourut 
en  i5gg.  Il  était  de  l'illustre 
famille  qrui  a  produit  l'archevô- 
que  de  Cambrai ,  dont  nous  al- 
h>ns   parler.  < 

FÉNELON  (  François  de  Sali 
gnac  de  la  Motte-),  naquit  au 
château  de  Fénelon ,  en  Querci, 
le  6  août  î65i  ,  d^une  maison 
ancienne  et  distinguée  dans  l'é- 
tat et  dans  l'Eglise.  Des  incHi^- 
tions  heureuses  ,  un  tiaturel 
doux ,  joint  k  une  grande  vi^a» 
cité  d'esprit ,  furent  les  préso^s 
de  ses  verjtus  et  de  ses  talents. 
Le  marquis  de  Fénelon  son  on- 
cle, lieutenant-général  des  ar^- 
mées  du  roi ,  homme  d^Urïe  iw- 
leur  peu  commune,  d'un  esprit 
orné  et  d'une  piété  exemplaire, 
traita  cet  en^nt  comme  son 
propre  fils,  et  le  fit  élever  sons 
ses  yeux  à  Cahors.  Le  jeune  Fé- 
nelon fit  des  progrès  rapides; 
les  études  les  plus  difficiles  ne 
furent  pour  lui  que  des  amuse- 
ments. Dès  l'âge  de  19  ans ,  il 
prêcha  et  enleva  tous  les  suffra- 
ges. Le  marquis,  craignant  que 
le  bruit  des  applaudissemeuts  et 
les  caresses  du  monde  n»  cor- 
rojmpissent  uneame  si  bien  née, 
ftt  prendre  à  son  neveu  la  réso- 
lution d'aller  se  fortifier  dans 
la  retraite  et  le  silence»  Il  le 
mit  sous  la  conduite  de  l'abbé 
Tronçon,  supérieur  de  Saint- 
Sulpice  à  Paris.  A  24  ans ,  il  en- 
tra dans  les  ordres  sacrés  ,  et 
exerça  le^  fonctions  les  plus  pé- 
nibles du  ministère  dan^  la  pa- 
i*oiase  de  Saint^Sulpice.  M.  de 
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Ho^rJ^y  f  ^^rchfivôque  ^  Paris , 
lui  confia^  trois  ans  après ^  la, 
dn^ectiop  des  Nouvelles  catho^ 
Ijiques^  Ce  fut  dans  cette  place 
qu'il  fit  les  prera^iers  essais  du 
talent  de  plaire ,  d'instruire  et 
de  persuader.  Le  roi  ayant  été  in-  • 
formé  de  ses  succès ,  le  nomma 
chef  d'vine  mission  sur  les  côtes 
de  Saintonge^t  dans  le  paya 
d'Aunis.  Simple  à  la  fois  et  pro* 
fond  ,  Joigoant  à  des  manières 
douces  une  éloquence  forte  ,  il 
eut  le  bonheur  de  ramener  à  la 
Térité  une  foule  d'errants.  En 
s/^Sq;  Louis  XIV  lui  confia  l'édu- 
f;ation  de  ses  petis-fils ,  les  ducs 
de  Bourgogne,  d'Anjou  et  de 
B^rri.  Ce  choix  -  fut  si  applaudi 
que  l'académie  d'Angers  le  pro- 
posa pour  sujet  du  prix  qu  elle 
adjuge  chaque  année.  Simple 
atec  le  duc  de  Bourgogne ^  su- 
blime avec  Bossuet^  brillant 
aytecljes  courtisans ,  il  était  sou- 
haité partout»  Le  duc  de  Boui> 
gogî>e  devint ,  sous  un  tel  mai- 
tiye  tout  ce  qu'il  voujiut.  Féne- 
Iqn  orna  son  esprit^  forma  son 
cceur^  et  y  jeta  les  semences  du 
bpnheur  de  l'empire  français. 
SjBS  services  ne  restèrent  point 
Sfins  récompense  :  il  fut  nommé 
ep  1695  a  l'archevêché  de  Cam- 
brai. En  remerciant , le  roi,  il 
Ij^i  repç^enta  ;(  dit  nfiadame  d.e 
Sfsvigué  )  a  qu'il  ne  pouvait  re- 
». ga rder  com me  une  récompen - 
»,  se  une  grâce 'qui  l'éloignait 
»  du  duc  de  Bourgçgne.  »  Il  ne 
l'accepta  qu'à  condition  qu'il 
donnerait  seulement;  trois  mois 
«ux  princes,  et  le  reste  dq  Tan- 
née à  ses  diocésains.  Il  remit  en 
même  temps  son  abbaye  dpSaii^t/ 
Valéry  et  son  petit  -prieuré  , 
persuadé  qu'il  ne  pouvait  possé- 
der aucun  bénéfice  ^yec  so^n  ar- 
chevêché. Au  mil ieu.de  la  haute 
laveur  dont  il  jouissait^  il  se  fpr- 
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mait  un  orage  contre  lui.  Né 
avec  un  cœur  tendre  et  une 
forte  envie  d'aimer  Diçu  pour 
lui-môme  ,  il  se  lia  avec  ma*- 
dame  Guyon ,  dans  laquelle  il 
ne  vit  qu'une  âme  éprise  du 
même  goût  quç  lui.  Les  i^ées 
de  spiritualité  de  cette  femme 
ej^cilèreiit  le  zcle  des  théolo- 
giens, et  surtout  celui  de  B^os*. 
suet.  Ce  prélat  voulut  exiger 
que  l'archevêque  de  Canibrai , 
autrefois  son  disciple,  pour  lor$ 
son  rival  ^  condamnât  madame 
Guypn  avec  lui ,  et  souscrivit  ^ 
ses  instructions  pastprales.  Féoer 
Ion  ne  voulut  sacrifier  ni  ses 
sentiments  ni  son  amie.  Il  1^ 
mettait  au  nombre  de  ces  mys- 
tiques qui ,  portant  le  mystère 
de  la  foi  dans  une  conscience 
pure ,  ont  plus  péché  dans  les 
termes  que  dans  la  chose,  aussi 
savants  dans  les  voies  inté^'ieu- 
res  qu'incapables  d'en  instruire 
les  autres  avec  l'exactitude  et 
la  précision  que  demande  la 
théologie*  Il  crut  rectifier  tout 
ce  qu'on  lui  reprochait  en  pu- 
bliant son  livre  de  V Explica- 
tion des  maximes  des  saints  y 
1697,  in-i2.   Le   style  en  était 

fmr ,  yif ,  élégant  et  affectueux; 
es  principes  étaient  présentés 
avec  art,  et  les  contradictions 
sauvées  avec  adresse.  On  y 
voyait ,  dit  un  historien ,  un 
homme  qui  craignait  également 
d'être  accusjé  de  suivre  Moli- 
tyos  et  d'abandonner  sainte  Thé- 
rèse; tantôt  donuant  trop  à  la 
charité,  tantôt  ne  donnant  pas 
assez  il  l'espérance.  Bo.ssuet ,  qui 
vit  daps  le.  livre  de  Fénelon 
quelques  rapports  avec  des  as- 
sertions déjà  condamnées  par  la 
ÎHoscription  dii  quiétisiflie ,  s'é- 
eva  contre  cet  ouvrage  avçç 
véhémence.  Les  noms  de  Mon- 
tan  et   de  Pn^cillç,  prQdiç.ués 
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à  Fénelon  et  à  son  amie,  paru- 
rent indignes  de  la  modération 
d'un  évêque.  aBossuet^  a  dit  un 
»  bei   esprit  de  ce  siècle ,    eut 
»  raison    d'an    manière    révol- 
»  tante ^  et  Fénelon.  niit  de  la 
»  douceur  ,     même  .  dans    ses 
»  torts.  »  D'habiles  théologiens 
ODt  cru  que^  dans  cette  dispute 
comme  daps  beaucoup  d'autres , 
il  y   avait  des  suppastions  qui 
n'existent  pas   dans  la  réalité; 
que  dans  1  amour  de   Dieu  on 
supposait    tantôt    des    abstrac- 
tions y    des  considérations  pré- 
cisives  ou  négatives  ^  aussi  inu- 
tiles que  fatigantes;  tantôt  des 
motifs  d'intérêt ,  des  espérances 
explicites  et   formelles  ,  égale- 
ment    inconnues   au    véritable 
amour  ,   qui   saisit  et  embrasse 
iotîmement  son  objet,  sans  tant 
de    raisonnement  et  de  calcul. 
Quoi  qu'il  en  soit,  un  historien 
très  instruit  du   fond  de  cette 
controverse  rapporte  une  anec- 
dote qui  sert  beaucoup  à  faire 
connaître   Fénelon.   a  On   con- 
»  seilla  à  Fénelon  de  faire  diver- 
ti siou  9  en  attaquant  à  Rome  les 
»  sentiments  et  les  livres  de  Bos- 
»  suet^  et  en  les  accusant  de  dé- 
9  truire  la  charité  pour  établir 
f>  l'espérance.   Mais  le  pieux  ar- 
«  chevéque  ne  voulut  pas  user 
9  de    récrimination    contre    un 
9  frère  :   et  comme  on  l'exhor^ 
»  tait  à  se  tenir  en  garde  con-r 
»  tre    les  artifices   des  hommes 
»  que   l'expérience  lui   avait  si 
»  bien  appris  à  connaître^  il  fi^ 
»  cette  belle    réponse:    Moriu" 
»  mur  insimplicitate  nostra  (moi^- 
»  rons  dans  notre  simplicité.).))^ 
Cela   ne  l'empêcha  pas  de  se  dé- 
fendre compf^e  il  le  devait,   et 
d'écrire  beaucoup  pour  s'explih 
quer  lui-même.  Mais  ^es  livres 
ne  purent  eoj pêcher  qu'il  ne  fut 
l'envoyé  dans  son  jioçeseau  mois 
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d'août  1697.  I^énelon    reçut  ce 
coup  sans  s'affliger  et  sans   se 
plaindre.  Son  palais  de  Cambrai , 
ses  meubles^  ses  papiers,  ses  li- 
vres avaient  été  consumés  par 
le  feu  dans  le  même  temps ,  et 
il  l'avait  appris  avec   la    même 
tranquillité.     Innocent    XII    le 
condamna  enfin  en   1699,  ^P^* 
9  mois  d'examen  :  soit  que  le  sa- 
vant et  pieux  prélat  n'eut  pas 
assez  distingué  les  principes  des 
vrais  mystiques  d'avec  ceux  de 
Molioos,  soit  que  dans  des  ma^^ 
tières  abstraites,   cachées   dans 
l'intimité  de  l'ame  et  des  voies 
secrètes  de    Dieu ,   et  dès  lors 
.  difficiles  k  traiter  sans  obscurité 
et   sans    équivoques  ,    il    n'ait 
poin^  mis  cette  exactitude  théo- 
logique ,  cette  précision  d'idées 
et  de  langage  que  demande  la 
conservation  de  la  foi  et  de  la 
morale  chrétienne.  (  F'qy.  saint 
Jean  d^  la   Croix  ,  RussaocH  , 
Taulere  ,  etc.  )   Le  pape    avait 
moins  été    scandalisé  du  livre 
des  Mdximes  que  de  la  chaleur 
emportée  de  ^e%  adversaires.  Il 
écrivit  à  quelques  prélats  :  Pec- 
çavit  excessu  amoris  divini  ;,sed 
vos  peccasti  defectu  amoris  prO' 
ximL  Fénelon  se   soumit  sans 
restriction  et  sans  réserve  ;  il  ne 
recourut  p^  à  la  distinction  du 
fait  et  du  droit;  il  n'allégua  pas 
que  les  écrits  publiés   pour  sa 
défense  étaient,  malgré  les   ef- 
fqrts  de  ses   adversaires,  restés 
hors  d'atteinte.  11  fit  un  Mande- 
ment contre  son  livre  ,  et  an- 
nonça  lui  -  même  en   chaire  sa 
condamnation  ,  çt,  chose  cton- 
pante!  cette  rétractation  si  édi- 
fiante ,  qui  fit  foudre  en  larmes 
tous  ses  auditeurs ,  et  dont  on 
ne  peut  lire  aujourd'hui  la  re- 
lation sans  admiration  et    sans 
attendrissement,  ne  satisfit  point 
encore    ses    adversaires  !  Pour 
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donner  k  «on  diocèse  un  mona* 
ment  de  son  repentir^  il  fit  faire, 
pour  l'exposition  du  Saint-Sa- 
crement un  Soleil  porté  par  deux 
anges  ^  dont  l'un  foulait  aux 
pieds  divers  livres  hérétiques  y 
sur  un  desquels  était  le  titre  du 
^ien ,  quoique  cette  qualification 
n'eût  été  donnée  à  aucune  des 
propositions  condamnées.  Après 
cette  défaite ,  qui  fut  pour  lui 
une  espèce  de  triomphe  ^  il  vée 
eut  dans  son  dipcèse  en  digne 
•  archevêque ,  en  homme  êe  let- 
tres, en  philosophe  chrétien.  11 
fut  le  père  de  son  peuple  ,  et  le 
modèle  de  son  clergé.  La  dou- 
ceur de  ses  moeurs,  répandue 
dans  sa  conversation  comme 
dans  ses  écrits ,  le  fit  aimer  et 
respecter,  môme  des  etinemis  de 
la  France.  L^  duc  de  Marlbo- 
rough,  dans  la  dernière  guerre 
de  Louis  XIV,  prit  soin  qu'on 
épargnât  ses  terres.  11  fut  tou- 
jours cher  au  duc  de  Bourgo- 
gne; et  lorsque  ce  prince  vint 
en  Flandre,  dans  le  cours  de  la 
même  guerre,  il  lui  dit  en  le  quit- 
tant :  /e  sais  ce  que  je  vous  dois; 
vous  savez  ce  que  je  vous  suis. 
On  pi-étçnd  qu'il  aurait  eu  part 
au  gouvernement  si  ce  prince 
eût  vécu.  Le  maître  ne  survé-. 
eut  guère  à  son  auguste  élève , 
mort  en  171^1;  il  rut  enlevé  à 
rËgîise ,  aux  lettres  et  k  la  pa- 
trie, le  7  janvier,  en  1715,  à 
l'âge  de  o3  ans ,  et  fut  générale» 
ment  pleuré  ,  surtout  par  Clé- 
ment aI  ,  qui  lui  destinait  un 
chapeau  de  cardinal.  Plusieurs 
écrits  de  philosophie,  de  théo- 
logie, de  belles-lettres,  sortis 
de  sa  plume  ,  lui  ont  fait  un 
nom  immortel.  On  y  voit  iiu 
homme  nourri  de  la  fieur  de  la 
littérature  ancienne  et  moderne, 
et  animé  par  une  imagination 
vive  ,  douce  et  riante.  Son  style 
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est  coulant,  gracieux,  harmo- 
nieux ;  les  hommes  d'un  goût 
délicat  voudraient  qu'il  fût  plus 
rapide ,  plus  serré ,  plus  fort , 
plus  fin  ,  plus  pensé,  ^plus  tra- 
vaillé; mais  il  n'est  pas  donné 
à  l'homme   d'être    parfait.   Ses 

f principaux  ouvrages  sont  :  i^ 
es  Aventures  de  Tdlémaqu& , 
composées ,  selon  les  uns ,  à 
la  cour;  et  fruit  ,  selon  d'au- 
tres ,  de  sa  retraite  dans  son 
diocèse.  Un  valet  de  chambre,  à 
qui  Fénelon  donnait  à  transcrire 
cet  ouvrage  singulier ,  qui  tient 
à  la  fois  au  roman  et  du  poème 
épique  ,  en  prit  une  copie  pour 
lui-même.  Il  n'en  fit  imprimer 
d'abord  qu'une  petite  partie  :  et 
il  n'y  en  avait  encore  que  ao8 

Î>ages  sorties  de  dessous  presse , 
orsque  Louis  XIV,  injustement 
prévenu  contre  Tauteur,  et  qui 
croyait  voir  dans  le  livre  une 
satire  continuelle  de  son  gouver- 
nement, fit  arrêter  l'impression 
de  ce  chef-d'œuvre;  et -il  n*a  pas 
étépermisd'y  travail  1er  en  France 
tant  que  ce  prince  a  vécu.  Après 
la  mort  du  duc  de  Bourgogne , 
le  monarque  brûla  tous  les  ma- 
nuscrits que  son  petit-fils  avait 
conservés  de  son  précepteur.  Fé- 
nelon passa  toujours  à  ses  yeux 
pour  un  bel  esprit  chimérique , 
et  pour  un  sujet  ingrat.  Son  2V- 
le'maque  acheva  de  le  perdre  à  la 
cour  de  France;  mais  ce  livre 
n'en  fut  que  plus  répandu  dans 
l'EuTOpe.Les  malins  cherchèrent 
des  allusions,  et  firent  des  appli- 
cations. Ilscrurent  voir  madame 
de  Montespan  dans  Catypso^  ma- 
demoiselle de  Fon tances  dans 
Eucharisy  la  duchesse  de  Bour- 
gogne dans  Antiope\,  Louvois 
dans  ProtésilaSy  le  roi  Jacaues 
dans  Idoménéey  Louis  XIV  aàns 
Sésostris,  Les  gens  de  goût,  sans 
s'arrêter  k  ces  allusions,  admirè- 
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reat  dans  ce  Toman  moral  toute 
la  pompe  d'Homère  jointe  à  l'élé^ 
gance  de  Virgile ,  tous  ies  agrë« 
ments  de  la  rable  réunis  à  toute 
la  force  de  la  vérité.  Us  pense* 
reat  que  les  princes  qui  les  mé" 
diteraient  apprendraient  à  être 
hommes,  à  faire  des  heureux  et 
à  l'être.  «  Cest  la  sagesse  elle- 
«  méme^  dit  un  philosophe  mo- 
«  derne,  qui  y  donne  des  leçons 
»  aux  rois  et  aux  peuples ,  non 
»  avec  cette  morgue,  cet  s^prét 
»  ridicule ,  ce  verbe  suffisant  et 
»  orgueilleux,  si  fort  en  usage 
»  aujourd'hui^  mais  avec  un  ton 
»  simple  et  modeste,  accompa- 
«  gné  du  charme  de  la  Vérité? 
setjèenseigneauxroislesmoyens 
»  de  fiiiiâe  fleurir  leur  empire,  de 
v  soutenir  l'édat  du  trône,  d'apg-' 
»  nxenter  leurgloire,sans  lestions-. 
»  pef  ni  les  éblouir  par  des  pro- 
»  jeÂ  chimériques ,  par  des  sys- 
»  tèmes  décrue  te  urs,    par   ia.e$ 
»  écopomies   imaginaires  :    e^le 
»  leoV  montre  la  source  de  Ta- 
»  t'diiidance^ét  du  bonheur  pu- 
»  blie  dan^  3fen co uragement  de 
•  l'agriculture,  dans  la'protec-, 
»  lî oif  activa  et  vigilante  d u  corn- 
B  merce,     lîahs    l'abolition   du 
»  luxe,   en -^  renfermant  chaque 
»  fndividu  dans.son  état  par  de 
»  sages  4ois.'  Loin  de  fkire  reten-* 
»  tît^^MÀis'  cesse  aux  omlles  des 
»  peuples  ce  cri  turbulent  et  in- 
»  quiet  à^épiKtCy  de  Inerte,  elle 
»  leur  dit  :  Vous  êtes  nés  sous 
»  l'empire  des  lois,  vous  avez 
»  des   maîtres ,   la   patrie  vous 
»  porte  dans  son  sein;  soyez  sou^ 
V  mis  aux  lois,  obéissez  à  vos 
«  maltires  ;  soyez  sujets  -  fidèles , 
»  aimez^vtftre  pÀtrie',  et  s'ôngez 
»  que  ïa^   religion,  l'honneur, 
»  votre    i^té^êt  personnel  sont 
tt  des  cif^ties  sacrées  qui  vous 
»  lient  *à  J^iétât ,  et  que  les  romr 
»  pre  Jlt  uti  crime  t.  Quèlque^V 
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gens  de  lettres ,  tels  que  Faydit 
et  Gueu^eville ,  reprochèrent  à 
l'auteur^desanachronisnies,  des 
phrases  néglieëes,  desrépétitîons 
fréquentes,  des   longeura,  des 
détails  minutieux,  des  aventures 
peu  liées ,  des  descriptions  trop 
uniformes  de  la  vie  cha^npêtre; 
mais  leurs  critiques , /tombées 
dansroub]i,n'6tèrentritende  son 
mérite  à  l'ouvrage  critiqué,  filles 
n'empêchèi-^nt  point  qu'on   en 
fitj  et  qu'on  en  ait  fait  depuis 
plusieurs*  éditions.  Les  meilleu- 
res sont  celles  qui  ont  paru  depuis 
1717 ,  année  aans  laquelle  la  fa-* 
mille  de  l'archevêque  de  Cam* 
brai  publia    cette  production, 
sur  le  manuscrit  de  l'auteur,  en 
a  vol.  in-12;  et  la  plus  belle  est 
celle  d'Amsterdam,  en    1734 > 
in-lol. ,  avec  des  figures  magni- 
fiques. 11  y  en  a  aussi  une  édition 
in-4"  7  ^  voï*  >  Paris ,  avec  des  fi- 
gures, auxquelles  on  reproche 
trof^deHudité.  On  a  fait  aes  édi- 
tions à  Rotterdam ,  à  Liège  et 
•îMéiirs,  où  l'on  explique  dans 
des    notes  joutes  les  allusions 
qui  furent  faites  d'abord  par  le 
pi^blic  malin;  plusieurs  de  ces 
notes  ont  de  plus  un  ton   d'ir** 
religion  et  de  fanatisme  de  secte. 
9f»  Dialogue  des  morts  ,  eu  a  vol. 
in-ia.  Le  Télémaquey  ou  pour 
mieux  dire,  les  principales  ré- 
flexions du  Téljémague  avaient 
été  données  pour  thème  au  duc 
de. Bourgogne  :  ces    Dialogues 
lui   furent  donnés  poftr  lui  in*  ' 
spîrer  quelque  vertu^  ou  pour  le 
corriger  de  quelque  défaujt,  Fé* 
nelon  les  écrivait  tout  de  suite, 
sans  préparation,  à  mesure  qu'il 
}es  croyait  nécessaires  au  prince; 
ainsi  ^  <\n  ne  doit  pas  être  surpris 
s'4)s  sont  quelquefois'  vides  (le 
pensées,  si  on  y  trouve  de&asser^ 
tiens  peu  réfléchies,  des« imputa- 
tions mal  fondées  et  pleines  de 
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pœjuf^s  Datiénauxi  3o  Dialogues 
$ur  l'éloquence  eu  générai  y  et 
sarcelle  de  la  chaire  en  particu-^ 
lier  y  aVec  une  Lettre  sur  la  rhé^ 
torique  et  la  poésie  j  1718,  \n-ii. 
Cette  lettre  9  adressée  à  l'aca- 
démie  française^ cslunexceUent 
mofceauy  qui  ne  d«pare  pas  les 
l)iaL(^ues.  L'auteur  à\\  Telénta" 
que  avait  été  reçu  dans  cette 
compag;nie  en  1698^  à  la  pJace 
de  Pélisson.  Il  lui  fut  utile  plus 
d'une  fais  par  son  goût  pour  les 
b^Ues-lettres  ^  et  par  sa  grande 
connaissance  delà  langue.  4^^Z^^ 
rection  pour  la  conscience  d'un 
roi  y  composQ^  pour  le  duc  de 
Bout'gogne,  bfoch.  in-ia^  esti- 
mée. On  r^  publiée  eu  1748,  et 
elle  a  été  réimprimée  à  Paris^  ea 
1 774r  in*8».  5o  Abrégé  des  vies  des 
anciens  philosophes;  auti:efrui  t  de 
réducation  du  duc  deBourgognc^ 
in  i'2.  Cet  ouvrage  n'est  pas  achç" 
vé.  69Un  exœWeniTnaité de  l'é- 
ducation des  filles  f  in- 1 2  j  n°  OEu- 
vres  philosophiques  y  ou  Démons- 
tration de  VeœistenGe  de  Dieu 
parles  preuves  de  lanature^  dont 
ia  meilleure  édition  est  de  1726^ 
à  Pan«,  in-i!2.  Le  duc  d'Orléans, 
depuis  régent  du  royaume^  avait 
consulté,  dit  l'auteur  du  Siècle 
de  Louis  XIV,  l'archevêque  de 
Cambrai  sur . des  pointSt qui  iiité* 
ressenttous  les  hommes.  11  d^ 
mandait  si  on  ^eut. démontrer 
i'«iListence  de  Dieu;  si. ce  Dieu 
veut  un  culte?  11  &i sait  beau- 
coup de>  questions /de  C'^tte.  qa- 
ture,  en  philosophe;,  «t  l'ar* 
chevéque  répondait  en  philoso- 
phe et  en  théologien.  Le  P.  ïoUr- 
nèmine  y  a.  fait  des  addjtion^» 
8«>JDe8  OEuiv*es  spirituelles,  A  m-: 
sterdem.,  t73i,  o  vol.  in^ia,  On 
y.y  oil  u  n  homme  consommé  d^^S 
les  voies  intérieures,  dans  la  con- 
naissance du  cœur  et  de  l'esprit 
humain.  Plus  oii  >  réfléchi  en 
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çhrétlen^plus  01^  prenâplaisirà- 
les  lire,  plus  on  eo  sent  la  vérité» 
et  la  prjohmdcur.  90  Des  Sermons, 
1744?  iii'Ja>  faits  dans  la  jeunesse 
de  l'auteur  ,  et  qui  sont  au  raag 
des  productions  médiocres  ea  ce 
genref  10°  Plu^jieurs  Ousfragesen 
fkveur  de  la  constitution  Unigc- 
uUt4sei  du  formulaire.  Les  enner. 
mis.  de  rarchevêque  de  Cambrai 
ont  prétendu ^qu  il  n'avait  pris 
parti  coatre  le  jansénisme,  que 
parce»que  le  cardinal  de  Noaifles 
s'était  déclaré  contre  le  quiétis- 
me;  imagination   aussi   frivole 
que  calomnieuse,   directeoient 
opposée  avec  la  .vie  et  le  caj:^c- 
tëre  de  cet  |iomme  célèbre ,  in- 
capable, par  le  genre  de  sa,  phi- 
losophie, et  plus  encore  par  sa 
religion,  d'une   si    lâcte  et  si 
Q^ieijLse  hypocrisie.  Pour  se  con- 
vaincre delà  sincérité  et  de  l'im- 
nLRtabilité   de  ses  sentim&ts , 
fauchant  cette  secte,  il  p'y  a  cpx'k 
lire  la  lettrequ'il  écrivit Javeille 
de  sa  mort,  et  qui  se  trouvedaus 
ses  OEuvres  spirituelles,  tome 
4,  p,.  358.  «Je  viens  de  recevoir 

V  l'extrême-odction.   C'est   dan$ 

V  cet  état ,  où  je  me  prépare  à 
9  aller  devant  Dieu,  que  je  vous 
a  prie  instamment  de  représen- 
»  ter  au  roi  mes  véritables  senti- 
»  ments.  Je  n'ai  jamais  eu  que 
»  docilité  pour  rÉ^lise,etqu*hor- 

V  re]ur  des  nouveautés  qu'on  m'a 
A  imputées.  J'ai  reçu  la  cond^m- 
B  nation  de  mon  livre,  avec  la 
D  simplicité  la  plua  absolue.... 
».  Je  prends  la  liberté  de  (^ernan- 
V.  der  à  s^  majesté  deux  grâces  ,- 
9  qui  ne  regardent  ni  ma  per- 
»  sonne,  ni   aucun  des  miens. 

»  La  première,  est  qu'elle  ait  la 
»  bonté, de  me  dpnner  ur^  succes- 
»scur.  pieux ^  régulier,  bon  et. 
y*  ferme  contre  le  jansénisme ,  ie-, 
»  quel  est  prodigieusement  accré- 

V  dite  sur  cette  frontiètv ,  lîtc^ 
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«L'autre  grâce  que  je  désire^ 
»est,€)tc.  »,.  Il»  Quelques  au- 
tres Éerksj  et  un  grand  nom- 
bre de  Lettres  qu'on  a  promis 
au  public.  Fénelon  avait  fait, 
pour  les  princes  ses. élèves  une 
excellente  traductkfit  de  TÉ- 
néide  de  Virgile;  maison  n<e  sait 
ce  qu'est  devenu  le  manuscrit. 
Quelle  perte  si  cette  version  était 
dans  le  style  ^du  Télémaquel 
Ramsay^  disciple  derarchevéque 
de  Cambrai ,  a  publié  la  Vie  de 
son  illustre  maître ^  in-i!i>  La 
Haj^e  y  17^4*  ^s  curieux  q ai 
la  consulteront ,  ne  pourront 
s'empêche»  d'aimer  Fénelon  et 
de  le  pleurer.  11  recevcnt  les  étran- 
gers aussi  bien'que  les  Francis , 
et  ne  leur  cherchait  pcui  des-ridi- 
cules.  «  Lapolitesseestdetoutes 
vies  nalions^  disait41.;.le8  ma- 
»  niëres  de  l'expliquer  sont  dit» 
»  féientes,  mais  indifférentes  dé 
»  leur  nature.  »  Quoiqu'il  eût 
beaucoup  à  sepUiûdredeBi^sstiel, 
il  prit' un  jour  lepartiidè  ce  pré- 
lat centre  Hamsay ,  qui.  nie  reD4 
dait  .pas  assez  de  justice  .à.  sod 
éruditToil.  L'éditeuv  des  œuvres 
complëtfes^e  Bossiiet  a  entrepris 
une  édkion  complète  deis  (}Eu^ 
vres  de  Féneloity  dont  plusieurs 
volumes  ont  déjà  paru.  M.  l'ab- 
bé de  Querboeufa  donné  ^  en 
1 787  et:  années  suivantes  y .  une 
éâith>n  complàtè  de sesŒuvres; 
Paris  y  çhe'2  Didolîw  Mais  tous  Jfés 
éloges  et  toutèà  \ei  notices  bio- 
graphiques^ sur  ;  cei  incompa- 
rable archevêque  s'éclipsent  de* 
vant  la  Fie  écrite  par  -moBsei'* 
gneur  deBaussét^  imprimée  d'a- 
bord en  ,troiSy  et  puis  en  .quatre 
volumes  in-8*».-L  auteur  semble 
s'y  être^evé  avec,  son"  sujet ,  de 
sorte  que  l'on. peut  dire^  sans 
flatterie^  que  jamais  plus,  grand 
homme  nia  été  célébré  par  up 
meilleur  écrivaia.  [11  y  a  une 
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édition  des  OEuvres  deFénelonp 
en  10  vol.  in-8»,  Paris,  i8io; 
une  autre  publiée  à  Toulouse , 
i8og-i8ti,  19  yol.  in-ia.  Un 
Catalogue  de  tous  les  ouvragei 
a  paru  dans  l'édition  du  Télé" 
niaque ,  faite  à  Lyon  en  181 5.  ] 

FÉNELON  (Gabriel-Jacques, 
marquis  de  )f  neveu  du  précé- 
dent, eut  les  vertus  de  son  oncle 
réuuies  à  tous  les  talents  mili- 
taires. U  fut  ambassadeur  en  Hol- 
lande eu  17^5.  Deux  ans  après  ^ 
il  parut  comme  plénipotentiaire 
au  congrès  de  Soissons;  et  en 
4733,  il  conclut  et  signa  le  trai- 
te avec  les  États-Unis.  Il  fut 
l>lessé  mortellement  k  la  bataille 
de  Rocoux,  étant  lieuteqant-gé» 
néral,  et  mourut  trois  jours  après 
à  Lan  tin  ,ie  11  Octobre  1746.0» 
y  voit  soQ  cpitaphe  dans  l'église 
àe  ce  village ,  faite  parle  P.  Bail* 
4ory.  On  l'y  nomme  GaUips  et 
k^stiu/n  defitderia..  ;Vo|uiire,  en 
parlant  de  fe  béroa  f  fait  un  avea 
bien  hon  orable  aU  christiao  ijsme> 
A.  Son  extrême  dévotion ,  dit-il  ^ 
»i£iiigmefn  tait  encore  soniDtrépt- 
1^1  dite.  U  pensait:  que  l'action  la 
:^tplus  agréable  à  Dieti  était  de 
T^  TixKxurir  pour  son  roi  (  quand  la 
».  raison^  et  le  devoir  l'exigent  >• 
»  U  fg^ut  avouer  qu'une  armée 
»  composéed'hommiesquipense* 
vrraientainsi  serait  inviôcible.  » 
Histoire  de  Louis  Xy^iovçke  i , 
pagiiHig.  ff.  Gustave- /VûOLPHE. 
Ce  fut  le  niarquis.deFénelon  qui 

Sbiia  la  première  édition  régur 
re  du  T'^/^/Tio^ue,  et  conforme 
au  manuscrit  de  Tatlteur.  .;  . 
,  FERAULT  (Jean) ,  et  non  Fer^ 
Bj^N». ,  foé  à  Angers  y:  fat  procu- 
reur du  roi^  au  Mansy  vers  i5io* 
On  a  de  lui ,  entre  autres ,  unf 
traité  latin  Des  droits  et  privilèges 
du' royaume  de  France  y  dédié  au 
roi  LiOuisXIU  Paris,  i545,  in-8?* 
.j.FEaDINAND  J")    empereur 
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d'Allemagiie ,  second  fik  de  i'ai^ 
chiducPhilippe;  et  frère  de  Char-* 
les-Quint^  naquit  k  Médirie  en 
Castille,  Tan  i5o3.  Il  épousa 
Anne  ^  fille  de  Ladislas  VI ,  i^oi  de 
Hongrie  efe  de  Bohème  ^  el  sœlir 
de  Louis  le  Jeune  ^  tué  à  la  ba* 
taille  de  Mohacs^  en  i5!i6.  Ap^ès 
la  mort  de  ce  prince ,  Ferdinand 
se  crut  en  droit  de  lui  succéder/ 
et  se*  fit  couronner  roi  de  Hoflr-  • 
grie  et  de  Bohême  en  1 5^17 .  (  Fqy* 
ZapolO  Mais  une  partie  des  sel- 
gneuTS  hongrois,  à  la  tête  des^ 

Îuels  était  Zâpol ,  vayvode  de 
ransylvàn ie  >  se  •  déclara  contré 
son  élection  ;'*il  marcha  contré 
enXf  et  les  défit  complètement* 
Zapol  implora  les  se(;ours  des 
Turcs ,  qui  batliren t  Ferdinand 
et  assiégèrent  Vienne  en  i529>« 
^près  une  assez  longue  alterna- 
tive de  succjbf  et  de  revers*^  011 
conclut;  en  i536,  Un  traitépitt 
lèqueH'empereur  cédàtt  à  Zaptfl 
les  tilles  dont  il  était  en  posses- 
sion y  mais  après  sa  mort^  elles 
devaient  revenir  à  l'empire.  Feiv 
dinand  fut  élu  roi  des  no  mains  ' 
en  i53i'.  Charlés-Quint  ;  a^ut 
abdiqué  l'empire  en  1550;  il  lui 
sucèéda  en  iS6Sy  rabdication  • 
n'ayant  été  acceptéepàr  lesprini* 
ces  de  l'empire  que  cettie  :a.nn^e 
ïk^  Le  pape  Paul  IV  refusa  éé  le 
reconnaître  pour  empeveur  légi^^ 
time^  parce  que^  disait  ce  poti*- 
tife^  l'abdication  de  Charles- 
Quint;  faite  sans  la  permission 
du  saint-^siége^  était  nulle;  mais 
Pie  iV,  son  siaiccesseùr;  pe^erut 
pas  devoir  fiiire  bès  difficultés; 
Il  lui  accorda  aussi  une  bulle  qui 
permettait  k  totis  les  fidèles^  àé 
communier  sous  1  es  de\x%  espèces. 
Ce  prince  motirut  à  Vienne ,  en 
i564  ;  à  61  ans.  i^^e  et  modéré^ 
Il  voulait  donner  la  paiiL  à  l'Ë^ 
glise^  mais  il  ne  counaisfsait  pas 
assex  l'esprit  des  sectaires,  tou- 
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jours  plus  tumultueu3(  et  plu« 
exigeants 9  lorsqu'on  parait  in- 
cliné à  composer  avecueux.  Il  fit 
une  trêve  de  8  ans  avec  le  Turc  , 
réconcilia  plusieurs  princes  en- 
nemis ;  et  termina  les  querelles 
des  rois  de*  Danemarck  et  de 
Suède.  Un  testament  qu'il  avait 
fait  30  ans  avant  sa  mort,  en  1  $43, 
et  auquel  il  tie  dérogea  point  par 
ses  dernières  volontés,  jeta,  de 
loin  la  semence  delà  guerre  qui 
a  troublé  l'Europe  2P0  ans  après* 
Ce  testament  appelait  ses  filles  k 
la  succession  des  royaumes  jiû 
Bohème  et  de  Hongrie,  au  dé^ 
faut  des  héritiers  de  ses  ûht* 
Cette  disposition  a  donné  lieu, 
en  i'^4^r  ^  1^  pnétention  que  Ik 
maison  électorale  de  Bavière  a 
formée  sur  ces  royaumes  ^l'ar* 
chiduchçsse  Anne ,  fille  de  Fré^ 
déricl'^,  ayant  été  mairiée'à  AU 
bert  V^  duc  de  Bavière.  Mais  lé 
vrai  sens  du  teslam&itae  tegâr^ 
dait  que  ses  filles  proprement 
dites^  alors  vivantes  >  no9  pas 
les  enfants  qui  ea  naîtraient,  et 
qui ,  aprèfr  des  éiècles ,  s'imagi-' 
neraient  pouvoir  disputer  la  suc» 
cession  aul  descendants  de  la 
Ugne  directe.  Cela  était  bdén  clair 
aux  yeux  de  tout  homitte  qui  ne 
raison  ne- pas  d'après  ia  loffîque 
des  coeurs,  et  qui  ne  contian  pas 
les  sophismes.de  l'ambitieuse  et 
tortueuse  piolitique*.  Oa  ,à  de 
Ferdinand  F'  des  LetwékjBa  la* 
tin  aupàpéPieIF'y'?9Ltï%y  ^563, 
in-8^  Sa  Fie  a^lé  écrite  en  es- 
pagnoi  par  UUoa,  et  en  italien: 
par  Dolce.  .  .   ,       ' 

FERDiNÂND  H,  archiduc  d'A-u- 
triche,  fils  de  Charles, :duc. de 
Stirie,  et  petit-fils  de  Ferdinand 
V^y  né  en  1578,  iroi  de  Bohême 
en  1617,  de  Hongi'ie  en  1618, 
fut  empereur  en*  i&ig»  à*  4i  ^tis* 
Les  Bohémiens  révoltés  venaient 
de  se  donner  à  Frédéric  V>  élec-^ 


Digitized  by 


Google 


f  FËR 

teur  palatin^  turnommë  roi  d'hi- 
ver (  parce  qu'il  n'a  régné  que 
I  Tespace  d'un  hiver  ].  L'em perear 
I  attaqua  le  nouveau  roi  et  dans 
I  sou  royaume  de  Bohême  et  dans 
son  électoral*  La  bataille  de  Pra- 
gue ,  gagnée  en  1620  ^  décida  de 
son  sort.  Son  électorat  fut  donné 
à  son  vainqueur,  Maximilien, 
duc  de  Bavière*  Christiern  IV  ^ 
roi  de  Danemarckt  s'unit,  avec 
d'autres  princes  pour  secourir  le 
palatin.  Tilli^  un  des  pi  us  grands 
généraux  de  l'empereur,  te  défit 
ea  1626^  ôta  toutes  lesressources 
au  palatin,  et  força  son  défen- 
seur ,  le  roi  Christiern ,  à  signer 
la  paix  en  1629.  Les  victoires  de 
Ferdinand  donnèrent  de  la  jalou- 
sie aux  princes  protestants  d'Al- 
lemagne; ils  s'unirent  contre  lui 
avec  Louis  XilI,roi  de  France,  et 
Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède* 
Gustave,  le  héros  du  Nord,  rem- 

Eorta  une  victoire  signalée. à 
eipsick  sur Tilli,  en  io3i ,  sou- 
mit les  deux  tieis  de  l'Allema- 
§ne,  et  perdit  la  vie,  l'année 
'après,  au  milieu  de  ses  triom- 
phesy  à  la,  bataille  de  Lutzen. 
Banuier ,  général  du  xjoi  mort^ 
continua  ses  conquêtes,  et  sou- 
tint la  réputation  4es  armées  su^ 
doises.  Xi'empereui  rompit  le 
cours  de^es  victoires,  pai*  le  gain 
de  la  bataille  de  Nortlingue  ea 
i634>  L'année,  suivante  ,  il  con- 
clut ji  Prague  une  paix  particu'^ 
lière  avec  le  duc  de  Saxe  et 
d'autres  princes  protestants ,  et 
fut  assez  heure  uXy  deux  an  s  après, 
pour  faire  déclarer  son  fils  roi 
des  Romains.  Enfin,  après  i8an3 
d'un  règne  toujours. troublé  par 
des  guerres  intestines  et  étrangè- 
res, Ferdinand  mourut  en  i637. 
Les  plus  grands  ennemis  de  cet 
empereur  n'ont  pu  refuser  d^s 
éloges  è .  sa  grandeur  d'âme ,  à 
sa  prudence ,  i  sa  fermeté,  à  sea 
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autres  vertus.  Il  semblait  être 
au-dessus  des  événements  ^  dit 
un  historien,  et  trouvait,  jusque 
dans  ses  pertes ,  les  moyens  de 
parvenir  à  ses  fins.  Il  eût  été  le 
restaurateur  delà  religion  catho* 
lique  en  Allemagne ,  sans  les 
puissants  secours  que  la  France 
et  la  Suède  donnèrent  aux  pro- 
testants. Quelques  sectaires   et 
les  philosophistes  des  derniers 
temps  ont  aéchiré  le  nom  de  ce 
pnnce  d'une  manière  indigne, 
et  traité  de  fanatisme  tous  les  ef- 
forts qu'il  fit  pour  réprimer  les 
nouvelles  erreurs.  Un  écrivain 
judicieux  et  équitable  remarque 
a  celte  occasion  qu^  «  le  nom  de 
^fanatique  n'est  donné  par  qios 
»  prétendus  sages  qu'aux  catho^ 
»  liques  qui  ont  combattu  pour 
9  la  foi' de  leurs  pères,  pour  la 
9  défense  de  leurs  temples,  de 
»  leurs  sacrifices,  de  leurs  usa- 
»  ges.  Charles  V,  Philippe  II,  le 
»  duc  d'Albe^  Ferdinand  11,  eitc^ 
9  sont  des jfana/iiçruef;  Elisabeth, 
»  qui  &it  nager rAnçieterre dans 
»  le  sang  pour  y  établir  l'hérésie, 
9  estune  héroïne.  G ustave-Adol- 
n  pbe,qul  a  pillé  et  dégradé  tou- 
V  tes  les  églises  d'Allemagne,  et 
»  ravagé  y  en  l'honneur  de  Lu- 
9  ther  y  dix  grandes  provinces  ^ 
9  Guillaume,  qui  détrêne  son 
9  beau-pèi;^  en  faveur  de  la  re- 
9  ligioA  anglicane,  etc.,  sont  des 
»  héros.  Qualitédistinctivedela 
9  vérité,  elle  seule  attire  la  haine 
9  etles  malédictions  de  l'etreur.» 
(  Vqy^  Jacques  II,  Philippe  11, 
Louis  XIV ,  Maintenon.  )  Le  PV  ,* 
Guillaume  Lamormaini  adooni^ 
un  Jtableau  des  vertus  de  ce  relir 
gieux  empereur ,  sous  le  titre  de 
idea  principis  chrisiiani^  Colo- 
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Gustave-Adolphedisaitau  milieu 
de  ses  brillants  succès  qWit  lie 
craiffuiit  que  les  vertus  de  Fer- 
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dinandé  BetlemGabor^  un  autre 
de  ses  ennemis^  disait  que  la 
guerre  était  difficile  et  dang^ 
reuse  contre  un  prince  gue  la  pros- 
périté  n  élevait  pas,  et  qui  ne  se 
laissait  point  abattre  parl'adver- 
site. 

FERDINAND  III,  surnommé 
Ernest ,  fiis  aîné  de  Ferdinand  11, 
naquit  en  1608)  fut  roi  de  Hon- 
grieen  1625,  de  Bohème  en  1627, 
des  Romains  en  i636,  et  empe- 
reur en  1637.  I.a  mort  du  père 
ne  changea  rien  à  la  face  des  af- 
faires, et'la  guerre  continua  par- 
tout avec  une  égale  vivacité  sous 
son  fils.  11  eut  d'abord  quelques 
avantages  sur  les  Suédois;  mais 
Bernard  deSaxe^ducde'Weimar, 
devînt  un  ennemi  aussi  dange- 
i*eux  pour  Ferdinand  111  que 
Gustave-Adolphe  l'avait  étépoor 
Férdinahid  11.  Ce  général  rem- 
pprtA  4  victoires  en  moiû's  de 
4  mois.  Bannierne  fut  pas  moins 
heureux  sous  ce  règne,  qu'il  Pa- 
vait dté'sous  le  précédent.  Il  osa 
assiéger  Ratisbonne,  oii  l'empe- 
reur tenait  sa  diëlè;  il  là  foudroya 
avec  àon|  artillerie,  et  sans  un 
dëgel  il  i'eti  rendait  maître.  Les 
Français  s'ètaieMJointsaiti  Sué- 
dois. Le  maréchal  de  Guébriant 
enleva  Lamboi  et 'ses  troupes  à  la 
bataille d'Ordingèn,  en  t643.Le 
duc  d'Enghién ,  ajppelé  depuis  le 
grand  Cxjndié,  força  l'année  w- 
Vante  les'  retranchements  deFri- 
bôurp,  et  gagna,  en  i645,  «tie 
bataille  à  Noitlin^ue,  dans  cette 
m^me  plaine  ou  les  Suédois 
avaient  été  vaîhctis  11  ansà.ûpà- 
riVant;  mais  cette  victoire  n'eut 
ni  l'importance  ni  les  effets  de Isj 
première.  Torstenson,  autre  gé- 
néral suédois,  pressai  tl'A'Oktriche 
d'un  côté,  Condé"ctTtiVennede 
Pautté. 'Ferdinand,  fatigué  d^ 
tant  de  revers  /  conclut  enfin  la 
paiit  de  Wesphalîe  en  r648.  Les 
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traités  signés ,  l'un  à  Osnabruck, 
l'autre  à  Munster,  sont  aujoutr* 
d'hui  le  code  politique  et  la  prin- 
cipale des  lois  fondamentales  de 
l'empire  germanique.  Par  cette 
paix ,  les  rois  de  Suède  devinrent 
princes  deFempîre,  en  se  faisant 
céder-'la  plus  belle  partie  de  la 
Poméranie  ;  le  roi  de  France  de- 
vint landgrave  d'Alsace,  sans  être 
prince  de  l'empire;  les  religions 
luthérienne  et  calviniste  furent 
autorisées,  et  l^Église  catholique 
frappée  du  plusgrandcoupqu^el- 
le  eût  encore  essuyé  en  Allema- 
gne. Le  saint-siége  et  le  roi  d'Es- 
pagne furent  mécontents  de  ce 
traité;  l'empereur  lui-même  en 
versa  des  larmes;  mais  il  subit  la 
loi  de  la  nécessité,  et  mourut 
environ  dix  ans  aorès,  en  1657. 
FERDINAND  ^',  roi  de  Cas- 
tille  et  de  L^oil ,  dit  le  Grand , 
second  fils  de  Sanche  111 ,  roi  de 
Navarre,  donna  bataille  à  Al- 
phonse ,  roi  de  Léon ,  et  le  tua 
en  i<y37.  Maître  de  te  ro^umc 
et  par  le  droit  de  conquête  et  par 
celui  de  son  épouse,  il  se-  fit 
couronner  roi  de  Léon  et  des 
Asturies  en  i.o38.  Il  tourna  en- 
suite ses  armés  contré  les'Mau- 
f^s,  leurpi4t  beaucoup  de  villes, 
et  poussa  ses'con quêtes  jusqu'au 
tnilieu  du  Portugal,  où  il  -fixa 
la  rivière  dé  Mondego  pofur  ser- 
vir de  bornes  aux  deux  états. 
Quelque  temps  après ,  il  déclara, 
la  guerre  à  son  frère  GarcisislV, 
roi  de  Navarre.  On  en  vînt  aux 
niains;  et  Gardas  perdit  son 
royaume  et  la  vie.  Ferdinand 
mourut  enr  to65  y  après  avoir  ré- 
gné 3o ans  en  Castille ,  et  28  dans 
le  roykuihe-de  Léon.  Piince -ex^ 
périmenté,  grand  capitaine,  il 
est  fâcheux  qu'il  ait  prisles  armes 
contré  son  fi^re'  et  contre  son 
beau'-frère  dont  il  causa  la  mort  : 
on  n'aurait  alors  à  lui  reprocker 
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que  la  faute  d'avoir  partagé  «es 
états  entre  ses  trois  fils,  oui  tous 
devinrent  rois;  fautequi  fut  tou- 
jours la  source  des  guerres  ci  viles. 

FERDINAND  H,  fils  puîné 
d'Alphonse  VIH,  roi  de  Léon  et 
de  Casttile^  remporta  de  g^rands 
avantages  sur  les  Portugais ,  fit 
Alphonse  Henriquez,  leur  roi, 
prisonnier,  et  usa  avec  modéra- 
tion de  sa  victoire.  11  mourut  eu 
1 187 ,  après  un  règne  de  3o  ans; 

FERDINAND  111  (  Saint  ) ,  fils 
d'Alphonse  IX ,  né  l'an  laoo, 
parvint  à  la  couronne  de  Castille 
par  l'abdicatior>  volontaire  de  sa 
mère, la  reine  Bérengère^en  1317^ 
et  à  celle  de  Léon  par  la  mort  ae 
son  père  en  i!23o.  Dès  l'an  l'j^S^ 
il  avait  commencé  à  faire  la  guer- 
reaux  Maures,  et  leur  avaitprts 
Baeza  et  Useda.  Ce  fut  en  i  ^36  q  ue 
Cordoue  tomba  en  son  pouvoir. 
Elle  contenait  3oO)Ooo  âmes;  et 
l'on  vi  t  u  n  roi  chrétien  occuper  le 
palais  d'Abdcrame,  dit  le  Griandy 
trois  siècles  après  l'époque  où  il 
fut  construit.  Il  convertit  en 
église  sa  superbe  mosquée  y  chef* 
d'œuvre  d  architecture  mores- 
que, où  l'on  compte  13,000  co- 
lonnes y  et  qui  est  eucore  aujour- 
d'hui la  cathédrale  de  Cordoue. 
Al-Mansour  y  avait  fait  apporter 
les  cloches  de  Compostelie  sur 
les  épaules  des  chrétiens,  et  Fer- 
dinand les  fit  reporter  en  Galice 
sur  celles  des  Maures.  Après  la 
prise  de  Cordoue,  les  rois  mau- 
res de  Murcie  et  de  Grenade  se 
déclarèrent  tributaires  de  Ferdi- 
nand. Ce  prince  tourna  ses  armes 
contra  Séville  t  deux  ans  se  pas- 
sèrent dans  les  préparatifs  et  à  la 
conMiruction  d^une^  flotte  .qui , 
placée'  à  l'embouchure  du  Gua- 
dalquivir,  bloquait  le  port  de 
Séville,  et  interceptait  tous  les 
convois  en voyésd' Afrique.  Après 
une  opiniâtre  défense,  Séville  ca-* 
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pitiila  iaute  de  vivres.  Peu  de 
temps  après,  Ferdinand  prit  Xé- 
rès, où  avait  péri ,  cinq  siècles 
et  demi  auparavant,  riou  Rodri- 
gue, dernier  roi  goth  en  Ëspai^ 
gne,  qui  tomba  au  pouvoir  des 
Musulmans.  Il  mourut  en  125a, 
occupé  du  projet  de  conquérir  le 
royaume  de  Maroc.  Son  succes- 
seur fut  Alphonse  X,  qu^il  avait 
eu  de  Béatrîx  defSouabe.  U  avait 
épousé  en  secondes  noces'J^nnie 
de  Ponthieu  ,  fille  du  comtb  Si- 
mon et  de  Marie  ,  petite* fille  de 
France,  dt anche  de  (iastille^  mère 
de  saint  l.ouis ,  était  sœur  d'Al- 
phonse IX  ,  père  de  Ferdinand. 
(]e  prince,  cousin  f^ermain  de 
saint  Louis,  fut  aussi  saint,  et 
|Teut-étre  plus  ^rand  homme  que 
lui.  Il  fit  des  lois  sages  comme 
ce  roi  de  France  ;  ihhumilfa  Ues 
fs^mnds  qui  tyrannisaient  les  pe- 
tits ,  pilrgea  ses<états  des  biigands 
et  des  voleurs ,  établit  le  conseil 
souverain  de  Castille,  fitrasnenh- 
bler  les  lois  de  ses  prédécesseurs 
en  u|i  Code  y  et  donna  une  nou- 
velle face  à  l'Espagne:  Soyi  zèle 
pour  ia  foi  fut  sans  bornes  ^'iria 
piété ,  sa  vie  austère*  et  exeni- 
plaire,  sa  magnificence  dans  tout 
'  ce  qui  concerne  le  cul  te  de 'Dieu, 
furent  constamment  regardées 
par  les  peuples  chrétiens  comme 
les  vraies  causesqui  tenaient  la 
victoire  attachée  k  sa  personne 
et  à  ses  armées.  Les  p'hilosophëS' 
ne  lui  pardonneront  pail  d'avoir 
poursuivi  lés  hérétiques,  et  feit 
punir  les  dogmatisants,  mais' 
c'est  une  nouvelle  preuve  qUe 
leur  suffrage  n'est  pas  fait  pour 
honorer  la  véritable  grandeur. 
Clément  X  le  mitau  nombre  dés 
saints.Le  cardinal  don  Rodrigue  . 
£imenès ,  archevêque  de  Tolède 
et  ministre  de  Ferdinand  III,  a 
écrit  son  histoire  sous  le  nom  de 
Chronù/uefSéyiWef  idt 6f  Médina 
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4el€aiiivo>  i667,in-*for.  L'abbë 
Lignyaécrit^eo  frajiçftis^  la  Vie 
4e  ce  prince ,  Paris,.  inSg,  in-ia* 
FERDINAND  IV ,  smnom^ 
9iér^/Qu/n^7parceque<ibns  un 
^ccès  de  colère  il  tit  jetei-  du  haut 
d'un  rocher  deux,  seigneurs  qiii^ 
ayi^ntque  d'être  précipités^  l'^.- 
jourxièren ta compar^^ître  devati t 
Dieu  dans  3(^  jours  i  et  qu'il  ^ 
ifioMnit  itk  bout  de  ce  terme.  Ce 
4)u'il  y '.a  4e  certain,  c'est  que 
Ferdinand  mourut  subitement  et 
fort  jeune  ^  à  i^  ans^  et  selon 
q«(elque»-uns  à  37  ans.  Il  était 
pai^eou  au  trône  de  Castiile  en 
t'igS,  à  l'âge  de  10  ans.  Les  pre* 
iniëres  années  de  son  règne  fu- 
rent très  orageuses;  mais  la  reine 
Marie^sa  mèrie^  se  conduisit  avec 
tan^  de  sagesse  et  de  fermeté  y 
qu'elle  assura  la  couron ne  sur  la 
tête  de  son  û4s.  U  se  signala  par 
ses  conquêtes  sur  le  roi  de.  Gre<- 
nade  et^ sur  les  autnes  Maures^ 
auxquels,  il  enleva  Gibraltar  , 
moins  foi't  alors  qu'aujourd'hui» 
Ferdinand  était  violent,  emporté 
et  despotique.  Voici  comme  un 
avteur  contemporain  rapporte 
l'histoire  de  son  ajournement» 
«  Deux  frères  y  accusés  de  méur-^ 
»  tre  et  condamnés  à  être  préci-  - 
fpité^  du  haut  d'un  rocher, 
»  ;quoiqu'on  n'eût  pas  de. quoi 
«jles  conyaincre^et  qu'ils  persis- 
»  tassent  à  nier  le  fait ,  en  appe- 
n  lèrent  à  l'équité  dès  lois  ;  mais 
»voya;Qt  que  leurs  .représenta- 
»  lions  au  roi  étaient  inutiles,  et 
ii  qu'ils  avaient  affaitoe  à  un  juge 
»  jmj^acabl^  et  féroce,  ils  pvi- 
9  rent  Dieu.à  témoia  de  leur  in- 
»  nocedce  ,  et  citèrent  le  iprince 
»  k\ ,  Gompar aitre  daois  3a  jo urs  à 
»  son  tribunal*  ,On  .méprisa  ce 
».  di»;)OU4rs ,  qu'on  r^arda  plutêt 
»  comme  un  désir  de  vengeance 
«que,  comme  une  prédiction, 
nfa^inanct  mairchatteii  Andk- 
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»  louftie,et  était  arrivé  à  Martos, 
»  lorsqu'au.  3o*  jour  justement , 
»  depuis  l'exécution  des  deux 
p  frères,  le  monarque  s'étant  re- 
»  tiré  après  son  dîner  pour  dor- 
»  mir ,  fut  tjTouvé  mort  .dans  sou 
»  lit.  »  (  Voy,  Mol  A  Y.  ) 

FERDINAND  V  ,  dit  fc  Catho- 
lique ,  fils  de  Jean  U  ^  roi  d'Ara- 
eon,vit  le  jour  à  Soz,  sur  les 
frontières  de.  la  Navarre,  le  10 
mars  i452.  11  épousa  en  1469-, 
Isabelle  de  Castiile  ,  sœur  de 
Henri  IV,  dit  l'Impuissant.  Ce 
mariago'joignit  les  états  de  Cas- 
tiile aux  états  d'Aragon.  Ferdi- 
nand et  Isabelle  vécurent  ensem- 
ble, ditun  hiâtorien,  non  comme 
deux  époux  dont  les  liens  sont 
communs  soiis  les  ordres  du 
mari,  mais  comme  deux  monar- 
ques étroitement  unis  pour  leurs 
communs  intérêts.  Ils  formèrent 
une  puissance  telle  que  l'Ëapa- 

fne  n'en  avait  pas  encore  vu. 
erdinand  déclara  la  guerre  à 
Alphonse,  roi  de  Portugal,  le 
battit  àXoro  en  147^^  et  termina 
la  guerre  par  une  paix  avantâr 
geuse.  Le  royaume  de  Grenade 
était  la  seule  province  d^Ëspagne 
qui  gémissait  sous  le  joug  des 
Maures.  U  le  conquit ,  après  Ube 
guerre  de  8  ans.  Maître  de  la  Cas- 
tiile par  sa  femme ,  de  Grenade 
par  ses  armes,  et  de  l'Aragon  par 
sa  naissance  ,  il  ne  lui  manquait 
que  la  Navarre ,  qu'il  conquit 
dans  la  suite.  Dans  le  même 
temps  que  Ferdinand  faisait  des 
conquêtes  eiu  £ui!ope  >  Chris- 
tophe Colomb  découvrait  l'Amé- 
rique, et  le  faisait  so^iveraiii 
d'un  Nouveau-Monde.  Ge  n'était 
pas  assez  pour  la  gloire  de  ce 
prince ,  il  envoie  en  Italie  Gopi- 
salvBide  Cordoue,  dit  le  Grand 
capitaine  y  qui  s'emparç  d^uti^ 
partie  du  royaume  de  Naptes  > 
tandis  que  les  Français  se  i^ir 
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daient  maîtres  de  Pautre.  Ceut- 
ci  furent  entièrement  chassés  |ytr 
]e9  Espagnols^  avec  lesquels  ils 
ne  pouvaient  "  s'accoi^er  sur  les 
limites.  Cette  conquête  fut  sui^ 
vie  de  celle  de  la  Navarre^  dont  it 
trouva  les  nloyéns  de  s'emparer, 
en  trompant  le  roi  d'Angleterre , 
son  prendre.  Celui-ci  lui  avait  pro- 
posé la  conquête  de  la  Guienne, 
Ferdinand  feignit  d'y  Consentir^ 
et  se  serv  i  t  des  troupes  que  léjeu  n  e 
roi  envoya  à  cet  effet ,  pour^on^ 
quérir  la  Navarre ,  fondant,  dit- 
on^  ses  droits  sur  une  bulle  pré- 
tendue^ qui  eitcoflimuniait  le  roi 
de  Navarre^  et  qui  donnait  son 
royaume  au  premiei*  occupant; 
mais  puisque  Ferdinand,  étant  en 
guerre  avec  la France,avait  autant 
de  droit  de  lui  prendre  la  Navarre 
que  toute  autre  province ,  il  est 
inutile  de  lut  supposer  des  mo- 
tifs imaginaires  poor  faire  cette 
conquête.  Ferdinand,  appelé  le 
sage  et  le  prudent  en  Espagne,  en 
halîe  le  pieux ^  n'eut  en  France 
et  en    Angleterre  que  14  titre 
d'ambitieux  et  de  perfide-.  Ces 
défauts  ternirent  en    effet    ses 
grandes  qualités  :  «  Car  on  ne 
»  peut  lui  refuser,  dit  M.  Desof- 
9  meaux  ^  d'avoir  été   lé    plus 
V  grand  roi  de  son  siècle*  :  fin  , 
9  souple  ,    adroit  ,    labofieux  , 
»  éclairé,  connaissatit  les  hommes 
»  et  les  affaires^  fécond  6n  res- 
»  sources ,  prévoyant  les  événe- 
9  mens,  faisant  la  guerre  Âon  en 
»  paladin ,  mais  en  roi.  »  Ce  mo- 
narque   mourut   le   13  janvier 
i5i6^  au  village  deM^ri^alet , 
d'une  hydropisie  causée  jpar  un 
breuvage  que  Germaine  de  Foix, 
sa    seconde   femme,    lui-  avait 
donné  pour  le  rendre  capable 
d'avoir  des  enfants.  Les  Juifs  fu- 
rent chassés  d'Espagne  sous  son 
règne  }    ce    banuissemeilt    eut 
quelques  mauvaises  suites;  mais 
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la  conduite  de  ces  Israélites  efi   * 
avait  fait  appréhender  de  pftiS 
grandes,  si  on  ne  prenait  pas  le 
parti  de  les  éloigner.  Il  humilia 
la  haute  noblesse,  rendit  la  force 
aux  lois,  ramena  la  décence  et  la 
régularité  du  clergé  ,   diminua 
les  impôts,  donna  les  plus  sages 
ordonnances  ,  pu»it  les  magis- 
trats prévaricateurs,  et,  ce  qui 
est  beaucoup  moins  que  toutcelâ 
aux  yeux  des  sages,  il  découvrit 
un   nouveau  monde  ;  il  conquit 
Grenade,   Naples  ,  la  Navarre ^ 
Oran,  sur  les  côtes  d'Afrique.  Ce 
n'était  pas  sans  raison  que  Phi* 
lippe  II  disait  :  C^est  à  lui  ifue 
nous   devons   tout.    Fefoand  de 
Pulgar  a  composé  la  Cronicà^de 
las  reyes  don  Fernando  jr  dSnu 
/yafte/,  Saragosse  ,   iSÔa,  in-fol. 
Nous  avons  aussi  la    rie  de  /ce 
prince,  écrite  par  l'abbé  Mi  g  nbt, 
à  vol.  in-i^  ;  elle  manque  d'exac- 
titude et  d'impartialité)  6n  yre- 
marquepl  usd'asservrssementatDc 
préjugés  nationaul  que    d'atta- 
chement à  la  vérité  de  Thilttoîte. 
FERIMNAND  VI,  snrnomtné 
le  Sage,  ftls  de  Philippe  V,  et  de 
Marie  de  Savoie  ,  sa*  premier 
•femme,  ilé  à  Madrid  le  6  a\uil 
1712,  monta  sur  le  ttèat  après 
la  mort  de  Son. père,  âltîvée'èh 
1746.  Ce  prince  prit  part  àlk 
guerre  dé'  174^;  et  surtout  à^la 
paix   signée  en   1*^4®»  q^i  pro- 
cura à  lin  de  ses  frères  tes  duclî^s 
de  Panne  et  de  Plaisance^  illp'i^ô- 
fita  de  ce'  cal  me  passager ,  '  'poUr 
réformer  lesahu^  i'hti'oduftsdaiis 
les  finances}  il  rétarblit  lamafirte, 
è(  protégea  le  commerce  j  lés'ahs 
et  l'agHculture.   L'Es^gnë,  ft. 
Tcondée  par  ses  bienfaits,*  Vit  sor- 
tir de  son  sein déètnanufaCctù ties 
en  tout  genrfe.  Par  ses  soins ,  le* 
Espagnole,  aupàHivant  tributai- 
res de  l'industrie  des'  autfes  da- 
tions, virent  abonder  chez  elix 
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les  matières  premières  et  les  pro- 
ductIoQS  des  arts.  Des  canaux  y 
pratiqués  en  différentes  parties 
de  l'état;  portèrent  l'abondance 
dans  les  campagnes  ;  avec  tout 
cela  y  l'Espagne  n'augmenta  ni 
en  force  ni  en  considération  pu- 
blique. Sa  faiblesse  resta  tou- 
jours la  méme^  et  parut  même 
s'annoncer  par  des  symptômes 
plus  sensibles.  «  11  en  est  des 
»  royaumes  arrivés  une  fois  à 
»  l'époque  de  leur  décadence,  dit 
»  un  politique  y  comme  d'un 
»  corps  grave  y  dont  la  chute 
»  s'accélère  de  moment  à  autre  , 
»  et  qui  ne  peut  être  arrêtée  sao^s 
»  quelque  cause  majeure  y  moins 
n  encore  prendre  une  direction 
«Rétrograde.  »  Ferdinand  VI 
mourut  sans  postérité  à  Madrid 
le  ^o  août  17597  à  4^  ans.  Son 
frère  Charles  lui  succéda.  11  fut 
toujours  d^une  santé  faible ,  qui 
ne  lui  permit  pas  de  faire  tout  ce 
qu'il  aurait  voulu ,  et  qui  l'obli- 
gea quelquefois  de  laisser  gou- 
verner les  ministres  que  lui  don- 
nait la  reine  sou  épouse,  et  qui 
n'étaient  pas  toujours  favorables 
à  la  France.  Il  avait  épousé,  en 
1709,  Marie-Madeleiue-Thérèse , 
infante  de  Portugal.  »[  11  laissa 
d^ns  le  trésof  royal  une  économie 
de  5o  millions  de  livres.  ] 

FERDINAND  I-' ,  Ris  naturel 
dJÂ^P^pn^^  d'Aragon  ,  prit  pos- 
session du  royaume -de  Naples 
en  ^  1 458  ;:  cet  a.cte  fut  confirmé 

rar  Je  pap^  Pie  IL  U  eut  d'abord 
soutenir  une  guerre  contre  plu- 
sieursprincesqui  lui  contestaient 
ce  royaume  3  il  fut  battu  près  de 
Sjarnô;  mais  ayant  été  ensuite 
secouru  par  Scanderberg^ses  ar- 
mes eurent  du  succès;  il  battit 
le  duc  de  Calabie«  Xran<|uille 
possesseur  du  royaume ,  il  ne 
tarda  .pas  à  tourner  ses  armes 
contre  le  saint-sîége  qfii  lui  aya^ 
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rendu  des  services  signalés.  In- 
nocent Vill  réussit  à  faire  la  paix 
avec  lui  ;  mais  ce  fut  pour  un 
moment.  Ce  prince  renouvela 
bientôt  après  les  hostilités,  ce 
qui  força  le  pape  à  l'excommu- 
nier;  mais  ayant  montré  du  re- 
gret de  ses  déprédations ,  le  pon- 
tife signa  de  rechef  un  traité  de 
paix.  Charles  VIll ,  roi  de  France, 
ayant  formé  des  prétentions  sur 
ce  royaume,  Ferdinand  voulut 
détourner  l'orage  en  faisant  des 
propositions  avantageuses  à  ce 
prince  ;  elles  furent  rejetées,  et 
ce  refus  affligea  Ferdinand  si  vi- 
vement qu'il  en  mourut  le  ^5 
février  i494*  H  f**'  peu  regretté 
de  sessujets,  qu'iln'avait  cessé  de 
vexer  ainsi  quç  ses  voisins.  Al- 
phonse son  fils  aîné  Jui  succéda. 

FERDINAND  U,  fils  d'Alphon- 
se, fut  couronné  roi  de  Naples 
en  1495,  eut  d'abord  une  guerre 
sanglante  à  so  utenir  contre  Char- 
les Vm,  roi  de  France ,  et  contre 
ses  propres  sujets ,  qui  l'obligè- 
rent de  se  retirer  dans  l'île  d  Is- 
chia.  ^Les  Vénitiens  et  les  Espa- 
gnols travaillèrent  à  le  rétablir 
dans  Naples  occupé  par  les  Fran- 
çais. Ferdinand  paraît  devant 
cette  ville  avec  une  flotte  nom- 
breuse en  i49^>  assiège  Mont- 
pensier  retiré  dans  un  des  châ- 
teaux de  Naples ,  l'oblige  à  Ta- 
bandc^ner ,  l'investit  ensuite 
dans  Attelle  et  le  £ait  prisonnier. 
U  ne  jouit  point  du  fruit  de  ses 
victoires,  il  mourut  immédiate- 
ment ^près  que  les  Français  eu- 
rent évacué  le  royaume  de  Na- 
ples, l'an  1496-  Frédéric  son  on- 
cle liii  succéda. 

FERDINAND  -  ALVANÈSE  , 
duc  d'Albe.  V<)y.  Tolède. 

FERDINAND  1",  de  Médicis  , 
rand-duc  de  Toscane,  succéda 

son  frère  François,  mort  en 
1587.  il  gouverna  çoq  p^it  état 
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avec  une  tôge$se  qui  le  fit  aimer 
de  ses  sujqts  et  estimer  de  tous 
les  princes  de  l'Europe.  11  prêta 
généreusemen.tàHenri  IV  de  l'ar- 
gent pour  se  soutenir  contre  la 
ligue.  FerdinandmouruteniôoQiy 
regardé  comme  un  bon  politi- 
que. 11  avait  renvoyé  le  chapeau 
de  cardinal ,  ponrétregrandHduc. 

FERDINAND  U,  deMédicis, 
grand-duc  de  Toscane ,  siicces- 
seur  de  Cosme  H  ,  ne  se  fit  pas 
moins  estimer  par  sa  prudence 
que  Ferdinand  r**.  Il  sut  garder 
une  exacte  neutralité  dans  les 
guerres  survenues  entre  la  Fran- 
ce et  l'Espagne.  Comme  la  paix 
dont  il  raisait  jouir  ses  sujets 
augmentait  ses  revenus,  il  çn 
fit  un  noble  usage  en  défendant 
l'Italie  j  et  en  secourant  les  Vé- 
nitiens dans  laguene  de  Candie. 
Il  mourut  en  lôëS^et  gouvernait 
l'état  de  Toscane  depuis  i6!io.En 
examinant  ^histoire  de  ce  prince 
et  des  autres  Médicis ,  on  voit 
que  ce  n'est  pas  la  guerrequi  sou- 
tient et  fait  prospérer  les  états. 

t  FERDINAND  111  (  Joseph- 
Jean-Baptiste  )  y  archiduc  d'Au- 
triche y  grand-duc  de  Toscane  , 
fils  de  Léopold  11  et  de  Marie- 
Louise ,  intante  d'Espagne ,  et 
frère  de  l'empereor  François  U, 
naquit  à  Floreilce  le  H  mai  1769. 
Son  p^e  ayant  été  appelé  au 
trène  d'Autriche  parla  mort  de 
Joseph  11 ,  son  frère ,  Ferdinand 
fut  proclamé  grand-dUcle  7*maî 
i-jgi.  Il  prit  les  rênes -du  gou- 
vernement dans  les  circonstan- 
ces les  plus  difficiles  et  au  mo- 
ment que  la  révolution  fran- 
çaise lïienaçait  tous  les  trèfies  de 
l'Europe.  Ferdinand  crut  con- 
server le  sien  à  force  de  condes- 
cendance, n'ayant  pas  de  forces 
suffisantes  pour  s'opppser  k  un 
ennemi  puissant.  Il  fut  un  des 
premiers  souveraine  qui  recon- 
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nurent  la  république  fiîmçaise. 
Lâflotte  j  ministre  du  roi  de 
France  en  Toscane  y  ayant  été 
confirmé  dans  cette  qualité  par 
la  convention  y  le  grand-duc 
u'hésita  pas  à  le  recevoir  ,  et , 
par  un  acte  du  16  janvier  1798  y 
dit  entre  autres  choses  :  «  Nous 
»  nous    ferons   un    vrai   plaisir 

»  de  l'accueillir y  et  de  lui 

•  porter  pleine  et  entière  foi  en 
1»  tout  ce  qu'il  aura  à  nousexpo- 
»  ser  au  nom  de  la  république 
n  française  y  à  laquelle  nous 
»  sommes  enchantés  de  pouvoir 
»  donner  des  preuves  continuel- 
»  les  de  notre  scrupuleuse  exac- 
1»  titude  à  observer  la  plus  par- 
»  faite  neutralité  y  et  de  notre 
»  désir  constant  de  cultiver  la 
»  bonne  intelligence ,  au  main- 
V  tien  de  laquelle  nous  avons 
»  toujours  attaché  un  grand 
»  prix.  »  Ferdinand  n'avait  pas 
voulu  entrer  dans  la  première 
coalition  contre  la  France.  Les 
secours  immenses  qui  sortaient 
de  ses  états  pour  subvenir  aux 
besoins  des  révolutionnaires,  sa 
bonne  harmonie  avec  la  républi- 
que française,  ne  pouvaient  que 
oéplaire  aux  autres  souverains  : 
aussi  lord  Hervey,  ministre  bri- 
tannique à  Florence,  exprima  , 
dans  les  journaux  ,  le  mécoii-- 
lentement  de  sa  cour  ;  ce  mé- 
contentement était  d'autant  plus 
juste  que  celle  de  Florence  ne 
prit  point  le  deuil  à  là  mort 
funeste  de  Louis  XVl.  La  Russie 
fit  les  mêmes  plaintes  ,  et  lui 
reprocha  ses  liai  sous  avec  les 
régicides  de  son  parent  Louis 
XVI.  Les  plaintes  de  François  II, 
frère  du  grand-duc,  et  de  son 
oncle  le  roi  d'Espagne ,  furent 
encore  plus  vives,  mais  ne  pu- 
rent ébranler  la  résolution  de 
Ferdinand  ,  qui ,  parfois  ,  mon- 
trait même  pour  l^nnemi  com.^ 
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m\xn  ugio  partialité  îiaprM^cuïltiQf 
Le  8  oG^Qbre^  le  ministre  aor 

5)aiâ  vint  intimer  au  graRd-4V'Ç 
e  renvoyer  le  ministre  rép^r 
blicain  y  faute  de  quoi  l'esca- 
dre anglaise ,  qui  était  devant 
Livourne,  bombarderait  ce  port  ^ 
et  des  tro^ipes  angolaises    ocçu- 

âcraient  la  Toscane.  Le  f^rand- 
uc  fut  contraint  d'obéir  :  JLa 
flçtte  partit;  mais  le  graud-duc 
ne  (arda  pas  à  mont  ter  encore 
«e;s  véritables  sentiments.  ]Le« 
Anglais  ayant  enlevé  à  Livourne 
une  grande/quantité  de  graine 
împartenant  à  |a  république 
£r^uçai«ey  Ferdinand  lllf  par  Un 
mptu  prpprio  du  4  novembre 
1794  7  &t  restituer 9  à  ses  frais , 
ces  .graj.n-9  v  dans  les  ports  de 
Provence.  *Les  succès  des  armées 
irépublicaipes  portèrent  Ferdir 
liand  à  dépêcher  en  France, 
çovime  an^bassadcur  extraordir 
naire^  le  comte  Carie tti ,  qui  , 
parmi  les  révolution naires,  l>as* 
sait  pour  uii  excellent  patriote», 
Çarletti  ^riiva  i  Paris,  le  Si  jan*^ 
vier  1795;  i\  avait  ordre  d,ei 
traiter  directei;nent  avec  Iç  cor 
WfU^  de  sali4 1  public  y  et  de  réta- 
blir la  neutralisé  avec  la  Francç^. 
Le  3  janvier  y,  il  conclut^  avec 
ce.  comité ^  1^  traité,  qui  com- 
mence ainsi:  a  Le  0rand-dnc 
»  4e  T^scape  révoqfie  toutptçtç 
>^,d'a4}ié8iQii(9  <;onsentemçjU  ou 
v.acç^&ion  .^  la. coalition  armée 
»  çontr^  la  .république  fran> 
))  .çaisci,  etç,^  jetç,.  «t  Son  A.  R,. 
Jltadaïjie  (atypUF4'l:iui  dauphin e> 
était  i.  cette  époque  fjLéteuu^ 
(M?^ore  au  Tei^ple  y  et  rsur  le 
p<HOt  d'être  lîf^voyé^  en  Autri- 
cbj^»  l^e  comte  Çarletti  demanda 
la  pevfuissipn  de  présci>ter  se^ 
devoirs  a  la  princesse  ^  Vf^^h , 
pour  tqute  réponse  ^  le  diixjc- 
toire  lui  intima  l'ordre  de  quit- 
ter Parissur-let-champ,  (]eia  n'in* 
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terroçipit  pas  la  bonne  harmo* 
nie  dç  la  Friduce  avec  le  grand* 
d  u^ ,  ({ ui  d i sgracia  son  ambassa- 
deur ^  et  envoya  à  sa  place  don 
Neri  Corsini,  frère  du  prince  de 
ce  ïïQm,  Malgré  les  sacrifices 
que  le  grand-duc  avait  faits 
pour  la  république  française  , 
les  troupes  entrèrent  dans  ses 
états  en  juillet  1796.  Elles  n'é- 
taient encore  qu'au  pied  des  Al- 
pes que  Ferdinand  ordonna  à 
to^s  les  émigrés  français  desor* 
tir  de  la  Toscane.  Outre  cela  . 
le^  Anglais  ayant  inanité  à  Li«- 
yourne  le  pavillon  républicain^ 
et  le  grand-duc  ne. pouvant  don- 
ner au  dire^toii!e  la  satisfaction 
c^u'il  lui  demandait^  une  divi- 
sion 40  Buonaparie  vint  prend i;e 
possession  de  ce  port.  Le  géné- 
ral fr/gmçais  ,  sa  femme  Josén 
phiue ,  et  son  oncle  y  depuis 
çardipai  Fesch  ,  vinrent  visi- 
ter le  grai^d-ducy  qui  leur  fit 
l'accueil  le  pin^  distingué  et  les 
s^drjf^ït  à  sa  table  ^  moyennant 
deux  millions^  que  ce  prinço 
paya,;  BuonaparCe  pron^t  que 
ses  trou,pQ|{  ^'j^ntremient  pas  k 
Flov^m:^,  l^^ia  le  jai^obinisme 
avait  piénétré  4ans  la  Tasi- 
cane  ,  et  cotnpt^^it  :nù  .  «grand 
ijiombve  de  partisan?»  S^ii  m^me 
towps  quec  1^  grand  *  4uc  rc- 
qonnaissait  h%  républiques  Li- 
gVi^ienne  qt  Casalpii^,  0t  per- 
mettait que;  çe<i&  qui  çn  dépen" 
daicM^  portiNs^^pt  la  cocarde  tri^ 
coloré ,  il  fi^t  obligé  4':établir  ua 
tribimal  paur  punirilcs  factieux^ 
dont  Je  chef  était,  un  certain 
Aletis.  Mais  cette  mesure  ne  les 
décoi^JT^^ea  pas  ,  et  ils  afficUe-. 
rent  aux  portes  mêmes  du  pa- 
lais 4ncal ,  des  ppiipphlets ,  dont 
l'un  <\i$siit  i  Le  peuple  seul  est 
souverckiu^  Le  complot  éclata  pçu 
de  jours  après  j.il  avait:  pour 
but  d'assassiner  le   grand-duc, 
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d'incendier     Florenctt ,    et    de 
s'emparer     du     fjouvetfnement. 
Tels  étaient  les  fruits  qtie  Fer* 
dinand    allait    recueillir   de  sa 
trop  officieuse  neutralité ,  lors- 
qu'il forma  une  armée  de  16^000' 
hommes  pour  contenir  les  foc* 
tieux.  Cependant  la  guerre  coa> 
tre     la    république    continuait 
toujours;  les  Napolitains  entrè- 
rent (en  décembre  1798)  dan» 
Livourne;  le  directoire  accusa  le 
grand-duc  d'avoir  rompu  la  neu- 
tralité,  et  envoya  dans  la  Tos- 
cane le.  général   Serrurier.  Mais 
Ferdinand  j  au  prix  de  quinze; 
cents  mille  francs  ayant  obtenu' 
des  Napolitains  l'évacuation  de 
Livourne,  le  général  Serrurier 
sorUt  de  la  Toscane,  et  la  paix 
fut  rétablie  jusqu'au  moiè    de^ 
mars  1799-  A  cette  époque  la 
Toscane   fut   comprise    dans  la 
déclaration  de  guerre  faite'  par 
la  France  à  l'empereur  d'Alle- 
magne. Des  trpupes  françaises  y 
commandées  par  Schérer^  Miol- 
lis  et  Gautier,  entrèrent  dans  la 
Toscane  sans  que  Ferdinand  Bt 
la  moindre  tentative   pour  ar- 
rêter leur  marche.  Le. a5,  Flo- 
rence était  au  pouvoir  des  répu- 
blicains, et  le  t2&7  le'  grancMuc 
quitta  sa  capitale   et  se  dirigea< 
vers    Vienne.  Lors  de   l'entrée 
d€^  Buoqapatte  à  Florence  ,  M 
Toscane    avait    été  r  dépouillée 
d'une  grande  pactie  de   ses  ti- 
chesses  en  tableaux^  sculptures ,• 
eu^re. autres  de  la  Vénus  àelAér. 
i\c\»,  et  de  pi usl^ul^  manuscrits 
précieux  dela-bibUothèquèXi<tci**' 
reniiana,:  k  cette  seconde  entrée 
des  Francis  '-^  le  pillage  fut  en- 
cor^    plus    fconsidérisible.    Nems^ 
n'avons  point  pMé  du  coura- 
geux zèle  des  A  retins-,  qui-s'«- 
nièrent  jpour.  chasser  les  ênnpem»s> 
de  leur 'i^eMgion  et  de  léurpa* 
U'ie^:  -mai^  oouunèûis  étaient  en 
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trop  petit  nombre;  et  q\iNls  ne 
furent  point  secondés  par  lés 
autres  Toscans ,  il  payèrent  chefr 
les  premiers  succès  qu'ils  obtin- 
rent :  uii  grand  nombre  fut 
égorgé    par    les    républicains  y 

Sut  mirent  leur  ville  au  pillage, 
'n  accorda  à  Ferdinand  ,  par 
le  traité  de  Lunévilie  (iBool),  le 
duché  de  Saltzbourg;  et  ensuite 
on  .lui  donna  (en  1806).  en 
écbangelepaysde  Wu'iii^ourgi* 
Le  grand-duc  vécut  en  bonne 
intelligence  avec  Buonaparte' , 
qui  lai  ât  espérer ',  dit-on^  de 
le  faire  roi  de  Pologne  ,  et  M- 
sîstà  (en  i8fo)  au  mariage  de 
Napoléon  avec  sa  nièc»  Farcbi- 
dttchesèe  M|irie-Louise.  La  coa- 
Ktion  de  i8f3  ayant  rendu  les 
trônes  à  leurs  souverains  légiïj 
timeS;  Ferdinand  revint  à  Flo- 
rence,:sfy:  montra  bon  prince  , 
et'proteoteijfr  des  lettres  et  dcfS. 
arts.  11  est  mort  d'apoplexie  en 
janvier  1835.  Son  fils  Léopold  H 
(né  en  1797)  lui  a  sOic^dé*^' 
Ferdinand  avait  eu  ce  fils  et  deux 
filles  de  son  épouse  Looive^-' 
Marie  ,  princesse  de  Napies  y 
morte  en  i8o4« 

t  FERDINAND  IV ,  roi    des 
Deux^Sidles ,  troisième  filé  de 
Charles  lli y  roi  d'Espagne,  et 
d'Amélie  de  Saxe  ;  naquit  à  Na- 
pleslë  la  jauvieY  in5i;On  ton* 
fia: >flton>    éducation    ainsi     que- 
celle  de  ion  ffère  aÎDér(  Fqya^ 
(;hdrl€is    1^.)  ^tt    prince   Santiii 
NtcaSidrô^  qin  y  pleio  «de  zèler 
et)  depfobitié^  ma  menait  cepen^ 
daàt  des    lumièrer  nécessaires 
pour   former   d'aussi    auguste^ 
élèves*  Dès  -son  enfance ,  Ferdi** 
nand  montra    tia  vif  attacher 
ment  pour  le  peuple ,  qui ,  k 
son  tour  ,  l'aimait  avec  passion  .. 
La  mort  de  Ferdinand  VI  appela 
au  trône  d?Espaçne,(.£ïn:i759  ) 
son  frërè  puiné  GtMDrlas  ttl.  V' 
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f^LQt  <L6f«  (ujiadesy  succédant  aux 
di.*oitâ  d'aînesse  de  son  frère  i'in-. 
fant.  doi^  Louis  ^  devint  par  sa 
mort  héritier  immédiat  de  ce 
royaume  ^  et  celui  des  Deux- 
Siciles  tomba  en  partage  à  Fer- 
dinand. La  vaille  oe  son  départ,. 
Charles  III  présenta  son  jeune 
fils  au.  peuple ,  et  le  lui  recom- 
B(feanda.  Le  peuple  fit  alors  écla- 
ter son  jeiithousiasoie  ;  au  milieu 
des  larïpes  que  Je  départ  <le  son 
bpn  roi  lui  faisait  répandre,  il 
répondit  d'une,  voix  unanime 
par  cçs  paroles  ,  que  leur  éner- 
f;ie~  et  leur  simplicité  rendent 
remarquables  :  «Adieu,  Charleat, 
»;Sois  tranq aille... ••  Laisse-nous 
»  Je  petit ^  nous  répondons  dé 
i^flui  ^uié  notre  tête...  >»  Le  chef, 
d^s  jazaroni  vint  prêter,  aux; 
pieds  ;  de  Charles  IH^  le  môme 
serment.  Us  ne  se  démentirent 
jamais 5  et  l'on  sait  quel  fut, 
lors  de-  l'entrée  de»  Français  h 
Nùpla»  f  le   dévoùment'  de    ce 

ruple  pour  son  roi  léj^itime  : 
ne>  çééû  qu'à  la  ruse^  à  la 
fof^e  :et  ,  à.  la  teireur.  Le 
çouVe^Mi  noi  •  ayant  à  peine 
atteint  sa  huitième  ftiinée,  Char- 
les*. III  ,  avaat .  son  départ  , 
ariait,  établi  un  conseil  de  ré- 
gënp^^  présidé  par  le  mattquis 
Tanucci,  ancien,  professeur  de 
droit  à  Pisér  Charles  UI  l'avaît 
JHii^né  àlSapW,  le  croyatit,  di*f 

Sie  de  sa- ^cdn fiance >  et  l«()Com-. 
a  dé  favttùTSi.  (^ependànt-lé  des- 
potisme deiTa«iudGi{exoitditi  lés 
m  urittu  i!és  des  grands,  ,du  clerf^é;) 
du  peuple <;  et  fautes  les  bla^etl* 
désiraient  voir  leur;  roi  délivré; 
dé  ce  tuteur  insolent.  Mais'Tiia'r' 
Huccr  Ëivait  eu  *soin  d'ins^icer 
àiFerdrnaod;iin  éloignement  in** 
vin  cible  pour'  les  affaires  ;  il 
l'avait  accoutumé  à  passer  une 
grande. partie  du  johr  dans  les 
Doh^  .GksLrst  jouer  au  ballon  ^  et 
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l'entoura  des  plaisirs  les  plus 
séduisants  pour  Ja  Jeunesse  ;  se 
c hargean  t  ai n  si  d' u  n  e  -  terri ble 
responsabilité  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes.  Le  minis- 
tre ne  put  pourtant  corrompre 
le  fond  du  bon  naturel  de  son 
roi,  ni  effacer  en  lui  le  respect 
et  l'amour  qu'il  eut  toujours 
)>our  son  père.  La  France,  l'Àu- 
trtclie  et  l'£spagne  avaient,  par 
le traitéd'Aix-la-Chapelle  ( 1 748), 
pi^paré  une  triple  alliance  entre 
leurs  maisons.  L'infante  Màne* 
Isabelle  s^était  mariée  avec  Léo- 
pold  p»-  d'Autriche,  grand-duc 
de  Toscane;  Ferdinand  (depuis 
Ferdinand  ni) ,  prince  de  Parme, 
et  quatrième  fils  de  Charles  III, 
avait  épousé  l'archiduchesse 
d'Autriche  ,   Marie-Amélie  ;  et 

Ësœur  puînée ,  Marie-Carolirte- 
>uise,  avait  eu  pour  époux  le 
roi  de  Naples.  Ce  mariage  fut 
célébré  dans  cette  ville  le  7  avril  , 
I7()8.  Jeune,  belle,  affable  et' 
douée  de  beaucoup  d'esprit, 
Caroline  se  '  captiva  l'âffectron 
de  toute  sa  cour  (  Ployez  Marie- 
Caroline  ) ,  et  prit  en  même 
temps  sur  ie  r«oi  un  ascendant 
que  d'autres  femmes  n©  purent 
jamaLs  détruire; Tanucci,  à  son 
tour,  devenu:  premier  ministre , 
tâchait. par  tous  les  Moyens 
de  gagner  la  con^fiancè  de  lat' 
reine.  Courtisan  adroit  par  spé- 
evlation  ,  et  eipritfort  pJar  prin-^ 
cipes,']!  suivait  toujours  son  sys-" 
tèihe'  contre  la  cour  dé  ftottie  ,• 
introduisait  de  funestes  innova-^* 
tious  dans  les  Églises  et  les  cou-' 
vents  du>  royaume'  de  Naples  j, 
bravsÉit  l'autorité  du  souverain' 
pontife  ,  et  lui  faisait  réfuser  la 
présem tationde Isf hûfjuisnée  blan^ 
ehe,  ancien  ùsagè  par  lequelles 
papes  voulaient  rappefer  que 
les  liois  de  Naples  étaitent  feiv 
dataiies  du  saint^siëge:  eê  tribut 
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de  la  haquenée  fut  entièrement 
aboli  en  1769.  Charles  III  ^  avait 
toujours  soutenu  Tanucci^qui 
était  sa  créature  y  mais  la  haine 
que  ce  ministre  montrait  pour 
le  chef  de  TËglise  finit  par 
iodispo^r  contre  lui  ce  monar- 
que pieux.  Tanucci  prévint  le 
coup  qui  le  menaçait^  et  de* 
mauda  sa  démission  en  1777.  11 
eut  pour  successeur  le  marquis 
de  La  Sambuca ,  d'une  riche  et 
illustre  maison  de  Palerme  y  et 
qui  ne  manquait  pas  de  taleiits 
pour  les  affaires^  celui-ci  mé- 
lita  d'abord  la  confiance  de  la 
reine  ^  qui  commençait  déjà  k 
jouer  un  rôle  dans  le  gouverne- 
ment ;  mais  quand  le  nouveau 
ministre  se  fut  formé  un  puis- 
sant parti  à  la  cour  ,  et  qu'il 
crut  pouvoir  compter  sur  l'ap- 
pui du  comte  de  Florida-Blanca^ 
ministre  d'état  de  Charles  III  ^ 
il  négligea  la  reine.  Cette  prin- 
cesse donnait  y  au  nom  du  roi  y 
des  ordres  auxquels  il  fallait 
obéir;  le  ministre  ;  pour  contre- 
balancer son  pouvoir,  procura 
au  roi  la  connaissance  d'une 
femme  jolie,  adroite,  Anglaisé 
de  nation  y  et  mariée  à  un  M. 
Goudar,  maître  die  iangue  fran- 
çaise. Marie-daroline,  informée 
de  cette  liaison' clandestine,  fit 
aussitôt  donner  l'ordre  à  M.  et 
madame  Goudar  de  quitter  Na-  , 
pies  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res. A  mesure  que  le  pouvoir 
de  là  reine  augmentait,  1«  mar- 
quis de  La  Sambuca  voyait  di*> 
mintier  le  sien.  Une  lettre  qu'il 
adressait'  au  cabinet  dé  Madrid, 
et  dans  laquelle  il  parlait  peu 
favorablement  de  Marie-Caro- 
line, fut  interceptée  ,  et  portée 
au  roi,  qui  ordonna  au  mar- 
quis (en  1784)  de  se  retirer  à 
Palerme.  Il  fut  remplacé  par  le 
chevalier  Acion  (P^qy.  ce  nom). 
Successivement  appelé  au  minis- 
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tëre  de  la  marine,  de  la  guerre 

et  des  finances  y  Acton  devint 
tout  puissant ,  et  gouvernait 
seul  tous  les  autres  ministères. 
Il  avait  connu,  mieux  que  ses 
devanciers,  les  goûts,  le  carac- 
tère, les  projets  de  la  reine  ,  et, 
en  les  flattant  et  les  secondant, 
il  obtint  de  Marie-Caroline  une 
confiance  sans  bornes.  11  établit 
un  cbnseil  où  présidait  la  reine , 
et  on  ne  laissa  a  Ferdinand  d'an- 
tre occupation  que  le  soin  de 
s'amuser  :  de  manière  que  lors- 
qu'on s'adressait  au  roi  pour 
quelque  afl^aire  urgente  ,  il  ré- 
pondait gaîmentt  «  Je  n'y  com* 
m  prends  rien  ;  qu*on  aille  par- 
»  1er  à  la  ntaî tresse  ;  »  mot  par 
lequel  il  désignait  toujours  la 
reine.  Acton  avait  des  talents , 
un  caractère  ferme  et  beaucoup 
de  finesse.  Appuyé  par  Marie- 
Caroline  ,  il  surpassa  ses  prédé* 
cesseurs  par  des  mesures  arbi- 
traires. Dévoué  tout  entier  aux 
intérétsdel'Angleterreetdel'Au- 
triche  ,  Acton  se  déclara  l'en- 
nemi de  Rome,  de  la  France  et 
de  l'Espagne.  Les  réclamations 
du  saint-siége  contre  les  empié* 
tements  de  l'audacieux  minis- 
tre sur  l'autorité  ecclésiastique 
furent  méprisées  :  il  interdit 
l'entrée  dans  les  ports  napoli* 
tains  à  une  frégate  française ,  et 
cherchaà  rendre  nulle  l*inffuence 
que  Charles  III  avait  conservée 
S!jr  son  fils.  Ce  monarque  écri- 
vit à  Ferdinand  des  lettres  pres- 
santes ,  où  il  se  plaignait  de  la 
conduite  qu'avait  tenue  Acton* 
envers  le  pavillon  du  chef  de 
leur  famille.  Ces  lettres  firent 
une  grande  impression  sur  Fer- 
dinand; il  fit  part  de  son  cha- 
grin au  raarauis  de  Matallana, 
ambassadeur  d'Espagne ,  et  cel  ui- 
ci  ménagea  un  raccommodement 
et  une  entrevue  entre  les  detix 
monarques.  Charles  lU  envoya 
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à  sou  fils,  pour  faire  le  voyage 
d'Espagne,  un  de  ses  plus  beaux 
vaisseaux  de  ligne ,  ou  s'embar- 
quèrent, dans  le  mois  de  mai 
1784,  l.eroi  et  la  reine  deNa- 
pies.  Mais  à  peine  arrivés  à  U- 
vourne,  Acton  et  Marie-Caro- 
lineparvinrent;  sous  divers  prér 
textes,  à  faire  renoncer  Ferdi- 
nand IV  à  ce  voyage  ;  et ,  après 
avoir  demeuié  quelques  mois 
en  Toscane  y  les  augustes  voya- 
geurs revinrent  à  Naples  ,  en 
novembre  1786.  Les  querelles  de 
cette  cour  avec  le  saint-siége 
recommencèrent  dans  cette  mê- 
me année*  Plusieurs  Églises  et 
monastères  veinaient  d'être  sup- 

S  rimes  par  ordre  du  marquis 
e  Santo-Marco  ,  ministre  de  la 
justice  et  des  afffaires  ecclé- 
siastiques. Ce  marquis  était  la 
créature  d'Acton  ,  qui  approu- 
vait toujours  ce  que  taisait 
Santo-Marco  ,  malgré  les  sages 
avis  du  marquis  Caracciolo,,  mi* 
nistre  des  affaires  étrangères  , 
mais  qui  n'avait  pas  dé  voix 
dans  le  conseil.  La  liaison  in- 
time de  la  reine  avec  Acton  ^  et 
ensuite  l'enti^ée  au  conseil  du 
comte  de  Caramanica  y  donnè- 
rent lieu  à  plusieurs  pamphlets 
où  Maiîe-Caroline  n'était  pas 
épargnée.  Caramanica,  alor^;  ca- 
pitaine des  gar4es  y  était  cité 
comme  le  plus  i^  boinpime  et 
le  seigneur  le  plus  aimable  de 
la  cour  :  et  la  ,  vive  amitié 
que  lui  témoignait  la  reine 
donna  par  la  suite  de  Tom- 
I^rage  à  Acton  ,  qui  le  fit  ren- 
voyer en  Sicile  en  qualité  de. 
vice-roi.  La  mort  de  Charles  111 
(en  1788)  affranchit  le  ministre 
de  toute  espèce  de  conti-aiute  ,- 
et  il  gouverna  plus  despotîque- 
nient  qne  jamais.  La  révolution 
française  cominençait  déjà  h. 
faire  craindre  les  plus  funestes 


résultats.  La  cour  de  Naples, pa- 
rut assez  indifférente  à  cette  ré- 
volution et  aux  premiers  mal-- 
heurs  de  Louis  XVI^  parce  qu'Ac- 
ton  n'aimait  pas  la  France  ^  où 
il  était  cependant  né  ,   et   que 
Marie-Caroline  ne  montrait  pas 
un    grand  intérêt  pour  Marie- 
Antoinette  y    sa   sœur.  A  cette 
époque;  la  trop   fameuse  iad y 
Hamilton  {P^qy*  ce  pom)  avait  ^ 
par  sa  présetice  et  sefi   da'pses 
obscènes ,  porté  le  scandale  daos 
la  cour  de  Naples.  Elle  y  avait 
été  présentée    par   sou    mari  , 
lord     HamiitoQ  ^    ambassadeur 
d'Angletene.  Cependant  des  rai* 
sons  politiques  avaient  un  peu 
brouillé  Marie-Caroline  avec  ce 
cabinet  ;  mais ,   les  révolution- 
naires français  prenant  de  jour 
eu  jour  une  .attitude  menaçante^ 
le  cabinet  de  Naplea  devint  plus 
actif  daas   ses  correâpoodancea 
avec  celui  de  Sain  trames.  Cette 
bonne  hs^rmonie  entre  les  deux 
oours^;nç.po!uvait  plaire  au  gou^ 
verneme^t  aqiarcbiq.qe   qui  ty- 
rannisait .  la    France.  Il   intima 
au    ministre   Acton   l'iirdre   de 
rompre  ses  relation?  avec  l^Aft^ 
glerre.    Le    minisire.;    voulant 
ménager  cettepuiaaajaçe,  dojpit  il 
avait  tout  à  craiqdre,  tint  .dans 
cette  occasion  une  coq  d uite  équ i^ 
voque   qui    déler^ipa  le  gPUr 
vemement    ïrançais   à    di;rï|;e*r 
(  ®"    1791'^  )  contre    Naplel  urte 
escadre  commandée  par  l'amiirai 
La   Touche*   Acton ,  contra i«.t 
d'obéir,  promit  9    aiii    nom  du 
roi ,  de  «se  détacher  de  l'Angler 
terre,  avec,  laquelle  il  continua 
cependant  et  eu:  secret  ses  i^ela'- 
tiens.   Ferdinand   LV   se  rendit 
dans  cette  même  année  k  JVQme> 
où  il  mit    un  terme  à  tous  les 
différends  qui   existaient  entre 
les  deux  co.urs  depuis  près  de 
trente  ans.  Il  convint,  avec  Pie 
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VI;  que  le%  rois  de  Naples ,  k 
leur  avéoement  au  trône,  paie« 
l'ai  en  t  5oo,ooo  ducats  au  saint- 
siège  ,  qui  leur  cédait  pour  tou- 
jours une  partie  de  ses  droits 
aux  nominations  des  ëvÂcbés , 
et  qu'il  ne  serait  plus  question 
de  l'hommage  de  la  haquenée* 
Peu  de  temps  après,  la  fureur 
révolutionnaire  ayant  conduit 
à  l'échafaud  l'infortuné  Louis 
XVI  y  le  roi  de  Naples  entra 
dans  la  coédition  contre  la 
France ,  signa  un  traité  d'al- 
liance .avec  l'rVngleterre  y  et  réu- 
nit son  escadre  a  celles  des  An- 
glais et  des  Espagnol^  pourVem- 
parcr  de  Toulon.  Quand  Du- 
gommier  eut  repris  cette  viJle , 
les  troupes  napolitaines  allèrent 
en  Italie  se  joindre  a  l'armée 
autrichienne.  Pendant.ce  temps, 
la  Propagande  révolutionnaire 
avait  £âit  un  grand  nombre  de 
prosélytes  ea  Ualie  y  et  répan- 
dait ses  maximes  dans  le  royau- 
me de  Naplesr  Qn.  n'aimait  gé- 
néralement ni'  Acton ,  ni  lady^ 
Hamilton,  et  les.  plus  exaltés 
cherchèient  ce  prétexte  |>our  té- 
moigner leur  I  mécontentement. 
Oq  demanda  à  grands  cris  que 
les  deux  objets  de.  l'aversion 
publique  fussent  renvoyés.  Au 
milieu  de  ces  vociféra.tions  tu- 
multueuses,  un  certain  Charles 
Laubëre,  dirigé  par  l'amiral  La 
Touche  ,  forma  un  complot  qui 
fut  découvert  à  t^mps.  \}ne junte 
suprême  d^étq,t  fut  alors  établie  ; 
elle  condamna  à  de  '  sévères  pu- 
nition^ Laubère  et  ses  com|rli- 
ces.  Mais  les  méci^ntents  ne  se 
tinrent  pas  pour^  vaincus ,  et, 
en  1795,  il  se  forma  une  autre 
conspiration  ^  où  entrèrent  des 
hommes  de  la  première  dis- 
tinction .  On  arrêta  près  de  sept 
cents  personnes,  iKiais  on  n'en 
put  tirer  le.moi  ndre  aveu*  Cepen- 
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dant,  pour  caloier  l'inquiétude 
piiblique,ActOD,dans  cette  même 
année,  quitta  le  ministère,  mais 
il  conserva  toute  son  influence. 
Le  royaume  de  Naples  jouit, 
pendant  plusieurs  mois,  d'une 
assez  grande  tnnquilii té  :  et  Fer- 
dinand IV  ,  vivement  sollicité 
par  le  cabinet  espagnol ,  signa, 
en  1797  ,  un  traité  de  paix  avec 
la  république  française,  (^ette 
paix  n'était  qu'apparente  »  Buo- 
naparte  ,  qui  se  trouvait  à  Mi- 
lan y  était ,  par  le  moyen  du 
journaliste  Matta  ,  son  agent  , 
en  correspondance  avec  les  jaco- 
bins de  Naples ,  tandis  que  Pam- 
bassadeur  français,  Lteorabe* 
Saint-Mtchel ,  suivait,  dans  le 
même  but,  les  instructions  du 
général  en  chef.  D'un  autre  côté, 
Acton  entretenait  en  secret  ses 
relations  avec  l'Angleterre,  et 
faisait  surveiller  l'ambassadeur 
français*  11  intercepta  une  cor- 
respondance de  Buonaparte  avec 
Lacombe  f  laquelle  parlait.d'une 
prochaine  révolution  à  Naples, 
et  contenaijt  même  les  détails 
des  dépenses  déjà  faites  pour  cet 
objet.  On  Y  lisait  en  outre  cette 
phrase  s  «  Il  faut  délivrer  Naples 
»  d'un  roi  qui  lui  est  étranger, 
»  et  envoyer  la  reine  à  Vienne.  » 
Une  aussi  importante  décou- 
verte avertit  Ferdinand  IV  qu'il 
devait  se  préparer  à  une  pre-. 
chaine  guerre.  Le  prétexte  ou  la 
raison  s'en  offrit  bientôt.  Le 
général  Berthier  lenvahit  (  en 
l'jgS  )  les  états  romains  :  le  roi 
de  Naples  s'allia  alors  avec  l'Au- 
triche ,  la  Sardaigue ,  la  Toscane, 
et  l'on  appela  cette  coalition  /^ 
gue  italique,  11  leva  une  ar^ 
mée  de  soixante  mille  hommes, 
qu'il  confia  aux  généraux  Mack, 
Micheroux  et  Roger  de  Damas. 
Ferdinand  IV  annonça  qu'il  ne 
voulait  que  rendis  Home  à  son 
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légitime  souverain  j  et  il  entra 
triomphant  dans  cette  ville  , 
avec  la  division  de  Damas  ^ 
forte  de  dix  mille  hommes  ; 
mais  bientôt  Micheroux  ayant 
été  repoussé  près  d'Ancône ,  et 
Mack  défait  à  Civita-Castcllana  y 
le  roi  de  Naples  se  vit  contraint 
de  quitter  Rome  à  la  hâte  et  de 
retourner  à  Naples  ,  où  tout 
était  confusion  et  désordre.  Fer- 
dinand s'embarqua  y  dans  IsP 
nuit  du  124  décembre  1798  ^  avec 
ses  trésors^  sa  famille*";  Acten  y 
lady  Hamilton  (  qui  voulut  ac- 
compagner la  reine  ),  et  Aicola^ 
son  ministre  de  la  guerre  , 
qu'il  tenait  prisonnier,  le  croyant 
la  cause  de  l'échec  qu'avaient 
essuyé  ses  troupes.  Le  roi  per- 
dit, dans  la  traversée ,  un  de  ses 
enfants.  Il  avait  laissé  pour 
vice-roi  de  Naples  le  marquis 
Strongoli-Pignatelli  ]  mais  ,  tan- 
dis que  Mack  se  disposait  à  dé- 
fendre Capoue,  le  désordre  qui 
régnafit  dans  la  ville  se  commu- 
niqua à  l'armée  ;  où  un  complot 
se  forma  contre  ce  générai ,  qui  ^ 
ayant  pu  s'évader,  se  livra  luî- 
mèhie  aux  Français.  Le  marquis 
Pignatelli  prit  le  commande- 
ment de  l'armée,  et  demanda 
un  armistice  qui  ne  lui  fut  ac- 
cordé ■  qu'après  qu''il  eut  livré 
Capoue  aux  Français,  et  après 
s'être  engagé  -à  leur  payer  dix 
millions.  Cet  accommodement 
nuisait  aux  projets  des  jacobins 
de  Naples;  ceux-ci  ,  feignant 
beaucoup  d'attachement  pour  le 
roi  ,  tentèrent  d'assassiner  lé 
commissaire  français.  Mais  lé 
peuple,  dans  sa  rudesse,  mon- 
tra un  véritable  amour  pour  son 
souverain .  Réunis  par  leur  chl^f, 
les  lazaroni  ,  aux"  Cris  de  vive 
Ferdinand  IV ,  s'emparèrent 
(  le  16  janvier  1799  )  de  tous  les 
châteaux^  et  repoussèrent  lesja- 
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qobînr.  Le  vice-roi  pensa  alors 
à  son  salut  ;  il  fit  brûler  la  ma- 
rine napolitaine  par  des  vais- 
seaux portugais  qui  se  trouvaient 
en  rade,  et  s'embarqua,  pour 
Palerme,  où  il  fut  mis  en  pri- 
son  par  ordre  du  roi.  Après  trois 
jours  d'anarchie,  pendant  les- 
quels le  sang  coula  de  tontes 
parts,  des  députés,  nommés  par 
le  peuple,  élurent  pour  leur  chef 
le  prince  de  Moliterno.  Il  se  ren- 
dit auprès  du  général  Champion- 
net  ,  qui  se  trouvait  à  Casérte  j 
mais  ,  dès  qu'il  futpartî,  le  peu- 
ple se  révolta  de  nouveau.  Alors 
îe  clergé ,  dans  ces  terribles  cir- 
constances ,  imagina  de  faire  une 
proeession  de  saint  Janvier  et  de 
sia  relique.  Un  sentiment  rèli* 
gieux  remplaça  chez  le  peuple 
l'avidité  du  sang  et  du  carna- 
ge; Moliterno,  à  son  retour, 
trouva  tout  rentré  dans  Tordre  j 
mais  les  lazaroni  refusaient  de 
rendi'e  Naples,  et  les  Français 
voulaient  s'en  em.parer  à  tout 
prix.  Ils  aitaquèreht  fcette  capi- 
tale le  ar  ,  et  le  ^3  ils  la  prirent. 
Le  génétal  Champion  net  établit 
un  gouvernement  provisoire , 
présidé  par  le  jacobin  Lotibère  , 
et  Molitei'rto  fut  envoyé  eu 
France  comme  ambassadeur.  Ce- 
pendant la  tranquillité  était  loin 
d'être  rétablie  dahslereste  da 
i^yaume  de  Naples.  Les  (^ala- 
brois  ,  ayant  à  leur  tête  d-oii  Reg- 
gio  Rinaldi ,  coré  de  la  petite 
ville  de  Scalca,  se  disposaient?. à 
une  vigoureuse  résistance.  Sûr 
ces  entrefaites,  le  cardinal  Ruffo, 
arrive  de  Messine',  s'unit  à  don 
Reggio,  arbore  la  croix  blanche, 
et  à  ce  sigiiie  toutes  les  Oalabres 
se  soulèvent.  Le  fameux  Fra- 
Diavolo  ,  Sciarpa,  Panganera  et 
tonte  leur  bande  se  rangent  sous 
les  drapeaux  de  Ruffo,  qui  re- 
çut des  renforts  de  Palerme ,  .et 


Digitized  by 


Google 


FER 

fut  nommé ,  par  Ferdinand  IV, 
vice-roi  du  royaume.  Ayant  ainsi 
assemblé  une  armée  assez  consi- 
dérable f  RufFo  parcourut  la 
Fouille,  et  défit  en  plusieurs 
rencontres^  notamment  à  Gas- 
sano^  le  général  français  Duhes- 
me.  U  s'avançait  vers  la  capita- 
le,  tandis  que  les  chefs  du  parti 
républicain  mettaient  tout  en 
œuvre  pour  se  faire  des  amis. 
On  avait  levé  des  troupes^  aux- 
quelles ou  avait  donné  pour  gé- 
néraux Spinal li  j  Belpucci  et 
Scipani,  qui  allèrent  a  la  ren- 
contre de  kufFo.  £n  attendant , 
les  jacobins  tâchaient  d'exciter 
Tenthousiasme général.  Il  y  avait 
partout  des  sociétés  patriotiques: 
celle  des  jà mis  des  loiSf  qui. pré- 
tendait surveiller  le  gouverne- 
ment, comptait  plus  de  mille 
personnes.  La  princesse  Belmon- 
te  déclama. sur  le  théâtre  contre 
la  reine  ;  et  la  marquise  Ponseca 
enflammait  les  esprits  par  ses 
discours  dans  le  journal  qu'elle 
rédigeait.  On  vit  s^établir  des 
chaires  dans  les  rues  ,  où  uu  cer- 
tain Belloni ,  et  autres  ecclésias- 
tiques indignes  de  ce  nom, 
prêchaient  /Vga/iY^,  WJraiemitéy 
en  altérant  le  vrai  sens  de  ces 
mots.  Mais  la  consternation  suc- 
céda à  ce  délire  démagogique, 
lorsqu'on  apprit  que  les  géné- 
raux républicains  avaient  tous 
été  battus  par  les  royalistes ,  et 
que  l'un  d'eux  ,  Roccaramana 
s'était  réuni  à  ces  derniers.  Le 
cardinal  Ruffo^  aprèsonze  jours 
d'attaques  diverses  et  de  com- 
bats, se  rendit  (  le  :2i  juin  1*799) 
maître  delà  ville. Capoue  et Gaë- 
te  furent  ensuite  attaquées  :  les 
garnisons  françaises  se  rendirent; 
mais  RufFo  excepta  les  Napoli- 
tains de  la  capitulation.  Le  roi , 
qui  s'était  approché  du  littoral 
Je  Naples,  trouva  cette  excep- 
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tion  trop  sévère,  destitua  RufFo, 
qui  venait  de  lui  ntconquérir 
son  royaume,  nomma  une  junte 
d^état ,  composée  en  grande  par- 
tie de  Siciliens,  et  retourna  à 
Palerme.  Après  le  départ  du  roi 
et  la  destitution  de  Ruffo,  le 
peuple  se  livra,  les  8  et  9  juil- 
let, à  un  affreux  pillage.  On 
brûla  sept  malheureux  sur  la 
place  du  palais  \  d'auires  furent 
mis  à  mort  dans  le  cliâteau  de 
VOEuf)  d'autres  encore,  comme 
Rinaldi,  Pagano,  Ciaja,  un  Pi- 
gnatelli ,  tous  appartenant  à  des 
familles  nobles,  furent  exécutés 
publiquement.  Belloni,  son  col- 
lègue l^utici ,  la  princesse  Bel- 
monte  et  la  marquise  Fonseca 
furent  pendus;  enfin ,  depuis  le 
mois  de  juin  jusqu'à  celui  de 
décembre  1 799  ,  on  immola  un 
grand  nombre  de  victimes,  cou- 

Î>ables  sans  doute,  mais  parmi 
esquelles  (les  chefs  républicains 
exceptés  )  ou  aurait  pu  en  trou- 
ver plusieurs  dignes  de  quelque 
indulgence.  La.  famille  royale 
revint  à  Naples  (en  janvier  1800). 
I^  reine  fit,  à  cet  époque,  avec 
les  trois  princesses  %es  filles,  un 
voyagea  Vienne;  et,  quand  on 
commença  à  oublier  certaines 
exécutions  un  peu  arbitraires, 
Marie-Caroline  retourna  à  Na- 
ples.  Cependant  TËspagoe  , 
dans  un  traité  qu'elle  avajt  con- 
clu (en  1800)  avec  le  consul  Buo- 
naparte,  avait  assuré  l'intégrité 
du  royaume  de  Naples ,  et  parla 
le  cabinet  de  Madrid  s'acquit  une 
grande  influence  sur  celui  de 
Naples.  Acton  fut  définitivement 
éloigné,  et  une  double  alliance, 
depuis  long-temps  souhaitée  par 
les  deux  augustes  frères  et  rois  , 
fut  enfin  effectuée.  Une  prin- 
cesse de  Naples  se  maria  avec 
Ferdinand  VU  (alors  prince  des 
Asturies),  et  une  infante  d^E^ 
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pagne  ht  accordée  au  prince 
héréditaire  des  Deux-Siciles(qui 
est  aujourd'hui  roi  de  Naples  ). 
Les  deux  mariages  furent  célé- 
brés, le  6  octobre  iBoa,  à  Bar- 
celone, oii  la  cour  de  Madrid 
s'était  rendue.  (  L'infante  et  la 
princesse  de  Naples  moururent 
quelques  années  après.  )  Pres- 
qu'au  moment  ou  1  on  négociait 
ces  mariages,  l'Autriche  avait 
conclu  à  Lunéville  une  pafx  par- 
ticulière avec  la  France,  laissant 
ainsi  Naples  à  la  merci  des  Fran- 
çais. Ensuite,  et  par  le  traité  de 
Florence  du  28  mars  1801 ,  Fer- 
dinand IV  fut  obligé  de  céder  à 
Buonaparte  les  Présides  j  Porto- 
Longone,  PiombinOy  et  de  gar- 
der dans  ses  états  des  troupes 
françaises  y  jusqu'à  ce  que  les 
Anglais  eussent  évacué  l'Egypte. 
Deux  ans  après  se  renouvela  la 
guerre  entre  l'Autriche  et  la 
France,  qui  envoya  encore,  sous 
divers  prétextes^  de  nouvelles 
troupes  occuper  plusieurs  ports 
napolitains  de  l'Adriatique.  En- 
fin, en  i8o5 ,  à  l'occasion  d'une 
autre  guerre  entre  les  deux  mé- 
rue  puissances  ,  Buonaparte  ac^ 
corda  au  roi  de  Naples  la  neu- 
tralité, à  condition  qu'il  n'ad- 
mettrait point  dans  ses  états  de 
troupes  appartenant  aux  puissan- 
ces belligérantes.  Mais  dans  la 
même  année  une  division  de  m 
mille  Russes  et  Anglais  débarque 
tout  à  coup  à  Naples }  le  roi  croit 
voir  en  eux  des  défenseurs  de  ses 
droits ,  et  place  son  armée  sous 
les  ordres  du  général  russe  La^ 
éy.  Dans  ce  moment ,  Napoléon 
gagne  la  bataille  d'Austerlitz; 
les  Russes  quittent  le  royaume 
de  Naples^  et  Buonaparte  pro- 
nonce la  déchéance  de  Ferdi- 
nand IV.  Il  donne  la  couronne 
de  ce  prince  a  Joseph  Buonaparte 
son  frère ,  et  }e  malheureux  roi 
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et  sa  famille  sont  reconduits  à 
Palermeparlesvaisseauxanglais* 
L'Autriche  venait  de  faire  la  paix 
avec  la  France  (  à  Presbourg  ,  26 
décembre  i8o5)^  et  abandonnait 
de  nouveau  son  ancien  allié  et 
son  parent.  Tandis  qu'à  Joseph 
Napoléon  (  qui  alla  occuper  le 
trône  d'Espagne)  succédait  Joa- 
chim  Murât  {voj^,  ce  nom.) ,  la 
mésintelligence  s'était  établie 
en  Sicile  entre  la  reine  et  les 
Anglais.  Ceux-ci  voulaient  com 
mander  en  maitres,et  la  reine 
ne  voulait  rien  perdre  de  son  au- 
torité. Le  roi ,  accoutumé  depuis 
long-temps  à  suivre  les  avis  de 
cette  dernière,  chercha  en  vain 
à  lui  obtenir  des  Anglais  la  même 
déférence;  ils  ne  voulurent  ja- 
mais traiter  avec  Marie-Caroline. 
Acton ,  qui  avait  repris  son  an- 
cienne influence  y  balança  quel- 
que temps  entre  la  reine  et  ses 
adversaires  ;  et  se  déclara  enfin 
pour  ces  derniers.  Marie-Caroline 
tâcha  de  se  procurer  l'appui  des 
grands  et  du  peuple;  les  Vêpres 
siciliennes  allaient  peut-être  se 
rcnoucvelcr;  mais  les  Anglais^ 
qui  se  tenaient  toujours  sur  leurs 
{gardes,  surent  prévenir  et  dé- 
jouer tous  les  complots.  Le  roi , 
fatigué  de  ces  discordes  conti- 
nuelles ^  céda  la  couronne  à  sou 
fils,  le  prince  héréditaire.  Mais 
ce  prince  se  montrant  toujours 
soumis  aux  volontés  de  sa  mère, 
les  Anglais  résolurent  de  l'en  sé- 
parer. Acton  était  mort  en  1808, 
et  cet  événement  n'avait  apporté 
aucun  changement  à  la  situation 
de  la  reine  ;  elle  se  vit  donc  for- 
cée de  quitter  la  Sicile  par  ordre 
des  Anglais,  dont  elle  avait  été  ^ 
lors  de  sa  grande  influence,  la 
plus  constante  alliée.  Lady  Ha- 
milton,  qu'elle  aidait  trop  ten- 
drement aimée,  l'avait  aussi  quit- 
tée 7  et  s'était  rendue  en  Angte- 
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terre.  (  V<^ez  Marie-Caholive.  ) 
La  ciiu  te  de  Napoléon^  en  avril 
i8i  4  y  ne  priva  pas  encore  Murât 
d'un  trâne  usurpé.  L'Autriche 
le  lui  avait  garanti  pour  le  déla^ 
cher  de  son  beau-fiëreetson  bien- 
faiteur. Mais  y  à  ta  seconde  dé-* 
chéance  de  Buonaparte ,  Murât  ^ 
qui  s'était  réuni  à  lui,  fut  enfin 
battu  et  chassé  du  royaume  dé 
Naples,  où  il  fut  fusillé  quelque 
temps  après.  Après  dix  ans  d^b^ 
sence  y  Ferdinand  revint  dans  sa 
capitale  et  reprit  son  titre  de  roi. 
Murât  avait  laissé  des  partisans 
soudoyés  dans  Naples;  ceux-ci , 
réunis  à  d'anciens  jacobins,  mé- 
ditaient une  conjuration;  mais 
Louis  de  Médicis,  successeur 
d'Acton ,  sut  la  faire  avorter,  en 
punissant  les  principaux  fau- 
teurs, et  inspirant  aux  autres 
une  terreur  salutaire.  Le  roi  de 
Naples,  devenu  veuf  de  Marie-Ca- 
roline^  mortele8septembrei8i4y 
se  maria  aussi  en  1816,  avec  ma- 
dame d'Artiano,  duchesse  de 
Florida.  La  seule  fille  qui  lui 
restait^  la  princesse  Amélie,  étant 
déjàniariéeavecle  duc  d'Orléans, 
il  forma  une  nouvelle  alliance 
avec  la  France,  en  1816,  parle 
mariage  de  laprincesseCaroHjie- 
Ferdinande  -  Louise  ,  sa  petite- 
fille,  avec  le  duc  de  Berri.  (  Vqy. 
ce  nom.)  Jusqu'en  i8ao,  Ferdi- 
nand IV  jouit  d'une  tranquillité 
parfaite^  mais  une  secte  ennemie 
de  toute  dépendance  civile  et  re- 
ligieuse, la  secte  dite  des  Car- 
honariy  s'était  propagée  de  l'Al- 
lemagne jusque  dans  le  royaume 
de  Naplesj  plusieurs  anciens  ja- 
cobins étaient  associés  à  cette 
secte  qui  comptait  dans  son  sein 
des  personnages  d'un  ranij  supé- 
rieur. Ces  carbonari  méaitaient 
depuis  long-temps  un  bourever- 
sement  nouveau  dans  ce  pays , 
et  avaient  des  correspondances 
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dans  toutes  lés  parties  de  l'Eu- 
rope. Un  de  leurs  inspirés  y  lieu- 
tenant au  régiment  de  Bourbon* 
cavalerie,  en  garnison  à  Noia  ^ 
secondé  par  un  prêtre  nommé 
Louis  Menichini ,  se  dirige,  le  a 
juillet,  vers  Avelino,  à  la  tète 
d'un  escadron  du  même  i^gi- 
ment.  Le  général  Pépé,  qui,  avec 
la  milice  et  les  habitants  du  pays, 
devait  les  combattre,  s'unit  à  eux; 
tous  demandent  à  grands  cris  la 
constitution  desCor/^5,  comme  la 
plusanti-royaliste^enpeudejours 
la  fermentation  se  répand  sur 
tous  les  points  du  royaume,  et 
Ferdinand  IV,  pour  éviter  l'ef 
fusion  du  sang  ,  promet  d'adop- 
ter la  constitution  proposée.  Les 
insurgés  ne  lui  laissent  aucun 
délai.  Le  roi  annonce,  Ie7,  q^ue 
sa  santé  ne  lui  pei'mettant  plus 
de  s'occuper  du  gouvernement , 
il  nomme  son  fils  vicaire-général 
du  royaume.  Pépé  entre  à  Na- 

ÏJesleg,  et,  l,e  la,  le  roi  et  la 
iamille  royale  se  voient  forcés, 
sous  les  baïonnettes  et  les  canons 
des  insurgés,  de  jurer  la  con^sti- 
tution.La  constitution  ainsi  pro« 
clamée,  loin  de  ramener  la  paix, 
ne  fit  qu'augmenter  le  désordre. 
La  Calabre,  la  Sicile,  les  Abruz- 
ees,  demandent  une  constitution 
particulière.  A  INaples ,  on  avait 
établi  un  parlement,  deux  juntes 
et  autres  nouvelles  branches  de 
gouvernement.  Le  peuple  mur- 
murait contre  ces  innovations  : 
le  i4  y  il  se  révolta  ,  et  répandit 
beaucoup  de  sang^  ainsi  que  cela 
avait  déjà  eu  lieu  en  d'autres 
parties  du  royaume  ,  et  notam- 
ment à  Palerme.  De  nouveaux 
ambassadeurs  furent  en  voyéspar 
les  carbonari  en  Russie  et  en  Au- 
triche, qui  refusèi^ent  de  les  re- 
(jevôh'  :  celle-ci  filj  en  outre,  en- 
trer des  troupes  en  Italie,  et  les 
souverains  assemblés  au  congrès 
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de  Lay^acby  invitèrent  le  roi  de 
Naples  à  se  rendre  auprès  d'eux. 
Ferdinand  déféra  à  cette,  invi- 
tation. Quand  il  fut  arrivé  à 
Laybach,  les  souverains  désap- 
prouvèrent les  innovations  faites 
danssonroyaume^eten  demandè- 
rent l'occupation  temporaire  par 
une  armée  aux  ordres  de  Ferdi- 
nand lui-même  ,  qui  devait  réta- 
blir les  choses  dans  l'état  oùelles 
étaient  avant  te  6  juillet.  Le  gé- 
néral Pépé,  qui  comptait  sous 
ses  ordres  pi  us  de  quarante  mille 
hommes  y  se  disposa  à  combattre 
pour  maintenir  la  constitution. 
Le  7  mars  y  fl  eut  un  léger  enga- 
gement avec  l'armée  aulrichieu- 
ne,  qui  était  commandée  par  le 
prince  royal  Ferdinand ,  le  géné- 
ral Frimont,  le  prince  de  Licli- 
tenSitein  et  le  général  Schwart- 
zemberg.  D'une  autre  part,  le  gé- 
néral Fernando  Carrascosa  cher- 
chait à  s'opposer  aux .  Autri- 
chiens ,  mais  ceux-ci  y  dans  une 
affaire  décisive,  défirent  les  gé- 
néraux constitutionnels  ,  etleurs 
troupes  s'étant  débandées,  Pé- 
pé, Carrascosa ,  et  d'autres  révo- 
lutionnaires ,  se  sauvèrent  à  l'é- 
tranger. Les  Autrichiens,  après 
s'être  emparés  deCapoue,  le  ai 
mars,  entrèrent  à  Naples  le  24  , 
n'ayant  eu  à  livrer  qu'un  seul 
combat.  Le  peuple  les  reçutavec 
des  acclamations  répétées  de  i;2Ve 
notre  roi  Ferdinand  1  Un  gou- 
vernement provisoire  fut  aussi- 
tôt établi  ;  on  arrêta  un  grand 
nombre  de  factieux,  dont  plu- 
sieurs furent  punis.  Sous  le  rè- 
gne de  la  légitimité,  tout  rentra 
bientôt  dans  l'ordre ,  en  dépit 
des  vociférations ,  des  plaintes  , 
et  des  manœvres  de  tous  les  soi- 
disant  libéraux  de  l'Europe ,  qui 
voudraient  diviser  les  peuples  et 
détrôner  les  rois,  pour  s* enrichir 
ou  régner.  La  rentrée  de  Ferdi- 


FER 

nand  dans  Naples  fut  un  vérita- 
ble triomphe.  Au  bout  de  quel- 
quesmois,  les  troupes  autrichien- 
nes commencèrent  à  évacuer  les 
états  napolitains ,  où  leur  présen- 
ce n'était  plus  nécessaire,  et  c'est 
au  milieu  d'une  tranquillité  gé- 
nérale dans  tout  son  royaume, 
que  Ferdinand  IV,  frappé  d'apo- 

Î»lexie,  mourut  en  février  i8d5 , 
gé  de  74  ans.  Gorani ,  écrivain , 
italien  ,  et  qui  a  traijtéavec  si  peu 
de  ménagement  la  plupart  des 
souverains  de  l'Italie,  parle  avec 
admiration  de  la  bonté  et  de  la 
droiture  des  vues  de  ce  monar- 
que. Ferdinand  était  doux,  af- 
fable ,  bienfaisant ,  extrêmement 
populaire;  mais  il  eut  la  môme 
faiblesse  qu'on  a  reprochée  à 
Charles  IV  son  frère;  l'un  et  l'au- 
tre s'étant  laissé  gouverner  des- 
potiquement  par  leurs  épouses, 
dont  l'ambition  démesurée  em- 
pêcha que  les  qualités  de  ces 
deux  princes  ne  brillassent  dans 
tout  leur  éclat.  La  bonté  du 
cœur  de  Ferdinand  se  manifesta 
surtout  lors  du  terrible  tremble- 
ment de  terre  qui  détruisit,  en 
1783,  Messine  et  une  grande 
partie  de  la  Calabre.  Pendant 
plusieurs  jours  il  ne  prit  point 
de  repos;  il  abandonna  ses  occu- 
pations favorites,  et  épuisa  sa 
cassette  particulière  pour  voler 
au  secours  des  malheureux  que 
le  tremblement  de  terre  avait 
ruinés.  On  lui  doit  l'établisse^ 
mentde plusieurs  hôpitaux  et  de 
différents  hospices,  entre  autres 
rétablissements  de5'a/7.to-£e(/eÛ7, 
dont  on  trouve  les  détails  dans 
un  ouvrage  que  le  roi  fondateur 
a  rédigé  lui-même  ,  et  qui  a  été 
traduit  en  françaispar  l'ambé  Cle- 
marou ,  avec  ce  titre  :  Origine  de 
la  population  de  Saint-Leucioy  et 
ses  progrès  avec  les  lois  pour  sa 
bonne  police  y  par  Ferdinand  IV« 
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FERDINAND  de  Cor©ot;«  ,  ce* 
iëbre  Espagnol  du  xV siècle  ^  pas* 
Sait  pour  un  prodige  de  scierii:e 
en  son  temps.  Il  possédait  les 
scoiastiques  ^  Scot,  Alexandre 
de  Haies ^  Aristote;  ce  ne  serait 
pas  un  sujet  d'éloge  à  présent  ^ 
comme  on  e&t  été  alors  très  peu 
de  chose  avec  nos  encyclopédies 
et  nos  petits  romans*  Ce  qu'il  y 
eut  de  singulier  dans  Perd indild> 
c'est  qu*outre  ses  rastes  con» 
naissances,  il  peignait,  chantait  y 
dansait ,  jouait  des  instruments 
aussi  bien  qu'aucun  homme  de 
son  temps.  La  réunion  de  tant 
de  talents  le  fit  regarder  par  que!*- 
ques-uns  de  ses  contemporains 
comme  sorcier.  On  prétend  qct'tl 
annohça  la  mdrt  de  Charles  le 
Témëraife  f  duc  de  Bourgogne. 
On  ajoute  qu«  les  seyants  de 
Paris  l^adtifiivëi'eut  beaucoup  en 
i44^«  On  lui  attribue  un  traité': 
De  arttficiooTHnùsoibiliSy  et  des 
Commentaires  sur  TAImageste 
de  Ptolémée>  et  ^ur  une  grande 
partie  dé  la  Bible.  [  A  dix  ans  ^ 
Ferdfnahd  de  Cordoue  avait  ter*> 
lâiné  lài  grammaire  latine  et  la 
rhétorique.  Sa  mémoire  était 
prodigieuse  ,  et  il  retenait  tout 
ce  qu'il  apprenait.  U  récitait  qua«> 
tre  pages  du  Cioéron  ^  après  les 
avoir  lueâ  une  se cfle  fois.  A  vingt- 
cinq  ans  il  était  docteur  de  toutes 
les  facultés  ^  savait  le  latiù ,  le 
grec,  l'hébreu,  l'arabe >  les  ma^ 
thématlques^  possédait  la  médë^- 
cine,  la  théologie,  et  savait  pat* 
cœui'  laBîbie,  pi  usieur^  ouvrages 
des  Saints  pë^ës  ^  ceox  des  philo- 
sophes et  uiédecids  grecs  et  ûttih 
bes*  ILobtint  Une  pension  de  la 
relue  Isabelle  de  Castille ,  et  sou^ 
tint  plusieuvs  thèses  k  ruolvei^ 
site  de  Paris* 

FERDÏNAFto  LOPRZ  de  Câ4- 
tanda,  Portugais,  accompagna 
f^on  père  dans  les  Indëà  >  oà  il  aU 
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lait  en  qualité  de  juge  royal.  A 
son  retour  y  il  publia  V Histoire 
de  ion  voyage^  Elle  a  été  traduite 
en  français  par  Nicolas  de  Grou<> 
chiy  Paris  i554,  in'4''y  ^^  italien 
et  en  an^lais^  Noos  ignorons  les 
années  de  sa  naissance  et  de  sa 
mort.  Il  florissait  au  xvi*  si^le. 

FERDINAND (  Charles),  natif 
de  Bruges ,  poète ,  musicien ,  ^i- 
losophe  et  orateur ,  quoique 
aveugle  dès  l'enfanctf,  professa 
les  belles-lettres  à  Patis«  Le  pape 
Innocent  VUl  >  informé  delà  saic^ 
te  té  de  sa  vie  et  de  son  savoir, 
lui  permit  de  prendre  iWdre  de 
diacre,  en  vertu  duquel  il  exer- 
ça le  ministère  de  la  prédic^itloii 
âvcc  beaucoup  de  zèle  et  d'élo^ 
qucnce.  Il  mourut  i'an  1496 >, 
bénédictin  danS  lemouastère  de 
Chéeal- Benoit^  à  la  lieues  de 
Bourges.  Il  a  laissé  queiqiies  ou- 
vrages ,  entre  autres  i  i"*  De  tran- 
ifuiïlitate  animij  Paris,  fSi^j 
fï**  Monasticarum  ùonfabulatio^ 
num  lihriifuatuot^  Paris,  i5ijf. 
On  lui  attribue  asse«  généialé<- 
ment  :  Spéculum  monasticœ  diê^ 
>ùipU$utj  Paris  ,  i Sid,  in-fol. 

FERDINAND  (Jean),  jésuitte 
de  Tolède,  mort  à  Palencta  efà 
1695,  à  39  ans^  est  auteur  d'uh 
ouvrage  intitulé  V  Diifinaruth 
Scfiptutnrum  thesauruSj  in->foK  > 
]574<  C'est  une  exûiicatloti  dcis 
passages  diffîcitéS'  de  rEcHturè 
sainte  par  «rdre  alphabétique;  Il 
dettait  err  donnéf^  deux  autréft 
Volumes/ ^-^11  ne  faut  pas  le  cdtt- 
fondre  avec  Jean  FËADiirAitoydeii- 
minicain  bragonais,  qui  adonné, 
trois  ans  avàut  sa  moit  ^  ari^ivéè 
en  i6ia5,  un  Commentaitt  àuh 
VEccié$ia$te^  &  RoWe ,  in-fol. 
Il  -jf  prouve  la  conforrhité  de  la 
Irulgatc  avec  le  texte  hébreu.  »• 
FERDINANDI  (Épiphatié), 
médecin  célèbre ,  né  a  Misagna 
datis  la  terté  d^Ott^tite  le  a  1^0- 
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vetnbre  iSôg,  professa  la  poéti- 
que, la  géométrie  et  la  philoso- 
phie dans  sa  patrie.  Il  mourut  eiï 
i638,  après  avoir  publié  quel" 
ques  ouvrages.  Le  meilleur  est 
celui  qui  a  pour  titre  t ^Observa" 
tiones  et  casus  medict ,  à  Venise^ 
in-folio,  i6ai;  Ce  livre  à  été 
réimprimé  plusieurs  fois  en  Al- 
lemagne et  en  Hollande,  On  a 
encore  de  lui  :  i®  Theoremata 
medicay  Venise,  1611  ,  in-fol^ 
a**  De  vitaproroganda ,  jm^entute 
jConseTvanda  et  senectute  retan- 
danda,  Naples  ,  1612  >  in-4*}  3» 
De  peste  y  naples,  i63i  ,  in-4*- 
Peroinandi  était  un  vrai  philo- 
sophe :  il  savait  élever  son  âme 
au-dessus  des  disgrâces*  Un  jour, 
pendant  qu'il  expliquait  Hip- 
pocrate,  on  vint  lui  annoncer  la 
mort  d'un  de  ses  fils ,  jeune  hom- 
me de  20  ans  y  qui  donnait  des 
espérances  :  il  se  contenta  de  ré- 
pondre comme  Job  :  Dieu  me 
i'avait  donné,  Dieu  me  l'a  été. 
Un  de  ses  amis  tâchait  de  le  con- 
soler sur  la  mort  de  sa  femme, 
qu'il  aimait  tendi^ment  :  Je  se- 
rais,  lui  répondit-il  y  indigne  du 
nom  de.  philosophe  y" si  dans  de 
tels  malheurs  je  ne  savais  pas  me 
consoler  moi-même.  Le  premier 
trait  peiajb  mieux  le  sage  et  le 
chrétien^  le  second  parait  se  res* 
sentir  un  peu  de  l'égoïsme  qui 
fait  le  caractère  des  philosophes 
profanes;  mais  sans  doute  qu'il 
parlait  de  cette  philosophie  qui 
suppose  et  comprend  les  motifs 
religieux  qui  seuls  donnent  une 
consolation  solide. .  [On  trouve 
dans  les  f^ite  de'  lettetati  salen- 
tini  de  Dominique  de  Angelis^ 
une  tiQtice  biographique  sur 
Ferdinandi,  qui  a  été  fort  bien 
analysée  par  Nicéron,  tome  21, 
de  ses  Mémoires.] 

FERDOUCY  (Aboul-Cacem- 
Manssour  } ,  le  plus  célèbre  des 
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poètes  persans,  né  d'une iâmflie 
obscure  ,1'an  gi6  ou  917  de  l'ère 
chrétienne,  répara  l'obscurité  de 
sa  naissance  par  la  beauté  de  sou 
génie.  Disciple  d^Assedi ,  il  sur- 
passa de  beaucoup  son  maître , 
et  se  fit  admirer  de  tout  le  Le- 
vant. On  a  de  lui  V Histoire  des 
rois  y  en  vers  s  il  célèbre  dans  cet 
ouvrage  les  anciens  souverains 
de  Perse.  Ce  poème  fut ,  dit-on , 
si  goûté  du  prince  sous  lequel 
vivait  Ferdoucy,  qu'il  donna  à 
l'auteur  une  pièce  d'or  pour 
chaque  distique,  et  Touvrage 
était  composé  de  60  mille  disti- 
oues.  Ferdoucy  mourut  le  23 
lévrier  985.  [  M.  Sîlvestre  de  Sa- 
'^*,  qui  a  traduit  la  Vie  de  Fer- 
doucy a  inséré  dans  le  t.  iv  du 
Magasin  Encyclopédique  de 
t8i3,  des  détails  «ur  le  Chah- 
uâmel ,  ou  Poème  historique  sur 
les  rois  de  Pefse ,  et  sur  les  tra- 
ductions qu'on  a  faites  de  C0 
poème.  ] 

FERGUSON  (Jacques),  né 
dans  le  comté  de  Bamf ,  provin- 
ce de  Buchan  en  Ecosse,  eu 
1710,  inventa  la  roue  astrono- 
mique ,  espèce  d'astrolabe  utile 
pour,  observer  les  éclipses  de 
lune.  Il  serendit  ensuite  à  Loi>- 
dresetily  décrivit  la  ligne  du 
mouvement  de  la  lune,  que  la 
société  royale  avait  proposée;  la 
solution  de  ce  problème  lui  va- 
liit  l'entrée  dans  cette  société  y 
et  une  pension  de  5o  livres  ster- 
ling. 11  mourut  le  16  novembre 
1776.  Ses  ouvrages  sont  :  i® 
Traité  de  mécanique  j  1770;  a* 
Introduction  à  l'électricité  y  1772; 
3°  Introduction  à  l'astronomie.  ; 
4°  V Astronomie  expliquée  selon 
les  principes  de  Newton^  1770  j 
5**  Leçons  sur  des  sujets  choisis 
de  mécanique ,  hydrostatique, 
hydraulique,  pneumatique  et  op- 
tique y  1776  y&* .  Traité  de  per- 
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specdvcj  i7n5.  Ces  ouvrages 
ont  un  grand  cours  eu  An^e- 
terre;  il  y  a  cependant  des  idées 
hypothétiques  mêlées  avec  les 
démonstrations  et  les  faits;  ce 
qui  éloigne  souvent  la  certitude 
et  la  solidité  du  résultat. 

FÉRIOL.  V*  Pont-de-Vesle. 

f  FERLET  (L'abbé  Edme),  na- 
quit a  Nancy  ,   et  étudia  dans 
cette  université,  où  il  devint  pro- 
fesseur de  belles-lettres.  S'étant 
rendu  k  Paris ,  il  obtint  un  cano- 
nicat  dans  Téglise  de  Saint-Louis 
du  Louvre,  et  devint  dans  la 
suite   secrétaire   en   second    de 
Tarchevéché  de  Paris..  La  révo- 
lution lui  fit  perdre  cette  place , 
et  il  resta  ignoré  jusqu'à  l'époque 
du  concordat,  en  1801 ,  qu'il  fut 
réinstallé  comme  secrétaire.  II 
est  mort  à  Paris  le  îi4  novembre 
1821  ,  âgé  d'environ  70  ans.  On 
a  de  lui  :  1°  Sur  le  bien  et  le  mal 
que  le  commerce  des  femmes  a 
fait  h  la  littérature.  Cet  ouvrage , 
couronné  par  l'académie  de  Nan- 
cy en  1772 ,  a  été  imprimé  à  la 
suite  d'un  i>wcowry  que  pronon- 
ça M.   de  Solignac  au  nom  de 
l'académie.    a°  De  Pabus  de  I4 
philosophie  par  rapport  à  la  litté- 
rature ^  1773,  in-8«;  ^'^  Eloge  de 
M.  le  chevalier  de  Solignac,  ftf- 
crétaire  du  cabinet  du  feu  roi 
de  Pologne  y  Londres  et  Paris, 
i774,Jn-8°;  ^'^  Oraison  funèbre 
de  M.  de  Beaumont ,  archevêque 
de  Paris  y  1784,  in-8°;  5**  Obser- 
vaiions  littéraires^  critiques ^  po- 
litiques  ,    géographiques ,    etc.  , 
sur  les  histoires  de  Tacite ,  avec 
le  texte  latin,  1801,  avol.în-8^; 
^  Réponse  à  un  écrit  anonyme 
intitulé  :  Avis  aux  lecteurs  sans 
partialité  y  1801 ,  în-8°.  Cet  Avis 
était  o,ne  critique  de  ses  Obser- 
vations y  à  laquelle  Ferlet  répou- 
dit  victorieusement. 
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t  FERLONI  (  Severin  -  Antoi- 
ne), savant  ecclésiastique    ita- 
lien,   naquit  dans  les  états  de 
l'Église  en  1740.  La  facilité  qu'il 
eut  de  consulter  dans  les  archi- 
ves les  plus  anciennes  des  égli- 
ses d'Allemagne  et  d'Italie,  lui 
donna  une  connaissance  profon* 
de  de  l'histoire  ecclésiastique  e« 
de  la  discipliue  de  l'Eglise.  Il  se 
concilia,  par  son  érudition  et  ses 
talents  pour  la  chaire^  l'estime 
et  la  protection  des  cardinaux. 
Le  pape  lui-même,    Pie  VI, 
l'honorait  de  sa  bienveillance. 
Ferlotii  avait  été  nommé  grand* 
prieur  de  l'ordre  Constantinieu. 
Après  de  longues  rec^ierches  et 
un  travail  de  trente  ans^  il   al- 
lait publier    une  'Histoire   des 
variations   de  la  discipline    de 
r  Eglise  y  qui  aurait  formé  3o  vol. 
Lorsque  Ivome  fut  envahie  par 
les  armées  françaises  (1798),  le 
domicile  de<Ferloni  fut  comme 
beaucoup  d'autres  en  proie  aux 
perquisitions    révolutionnaires. 
Ses  manuscrits  furent  enlevés, 
déchirés  ou  dispersés  ,  et  il  resta 
sans  fortune,  avec  le  cliagriù 
d'avoir  perdu  ce  qui  lui  avai4 
coûté  tant  de  veilles  et  de  tr»* 
vaux.  Ce  malheur  abattit  sa  fer« 
meté  ;  et  sa  pauvreté  le  rendant 
trop  docile  aux  vues  des  despo? 
tes  révolutionnaires    qui    vou- 
laient 'asservir   l'Italie,   il   leu^' 
prêta  sa  plume  pour  les  aider  à 
subjuguer  l'esprit   du  peuplçj^ 
composant  en  faveur  de  leûré 

Î>rincipes  des  Homélies  daixs^ 
esquelles  il  amenait  des  passa- 
Ses  de  l'Ecriture  sainte.  Quand 
uonaparte  se  fit  roi  de  l'Italie  , 
Ferloni  devint  le  théologien  dxf, 
conseil  du  vice-roi ,  et  ce  fut  lui 
qui  composa  ces  adresses  adop- 
tées par  quelques  évéques  com- 
Ï biaisants  dont  retentirent  en  18 10 
es  journaux  d'Italie  et  de  France, 
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lî  alla  encore  f  lus  loin ,  il  com- 
posià  dans  les  méines  vues-  un 
buvrage  intitulé  :  Delfautorî)h 
dettd  Chtesa  seconda  la  i/e/v?  idea 
èhe  ne  ha  data  rantidhilà  ,  onde 
conoscete  l'abUso  che  se  n  èj'atto 
e  la  nécessita  di  emendartô  ,  3 
vol.  in-8*.  Cet  ouvragé  plnsqud 
Hai'di  en  matière  ecclésiastique^ 
ihalgré  son  désir ,  ne  put  être 
publié,  à  cause  du  refus  coura- 
geux des  censeurs,  qui  ne  vou- 
îtirent  jamais  y  mettre  léui*  ap- 
probation. Malgré  son  dévoù- 
ment  à  la  cause  de  1  usurpateur, 
Ferloni  ne  piït  amélioren*  sa  for- 
tuné. Jl  vécut  dans  un  é(at  voi- 
sin delà  détresse,  et  ne  retira 
d'autre  fruit  de  sa  coupable 
complaisance ,  que  la  perted'une 
estimé  que  lui  avaient  méritée 
ses  talents,  li  mourut  à  Milan 
le  43  xîctobre  i8i3, 

FEAM AT  (Pierre),  corisëlUei' 
àrtï  pariertient  de  Toulouse  ,  na-, 
quit  en  iSgS,  et  mourut  en 
r665.  Il  cultiva  la  jurisprudéu- 
ee,  la  poésie,  les  mathémâti- 
qtiés.  Dfescartes,  Pascal,  Aober- 
ral,  Huygheas,  et  Carcavl  furent 
liés  avec  lui.  On  a  de  Petmat 
desi  Observations  sur  Diophante^ 
et  plusieurs  Lettres  dans  le  re- 
cueil de  celles  de  Descartés.  Ses 
ôtlvrages  furent  publiés;  à  Tou- 
louse en  i679,  sous  létilre  d'O- 
pèra  mathematica  y  en  a  vol. 
ih-fol.  La  géométrie  lui  a  pres- 
que autant  d'ùbli^jation  (Ju'à 
Descartes  ,  quoiqu'il  soit  beau- 
coup moitiS  célèbte.  Sa  sagesse 
4'  nui  à  sa  féputatiori  ;  jl  appré- 
cia si  bien  la  frivolité  d'un  grand 
nom,   qu'il  évita  de   s'en   faire 

.  ijb.  Il  fut  nofï-seulemeht  le  rek- 
t^dràtéuf  de  la  géométrie  an- 
déiïiie ,  mais  lé  t)récùrseur  dç 
la  m^oderife..  C'était  d'ailleurs 
liti  khagi'stiat  aus^i  intègre  qu'ér 

clâiré. 
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FEKNAND.   Foy,  FbrWajtd 
(Charles). 
FERNANDEZ  ôé  CoRDOuE.r. 

GONZALVE. 

FERNANDEZ  (Antoine),  na- 
quit à  Coïmbre  en  i552,  se  fit 
jésuite,  fut  professeur  d*Ecritore 
sainte  à  Evora  >  et  se  consacra 
ensuite  aux  missions  dans  les  In- 
des orientales;  de  retour  à  Lis- 
bonne, il  y  prêcha  avec  beau- 
coup de  fruit,  et  mourut  con- 
sumé dé  travaux  et  comblé  de 
mérites  à  Coïmbfe,  le  i4  mai 
1628.  On  a  de  lui  un  Commen- 
taire sur  les  visions  de  t'ancien 
Testament,  imprimé  à  Lyon. 
'  f  FERNANDEZ  (Jean  ),  voya- 
geur portugais,  né  à  Coïmbre  en 
i4i8,  fit  partie  de  l'expédition 
que  l'infant  don  Hend  de  Por- 
tugalenvoya  en  i44^f  pour  pour- 
suivre les  découvertes  sui'  les  cô- 
tes d'Afrique.  Il  est  le  premier 
Européen  qui  ait  osé  pénétre^ 
dans  l'intérieur  de  ce  pays.  Ses 
(:ompatriotes retirèrent  un  grand 
fruit  de  ses  découvertes.  Il  fit  en 
1448  un  second  voyage  au  nord 
du  cap  de  Nun,  avec  Diego  Guil- 
homen.  ï^endant  qu'il  était  dejt- 
cendu  à  terre,  une  bourrasque 
emporta  le  vaisseau  loin  de  Ta 
côte,  et  iMnfortuné  navigateur 
resta  seul  et  sans  secours  sur  une 
terre  étrangère  )  on  ignore  quel 
fut  son  sort. 

f  FERNANDEZ  (Juan), pilote 
espagnol ,  né  à  Carthagèhe  en 
i536,  fit  plusiéiii^  découvertes; 
mais  tout  ce  qui  concerne  ses 
Voyagea  est  couvert  d'ôbscUr'ité 
par  le  soin  que  ('Espagne  mettait 
à  cacher  ce  qui  aurait  pu  faciliter 
aux  'autres  puissances  de  KEii- 
ropé  Jes  moyens  de. liii' disputer 
la  possession  cle  l'Amérique.  Il 
sérraya  une  nouvelle  routé  pour 
alïet  du  Pérou  aii  Chilt ,  en  évi- 
tant les  vents  de  sud ,  qui  rea- 
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daient  la  traversée  longue  el  pé- 
nible. Dans  un*  de  ces  voy^iges, 
il  déçoqvrU  eu  iS^  j  les  îles  qui 
porteot  SQf}  no^l ,  et  qui  4epuis 
ont  été  visitées  p^x  pluçiçurs  na- 
vigaleurs,eteQtrç  ^ulresparDam- 

SieieeiAusQn^  qui  eu  ont  dojané 
e  bonnes  .descriptions;  il  paraît 
qu'il  obtint  la  copcessiou  de  la 
plus  grande  de  ç^s  îles,  :et  qu'il 
y  forma  un  lêtablissement^  mais 
il  ^aba^donna  bientôt  après ,  n'y 
laissant  que  quelques  élevées  qui 
s'y  mîultipjiërent  prddijf^i,e|uae- 
ment.  Dan>  mm©  autre  trj^v^v»ée. 
il  découvrit  ep  i^ji.f  au^  npr.d 
de8Îlej^Fer/ia;;^Jè?;,célIesdeSaint- 
Féli^eide  Saint-A^b^oise.  Ën- 
courajïe  parce  succps,  il  partie 
du  Chili  en  ;  $76  po\ir.  fajjve  àf^ 
nouvejles  decouvertjes^  Il  pavr 
courut  à  peu  près  4o  degjcés  , 
vers  Touest  et  le  sud-ouest,  l^ 
eut  en  vue  après  u.p  fUoi$  de  na- 
vigation, une  côte  qu'il  règiajcda 
comme  uu  coAitii^ient.  Les  indi- 
îènes  etai eut  blancs  et  bien  faîits, 
Is  accueillirent  bien  les  Bspfl- 
jgnols,  qui,  ravis  de  cette  .dé- 
couverte, revinrefttau  Chili  pour 
y  pr^rer  une  expédition  plus 
considérable.  Wa^is  Fernandez 
ayant  différé  le  projet  ppur  des 
faisons  qu'on  ue  c^oijnaît  pas, 
mourut  4}ue]q.ue  ten^tps  après  ^ 
et  l'affaire  tomba  dans  rpubjil. 
Plusieurs  sava^tâgé^^aphes^it 
pensé,  que  la  tjBrre  découverte 
yar  JeaiJ^  Feru^ndez,  pta^^située 
sous  le  parallèle  du  4p*  ^egtje 
austral.  4ean  l^puis  Arias  .pacle 
de  cette  décowyertç.aYec.assjeTJ 
4e  détîiij  dans  son  j^^mpir^  pçur 
recQnfiftia^der  af^^^voim.  c^onyçr- 
sion  des  naturels  jçle^  ^ilesnoi^yelr 
lement  découvertes  ^  Yajilaçlpliti;, 
1609  j  traduit  eo  anglais  par  Pair 
rympie,,  Ediaxtbourg,  |  i^^J.  H 
en  iiififéra  aussi  un  ^extrait  dai^s 
sa  ÇolificlfQp,  historigHe^  dpnt  l-e 
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livre  intitulé  :  Vqynigfs  4^  la 
mer  du  Sud  par  t^s  Espagnols  et 
les  Hçllfinddis  y  traduits  ap  l'auv 
glais  de  Dalcymplc^parFriville) 
n'est,  qu'un  aoré^çé^.     . 

t  FEaiNA]ND^:2î  (Ahtoijjje),  jér 
Spijte  portugiiis,  M^quit  à  ija- 
bonne  eu  i56$.  Envoyé  à  Goa 
en  160^9  il  pénétra  deux  ans  aprèf 
en  Abyssinie,  déguisé  eu  Arxué#- 
iiien.  j1  résida  trente  ans  da/is  ce 
pay3>  et  sut  acquérir  l'estime  «t 
][a  proî,e(;tion  de  Socigios  ou  He- 
lec-Segued  ,  qui  était  ntouté  sur 
le  troue  .en..j6o77  et  avait  em- 
^rassé.la  rMigion,catHoHque.  C^ 
prince  cjbargea  Fernandéz  d'uuç 

?û.S8io<*  aupfjè.s,du  «oi  d'Espj^guç 
hilippe  ÎV  |çt  du  pape  PaulllI. 
I^e  qouraiî^eux  Jésuite  demanda 
pour  raQCoi^ipafpn^erFéci  ur-EgzyJ 
bomme  .cousidéré  en  Etbiopie, 
Bt  rempli  de  zèle  pour  la  religion 
/catUolià\^e.  Pour  év:i,ier  de  trsKj- 
veri^çr  les.  grovincqs  révoltées, 
oùilsaur^jejûtété  ar^étéset  leur^ 
dépêches  saisies,  ils  furent, obli- 
gés de  preijuve  laroujte  de.Naréa, 
^ui  est  la  plus  lottguje,  etd'arr 
river  par  ^tte  voie  à  M^inde 
sur  rOcéao  des  Indes.  Fernaudez 
et  sa  cQ^mpagnie  partirent  de 
.Goï^mi  au  |uois  dé  m^s  iôi3. 
Arrivés  dan^  rAlaba,Jls  furent 
arrêtés  et  mis  en  prison  par  or- 
^dre  du  .so^veraip  dç  ce  pays , 
mince  mahométan.  U  les  aurai,t 
mit  mourir  sanB  /es  iet^tres  et  les 
présents  du  monarque  des  Abys- 
sins. Eiu&n  il  Toulut  bipipi  les 
'nKittrf  çn  J^berté,  n^ajs  j^  con- 
;^ition  qu^il$re)>rQ  useraient  che- 
^i^..  Us  fureipit  donc  obligés  de 

jtjuois  çl'uï^  .yoyagê  pénible,  et 
.dftMS  IçqueliUs  lavaient  plusieurs 
fois  riaqué  dje  pc4  dre  la,vie.  Après 
la  mçrt  du  P..  Paèz,  chef  de  1^. 
mis&ioiv?  '^  eu  .rempli^; quelque 
tE^mps  les  fi^nctionsy  iin$^^  Fa4i|- 
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las,  gui  succéda  à  Socinios^  mort 
en  id32;  ayant  expulsé  de  ses  états 
tous  les  prêtres  catholiques,  le 
1^.  Fernandez  revint  à  Goa,  oà  il 
mourut  le  la  novembre  164^2. 
On  connaît  de  ce  père,  i**  en 
éthiopien ,  un  Traité  des  erreurs 
des  Ethiopiens ^Go^y  i64^?  î"-4% 
împr.  avec  des  caractères  éthio- 
piens, envoyés  par  Urbain  VIII. 
!!*»  Dans  la  même  langue,  une 
Traduct.  duRi^uel  romain,  1626$ 
3^  en  dialecte  amharique,  une 
Instruction  pour  Ifis  confesseurs  ^ 
avec  d'autres  ouvrages  ascéti* 
gués;  4**  f^qyage  à  Gingiro^Jait 
avec  Feciur-Egzyj  ambassadeur 
énvqyé  par  f  empereur  d^Éthio- 
pie  en  i6i3  ,  contenant  la  route 
pénible  et  dangereuse  du  voya- 
geur y  sa  captivité,  sa  délivrance 
ainsi  que  la  description  des  rqyau- 
hies  de  Naréa ,  de  Gingiro  et  de 
Cambatç ,  avec  des  particularités 
curieuses.  Ce  voyagé  a  été  inséré 
dans  le  tome  2  d'un  recueil  pu- 
i)iié  en  hollandais  par  Vancier- 
Aa,  1707,  a  vol.  in-ia ,  avec  une 
cartç  bien  gravée,  mais  peu 
exacte.  Celte  relation  y  est  ren- 
fermée en  2a  pages  ^  elle  est  cu- 
Heuse ,  maiç  laisse  bien  des 
chose»  à  désirer,  Moréri  attribue 
à  Fernandez  un  autre  ouvrage  eu 
éthiopien,  intitulé  ^Trésor de  la 
foij  dans  lequel  11  réfute  un  écrit 
dans  la  même  langue,  d'un  éthio- 
pien schismatique,'  appelé  Ras- 
Athanate.  ' 

tFERNANDEZCJean-PatriçeO, 
jésuite  et  missionnaire  au  Para- 
guay ,  était  aussi  Espagnol.  !1 
a  publié  la  Relation  historique  de. 
la  mission  chez  la  nation  appeléç 
ChiquitoSj  Madrid,  iniQy  i  vol. 
in-8";  elle  a  été  tràdiuite en  alle- 
mand, Vienne,  Î7295 1  vol.  in-8**> 
et  en  laûn  ,  ihid»  y  1783,  i  vol. 
in-4*;  elle  contient  l'histoire  des 
Chiquitos  et  celle  de  quelques 
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nations  voisines.  On  n*y  trouve 
guère  d'autres  détails  que  ceut 
qui  opt  rapport  à  la  mission.  Le 
F.  Jean-rPatrice  se  disposait  à  en 
aller  fonder  une  à  Chaco  ,  lors- 
qu'il mourut  en  177^. 

fFERNANDEZ-THOMAS 
(  Manoël  )  ,  naquit  à  Lisbonne 
vers  1760  ;  il  fut  un  des  agents 
les  plus  actifs  et  le  principal  au* 
teur  de  la  révolution  de  Portu- 
gal, du  26  août  i8ao.  Une  Bio-r 
grafphie  portugaise ,  en  parlant  \ 
ae  la  reconnaissance  que  méri- 
taient les  auteurs  de  la  régénéra- 
tion du  Portugal:  «  Nous  la  de- 
»  vous  sans  doute,  dit-elle,  à 
»  nos  illustres  régénérateurs  , 
V  qui.  ont  si  bien  nier i té  de  la 
»  patrie }  mais  parmi  eux  ,  au 
«  premier  am  donna  l'impulsion 
»  au  grand  acte  qui  restitua  à  la 
»  nation  sa  souveraineté  essen- 
»  tielle ,  h  ^illustre  Manoël  Fer- 
»  naridez  -  Thomas  I  »  Don  Ma- 
noël était  juge  de  Porto,  lors- 
qù*en  récompense  de  ses  travaux 
révolutionnaires,  il  fut  nommé^ 
par  le  congrès  constituant ,  dé- 
puté aux  Cortès  ,  dont  il  devint 
bientèt  vice  président.  Quand  la 
constitution  fut  publiée,  il  vota 
pour'  une  amnistie  générale. 
Après  avoir  opiné  que  le  congrès 
txe  devait  pas  aller  au-devant  du 
roi ,  il  fut  de  la  députatiori  qui 
se  rendit  à  bord  du  vaisseau  qui 
avait 'transporté  S.  M.  de  Rio- 
Janéirb  au  port  de  Lisïîiune.  Il 
s'opposa  ensuite  au  veto  s^bsolu  , 
et  demanda  que  le  veto  royal 
suspensif  ne  s  appliquât  pas.  aut 
articles  de  la  constitution  que  le 
roi  devait  accepter  ou  refuser. 
B  fit  affecter  les  revenus  des  éta- 
blissements ecclésiastiques  sup- 
primés aux  créanciers  de  l'état^ 
et  provoqua  la  loi  sur  la  liberté 
de  la  presse,  pour  les  délits  ie 
laquelle  il  Vota,  au  maximum, 
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^D«fbne  amende  et  dfx  années 
de  prison.  Lors  de  l'extinction  du 
saint-office.^  il  demanda  qu'on 
donnât  pour  seuls  motifs  les  lu- 
mières du  siècle, et  son  incompa- 
tibilité avec  un  pays  d'hommes 
libres.  Le  patriarche  de  Lis- 
bonne n'ayant  pas  voulu  prêter 
serment  k  la  constitution ,  il  vota 
pour  qu'il  fût  entendu ,  iugé^ 
et  fit  ensuite  supprimer  le  pa- 
triarcat. 11  appuya  Je  projet  ten- 
dant à  écarter  des  emplois  les 
ennemis  de  la  constitu^on.  H 
parla  en  faveur  de  l'établisse- 
ment du  jury ,  dont  les  mem- 
bres devaient^  selon  lui ,  être 
élus  par  le  peuple^  et  les  déclara 
juges  compétents  «dans  les  ma- 
tières religieuses.  Nous^  passe- 
rons sous  silence  d'autres  mo- 
tions de  ce  député,  qui  por- 
tait dans  la  tribune  tout  le  dé- 
lire d'un^  démagogue,  et  qui  se 
montra  un  des  plus  ardents  ad- 
versaires du  roi  et  de  son  au- 
guste £amille.  Il  mourut  à  Lis- 
bonne ,  le  ao  novembre  iBsis  , 
sans  se  douter  que  le  monstrueux 
colosse  qu'il  avait  contribué  si 
puissamment  à  élever  allait 
tomber  en  ruines. 

FERNEL(  Jean-Françoîa),  mé- 
decin et  mathématicien  célèbre, 
natif  de  Clermont  en  Beauvaisis^ 
vint  au  monde  en  i497*  Le  père 
Daire  le  fait  naître  en  i4o5  à 
Mont-Bidier.  Après  avoir  conaa*- 
Clé  plusieurs  années  à  la  pkiko.^ 
phie  et  aux  mathématiques^  il 
s'appliqua  à  la  niédeciue,  qu'il 
exerça  avec- beaucoup  de  succès. 
On  prétend  qu'il  s'avança  à  la 
cour  de  Henri  U,  dont  il  devint 
le  premier  médecin ,  pour  avoir 
trouvé  le  secret  de  rendre  fér 
condeCatherinedeMédicis.Cette 
princesse  lui  fit  des  présents  con- 
sidérables, (^et  habile  homme 
mourut  en  i^58*  Nul  d'entre  les 
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modernes,  depuis  Galleni  n'a- 
vait mieux  écrit  avant  lui  sur  la 
nature  et  la  cause  des  maladies  : 
sa  Pathologie  en  fait  foi.  Fernel 
la  vit  lire,  de  son  vivant,  dans 
les  écoles  publiques.  On  a  de  lui 
plusieurs  autres  ouvrages  non 
moins  estimés;  les  principaux 
sont:  i^AIedicina  universOf  i656, 
.  Utrecht,  in-4*'  J  îi°  Medici  anti- 
qui  grmciy  qui  de  fehribus  scrip- 
leni/i/,  Venise,  1594^  in-fol.  Les 
Médecins  latins  y  sur  la  même 
ftiatière,  ont  été  imprimés  en 
i547  y  in-fol.  ;  3^  Concilia  medici- 
ualiaj  Francfort,  i585,  in-S**  » 
etc.  Cet  illustre  restaurateur  de 
la  médecine  n'était  point  pour 
le  fréquent  usage  de  la  sai- 
gnée ;  et  on  le  loue  avec  rai- 
son de  s'être»  écarté  de  la  mé- 
thode d'Hexelius ,  trop  prodigue 
du  sang.  On  trouve  dans  ses  ou* 
vrages,  outre  une  savante  théo* 
rie,  des  faits  curieux ,  tel  que 
eelui  d^un  ënergumène  qui  par- 
lait grec  et  latin  sans  avoir  ja- 
mais appris  ces  deux  langues: 
»  Ce  qui  prouve,  dit  un  auteur, 
»  que  Fernel  n'avait  pas  cet  en- 
»  tétement  philosophique ,  dé- 
»  terminé  plutôt  à  nier  des  cho- 
»  ses  constatées,  qu'à  convenir  de 
»  l'impossibilité  de  les  expliquer 
»  sans  recourir  à  des  vérités  reli- 
»  gieuses.»  Au  mérite  d'excellent 
médecin,  Fernel  réunissait  celui 
de  bon  écrivain^  Il  parlait  et  il 
écrivait  la  langue  latine  avec 
tant  de  pureté,  qu'on  l'opposa 
souvent  aux  savants  ultramon- 
tains  qui  nous  reprochaient  le 
latin  barbai'&de  nos  écoles,  a  Ce 
»  grand  médecin,  dit  un  auteur 
V  moderne  ,  considérait  cette 
».  langue  comme  la  seule  as- 
«.  sortie  à  sa  profession ,  et  eàt 
»  regardé  comme  un  blasphème 
»  en  matière  de  science ,  com- 
».  me  en  matière  d^  morale  y  le 
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ji  projet  de  traitar  la  loédeciae 

*  eu  langue  val  glaire,  Ube  telle 
»  ionovàtion  y  fruit  de  rignoran«- 
»  ce  et  de  la  corruptioa  de  ce 
I»  siècle  y  nes'éiait  point  offerte 
»  à  l'esprit  des  p[raads  homme$ 
j»  qui  uous  ont  devancés  dans  la 
p  carvière  des  connaiasaoces  hui* 
»  raainefl.  Indépendaninieni  des 
»  vues  de  décence  et  de  raora* 
•4  Hté  qu'une  langue  antique  et 
»  chaste  peut  seule  réaliser ,  la 
»  nature  même  delà  médecine , 
P  ses  opérations  et  son  but  s'oj:^ 
n  pose.nt  à  cette  innovation.  J^es 
»  langues  modernes  changent 
I»  çontintielkment  y  le  résultat 
n  des  n^ots  et  des  constructions 
-9  n'est  point  irrévocablement 
»  fixé.  Il  en  naîtrait  des  équivo* 
»  ques  tecribies;.  des  termes  in-» 
9  connus  et  mal  interprétés  9  qui, 
»  dans  une  science  de  cette  na-i- 
»  ture  ,    seraient  d'une   consé-» 

♦  quence  affreuse.  Un  médecin , 
-»  quelque  habile  qu'il  fùt^  ne 
-»  pourrait  soigner  que  les  pay* 
9  sans  ou  les  bourgeois  de  son 
j»  canton.  U  jerait  nul  pour  les 
»  malades  dont  il  ne  compren* 
»  drait  pas  la  langue  ;  au  lieu 
^  que  lu  langue  universelle  le 
1»  met  à  même  de  les. servir  tous , 
»  au  naoinis  ceux  qui  la  savent 
»  également  ou  qui  trouvent  tin 
•>  interprète  de  la  leur^  ce  qui 
I»  ne  manque  nulle  part  où  il  y 
»  a  un  ecclésiastique  ou  un  hom- 
9  me  tant  soit  peu  lettré.  »  L'é^ 
iHideétaitla  principale,  ou ,  pour 
mieux  dire  y  la  seule  passion  de 
Fer'nel.  [Voici  lia  liste  dç  qwel- 
ques^runsde  ses  ouvrages  :  i^il/o- 
riacospherium  swe  ftstroktbii  gev 
nus;  çaneralis  korarii  structura  y 
Paris,  i5'26,  iurfol.^  a*»  Depro- 
portionibus  libri  duo ,  iSaSj  in* 
fol.  ;  3'  Cosmotkeoria  librosduos 
compUxaj  i5i28,  in^-fol.5  4*^  Ch 
U^turali  parte  piçdicinç^  y  fib/i 
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9eptemj  i549y  in-^fol.  ;  5"*  l}e^b^ 
dith  rerum  causisj  libri  duOy 
i548-  5i  -  5a  ,  in-fol.  \  i56o  , 
Venise^  i55a,  in-8°.  Cet  ouvrage 
a  été  réimprimé  plus  de  trente 
fois.  6»  Medieina,  Paris,  1554; 
Lyon-,  i5(>4(  Venise,  i564>  ^^-^^S 
7**  Thearapeutic^s  universalis  li- 
bri $eptem  ,  Lyon  ,  1571 ,  in-8" , 
et  5  autres  "éditions  ;  traduit 
en  français  par  du  Teil ,  Paria  f 
i648 ,  in*  ,  etc. 

FËRONIE,  déesse  des  bois, 
des  vergers  et  des  affranchis, 
tirait  son  nom  de  la  ville  de  Fé- 
vonie,  située  au  pied  du  piont 
Soracte,  aujourdnui  Saint^Sil- 
vestre.  Le  feu  ayant  un  jour  pris 
dans  un  bois  01;^  elle  avait  un 
temple,  ceux  qui  voulurent  em- 
porter la  statue  s'étant  aperçus 
que  le  bois  dont  elle  était  faite 
reprenait  sa  verdure,  la  laissai* 
rent.  Son  fils  Hérilus  avait  reçu 
d'elle  trois  âmes  ,  il  n'en  fut  pas 
moins  tué  par  Evandre ,  mais  il 
fallut  le  tuer  trois  fois,  comme 
le  vainqueur  lui-même  le  racon- 
te au  huitième  livre  de  rÉnéide  : 

Et  regain. fisc  Qeriiuiniiettra  lub  Tartan  mini,-  ■ 
Nascenli  coi  très  animas  Feronia  maler 
(Homndum'dictu)  dederat;  terua  arma  morenda , 
Ter  letbo  sieroendaa  erpl. 

FERRACINO  (  Barthélemi  ) , 
né  en  169a,  à  Solagna  près  de 
Bassano ,  montra  dès  sa  plus  ten- 
dre jeunesse,  ce  que  peut  la  na- 
ture toute  seule.  Réduit  au  mé» 
tier  de  scieur  de  bois,  il  inventa, 
au  sortir  de  Fenfa^ice,  une  scie 
qui ,  par  le  moyen  du  vent ,  fai- 
sait très  promptement  un  travail 
exact  et  considérable.  Il  imagina 
ensuite  de  faire  des  tonneaux  à. 
vrn  sans  cerceaux ,  et  il  en  fil  qui 
^ientplus  solidesque  ceux  qui 
en  ont.  Ces  succès  agrandirent 
bientôt  la  sphère  de  ses  inven- 
tions, il  travailla  «ur  lefer,  et  ij 
fit  des  horloges  qui,  quoique 
ti^  simples,  produisaient  beau- 
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coup  d^efTQts  diffiérenU.  Il  in^ 
venta  méraç  uoe  machine  by^ 
draulique  aussi  peu  conipliquéê, 
par  le  moyen  de  laquelle  il  fai* 
sait  de  grandes  roues  dentelées* 
Ce  qui  étonna  surtout  les  méca- 
niciens ,  c'est  la  machine  hy- 
draulique faite  pour  le  procura- 
teur  Bellegno.  Cette  machine 
élève  Teau  a  33  pieds  »  mesure  du 
pays;  c'est  la  vis  d'Archioiède. 
Enfin,  c'^st  h  ce  célèbre  ingé- 
nieur que  la  ville  de  Bassaoo 
doit  leiameux  pont  delà  Urenta^ 
aussi  admirable  par  la  hardiesse 
que  par  la  solidité  de  sa  con- 
struction. Cet  habile  homme  est 
mort  en  1777.  La  viÙe  de  Bassar 
no  lui  a  élevé  un  monument.  I^e 
marquis  Poleni  disait  qu'il  était 
étonné  de  deux  choses  :  la  {Hre- 
mière  ,  de  ce  que  toutes  Iq% 
fois  qu'on  présentait  à  Ferracino 
une  machine,  quelque  bien  &ite 
qu'elle  fut,  cet  habile  mécani- 
cieii'  trouvait  encore  le  moyen 
de  l'améliorer  et  de  la  simplifier; 
la  seconde ,  de  ce  qi^'il  produisait 
tous  çe$  chefs-d'œuvre  sanssavoir 
lire.  M*  FrafiçoisMemmo  a  publié 
la  Vie  et  les  inveotiops  de  ce  mé^ 
canîcien^  à  Venise^  17^9  in-4^ 

FERRAND  (  FulgerUius  Fen- 
randus),  diacre  de  l'Église  de 
Carthage  au  vi*  siècle,  disciple 
de  saint  Fulgeuce,  fut  un  de» 
preiaiers  qui  se  déclarèrent. cou* 
tre  la  condamnation  de^  Trois 
ChapUre^  t.  et  parUculièr^meut 
contre  celle  de  la  Lettre  d'Ibas» 
On  a  de  lui.  une  Collection  abrér 
gée  des  canons  y  uine  JS>a:hortar 
tion  au  comte  Reginus  sur  les  de- 
voirs  d'un  capitaine  chrétien  jfiX 
quelques  autres  morceaqx  que 
b jésuite ChifiSet  fit  imprimera 
Dijon  en  1649  ^  i^'4*'- 

FERRAND  (  Jean  de  ),  Fcyez 

FERRÂnD  (Jacques),  natif 


FER  5^ 

d'A^;en ,  docteur  en  médecine 
vers  le  commencement  du  der- 
nier siècle,  a  laissé  un  Traité 
sur  la  maladie  d*amour,  in-8"| 
Paris ,  i6a3. 

FERRAND( Louis),  néà Tou- 
lon le  3  octobre  i645 ,  était  avo- 
cat au  parlement  de  Paria,  ou  il 
mourut  en  1699.  Il  avait  une 
connaissance  assez  étendue  des 
langues  et  de  l'antiquitA;  mais 
cette  connaissance  était  un  peu 
confuse.  11  accable  son  lecteur  de 
citations  entassées  sans  choix; 
il  écrit  en  savant  qui  n'est  que 
savant  et  qui  raisonne  de  même» 
On  a  de  lui  :  !<"  un  gros  Corn-- 
mentairc  latin  sur  les  Psaumes  ^ 
iu-4''  9  ^683  ;  a*"  Réflexions  sur  la 
religion  chrétienne ,  1679 ,  ^  vol* 
in-*i!i,  quioffrentpluaieursquesr 
tions  curieuses  de  chronologie  et 
d'histoirp ,  et  une  explication  des 
prophéties  de  Jacob  et  de  Daniel 
sur  le  Messie;  S*"  le  Psautier  latin- 
français  ^  1686,  in-ia  ;  4°  quel- 
ques écrits  de  controverse  ,  par- 
mi lesqueU  on  distingua  .dans 
le  temps  son  JHty^^  de  l'Église 
contre  les  hérétiques  ,  et  princi- 
palement contre  les  calvinistes , 
Paris,  }585 ,  in-ia.  Le  clergé  de 
France  fut  si  content  de  cet  ou- 
vrage ,  qu'il  augmenta  de  deux 
centsliv^  4a^  pension  de  huit  cents 
qu'il  lui  avait  accordée  en  i68o. 
5**  Traité  de  la  commissance  de 
Dieu  y  publié  avec  des  notes  par 
un.  moine  bénédictin  de.  S^intr 
3ertin  en  Artois,  Paris,  .1706^ 
in-vi,)  &  une  JLettre  et  t|n  Dis* 
cours  pour  prouver  le  monachis- 
one  .de  saint  j^ugustin  ;  opinion 
qui  n'est  pas  adoptée  p^r  les  l>ous 
critiques. 

.  FERRAND .(  Antoine  ) ,  con- 
seiller à  Ja  cour  des  aides  de  Pa- 
ris sa.patrie,  mort  eu  1719  à  4^ 
i^ns,  taisait  de  petites  chansons 
galantes.  11  rivalisa  avec  Rou«- 
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seau  dans  répî^ramme  et  le  ma- 
drigal. L'un  et  l'autre  eussent  dd 
mépriser  un  genre  où  il  y  avait 
peu  de  gloire  à  acquérir  ^  et  ou 
te  succès  est  presque  toujours  la 
mesure  de  la  honte.  La  plupart 
des  Chansons  deFerrand,  recueil* 
lies  in-8**  ^  ont  été  mises  sur  lés 
airs  de  clavecin  de  la  composi- 
tion de  Couperin. 

FERRAND  (  Jacques  -  Phi- 
lippe )  ^  peintre  français ,  fils 
d'un  médecin  de  Louis  XllI,  na- 
quit à  Joigny  en  Bourgogne  Tan 
]653.  II  fut  valet  de  chambre  de 
Louis  XIV  y  et  membre  de  l*ac^ 
demie  de  peinture.  H  voyagea 
dans  une  partie  de  ^Europe,  et 
mourut  à  Paris  en  i-jSa,  à  79 
ans.  U  excellait  dans  la  pieinture 
en  émail.  On  a  de  lui  un  Traité 
curieuiç  sur  cette  matière  ^  im- 
primé à  Paris  en  1723,  in-i!». 
On  y  trouve  aussi  un  petit 
Traité  de  miniature, 

FERRAND  ( ) ,  médecin  et 

voyageur  français ,  né  vers  1670, 
devint  médecin  du  kan  des  Tar- 
tares  deCrimée,  et  accompagna 
le  fils  de  ce  prince  dans  une  ex- 
pédition en  Circassie.  Le  mau- 
vais état  des  chrétiens  de  ce  pays 
le  toucha  vivement;  et  dans  un 
voyage  qu'il  fit  en  l'joôk  Con- 
stantinople^  il  eng;agea  les  jé- 
suites qui  étaient  aans  cette  ca- 
pitale à  établir  une  mission  dans 
la  Crimée.  Le  P.  Dubon  consen«- 
tit  à  le  suivre  ,  et  fbnda  une 
mission  qui  eut  les  plus  grands 
succès.  Ferrand  resta  toujours  à^ 
la  cour  des  kans  ,  où  il  jouit 
d'un  grand  crédit  jusqu'à  sa 
mort  ,  arrivée  vers  17-20.  11  a 
laissé  :  i®  Réponse  à  quelquefs 
questions  faites  au  sujet  des  Tar- 
tares  Circasses^  a»  P^qyage  de 
Çpiaiée  en  Circassie  par  le  pays 
des  iTarUùTS  Noga'is  y  fait  en  Van 
«70^  Ces  deux  morçeatixont  été 
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insérés  dans  le  tome  IQ  dU  re- 
cueil des  voyagesau  nord  et  dans 
le  tome  3  des  Lettres  édifiantes, 
nouvelle  édition.  Ferrand  se  mon- 
tre dans  ces  deux  ouvrages  j udi- 
cieux  et  bon  observateur. 

+  FERRAND  (  Marie-Louis  ) , 
général  de  division,  commandant 
de  la  Légion-d'Honneur,  naquit 
à  Besançon  le  11  octobre  1753. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  étu- 
des y  il  embrassa  le  parti  des  ar- 
mes, et  fit  toutes  les  campagnes 
d'Amérique  dans  le  corps  de  Ro- 
cbambeau.  A  son  retour  en 
France  il  s'engagea  dans  un  régi- 
ment de  dragons,  et  devint  se- 
crétaire de  son  colonel.  En  179a 
il  était  chef  d'escadron.  Arrêté 
sous  le  régime  de  la  terreur ,  il 
f!ut  jeté  en  prison ,  et  n'en  sortit 
qu'après  le  ç  thermidor.  Il  eut 
alors  un  avancement  rapide.  Il 
servit  en  qualité  de  général  de 
brigadedanslesarméesdePouest, 
des  Ardennes  et  de  Sambre-et- 
Meuse.  Après  la  paix  d'Amiens  , 
il  fut  nommé  gouverneur  de 
Valencieunes,  et  quelque  temps 
après  commandant  du  départe- 
ment du  Pas-de-Calais.  Lorsque 
lé  gouvernement  voulut  se  met- 
tre en  possession  de  Saint- Do* 
iBingue,  dontla  partie  espagnole 
veooit  d'être  cédée  à  la  France 
par  le  traité  des  Pyrénées ,  Fer- 
rand fut  désigné  pour  faire  partie 
de  l'expédition.  Après  la  môtt 
du  général  Leclerc,qui  avait  sou- 
mis l'Ile  entière  en  quatre  mois  , 
une  insurrection  des  Nègres  ayant 
éclate  sur  tous  les  points,  le  gé- 
néral Ferrand  songea  à  mettre  la 
partie  française  à  l'abri  des  ré- 
voltés ;  mais  l'occupation  du  Cap 
par  Dessaiines  le  força  de  se  re- 
plier sur  Santo-Domitigo  :  le 
gouvernement  lui  en  fut  déféré. 
Et  lorsqu'en  i8o5  Dessaiines  s'a- 
vança à  la  tète  de   vin^i-deux 
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mille  nègres  «  il  fit,  avec  le  te* 
cours  des  habilants,  une  vigou- 
reuse défense.  Sur  ces  entrefaites, 
les  secours  qu'il  avait  demandés 
à  l'ami  rai  Missiessi  éta^t  arrivés^ 
Dessalines  fut  battu  sur  tous  les 
points ,  et  forcé  de  lever  le  siège. 
Dès  ce  moment  la  partie  orien- 
tale jouit  d'une  tranquillité  par- 
faite jusqu'au  moment  où  l'on 
reçut  en  Amérique  la  nouvelle 
de  l'invasion  de  l'Kspagne  par 
les  Français  (  1808  ).  Le  gouver- 
neur de  Porto-Rico  en  instruisit 
Ferrand  par  une  déclaration  de 
guerre,  tandis  que  la  plus  grande 

rirtie  des  colons  commençait 
regarder  lésj  Français  de  mau- 
vais œil,  malgré  les  bienfaits 
dont  Ferrand  les  avait  comblés. 
Une  révolte  éclata  à  Barahoude 
dans  les  premiers  jours  d'octobre. 
Ferrand  sortit  de  Santo-Domingo 
pour  aller  étouffer  l'insurrection: 
il  joignit  les  rebelles  le  «9  novem- 
bre à  Palo-Himado.  Quoiqu'il 
n'eÂt  que  cinq  oents  hommes, et 
queles  ennemis  fussent  quatre 
rois  aussi  nombreux ,  il  les  atta^ 
qaa  avoc  vigueur.  Le  combat  fut 
long  et  opiniâtre^  mai&.enfin  les 
Français  succombèrent  sous  le 
nombre  ^  et  Fenrand ,  après  des 
prodiges  de  valeur,  s*ôta  la  vie 
d'un  coup  de  pistolet ,  pour  ne 
pas  tomber  au  pouvoir  des  vain- 
queurs (  7  novembre  1808  )*  On 
tiH)uve  des  détail  s  sur  ce  général 
et  ses  opératieais  administratives 
dans  un  ouvrage  intitulé:  Prééis 
historique  des>  événements  de  (a 
partie  de  nie  de^Smnt'Domhh- 
aie  ,  par  M.  Gilbert  Guillemin  , 
Paris,  181 1,  in-8«. 
>  +.FÊRRàî^B  DE  LA  CAUS- 
SADE  {  Jean- Henri  Becays  ),  gé- 
'ftéral  de  division  ^  né  le  16  sep- 
tembte  1736,  embrassa  très  jeune 
la  carrière  des  armes,  et^fit  dans 
le  régiment  de  Normandie;  oii 
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il  était  lieutenant ,  les  campagnes 
de  1747  et  1748,  et  servit  avec 
distinction  dans  la  guerre  de  sept 
ans.  Ses  services  JFurent  récom- 
pensés en  1767  par  la  croix  de 
Saint-Louis.  Lorsque  la  révolu- 
tion éclata  9  il  élait  major  coni- 
mandant  de  Valenciennes;  les 
habitants  de  cette  ville  lui  ayant 
déféré  le  commandement  de  la 
garde  nationale ,  il  fut  assez  heu- 
reux pour  maintenir  le  bon  or- 
dre. Promu  au  grade  de  niaré^ 
chai  de  camp,  il  se  rendit  à 
l'armée  du  nord ,  et  commanda 
l'aile  gauche  de  l'armée  à  la  cé- 
lèbre bataille  de  Jemmapes  (  6 
novembre  179^1  )•  Le  succès  de 
cette  victoire  mémorable  fut  dd 
en  grande  partie  au  courage  et 
à  l'habileté  des  manœuvres  du 
général  Ferrand.  Ayant  eu  son 
cheval  tué  sous  lui  /il  chargea  à 
pied  à  la  tête  de  ses  colonnes. 
Nommé  général  de  division  après 
cette  affaire,  il  fut  chargé  de  la 
défense  de  Valenciennes,  où  il 
refusa  de  recevoir  les  troupes  du 
général  en  chef  Dumourier  y  de- 
venu suspect  au  parti  réptibli- 
cain.  Mais  l'armée  coalisée,  forte 
de  i5o,ooo  hommes,  commandée 

Sar  le  prince  de  ('obourg ,  le  duc 
'York  etie  général  Ferrari ,  vint 
attaquer  la  place  le  5  mai.  Le  gé- 
néral Ferrand,  quoiqueavecune 
&iblegarni«on;  fit  une  brillante 
défense,  ne  capitula  que  le  28 
juillet  1793,  apiîs  avoir  soutenu 
quatre  assauts,  et  lorsque  la 
place  avait  trois  brèches  ouver-- 
tes,  dont  une  seule  offrait  un 
passage  facile  à  quarante  hom- 
mes de  front.  Malgré  cette  belle 
défense ,  il  fut  à  peine  arriva  à 
Paris,  qu'il  y  fut  incarcéré  par 
ordre  de  Robespierre ,  et  ne  re- 
couvra sa  liberté  que  neuf  mois 
après ,  à  la  chute  de  ce  terroriste. 
U  demanda  alors  et  obtint  sare- 
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traite. Eii'  1802^  Je  premier  consul 
le  DomioA  préfet  de  la  Meuse* 
Inférieure.  Il  remplit  plu^ieurf 
autres  fonctions ,  et  mourut  à  la 
Planchette,  près  Ae  Paris,  le  oB 
novembre  ipo5.  Quelques  ifio'is 
avant  sa  mort,  il  publia  un  Préci^ 
de  la  défense  de  F'alençiennes  ^ 
Paris ,  i8o5,  in-8°. 

+  FERRANI)  (  Le  courte  An* 
toi  ne  )  y  ministre  d'état,  pair  de 
France ,  commandeur  ide  l'ordre 
du  Saint-Esprit ,  etc. ,  naquit 
en  iq^x.  Il  qtait  d'une  famille 
noble  et  ancienuequi  s^étaitdis- 
ti n  guée  dans  la  carrière  des armei 
et  dans  celle  du  barreau.  Avant 
la  révolution,  il  4iait  cwseiller 
au  parlemej[it,  où,  jeune  enc^r^^ 
il  se  fit  remarquer  paf  ses  ta^ 
lents  y  par  son  éloquence  et  ^n 
attachement  aux  véritables  intë* 
jh^  du.trqnp  et  des  peuples. 
Il  en  donna  uqe  preuve,  aifisi 
jque  de  ^  nol4e  fraocliise  y  lors- 
que, en  1787,  Louis  XVJ  pré- 
senta au  pavlçment  un  édit  qui 
pcdonùait  la  (Création  d'emprunts 
graduels  et  successifs  pe;idaQt 
cinq  années.  Les  orateur^  les 
plus  marquants  de  l'assemblée 
^efforcèrent  de  détourner  le  roi 
de  cette  icésolution  ;  Ferraud  fut 
de  ce  nombre^  il  adres^  au 
joi  un  d'scour^s  très  éloquent 
dans  leqjiel  U  lui  «appela  ce 
iqui  s'étaijL  ps^ssé  ,soM$.  le  rfeme 
préçédeijit  .,  lorsque  Lpuis  XV 
adopta  (w  1770)  d^^isufte  oc- 
casion «çmblabl.e,  et  <:ontreda 
«remjëre  restitution  y  l'ayi#  de 
[.  Mich^^u  de  Montblin  ,  avis 
qui  fut  adopté,  uiiaciimemetnt 
par  l'assemblée^  «  je  vou»  con- 
?>ju^'P,  #ire,  pouji'iui vit-il  yè» 
V  vous  souvenir  de  cet  «beureux 
». exemple;  el  daigner  adopter 
^  TaV)^  qui  réujnit  la  n^ajoriié 
3)  des  «uffra(fes.  Ah  !  combien 
9  cet    accord    entre  le  xnomar- 
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»  que  ei  le  parlement  serait  h 
»  la  fois  honorable  pour  les  ma** 
V  gistrats  et  avantageux  pour  la 

p  chose   publique  !. Cette 

»  séance  doit  faire  époque  dans 
»  le  règne  de  votre  majesté , 
»  peut-être  dans  l'biptoire.  £11^ 
»  a  été  signalée  par  une  grande 
»  liberté  d'opinioas  :  faites  , 
»  sire^  qu'elle  se  termine  sous 
»  les  mêmes  auspices.  Ce  nou- 
»  veau  bienfait  est  ce  qui  peut 
»  le  plus  CQntribuer  à  affermir 
o  ]if9  crédit  public,  k  inspirer  la 
»  C99 fiance.  »  Mais  Ferrand  ne 
fut  point  écouté,  et  la  délibéra- 
tion fut  terminée  par  les  formes 
des  lits  de  jjustice.  Le  cojmte  An- 
toine s'était  mariéf(en  1760)  avec 
}a  fille  du  président  Rolland  , 
qui  périt  (en.  1793)  sous  la  hache 
révolutionA^aire-  H  se  dédira  en 
1789  coiUè'e  les  maxini^es  insi- 
dieuses ^ue  préparaient  les  in- 
novateurs .;  émi^na  en  iseptem- 
bria  de  la  mèine  année  ;  et ,  ne 

SottVjant  plus,  servir  W  France 
ans  la  Fraiice  ieUe^méme  ,  il 
crut  lui  devenir  utile  en  s'atl^- 
chant  au  prince  de  Condé  ^  aui^ 
dès  sa  première  caïnpagne ,  1  ad- 
mit dans  son  coaseiL  Pendant 
son  émigration ,  il  publia  plur 
sieiirs  ouvrages  ,  où  il  déîFen«- 
dait  les  droits  de  son  souverain  ç 
à  la  mort  .de  Loui.s  XVI ,  il  fit 
parliie  du  oontseil  de  régence.»  11 
rencontm  y  k  Raiisbodome  (  en 
1795  )  »  madame  M  Bo«abelles  , 
0ui^  lui  fouicnit  des  notes  sur 
rinfer^fUnée  pi^ineesse  ma^me 
Èlisafaeth^dtot  iU^rivit  VEh^. 
Ferraod  rentm  ^n  Fnance  en 
1801  y  ne  se  mêla,  nul Ij&mieiit 
d'affaires  j^olitlques  ^  /et  se  livra 
àdesoGoupatiieusUtl^ires.  F/eu 
de  temps  après  son  retour,  il  pu- 
blia l'excellent  ouvrage  de  l'iEj»- 
pHt  de  l'Histoire  y  ou  Lettres 
politiques  etjxukredesd'un  père  à 
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son  fili  y  etc.  Il  y  établit  tin 
principe  digne  d'être  grav«Ç  dans 
tous  les  esprits  ,  savoir  :  o  Que 
»  nul  n'a  le  droit  de  vouloir  une 
t  révolution,  "it  Cet  oavrage  lui 
attira  des  persécutions  du  gou- 
ternenafent  d'alors ,  et  pfus  par- 
ticuïièrcttnent  encore  à  cause  du 
Discours  de  fiomandtis ,  dans 
lequel  il  s'agit  d'uri  géftéral  quî 
famëtiesur  le  trône  un  roi  légi- 
time (Childéric).  L'ouVrage  fut 
défendu  par  ordre  de  la  police, 
mais  il  ne  fut  que  plus  recher- 
ché, et  l'on  paya  jus(ju'à  deut 
louis  un  seul  exemplaire.  Ton* 
jours  occupé  de  ses  travaux  lit- 
téraires, Ferrand  ayant  appris 
que  le  libraire  Desenne  possé- 
dait les  EtïaûUscrtts  de  \  Histoire 
de  Pologne  par  RuHiifereS,  11  loi 
proposa  de  la  continuer,  et  y 
travailla  trois  an*  èonséchtifs. 
11  allait  la  publief,  lofsqu'il 
trouva  un  puissant  obstacle  dans 
l'avidité  du  cbef  dé  la  police 
de  la  librairie  (Esmetiard),  qUi 
prétendait  avoir  part  àtix  béné- 
fices de  l'édition.  L'auteu^  eut 
à  souffrir  encore  d'autres  désa- 
gréments poctr  cet  ouvrage.  Il 
y  avait  conservé  presque  le 
texte  entier  de  Rulhrères ,  n'y 
avait  rectifié  que  les  dates  ,  les 
époques,  et  retranché  le  mot 
de  harhntei  ,  dont  le  premiei* 
auteur  se  Servait  eu  parlant  de* 
Russes.  Ce  méitie  livre  fut  soù^ 
ïnis  à  M.  Daxifeour ,  chargé  de 
l'examiner,  et  qui  s'éleva  contre 
le  chattgèmeiit  fait  par  Ferrand 
du  mot  barbares  ,  Paccusartt 
•i'étre  plus  bâtlKii'ë  qbe  les  Rus- 
ses eut-mêmès.  Lors  de  l'affaire 
^^  général  Màllet.(en  i8iîi) ,  on 
fit  courir  le  bruit  (Jue  Ferrand, 
^insi  (}ùe  MM:  Màthlto  deMont- 
?îOTency  et  de'Noâtllés,  y  étàrfènt 
'ntpliqnés;  mats  cette  suppôsî-* 
^'on  ,  dénuée    dd  '  fotidemént , 
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n'eftt  pas  de  suites  fâcheuses. 
Api'ès  la  déchéance  de  Buona- 
parte  (  le  3i  mars  i8i4  )y  plu- 
sieurs royalistes  distingués  se 
réunirent"  chez  M.  Lepellctier 
de  Morfontaine,  ancien  magis- 
trat ,  pour  délibérer  sur  le  parti 
Jue  l'on  devait  prendre  pour 
tre  utile  a  la  cause  des  Bour^» 
bons.  Ferrand  ,  qui  était  du 
nombre,  parla  avec  énergie  de< 
princes  légitimes,  et  fut  d'avis 
d'avoir  recours  aU  sénat  pour 
les  rappeler.  Les  cris  unanimes 
de  point  dé  sénat  ayant  inter- 
rompu l'orateur ,  celui-ci  pro- 
posa alors  dé  s'adresser  à  l'em- 
pereur Alexandre  ,  qui  venait 
d'entrer  dans  Paris.  On  convint 
d'etrvoyei'  à  ce  monar<Jue  une 
députation  pour  lui  dematider 
qu'il  rendît  a  la  France  les  au- 
gustes descendants  d'Henri  IV. 
La  députation  ,  composée  de 
MM.  Lepelletier ,  le  duc  de  La- 
fochefoncault-Doudeauville,  dé  * 
Chateaubriand  ,  Laferté-Meun  y 
Ferrand  et  Semallé ,  fut  honoi-a- 
blemenl  accueillie  pab  M.  de 
Ffesselfode ,  qui  Tàssuta  de^ 
bonnes  intentions  de  l'empe- 
reur de  Russie  en  faveur  de  la 
famille  des  Bourbons.  Louis 
XVIII ,  remonté  '  sur  le  trône 
de  ses  ancêtres ,  voulut  récom- 
penser le  zèle  et  la  fidélité  dé 
Ferrand  :  il  le  nomnla  mi* 
iiîètre  d'état  et  directeur  -  gé^- 
néral  des  postes  en  la  place  dfe 
Lavalletie,  quî  fut  destitué.  Oô 
pense  qu'il  coritHbua  k  la  ré*- 
daction  de  la  XJkaHe  cbnsrtî*> 
tutiorinelle.  Versi  la  fin  de  juiK 
let,  élu  membre  dé  la  bommi^ 
sion  chargée  de^Fetatiteh  déi 
demandes  eri  restitution  déis 
biens  tion  viandus  des  émigrésl, 
il  en  ptééentu  lefproifet,  le  ï3 
septetiabre  suivant ,  a  la  chita- 
bre  dès  députés  ^  en  développa 
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les  motifs ,  et  ce  fut  dans  cette 
occasion  que  ,  pour  la  première 
fois  y  le  mot  d^indemnité  fut 
prononcé.  Ferrand  y  posait  ce 

Srincipe  :  «  Que  le  roi,  tout  en 
éclarant irrévocable  la  vente  des 
biens  nationaux^  pour  mainte- 
nir la  paix  y  ne  pouvait  rendre 
légitime  et  légal  ce  qui  avait 
été  illégitime  et  arbitraire  }  il 
conclut  qu'aussitôt  que  le  per- 
mettraient les  circonstances,  une 
indemnité  devait  être  accordée 
aux  émigrés.  »  Il  termina  son 
discours  en  disant  :  «  Il  est  au- 
9  jourd'hui  bien  reconnu  qu'en 
V  s'éloignant  de  leur  patrie  y 
»  tant  de  bons  et  fidèles  Fran** 
»  çais  n'avaient  jamais  eu  l'in- 
»  tention  de  s'en  séparer.».  Il 
»  est  bien  reconnu  aussi  que 
»  les  régnicoleS;  comme  les  émi- 
»  gréS;  appelaient  de  tous  leurs 
»  vœux  un  heureux  changement, 
»  lors  même  qu'ils  n  osaient 
»  paa  l'espérer.  A  force  de  mal- 
»  heurs  et  d'agitations,  tous  se 
»  trouvaient  donc  au  même 
»  point  y  tous  y  étaient  arrivés  , 
»  les  uns,  en  suivant  une  ligne 
«  droite  sans  jamais  en  dévier^ 
»  les  autres ,  après  avoir  connu 
»  plus  ou  moins  les  phases-  ré- 
»  volutionnaires  au  milieu  des- 
»  quelles  ils  se  sont  trouvés. 
»  Tous  étaient  donc,  déjà  réunis 
«  d'intention^  et  la  bienfaisante 
»  ordonnanceduroi,enn'admet- 
•  tant  aucune  différence  entre 
»  eux ,  n'a  été  que  la  déclara- 
»  tion  légale  d'un  fait  déjà  exis- 
»  tant.  La  loi  que  nous  venons 
»  apporter  aujourd'hui  dérive 
p  de  cette  ordonnance;  elle  re- 
»  connaît  un  droit  de  propriété 
»  qui  exista  toujours  5  elle  .en 
»  légalise  la  réintégration,  etc.» 
Ce  rapport  fut  violemment  at- 
taqué par  M.  Bedoch }  mai^M. 
Mutin  répondit  (dans  le  Journal 
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des  Débats  )  «u  discours  de  ce 
député  d'une  manière  victo- 
rieuscïi  Ferrand  eut  le  poite- 
feuille  de  La  marine  pendant  la 
maladie  et  Après  la  mort  de  M. 
Maleuet  ^  il  le  céda  à  M.  Bea* 
gnot ,  appelé  à  ce  ministère.  Au 
mois  de  septembre  ,  il  présenta 
au  roi  un  projet  relatif  à  la 
traite  des  Nègres,  dont  l'objet 
principal  ét^it  d'interdire  ce 
commerce  entre  le  Cap-Blanc  el 
le  Cap  de  Palmes,  sur  les  côtes 
d'Afrique,  il  lut  aussi. (  le  a6  oc- 
tobre )  à  la  chambre  des  dcpu-» 
tés  un  projet  de  loi  relatif  aux 
dettes  des  colons  de  Sàint^Do* 
minçue ,  et  proposa  de  prolon- 

§er  jusqu'à  la  fin  de  la  session 
e  181 5  le  sursis  que  le  gouver* 
nement  précédent  leur  avait  ac* 
cordé.  Napoléon  ayant  débar- 
qué à  Cannes  dans  le  mois  oe 
mars  de  la  même  année ,  et  s'é- 
tant  dirigé  vers  Paris ,  M.  La- 
valette  vint  dans  la  matinée  du 
20  s'emparer  de  là  direction  des 
postes,  au  nom  de  V empereur. 
Ferrand  avait  voulu  suivre  le 
roi ,  mais  il  en  fut  empêché  par 
le  refus  qu'on  lui  fit  de  chevaux 
de  postes  :  néanmoins  il  paraît 
que  Lavalette  lui  accorcia  un 
sauf-conduit  y  à  l'aide  duquel 
Feirand  se  rendit  dans  la  Ven- 
dée; mais  des  émissaires  buona* 
S  artistes  y  avaient  déjà  mis  la 
ivision  entre  les  chefs,  et  les 
bonnes  intentions  de  Ferrand 
ne  purent  se  réaliser.  S'étant  re- 
tiré à  Orléans,  il.  y  fut  décou- 
vert par  la  police  de  Foucbé, 
qui^  n'ignorait  pas  son  voyage 
dans  la  Vendée.  On  lui  donna 
l'ordre  de  sortir  de  la  France  )  il 
en  obtint  la  révocation  à  cause 
de  ses  infirmités^  La  bataille  de 
Waterloo  ayant  ramené  les  Bour- 
bons à  Paris,  il  fut  réintégré 
dans  ses  titres  et  emplois,  e^- 
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ceptë  celui  de  directeur^gëDénd 
des  postes  ;  ea  échange  duquel  il 
fut,  le  19  aoÀt,  créé  comte, 
pair  de  France.,  et,  le  19  sep* 
tembre  suivant ,  admis  dans  Je 
conseil  privé  du  roi.  Il  parut 
(le  no  novembre)  comme  témoin 
dans  le  procës  de  Lavalette  ,  et 
exhiba  le  sauf-conduit  que  celui* 
ci  lui  avait  donné.  Forcé  ^  par 
serment ,  de  dire  la  vérité ,  le 
comte  Ferrand  montra  9  dans 
cette  affaire  9  beaucoup  de  sa- 

fesse  et  de  modération .  La  cham- 
re  des  pairs  ayant  nommé  une 
commission  pour  examiner  le 
projet  de  loi  sur  le  rétablisse* 
ment  des  cours  prévôtales ,  le 
comte  Ferrand  en  fit  le  rapport 
le  1 5  décembre ,  et  peignit  avec 
une  mâle  éloquence  les  tentati- 
ves et  les  sourdes  menées  des 
fictieux.  La  force  de  ses  rai* 
sonnements  ,  fondés  sur  une 
connaissance  profonde  de  lai 
législation,  produisit  un  ffrand 
effet  sur  rassemblée,  qui ,  a  une 
grande  majorité,  adopta  une  loi, 
rigoureuse  à  la  vérité ,  mais  que 
les  circonstances  rendaient  né- 
cessaire. Si  la  fidélité  et  les  ser- 
vices du  comte  Ferrand  lui 
avaient  mérité  les  emplois  dis- 
tingués qu'il  occupait,  ses  ta* 
lentslittéraires le  rendirent  digne 
d'être  reçu,,  le  21  mai'S  181 6, 
membre  de  l'académie  française. 
Son  généreux  monarque,  ne 
croyant  pas  avoir  assez  récom^ 
pensé  un  sujet  utile  et  loyal ,  le 
nomma,  le  16 décembre  suivant, 
grand -officier- secrétaire  des  or- 
dres de  Saint-Michel  et  du  Saint' 
Esprit.  A  cette  époque,  la  santé 
du  comte  Ferrand  se  trouvait 
extrêmement  altérée,  et  il  avait 
en  outre  perdu  la  vue.  Il  alla 
cependant  prêter  le  serment  d'u- 
sage dans  le  cabinet  du  roi  ;  et , 
malgré  ses  souffrances,  lia  as- 
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fisté  constamment  à  la  cbambre 
des  pairs,  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  juillet  i8ti4.  Il  était  içé  de 
soixante-dou/e  ans.  On  a  de  lui 
les  ouvrages  suivants  :  i<>  Accord 
des  principes  et  des  lois  sur  les 
évocations ,  commissions  et  cassai' 
tions  illégales  y  Paris,  1789,  in-S**  ; 
a°  Nullité  et  Despotisme  de  l*as-^ 
semblée  prétendue  nationale  ^  dé- 
cembre, 1789,  in-8';  3<»  Essai 
d^un  citoyen  y  Paris,  1789,  in» 
8^;  4*"  Etat  actuel  de  la  France  y 
janvier,  1790J  5*  Adresse  d'un 
citoyen  très  actif,  février,  1790  ; 
&  Douze  lettres  d* un  commerçant 
h  un  cultivateur  y  mars,  avrils 
mai.  1*790;  7?  Le  dernier  couû 
de  la  tique  y  octobre,  1790,0^ 
Le  rétablissement  de  la  monar^ 
cÀi>, juillet  1793 ;  9''  Considéra^ 
tions  sur  la  révolution  sociale  ^ 
août,  1794;  io>  V Essai  de  l*his'^ 
ioire ,  ou  Lettres  politiques  et 
morales  d'un  père  à  son  fils ,  sut 
la  manière  a  étudier  i  histoire 
en  général^  et  particulièrement 
de  rhistoire  de  France  ^  Paris, 
1809,  S'' édition,  4  vol.  in-8° , 
1816.  Ce  livre  est  remarquable 
piir  la  sagesse  du  plan,  l'ordre 
des  matières,  les  pensées  justes 
et  profondes  :  il  devait  enfin  , 
par  les  bons  principes  qu'il  con* 
tient ,  attirer  nécessairement  sur 
son  auteur  les  persécutions  d'un 
gouvernement  despotique  et  il- 
légitime. On  y  remarque ,  avec 
regret,  des  inexactitudes  histori- 
ques; ce  qoi  prouve  j  ou  que  le 
comte  Ferrand  s'est  trop  fié  à  sa 
mémoire,  ou  qu'il  écrivait  avec 
trop  de  rapidité*  C'est  a  l'occa- 
sion de  cet  ouvrage,  que  l'em- 
pereur de  Russie  envoya  à  l'au- 
teur une  bague  d'un  grand  prix  , 
accompagnée  d'une  lettre  très 
flatteuse.  Un  autre .  ouvrage  dq. 
comte  Ferrand,  non  moins  re- 
marquable que  le  précédent^  eat 
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celui  qai  a  pour  titre  :  1 1»  Théorie 
dés  révolutions j  Pari»,  1817  ,  4 
voL  io-Bo.  11  avait  fait  paraître , 
eu  i8i4j  iîi°  V Éloge  historique 
de  madame  Elisabeth,  in-8».  On 
lui  attribue  une  tragédie  de  Phi- 
loctète  {  l'jBô  ),  eu  trois  actes, 
•  ainsi  qUe  trois  autres  tragédies. 
FERRARE.  Fqyez  Rkutéê  de 

FfiAIfCE  et  Al/FHON8£  D'EsT. 

FERRARI(  Barthélemi  ) ,  Fer- 
rariusy  gentilhomme  milanais, 
lié  en  1^97  y  institua  en  i533^  de 
concert  avc*c  AntoiriC-Marie-Za- 
charie  et  Jacques-Antoine  Mo" 
riga  ,  l'ordre  des  Barnabiteè ,  si 
utiles  depuis  à  l'italie  et  à  l'Alie* 
magne,  il  mourut  supéi'ieur  de 
cette  congrégation  en  1544?  a^tîC 
^ine  grande  réputation  de  vertu. 

FERRARI  (  François-Dernar- 
din),  prêtre  de  la  congréjgation 
des  Oblats  ^  docteur  de  Milan  sa 
patrie,  naquit  en  1577,  et  mou- 
rot  en  1669  à  ga  an  a.  11  parcou^- 
Tut ,  pat  ordre  du  cardinal  Fré*- 
déric  fiorromée  ,  Archevêque  de 
cette  ville  ,  l'Espagne ,  l'Italie , 
TAUemagne  et  la  Grèce,  pour 
recueillir  des  livres  et  des  ma- 
nuscrits. Il  fit  une  riche  moisson  5 
et  dès  lors  la  bibliotlièque  Am- 
hroisienne  eut  un  noUi  dans  l'Eu* 
rope  littéraire*  Qn  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  pleins  d'érudi- 
tion et  de  rechéirches  curfeuses. 
11   écrit  âettemênt  et  méthodi- 

Îuemcnt.Lesprincipauxsonlt  i* 
)e  ritu  saùtaru¥ri  Ecciêsiœ  cd- 
iholicœ  conôiamim,  Milan,  1621I, 
in-4'*.  Jean-GeOrgè  Grévius  a  re- 
donné au  publib  de  savant  ou- 
vrage sur  les  ancienties  Coutu- 
mes de  l'Eglise,  k  Végàrd  des 
prédicatio^is,  Utrecht,  1692, in* 
4*.  Quelques  bibliographes  ont 
dit  que  le  succès  de  ce  livre  6X- 
tita  |0  jalousie  du*  cardinal ,  6t 
qu'il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  lé 
rairef  supprimer ,  parce  qu'il  vit 
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que  sou  traité^  De  concionante 
episcopOf  qu'il  mit  au  jour  dans 
le  même  temps,  était  éclipsé  par 
celui  de  Ferrari  ♦  mais  cette  anec- 
dote ,  déjà  réfutée  par  le  carac- 
tère du  sage  et  vertueux  prélat , 
l'est  encore  par  les  faits  et  les 
dates.  Le  livre  de  l'archevêque 
ne  vit  le  jour  qu'en  i63i,  après 
sa  mort,  et  dou2e  ansaprès  la  pu- 
blication de  celui  deF*etrarî,  im- 
primé en  1620,  in-4'*.  Gét  ou* 
Vragc  était  un  des  plus  rares  am- 
l)roTsiens  avant  qu'on  le  réim- 
primât. L'édition  originale  de 
Ï620  est  la  plus  recherchée,  a* 
Des  applaudissements  et  des  ac- 
elamatioHs  des  anciens  ;  ouvrage 
divisé  en  sept  lîvfeS  ,  et  imprimé 
à  Milan  en  1627,  in-4*';  3*»  un 
Traité  des  funérailles  dés  chré- 
tiens, 

FERRA  Rt(  Jean -Baptiste), 
jésuite  de  Sienne,  né  en  i58o,  . 
tnort  en  ï655,  doniiâ  au  public, 
en.  1622,  \xn  Dictionnaire  sy- 
riaque ,  in-4'' ,  sous  le  titre  de  No- 
'-menclator  syriacus^  très  utile  à 
ceux  qui  s'appliquent  aux  lan- 
gues orien laies.  L*autetir  s'est 
principalement  attaché  a  exjili- 
quer  les  mots  syriaqiiés  de  la 
IJiblTB^  travail  dans  lequel  il  f^^ 
aidé  par  de  savantji  maronites. 
On  a  encore  de  lui  :  De  malorum 
auréôrum  culiura ,  Rome,  1646, 
in-fol, ,  et  De  Jlorum  cultura, 
Rome,  i633,  rn-4°,  et  en  ita- 
lien ,  Rome ,  ï638 ,  in-4'*. 

FERRARI  (  Octavien  1 ,  Mila- 
nais,  né  en  i5i8,  professa  la 
philosophie  à  Padoue  ,  et  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  i586,  es- 
timé pour  sa  vertu  et  se^  con- 
haissan(:es  en  littérature.  On  lui 
doit  :  !<*  Clavis  phitosophiœ  aris- 
totelicœ,  1606,  in-S*»;  20  un  sa- 
vant traité  de  V Origine  des  Ro- 
mains y  en  latin ,  Milan,  1^07, 
iu-8».  Grévius  l'a  însélé  dans  le 
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r'  vol.  de  sca  Antiquités  romai- 
nes,  et  y  a  ajoiité  lés  corrections 
nécessaires.  Le  style  de  Ferrari 
est  pur  et  assez  élégant* 

FERRARI  (  Octave),  naquit 
à  Milan  ,  comme  le  précédent, 
en  1607,  et  ne  fut  pas  moins  es- 
timé*  Louis  XIV,  la  reine  Chris^ 
tine,   et  la  ville  de  Milan  lui 
firent  des  présents  et  des  pen- 
sions. Il  l'es  méritait  par  son  sa- 
voir; il  possédait  les  auteurs  an- 
ciens. On  a  de  lui  plusieurs  ou'- 
vrages  savants  et  curieux  :  i*  Sur 
les  vêtements  des  anciens  et  les 
lampes  sépulcrales  y  en  latin  ,  in- 
4%  Padoue,    i685  (  Fc^ez  Li^ 
CETi.  )'y  2°  De  mimis  et  pantomi- 
mùf  i']i^9  in-8°;  3»  Origines  lin- 
guœ  italicœj  in-fol.,  1696;  livre 
plein  d'érudition ,  mais  dans  le- 
quel il  exalte  trop  la  langue  ita- 
lienne; 4''  Opuscula,  Helmstadt; 
1710^  in-8°.  Ce  savant  mourut  en 
i68a,  à  74  ans»  G^était  un  homme 
d'une  humecK*  douce,  sincère, 
affable,  ami  de  la  paix  :  aussi 
l'appel  ait-on  le  Pacificateur  et 
le  Conciliateur.  Son  style  est  elé^ 
gant  et  châtié ,  mais  sans  affec* 
tation;  il  sait  prendre  le  ton  de 
son  sujet,  à  quelques  en droitlt 
près ,  ou  il  imite  un  peu  trop  le 
ton  des  poètes.  [  Ferrari  fut  pro- 
fesseur  d'éloquence  au  collège 
Ambrosieny  à  Padoue;  et  la  ville 
de  Milan   le  nomma  soifi  histo- 
riographe avec    3oo  écus  d'ap- 
pointements, j 

FERRARI  (  Philiope  ) ,  rcli* 
gieux  servite ,  né  à  Ovitlo,  dans 
le  Milanais,  et  mort  en  1696,  est 
cou  DU  par  une  Typographie  du 
martyrologe  romain  y  et  par  un 
Dictionnaire  géographique ^  que 
l'abbé  Baugrand  fit  réimprimer 
en  1G82 ,  augmenté  de  moitié.  11 
ne  corrigea  point  les  inexactitu- 
des de  Ferrari ,  et  il  en  ajouta  de 
nouvelles,  suivant    Tusagie  de 
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ces  (l^mpiiateurs  ignorants,  qui 
joignent  leurs  rapsodies  aux  ou- 
vrages 4es  autres. 
.     FERRARI  Gui  ),  élégant  et 
éloquent  écrivain,  né  à  Novare, 
en  Italie,  en   1717,  et  mort  en 
1791,  s'est  fait  un  nom  distingué 
par  plusieurs   ouvrages  latins, 
dignes  du  siècle  cf'Auguste.  Il  se 
fit    d'abord  connaître    par    son 
abrégé  d'histoire  de  Vita  quin^ 
que  imperatorum^  ou  Mémoires 
de  la  vie  de  cinq  généraux  au- 
trichiens ,  qui  se  sont  distingués 
dans  la  dernière  guerre  avec  la 
Pr«85e,  Vienne,    1775,    in-8^. 
Ceux  que  la  frivolité  du  siècle 
n'a  pas  conduits  jusqu'au  mépris 
des  langues  anciennes,  ne  peu- 
vent que  lire,  avec  plaisir,  cet 
ouvrage.  On  y  tiouvc,  outre  [e 
mérite  historique ,  un  genre  de 
narration   qui  unît  la  précision 
avec  la  majesté  et  la  richesse  du 
langage  romain.  Les  cinq  géné- 
raux, dont  l'auteur  rapporte  les 
exploits ,  sont  Browu  ,   Daun  , 
Nadasti^  Serbelloni  et  Laudon. 
,  Nous  avons  encore  de  ce  savant 
les  Exploits  militaires  du  prince 
Eugène  de  Savoie ,  en  Hongrie , 
en  Italie  et  en  Allemagne ,  en  la- 
tin. On  a  donné  le  Recueil  de  ses 
OEuvreSy  à  Lugano  ,  1777*  Son 
style ,    en    général ,    ressemble 
beaucoup  à  celui   de  Cornélius 
Népos;  mais  lorsqu'il  entre  dans 
quelques  détails  sur  les  opéra- 
tions  militaires   et  les   révolu- 
tions de  la  guerre,  il  est  moins 
alors  celui  de  Cornélius  Népos, 
que  celui  de  Jules-César:  et  c'est 
effectivement  là  le  modèle  des 
historiens  de  la  gueiTe.  L'abrégé 
de  la  Vie  des  héros  guerriers  est 
suivi  de  l'histoire  de  trois  hom- 
mes célèbres  dans  la  littérature 
d'Italie,  Jules  -  César    Brusato  , 
Thomas  Ceva,  et  Antoine  Lee- 
chi.  Viennent  ensuite  sept  Orai* 
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sons  latines^  entre  lesquelles  on 
distingue  celle  De  optimo  pâtre- 
familias»  Il  y  a  des  observations 
qui  renferment  plus  de  sagesse 
et  d'utilité  sur  l'éducation  des 
enfants  y  qu'on  n'en  volt  dans 
dix  traités  sur  cette  matière  , 
qui  a  été  tant  agitée  dans  ces 
dernières  années,  et  dont  on  ne 
cesse  encore  d'occuper  le  pu- 
blic. Le  style  de  Ferrari  s'élève 
avec  les  choses,  et  prend  un 
nouvel  essor^  quand  il  est  em- 
ployé à  célébrer  de  grands  évé- 
nements. Alors  sa  prose  devient 
nombreuse ,  ses  périodes  s'en- 
chaînent, sa  marche  est  plus 
grave  et  plus  imposante.  C'est 
ce  qu'on  remarque  dans  le  début 
de  l'oraison  ,  où  il  célèbre  la  fa- 
meuse victoire  de  Kolin.  Il  y  a 
encore  dans  co  recueil  des  plai- 
doyers sur  différents  sujets  , 
plus  ou  moips  intéressants;  et 
c'est  dans  ceux  qui  le  sont  moins, 
et  qui  semblent  ne  pas  se  prêter 
à  la  richesse  et  aux  ornements  de 
l'éloquence ,  que  l'art  et  les  res- 
sources de  l'auteur  paraissent 
plus  à  découvert.  L'on  ne  peut 
cependant  disconvenir  que  quel- 

Sues-unes  de  ces  pièces  ont  peu 
e  développement,  peu  de  force , 
et  quelquefois  un  peu  de  séche- 
resse, îl  y  a  aussi  des  faits  qui 
ne  sont  pas  rapportés  avec  assez 
d'exactitude,  et  des  narrations 
oh.  l'on  croit  entrevoir  des  ana- 
chronismes. 

FERRARI.  F(yf.  Giomto  de 
Ferraiii  (Gabriel  ). 

FERRARL   ^qr.  Galateo. 

FERRARIENSIS.  Fqy.  Sil- 
VESTRS  (François  ). 

FEHRARIIS  (  Jean-Pierre  de  ) , 
célèbre  docteur  en  droit,  natif 
de  Pavie ,  au  xiv*  siècle,  compo- 
sa, dans  un  âge  très  avancé ,  une 
Pratique  de  droit  j  i544>  i"-8°, 
peu  connue  aujourd'hui. 
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FERRE  (Vincent),  domini- 
cain ,  natif  de  Valence  en  Espa- 
gne, enseigna  la  théologie  avec 
réputation  à  Burgos  et  à  Rome, 
puis  à  Salamaiique,  où  il  mourut 
vers  i683.  On  a  de  lui  des  Cùm- 
mentaires ,  estimés  en  Espagne, 
sur  la  Somme  de  saint  Thomas , 
en  8  vol.  in  foL  II  résout  toutes 
les  difficultés  avec  beaucoup  de 
netteté  et  de  précision. 

FERREIN  (Antoine),  né  d'une 
ancienne  famille,  à  Fresquepê- 
che  en  Agénois,  l'an  lôgS,  était 
médecin  à  Montpellier.  11  a  été 
de  l'académie   des  sciences,  et 

Ï professeur  en  médecine  au  coU 
ége  royal.  Ses  Leçons  sur  la  mé- 
decine et  celles  sur  la  matière 
médicale  y  publiées  depuis  sa 
mort,  chacune  en  3  vol.  in- 19., 
par  M.  Arnauld  de  Nobleville, 
prouvent  qu'il  avait  bien  médité 
sur  l'art  de  guérir.  11  l'exerça 
avec  succès  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée à  Paris,  le  a8  février  1769. 

FERREIRA  (Antoine),  né  à 
Lisbonne,  le  6  novembre  i6a6, 
publia  dans  cette  ville,  en  1670, 
un  Cours  de  chirurgie ^  estimé, 
et  plu  sieurs  fois  réi  m  primé  in-fol. 
L'auteur  était  chirurgien  de  la 
chambre  du  roi  de  Portugal.  Il 
mourut  en  1679. 

tFERRE!RÀ(  Antoine), l'un 
des  poètes  classiques  du  Portu- 
gal ,  naquit  à  Lisbonne  en  i5!28. 
Ses  OEuvres  ne  sont  pas  volu- 
mineuses. On  a  de  lui  :  i*»  Poe- 
mas  lusitanoSf  Lisbonne,  1^98^ 
ù?  des  Comédies  y  imprimées  en 
1622,  avec  celle  de  Sa  de  Miran- 
da. Elles  ont  été  réimprimées  en 
177 T.  Ferreira  s'est  efforcé  d'en- 
richir la  langue  par  d'heureuses 
imitations  et  d'adroits  larcins,  et 
si  l'on  en  excepte  leCamoëns,  il 
est,  de  tous  les  poètes  portugais, 
celui  qui  a  créé  le  plus  de  mots , 
et  donné  à  l'idiome  poétique  le 
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plus  dé  formules  et  d'expressions 
nouvelles.  Une  mort  prématurée 
l'enleva  aux  lettres  le  a8  avril 
1569. 

fFERREIR A  (Christophe),  né 
en  i58o  à  Torres  Xedras,  entra 
dans  la  société  de  Jésus  à  l^ge 
de  16  ans ,  et  fut  destiné  aux  mis- 
sions. Etant  passé  au  Japon  en 
1609 ,  malgré  les  persécutions 
qu'il  eut  à  souffrir,  iJ  prêcha 
l'Évangtle  dans  les  différentes 
provinces  de  ce  royaume*  Ayant 
été  arrêté ,  il  eut  à  opter  entre  là 
mort  ou  l'abandon  de  sa  (ou 
Après  les  plus  cruelles  tortures, 
il  eut  la  £iiblesse  de  céder ,  mais 
se  repentant  aussitôt  de  sa  faute^ 
il  caurut  au  martyre,  et  périt 
dans  les  supplices  a  Nangasaki, 
vers  l'an  i653.  On  a  de  ce  reli- 
gieux :  Annuœ  litterœ  ex  Japo* 
nia  y  1627. 

FERRÉOL,  ouFoïi(iEOT(Saint), 
martyr  de  Vienne,  dans  les  Gau- 
les ,  fut  mis  à  mort ,  à  ce  que 
l'on  croit,  sous  le  règne  de  Dio* 
cl  et  i  en  et  de  Maximièn.  —  Il 
faut  le  distinguer  de  saint  Fer- 
R£OL.  évêque  de  Limoges,  en 
591  ,^ous  le  règne  de  Chilpéric  ; 
et  de  saint  Ferréol,  évêque  d*U- 
sez  en  533.  On  a  de  celui-ci  une 
Règle  monastique j  insérée  par 
HoTstenius  dans  son  Codex  ré- 
gularum. 

FERRERA  (Jean),  Espagnol, 
entreprit,  par  ordre  du  cardinal 
Ximenès,  un  2Vû/f^  complet  d'a- 
griculture. Il  ramassa  dans  son 
ouvrage  tout  ce  que  les  anciens 
et  le»  modernes  avaient  écrit 
d'important  sur  ce  premier  art 
du  genre  humain.  Il  y  joignit 
ses  observations  particulières, 
fruits  d'une  longue  expérience. 
Ce  livre  a  été  très  utile  dans  son 
temps  ,  et  il  a  servi  beaucoup  à 
ceux  qui  ont  depuis  traité  la 
même  matière. 
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FERRERAS  (Don  Jean  de),  na- 
quit le  7  juin  i65îi  à  Labaneza 
en  Espagne.  Après  avoir  fait  ses 
études  avec  beaucoup  de  succès 
dans  l'université  deSalamanque, 
il  obtint  au  concours  la  cure  de 
Saint-Jacques  deTalavera,  dans 
le  diocèse  de  Tolède.  Il  fut  trans- 
féré ensuite  à  celle  de  Saint- 
Pierre  de  Madrid.  Ferreras  re- 
fusa quelque  temps  après  deux 
évêchés  considérables,  malgré  les 
instances  que  lui  fit  la  cour  pour 

âu'il  les  acceptât.  L'académie  de 
[adrid  le  choisît,  Tannée  même 
de  sa  fondation  ,  en  1713  ^  pour 
un  de  ses  membres.  Le  rot  Phi- 
lippe V,  en  confirmant  un  choix 
applaudi  par  tous  les  gens  de 
lettres ,  l'honora  de  là  charge  de 
garde  de  sa  bibliothèque.    Fer- 
reras fut  très  utile  à  l  académie 
naissante,  par  ses  lumières.  \l 
lui  servit  surtout  beaucoup  pour 
la  composition  du  Dictionnaire 
espagnol,  entrepris  et  publié  par 
cette  illustre  compagnie  en  1 789, 
en  6  vol.  in-fol.  Ferreras  était 
mort  4  ans  auparavant,  en  1735, 
On  a  de  ce  savant  espagnol  plu- 
sieurs ouvrages  de  théologie,  de 
philosophie  y  de  belles-lettres  et 
à* histoire.  Le  plus  considérable 
et  le  pi  us  connu  est  son  Histoire 
cPEspagne,  écrite  en  sa  langue. 
C'est  l'histoire  la  plus  exacte,  la 
plus  impartiale  et  la  plus  com- 
plète qui  eût  paru  jusqu'à  son 
temps ,  et  qui  peut  servir  de  mo- 
dèle à  tous  ceux  qui  s'appliquent 
à  ce  genre  de  littérature.  Cet  ^\i- 
vrage  remonte  à  la  première  ori- 
gine des  peuples  d  Espagne ,  et 
finit  en  1589,  quatro  ans  après 
la  reddition  de  Grenade.  11  est 
divisé  en  24 parties;  chaque parr 
ie  a  une  préface  qui  marque  la 
route  que  l'auteur  a  suivie,  et 
met  l'ouvrage  dans  le  jour  le 
pltis  fsivorable.  La  chronologie 
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de  Ferreras  est  sûre  et  suivie.  H 
a  su  dissiper  Je  chaos  ténébreux 
des  livres  anciens^  et  a  fait  con- 
naître des  faits  presqu'entiëre- 
ment  ignorés.  Son  slyle  est  pur, 
mâle,  concis;  mais  il  manque 
quelquefois  de  coloris  et  d'éJé- 
gance.Cette  histoireaété  traduite 
en  français  par  M.  d'Heimilly, 
lo  vol.  in-4°7P*ri8^  1751.  [Fer- 
reras fut  pendant  plusieurs  an- 
nées simple  curé  cfe  campagne, 
jusqu'à  ce  que  le  cardinal  Porto- 
Carrero  l'appela  à  Madrid^  lui 
donna  la  cure  de  Saint-Pierre , 
et  le  nomma  son  confesseur.  Le 
nonce  du  pape  le  fit  examina* 
teur  etihéologien  de  son  tribu- 
nal, et  l'inquisition  le  nomma 
son  qualificateur  et  proviseur. 
£nfin,  le  Toi  lui-même  voulut 
qu^il  assistât  aux  juntes  d'état 
et  à  «on  conseil  privé. 

f  FËRRERI  (  Zacharie  ) ,  né  à 
Vienne  en  1479  y  étudia  le  droit 
canonique  à  Padoue,  et  entra 
fort  jeune  dans  l'ordre  de  Saint- 
Benoit  de  la  congrégation  du 
Mont-Cassin.  Passionné  pour  l'é- 
tude, et  surtout  pour  la  poésie, 
il  s'était  formé  dans  sa  cellule 
une  bibliothèque  considérable; 
mais  soit  que  les  livres  ne  fus- 
sent pas  conformes  aux  études 
de  son  état ,  soit  que  cette  espèce 
de  propriété  fdt  contraire  à  la 
règle,  le  président  de  la  congré- 
gation fitenlever  la  bibliothèque. 
Après  avoir  prié  inutilement 
qu'on  lui  rendit  ses  livres  chéris^ 
Ferreri  résolut,  dans  son  chagrin, 
de  passer  dans  l'ordre  des  Char- 
treux. Ses  supérieurs  s'y  oppo- 
sèrent; cependant,  sans  tenir 
compte  de  ce  refus,  il  s'y  réfu- 
gia. Mais  ,  réclamé  par  ses  supé- 
rieurs, il  fut  forcé  de  revenir 
dans  sou  monastère,  d'où  on 
l'envoya,  en  i5o6,  continuer 
ses  études  à  Rome.  Après  y  avoir 
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été  fait  docteur  en  droit  civil  et 
canonique,  il  y  reçut  la  couron- 
ne poétique.  Son  dessein  de  se 
faire  chartreux  l'occupait  conti- 
nuellement. Étant  à  Venise  en 
i5o8,  il  entra  au  noviciat  de  cet 
ordre ,  prit  le  nom  de  frère  Za- 
charie-oenoît.  Mais  de  nouveaux 
obstacles  l'empêchèrent  encore 
de  faire  sa  profession  •  Son  mérite 
et  ses  talents  l'ayant  fait  nom- 
mer abbé  de  Subbachio,  il  as- 
sista en  cette  qualité  au  concile 
de  Pise,  convoqué  en  i5ii  , 
contre  le  pape  Jules  II  ;  et  en  fut 
nommé  secrétaire.  S'étant  pro- 
noncé fortement  contre  le  pape, 
il  n'avança  pas  sous  le  pontificat 
de  Jules  II ,  mais  Léon  X,  son 
successeur,  le  nomma,  en  iSig, 
à  l'évêché  de  Guardia,  et  l'em- 
ploya dans  plusieurs  missions 
importantes  en  Allemagne.  A  son 
retour  en  Italie,  après  la  mort 
de  Léon  X ,  il  fut  nommé  gou- 
verneur de  Faenza.  Il  mourut  a 
Rome,  vers  i5a6ou  15^7.  Il  a 
laissé  :  i»  Sancti  carthusiensis 
ordinis  ongo,  Mantoue,  iSog. 
C'est  une  Vie  de  saint  Bruno, 
suivie  de  diverses  poésies  et 
de  l'apologie  de  l'auteur;  elle  est 
insérée  dans  la  Collection  des 
œuvres  de  saint  Bruno,  Paris, 
1 524.  ao  Promotioncs  et  progres- 
sas sacrosancti  pisani  concilii , 
inclioatianno  i5i  i ,  necnon  acta 
et  décréta  sacrorsanctœ  generalis 
pisanœ  synodiy  in-fol.;.3'»  Apo- 
logia  sacri  pisani  concilii  môaer- 
niy  Pise,  i5ii;  4"  Acta  scitu 
dignissima  constantiensis  conci- 
liiy  Milan,  i5n,  in-fol.;  5"*  Dé- 
créta et  acta  concilii  basiliensis, 
i5ii,  in-fol.,  rare,  i5iîi,  in-8*»; 
6°  Lugdunense  somnium  de  dis^i 
Leonis  X  pontifieis  mcLximi ,  ad 
summum  pontificatum  disfinapro- 
motioncy  carmen^  Lyon  ,  i5i3  , 
in-4° ,  inséré  dans  le  tome  4  des 
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Carmina  ilhâiitriumpoetatumita'' 
lorum,  Florence,  1721.  On  pré- 
tend que  ce  poëme,  compose  de 
plus  de  mille  vers,  fut  achevé 
en  trois  jours.  7°  Fita  sanctiCa^ 
simirij  Cracovie,  i520,  et  insé- 
rée dans  les  Acta  sanctorum  de 
Bollandus;  8**  Oratio  de  elimi- 
nandis  de  regno  Poloniœ  erroneis 
traditionibus  Lutheriy  Cracovie, 
i52i  j  9®X>e  reformatione  Ecole- 
siœ  y  suasoria  oratio  ad  heatum 
pat  rem  Hadrianum  VI  pontif, 
max,  y  Venise,  i5a2,  in-8*j  10" 
Hymni  novi  ecclesiastici,  juxta 
veram  metri  et  latinitatis  non- 
maniy  Rome,  t5it5,  in-4°î  ibid., 
i549  9  în-S"*  :  ces  hymnes  sont 
estimées.  Il  y  a  de  Ferreri  plu- 
sieurs autres  ouvrages  qui  11  ont 
point  été  publiés. 

t  FERRERI  (  Matthias  ),  capu- 
cin  piémontais  ,  naquit  à  Caval- 
co  -  Maggiore  ,  au  xvii®  siècle. 
Apres  avoir  professé  la  théologie 
dans  divers  couvents  de  son  or- 
dre, il  fut  nommé  défiuiteur. 
Ses  talents  pour  la  chaire  le  fi- 
rent choisir  pour  aller  prêcher 
dans  la  vallée  des  Alpes,  où  il  eut 
le  bonheur  de  ramener  dans  le 
sein  de  TEglise  un  assez  grand 
nombre  de  protestants .  On  a  de 
lui  un  ouvrage  intitulé  :  Jus  reg» 
nandi  apostolicum  per  missiones 
apôstolicas  religiosorum  totius  or- 
ainîs  hierarchici  ah  initio  Eccle- 
sicBy  swe  Rationarium  chronogra- 
phicum  missionum  evarigelicarum 
ah  apostolicis  operariis ,  prœser- 
tint  capucinhy  in  quatuor  mundi 
partibusy  signante r  in  Gallia  ci- 
saipinUy  exercitarum,  Turin, 
1659,  2  voi.  in  fol.  Dans  le  pre- 
mier volume,  il  traite  <ies  mis- 
sions en  général ,  sans  entrer 
dans  de  grands  détails.  Dans  le 
deuiLième  volume,  il  donne  mi- 
nutieusement l'histoire  des  mis- 
sions faites  dans  les  valides  des 
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Alpes  par  les  religieux  de  son 
ordre.  On  y  trouve  cependant 
des  détails  qui  peuvent  servir  à 
l'histoire  et  à  la  topographie  de 
ces  contrées  peu  connues. 

FERRET,  ou  Ferhetti  (Emile), 
né  à  Caslel-Franco  dans  le  Bolo- 
nais, en  1489,  secrétaire  du  pape 
Léon  X ,  fut  appelé  à  Paris  par 
François. !•',  qui  le-  fil  membre 
du  parlement,  et  le  chargea  de 
trois  légations,  l'une  vers  les  Vé- 
nitiens^ l'autre  vers  les  Floren- 
ti  ns,  la  troisième  vers  l'empereur, 
dont  il  s'acquitta  avec  honneur. 
Il  mourut  à  Avignon  le  i5 juil- 
let i552.  Il  cultiva  les  muses 
dans  le  tumulte  de  la  cour.  C'é- 
tait un  homme  modeste,  modéré , 
libéral ,  dont  tout  le  plaisir  était 
de  jouer  du  luth  et  de  se  prome- 
ner. Il  Rt  mettreau-dessus  de  la 
chaire  de  jurisprudence  d'Avi- 
gnon y  qu'il  fit'f^'ire^à  ses  dépens, 
celte  inscription  :  Peritum  ornOy 
ùnperitum  dedecoro.  On  a  de 
lui:  i«  Opéra  juridica  y  iSïqS, 
in-4'*;  aP  éioerorUs  orationes  ad 
veterumcodieum  Jidem  castiga- 
tas.  On  trouve  sa  Vie  dans  les 
Fitœ  clarissimorum  jurtsconsul- 
torum  de  Buder,  léna,  1722, 
in  -80. 

FERRETTI,  poète  ethistorien 
de  Vicence,  dans  le  xiv*»  siècle , 
fut  un  de  ceux  qui  chassèrent  la 
barbarie  répandue  en  Europe,  et 
qui  firent  renaître  le  bon  goût 
dans  les  belles-lettres.  Parmi  les 
productions  de  ce  savant ,  en 
prose  et  en  vers  ,  il  y  a  une  His* 
tpire  de  son  tenipsy  en  7  livres  , 
depui»  ia5o  j'tisqu'en  i3i8  :  elle 
e^  curieuse.  Muratori  l'a  publiée 
dans  le  9^  tome  dés  Ecrivains  de 
Thistoire  d'Italie.  On  a  encore 
de  lui  un  Poème  latin  sur  les 
beaux  faits  de  Can  de  l'Escale. 

FERRI  (Paul  ) ,  ministre  pro- 
testant  à  Metz  sa  patrie  ,  naquit 
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ea  iSgi ,  et  mourut  de  Iak pierre 
en  i66û.  On  lui  en  trouva  plus 
de  80  dans  la  vessie.  Ferri  était 
connudeson  temps  par  ses  Écrits 
et  ses  Sermons;  a  jprésent  il  ne 
l'est  plus  que  par  la  réfutation 
que  fit  Bossuet  de  son  catéchis- 
me,  publié  efc  i654,  in-i2.  C'est 
pfir  cette  réponse  que  ce  prélat 
fit  son  entrée  dans  la  république 
des  lettres 

FERRI  (Ciro).  F&r*  Ciro-Fbr- 
RI...  T^oy,  aussi  Ferry. 

f  FERRIER  (Boniface),  géné- 
ral de  l'ordre  des  char  treuil,  na- 
quit en  i355  à  Valence  en  Espa- 
gne, ^près  avoir  étudié  le  droit 
et  reçu  le  bonnet  à  l'université 
de  Lérida  ^  il  exerça  la  magistra- 
ture dans  sa  ville  natale ,  et  s'é- 
tant  marié  y  il  devint  père  de 
on%e  enfants^  mais  ayant  perdu 
son  épouse  et  neuf  de  ses  en&nts, 
il  résolut  de  se  vouer  à  l'état 
monastique.  Son  frère  Vincent 
Ferrier ,  religieux  de  l'ordre  de 
.  Sainte Do^linique ,  le  confirma 
dans  ce  pieux  dessein.  Après 
avoir  vendu  ses  hïpïs  et  distri- 
bué dcixj,  pauvres  ce  qui  n'était 
pas  nécessaire  à  l'établissement 
des  deux  fils  qui  lui  restaient, 
il  entra  y  en  1896,  chez  les  char- 
treux delaPorte-du-Cielypritles 
ordres,  et  se  livra  tout  entier  aux 
études  de  son  nouvel  état.  Élu 
général  de  l'ordre  en  i4oii  y  après 
la  mort  de  Guillaume  Raynaud, 
il  gouverna  avec  sagesse,  Ur- 
bain VI  et  Benoît  XIll  se  dispu- 
taient alors  le  pontificat.  Ce 
schisme  divisa  aussi  les  char- 
treux, partagés  en.tre  les  deux 
obédiences.  Ferrier  était  pour 
Benoît  XIlI ,  avec  :  ceux  qui  l'a- 
vaient élu^  Je  reste  était  pour 
Urbain  VL  Etienne  de  Sienne 
avait  été  élu  général  de  cette 
partie.  Pour  faire  finir  une  scis- 
sion  <jqi   »ç    |>ouyait    qu'fi^voir 
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des  résultats  funestes  ,  tes  deux 
généraux,  eurent  ia  sagesse  de 
se  démettre ,  afin  qu'on  en  élut 
un  troisième  qui  réunît  tous  les 
monastères  sous  son  autorité  « 
Ferrier,  malgré  sa  résolution, 
fut  forcé  par  Benoît  XIII  (  Pierre 
de  Lune)  de  reprendre  ce  gou- 
vernement. Il  lui  resta  encore 
attaché ,  mais  lorsqu'il  vit  son 
obstination  à  vouloir  rester  sur 
le  trâne  pontifical  malgré  les 
maux  de  l'Église  et  les  décrets 
du  concile  de  Constance,  il 
abandonna  son  parti  et  mourut 
quelque  temps  après.  Sainte- 
Marthe  fixe  sa  mort  au  27  avril 
1417  ;  d^autres  ne  la  placent  que 
deux  ans  après.  On  connaît  de 
lui  :  i<»  un  Traité  dans  lequel  il 
examine  pourquoi  il  y  a  eu  peu 
de  chartreux  canonisés,  et  pour- 
quoi on  cite  peu  de  miracles  de 
cet  ordre  j  a**  une  Traduction  de 
la  Bibleen espagnol;  3°  un  Traité 
adressé  à  Boniface^  religieux  du 
môme  ordre;  4°  ^^  approha-^ 
tione  ordinis  liber  unus;  5**  des 
Sermons  et  des  Lettres*  Il  se 
montra  toujours  fidèle  observa- 
teur de  la  discipline  régulière. 
FERRIER  (  Arnaud  du),  pro- 
fesseur en  droit  à  Toulouse  sa 
patrie ,  ensuite  président  aux; 
enquêtes  à  Paris,  et  maître  des 
requêtes ,  fut  choisi  pour  se 
trouver  en  qualité  d'ambassa- 
deur au  concile  de  Trente.  Il  y 
soutint  les  intérêts  de  la  France 
avec  une  vivacité  et  une  aigreur 
qui  déplurent  à  plusieurs  pré- 
lats.Par  égard  pour  leurs  plain  tes^ 
on  envoya  Ferrier  ambassadeur 
à  Venise,  Il  s'y  lia  avec  Fra- 
Paolo ,  et  lui  fournit  des  mé- 
moires pour  son  Histoire  du  con- 
cile dé  Trente  f  pleins  de  Tes- 
frit  de  secte  dont  il  était  im.bu. 
errier  mourut garde-des-sceaux 
du  roi  de  Navarre ,  depuis  Henr 
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IV,  en  i585,  âgé  de  79  ans, 
laissant  quelques  ouvrages,  il 
fit  profession  publique  du  cal- 
vinisme dans  ses  dernières  an- 
nées. 

FERRIER  (Jérémie),  ministre 
protestant  y  et  professeur  en 
théologie  à  Nîmes  y  embrassa  la 
religion  catholique^  et  devint 
conseiller  d'état.  Il  mourut  l'an 
16:26.  On  lui  attribue  le  Catho- 
lique d'état,  1624  >  in-8°.  C'est 
une  réponse  aux  reproches  que 
les  partisans  d'Espagne  faisaient 
à  la  France.  II  est  encore  auteur 
d'un  Traité  de  l'antechrist  et 
de  ses  marques ,  in-fol. ,  Paris  ^ 
i5i5.  Sa.  fille  fut  mariée  au  fa- 
meux lieutenant-criminel  Tar* 
dieu  ^  qui  fut  assassiné  avec  elle 
par  des  voleurs  ^  en  1664.  Son 
gendre  et  sa  fille  étaient  connus 
par  l'avarice  la  plus  sordide. 

FERRIER  (Jean  ),  né  à  Rho- 
dès  en  1619,  entra  chez  les  jé- 
suites, y  professa,  et  fut  ensuite 
confesseur  de  Louis  XIV.  11  mou- 
rut en  1674  9  laissant  un  Traité 
sur  la  science  moyenne  y  et  des 
Ecrits  contre  les  disciples  de 
Jansënius. 

FERRIER  (Louis),  né  à  Arles 
en  i652,  poète  français,  fût  mis 
à  l'inquisition  d'Avignon  ,  pour 
cette  maxirce  d^Epicure  : 

L*Mnoar,  pogr  Im  morlrU,  e«i  le  iouTçrain  bien. 

Mauvaise  traduction  du  premier 
vers  de  Lucrèce  : 

^ueadiim  geoiirix,  diTui^que  hominumque  Toluplai. 

Ce  vers  se  trouve  dans  ses  Pré- 
ceptes galants  y  poème  qui  cou- 
rut manuscrit  avant  qu'il  le  pu- 
bliât à  Paris  en  1678,  in-12. 
Ferrier  ayant  été  absous  par  le 
saint-office  à  ta  prière  de  ses 
amis ,  se  retira  à  Paris ,  et  de- 
vint précepteur  des  ftls  du  duc 
de  SaiMt-Aignan.  11  mourut  en 
1721  ,  à  69  aqs,  en  No|;fuandie; 
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ou  il  possédait  la  terre  de  la 
Marti nière.  Outre  ses  Préceptes 
galants  y  dont  le  titre  marque 
assez  que  ce  n'est  point  un  code 
de  mœurs  ,  on  a  de  lui  quelques 
tragédies  et  d'autres  pièces  d'une 
versification  faible  et  d'un  style <> 
incorrect. 

FERRIER,    Fcyez   Vincent- 
Ferrier  (Saint). 

fFERRlËRE  (Charles-Élie, 
marquis  de  ),  né  à  Poitiers  le  27 
jainvier   1741  ,    servit   dans    les 
clievau-légers ,  fu,t  membre  des 
états-généraux  et  ensuite  de  l'as- 
semblée constituante.   Il    avait 
beaucoup  de  goût  pour  l'élude , 
à   laquelle  il    consacra   la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  au  sein 
de  la  retraite.  H  mourut  au  châ- 
teau de  Marsay,  près  de  Mire- 
beau ,  le  3o  juillet  iâo4.  On  a 
^e  lui  :  1"  Le  Théisme  y  ou  Re- 
cherches sur  la  nature  de  Phom- 
me ,  et  sur  ses  rapports  avec  les 
autres  hommes  dans  l'ordre  mo- 
ral et   dans  l'vrdre  politique  , 
^  vol.  in-iti,  a*  édition  ,  Paris-, 
1791  ;  a°  De  la  constitution  qui 
convient  aux   Français  y    1709, 
in-8*>;  3»  Opinion  contre  l'arres- 
tation du  roi  à  F'arenhes,  1791  , 
in -80  ;  4**   Compte  rendu  à  mes 
commettants  y    1791,  in-8«*  ;    5** 
Les  Vœux  y   histoire  véritable, 
un  vol.  in-iti  ;  6**  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  l'assemblée 
constituante  et  de  la  révolution 
de  1789,   an  7  (  1798),  3  vol. 
in-8°.  11  dit,  dans  ces  Mémoires, 
en  parlant  des  états-généraux  : 
a  Je  ne  tardai  pas  à  démêler  les. 
»  intrigues  qui  s'y  préparaient. 
»  Chaque   corps ,    chaque  indi-  . 
»  vidu  avait  ses  vues.  Le  parle- 
»  meut    espérait   s'^accroître  do 
1»  tout  ce  que  les  états-généraux 
v  ôteraientau   roi;  la  haute  no- 
»  blesse    secoua  le  joug  auquel  • 
i>  l'avait  soumise  le  cav^inaî  fle 
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»  RicheHeu  ^  les  capitalistes  et 
D  les  rentiers  voulaient  assurer 
»  leur  créance  et  faire  de  la  dette 
9  du  roi  uue  dette  de  l'état.  9 
Le  marquis  de  Ferriëre  a  aussi 
laissé  plusieurs  manuscrits ,  en- 
-  tre  autres  :  Lettre  à  F.  B.  M. 
sur  rorigine  du  mal.   Il  paraît 
d'après  ses  ouvrages  qu'il  avait 
emorassé  le  parti  constitutionnel. 
FERRIERES  (Claude  de),  doc- 
teur en  droit  de  l'université  de 
Paris  sa  patrie  ,  naquit  en  lôSg. 
11   professa  la   jurisprudence  à 
Paris  y  puis  à  Reims,  où  il  mou- 
rut le  II  mai  ^7147  à    77  ans. 
Ses  ouvrages  sont  estimés ,  quoi* 
qu'il  les  ait  composés  la  plupart 
pour  subvenir  aux  besoins  près- 
-sants  d'une  famille  nombreuse. 
11  enrichit  les  libraires  ,  mais  les 
libraires  ne  l'enrichirent  point. 
Les  honoraires  de  ses  livres  suf- 
fisaient à  peine  pour  le  dédom- 
mager du  temps  qu'il  sacrifiait  à 
leur  composition,  quoiqu'on  ne 
puisse  pas Faccuser  d'avoir  pous- 
sé ce  sacri&ce  troploin.  Les  prin- 
cipaux sont  !  i"ki  Jurisprudence 
du  Code  y  1684?  ^^  ^  voL  in-4°5 
a"  —  du  Digeste  j   1688,  2  vol. 
in-4<»;  3°  —  des  Novelles  ,  1688, 
2  vol.  in-4°>  i^"*  La  Science  des 
notaires  j  i'77l  ,  ^  vol.  in-4'*;  5** 
Le  Droit  ae  patronage ,  in-4« } 
6°  Institution  coutumière ,  3  vol. 
in- 1  a;  7**  Introduction  à  la  prati- 
que y  1758,   in-ia;  ÎS"^  Commen- 
taires sur  la  Coutume  de  Paris  , 
a  vol.  in-iaj  g*»  un   Traite'  des 
fief  s  y  1680,  in-4°;  lo**  \q  Recueil 
des  commentateurs  de  la  Coutume 
de  Pari$  y    1714?   ^^  4  vol.  in- 
fol.  Il   faut  avouer  que  la  piu- 

Part  des  écrits  de  Claude  de 
érrières  ne  sont  que  des  com- 
pilations qui  quelqufois  man- 
puent  d'exactitude^  mais  elles 
qeuvent  être  regardées  comme 
ddes  répertoires  utiles.   le  Die- 
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tionnaire  de  droit,  1771 ,  2  vol. 
in-4°,  est  de  Claude-Joseph  sOn. 
fils,  qui  a  été  doyen  des  profes- 
seurs en  droit  dans  l'université 
de  Paris,  dont  nous  avons  en- 
core la  Traduction  nouvelle  des 
Insti  tûtes  de  l'empereur  Justi- 
nien  ,  avecdes  observations  pour 
l'intelligence  du  texte,  l'appli- 
cation du  droit  français  au  droit 
romain  ,  etc.  Cet  ouvrage ,  qui 
est  une  augmentation  de  celui 
que  son  père  avait  donné  sur  la 
même  matjère  ,  peut  être  de 
quelque  secours  pour  les  jeunes 
gens  qui  étudient  le  droit.  Si  le 
pcre  ne  parvint  pas  ^  ^a  fortu- 
ne ,  ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  reçu 
de  la  nature  les  dons  de  la  fi- 
gure et  del'espritj  mais  ils 
étaient  déparés  par  une  hau- 
teur incommode ,  par  une  pré- 
vention outrée  pour  ses  senti- 
ments ,  et  par  la  manie  de  cri- 
tiquer ceux  dés  autres. 

FERRON  (ArnoulLe),  con- 
seiller au  parlement  de  Bordeaux 
sa  patrie  y  est  auteur  d'une  Con- 
tinuation en  \^l\n  de  l'Histoire 
de  Paul-Emile,  de  savantes  Ob- 
sensations  sur  les  lois  ,  et  d'au- 
tres ouvrages  qui  lui  ont  assuré 
le  surnom  a'jétticus  que  lui  don- 
na Sçaliçer.  11  fut  employé  dans 
les  grandes  affaires,  et  mourut 
en  i563  à  4^  ^i^s.  Sa  Continua- 
tion de  Paul-Émile  imprimée  à 
Paris  chez  Vascosan,  i555,  in-8% 
est  ample,  sans  être  trop  lon- 
gue, Elle  s'étend  depuis  le  ma- 
riage de  Charles  VllI  jusqu'au 
règne  d'Henri  11.  Les  anecdotes 
qu'il  rapporte  sont  curieuses, 
et  ses  détails  fort  exacts.  Sou 
père  était  aussi  conseiller  au  par- 
lement. 

FERRY  (Jean-Baptiste) ,  prê- 
tre, delà  société  littéraire  mili' 
taire ,  né  à  Besançon  ,  mort  au 
mois  d'avril  1756;  âgé   de  plus 
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lie  60  ans  y  était  chanoine  pré^ 
bendier  de  l'église  de  Sainte- 
Madeleine  en  cette  ville.  On  a 
de  lui  plusieurs  Livres d' Église ^ 
à  l'usage  du  diocèse  de  Besan- 
çon. P  oy^»  Ferri. 

FERTÉ  (Henri  de  Senecterre , 
dit  le  maréchal  de  /a), naquit  en 
1600  à  Paris  ^  d'une  illustre  mai- 
son d'Auvergne.  Il  donna  des 
preuves  de  son  courage  au  siège 
de  La  Rochelle^  à  l'attaque  du 
Pas-de-Suze ,  au  secours  de  (]a- 
sal,  à  ia  prise  de  Moyenvic,  à 
celle  de  Trêves,  et  à  la  bataille 
d'Avesnes.  Il  n'était  alors  que 
colonel  ^  il  fut  fait  maréchal  de 
<;anip  sur  la  brèche  d'Hesdin , 
pour  avoir  défait  les  troupes 
que  les  ennemis  envoyaient  au 
secours  de  cette  ville..  11  se  si- 
gnala à  la  bataille  de  Rocroi  y  et 
surtout  à  celle  de  Lens.  Il  battit 
le  comte  de  Ligneville ,  et  lui 
tua  près  de  1000  hommes  au 
combat  de  Saint-Nicolas  en  i65o. 
Devenu  maréchal  de  France  le  5 
janvier  i65i ,  il  sauva  Nancy 
peu  de  temps  après ,  et  prit  la 
même  année  Chaste,  Mirecour 
et  Vaudrevanche.  Sa  valeur  et 
sort  expérience  éclatèrent  encore 
en  i653,  i655,  i657  et  1 658. 11 
prit  dans  ces  deux  aernières  an- 
nées Montmédy  et  Gravelines. 
Le  maréchal  de  la  Ferté  mourut 
en  1681 ,  à  8â  ans  ^  chevalier  des 
ordres  du  roi.  Sa  femme,  Ma- 
deleine d'Angennes,  morte  en 
1714  à85ans^  a  donné  lieu  à  un 
petit  Roman  qui  porte  son  nom, 
et  qui  se  trouve  avec  ceux  de 
Bussy.  Sou  fils  ^  Henri-François, 
duc  de  la  Ferté,  mort  en  1703, 
n'a  pas  laissé  de  postérité  mas- 
culine. Le  maréchal  de  la  Ferté 
était  un  homme  vain  et  pré- 
somptueux. Il  ne  pouvait  souf- 
frir les  succèsde  Turenne ,  qu'il 
était  incapable   d'é^jalcr,  quoi- 


FES  73 

u'il  eàt  d'ailleurs  du  mérite, 
algré  la  violence  de  son  hu- 
meur, il  était  fort  empressé  à 
faire  sa  cour,  et  ce  fut  en  partie 
ce  qui  contribua  à  l'élever  aux 
dignités.  [Lors  du  siège  de  Va- 
lencicnnes ,  n'ayant  voulu  pren- 
dre aucune  précaution ,  malgré 
les  ordres  de  Tui*enne,  général 
en  chef,  il  fut  fait  prisonnier 
avec  l'armée  qu'il  commandait , 
et  fut  racheté  pour  100,000  li- 
vres, que  Louis  XIV  paya  sur  la 
caisse  de  ses  épargnes,  il  n'était 
aimé  de  personne ,  le  roi  excep- 
té, et  son  orgueil ,  son  ambi- 
tion jalouse ,  étaient  égales  à 
son  avidité.  ] 

FERTÉ-IMBAUT  (Lemaréchal 
de  la).  Fq^.  Estampes  (Jacques). 

FERTEL  (Martin-Dominique), 
imprimeur,  né  vers  l'an  1670  : 
après  avoir  parcouru  la  France 
et  l'Italie-^  il  s'établit  à  Saiut- 
Omer.  Il  a  donné  au  public  :  la 
Science  pratique  de  Pimprime- 
rie  y  Saint -Omer,  1728,  in-4'*, 
avec  fig.  5  ouvrage  curieux ,  ren- 
fermant tout  ce  qui  est  relatif  à 
cet  art.  Il  est  mort  l'an  1752. 

FERUS.  Vqyez  Sauvage. 

FERVAQUES.  Fqrez  Haute- 
mer. 

FESTUS  (  Pompeïus-Sextus  ) , 
célèbre  grammairien ,  abrégea  le 
traité  de  Valerius-Flaccus  :  De 
verhoriim  signi/icatione.  Cet  abré- 
gé, très  utile  suivant  Scaliger, 
a  été  donné  au  public  par  Da- 
cier,  ad  usum  delphinijB.  Paris, 
1681,  in-4'',  et  Amsterdam,  1699, 
in -4*.  Cette  dernière  édition  ne 
vaut  pas  celle  de  Paris. 

FESTUS  (Porcius),  proconsul 
et  gouverneur  de  Judée  vers  l'an 
61  de  J.-C.,  fit  citer  saint  Paul 
à  son  tribunal  lorsqu'il'^^tait  à 
Césarée.  Cet  apôtre  ayant  appelé 
à  César ,  Festus  le  lui  renvoya  , 
n'osant  pas  le  condamner,  quoi- 
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qu'il  eût  déjà  reçu  une  somme 
d'argent  pour  n'être  pas  favora- 
ble à  saint  Paul.  Act,  26. 

FETI  (Dominique)  y  peintre 
romain^  né  en  iSHg,  disciple  de 
(Rivoli  y  forma  son  goût  sur  les 
ouvrages  de  Jules  llomain.  Il 
allia  une  grande  manière  et  un 
coloris  vigoureux  à  une  pep-;- 
sée  fine,  à  une  expression  vive, 
et  à  une  touche  spirituelle  et 
piquante.  Le  cardinal  Ferdinand 
Gonzague ,  depuis  duc  de  Man-t 
toue,  l'employa  à  orner  son  pa- 
lais y  et  lui  aurait  fait  un  sort 
heureux  y  si  la  débauche  ne  l'eût 
enlevé  en  16^47  ^  35  ans.  Les 
dessins  de  ce  peintre  sont  d'un 
grand  goût ,  et  trës  rares.  Il  laissa 
une  sœur  qui  se  fit  religieuse. 
Elle  peignait  fort  bien.  Le  cou- 
vent où  elle  entra  fut  orné  de 
ses  tableaux;  elle  en  fit  aussi 
pour  les  autres  maisons  reli- 
gieuses de  Mantoue.  [  On  voit 
au  Musée  de  Paris  quelques  ta- 
bleaux de  ce  peintre ,  et  entre 
autres  Le  Mariage  de  sainte 
Catherine  ,  et  la  Méditation  sur 
le  néant  des  vamtes  humaines']. 

FEU  (  François  ) ,  docteur  de 
Sorbonne^  naquit  à  Massiac  en 
Auvergne  Tan  i633.  Il  fut  grand- 
vicaire  de  Rouen, sous  Colbert, 
puis  curé  de  Saint-Gervais  à  Pa- 
ris en  1686  :  dans  ces  deux  pla- 
ces, il  se  fit  généralement  estimer 
des  grands  et  des  petits.  Il  mou- 
rut Je  26  décembre  1699,  à  66 
ans.  On  a  de  lui  les  2  premiers 
vol.  (in-4**,  1692  et  1695)  d'un 
Cours  de  théologie  y  qu'il  n'eut 
pas  le  temps  d'achever. 

FEU-ARDENT  (François),  cor- 
delier,  né  à  Coutances  en  1539, 
docteur  de  Sorbonpe  en  1576, 
était  un  zélé  ligueur.  Il  disserta 
en  chaire  contfellenri  III  et  Henr 
li  IV.  Il  mourut  le  i**'  janvier 
>6io  à  Paris,  et  fut  enterré  au 
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milieu  du  chœur  des  Cordeliers, 
oii  l'on  voyait  son  épitaphe,  et 
non  à  Paris,  comme  dit  Bayle; 
on  a  de  lui  :  i**  Traité  des  con- 
troverses y  où  il  y  à  de  bonnes 
choses,  mais  qui  pour  la  manière 
tiennent  au  goût  de  son  siècle; 
â**  des  Commentaires  sur  plu- 
sieurs livres  de  la  Bible  ;  3''  des 
Editions  de  quelques  ouvrages 
des  pères  et  des  scolastiques* 
L'ardeur  qu'il  avait  témoignée 
pour  la  ligue  parut  s'éteindre 
dès  qu'il  vit  la  religion  hors  de 
danger. 

.  FEUILLADE.  F^o^ez  Aubussow- 
( François  de  la). 

FEUILLÉE  (Louis),  minime, 
associé  de  Tacadémie  des  scien- 
ces, botaniste  du  roi,  naquit  à 
Maue,  en  Provence,  l'an  1660. 
Il  entreprit  ps^r  ordre  de  Louis 
XIV  plusieurs  voyages  dans  les 
différentes  parties  du  monde.  U 
fit  honneur  au  choix  du  monar- 
que. Ce  prince  le  gratifia  d'une 
pension,  et  lui  fit  construire  un 
observatoire  à  Marseille.  Le  P. 
Feuillée,  usé  par  les  fatigues  de 
ses  courses  savantes,  mourut 
dans  cette  ville  en  i']Zi.  Un  air 
modeste  et  simple  relevait  beau- 
coup le  mérite  de  ses  connais- 
sances. On  a  de  lui  un  Journal 
des  observations  physiques,  ma- 
.  thématiques  et  botaniques  ,  faites 
sur  les  côtes  de  l'Amérique  mé- 
ridionale et  à  la  Nouvelle-Espa- 
gne, Paris,  17 14  et  17^5,  1  vol. 
in-4''- Ce  journal,  aussi  exact  que 
curieux ,  peut  servir  de  modèle 
nux  voyageurs ,  et  de  flambeau 
à  ceux  qui  naviguent  eu  Améri- 
que. Au  retour  delà  mer  du  Sud, 
le  P.  Feuillée  présenta  au  roi  un 
grand  volume  in-foL,  où  il  a^vait 
dessiné  d'après  nature  tout  ce 
que  ce  vaste  pays  contient  de 
plus  curieux.  Cet  ouvrage  inté- 
ressant est  en  original   daps  la 
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bibliotlièque  du  roi ,  de  même 
que  le  Journal  de  son  voyage  aux 
Canaries  j,  pour  la  fixatioa  du 
premier  méridien  ;  à  la  fin  ^  il  a 
ajouté  V Histoire  abrégée  de  ces 
lies» 

FEUILLET  (Nicolas),  chanoi^ 
ne  de  SaioliCloud,  près  de  Pa- 
ris^ prédicateur  s^postoHque^  et 
d'une  morale  qui  a  paru  sévère, 
mourut  à  Paris  le  7  septembre 
1693  y  âgé  de  71  ans.  On  a  de  lui 
(in-ia,  1702)  Vffistoire  de  ia 
conversion  de  Chanteauy  cousin- 
germain  de  Caumartin ,  conseil- 
ler d'état.  Feuillet  en  avait  été  le 
principal  instrument.  Cette  His- 
toire édifiante,  et  réimprimée 
plusieurs  fois^  est  très  répandue. 
On  a  encore  de  lui  des  Lettres 
qui  peignent  les  sentiments  de 
religion  dont  il  était  pénétré  :  et 
une  Oraison  funèbre  de  Hen- 
riette d! Angleterre  ,  duchesse 
d^ Orléans.  Son  portrait  a  été  gra- 
vé par  EdelincK. 

FEUQUIERES.  Tot-Pas. 

FEUTRY  (  Amé-Ambroise-Jo- 
seph  ) ,  avocat  au  p;irlement  de 
Douai ,  né  à  Lille  le  9  octobre 
17^0, «et  mort  à  Douai  le  1^ 
mars  1789,  est  auteur  de  quel- 
ques petits  Poèmes j  où  il  pour- 
rait y  avoir  un  peu  plus  de  cha* 
leur  et  d'action ,  mais  où  il  y  a 
de  l'élégance  et  une  versification 
en  général  noble  et  forte.  Le 
Temple  de  la  Mort ,  Les  Tom- 
beaux y  Les  Ruines  y  portent  l'em- 
preinte d'une  mélancolie  douce, 
et  de  cette  philosophie  sagement 
sombre,  qui  donne  dans,  le  si^- 
lence  des  leçons  utiles.  Le  choix 
du  sujet  contraste  avantageuse*-, 
ment  avec  tant  de  bruyantes  de- 
scriptions de  fêtes,  de  farces, 
de  Tolies  d'amour  et  de  creuses 
spéculations  philosophiques  qui 
exercent  les  talents  ou  occupent 
l'oisiveté  des  écrivains  du  jour, 
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et  donne  de  l'auteur  une  idée 
avantageuse.  Dans  le  Temple  de 
la  Mort  on  a  admiré  ce  vers  ca-» 
ractéristique  : 

I<e  tempi  qui  drtruil  lont  en  a^ermit  Ici  mun. 

On  a  aussi  de  lui  :  Choix  d'his^ 
toires;  Les  Jeux  d^enfants,  poème 
en  prose;  Dieu  y  ode  ^  et  une 
Édition  de  Robin  son  Crusoé. 
Ployez  FoÉ.  [Il  faut  ajouter  aux 
ouvrages  deFeutry  une  OdeauM 
nations ,  et  les  Mémoires  du  siè- 
cle d'Auguste,  ] 

FEVERSHAM  (Louis  de  Du- 
ras, comte  de]  ,  chevalier  de 
l'ordre  de  la  Jarretière,  comman* 
dait  l'armée  de  Jacques  II ,  lors* 
que  le  prince  d'Orange  fit  sa  des- 
cente en  Angleterre  l'an  1688. 
Le  comte,  abandonné  de  son  ar- 
mée, licencia  le  peu  de  soldats 
qui  lui  étaient  restés  attachés. 
Ce  fut  le  motif  dont  se  servit  le 
prince  d'Orange  pour  faire  met- 
tre en  prison  ce  fidèle  serviteur, 
prétendantqu'i)  n'avait  pu  licen- 
cier une  armée  royale  sans  sa 
permission.  Il  obtint  pourtant 
sa  liberté  dans  la  suite ,  et  mou- 
rut à  Londres,  à  l'âge  de  71  ans, 
en  1709,  avec  une  grande  répu- 
tation de  bravoure. 

FÈVRE  (Jean  Le),  avocat  au 
parlement,  et  rapporteur  réfé- 
rendaire en  chancellerie  sous 
Charles  V,  roi  de  France,  est  au- 
teur d'un  poème  moral,  intitulé 
Le  respit  de  la  mort,  i533/"in-8", 
gothique.  Il  y  en  a  encore  une 
édition  de  Paris,  i5o6,  in-4«« 

FÉVRE  (Raoul  Le),  chapelain 
de  Philippe,  duc  de  Bourgogne, 
en  i364,  est  auteur  du  Recueil 
des  Histoires  troyennesy  assea 
rare,  des  éditions  du  xv*  siècle, 
in-fol.  Celles  du  xvi«,  quoique 
aussi  bonnes,  ne  sont  pas  re- 
cherchées. 

FEVRE    (  Jacques»  Fabri,  ou 
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Faber^  ou  Le  ),  suruommé  à^E- 
taples  {Stapulensis),  du  lieu  de 
sa  naissance  7  au   diocèse    d'A- 
miens, vint  au  monde  vers  l'an 
1455.  Il  fit  ^es  études  dans  l'uni- 
versité de  Paris,  et  y  professa 
ensuiteles  belles-lettres  et  la  phi- 
losophie. C'était  encore  le  règne 
de  la  plus  barbare  scolastique. 
Le  Fèvre  sut  s'élever  au-dessus 
des  chicanes  de  l'école.  Il  fut  un 
des  premiers  qui  inspirèrent  le 
goàt  des  études  solides,  et  en 
particulier  de  celle  des  langues 
mères.    Guillaume    Briçonnet  ^ 
évéque  de  Meaux,  le  choisit  pour 
«on  grand-vicaire  en  iSîia;   ce 
prélat  ayant  été  accusé  de  favo- 
riser les  novateurs  y  Le  Fèvre, 
«oujpçonné  de  l'avoir  séduit^  fut 
obligé  de  le  quitter.  11  se  retira 
à  Strasbourg ,  et  de  là  à  Paris,  où 
il  fut  nommé  précepteur  du  troi- 
sième fils  de  François  l*'.  La  reine 
Marguerite,  sœur  de  ce  prince , 
infectée  des   nouvelles  erreurs, 
mena  Le  Fèvre  à  Nérac  en  1 53o  : 
c'est  là  que  cet  habile  homme  ^ 
après  avoir  rouvert  les  yeux  à  la 
vérité,  finit  ses  jours,  sincère- 
ment   converti ,    en   1537.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :   un 
Traité  des  trois  Madeleines,  so- 
lidement réfuté  par  les  bollan- 
distes  et  par  d'autres    savants 
{^vqyez    Fischer,    Beda.  )  ;    un 
Psautier  en  5  colonnes,  Paris, 
în-fol.,  i5o9,  avec  des  notes  peu 
estimées;  3**  des  Commentaires 
sur  les    Psaumes,  sur  l'Ecclé- 
siaste,   sur  les  Évangiles,  sur 
saint  Paul,  etc.  :  ils  sont  savants, 
mais  mal  digérés  et  mal  écrits; 
4**  Agones  martyrum  mensis  ja- 
nuarii.  in-fol.  (sans  date  ni  lieu), 
mais  du  commencement  du  xvi^ 
siècle;  5o  une  Version  française 
de  toute  la  Bible,   imprimée  à 
Anvers  en  i53o,  1 534  et  i54i,  in- 
fol.,  et  en  i7ti8,  en  4  vol.  in  8°. 
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L'édition  de  1534;  revue  par  des 
docteurs  de  Louvain ,  est  la  plus 
correcte  et  la  plus  rare,  parce 
qu'elle  fut  supprimée.  Cette  tra- 
duction ,  son  sentiment  sur  la 
monogajnie  de  sainte  Anne,  et 
sa  distinction  des  Trois  Maries , 
soulevèrent  ))eaucoup  de  doc- 
teurs contre  Le  Fèvre;  ce  qui  To- 
bligea  de  se  contredire  dans  le 
traité  De  duplici  et  unica  Mag- 
dalena  ,  in-4** ,  pour  prouver 
qu'on  pouvait  soutenir  qu'il  y 
en  avait  deux ,  ou  une  seule.  A 
force  de  varier  et  de  tournet 
cette  question ,  il  l'a  si  bien  em- 
brouillée, qu'on  ne  sait  point  ce 
qu'il  en  pensait. 

FÈVRE  (Gui  Le) ,  sieur  de  la 
Boderie,  né  dans  la  tene  de  la 
Boderie  en    basse  Normandie , 
l'an  154I9  savant  dans  les  langues 
orientales,  eut  beaucoup  départ 
à  la  fameuse  Polyglotte  d  An- 
vers ,  confiée  aux  soins  d'Arias 
Montanus.  Si  on  le  croit,  celui-ci 
n'y  contribua  pas  autant  qu'on 
le  pense  communément.  Le  Fè- 
vre pdssa  à  Anvers  avec  son  frère 
Nicolas,  pour  l'exécution  de  ce 
grand  ouvrage.  Il  y  travailla  long- 
temps, et  y  inséra  le  nouveau 
Testament  en  syriaque,  avec  une 
Version  en  latin,  une  Grammai- 
re syriaque  et  une  chaldaïque ,  et 
un  Dictionnaire  de  ces  deux  lan- 
gues, llrelourna  ensuite  en  Fran- 
ce, apportant  pour  tout  fruit  de 
ses  travaux,  beaucoup  de  fatigues 
et  quelque  peu   de  réputation. 
A  son  retour,  il  fut  secrétaire 
du  duc  d'Alençon,  frère  du  roi 
Henri  111  ;  fut  mal  payé  comme 
à  Anvers ,   et  alla  mourir  à  la 
Boderie  en  iSgô.Onade  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  et  en  pro- 
se, des  traductions,  etc.  Il  mê- 
lait l'étude  des  langues  à  la  poé- 
sie. Il  eut  de  son  temps  une  assez 
grande  réputation  dans  ce*  der- 
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nier  genre  ^  mais  à  l'exception 
de  quelques  pièces  où  l'on  trouve 
une  certaine  naïveté  qui  plaît 
malgré  la  barbarie  du  langage , 
tout  ce  qui  nous  reste  de  lui  est 
du  plus  mauvais  goût^  style  am- 
poulé ,  phrases  inintelligibles, 
comparaisons  forcées ,  expres- 
sions basses,  allusions  puériles, 
jeux  dé  mots  ridicules^  plaisan- 
teries froides.  On  peut  consulter 
le  P.  ^icéron  (  Mémoire ,  t.  3*  ) , 
qui  donne  le  catalogue  de  ses 
ennuyeuses  productions. 

FÉVRE  DE  LA  BoDERiE  (  An- 
toine Le  ) ,  frère  du  précédent , 
fut  employé  par  Henri  IV  et  pav 
Louis  Xill  dans  des  affaires  im- 
portantes. 11  eut  la  qualité  d'am- 
bassadeur   à   Rome ,  dans   les 
Pays-Bas  et  en  Angleterre.  Jac- 
ques I"  lui  fit  présent  d'un  bas- 
sin de  vermeil  enrichi  de  pierre- 
ries ,  avec  ces  mots  :  Jacques , 
roi  de    la    Grande  -  Bretagne  ^ 
a  Antoine   de  la    Boderie,    Le 
prince  de  Galles  lui  donna  un 
diamant  d'un  grand  prix,  et  les 
seigneurs   d'Angleterre    ajoutè- 
rent à  tous  ces  présents  cent  cin- 
quante haquenées,  que  la  Bo- 
derie distribua  a  son  retour  à  ses 
amis.  Il  n'en  réserva  qu'une  seule 
que   Henri  IV  lui  demanda.  // 
n'est  pas  juste,  lui  dit  ce  prince, 
que  je  sois  le  seul  de  vos  amis  qui 
n^ait  point  de  part  h  vos  libéra- 
lités. La  Boderie  fut  très  utile  à 
ce  monarque,  surtout  dans  l'af- 
laire  du  maréchal  deBiron,  dont 
il  découvrit  les  intelligences  à 
Bruxelles.   Il  mourut  en  i6i5, 
à  60  ans.  11  avait  épousé  la  sœur 
du  marquis  de  Feuquières  gou- 
verneur de  Verdun  ,  dont  il  eut 
deux  filles:  l'une  mourut  fort 
jeune,  et  l'autre  épousa  M.  Ar- 
nauit  d'Andilli  en  i6i3,  auquel 
elle  apporta  la  terre  de  Pompon- 
ne. On  a  de  lui  un  Traité  de  la 
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noblesse  y  traduit  de  Pitaiicn  de 
Jean-Baptiste  Nenna,  imprimé 
en  i5d3,  in«8°.  On  a  publié  en 
1^49  ^<t  Lettres  et  ses  Négocia- 
tions ,  5  vol.  in-ia.  Il  passé  aussi 
pour  l'un  des  auteurs  du  Catho- 
Uconj  satire  que  l'esprit  de  parti 
a  fait  valoir  dans  le  temps;  mais 
qui,  dans  le  fond,  n'est  qu'une 

Î>latitude,  dont  la  haine  contre 
'Espagne  et  les  invectives  con- 
tre la  Ligue  font  tout  le  mérite* 
a  Comme  si  l'association  des  cal- 
»  vinistes,  dit  un  auteur  impar- 
»  tial ,  n'avait  pas  été  une  ligue , 
»  et  une  liçue  composée  de  su- 
»  jets  rebelles ,  armés  contre  le 
»  trône  et  l'autel  » 

FÈV  RE  (Nicolas  Le),  né  à 
Paris  en  i544^  s®  creva  un  œil 
en  taillant  une  plume.  Cet  acci- 
dent   n'interrompit    point   ses 
études.   Il  commença  celle  du 
droit  à  Toulouse.  Nicolas  avait 
dès  lors  le  goût  de  l'antiquité; 
il  entreprit  le  voyage  de  Rome 
pour  se  perfectionner.  De  retour 
en  France,  il  se  livra  aux  dou- 
ceurs de  l'étude,  tandis  que  la 
nlupart  des  gens  de  lettres  de 
Paris  s'occupaient  des    affaires 
de  la  Ligue.  Henri IV,  étant  enfin 
paisible  possesseur  de  sa  cou- 
ronne,  cnoisit  Le    Fèvre  pour 
précepteur  du  prince  de  Gondé  ; 
et  après  la  mort  du  roi ,  la  reine 
lui  confia  l'éducation  de  Louis 
XllI.  11  mourut  16  mois  après, 
en  161 2,  à  69  ans.  Quoique  Le 
Fèvre  eut  travaillé  toute  sa  vie, 
il  n'ambitionnait  point  le  titre 
d'auteur ,  ou  peut-être  craignait- 
il  les  écueils  de  cette  profession. 
Ses  Opuscules  furent  publiés  à 
Paris  en  i6i4,  in-4%  par  Le  Bè- 
gue.  On  y  aperçoit  un  critique 
exact,  sans  être  trop  hardi ,  judi- 
cieux dans  ses  conjectures,   et 
juste  dans  ses  raisonnements.  Son 
style  est  pur,  net  et  concis.  Si 
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ses  talents  le  firent  estimer  ,  son 
caractère  ne  le  fit  pas  moins  ai- 
mer^ il  était  humain^  doux , 
communicatif.  Il  vécut  dans  la 
retraite  avec  la  politesse  d'un 
courtisan,  et  à  la  cour  avec  la 
simplicité  d'un  solitaire. 

FEVRE  (Tannegui  Le),  né  à 
Caen  en  161 5 ,  se  fit  de  bonne 
heure  un  nom  par  ses  succès 
dans  l'étude  du  grec  et  du  latin* 
Le  cardinal  de  Richelieu  le  gra- 
tifia d'une  pension  de  2,000  liv. 
pour  qu^il  eût  l'inspection  sur 
les  ouvrages  imprimés  au  Lou- 
vre. Cet  illustre  rénumérateur 
des  gens  de  lettres  se  proposait 
de  le  faire  principal  d'un  col- 
lège ,  qu'il  devait  ériger  sous  le 
nom  de  Richelieu.  Sa  mort  ravit 
ce  nouveau  bienfait  aux  savants, 
et  à  Le  Fèvre  un  protecteur.  Le 
Fèvre^  qui  avait  plus  de  cupi-. 
dite  que  de  religion ,  se  fit  pro- 
testant, et  eut  à  Saumur  une 
classe  d'humanités ,  qui  assura 
sa  vie  dans  ce  monde ,  mais  non 
pas  son  salut  dans  l'autre.  Il  mé- 

£risa,  dit  l'auteur  du  Siècle  de 
ouis  XIV  ,  ceux  de  sa  secte ,  et 
vécut  parmi  eux.  Il  n'était  pas 
d'ailleurs  sans  talent,  son  mé- 
rite fut  bientôt  reconnu  ;  il  avait 
l'art  non -seulement  d'ôter  les 
épines  des  études ,  mais  encore 
d'y  répandre  des  agréments.  On 
lui  envoya  des  jeunes  gens  de 
cette  secte  de  toutes  les  provin- 
ces d  u  royaume  et  des  pays  étran- 
gers ;  les  professeurs  mêmes  as- 
sistaient à  ses  leçons.  En  1672  , 
il  se  préparait  à  quitter  Saumur 
pour  passer  k  Heidelberg  ,  lors- 
qu'une fièvre  continue  l'empor- 
ta à  57  ans.  Le  Fèvre  était  un 
vrai  épicurien  ,  et  n'épargnait 
rien  pour  satisfaire  ses  goûts.  Il 
se  parfumait  comme  un  petit 
maître.  Il  lui  manquait ,  à  la  vé- 
rité, cet  air  aisé  du  grand  mon- 
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dej  mais  il  y  suppléait  par  un 
verbiage  étudié.  Les  fruits  de  sa 
plume  sont  :  i»  des  Notes  sur 
Anacréon ,  Lucrèce  ,  Virgile , 
Horace  y  Térence,  Phèdre  y  Lon- 
gin ,  Aristophane ,  Elien ,  Apot- 
lodorCj  Eutrope^  AuréliuSy  Vic- 
tor, Denys  a  Alexandrie  ,  etc* 
Le  Fèvre  commenté  ces  auteurs 
en  homme  qui  connaissait  assez 
bien  les  délicatesses  des  langues^ 
et  qui  en  possédait  l'esprit,  i*» 
Deux  vol.  de  Lettres^  i65g  et 
i665 ,  in-4''j  3^  Les  Vies  des  poè^ 
tes  grecs  y  en  fiançais,  in-12  , 
dont  la  meilleure  édition  est 
celle  qu'en  a  donnée  Roland,  à 
laquelle  il  a  ajouté  ses  remar- 
ques; 4°  I^^*  Poésies  grecques  et 
latines.  Le  latin  de  Le  Fèvre  est 
pur,  poli,  délicat,  mais  pas  tout 
à  fait  exempt  de  gallicisme  j  son 
siècle  fournit  de  meilleurs  mo- 
dèles en  ce  genre.  5*»  Des  ATor- 
ceaux  de  Platon  et  de  Plutar- 
que,  qu'il  a  traduits  et  accom- 
pagnés de  notes.  Son  français 
n'a  pas  les  grâces  de  son  latin  ; 
on  voit  un  homme  de  collège 
qui  fait  des  efforts  pour  prendre 
le  ton  d'un  homme  du  monde. 
Il  veut  mêler  le  sérieux  de  Bal- 
zac avec  l'enjouement  de  Voi- 
ture, et  les  gâte  tous  les  deux. 
H  avait  un  attachement  inviola- 
ble pour  ses  amis.  Dans  le  temps 
que  Pelisson  était  prisonnier 
d'état,  il  eut  le  courage  dé  lui 
dédier  son  Lucrèce.  Outre  ma- 
dame Dacier ,  sa  fille ,  il  eut  un 
fils,  auteur  d'un  petit  traité  pa- 
radoxal ,  sous  ce  titre  :  DefutU 
lita te  poetices  y  1 697  ,  i  n  - 1 2 . 

FEVRE  (  Claude  Le  ),  peintre, 
hé  à  Fontainebleau  en  1 633,  mort 
à  Londres  en  1675,  fit  les  pre- 
mières études  de  son  art  dans  les 
galeries  et  les  salles  de  Fontaine- 
bleau. U  se  mît  ensuite  sous  la 
direction  de  Le  Sueur  et  de  Le 
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Brun.  Ce  dernier  ayant  vu  quel* 
ques  portraits  de  sa  main,  lui 
conseilla  de  s'appliquer  à  ce 
genre  de  peinture 4  Le  Fèvre  ac- 
quit en  ei-fet  un  talent  supérieur 
pour  saisir  la  ressemblance  y  et  le 
caractère 9  en  quelque  sorte,  de 
la  personne  qail  représentait. Sa 
touche  est  vraie  et  spirituelle, 
son  coloris  frais  et  piquant*  Le 
roi  et  la  reine  voulurent  être 
peints  par  cet  excellent  artiste  , 
qui  depuis  fut  souvent  employé 
a  la  cour*  Le  Fèvre  passa  en  An 
gleterre,  et  lit  daus  ce  royaume 
plusieurs  tableaux  qui  lui  acqui- 
rent beaucoup  de  réputation  et 
de  richesses.  11  a  traité  avec  suc- 
cès quelques  sujets  d'histoire.  On 
a  gravé  d'après  ce  maître.  Il  a  lui- 
même  gravé  plusieurs  portraits  à 
Teau-forte.  François  de  Troy  a 
été  son  élève. 

FÈVRE  (  Roland  Le  ) ,  autre 
peintre^  natif  d'Anjou,  mort  en 
Angleterre  en  1677,  excella  à 
faire  des  charges. 

FEVRE  (  Nicolas  Le  ),  célèbre 
chimiste  du xvii* siècle,  démons- 
trateur de  chimie  au  Jardin 
royal  des  plantes  de  Paris  ,  fut 
appelé  en  Angleterre  pour  diri- 
ger un  laboratoire  de  chimie  que 
Charles  II  avait  formé  à  Saint- 
James  ,  l'une  de  ses  maisons  roya- 
les. Ce  prince  ^accueillit  avec 
distinction.  On  a  de  lui  une 
Chimie  théorique  et  pratique ,  en 
1  vol.  in-8**  ,  dont  la  3*  édition 
parut  en  3674*  On  croit  que  l'au- 
teur mourut  peu  de  temps  après. 
Son  livre  est  un  des  premiers  ou 
l'on  ait  établi  des  principes  et 
rassemblé  les  découvertes  faites 
sur  la  chimie.  Il  était  grand  ad- 
mirateur de  Paracelse ,  et  il 
croyait  avoir  trouvé  comme  lui 
un  secret  pour  rendre  la  viçueur 
et  la  jeunesse  aux  animaux  décré- 
pits; il  avait,  dit-on ,  donné  ce 


FÉV  79 

secret  au  célèbre  Boyle,  avec 
lequel  il  était  fort  lié,  mais  ce 
savant  nele  reçut  sans  doute  que 
comme  tant  d'autres  remèdes 
débités  par  l'enthousiasme  ou  le 
charlatanisme. 

FÈVRE  (  André  Le  ) ,  avocat , 
né  à  Troyes,  était  neveu  de  Hou- 
dard  delà  Motte.  Son  oncle  ayant 
perdu  la  vue ,  l'appela  auprès  de 
lui ,  et  il  fut  son  lecteur  et  son 
secrétaire.!!  s'acquitta  de  ces  deux 
emplois  avec  une  assiduité  et  un 
zèle  qui  lui  méritèrent  tes  éloges 
de  toutes  les  âmes  honnêtes.  Il 
mourut  à  Paris  en  1768,  après 
avoir  passé  ses  dernières  années 
dans  des  infirmités  continuel- 
les* Nous  avons  de  lui  les  Memoi^ 
res  de  Vacadémie  des  sciences  de 
TrqyeSy  1744?  in-8®,  réimprimés 
en  1756  ,  en  2  parties  in- 12  Cet 
ouvrage,  auquel  M.  Gi-osley  a  eu 
part,  est  dans  le  QovilàesMathar 
ncisiana  ,  mais  plus  sagement 
écrit.  11  y  a  des  choses  agréables 
et  des  recherches  curieuses. 

FEVRE  (Jacques  Le  ),  docteur 
de  Sorbonne  ,  grand-vicairê  de 
Bourges,  né  à  Coutances  au  mi- 
lieu du  xvu«  siècle ,  et  mort  à  Pa- 
ris en  1716,  s'est  fait  un  nom  par 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés  pour 
la  défense  de  l'Eglise.  Les  prin- 
cipaux sont  :  i«  Motifs  iminci- 
bles  pour  convaincre  ceux  de  la 
religion  prétendue  réformée  , 
Paris,  1682,  iivi2;  2"  iVbwi^e//e 
conférence  avecfun  ministre,  tou- 
chant les  causes  de  la  séparation 
des  protestants  y  i685,  in-12  ;  ce 
livre  eut  un  grand  succès;  3«//i- 
structions  pour  confirmer  les  nou- 
veaux dans  la  foi  de  t  Église. Oa 
a  encore  de  Itii  :  Entretiens  à' Eu- 
doxe  et  d'Eucharistc  ,  sur  l'his- 
toire de  taridnisme  et  des  icono- 
clastes du  P.  Maimbourg,  1674, 
in-12  ^  Anti-Journal  des  assem- 
blées de  Sorbonne  ;  critique  ,  ou 
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plutôt  satire;  conduite  par  l'es- 
prit de  parti. 

FÈVRE.  Fqyez  Febvre  (  Jac- 
ques Le  ). 

FÈVRE  (  Louis  Le.)  Pqy.CnAV' 

.  FEVRET( Charles),  néàSé- 
mur  en  i583 ,  fut  avocat  au  par- 
lement de  Dijon  dès  l'âge  de  19 
ans ,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  166 1.  Ou  a  de  lui  un  Traité 
de  VabuSj  composé  à  la  prière  de 
Louis  11,  prince  de  Condé,  et 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
Lyon,  1786  ,  en  a  vol.  in-foL, 
avec  des  notes  du  célèbre  Gibert 
et  de  Brunet ,  avocat,  Fevret  a 
approfondi  cette  matière,  et  son 
ouvrage  est  le  fruit  des  plus  lon- 
gues recherches^  il  y  a  cependant 
des  canonistes  qui  trouvent  de 
l'inconvénient  dans  la  trop 
£rrande  extension  de  ses  princi- 

Ses.  Hauteserre  Ta  réfuté  par  or- 
re  du  clergé ,  qui  a  cru  y  voir 
compromis  les  droits  de  l'Eglise. 
On  a  encore  de  lui  V Histoire  de 
la  sédition  arrivée  h  Dijon  en 
i63o,  et  in-8°,  d'autres  ouvrages 
en  prose  et  en  vers  latins. 

FEVRET  DE  FoNTÈTE  (Charles- 
Marie),  arrière-petit-fils  du  pré- 
cédent, né  à  Dijon  le  i4  avril 
17 10 ,  fut  reçu  conseiller  au  par- 
lement de  cette  ville  en  1736. 
Après  s'être  attaché  pendant  une 
longue  suite  d'années  à  rassem- 
bler une  nombreuse  collection 
d'ouvrages  et  de  morceaux  tant 
imprimés  que  manuscrits  sur 
l'histoire  de  France,  il  conçut  Je 
projet  de  donner  au  public  une 
nouvelle  édition  de  la  Bibliothè- 
que historique  de  la  France  du  P. 
Le  Long.G'est  par  les  augmenta- 
tions considérables  qu'ont  pro- 
duites les  recherches  et  les  tra- 
vaux de  Fontète,  que  cet  ouvrage 
vraiment  important,et  dont  l'uti- 
lité peut  s'étendre  à  tant  d'objets, 
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après  être  sorti  des  mains  de  son 
premier  auteur  en  un  seul  vol. 
in-fol. ,  en  17 19,  est  devenu  un 
répertoire  immense  qui  forme 
aujourd'hui  4  vol.  in-îbl.  ,  non 
compris  les  tables^ qui  en  compo- 
sent un  5®.  Ce  magistrat ,  aussi 
recommandable  par  ses  qualités 
sociales  que  par  ses  lumières 
dans  la  jurisprudence,  son  zèle 
pour  sa  patrie,  et  son  amour  pour 
les  lettres ,  est  mort  directeur  de 
l'académie  de  Dijon  le  16  février 
I77ti,  sans  avoir  vu  la  fin  d'une 
entreprise  qui  lui  fait  tant  d'hon- 
neur. M.  Barbeau  des  Bruyères , 
auquel  il  avait  remis  tout  son 
travail  dès  1764  j  a  présidé  à  l'é- 
dition de  cet  ouvrage. 

FEYDE\U  (Matthieu),né  àPa- 
ris  en  16 16,  docteur  de  Sorbon* 
ne,  théologal  d'Alet,  ensuite  de 
Beauvais,  mourut  en  exil,  à  An- 
nouai  dans  le  Vivarais,  en  1694^ 
à  78  ans.  Son  attachement  au 
parti  de  M.  Arnauld  lui  avait  oc- 
casioné  beaucoup  de  chagrins.r 
On  a  de  lui  :  i<»  Méditations  sur 
Vhistoire  et  la  concorde  des  Evan- 
giles y  Lyon,  1689-96;  a°  Le  Ca- 
téchisme de  la  Grâce  ^  in -ri,  et 
-d'autres  ouvrages. 

FEYDE\U  DE  Brou  (Henri), 
évêque  d'Amiens,  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  mort 
en  1706,  âgé  de  53  ans,  a  donné 
au  public,  r»  nxi^e  Lettre  latine 
à  Innocent  Xll,  contre  le  Nodus 
prœdestinationis  du  cardinal 
Sfondrate;  2°  une  Ordonnance 
pour  la  juridiction  des  évéques 
et  des  curés  contre  le  père  Dé- 
simbrieux ,  jésuite  ;  3°  une  Let- 
tre au  sujet  de  celle  d^un  curieux 
sur  d'anciens  tombeaux  décou- 
verts en  1697  ^^^  l^ abbaye  de 
Saint'AcheuL 

FIACRE  (Saint),  étant  venu 
d'Irlande  ou  d'Ecosse  en  France, 
saint  Faron ,  évêque  de  Meaux  , 
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lui  douua  un  lieu  solitaire  où  il 
bâtit  un  hèpital,  clans  lequel  il 
recevait  les  passans  et  les  étran- 

Eers^il  mourut  vers  Tan  670. 
es  légendes  lui  donnent  la  qua- 
lité de  prince.  Sa  vie,  qui  n'est 
guère  authentique, a  été  publiée 
dans  le  Recueil  de  Suri  us^  cl  dans 
celui  des  bollandistes  (tom.  6^ 
(1  août  f  page  607  et  suiv.  ),  dans 
les  j4cta  SS.   ord.   SanctUBene* 
dicti  deMahillan^  tom.  a^et  dans 
les  au  très  agiographes;  enfin  nous 
en  avons  aes  Vies  imprimées  l 
part  y   entre  autres  celle  écrite 
en  vers^  et  imprimée  in-4''>  sans 
date,  iii  nom  de  ville  ni  d'im* 
priniem-,  et  celle  de  domPirou, 
bénédictin   de  saint  Maur^  im- 
primée à  Paris  en  i636,  in^ia. 
L'ermitage  de  saint  Fiacre  eft  de-» 
venu  un  bourg  de  la  Brie,  fa- 
meux par    les   pèlerinages  que 
Ton  y  faisait^  Tégiise  ou  chapelle 
était  desservie  par  les  béuédic- 
tins;iesfemmes  n'entrâientpoint 
dans  le  sanctuaire^  etl'on  remar- 
que que  la  reine  Anne  d'Autri- 
che y  venant  en  pèlerinage  en 
1641 9  se  conforma  à  cet  usage^ 
et  qu'elle  fit  même  à  pied  le  che- 
min   depuis     Monceau  jusqu'à 
Saint-Fiacre.  Do  m  du  Plessi»,qui 
donne  un  article  curieux  sur  ce 
saint  solitaire  (ïiist.  de  Meaux  , 
t.  i,p.  5iet8uiv.),  observe  que 
dans  sa  chapelle  il  y  a  une  pierre 
sur  laquelle  vont  s'asseoir  pi euse^ 
ment  les  pèlerins^  pour  guérir 
des  hémorrhoïdes,  ou^  selon  d'aa- 
tres,  dix  fisc  ^  o\x  mal  de  saint 
Fiacre*  On  a  prétendu  que  le 
nom  de  fiacres  avait  été  dan  né 
aux  carrosses  de  jllace  parce  qu'ils- 
furent  d'abord  destinés  à  voitQ-^ 
rer,  j  usqu'à  Saint-Fiacre  (en  Brie) 
les  Parisienvqui  y  allaient  en  pé^ 
lerinage;  mais  Ménagé^  dans  son 
Uiciiànnaire  étymologique ,  AU 
teste  y  comme  tépioin  oculaîi^ , 
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que  ces  carrosses  furent  ainsi  ap* 
pelés  du  nom  de  l'image  de  saint 
Fiacre,  qiii  !»ervatt  d'enseigne  à 
un  logis  de  la  rue  Saint-Antoine^  « 
ou  l'on  a  premièrement  loué  tes 
sortes  de  voirures.  On  peut  con-> 
cilier  ces  deux  sentiments ,  en 
supposant  que  le  mattre  de  Tau* 
berge  n'avait  pris  saint  Fiacre 
pour  enseigne  qu'à  cause  de  la 
première  destination  de  ces  voi- 
tures p')ur  ce  pèlerinage;  la  rue 
Saint-Antoincoà  était  l'auberge 
est  précisément  sur  le  chemin 
de  Paris  à  Saint-Fiacre.  Par  la 
suite,  il  étendit  l'usage  de  se^s 
voitures  pour  le  service  des  rues 
de  Paris. 

FIA' ;  RE,  frère  liU  de  Tordre 
de  Saint-Augustin,  né  à  Marly 
en  tôog,  et  mort  à  Paris  en  fG84, 
se  fit  connaître  par  sa  piété  et 
dlvetsesprédictionsqui  parurent 
surnaturelles.  Louis  Xlll,  lai 
reine  Anne  d'Autriche  ^  Louis 
XIV,  Marie-Thérèse  son  épouse, 
et  d'autres  grands  personnages  ^ 
avaient  grande  confiance  en  ses 
prières,  et  s'y  recommandaient 
souvent.  Il  était  fort  lié -avec 
Claude  Bernard,  surnommé  le 
pauvre  prêtre.  (  f^qy.  cet  article.  ) 
Sb-FiCj  imprimée  à  Parisen  1722', 
est  écrite  avec  une  simplicité  qui 
attache.  Dans  son  discours  préli- 
minaire, Fauteur  anonyme  (que 
l'on  sait'étre  un  augustin,  nom- 
mé Gabriel  de  Sainte-Claire) 
montre  qu'il  connaissait  les  rè- 
gles de  la  critique ,  et  qu'il  jj'y 
est  coufbrmé.  Ort  y  trouve  cette 
féflexion  :  a  La  disposition  de 
»  nos  père»  était  de  croire  tout 
»  à  l'aveugle;  ils  se  faisaient  con- 
»  science  de  douter  du  moindre 

*  prodige  ;  ils  croyaient  trop.  La 
i^  disposition    d'esprit    de    nos 

*  jours  (  en  i7îi2)eétde  necroii« 
«  rien  :  s'il  me  fallait  opter  entre 
»  ces  deux  extrémités;  j'aimerais 
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»  mieux  la  puérile  crëdulitë  do 
»  ceux  qui  croient  tout,  etc.  »• 
Du  reste 7  le  livre  est  imprimé 
fort  incorrectement;  et  le  lec- 
.teur  est  arrêté  à  chaque  pas  par 
des  fautes  grossières  qui  ne  sont 
pas  relevées  dans  Verrata.  L'ab* 
bé  d*Artigny,  d'après  un  journa- 
liste, en  a  donné  un  extrait  sur 
ce  qui  concerne  la  naissance  de 
Louis  XIV  (que  la  reine  Anne 
attribua  aux  prières  du  frère  Fia- 
cre )  ,  dans  le  tome  6^  de  ses  Mé- 
moires^ mais  on  voit,  par  ce 
Précis^  que  l'abbé  n'avait  pas  vu 
le  livre  même. 

fFIARD(L'abbéJean-Baptiste), 
naquit  à  Dijon,  d'une  honnête 
famille,  le  38  novembre  1736. 
Il  entra  d'abord  chez  les  tésui  tes , 
et  il  était  professeur  de  rhéto« 
i^que  à  Alençon ,  lorsque  cette 
société  fut  supprimée.  Il  se  rendit 
à  l^arisy  et  fut  admis  dans  le  sé- 
minaire de  Saint- Nicolas- du 
Chardonnet.  Anpelé  dans  sa  ville 
natale  par  M.  a'Apchon^  qui  ad- 
ministrait ce  diocèse ,  il  y  rem- 
plit les  fonctions  de  vicaire  à 
Saint  -  Philibert ,  puis  à  Saint> 
Pierre.  L'abbé  Fiard  était  pieux, 
charitable  ;  mais ,  dès  son  en- 
fance, à  ce  qu'ont  assuré  des 
personnes  qui  l'ont  connu  inti- 
mement, il  avait  montré  une 
imagination  exaltée,  qu'il  avait 
encore  enflammée  par  ia  lecture 
de  livres  extravagants.  L'abbé 
Fiard  avait  la  faiblesse  de  croire 
à  la  magie ,  et  doi^nait  à  celle-ci 
un  si  grand  empire,  qu'il  ne 
voyait  partout  que  des  sorciers 
et  des  magiciens.  Dans  ses  écrits, 
il  cite  comme  démonolâtres  les 
ventriloques ,  Mesmer ,  Caglios- 
tro  et  autres  jongleurs  de  la 
même  espèce;  il  prend  aussi 
pour  des  sorciers  les  faiseurs  de 
tours,  une  poupée  automate. et 
autres  objets^  qui  ne  sont^  en  gé- 


néral ,  qu'un  résultat  de  procé- 
dés physiques  au  de  pur  charla- 
tanisme. Avant  la  révolution  ,  il 
avait  annoncé  dans  le  Journal  de 
Verdun  ,  dans  le  Journal  ecclé- 
siastique ,  et  dans  le  Spectateur 
de    Toulouse  y  l'existence    d'un 
eprand  nombre  de  démonolâtres* 
Le  na  octobre  1776,  il  écrivit 
une   longue  lettre  à  l'assemblée 
du  clergé ,  dans  laquelle  il  lui 
dénonçait  également  l'existence 
d'une  foule  de  magiciens  et  de 
sorciers,  qui  minaient  sourde- 
ment le  trône  et  l'autel.  Dans  le 
temps  des  troubles   révolution- 
naires, l'abbé  Fiard  refusa    de 
prêter  le  serment  ait  civique^  et, 
en    1793,   il   fut    déporté  avec 
d'autres     prêtres    liialheureux. 
Ayant  échappé  aux  maladies  qui 
firent  périr,   à  Rochefort,    un 
grand    nombre  de  ses    compa- 
gnons d'mfortune ,  il  revint  en 
France  en  1795^  Les  persécutions 
qu'il  avait  éprouvées  ne  firent 
qu'exalter  de  plus  en   plus  soa 
imagination.  Selon  lui,  la  révo- 
lution   n'était  que  l'effet  d'un 
ensorcellement  ,     et    huit    cent 
mille  Parisiens  étaient  ensorce^ 
lés  y  ainsi   que  Louis   XVI   lui- 
même.  Tous  les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  roulent  sur  ce  sujet:  en 
voici  les  titres  :  1®  Lettres  philo- 
sophiquessur  la  magie ,  1801 ,  in- 
8°j  a**  La  France  trompée  parles 
magiciens  et  les  démonolâtres  du 
xviii*  siècle^  i8o3,  in-8°;  3*»  Le 
Secret  d'état  y   brochure   in -8", 
181 5.  On  attribue  aussi  à  l'abbé 
Fiard  Ze  Mystère  des  meignéti-- 
seurs  et  des  somnambules  dés^oi* 
lés  y  par  un  hoétme  du  monde  y 
i8i5,  in-8^.  M.   Deleuze  a  cru 
devoir  réfuter  cet  ouvrage  dans 
ses  Annales  du  magnétisme  ani" 
mal.  (  On  peut  également  voir  les 
Annales  politiques  y  morales    et 
/»<^€&«MreX|du  17  décembre  i8i5). 
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Ea  1797,  Tabbé  Fiard  soumit  k 
La  Harpe  une  partie  de  soa  tra- 
vail ,  par  lequel  il  voulait  prou- 
ver l^origine  diaboliifue  et  magir 
aue  de  la  révolution*  La  Harpe  se 
borna  à  lui  répondre  a  que  les 
I  révolutionnaires  ne  pouvaient 
1»  être  d'aussi  grands  sorciers , 
n  parce  qu'ils  ne  croyaient  ni 
9  en  Dieu  ni  au  diable.  »  Après 
sa  rentrée  en  France ,  l'abbé  Fiard 
menait  à  Dijon  une  vie  fort  re- 
tirée; il  se  pi*onienait  toujours 
seul  dans  les  lieux  les  plus  soli- 
taires ,  ayant  constamment  avec 
lui  quelques-uns  de  ses  ouvrages 
sur  la  magie  et  les  magiciens.  Ce- 
pendan  ty  I  orsque,  par  in  tervalles, 
il  oubliait  son  sujet  l^avori,  il  rai- 
sonnait fort  iuste>  et  paraissait 
avoir  de  l'érudition.  On  plaignait 
sincèrement  un  bommeestimable 
dupe  d^un  rêve  que  son  ima- 
gination lui  reproduisait  sans 
cesse  ,  et  auauel  il  croyait  de 
bonne  foi.  L'abbé  Fiard  est 
mort^  à  Dijon  ^  le  3o  septembre 
1818^  Âgé  de  quatre-vingt-deux 
ans. 
FlCHARD(Jean),  jurisconsulte 


de  Francfort-sur-le-Mein,  sa  pa" 
trie,  syndic  de  cette  ville,  y  mou- 
rut le  7  juin  i58i  ^  à  70  ans.  Il 
savait  les  langues  et  l'histoire  du 
droit.  On  a  de  lui  :  i«  Onomasti- 
con  philosophico-mediùO'Synor^y^ 
micum,  1574,  in-S»;  l'^Consilium 
matrimoniale,  1 58o,  in-foî .  j  3°  De 
cauteliSy  iSj'] ,  in-folj  4o  ^*^» 
virorum  aui  eruditione  clame* 
runt,  in-4°;5o  Vitœ  jurisconsul- 
torumy  i565 ,  in-4*',  etc.  [  Fichard 
était  disciple  du  célèbre  Zalins^ 

âui  professait  à  Fribour^,  en 
risgau;  il  voyagea  ensuite  en 
Italie,  en  s'arrêtant  aux  univer- 
sités où  il  y  avait  les  plus  fameux 
professeurs.  U  travailla  avec 
Beaucoup  de  succès  à  la  relation 
des  coutumes  de  Francfort.]. 
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f  FICHET  (Alexandre),  s&vant 

i'ésuite,  naquit  en  1 588 au  Petite 
)ornand,  dans  le  diocèse  de  Ge- 
nève. Ses  supérieurs  l'employè- 
rent à  enseigner  à  Lyon  les  huma- 
nités jpendant  sept  ans ,  et  la  phi» 
losophie  avec  les  mathématiques 
pendant  quatre.  U  se  consacra 
ensuite  au  ministère  de  la  chaire, 
et  obtint  un  tel  succès ,  que  l'ë^ 
glise  n'était  jamais  assez  vaste 
pour  contenir  l'auditoire  qui  <e 
pressait  pour  l'entendre.  Il  fut 
recteur  du  collège  de  Ntmes ,  et 
envoyé  à  Rome  en  qualité  d* 
député  de  la  province  de  Lyon  , 
pour  y  assistera  la  huitième  con- 
grégation de  son  ordre.  Le  père 
Fichet  avait  un  talent  particulier 

Î>our  développer  dans  ses  écoliers 
a  vocation  a  l'état  monastique. 
On  en  compte  un  grand  nombre 
qui  ,par  ses  conseils,  entrèrent 
dans  divers  instituts.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  fo  Clwrus.poetaruni 
iustratus  cum  niusceo  rhetorîco  ejt 
poetico  :  t'est  une  édition  pur- 

gée  d  u  Corpus poetarum.  Le  nom- 
redespeètes  latins  compris  dans 
ce  recueil  est  de  58.  il  en  manqué 
auelques-uns,  qu'il  se  proposait 
d'ajouter  dans  une  autre  édition. 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à  Lyon, 
16 16,  in -4°.  1"*  Favus  mcllis  ex 
variis  sanctis  coUectuSy  Lyon^ 
161 5-1617,  in-24*  ^6S  deux  ou- 
vrages sont  sans  nom  d'auteur. 
3<»  La  Fie  de  la  bienheureuse  mère 
de  Chantai  y  Jondatrice  de  la  Vi- 
sitation ,  Lyon ,  1643  ,  in -4**  ;  4« 
la  Fie  de  saint  Bernard  de  Men- 
thon  ;  5^  Arcana  studiorum  om- 
nium methodusy  et  hihliotheca 
scientiarumy  Lyon,  1649,  ^^8*9 
réimprimé  à  la  suite  du  Prodro- 
mus  historiée  litterariœ  de  Lam- 
becius,  Hambourg,  1710,  in-foK 
Cet  ouvrage  est  écrit  avec  élé^ 
gance ,  et  donne  des  moyens  fa- 
ciles de  faire  des  progrès  dans  les 
6* 

Google 


Digitized  by  ^ 


84  Fie 

sciences.  Qp  Le  Triomphe  du 
saint-siège  contre  un  conseiller 
hérétùfue  de  GrenoblCy  Grenoble, 
i64o.  11  mourut  à  (^hambéry  le 
3o  mars  lôSg. 

FICHET,  Fq^ea  Fischet. 

+  FOiTK  (  Jean-Théophile  ) , 
fameux  phiiosoplie  moderne,  né 
te  19 mai  \n6^,en  Lusace,  dans 
le  village  ae  Rammenau.  Son 
père  y  avait  une  fabrique  de  ru- 
bans ,  et  faisait  un  petit  com- 
merce de  mercerie;  mais  cela 
n'améliorait  pas  sa  fortune  ,  et 
l'éducation  de  Fichte  aurait  été 
probablement  négligée  sans  un 
riche  propriétaire  des  envi- 
rons, qui,  lui  ayant  reconnu 
quelques  dispositions  pour  l'é- 
tude ,  le  fit  en  trer  dans  une 
école  ,  et  eut  pour  lui  les  soins 
d'un  père.  Né  avec  un  caractère 
vif  ,  indépendant,  Fichte  s'é- 
chappa de  l'école,  et  fut  trouvé 
assis  sur  les  bords  dé  la  Saaie  , 
les  yeux  fixés  sur  une  carte 
géographique,  dans  laquelle  il 
cherchait  la  route  de  l'Améri- 
que. M  se  rendit  à  Wittemberg, 
ensuite  à  Leipzick,  et  il  assista 
par  intéi^valles  aux  leçons  des 
professeurs  de  ces  universités. 
Fichte  avait  acquis  beaucoup  de 
réputation  dans  les  écoles  * 
mais ,  privé  de  toute  ressource , 
et  malgré  son  aversion  pour  la 
dépendance,  il  fut  obligé  d'ac- 
cepter l'emJ)loi  de  précepteur 
chez  un  seigneur  prussien.  Sou 
séjour  à  Koenisbers;  lui  fournit 
l'occasion  d'avoir  des  entretiens 
avec  le  fameux  Kant.  Le  résul- 
tât de  ces  entretiens  fut  un 
•écHt  crue  Fichte  publia  sous  le 
titre  de:  1°  Essai  critique  de 
toutes  les  révélations  ,  1792. 
liOmme  il  n'y  avait  pais  mis 
son  nom  ,  on  attribua  cet  ou- 
vrage à  Kant  ;  mais  le  véritable 
auteur  se  fit  ensuite  connaître , 
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et  acquit  une  grande  réputa- 
tion. Jusqu'alors  il  avait  ton- 
jours  continué, son  état  force 
de  précepteur  ,  en  changeant 
souvent  d'élèves  :  ayant  reçu 
5o  ducats  d'un  magistrat  de  War- 
sovie^  chez  lequel  il  était  entré 
en  cette  qualité,  et  avec  lequel 
il  n'avait  pu  s'arranger,  Fichte 
voyagea  avec  cette  légère  som- 
me en  Allemagne  et  en  Suisse. 
Il  se  maria,  à  Zurich  ,  avec  une 
nièce  du  célèbre  KIopstock  (  au- 
teur du  poème  de  la  Messiadc  ) , 
et,  dans  la  môme  aunée ,  il  pu- 
blia, a°  ses  Matériaux  pour  rec- 
tifier les  jugements  du  public 
sur  la  révolution  française  ,  et 
sur  la  légitimité  ,  1793.  (^et 
>  éprit  fit  une  grande  sensation 
en  Allemagne  ;  mais  il  lui  attira 
beaucoup  de  critiques ,  à  cause 
d'une  espèce  de  paradoxe  dange- 
reux qu'il  y  soutenait ,  en  pré- 
tendant que  tout  contrat  j)^na/- 
lagmatique  pouvait  être  résilié 
par  la  seule  volonté  d'une  des 
parties.  Dans  cet  ouvrage  ,  l'au- 
teur se  montre  ennemi  déclaré 
des  Juifs,  qu'il  voudrait,  dit-il , 
exterminer  .  jusqu^au  dernier. 
Peu  de  temps  après  il  remplaça, 
dans  la  chaire  de  philosophie 
d'féna,  Reinhold  ,  premier 'dis- 
ciple de  Kant ,  un  peu  moins 
abstrait  et  moins  inintelligible 
que  son  maître.  Fichte  débuta , 
dans  cette  université,  par  un 
programme  oii  il  tâcha  de  don- 
ner une  idée  précise  de  hi  doc- 
trine de  la  science ,  ouvrage 
Su'il  reproduisit  ensuite  sotis 
ifférents  titres.  Il  se  présente 
ici ,  et  sur  ce  sujet ,  trois  sortes 
de  théories  ,  savoir  :  là  théorie 
de  Kant,  qui  part  d'une  ana- 
lyse de  l'entendement  de  la 
raison  pratique  et  du  jugement  j 
celle  ae  Reinhold ,  qui  prenait 
pour  base  le  fait  primitif  de  la 
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conscience  ,  et  qui ,  suivant 
Fichte^  s^était  élevé  au-dessus 
de  Kant  }  mais  la  théorie  de 
Fichte  va  bien  au-delà.  En  dé- 
veloppant son  système  de  17- 
déalisme  trascendental ,  il  part 
de  l'action  de  la  pensée  qui  se  re- 
plie sur  elle-même ,  et  offre  ain- 
si ridée  d'une  pensée  qui  réagit 
aussi  sur  elle-même,  et  sur  l'iaée 
du  moi  équivalent  de  l'une  et 
de  l'autre.  Le  moi  alors  se  pose 
lui-même  ,  et  ici  commence 
l'existence  du  moi  inlelUaent  et 
du  moi  existant.  Ce  moi  absolu  ^ 
libre  ou  sujet,  forme  la  con- 
science, et  suppose  un  objet  ou 
un  non  moi.  I^iclite  fait  ainsi  de 
l'activité  de  l'âme  l'univers  en- 
tier,  et  (selon, lui)  y  tout  ce  qui 
peut-être  conçu  ou  imaginé 
vient  d'elle.  Il  regarde ,  en  ou- 
tre y  le  premier  moi  comme  du- 
rable y  et  le  second  comme 
passager.  Le  premier  a  la  puis- 
sance de  créer  ou  de  rayonner 
ea  lui-même  l'image  de  l'uni- 
vers y  et  il  ne  considère  le 
monde  extérieur  que  comme 
une  borne  de  notre  existence  ; 
borne  sur  laquelle  noire  pensée 
travaille.  Cette  borne  est  créée 
par  l'ame ,  dont  l'activité  con- 
stante s'exerce  sur  son  œuvre 
propre.  Nous  uous  sommes  un 
peu  arrêtés  sur  ces  détails  y  que 
nous  puisons  dans  Fichte  lui- 
même  y  pour  donner  l'idée  la 
moins  inexacte  possible  des  prin- 
cipes de  la  métaphysique  de 
Fidite  :  d'où  Ton  pourra  aisé- 
ment conclure  que  Kant ,  Rein- 
hoid  y^  Fichte  y  et  tous  les  autres 
profonds  penseurs  y  à  force  d'in- 
uovatioiis  y  de  contradictions 
entre  eux  ,  de  définitions  spé- 
cieuses, n'ont  fait  que  bâtir  de 
nouveaux  dédales ,  où  la  raison 
humaine  la  plus  subtile  cherdie- 
rait  en  vain  un  fil  pour  en^sui'- 
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vre  les  divers  sentievs  et  pour 
en  sortir.  Les  leçons  qu'il  donna 
en  1794^  dans  l'université  d'ié- 
na  y  produisirent  un  bien  plus 
réel  chez  ses  élèves.  Elles  rou- 
laient sur  la  Destination  de 
Vhomme  de   lettres.  Deux  ans 


après  il  publia  y  3**  Bases  du  droit 
de  la  natut^  ,  1 796  ,  qai  précé- 
dèrent, 4"  ^®  clystème  de  mo- 


rale y  1798.  Ce  livre  est  rempli 
d'assertions  paradoxales  y  et  l'au- 
teur, en  voulant  s'élever  trop 
haut  y  se  forge  un  chaos  d'i- 
dées où  il  ne  sait  plus  se  re- 
connaître lui-même.  Fichte  ré- 
digeait, de  concert  a^c  Nict- 
hammer  y  un  Journal  philoso- 
phique y  dans  lequel  y  et  tout  en 
voulant  établir  les  bases  de  la 
religion  ,  il  prétendait  que  Dieu 
lui-même  n^e'tait  que  l'ordre  mo- 
ral de  l^ univers;  il  ajoutait  en- 
suite :  «  Le  moi  y  eu  cherchant 
»  à  remplir  ses  devoirs ,  aspire  à 
»  un  ordre  moral  de  l'ui^ivers; 
»  par  là  il  se  rapproche  de  Dieu, 
;»  et  il  a  la  vie  qui  vient  de  Dieu. 
»  Remercier  Dieu  comme  sub- 
»  stancequi  ne  peut^représen- 
»  ter  que  dans  le  temps  et  dans 
x>  l'espace^  serait  idolâtrie.  » 
Cette  question  fut,  non  sans 
fondement,  4"K^  hérétique,  ^t 
les  autorités  firent  confisquer 
l'ouvrage  dans  toute  la  Saxe. 
L'auteur  écrivit  un  Appelau pu- 
blic pour  se  disculper  de  l'accu- 
sation d'athéisme,  et  toutes  les 
plumes  savantes  de  rMlemagne 
furent  alors  en  mouvement;  mais 
.heureusement  les  défenseurs  et 
apologistes  4^  l'ouvrage  deFitche 
furent  en  petit  ncMnbre*  \ccabié 
de  toutes  paf.ts ,  il  renonça  »  dans 
la  même  a;inée,  à  sa  place, 
et  se  vendit  à  Berlin  ^  il  y  don- 
na, des  leçons  particulières,  et 
'  publia  plusieurs  écrits.  L'un 
d'eux  r  eiitrp  autres,  rappela  lu 
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ffënîe  profond  y  mais  paradoxal 
de  Fitche.  11  était  relatif  à  la  po- 
litique,  et  tous  les  politiques  se 
décnainërent  contre  lui.  Fitche 
avait  à  craindre  un  autre  rival 
plus  redoutable^  c'était  Schel- 
lin  g.  Ce  philosophe  avait  été 
d'abord  un  des  panégyristes  de 
la  Doctrine  de  la  science;  mais 
s'étant  créé  une  autre  espèce  à^i- 
déologicj  il  voyait  les  choses 
dans  un  sens  contraire  à  celui 
qu'adoptaient  Kant,  Reinhold^ 
et  surtout  Fitche.  Schelling,  en 
établissant  «on  système  de  Y  iden- 
tité absolue^  s'élève  à  Vabsolu 
primitif:  il  a  vu  le  moi  primitif, 
source  de  toute  réalité  et  de 
toute  science;  et  si,  par  ce  moi 
primitif  infini  y  Schelling  a  vu 
ou  à  cru  voir  l'Ktre  suprême  à 
qui  ces  attributs  appartiennent 
uniquement^  certes  il  s^est  rap- 
proché d'une  idée  plus  claire,plus 
juste  et  plus  distincte.  Ficlite, 
au  contraire  y  dans  sa  philoso- 
phie transcendantale;  avait  adop- 
té que  le  moi  subjectif  produit 
le  non  moi  objectifs  et  qu'ainsi 
le  Contraire  n'a  pas  lieu.  Ne  pou- 
vant trionipher  d'un  si  grand  an- 
tagoniste^ Fi  çh  te  se  dérendait  de 
son  mieux  ;  mais  Schelling  le 
terrassa  par  son  ouvrage  de  Bru- 
no ,  où  ifétablit  victorieusement 
la  puissance  du  panthéisme  con- 
tre le  système  de  V identité  abso- 
lue derichte.  Ensuite ,  et  dans 
son  Exposition  du  vrai  rapport 
de  la  philosophie  naturelle  à  la 
doctrine  de  Fichte  (  1 806  ) ,  il  lui 
reproche,  avec  justice,  quMl  don- 
ne tout,  en  physiqtie  comme  en 
philosophie  y  à  la  'seule  action 
mécanique,  et  qù*il  n'a  pas 
la  moindre  idée  aé  l'épergie  de 
*la  vie  dynamique.  Ficlïte  réta- 
'blit  cependant  sa  '  réputation  à  ^ 
Erlang,  par  jes  deux  beaux  dis- 
fcpuv»  f  6",  Sur  l'Élht  de  Hiom- 
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me  de  lettres;  et  7**,  Sur  ses 
Travaux  dans  l'empire  de  la  li-^ 
berté.DaLUS  la  même  année(  1806), 
il  publia  un  cours  sous  le 'titre 
de  8°  ,  Guide  de  la  vie  bien- 
heureuse^ ou  Doctrine  religieuse 
présentée  dans  un  cours  public» 
Cet  ouvrage  éclaircit  en  partie 
ce  qu*il  y  avait  de  trop  obscur 
dans  sa  doctrine,  ou,  pour  mieux 
dire,  il  la  purifia.  Soit  queFichte 
eût  mieux  réfléchi,  soit  que  les 
reprochas  de  Schelling  eussent 
produit  quelque  modification 
dans  ses  idées,  ce  livre,  écrit 
avec  onction,  semble  dicté  par 
un  sentiment  piJ^r  de  la  religion, 
et  offre  des  idées  sublimes ,  no- 
tamment sur  l'évangile  de  saint 
Jean,  Il  y  rectifie  les  proposi- 
tions que,  huit  années  aupara- 
vant, on  avait  jugées  comme 
hérétiques.  Lors  de  l'entrée  des 
Français  à  Berlin  (en  1806),  il 
s'enfuit  à  Kœnisberg ,  puis  à  Ri- 
ga, et  revint,  aprèsla  paix,  dans 
la  première  de  ces  villes.  Le  sa- 
vant Humboldt  lui  fit  obtenir  la 
place  de  recteur  et  de  professeur 
de  philosophie  dans  ^université 
de  Berlin,  nouvellement  fondée. 
Depuis  long-temps  Fichte  était 
tourmenté  par  des  rhumatismes  ; 
lorsqu'il  commençait  à  se  trou- 
ver mieux,  sa  femme,  qui,  pen- 
dant la  guerre,  s'était  consacrée 
au  soin  pieux  des  malades  aban- 
donnés, ayant  contracté  une 
fièvre  putride ,  la  communiqua 
à  son  mari  5  elle  eu  guérit,  mais 
Fichte  y  succomba  le  îi*?  janvier 
i8r4.  Si,  en  se  livrant  à  rabstrac- 
tioii  de  ses  idées ,  ce  philosophe 
était  tombé  dans  plusieurs  er- 
reurs métaphysiques  ,  il  f^^^ 
avouer  aussi  qu'il  possédait  une 
éloquence  entraînante,,  et  qu  il 
brillait  par  la  correction  et  la 
simplicité,  du  style.  U  avait  de 
vaste»  connaissances  ;  un  espnt 


Digitized  by 


Google 


ne 

subtil ,  élevé }  et  Ton  trottre  de« 
peuséesprofondes  dans  plusieurs 
de  ses  ouviages.  Les  derniers 
sont  les  plus  estimés^  comme 
étant  ceux  qui  (ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  indiqué  )  recti fient , 
ou  y  pour  ainsi  dire,  épurent  des 
propositions  hasardées  et  enta- 
chées d'athéisme^  Fichte  est  re- 
gardé par  les  Allemands  comme 
un  de  leurs  plus  grands  philoso- 
phes. Ses  autres  écrits  les  plus 
remarauables  sont  :  €f  La  LU 
berté  de  penser  réclamée  des  sou- 
verains,ae  fEuroue,  i794>  in-S"; 
lo*»  Nouvel  Essai  pour  servir  à 
rhisioirç  de  l'athéisme  \  in-8"j 
II"*  La  Destination  de  thomme^ 
Berlin  y  1800,  in-8^;  12"  Fie  et 
Opinions  singulières  de  Nicoiaï, 
publiées  parSchlegel,  Tuhingen^ 
1801,  in -8°;  i3*»  Matériaux 
pour  les  traits  caractéristiques 
des  temps  actuels  y  Berlin,  1806, 
in -8*»;  i4**  La  Doctrine  de  la 
science,  exposée  dans  toute  son 
étendue  ,  1807 ,  in-8« ,  etc.  Fichte 
a  fait  aussi  plusieurs  traductions 
en  vers  allemands;  mais  il  n'é- 
tait pas  né  poète  ^  et  elles  ne  lui 
firent  pas  beaucoup  d'honneur. 
C'était  d'ailleurs  un  homme  es- 
timable, de  mœurs  pures-/ bon 
époux,  ami  obligeant;  doux  de 
caractèi'e^  peu  irascible  ^dan s  les 
controverses  qu'il  eut  à  essuyer, 
cherchant  toujours  à  convaincre 
et  jamais  à  blesser  personnelle* 
ment. 

FlClNO(  Marsilio),  chanoine 
de  Florence  sapatrie,  savant  dans 
les  langues  grecque  et  latine,  na- 
quit le  19  octobre  1 4 33.  Il  profes- 
sa la  philosophie  dans  l'univer- 
sité de  Florence.  Il  eutunef9ule 
de  disciples  ;  car  quoiqu'il  adop- 
tât les  rêveries  ae  1  astrologie 
Judiciaire,  erreur  qui  lui  était 
commune  aVcc  les  philosophes 
de  son  tfempSj  il  avait  d'^aillcurs 
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beaucoup  de  mérite.  U  dut  V  la 
libéralité  des  Médicis .  des  retrai- 
ten  agréables  auprès  de  Florence. 
U  y  passait  le  plus  de  temps  qu'il 
pouvait  avec  des  amis  choisis  qui 
philosophaient,  et  qui  parta- 
geaient avec  lui  les  charmes  de 
la  raison  et  de  la  solitude.  Fi- 
cino  avait  besoin  de  l'air  de  la 
campagne.  Son  tempérament 
était  mélancolique,  sa  santé  dé- 
licate, et  il  ne  la  conservait  que 
par  des  attentions  presque  su- 
perstitieuses. U  changeait  jusqu'à 
six  ou  sept  fois  de  calotte  par 
heure.  La  nature  était  trop  faible 
chez  lui  pour  qu'elle  ne  succom- 
bât point  malgré  toutes  les  at- 
tentions de  l'art.  U  mourut  en 
i4q9>  à  66  ans.  Ses  ouvrages  ont 
été  recueillis  à  Bâie  en  i56i ,  en 
a  vol.  in-fol.  On  y  voit  des  2>«- 
ductions  d'auteurs  grecs,  de  Pla- 
ton ,  de  Plotin ,  dont  il  essaie  de 
faire  des  chrétiens^,  parce  qu'ef- 
fectivement il  se  trouve  dans 
leurs  ouvrages  des  endroits  très 
favorables  à  la  religion  chré- 
tienne, fruits  sans  doute  de  la 
lecture  des  livres  saints,  delà 
tradition  primitive,  ou  des  no- 
tion» que  les  Juifs  avaient  com- 
muniquées aux  autres  nations. 
On  y  trouve  aussi  des  Ecrits  de 
physique ,  de  métaphysique  ,  de 
morale  ;  des  Lettres  en  1 2  livres, 
inlprimées  séparément ,  Venise  , 
149S,  in-fol.  ,.rares,  ainsi  que  son 
édition  de  la  Philosophie  plato- 
nicienne^ imprimée  à  Florence, 
in-fol.,  \\^.  On  peut  consulter 
sur  Ficino ,  Tiraboschi  dans  sou 
Histoire  des  écrivains  italiens  ; 
J.  G.  Schelhorn  ,  Amœnit.  litt, , 
tome  i«';  et  sa  Fie  écrite  par  Jean 
Corsi,  de  Florence,  imprimée  à 
Pise  en  1771  ,  in-8°.  [Ficino 
eut  pour  élèves  les  savants  leâ 
plu«  illustres,  cofmme  Àccolti , 
Gaiverinf)  ,   Cavalcanti  ,     Ange 
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Polîtlen;  ce  dernier^  ainsi  q^ic 
d'autres  poètes,  le  célébra  dans 
ses  vers.  Laurent  de  Médicis ,  dit 
Le  Magnifique ,  lui  dopua  le  rec- 
torat de  deux  églises  de  Florence , 
et  ensuite  un  canonicat  dans  la 
cathédrale.  Uu  ouvi^ge  de  cet 
auteur  f  qui  fut  très  estimé,  est 
ce  1  u  i  q  u  i  a  po  u  r  t i  tre  De religione 
chnstiaruif  i474*  1'  ^  ^^^  P^"^  ^^ 
huit  éditious^  et  deux  k  Paris  y 
1 5 10-1578.  Ses  ouvrages,  sans 
compter  les  sermons  ,  parmi  les- 
quels on  trouve  De  divinatione 
quœjitper  astra,  i58o,  et  qui 
prouve  ses  tristes  rêveries ,  sont 
au  nombre  de  quinze. 

FIDDES  (  Richard  ) ,  écrivain 
poli  et  savant  théologien  anglais, 
né  à  Hunmaniby ,  dans  le  comté 
d'Yorcl,  eu  1671 ,  fut  ministreà 
Halsham,lieu  malsain,  qu'il  fut 
obligé  de  quitter.  11  se  retira  à 
Putney,  où  il  mourut  en  i^aS. 
U  est  auteur;  1"  d'un  Corps  de 
théologie^  1.728-1730,  uvol.  in- 
fo I  ^  2«  de  la  Vie  du  cardinal 
FFolseyyljonàxeSy  1724,  in-foLj 
3°  d'un  Traité  de  morale^  1724  , 
in-8<*;  4"  d'une  Lettre  sur  l'Iliade 
d'Homère  y  in^^j  in-12. 
'  FIDELE  (  Saint  ),  péà  Sigma- 
ringen,  petite  vjjle  delà  Souabe, 
étudia  la  philosophie  et  la  juris- 
prudence dans  l'université  de 
Fiibourg.  Quelques  gentilshom- 
mes ,  curieux  de  voyager ,  ayant 
désiré  de  l 'a  voirpom*  compagnon, 
il  parcourut  avec  eux,  depuis 
1604  jusqu'en  1610,  l'Allemagne, 
l'italie,  la  Fiance  et   plusieurs 

Provinces  d'Espagne.  I>e  retour 
ans  sa  patrie^  il  embrassa  la 
profession  d'avocat,  et  devint  cé- 
lèbre dans  le  baraeau  ;  mais  re- 
doutant les  écueils  dont  cette 
carrière  est  semée >  il  la  quitta 
bientôt  pour  se  faire  capucin.  L^ 
pape  Grégoire  XV,  qui  venait 
d'établir  la  congrégation  de  la 
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Propagande  ,  instruit  du  mérite 
de  r  idele  ,  le  préposa  aux  mis- 
sions qui  devaient  se  faire  chez 
les  Grisons  ;  le  missionnaire  s'ac- 
.quitta  de  son  emploi  avec  un 
succès  digne  de  son  sèlc  ^  et  qui 
donnait  un  juste  espoir  de  voir 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise 
tout  ce  qiii  lestait  d'hérétiques 
ches cette  nation;  mais  quelques- 
uns  d'entre  eux,  plus  attachés  à 
l'erreur,  et  parla  même  jaloux 
de  ses  succès^  résolurent  de  li^ 
pfBrdre  de  la  manière  la  plus 
lâche  et  la  plus  cruelle.  D'après 
une  invitation  simulée,  P.  Fi- 
flèle  s'étant  présenté  pour  les 
instruire,  ils  se  jetèrent  tumul- 
tueusement sur  lui  et  le  massa- 
cfèrênt  le  '24  avril  16:12.  Clé- 
meiit  Xlll  l'a  mis  au  nombre  de>i 
saints. 

FIDERI ,  empereur  du  Japon , 
Bis  et  successeur  de  Taïkosama 
en  iSgS.  Ongoschio,  son  tuteur, 
lui  enleva  sa  couronne,  après 
l'avoir  obligé  d'épouser  sa  fille. 
Fideri  leva  une  puissante  armée 
contre  l'usurpateur;  mais  celui- 
ci ,  plus  heureux,  le  réduisit  à 
s'entermer  avec  sa  femme  et 
les  seigneurs  de  son  parti  dans 
un  palais,  où  il  fit  metti^  le 
feu. 

FIDIUS.  Vqyez  Dius-FiDms. 

FIELDING  (  Henri  )  ,  célebrfe 
romancier  anglais,  fils  d'un  lieu- 
tenant général,  vitlej  .ur  àShar- 
pham-Park  dans  le  comté  de 
iSommerset^  le  aa  avril  1707.  Né 
avec  ujoe  imagination  vive  et 
même  libertine  ,  dès  Fâge  de 
vingt-ans  il  s'abandonna  telle- 
ment à  la  débauche,  qu'ii.altéra 
.sa  âanté  et  sa  '  médiocre  fortune. 
A  trente  ans  il  épousa  miss  Cra- 
4ock ,  beauté  célèbre  à\x  comté 
de  Salisbury.  Sa  dot  fut  bieotôl 
consumée  dans  les  plaisirs.  Fiel'- 
ding  voulut  sijivre  le  barreau  ; 
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mais  la  goutte  qui  l'assaillit  tout 
à  coup  l'oblif^ca  d'abandon iigi* 
cette  carrière  y  à  laquelle  il  était 
d'ailleurs  peu  propre.  Après  là 
mort  de  sa  femme,  qu'il  aimait 
lMîaucoup,il  se  vit  contraint  d'ac- 
cepter l'emploi  de  juge  de  paix 
dans  le  comté  de Middlesex, qu'il 
rempi  i  t  avec  lionneu  r.Il^)sista  i  t 
de  cet  emploi  et  des  secours  de 
lord  Lyttelton,  son  protecteur  , 
lorsqu'une  maladie  de  langueur  , 
qui  l'affligeait  depuis  quelque 
temps,  l'en gagead'aller,  en  i753, 
en  Portugal  ,p^r  y  rétablir  sa 
santé,  et  il  mourut  à  Lisboune 
en  octobre  1754»  La  foctorerie 
anglaise  établie  dans  cette  ville 
érigea  un  monument  à  Fielding, 
.stimulée  par  le  chevalier  de 
Meyronuftt,  consul  français,  qui 
avait  proposé  de  le  faire  élever 
lui-même.  La  plupart  de  ses  ro- 
mans sont  traduits  en  français  : 
Tom-Jones ,  eu  4  vol.  M.  de  la 
Harpe  regardait  cet  ouvrage  com- 
me le  premier  roman  du  n>onde, 
et  le  livre  le  mieux  fait  de  Vki\- 
glelerre.  Amélie^  en  3  vol.  ;  les 
Aventures  de  Josef  d* Andr&ws  , 
1  vol.;  Roderic  Randon  ,  3  vol. 
i  n- 1  a  ;  P^qyage  dans  l'autre  monde  ^ 
in- 12.  Les  comédies  de  Fieldiug 
ne  sont  pas  du  premier  mérite  ; 
elles  offrent  pourtant  des  scènes 
agréables,  et  quelques  ridicules 
nouveaux,  peints  avec  vérité, 
avec  énergie  et  d'une  manière 
originale.  Quant  à  ses  romans  , 
ou  y  trouve  de  belles  situations, 
des  sentiments  touchants,  d'ex- 
ceIleutscaractères,dout  quelques- 
uns  sont  neufs ^  mais  l'auteur 
prodigue  trop  les  réflexions  ,  les 
digressions,  les  portraits  bas  et 
les  menus  détails^  On  a  corrigé 
une  partie  de  ces  défauts  dausies 
traductions  françaises,  dii  moins 
dans  celles  à^AmeUe.  Tome- Jo- 
nes a  été  .  réduit  de  (>  vol.  en  4  y 
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encore  il  y\ea  a  deux  de  trop. 
Fieldiug  donna  pendantquelques 
mois  une  espèce  de  Journal  de 
morale  ,  qui  avait  le»  mêmes  im- 
perfections qi^e  ses  romans,  (té- 
tait un  tas  d'obsei'vaîions  faites  à 
la  hâte  et  dans  les  rues,  mala- 
droitement cousues  à  des  lieux 
communs  satiriques  et  moraux  , 
dont  l'effet  ne  sera  certainement 
pas  de  rendre  les  hommes  meil- 
leurs. Fielding  a  imité  deux  co« 
médies  de  Molière  ,  Y  Avare  et  le 
Médecin  malgré  lui. 

FIËNNE  (  Robert  de),  vieux 
guerrier,  qui  fut  honoré  de  l'é- 
pée  de  connétable  en  t356;  mais 
le  roi  Charles  V  voulant  gratifier 
du  Guesclin  de  cette  charge  ,  de 
Fienne  donna  sa  démission  en 
i3'io.  Sa  famille  a  subsisté  jus- 
qu  à  nos  jours. 

FIENUS  (  Thomas  ),  d'Anvers, 
né  en  1567,  fut  appelé  k  Lou- 
vain  en  i593,pour  remplir  une  ' 
chaire  de  médecine,  il  la  quitta 
au  bout  de  sept  ans,  pour  se 
rendre  à  la  cour  de  Maximilien  , 
électeur  de  Bavière,  en  qualité 
de  son  médecin^  il  n'y  resta  qu'un 
an,  et  il  vint  reprendre  sa  chaire 
àLouvain,  ou  il  mourut  en  i63i. 
Il  est  regardé  comme  un  médecin 
très  savant.  11  en  est  peu  de  son 
temps  qui  l'aient  égalé  dans  là 
connaissance  de  l'histoire  natu- 
rel leet  delà  chirurgie.On  a  de  lui  : 
I**  DeviribusimaginationiSy  in -8"; 
Deformatione  et  de  animatione 
fœluSy  iD-8«ç  3"  Apologia  pro  li-  . 
broprœeed.j  in-S*»,.  1629  j  i''  De 
fiauteriisy  iu-8'',dontla  meilleure 
.édition  est  de  Londres,  1733  , 
jn-4^*  5"  Lihri  chirurgici,  1649  , 
in-4°;  et  d'autres  livres  bien  reçus 
daus  leur  temps. — Son  père,  Jean 
FiENus,  médecin  à  Anvers,  mort  à 
Dordreçhten  i585,donna  un  trai- 
.té  curieux:  Destatibus humanum 
,  Corpus  nwlestantibuSy  1 68a,  i  n-8*'. 
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FIESQUE  (Jean- Louis  de), 
qomte  de Lava^ne, d'une  des  qua- 
tre grandes  familles  de  Géaes^ 
naquit  avec  des  qualités  qui  au- 
raient pu  lui  procurer  une  vie 
heureuse;  mais  son  ambition  le 

gsrdit.  La  haute  fortune  d'André 
oria  excitait  sa  jalousie,  ii  se 
ligua  d'abord  avec  les  Français  , 
qui  voulaient  recouvrer  Gônes. 
Un  des  conjurés  lui  ayant  fait 
comprendre  que  c'était  l'entre- 
prise d'une  âme  lâche,  ^d'aimer 
mieux  assurer  sa  patrie  à  des 
étrangers ,.  que  de  la  conquérir 
pour  lui-rméme,  il  travailla  a  s^n 
rendre  maître  pour  son  propre 
compte.  Il  s'attacha ,  en  le  trom- 
pant ,  Jean  Varvina ,  républicain 
farouche  ,  et  eu  tira  de  grosses 
sommes.  En  même  temps,  Pierre- 
Louis  Farnëse,  duc  de  Parme  et 
ennemi  des  Doria,  lui  fit  présent 
de  quatre  galères,  et  mit  aooo 
hommes  à  sa  disposition  pour 
l'aider  dans  son  entreprise.  A 
l'entrée  de  la  nuit  du  2  janvier 
1547,  les  conjurés  commencèrent 
à  exécuter  leurprojet.  Ils  s'étaient 
déjà  rendus  maîtres  de  la  Dar- 
sène ,  lieu  où.  sont  les  galères , 
lorsque  la  planche  sur  laquelle 
le  comte  passait  pour  entrer  dans 
une  galère  se  trouvant  trop 
étroite,  il  tomba  dans  la  mer  et 
se  noya,  à  l'âge  de  11%  ans.  La 
mort  du  chef  ralentit  l'ardeur  des 
conjurés,  et  la  république  fut 
sauvée.  On  punit  le  crime  de 
^Fiesquesur  sa  famille  y  elle  fut 
bannie  de  Gênes  jusqu'à  la  5*  gé- 
nération ,  et  son  palais  fut  rasé. 
Le  cardinal  deKetzadonné  VHiS' 
toire  de  cette  conjuration,  in-8», 
i665.  Cet  ouvrage  n*e8t  quHine 
espèce  d'abrégé  de  THistoire  de 
la  même  conspiration  ,  publiée 
en  italien  par  Mascardî ,  et  tra- 
duite en  français  par  Fontenai 
Sai  n  te*Gcn evi pve  ,   1 639  ?  '^ o -8*^ • 
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Schiller  a  donné  sur  ce  sujet  une 
bonne  tragédie j>  quia  été  imi- 
tée par  M.  A.ncêlot  ,  et  jouée  à 
l'Odéon  en  1825,  et  aux  Français 
en  1826. 

FIEUBET  (  Gaspard  de  ),  sei- 
gneur de  Ligny  ,  conseiller  au 
parlement|deToulouse,oiiil  était 
né  en  16126,  ensuite  chancelier 
de  la  reine  Marie-Thérèse  d'Au- 
triche, et  conseiller  d'état,  mou- 
rut aux  Camaldules  de  Grosbois, 
en  1694^  à  68  ans.  11  a  laissé 
quelques  petites  Pièces  de  Poé- 
sie ,  répandues  dans  divers  re- 
cueils. On  les  lit  avec  plaisir  , 
par  la  délicatesse,  la  légèreté 
et  le  naturel  qui  y  régnent.  Se- 
lon Voltaire,  il  était  un,  des  es- 
prits les  plus  polis  de  son  siè- 
cle. Sa  fable  surtout  intitulée 
Ulysse  et  les  Sirènes ,  est  très  es- 
ttmét 

FIEUX  (Jacques  de),  entra  de 
Bonne  heure  dans  l'état  ecclésias- 
tique, et  fut  docteur  de  la  maison 
de  Navarre,  Son  talent  pour  la 

f>rédication  le  rendit  célèbre,  et 
ui  mérita  l*évêché  de  Toul ,  au- 
quel il  fut  nommé  en  1676.  H  y 
publia  J'année  suivante  des  Sta- 
tuts sxnodaux  y  qui  depuis  ont 
servi  de  règle  en  cette  Eglise,  et 
fit  de  fi'équentes  visites  d^ns  son 
diocèse,  toujours  avec  grand 
fruit.  Son  zèle ,  sa  douceur ,  son 
éloquence,  lui  gagnèrent  tous 
les  cœurs-  Ce  digne  pasteur  fut 
reçu  partout  comme  il  méritait, 
avec  des  témoignages  uiranimes 
d'estime  et  de  confiance,  surtout 
dans  les  Vosges,  où  l'on  n'avait 
point  vu  d'évêque  dé  mémoire 
d'^Iiomme.  M.  de  Fieux  avait  tine 
sagacité  singulière  pour  la  déci- 
Srion  des  cas  de  conscience ,  et  il 
'  publia  en  1679  Un  Ecrit  sur  l'u- 
sure ^  très  estimé,  qui  fut  prin- 
cipalement utile  dans  son  dipcëje, 

ou  ce  vice  avaitjeté'de  profondes 
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racines.  II  mourut  à  Paris  dans 
les  sentiments  de  la  plus  tendre 
piété  y  qui  avail  présidé  à  tous 
ses  travaux. 

FHEVKE,  déesse  adorée  parles 
Romains ,  particulièrement  dans 
lesprovincesoù  les  fièvres  étaient 
fréquentes  et  dangereuses.  On 
lui  dressait  des  autels  avec  les 
inscriptions  les  plus  flatteuses. 
C'est  ainsi  qu'on  lit.  sur  un  an- 
cien monument  à  Ostrohow  en 
Transylvanie  : 

FEBaipivf^ 

FeBRI  SANqT^  f 
FeBRI  MAGNiE. 

f  FÏGUEIREDO  (  Antoine  Pe- 
reira  de)^  savant  portugais,  né  à 
Macao  le  i4  février  1725,  fit  ses 
études  chez  les  jésuites^et  embras- 
sa ensuite  la  vie  monastique  dan  s 
la  congrégation  des  Pl^.  de  l'Ora- 
toire du  Saint-Esprit  de  Lisbon- 
ne. Ennemi  des  jésuites^  il  leur 
don  nades  preuves  de  sahaine  lors 
delà  fameuse  conspiration  tra- 
mée contre  le  roi  derortugal  Jo- 
seph I",  et  dans  laquelle  ou  vou- 
lut impliquer  le  P.  Malagfida, 
jésuite.  Il  les  ménagea  encore 
moins  dans  son  livre  Rerum  lu- 
sitcmarum.^h^SLUi  professé  dans 
son  ordre  la  grammaire  ^  la  rhé- 
torique^ la  théologie ,  il  se  pré- 
parait à  publier  d*autres  ouvra- 
ges ,  lorsque  des  différends  s'é- 
levèrent entre  les  cours  de  Rome 
et  de  Portugal.  11  parait  que  dans 
le  commencement  Figueiredo  se 
déclara  pour  le  saint-siége^  mais, 
soit  qu'il  craignit  la  colère  de  la 
cour^  soit  qu'il  voulut  mériter 
ses  faveurs  y  il  se  rangea  de  son 
parti,  et  publia  bientôt  après, 
et  défendit  les  fameuses  thèses 
du  pouvoir  des  rois  sur  les  per- 
sonnes et  les  biens  ecclésiasti- 
ques. Son  Essai théologîqucj  qui 
parut  presque  aussitôt,  fut  con*- 
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sacré  à  la  même  cause.  Un  tel 
zèle  lui  attira  les  faveurs  du  mi- 
nistre Pombal  y  qui  le  nomma  à 
des  emplois  importants  ^  ce  fut 
alors  qu'obligé  de  vivre  dans  le 
monde,  il  porta  l'oubli  des  con- 
venances jusqu'à  quitter  l'habit 
religieux ,  ce  qui  le  fit  regarder 
désormais  comme  un  homme 
rendu  à  l'ambition  du  marquis 
de  Pombal.  Il  rendit  publique 
son  adulation  servile  dans  un 
ouvra:ge  intitulé  :  Prières  et 
vœux  de  la  nation  portugaise  à 
range  de  la  garde  du  marquis 
de  Pombal^  Lisbonne^  ^77^* 
Ses  talents  pouvaient  mériter  la 
fiiveur  dont  il  jouissait^  mais 
une  telle  adulation  contrastant 
avec  son  état,  devait  nécessaire- 
ment exciter  contre  lui  de  sévè- 
res critiques.il  conserva  ses  pla- 
ces après  la  mort  du  ministre 
son  protecteur,  et  il  fut  nommé  ' 
en  i-jga  doyen  de  l'académie 
royale,  dont  il  était  membre.  Il 
mourut  d'une  attaque  d'apo- 
plexie, le  i4  août  1797,  âgé  de  7a 
ans.  Ayant  témoigné  pendant  sa 
courte  maladie  le  désir  de  mourir 
sous  l'habit  religieux  qu'il  avait 
porté  y  les  pèves  oratoriens  lui  ac- 
cordèrent cette  grâce;  mais  il 
n'eu  jouit  pas  long-temps,  il  ex- 
pira trois  heures  après  en  avoir 
été  revêtu.  Figueiredo  avait  des 
talents  et  une  vaste  érudition; 
mais  on  ne  saurait  lui  pardonner 
Poubli  de  ses  premiers  vœux,  et 
son  ^dulation  servile  aux  vues 
d'un  ministre  ambitieux.  11  a 
beaucoup  écrit.  Voici  ses  princi- 
paux ouvrages  :  1*»  Rerum  lusita- 
narum  ephemerides  ab  olisippo- 
nensi  terrœ  motu  ad  jesuitarum 
expulsionem  ,  1761  ,  in-4*'';  2*» 
Doctrina  vcterif  Ecclesiœ  de  su- 
prema  regum  etiam  in  clericos 
polêstate^  elc,  inôS  ,  in-foL  On 
réimprima  ces  thèses  dans  la  Col" 
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lectîo  thesium  in  diversis  univ^r- 
sitatihuSf  etc.,  Paris,  1768,  in-8''; 
Leip8ick,i7'74,Fi(5ueiredo  publia 
aussi  en  porliigais  deux*autres 
i)uvrages  sur  le  même  sujet.  3° 
Compendio  das  epocas^  etc.  ,  ou 
Abrégé  des  faits  les  plus  remar- 
quables de  l'histoire  générale  p 
1783,  in-8";  4**  Elogiosy  etc..  Elo- 
ges des  rois  de  Portugal  y  en  la- 
tin et  en  portugais  ,  avec  des  no- 
tes historiques  et  critiques  ,  1785, 
in-4®;  5*2^1  sainte  Bible  y  traduite 
en  portugais,  d'après  la  p^ulgate^ 
avec  des  préfaces,  notes  et  va- 
riantes, 1778, 1790,213  vol.  in-S»». 
Une  4*"  édition  fut  commencée  ea 
1794,  avec  le  texte  latiu  et  des 
corrections.  C'est  l'ouvrage  qui  a 
fait  le  plus  d'honneur  à  Figuei- 
redo* 

+  FIGUEROA  (  François  de  ), 
un  des  poètes  classiques  de  T^- 
pagne,  naquit  à  Alcala-de^Hena- 
rès,  vers  l'an  i54o.  L'harmonie, 
l'élégance  de  ses  vers ,  et  la  pu- 
reté de  son  style,  lui  méritèrent 
le  surnom  de  Divin,  Près  de  sou 
heure  dernière  y  poussé  par  un 
sentiment  religieux  ,  il  exigea 
qu'on  brûlât  devant  lui  ses  poé- 
sies. On  parvint  cependant  à  en 
sauver  quelques-unes ,  et  on  les 
imprima  avec  le  titre  de  Ohras 
de  Figueroa  ,  Lisbonne ,  i6ti6 , 
in-8'.  Il  mourut  en  1619. 

FIGUEROA  (  Christophe  Sua- 
rez  de),  littérateur  espagnol ,  vit 
le  jour  à  Yalladolid  ,  eii  i586.  Il 
suivit  d'abord  le  barreau  ,  qu'il 
abandonna  pour  cultiver  les  bel- 
les-lettres. On  a  de  lui  :  i**  Es- 
pejo  de  juventuA  y  ou  Miroir  de 
la  jeunesses  y  Madrid,  1607  j  2" 
La  constante  An^arillisyya\encey 
1609.  traduite  en  français  par 
Lancelol,  Lyon  ,  j6i4  9  in-8«  ;  3" 
Espana  dejcndiday  poème  hé- 
roïque, Madrid,  161  a,  in-8°j4'* 
Historiay  etc..  ,,ou  Histoire*  de 
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tout  ce  que  firent  et  dirent  /et 
pères  de  la  compagnie  de  Jésus  y 
pour  la  propagation  de  l'évan- 
gile y  Madrid,  161 4«  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  des  notices  as- 
sez curieuses  des  pays  d'Orient, 
où.  les  jésuites  furent  en  mis- 
sion pendant  les  années  1607  et 
1608  ^  etc.  Figueroa  mourut  en 
idSo. . 

+  FILÂMONDO  (Raphaël-Ma- 
rie ) ,  né  à  Naplçs ,  dans  la  2^  moi- 
tié du    xvir    siècle ,    embrassa 
l'ordre  de  Saint-Dominique  dans 
le  couvent  de  Sai  nte-Marie  délia 
Sanità,  De  très  bonnes  études, 
et  son  application  à  la  théologie, 
le  rendirent  capable  de  professer 
cette  science  avec  succès;  il  cul- 
tiva eu  même  temps  la  littéra- 
ture ,  et  se  Bt  connaître  avanta- 
geusement par  quelques  pièces 
de  vers  qu^il  adressa  à  ses  amis. 
Ses  talents  le  firent  appeler  à 
Rome  par  le  supérieur  de  l'or- 
dre ,  et  il  y  fut  nommé  l'un  des 
conservateurs  de  la  fameuse  bi- 
bliothèque Casanata,  en   1705. 
Le  pape  Clémeiit  II  le  nomma  à 
Tévéché  de  Suessa  dans  la  terre 
de  Labour.^  Il  mourut  en  1716» 
après  avoir*  gouverné  avec  sa- 
gesse. On  connaît  de  ce  prélat  ; 
i«  //  genio  bellicoso  di  NapoUj 
Memorie  istoriche  d'alcuni  capi- 
tani  celebri  riapolitaniy  Naples , 
1694 ,  2^  part,  in-fol.  Il  y  eu  a  des 
exemplaires  qui  portent  la  date 
de  17 14.  C'est  l'histoire  des  cé- 
lèbres capitaines  du  royaume  de 
ÎNaples.  Elle  est  ornée  de  56  por- 
traits. ïi°  Raggiiagiio  del  vîagëjo^ 
fatto  da'  padri  delt  ordine  de- 
Predicatori  neila   Tartaria  mi- 
nore ,   neir  anno  1662 ,  con  la 
nuos^a  spedi^ione  del  padre  Fran- 
cescoy  episcopOy   in  Amienia  e 
Persiay  Naples,    i^5,    '"'^^.' 
3"  Theorlittoricœ  idea ,  ex  di- 
Minis  scripturis.  et  poUtiorà  ^^: 
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teraturœ  nv^stagogis  deducta , 
Naples  y  1700,  a  vol.  in -4"!: 
c'est  un  cours  d'éloqurnce  sa- 
crée à  l'usage  de  ceux  qui  se 
destinent    au     ministère   de    la 

Oïl  1 1  V*^ 

FIL\NG1ERI  (Gaëtau),  célè- 
bre pubiiciste  y  gentilhomme  de 
la  chambre  du  roi  desDeux-Sici- 
les,  et  conseîHer  au  département 
des  finances,  mort  à  Naples  ,  le 
'il  juillet  1788,  à  râf,e  de  36  ans, 
est  auteur  de  La  Science  de  la  /e- 
gû/aao/i,  en  italien^  do tft  on  a 
donné  une  traduction  française, 
Harift,  1786,  2  vol.  in-8«.  Lcfl 
maximes  pliilosopliiqucs  qu'il  a 
répandues  dans  cet  ouvrage  lui 
ont  fait  une  prompte  rc[)Utation 
dans  un  certain  monde*  Si  l'on 
excepte  quelques  passager^  sur  le 
despotisme  des  rois  et  les  abus 
du  gouvernement  militaire,  on 
peut  dire  due  ce  n'est  qu'une 
répétition  de  ce  qu'on  voit  ail- 
leurSy  à  quelques  paiadoxes  près 

3 ai  sont  oropres  à  l'auteur.  Et 
ans  le  fait  y  que  peut-on  dire  de 
nouveau  sur  une  matière  telle 
que  la  législation ,  sans  se  perdre 
dans  des  spéculations  hasardées 
et  dangereuses?  «  Ne  corapren- 
1»  dra-t-ou  jamais,  dit  un  vrai 
»  politique^  combien  il  est  dan- 
»  gereux  dans  un  état  de  souffrir 
»  que  des  hommes  sans  mission^ 
»  souvent  sans  talent  et  sans  lu- 
»  mièrcs^  déclament  à  tort  et  à 
»  travers  contre  les  usages  reçu  s, 
1»  contre  les  anciens  ëtablisse- 
»  ment»^  frondent  ce  qu'il  y  a 
»  de  plus  respectable,  foulent 
i>  aux  pieds  tous  les  principes, 
»  sous  le  spécieux  prétexte  de 
»  s*élever  contre  les  abus,  et  de 
»  détruire  les  préjugés.  Le  pu- 
»  blic,  toujours  avide  de  nou- 
nveautés,  toujours  disposé  à 
1»  confondre  la  témérité  et  l'au- 
^  dace  avec  le  génie^  toujours 
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»  dupe  de  Temphase  et  des  pro* 
»  messes  des  charlatans,  se  per- 
»  suadeaisémentquedeshommes 
i>  qui  jugent  et  qui  condamnent 
»  avec  tant  de  hardiesse ,  ont  des 
»  vues  supérieures,  et  que  nos 
»  ancêtres  n'avaient  pas  le  sens 
w  Commun  ;  il  se  pénètre  des 
»  idées  et  des  maximes  de  ces  ré- 
»  formateurs,  d'au  tant  plus  flat- 
»  te  uses  qu'elles  paraissent  neu- 
1»  ves^  ctquel  mal  n'enrésulte-t-il 
»  pas  pour  la  nation?»  En  1788, 
il  parut  à  Paris  3  autres  volumes 
de  la  Science  de  la  législation. 
<]es  trois  volumes  posthumes 
ressemblent  parfaitement  aux 
autres,  à  cela  près  que  l'auteur, 
devenu  plus  constant^  plus  har- 
di ,  déguise  moins  certaines  opi- 
nions, que  le  crédit  toujours 
croissant  du  philosophisme  lui  a 
paru  rendre  plus  aisénrent  ad- 
missibles. Uy  a  de  bonnes chose^ 
H  y  en  a  beaucoup  de  mauvaises. 
Le  nombre  de  celles-ci  est  encore 
allé  en  croissant  dans  les  7*  et  8* 
volumes,  yjubliés  à  Paris  en  1791. 
11  y  règne  de  plus  un  ton  de  mor- 
gue et  de  vrai  fanatisme,  une 
légèreté  et  une  inconséquence 
d'idées^  et  tant  de  spéculations 
creuses  ;  dangereuses!,  tyranni- 
ques  et  impraticables,  qu'il  y  a 
lieu  de  douter  que  ce  soit  réelle- 
ment une  suite  et  une  traduction 
de  l'ouvrage  italien  ,  et  de  pré-^ 
sumer  que  c'est  plutôt  la  produc- 
tion de  quelque  démocrate  pari- 
sien ,  dont  la  tête  n'aura  pu  con- 
server une  organisation  saine  au 
milieu  des  mouvements  de  la 
révolution.  [  L'ouvrage  de  Gaë^ 
tau ,  outre  la  science  législative, 
enibrasse  l'économie  politique, 
Ifesmœurs  des  peuples, la  religiôtt, 
ect.  U complète,  pour  ainsi  dire^ 
Pouvrage  intitulé  :  Principes 
d^une  science  nouvelle ,  de  Vicô, 
chef  del'École  de  philosophie  po- 
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litique  établie  à  Naples.  Vico 
avait  été  maître  de  Filangierî. 
Dans  son  second  livre ,  ayant 
proposé  de  supprimer  les  pro- 

Sriétés  ecclésiastiques^  tout  en 
isant  qu*il  parlerait  dans  le  cin* 
quiëme  des  abus  du  pouvoir  du 
pape  y  sou  livre  fut  mis  à  Vindejô 
le  6  décembre  i7B4.  La  Science 
de  la  législation  fut  traduite  en 
français  par  M*  Gallois,  Paris, 
I «789-1 791,  7  vol.  in-8°*  Il  y  a 
deux  traductions  en  allemand, 
et  une  en  espagnol  par  l'avo- 
cat Jacques  nabio  >  Madrid , 
1797.  ] 

f  FILiVSSIER  (Jeau-Jacques), 
agronome,  né  à  \Vai-wick-Sund, 
en  Flandres,  vers  1736,  d'ua 
père  riche,  fit  ses  études  avec 
quelque  succès.  Très  jeune  en- 
core ,  il  embrassa  la  carrière  ec- 
clésiastique ;  mais  il  paraît  qu'il 
f  renonça  dans  la  suite.  La  lec- 
ture des  livres  philosophiques , 
à  laquelle  il  se  livra ,  influa  «ans 
doute  sur  sa  détermination.  \JE- 
mile  de  Rousseau  fit  principale- 
ment une  viveimpression  sur  son 
âme;  et  quoiqu'il  ne  put  approu- 
ver ce  qu'il  y  avait  dans  ce  livre 
d'abstrait  et  de  paradoxal,  il  con- 
çut le  projet  de  perfectionner  le 
système  d  éducation  qu'on  sui- 
vait alors,  et  eut  pour  collabora- 
teur un  ancien  magistrat, nommé 
Rose.  Ils  produisirent  ensemble 
un  ouvrage  dont  le  succès  pro- 
digieux fit  admettre  ces  deux  au- 
teurs à  l'académie  d'Arras.  Un 
des  plus  grands  plaisirs  de  Fi- 
lassier  était  la  vie  simple  des 
champs,  où  il  vérifiait  plusieurs 
expériences  d'agriculture.  Le 
même  goût  le  porta  ensuite  à 
accepter  la  direction  de  la  pépi- 
nière de  Clamart,  près  Paris. 
Occupé  de  se»  travaux  champê- 
tres, il  ne  prit  aucune  part  ac- 
tive aux  premiers  événements 
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de  la  révolution  ;  mais  les,  habi^ 
tants  du  Bourg-la-Reine  l'ayant 
nommé  presque  malgré  lui  leur 
procureur-syndic ,  cette  place  le 
fit  élire  député  à  l'assemblée  lé- 
gislative ,  où  il  parla  en  fâcveur 
ae  la  liberté  de  conscience..  Dé« 
nonce  après  le  to  août ,  il  pai^ 
vint  à  se  justifier,  et  fut  alors 
iuge  de  paix.  Mais  Filassier ,  fort 
heureusement  pour  lui ,  n'était 
pas  à  la  hauteur  de  la  révolution 
(  suivant  le  langage  de  ces  temp» 
malheureux);  aussi  fut-il  desti- 
tué de  son  emploi.  Il  reprit  se» 
occupations  paisibles  de  la  cam- 
pagne ,  et  mourut  à  Clamart  en 
1806,  âgé  d'environ  70  ans.  U 
était  des  académies  d  Arras,  de 
Lyon,  de  Toulouse,  de  Mar- 
seille ,  etc. ,  et  a  laissé  les  ou- 
vrages suivants:  i'*  Dictionnaire 
historique  d'éducation  ,  Paris  , 
1771 ,  a  vol.  in-ia;  1784,2  vol, 
in-8''  :  cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  allemand  et  continué  par  F.- 
L.  Brume,  Berlin  ,  1788  ,  i79t2> 
5  vol.  in-8°;  a°  Eraste  ^  ou  VAmi 
de  la  jeunesse  ,  Paris ,  1773,  i 
vol.  in-8®.  Cet  ouvrage  estimable, 
souvent  réimprimé  ,  et  porté  à 
2  vol.  in-8'',  contient  un  bon 
abrégé  d'histoire,  de  géographie 
et  autres  notions  élémentaires 
en  forme  d'entretiens  familiers 
entre  Eraste  et  son  élève.  3^ 
Eloge  du  Dauphin  y  père  de 
Louis  XVI ^  Paris,  1777,  in-8*; 
4**  Culture  de  la  grosse  asperge , 
dite  de  Hollande ^  etc,^  Paris, 
1783 ,  in-i*î  ;  5«  Dictionnaire  du 
Jardinier  français  y  Paris,  1790, 
a  vol.  in-8**.  Cet  ouvrage  est  très 
estimé  et  fort  utile  pour  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  la  culture 
des  jardins. 

FILASTRE  (Guillaume),  évé- 
que  de  Tournai  dans  le  xvi«  siè- 
cle, dont  nous  avons  une  espèce 
de  C^bnonz'fuc,  que  les  curieux 
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de  tout  ce  qui  concerne  l'Histoire 
de  France  recherchent  encore ^ 
quoique  surannée.  Elle  fut  im- 
primée l'an  1 517 y  eu  a  vol.  in- 
lol.  On  a  encore  de  lui  :  La 
Toison'cCOr^'9dix\% y  i53o,  a  vol. 
in-foL 

FILCHIUS,  ou  FiLCHiKS  (  Be- 
noit) y  né  d'une  famille  noble  de 
la  Grande-Bretagne,   fut  élevé 
dans  les  principes  du  calvinisme 
et  attaché  à  la  secte  puritaine. 
Rendu  à  Paris  dès  l'âge  de  a4 
ans.  il  y  abjura  cette  secte,  qui 
uc  faisait  que  de  naître^  pour 
rentrer  dans  la  religion  de  ses 
pères,  que  ses  compatriotes  n'au- 
raient jamais   abandonnée^  si, 
comme  lui,  ils  avaient  eu  le 
courage  de  se  déterminer  en  fa- 
veur de  la  vérité,  contre  l'inté- 
rêt  de  leurs  propres  passions» 
Son  grand  amour  pour  la  vertu 
lui  fit  embrasser  dans  cette  même 
ville  l'ordre  austère  des  capu- 
cins; après  quoi  il  repassa  daus 
sa  patrie,  en  iSSg,  dans  le  des- 
sein d'y  rétablir  la  vraie  religions 
mais  les  hérétiques  ayant  décou- 
vert son  état  et  ses  vues ,  le  dé- 
férèrent à  la  reine  Elisabeth,  qui 
le  retint  dans  une  étroite  prison 
pendant  l'espace  de  trois  ans, 
après  lesquels  Henri  III,  roi  de 
France,    obtint    son    élargisse- 
ment, le  fit  revenir  à  Pari»,  et 
l'honora  de  sa  bienveillance  par- 
ticulière. De  là  jusqu'à  sa  mort^ 
le  P.  Benoit  composa  plusieurs 
ouvrages,   tels  que  :  i"*  Regi^ia 
perfectionU ,  continens  brève  ac 
Uicidum  compendium  iotius  vitœ 
spifitualis    redactœ    ad    unum 
punctum  voluntatis  divinœ;  in  très 
partes  distrihutay  etc.  Cet  ouvra- 
ge, écrit   d^abord    en  anglais, 
Ïtuis  traduit  en  flamand  et  en 
rançais  ,  fut  mis  aussi  en  latin 
par  l'auteur  lui-màme,  quelques 
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aimées  avant  sa  mort  :  il  s'en  fit 
successivement  plusieurs  édi- 
tions à  Rome  ,  Paris,  Lyon ,  Vi- 
terbe  et  ailleurs.  !i<*  Souloquium 
pium  et  grave  in  quo  exponit 
conversionissuœprinwrdiay  i6oa; 
3°  Liber  variorum  exercitiorum 
spiritualium ,  etc . ,  Vi  terbe,  1 6o8. 
4<»  Eques  christianus ,  etc;,  1  vol. 
in-m,  Paris,  1609.  M.  Thayer, 
ministre  protestant,  nouvelle- 
ment converti  à  la  religion  ca- 
tholique, fait  le  plus  bel  éloge 
de  cette  production,  qui  n'a  pas 
peu  contribué  à  le  ramener  dans 
le  sein  de  l'Église.  Fqy  '^  Bêla* 
lion  de  la  conversion  de  M.  Jean 
Thayer,  4*  édition,  Liège,  1789, 
page  18. 

FILESAC  (  Jean  ),  docteur  de 
Sorbonne  et  curé  de  Saint-Jean- 
en-Grève ,  mourut  dans  un  âge 
très  avancé  à  Paris ,  sa  patrie, 
doyen  de  la  Faculté  de  théologie, 
en   i638.  Il  a  composé  sur  des 
matières  ecclésiastiques  et  pro- 
fanes plusieurs  ouvrages  remplis 
d'une  érudition  assommante.  Ce 
n'est   qu'un   tissu  de  passages 
qu'il  joint  les  uns  aux  autres  par 
quelques  réflexions,  sans  beau- 
coup d'ordre  ni  de  méthode.  Il 
passe  du  sacré  au  profane,  fait 
de  longues  digressions  écrites 
très  durement,  et  lasse  son  lec- 
teur en  l'instruisant.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont,  i»un  Traité 
de  l'autorité  des  évéqueSy  Paris, 
1606,  in-8®:  a*»  un  autre  du  Ca» 
rême;  3»  Ée  l'origine  des  pa-- 
roisses;  4"  <le«  Traités  de  la  con- 
fession auriculaire  y  de  l'idolâtrie 
et  de  l'origine  des  anciens  sta-^ 
tuts  de  la  Faculté  de  Paris ,  etc. 
\U  sont  réunis  sous  le  titre  d'O^ 
pcm  varia  ^  Paris,  i6i4,  îi  vol. 
in-8®,  et  Opéra  selectay  Paris, 
i6ai ,  in-8°. 
FILICAIA,  ou  FiLiciJA  (  Vin- 
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cent  de)  y  pcyète  italien ,  séitateuv 
de  Florence  sa  patrie,  né  le  3o 
décembre  1 64^ ,  et  mort  en  1 707 , 
fut  membre  de  l'académie  de  la 
Crusca  et  de  celle  des  Arcades, 
Ses  PoésieSj  publiées  en  1707  , 
in-fol.y  parson  fils,  réimprimées 
à  Venise,  1747»  3  vol.  in-12, 
sont  délicates,  et  respirent  le  ton 
d'un  homme  qui  vit  dans  le 
graml  monde.  11  n'était  pas  rif- 
che  :  Christine,  reine  de  Suède, 
sachant  qu'il  avait  de  la  peit^e  à 
faire  subsister  sa  famille^  lui  fit 
du  bien  ;  et  sa  générosité  fut 
d'autant  plus  louable,  qu'elle 
voulut  qu'on  l'i Ignorât  entière- 
inç»t.  VcX'  y  Eloge  de  ce  poète 
dans  les  Vies  des  Arcades  de 
(iPescimbeùi.  [  Ses  meilleures 
poésies  sont  les  six  Odes  qu'il 
composa  sur  la  délivrance  de 
Vienue,  assiégée  par  les  Turcs. 
La  première  célèbre  la  victoiie 
de  l'armée  chrétien  ne;  il  en  adres- 
sa la  seconde  à  l'empereur  Léo- 
pold  l*»";  la  troisième  à  Jean  So- 
hieski ,  roi  de  Pologne,  et  libéra  - 
teur  de  \ienne;  la  quatrième  à 
Charles  V,  duc  de  Lorraine,  qui 
eut  une  si  grande  part  à  cette 
victoire;  la  cinquième  est  con-* 
sacrée  au  Die»  des  batailles; 
et  il  chante,  dans  la  sixième, 
l'entière  défaite  des  maho- 
raétans.  Filicaia  vivait  sous 
(iOsme  111,  auquel  il  dédia  serf 
poésies.  ] 

FILL\SS1ER  (  Marin  ),  prêtre 
parisien,  mort  en  1783,  à  56  ans, 
fut  curé  de  campagne,  et  ensuite 
chapelain  des  dames  de  Itfira-^ 
mion .  11  est  autour  d'iin  ouvrage 
plein  d'onction ,  intitulé  :  Senti- 
ments chrétiens  propres  aux  per- 
sonnages infirmes  y'in-i^  :  ôuvï'age 
qui  n'est  composé  que  de  pas- 
sages tirées  de  l'Écritiîre  et  diéé 
pères.  Le  P.  Bouhours  en  était 
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donné  un  semblable  ,  tiré 
exclusivement  de  l'Écriture 
sainte. 

FILLKAU  (  Jean  ),  professeur 
en  droit,  conseiller,  ei  avocat 
du  roi  à  Poitiers  ,  mort  e!i  i6Hî2, 
à  l'âge  de  H'à  ans,  est  principale- 
ment co  n  n  u  pa r  sa  Relation  ju  - 
ri  digue  de  ce  qui  s'est  passé  à 
Poitiers  y  touchant  la  nouvelle 
doctrine  des  jansénistes ,  impri- 
mée par  le  commandement  de  la 
reinej  Poitiers,  ï654,  in-8''.  (7est 
dans  le  second  chapitre  que  Ton 
trouve  l'anecdote  connue  sous 
le  nom  de  Projet  de  Bourg  fon- 
taine. Filleau'  raconte  que  six 
personnes,  qu'il  n'ose  désigner 
que  ^ar  les  lettres  initiales  de 
leurs  nonis,  s'étaient  assemblées 
en  rô'it  pour  délibérer  sur  les 
n-oyens  de  rea-verser  laTelijjiou 
et  d'élever  le  déisme  sur  ses  mi- 
ne». On  a  imprimé  en  1756  :  /^a 
Réalàé  du  projet  de  Bourgfow 
tainCj  a  vol.  in-ia;  ouvragé  au- 
quel on  a  opposé  :  La  Vérité  et 
l'Innocence  victorieuses  de  la 
Calomnicy  ou  huit  lettres  sur  le 
projet  de  Bourgfontaine ,  1758, 
en  a  vol.  in-iîi.  Le  plus  fort  ar- 
gument employé  dans  cette  ré- 
futation ,  est  que  la  Réalités. été 
brûlée  par  arrêt  du  parleuEient  de 
Paris  du  ut  avril  175B;  mais 
Fauteur  (D.  Clémencet  )  ne  son- 
geait pas  que  l'es  Provinciales 
avaient  été  brûlées  ]f>ar.ârrét  du 
parlement  de  Provence ,  du  9 
féva'ier  1667.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  Réalité  y  mal  à  propos  attri- 
buée au  P.  Patoui4!et  {v&y.ce 
nom),  a  été  réini^riméè  plu- 
sieurs fois  ,  traduite  en  latin 
sous  le  titre  de  Veritas  consilii 
Burgofonte  initi,  en  allemand, 
en  flamand,  et  autres  lan- 
gues. Dans  les  dernières  édi- 
tions, on   trouve   une  longue 
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féponte  aux  Jluit  lettres.  La 
meilleure  édition  est  celle  de 
Liège  y  1787,  2  vol.  in-S'*.  «  La 
»  postérité  ayant  sous  les  yeux 
»  les  événements  qui  lui  sont  ré- 
»  serves,  jugera  peut  èXve  mieux 
»  que  nous  si  ce  projet  a  existé 
»  ou  non.  »  Voilà  ce  que  nous 
disions  en  1783.  Ces  événements 
n'étaient  pas  bien  loin.  Peu  d'an- 
nées après,  on  vit  le  jansénisme, 
intimement  uni  au  philosophis- 
me y  traoiimcttre  à  celui-ci  ses 
erreurs  propres ,  et  ce  fanatisme 
de  secte  qui  porta  la  dévastât io^n 
dans  rÉçlise  de  France.  Un  au- 
teur moderne  a  porté  de  la  Réa- 
Uté  le  jugement  suivant  :  «  Je 
»  suis  loin  de  garantir  toutes  les 
»  conjectures,  combinaisons  et 
»  i:arpprochements  de  l'auteur. 
»  Quoique  l'ensemble  présente 
»  un  tal^leaufrappanty  et  queles 
»  événements  ne  soient  pas  tix>p 
»  propres  à  lui  concilier  la  con- 
»  fiance  des  lecteurs  :  je  crois 
»  néanmoins  que  l'auteur  a  trop 
»  légèrement  désigné  quelques 
»  coopéra  te  urs  de  cette  œuvre  y 
»  d'abord  si  mystérieuse,  et  au- 
»  jourd'ui  si  manifeste  d^ns  se» 
0  effets.  Des  liaisons  dfl^^ié, 
»  ainsi  que  des  déma^^H  ou 
«  écrits  incon^dérés  ,  i^suffi- 
V  sent  pas  pour  accuser  ces  in- 
»  tentions,  surtputdans un  temps 
»  ou  lé  véritable  esprit  de  la 
»  secte  était  pcpi  connu,  et  ou 
»  les  cens  de  bien  ont  pu  être 
»  les  dupes  des^  apparences  (vo^. 
>  ÀRfiTAULB  Henri).  Quant  aux 
»  six  principaux  acteurs  dont  il 
»  est  question  dans  le  projet, 
»  nous  en  abandonnons  le  juge- 
»  ment  à  ceux  qui  auront  com- 
»  biné  sans  prévention  leurs  oiï- 
»  vrageset  leur  conduite,  avec 
n  la  tache  respective  que  la  Ae- 
»  Uuion  de  Filleau  leur  attri- 
»  bue.  »  (  Fqy,  Janseitiiis,  Movt- 

TOME  VU. 
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GEBON  ,  Pabis  ^  etc.  )  On  a  encore 
de  Filleau  :  i»  les  Arrêu  nota- 
bles du  parlement  de  Paris,  i63i, 
a  vol.  in-fol.  ;  a»  les  Preuves  his- 
toriques  de  la  Vie  de  sainte  Ra- 
degonde;  3°  un  Traité  de  t  Uni- 
versité de  Poitiers. 

FILLEAU  DE  LA  CnAiSE.  rqy. 
Chaise  (Jean  de  la). 

nLLlUCIUS  (Vincent),  jésui- 
te,  né  à  Sienne  en  i586,  ensei- 
gna la  philosophie,  les  mathé- 
matiques ,  la  théologie  ,  fut  pé- 
nitencier à  Rome,  et  casuiste 
en  chef  du  saint- office.  Il  mou- 
rut en  162a.  Ou  a  de  lui  des 
Questions  morales ,  Lyon ,  1 633, 
ou  il  parait  quelquefois  ensei- 
gner une  morale  trop  indul- 
gente. 

FINE  (Oronce),  né  à  Brian- 
çon  en  Dauphiné  l'an  i494  9  fut 
du  nombre  des  protestants 
et  des  écoliers  de    1  université 


qui  refusèrent 
concordat  qu'\ 
François  I*"" en  i^ 
incarcérés.  Fini 


de  recevoir   le 

avait    envoyé 

17.  Tous  furent 

ne  recouvra  sa 


lilyrté  qu'en  i5t2l;^l  fuft  alors 
n^mmé  pour  professer  les  uia- 
thématiques  au  CoUége  royal. 
Il  avait  beaucoup  de  génie  pour 
la  mécanique  :  il  fit  une  horlo- 
ge d'Une  singulière  invention. 
On  a- de  lui  plusieurs  ouvia^0s 
de  géométrie,  d'optique,  de 
géographie  et  d'astrolop,ie,  réu- 
nis en  3  vol.  is-fol. ,  i53a ,  154^ 
.  et  i55q.  Il  était  fort  attachée 
l'astrologie,  et  plus  qu'un  géo- 
mètre n'aurait  dû.  l'être  ;  mais , 
on  Ta  déjà  dit,  la  géométrie 
laisse  l'esprit  comme  elle  le 
trouve.  Fine  mourut  très  pau- 
vre en  i555.  Les  beaux  esprits 
chargèrent  son  tombeau  de  vers 
et  d'épi tgiphgjUk^vait  pris  pour 
devise.:  Finl/^bulnere  virtus. 
On  peut  conlmer   sur  Orouce 
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Fine  les  Mémoires  cb  Nicéron  , 
tom.  38;  celui  de  l'abbé  Goutet 
«Ur  le  Collège  royal ,  et  Gui  Al- 
lard  Biblioihèaue  du\  Dauphiné, 

FINIGUERRA.   F(nr.  Maso. 

FIOR.WANTI  (Léonard), 
médecin,  chirurgien  et  alchi- 
miste, naquit  à  Bologne  au  com- 
mencement du  xv!""  siècle.  Il  fut 
proclamé  docteur  par  l'univer- 
sité de  Bologne.  Le  pape  le  nom- 
ma chevalier,  et  il  reçut  de 
l'empereur  le  titre  de  comte.  Il 
acquit  une  réputation  brillante 
qu  il  conserva  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  4  septembre  i588.  Ses 
ouvrages  furent  bien  accueillis , 
et  surtout, i  '*LoSpecchio  discien- 
za  universalcj  lihri  tre^  Venise , 
1609,  dernière  édition,  traduite 
en  latin,  Francfort,  1625,  in-8"; 
et  en  français,  par  Chappuis  , 
i584  y  iiù  S'»  j  a®  Vel  reggimento 
délia  peste  ,  dernière  édition  , 
Venise ,  1625,  traduit  en  alle- 
mand,  Francfort,    lôîia,  in-8°. 

FlORl  (Mario  di  ),  peintre. 
Ployez  Mario.  ^ 

FlRENZUObA,  (  Ange),  né  à 
Floreil:^  1q^^  septembre  i^^S, 
poète  et  i;eligieux  de  la  con^g^é- 
gation  de  A^,allombreuse  ,  avait 
auparavant  exercé  la  fonction 
d'avocat  à  Ron^e.  Il  fut  connu 
et  estimé  du  pape  Clémeht  Vil , 

3 ni  prenait  plaisir  à  la  lecture 
e  ses.  ouvrages.  11  mourut  à 
Rome  peu  après  1 545.  Il  a  beau- 
coup écrit  en  vew  et  en  pros§. 
L'tédition  de  ses  Œuvres  en  ce 
dernier  genre,  à  Florence,  i548, 
in-fr»,  et  celle  de  ses  Poésies^  1 549, 
in-8'',  sont  recherchées.  Sa  tra- 
duction de  rAne  £ory  Venise, 
i567  ,  in-8<*,  est  rare.  On  trouve 
quelques  Capitoli  de  lui,  avec 
ceux  de  BeBni.  U  a  aussi  fait 
quelques  coogyBtt  :  J  Lucidiy 
Florence,  i^^^l^^}  La  Tri- 
nmia^   i55i,'^-8^  Son  jDw- 
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cours  desanimtmx  a  été  traduit 
en  français,  Lyon,  i556,  in-16; 
et  par  Pierre  de  la  Rivey ,  1 579 , 
in-i6.  Son  Discours  de  la-beauté 
des  dames  l'a  été  par  J.  Pallet, 
Paris,  1578,  in-8°.  [11  publia  en 
outre  Huit  Nouvelles  à  la  suite 
des  Entretiens  galants,  —  La 
Comédie  da  la  Trinuzia  a  été 
réimprimée  à  Paris  ,  1818,  par 
les  soins  de  M.  Biagioli,  qui 
l'a  enrichie  de  notes. 

FIRMJCUS-MATERNUS  (Ju- 
lius  ),  fit  paraître,  sous  les  en- 
fants de  Constantin ,  un  excel- 
lent traité  :  De  la  fausseté  des 
religions  profanes.  L'auteur  ,  en 
montrant  la  vanité  de  l'idolâ- 
trie, établit  divers  points  de  ia 
religicm  chrétienne.  On  a  publié 
cet  ouvrage  avec  le  Minutius 
Félix  ,  à  Leyde,  en  1672J  in-8», 
et  en  1699,  ^^^^  ^^^  notes  de 
Jean  Wouver. 

FIRMILIEN  ;  évéque  de  Césa- 
rée  en'  Cappadoc^,  ami  d'Ori- 
gène,  prit  parti  pour  saint  Cy- 
prien,  dans  la  dispute  sur  la  re- 
baptisation  de  ceux  qui  avaient 
été  baptisés  par  his  hérétiques. 
11  écr^t ,  dit-on ,  sur  cette  ques- 
ti^ri^^^  Lettre  à  saint  Cyprien, 
dan^H|uelle  toutes  les  raisons 
qui  pouvaient  a&itoriser  la  pra- 
tique des  Églises  d'Afrique  sont 
exposées  avec  ^ force.  (  Voycz^ 
saint  Cyprien.)  Cependant,  dans 
une  dissertation  du  P.  Marcel- 
lin  Molkenbuvgh ,  récollet,  im- 
firimée  à  Munster  en  Westpha- 
ie,  1790  ,  in-4%  on  prétend  que 
cette  Lettre  est  faussemen  t attri- 
buée à  FirmiHen,  et  qu'elle  est 
de  quelque  donatiste  d'Afrique, 
après  le  iv«  siècle,  qui  l'a  attri- 
buée à  FirmiHen  pour  lui  don- 
ner plus  de  poids  :  les  raisons 
détaillées  dans  cette  dissertation 
sont  très  plausibles.  Ficmilien 
présida,  en  a64;  au  premier  coa- 
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cile  d'Atitiochc,  contre  Paul  de 
Samosate.  Il  était  près  de  se 
rendre  à  un  second  synode ^  où 
cet  hérétique  opiniâtre  devait* 
être  anathématisé  ;  mare  il  mou- 
rut en  chemin  y  l'an  269^  selon 
le  P.  Pagi  et  M.  Fienry.  Baro- 
ni'us  place  sa  mort  à  l'an  272. 
L'ftuteur  de  la  dissertation  citée 
ci-dessus  prouve  que  le  deuxiè- 
me concile  d'Antioche  n'a  pas 
été  célébré  avant  l'an  '272,  et 
que  couséquemment  Flrmilien  a 
vécu  jusqu'à  cçtle  année. 
"FIRMIN,  nom  de  quatre  évé- 
ques  :  le  premier,  é\'êque  d'A- 
miens, et  martyrisé  au  iii*siècle; 
le  second,  évéque  de  ta  même 
ville,  auîv*  siècle;  le  troisième, 
éirâque  d'Uzès;  et  le  quatrième^ 
de  Mende. 

FIRMIUS  (  Marcus  ) ,  homme 
puisftant  de  Séleucie  en  Syrie,  se 
fit  proclamer  empereuren  Egyp- 
te, pour  venger  la  reine  Zéno- 
bie ,  dont  il  était  ami.  Aurélien 
marcha  contre  lui ,  le  fit  prison- 
nier, et,  aprè»  lui  avoir  fait  souf- 
frir toutes  sortes  de  tourments, 
il  s'en  délivra  tout-à-fait  l'an 
273.  C^était  un  homme  d'une 
taille  gigantesque  et  d'une  force 
surprenante.  On  l'appelait  le 
Oyclâpe.  On  frappait ,  dit-on  , 
sur  sa  poitrine,  comme  sur  une 
enclume  ,  sans  qu'il  en  ressentit 
aucune  douleur.  Le  commerce 
immense  qu'il  avait  avec  les  Sar- 
rasins et  les  Indiens,  iui  avait 
acquis  une  grande  considératiou 
dans  rOrient. 

+  I IRMONT  (Henri  EssexEd- 
gewortl>  de),  prêtre  catholique, 
et  vicaire-général  du  diocèse  de 
Paris,  naquit  en  1745  à  Edge- 
worth-town  en  Irlande.  U  était 
isstf  d'une  famille  très  considé- 
rée dans  lecoiûtéde  Middlesex 
en  Angleterre,  qui  avait  passé 
en  Irlande  sc^s  le  règne' d'Eli- 
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su  bel!) .  Son  père  ayant  aban- 
donné la  religion  anglicane  pour 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Église 
romaine  ,  emmena  en  France  le 
jeune  Henri,  qui,  après  avoir 
fait  ses  premières  études  à  Tou- 
louse, résolut  d'en^ brasser  l'état 
ecclésiastique,  etsuivit  les  cours 
de  théologie  en  Sorbonne  à  Pa- 
ris. Lorsqu'il  eut  été  ordonné 
prêtre,  il  se  relira  aux  missions 
élrani^ères,  et  se  livra  à  la  direc- 
tion des  consciences.  Vers  1777, 
il  devint  le  confesseur  de  ma- 
dame Elisabeth  de  France.  Mais 
ce  qui  a  surtout  fait  connaître 
l'abbé  de  Firmont,  c'est  le  pé- 
rilleux honneur  qu'il  eut  d'as- 
sister l'infortuné  Louis  XVI  à 
ses  derniers  moments.  On  corn- 
naît  assez  la  scène  déchirante 
qui  se  passa  entre  ce  vertueux 
ecclésiastique  et  l'auguste  victi- 
me :  il  n'est  pas  nécessaire  de  la 
retracer  ici.  L'abbé  de  Fiimont , 
après' avoir  donné  au  roi  tous 
les  secours  de  son  niinistère, 
t^oulut  encore  accompagner  Ta 
victime  jusqu'à  l'échafaud,  et 
c'est  dans  le  moment  où  elle  al- 
lait y  mtniter,  qu'il  lui  dit  ces 
paroles  mémorables  :  Fils  de 
saint  Louis,  montez  au  ciel.  Il 
resta  auprès  du  roi  martfr  jus- 
qu'à ce  que  le  sacrifice  fût  con- 
sommé.  Il  fit  montrer  au  peuple 
la  tête  sanglante  de  l'innocent,  f 
et  fut  arrosé  lui-même  du  sang 
qui  en  dégouttait.ll  resta  encore 
quelque  temps  à  Parisj  retenu 
par  le  désir  de  consoler  autant 
qu'il  le  pourrait  l'infortunée 
princesse  madame  Elisabeth  ; 
mais  dè:^,que  cet  ange  de  vertu 
ne  fut  plus,  il  passa  en  Angle- 
terre, d'où  il  se  rendit  en  Ecosse, 
pour  rertrettre  à  Monsieur,  frère 
du  roi ,  le  dépôt  des  dernière* 
pensées  du  roi  martyr  çt  de  sa 
tendre  sœur  ÉMsafbeth.  Revenu 


Digitized  by 


Google 


loo  FIR 

Ji  Londres^  il  fut  invité  par  Louis 
XVlll  à  se  rendre  &  B)anken- 
bourg  9  où  ce  prince  se  trouvait 
alors.  11  resta  aix  ans  auprès  de 
sa  personne.  Lé  roi  le  chargea 
de  plusieurs  missions  importan- 
tes, entre  autres  de  porter  la 
décoration  de  l*ordre  du  Saint- 
Esprit  k  Paul  b'^y  empereur  de 
Russie ,  en  1807.  A  la  suite  det 
combats  qui  ensanglan  taient 
r£urope,  des  prison  niersf  rancis 
ayant  été  conduit^  à  Mittau , 
couverts  de  bUssures^  le  roi  or- 
donna qu'on  leur  prodiguât  des 
secours ,  tandis  que  la  reine  avec 
ses  dames  et  Madame ,  duchesse 
d'Angoulême,  s'occupait  à  pré- 
parer de  la  charpie  pour  étan- 
cher  le  sang  des  blessés  français. 
L'abbé  de  Firmont,  de  son  côté, 
se  transporta  auprès  des  malades 
pour  leur  offrir  les  secours  de  la 
religion.  Une  maladie  pestilen- 
tielle qui  se  déclara  parmi  les 
blessés  ne  put  refroidir  sa  cha- 
rité, et  il  périt  victime  de  son 
zëie^  le  17  mai  1807,  emportant 
les  regrets  de  toute  la  famille 
royale.  11  était  alorsâgé  de  6^  ans. 
Les  princes  honorèrent  de  leur 
présence  ses  funérailles,  et  le 
roi  daigna  composer  pour  son 
tombeau  l'épitaphe  suivante  : 

D.  o.  M. 

Hic  jacet 

révère  ndiiisimuf  tir 

BiirBiGoa  Emfx  EDGfiWORTH  di  Fhvobt, 

•ancitD  Dei  Bcclesise  aarerdos  , 
tiearius  geoeralis  Ecclesits  paritienât ,  etc. 
qui 
ndemptorii  nostri  veiHif •  tfeneu , 
ocului  cnco , 
pri  claurfo, 
peter  pauperam, 
merentiiim  cootolator 
fuit 
LvDOTiGim  XVI, 
•b  impiif  rebellibiiRque  aubdilis 
morli  dedittim  ,     • 
^■^v^^^  ad  ullimuirt  certamen 

'Ireouoque  mariyri  calov 
osiendit. 
.  E  manibus  rc^cidaram 
mir^  Dei  protertione 
■  •  •    «rtptus. 
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eam  ad  •«  Toeanti 

.  iiliro  accarenii , 

ei  per  deeem  annoa, 

redite  eia*  fa  mi  lin 

née  non  «l  fidelibu*  «odaliba» 

eiemplar  \iriutuni , 

'   leramen  malorun,  ^ 

sese  praebuii. 

P«r  muliaa  et  variaa  ri^gionea 

tenipurum  c»lainilale 

aciua, 

Illi  quem  aolo  colebat 

aemper  aitnilia , 

prrtranatil  beneCicieodo. 

Pleno»  laodem  bonis  operibtM 

obiit 

die  sa*  maii  menaïa, 

,  aun.  Domiui  1807, 

Klalia  Terosua»6i. 

Requietcat  in  pace. 

L'abbé  de  Bouvens  prononça  à 
Londres,  le  29  juillet  1807 ,  To- 
nsison  funèbre  de  ce  vertueux 
ecclésiastique  :  elle  a  depuis  été 
imprimée  h  Paris,  i8i4y  in-8°. 
On  ^  une  correspondance  de 
l'abbé  de  Fi r mont ,  publiée  sous 
ce  titre  :  Lettres  de  l'abbé  Ed- 
geworthf  confesseur  de  Louis 
AVlyàses  amis,  écrites  depuis 
1777  jusqu'à  1807  ,  avec  des  Mé- 
moires de  sa  vie  par  le  révérend 
Thomas  R***,  traduites  de  l'an- 
glais,  Paris,  1818,  1  voL  in-8*». 

FIRMUS,  général  des  Maures 
en  Afridue  ,  était  né  en  Syrie , 
etavaitde  grands  biens  en  Egyp- 
te^ où  il  se  fit  proclamer  Auguste. 
Il  serévolta  contre Vàlentinien  1*%  ' 
Tan  375  de  J.-C.  Après  avoir  com- 
mis de  grands  ravages,  il  fut  con- 
traint de  s'étrangler  lui-même, 
pour  ne  pas  tomber  vif  entre  les 
mains  des  Romains. 

FISCHER,  ou  FiSHER  (Jean), 
né  à  Beverley  au  fliocèse  d'Yorck 
en  1453  ou  1455,  docteur  et 
chancelierdel'universitédeCam- 
bridge,  évéque  de  Rochester, 
confesseur  de  la  reine  Margue- 
rite, précepteur  de  Henri  VllI^ 
ne  voulut  pas  reconnaître  sou 
élève  pour  chef  de  l'Église  an- 
glicane, lorsque  ce  prince  sd;sé- 
para  de  Rome  pour  une  maîtres- 
se. Henri  le  fit  mettre  en  prison; 
et,  ;iy%nt    appris-tique  le  pape 
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Paul  III  lui  destinait  un  chapeau 
de  cardinal  y  il   dit,  en  se  mo- 
quant du  pape  :  ci  Qu'il  envoie 
»  son  chapeau  de  cardinal  quand 
»  il  voudra^  |e  ferai  en   sorte 
D  que,  quand  il  arrivera,  la  tête 
9  pour  laquelle  il  est  destiné  ne 
»  subsiste  plus.»  En  effet,  Henri 
fit  aussitôt  faire  le  procès  à  ce  vé- 
nérable vieillaVd  ,qui  eut  la  tête 
trauchée  le^ai  juin    i535.  Son 
âgé  de  80  ans   et    les  services 
qu'il  avait  rendus  à  ce  monar- 
que   auraient    dû  lui  épargner 
une  mort  si  cruelle,  quand  mê- 
me ses  vertus  et  son  innocence 
n'eussent  point  fait  son  éloge. 
Fischer  avait  un  grand   sens   et 
un  jugement  très  solide.  (]'est 
un  des  meilleXirscontroversistes 
de   son  temps.  Toutes  ses  OhJu-^ 
vfes  ont  été  publiées  en  1  vol. 
in-fol. ,   Wursbourg,  en    1597. 
On  y  voit  plusieurs  traités  con- 
tre les  «rreuFS   de  Luther;  un , 
De    unica    Magdalenuy   contre 
Jacques  Le  Fcvre   d*Étale,    et 
Josse  Clicthoue.    (  Vqyez^   Ma- 
DE1.EINE.  )  Qn   y  a  ajouté^.l'ou- 
vrage  qui  porte  te  nom  de  Henri 
Vlll,  contre  Luther,  que  quel- 
ques-uns croient  avoir  été  fait 
par  -Fischer. 

FISCHER  (  Jean-Bèrnard  ),  ar- 
chitecte allemand,  néà\ienne, 
vers  l'an  i65o ,  a  construit  les 
plus  beaux  édifices  modernes  de 
cette  ville j  entre'  àutrès  ,  les 
Écurie^  de  l'empereur,  la  Chan- 
cellerie ée  Bohême^  le  Belvédère^ 
ou  palais  du  prince  Eugène  ,  ce- 
lui èeiSchœnbninn.  Il  est  moBt  en 
i«j24.  Si  ces  édifices  ne  sont  pas 
sans  défauts,  ils  sont,  dans  leur 
ensemble ,  d'une  composition 
grande  et  fioble;  le  dernier  sui> 
tout,  quoique  les  décorations  ex- 
térieures soient  peut-être  trop 
chargées,  a  de  grandes  be&^utés. 
S'il  était,  plus  vaste ,  on  en*  eut 
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fait,  depuis  long-temps,  lal-ési- 
dence  impériale.  Comme  il  fut 
bâti  des  dépouilles  des  Turcs, 
un  littérateur  a  proposé  d*y  met- 
tre, pour  inscription ,  ce  vers  de 
Virgile  : 

Barbarieo  poitM  aoro  ipoliisque  luperbi. 

[  Le  meilleur  édifice  de  Fischer 
est  l'église  de  Saint-Charles-Bor- 
romée  ,  placée  dans  un  des  fau- 
bourgs de  Vienne.  Il  avait  le  dé» 
faut  ae  prodiguer  les  ornements. 
On  a  de  lui  un  Essai  d'archi' 
tectujce  historique  ,  ou  Recueil 
de  bâtiments  anciens  (  juifs , 
égy tiens,  syriens,  perses,  grecs, 
romains,  arabes,  turcs,  chi- 
nois, etc.  ),  avec  des  explications 
en  allemand  et  en  français,  Leip- 
sick,  in«28.] 

+  FISCHER  (Jean-Eberhard), 
historien  ,  naquit  à  Essling,  en. 
Souabe ,  en  1637.  Il  fut  profes-, 
seur  d'histoire   et    d'antiquités 
à  Pétersbourg ,  meiàbre  de  l'a- 
cadémie   impériale,   et  un  des 
savants  envoyés,  en  1739.,  pai; 
la  cour  de  Russie,  pour  faire 
des  observations  en  Sibérie.  De 
retour  de  son  voyage,  qui  dura 
près  de  huit  ans ,  l\  s'occupa  ài$ 
la  publication  de  ses  écrits ,,  et 
mourut  le  a4  septembre  1771  , 
âgé  de  74  ans.  Il  a  laissé  en  alle- 
mand :   1°  Histoire  de  Sibérie  y 
depuis  la  découverte  de  ce  pays 
jusqu^à  sa  conquête  par  les  Rus- 
ses j  Pétersbourg,  1768,  2  vol, 
in-8°. (j.-F.Muller publia  depuis 
une  Histoire  plus  complète  de 
ce  pays,  mais  qui  n'a  point  nu^ 
au  succès  de  celle  de  Fischer,  a*» 
Sur  r Origine  ^  la   langue  y   les 
Mœurs  des  Moldaves  /  cet  écrit 
,.  se  trouve  dans  le  calendrier  lij^r 
torique  de  Péteisboùrg ,  année 
1770;  3°  Sur  l'Origine  des  amé- 
ricains ,   ibid . ,    1 7  7 1  ;  4**   Ques* 
tions  Pétropolitanes  y  Gottingue, 
1770 ,  in-8° ,  1 19  pa^es  :  cet  ou- 
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vrage  çou lient  quatre  fiisserUx^ 
tions\  ou  parle  dans  la  première 
de  Vorigine  des  Hongrois ,  que 
l'auteur  place,  non  chezlesHuns^ 
«ortis  du  noid  de  la  i^hine^  mais 
chez  les  Yongres  ,  peuple  habi- 
tant près  de  Tourfan.  Selon  Fis- 
cher, les  Yongres  passèrent  dans 
ia  Bithynie,  d'où,  ayant  été 
chassés  par  les  Palzinaces,  ils 
s'établirent  dau9  la  Pan  no  nie. 
Leur  langue  est  composée  du 
lartare,  du  scylhe  et  de  l'idiome 
des  Vogouls.  La  deuxième  dis- 
sertation est  intitulée  :  Degente 
et  nomme  TartarorinUy  item  de 
priscis  Mogolis  eorumquê  lingua; 
la  troisième  a  pour  titre:  Deva* 
riis  nominihus  Sinuntm  titulisque 
fmperatorum'j  la  quatrième  ,  en 
allemaiid ,  traite  des  peuples  hy- 
perboréens.  Fischer  a  laissé  en 
manuscrit  un  Focahulaire  sihé* 
rien ^  qu'il  envoya  à  la  biblio- 
tlièque  de  GoUingue,  oii  il  est 
conservé. 

FISCHET  (  Guîllatime  ),  doc- 
teur de  Sorbonne,  recteur  de 
l'unîVersitë  de  Paris,  en  1467, 
appela,  deuxansapres(deconceit 
avec  Jean  de  la  Pierre  son  ami  ) , 
Martin  Cranlz,  Ulric  Gering,  et 
Michel  Friburger  ,  imprimeurs 
allendands^  qui  mirent  sous  presse 
les  premiers  livres  qui  aient  été 
imprimés  en  France.  Fisçhet 
s'opposa  au  dessein  de  Louis  XI, 
qui  voulait  feire  prendre  les  ar- 
mes aux  écoliers.  II. alla  à  Rome 
avet  le  cardinal  Bessarion,  en 
1470.  Le  pape  Sixte  lYîe  combla 
d'honneurs,  et  le  fit  son  camé- 
rier.  On  a  de  Fischet  une  Rhéto- 
rique et  des  Épîtres  ,  dont  le 
style  est  au-dessus  de  sou  siècle  • 
elles  furent  iinprimée$  en  Sor- 
benne,  in-4° ,  147'» 

FiSEN  (  Barthélemi  )  ,  né. à 
Liëiïe,  en  tSgi,  entra  chez  les 
jésuites  ,*  en    i6io,  «e  rendit  hpi- 
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bile  dans  l'éloquence  latine,  dans 
l'histoire  et  les  antiquités  de 
son  pays.  Il  mourut  le  26  juin 
i649'  Ses  ouvrages  sont  :  i®  Origo 
prima  festi  corporis  Christi,  Liè- 
ge, 16^8,  in-ia.  Cette  histoire 
est  écrite  avec  soin ,  et  a  coûté 
beaucoup  de  recherches;  Hisiàr 
ria  Ecclesiœ  leodienjsis,  Liège, 
]f>96,  in-fol.  C'est  une  Histoire 
qui  commence  600  ans  av^nt 
J.-(], ,  et  va  jusqu'en  ]6ia.  On 
sent  qu'elle  remonte  trop  haut 
pour  que  les  premiers  sièles  ne 
soientpasfarcisdefaitsplus  qu'in- 
certains. Toute  cette  Histoire  est 
partagée  en  3i  livres  ,  suivis 
chacun  de  notes  ,  où  l'auteur 
éclaircit  les  difficultés  qu'il  ren- 
contre en  son  chemin,  et  pro- 
duit, de  temps  en  temps,  des 
pièces  justificatives.  Le  style  elt 
beau  et  peut-être  trop  oratoire 
et  trop  fleuri  pour  une  histoire. 
3»*  Flores  Ecclesiœ  leodiensisj 
Lille  I  1647  y  in-fol.  Ce  sont  les 
Vies  des  saints  du  diocèse  d& 
Liège,  rangées  selon  l'ordre  du 
calendrier.  Fisen  y  a  fait  entrer 
des  Ifs  tes  exactes  des  abbés  et 
des  abbeases  de  tous  les^nonas- 
tères  du  diocèse  de  Liège»  Cet 
ouvrage  est  utile  et  curieux^ 

FIXE  (  Jea«  de  la  ) ,  ministre 
de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée^ né  dans.le  Béarn  d'une  fa- 
mille noble,  sortit  de  France 
pour  cause  de  religion.  Aprèsi^ 
avoir  achevé  ses  études  en  HqU 
lande^  il  devint  ministre  de  l'é- 
glise française  de  Holtzappel  , 
puis  de  celle  de  Hans^u,  où  il 
mourut  en  1737»  Son  ouvrage 
le  plus  connu  est  intitulé:  £^/aiH 
cissement  sur  la  matière  de  la 
grâce  j  et  ^ur  les  dei^oirs  dç  Vhom- 
me,  à  vol.  inr8°.  —  Une  faut  pas 
le  confondre  avec  son  aïeul  Jean 
de  la  FiTE,  ministre  de  l'église 
de  Pau  y  dont  on  a  des  Sermons 
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et  des  Traités  de  controverse 

FITZHERBERT(Sir  Antho- 
ny ) ,  célèbre  Jurisconsulte  an- 
glais du  XVI*  siècle  ,  s'illustra 
par  son  érudition  ,  et  pi  us  encore 
par  sa  probité  et  son  attacbefnent 
à  I9.  religion  de  ses  pères.  Il 
prédit  les  malheurs  qui  devaient 
naturellement  suivre  le  schisme, 
et  défendit  à  ses  enfants  d'ache- 
ter des  biens  enlevés  aux  monas- 
tères ,  et  même  d'accepter  ceux 
qu'on  pourrait  leur  offrir.  Sous 
le  règne  de  Marie,  on  reconnut 
la  vérité  de  sa  prédiction  ,  et  la 
sagesse  de  cette  défense.  Il  mou- 
rut le  27  mai  i538.  On  a  de  lui  : 
1°  Epitome  juris^  i*»  De  l'office 
et  de  l'autorité  des  juges  de  paix. 

FITZHERBERT  (  Thomas  ) , 
petit-fils  du  précédent ,  né  eu 
i552,  jésuite  en  161 4  y  mort  en 
1640,  est  connu  par  an  Traité 
de  politique  et  de  religion  , 
contre  Machiavel >  Douai,  161 5^ 
10-4**^  et  par  une  disquisition 
pleine  de  sagesse  et  de  saine  mo- 
rale, intitulée  :  An  sit  utilitasin 
scêlere y  Rome,  161  o,  in-$''. 

FITZHERBERT  (Nicolas  )  . 
autre  petit  -  fils  d'AntoiHe  ,  et 
cousin  du  précédent,  néén  i55o, 
s'attacha  au  cardinal  d'Alain  ,  et 
mourut  en  1612.  On  lui  doit  : 
\°  Vità  cardinalis  Alani,  1^0%, 
C'est  un  tribut  de  reconnaissance 
qu'il  paie  à  son  bienfaiteur  ;  a** 
De  continuatione  religionis  chris- 
tianœ  in  Anglia  ,  1608  ;  3°  Oxo- 
niensisacademiœ  description  1 602. 

FITZ-JAMES  (  Jacques  de  ) , 
duc  de  Berwick,  fils  naturel  de 
Jacques  II  et  d'Arabelle  Chur- 
chill ,  sœur  du  duc  de  Marlbo- 
rough,  naquit  en  1671  à  Mpu- 
lin8,oùsamèrele  mit  au  monde 
eu  revenant  des  eaux  de  Bour- 
bon. Il  porta  les  armes  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse.  Il  se  trouva^ 
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en  1686,  an  siège  de  Bude,  où 
il  fut  blessé ,  et  à  la  bataille  de 
Mohacs,  en  1687,  que  les  Impé- 
riaux gagnèrent  sur  les  Turcs. 
Le  jeune  Berwick  signala  sa  va- 
leur dans  cette  journée.  Jacques 
II  ayant  été  chassé  de  son  tr6ne 
^par  son  gendre ,  Berwick  le  sui- 
vit en  France  j  lieu  de  son  asile. 
Il  repassa  ensuite  en  Angleterre; 
pour  commander  en  Irlande  , 
pendant  l'absence  de  mylord  Tir- 
connel,qui  en  était  vice-roi.  U 
se  distingua,  Tan  1690,  au 
siège  de  Londonderri ,  et  à  la 
bataille  de  la  Boine,  où  il  eut  un 
cheval  tué  sous  lui.  Berwick  ne 
montra  pas  moins  de  bravoure 
dans  le  cours  de  cette  guerre,  et 
pendant  les  premières  campa- 
gnes de  la  suivante.  Louis  AlV 
lui  donna,  en  1703,  le  com- 
mandement général  des  troupes 
qu'il  envoya  à  Philippe  V.  Ea 
une  seule  campagne,  il  se  rendit 
maître  d'une  foule  de  places  et  ^ 
de  forteresses.  Rappelé  en  Fran- 
ce ,  il  se  mit  à  la  4pte  des  troupesi 
destinées  contre  les  fanatiques 
des  Cévennes.  Après  avoir  réduit 
ces  rebelles  ,  il  alla  mettre  la 
siège  devant  Mice,  s'en  rendil 
maître  le  i4  novembre  1705  ,  et 
soumit  tout  ie  comté.  Cette  cam- 
pagne lui  mérita  le  bâton  d« 
maréchal  de  France-:  dignité  à 
laquelle  il  fut  élevé  le  i5  févrièç 
1706.  Le'  roi  l'ayant  nommé  la 
même  année  pour  commander 
les  troupes  en  Espagne,  il  arrêta 
les  progrès  des  ennemis  victo- 
rieux.  Il  gagna,  en  1707  ,  la  ba<» 
taille  importante  d'Almanza  sur 
milord  Gallowai  et  le  comte  da& 
Minas.  Philippe  V  récompensa 
le  vainqueur  comme  le  méri- 
taient de  si  grands  services.  Il  li^ 
créa  duc  de  Leria  et  de  Xerica 
au  royaume  de  Valence,  et  le  fit 
chevalier  de  la  Toison-d'or,  Ber-» 
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wick  soutint  la  gloii^  qu'il  Vê- 
tait acqiiise  à  Almausa^)  par  là 
prii^e  de  Barcelone ,  le  12  sep 
timbre  1714^  ii  était  alo^rs  géné- 
ralissime des  aimées  .d'Espagne. 
La  naort  du  roi  de  Pologne ,  Au- 
guste Il ,  ayant  rallumé  la  guerre 
eu   ^733,  entre  l'Empire  et  la 
France ,  le  maréchal  de  Berwick , 
fiommé  général  des  troupes  de 
Ft*aia£e  en  Allemagne^  alla  met- 
tre le  siège  devant  Philisbourg. 
Un   coup  de  •  Canon  termina   sa 
glorieuse  carrière, le  ^ juin  1734; 
la  place  ne  fut  prise  que  le  12 
juillet  suivant.  Le  maréchal  de 
Berwick  était  aussi  estimable  par 
ses  vertus  chrétiennes  et  civilet^ 
que  par  ses   talents  militaires. 
Le  président  de  Montesquieu  , 
qui  avattconnu  particuliëi'emént 
cet  illustre   capitaine,  n pus  en 
parle  en  ces  termes  :  «  J'ai  vîi  de 
9  loi-n   dans  les  livres  de  Plti- 
»  tarque  ce  qu'étaient  les  grands 
»  hommes;  j^ai  vu  en  lui,  de 
»  plus  près ,  ce  qu'ils  sont.  Je  ne 
»  connais  que||ha  vie  privée  :  je 
.  »  n'ai  point  vu-  le  héros,  mais 
y  »  l'homme  d'où,  le  héros  est  par- 

»  ti 11  aimait  ses  amis  :  sa 

»  maxiière  était  de  Vendre  des 
»  services  sans  vous  rien  dire;' 
»  c'était  une  main  Invisible  qui 
,  »  vous  servait...ll  avait  un  grand 
»  fonds  de  religion.  Jamais 
1»  homme  n'a  mieux  suivi  ces  ■ 
»  lois  de  l'Évangile  qui  coûtent 
»  lé  plus  aux  gens  du  monde  : 
»  enfin ,  jamais  homme  n'a  tant 
»  pratiqué  la  religion^  et  n'en  a' 

»  si  peu  parlé Il  ne  disaft  ja- 

«inais  ae  mal  de  ^efsomie  : 
1»  aussi  .  ne  louait-il  jamais  les 
»  gens  qu'il  ne  croyait  pas  di- 
»  gnes  d'être  loués.  »  Ses  Mé- 
moires ont  été  publiés  en  1778 , 
'1  vol.  in>iïi.  Ils  sont  pleins  de 
cet  intérêt  que  donne  la  vérité 
énoncée  d'uà  ton  simple^  et  af- 
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franchie  des  petits  artifices  de 
Tégoïsme.  Ils  sont  d'un  usage 
admirable  pour  réfuter  les  petits 
contes  romanesques  et  calom- 
nieux par  lesquels  on  ne  cesse 
de  dé'figurer  l'histoire  du  siècle 
de  Louis  XIV.  Ceux  que  l'abbé 
Margon  avait  publiés  en  1737 
ne  sont  plus  lus  que.  des  person- 
nes qui  aiment  mieux  les  ro- 
mans et  les  satires  que  les  his- 
toires. 

FITZ-JAMES  (François,  duc 
de  ) ,  fils  du  précédent ,  né  à 
Saint-Germain-en-Laye  en  1709^ 
renonça  aux  dignités  de  son  pè- 
re, dont  il  avait  la  survivance, 
pour  embrasser  l'état  ecclésias- 
tique en  1727.  Il  fut  abbé  de 
Saint-Victor,  évêque  de Soissons 
en  1739,  et  mourut  en  1764, 
dans  sa  55*  année.  Ses  Instnic- 
tructions  pastorales  et  son  Rituel  y 
dont  les  instructions  sont  impri- 
mées en  12  et  en  3  vol.  in-12  , 
ontfait  beaucoup  de  bruit;  quel- 
qUes-uns  de  ses  écrits  ont  été 
condamnés  à  Rome,  etcensur.es 
par  plusieurs  évoques  deFrartce  ; 
les  jansénistes  les  regardaient 
.  comine  un  des  principaux  ap- 
puis du  parti  ;  cependant  IJon  ne 
connaît  de  lui  aucune  démar- 
che d'opposition  formelle  aux 
décisions  de  l'Église.  On  trouve 
sa  Vie  à  la  tête  dé  ses  OEui^es 
posthumes  publiées  en  1769,  a  v. 
in- 12,  avec  un  3^  vol.  sous  le 
titre  dG  Supplejnen t.     » 

FIZES  (Antoine),  célèbre 
médecin  de  Montpellier ,  sa  pa- 
trie, mourut  dans  cette  ville  le 
i4  août  1765,  à  75  ans.  La  fa- 
culté de  médecine  le  compte 
parmi  les  professeurs  qui  pnt  le 
plus  servi  à  la  faire  fleurir.  U 
éclaira  la  pratique  de  sdn  art  par 
une  théorie  lumineuse.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  ouvrages 
qui  lui  ont  fait  un  nom  en  Eu- 
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rope.  hes  principaux  sont  :  i*" 
Opem  meaicaj  174'-^  9  in-4*'>  ^ 
Leçons  de  chimie  de  l'université 
de  Montpellier ,  1 7  5o  ,  i  n*  i  a  ^ 
3»  Tractatus  de  fehribus ,  1 749  y 
'\u^%.  Cet  excellent  ouvrage  a 
été  traduit  en.  français ,  1757^ 
in-ia.  ;  4"  Tractatus  aephysiolo* 
giuy  1750,  in-ia;  5*»  Pluaiears 
Dissertations  sur  différentes  ma* 
tières  de  médecine ,  science  que 
l'auteur  possédait  à  un  degré  su* 

Sérieur.  C'était  i'Hippocrate  d^ 
lontpeilier.'lJ  joignait  une  gran* 
de  simplicité  de  mœurs  à  des 
connaissauces  très  étendues  et 
très  variées*  Voyez  sa  Fie  par 
M.  Estève,  1765,  in-S". 

FLACCiLLE{  AEiia^Flaccilla),  . 
fille  d'AutOs^ne,  préfet  des  Gau- 
les  et  en8uit.e  consul  romain  , 
naquit  eu  Espagne,  et  fut  mariée 
à  Théodose  ^  lorsqu'il  n'était  en-* 
core  que  simple  particulier.  Elle 
reçut  le  titre  d'Auguste  quand 
elle  monta  avec  lui  sur  le  trône 
de  Constantinople.  Elle  contri-^ 
bua  beaucoup  par  son'  zfeié  à  la 
destruction  de  l'idolâtrie  et  à  la 
propagation   «lu    christianisme; 
Flaccille  av^it  toutes  les  vertus 
que  cette  religioniinspire  j  biea- 
niisanteaveC'discernemént,  sim- 
ple dans  ses  manières^  et  mo-' 
deste  avec  nn  extérieur  plein  de 
dignité.  Elle  portait  Théodose 
à  l'indulgence,  à  la  clémence  et 
au  soulagement  de   ses  si^jetsi 
Ses  incommrodités  l'ayant  obligée 
d'aller  prendre  les.  eaux  dans  uni 
village  de  la  Thrace,  elle  v  mou^ 
rut  en  388.  Elle  fut  tnèrc  d'Ar- 
cadius  et  d'Honofius.  L'Eglise 
grecque  l'a  élevéa  au  rang  de» 
bienheureux.  Saint  Grégoire  de 
Nice  prononça  son  oraison  fu- 
uèbi«.  Les  Grecs  l'ont  appelée 
q  u  dq  u  ef 01  s  Placilla  o  u  Placidia: 
FiACCOURT  (  F.  de  ),  direc 
teuL' «.général 'de  la  compagnie 
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française  de  l'Orient,  avait  com- 
mandé, en  1648,  une  expédition 
dans  l'île  de  Madagascar.  Il  écri- 
vit  une  Histoire  de  cette  île, 
Su'il  avait  bien  étudiée  pendant 
ix  ans  de  séjour  sur  les  lieux. 
Il  la  fit  imprimer  à  Paris,  en  un 
vol.  in  4*,  avec  cartes  et  figures 
dessinées  et  gravées  par  lui-mê- 
me, et  la  dédia  au  surintendant 
Foucquet.  On  y  trouve  des  cho- 
ses curieuses  et   intéressantes  , 
telles  que  cette  prière  des  Madé- 
casses,  qui  prouve  l'idée  juste  et 
vraie  que  ces  barbares  ont  de  la 
Divinité.  »  O  Éternel!  ayez  pi- 
»  tié  de  moi,  parce  que  je  suis 
p  passager  ;  À  Infini  !  parce  que 
»  je  ne  suis  qu'un  point;  ô  Fort! 
»  parce    que  je  suis  faible;    ô 
*  Source  de  la  vie  !  parce  que 
«  je  touche  à  la  mort;  6  Intelli- 
1»  gent  !  parce  que  je  suis  dans 
»  l'erreur;  ô  Bienfaisant  !  parce 
ï)  que  je  suis  pauvre  ;   ô  Tout- 
»  puissant  !  parce  que  je  ne  suis 
n  rien.  »    [  Flaccourt  se  noya, 
comme   il   revenait  en    France 
pour  la  seconde  fois,  le  10  juin 
1660  ;  c'est  lui  qui  donna  à  lllé 
de  Bourbon  le  nom  qu'elle  porte. 
Outre  V Histoire  de  La  grande  île 
de  Madagascar  y  dont  il  y  a  eu 
plusieurs  éditions,  on  a  de  lui  : 
I*»  Petit  Catéchisme  (  madécasse 
et' français  )  ;  i'*' Dictionnaire  de 
la  langue  de  Madagascar^  Paris  '\ 
1688.] 

FLACCUS  ILLYRIGUS.  Fqy\ 
Francowitz. 

FLACÉ  (  René  ) ,  curé  de  l'é- 
gliSte  de  La  Couture,  dans  un 
faubourg  du  Mans ,  né  à  Nogent 
sur  la  Sarthe,  à  cinq  lieues  du 
Mans)  le  23  novemore  i53o , 
mourut  le  i5  septembre  1600. 
On  a  de  lui ,  outre  plusieurs  piè- 
'ces  de  théâtre,  divers  autres  ou- 
vrages en  prose  et  en  vers  ,  et 
surtout  un  Poème  latin  sur  l'o- 
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ri^inedes  Manceaux  y  qu^on  peut 
voir  dans  la  Cosmographie  de 
Belles-forêts.  La  Croix-du-Maiiie 
dit  qu'il  était  poète ,  théologiei^ , 
philosopiie,  historien  ;  qu'il  sa- 
vait bien  la  musique,  et  qu'il 
prêchait  avec  succès. 
t  FLACHAT  (  Jean-Claude  ) , 
I  négociant  Qt  voyageur  français  , 
né  à  Lyon ,  vers  inao,  visita  une 
grande  partie  de  l'Europe,  et 
devint  à  Constan^tinople  basergi- 
nanbachi ,  on  marchand  du  grand 
seigneur.  U  recommença  ensuite 
ses  voyages ,  recueillant  partout 
ce  qui  pouvait  aider  l'industrie. 
Ayant  observé  que  les  Grecs 
avaientpour  l'industrie  commer- 
ciale des  procédés  inconnus  aux 
autres  nations  de  l'Europe,  il 
en  emmena  plusieurs  pour  les 
faire  travailler  dans  les  manu- 
factures de  Saint-Chamond,  en 
en|  Lyonnais,  qui  appartenaient 
k  son  frère.  Le  roi ,  pour  récom- 
penser ses  travaux ,  donna  à  cet 
établissement  le  titre  de  manu- 
facture royale.  Flachat  mourut 
vers  1780;  il  a  laissé  :  Observa- 
tions sur  le  commerce  et  sur  les 
arts  d*une  partie  de  l'Europe  , 
de  l*Asie ,  de  V Afrique  y  et  même 
des  Indes  orientales  y  Lyon ,  i  «jSô, 
2  vol.  in- 1  a. 

FLAMÈL  (  Nicolas  ),  natif.de 
Pontoise  à  ce  que  l'on  croit, 
quoique  cjçla  ne  soit  point  cer- 
tain ,  exerça  la  profession  d'écri- 
vain à  Paris.  IJ  était  né  sans 
bi«ns  :  on  le  vit  tout  à  coup  i*i- 
clie  pour  un  homme  de  son  état; 
mais  il  n'eut  de  richesses  que 
pour  les  malheureux.  Il  soula- 
gea la  veuve  et  l'orphelin ,  fp|*da 
des  hôpitaux,  répara  des  églises. 
Naudé  attribue  sa  fortune  (<|ui 
n'était  pas  aussi  considérable 
qu^on  l'a  dit)  à  la  connaissance 
qu'il  avait  des  affaires  des  Juifs» 
Il  ajoute  que  Ior^u'il«  furent 
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chassés  de  France  en  i^^y  et 
que  leurs  biens  furent  acquis  au 
roi ,  Flamel  traita  avec  leurs  dé- 
biteurs pour  la  moitié  dece  qu'ils 
devaient,  et  leur  promit  de  ne 
pas  les  dénoncer.  Ce  compte  a 
été  réfuté ,  par  M.  de  Saint-Foix, 
àans  le  i*' vol.  de  ses  Essais  sur 
Paris;  et  il  est  plus  vraisembla- 
ble que  Flamel  dut  sa  fortune  à 
la  connaissance  qu'il  avait  des 
principes  du  commerce,  dans  un 
temps  où  tout  le  nàondeles  igno- 
rait. Il  mourut  le  22  mars  i4iB. 
P^e^ez,  sur  cet  homme  singu- 
lier, V Histoire  critique de^^ohs 
Flamel  et  de  Pernelle  sa  femme , 
recueillie  d'actes  anciens  qui  pu- 
rifienjt  l'origine  et  la  médiocrité 
de  leur  fortune,  à  Paris,  chez 
Desprez,  1761,  in-i^.  Cet  ou- 
vrage est  de  Mi  l'abbé  Villain. 
On  a  faussement  attribué  à  Fla- 
mel un  Sommaire  philosophique 
en  vers,  i55i  ,in-^,  et  un  Traité 
de  la  transformationdës métaux j 
1628,  inr8''.  On  jpint  à  ces  deux 
livres  VExplicàtion  deê  fibres 
hiéroglyjiques  que  Flamel  mit  au 
cimetière  des  Innocents,  Pans  , 
1682,  iii-4;  [Le peuple  igiioraiit 
croyait-  que  Flaniel  avait  trouvé 
le  secret  de  faire  de  l'or.  Cent 
quarante  ans  apirès  sa  mort ,  Jêaii 
Gohori  propagea  cette  fable.  ] 

FLAMINIO  (  Marc-Antoine  ), 
naquit  en  i4g8à  Serravalle ,  de 
Jean-  Antoine  Flaminio  ,  dont 
nous  avons  divers  ^ouvrages  en 
prose.  Le  fils  eut  le  goàt  du  pèf  e , 
et  le  surpassa.  Le  cardinal  deFar- 
nèse,  tlont  il  était  le  bel  esprit, 
le  fit  nommer  secrétaire  du  cen- 
cilè  de  Trente^  mais  sa  santé  dé- 
licate l'empêcha  de  remplir  cette 
commissiôB.  Il  moiuut  à  Rome 
en  i55o,  à  5a  ans.  On  a  de  l»» 
des  Lettres  et  des  Éfîgr^^^^^  ' 
i56i,  in-8%  traduites  en.  Vais 
françjiis  par  AnneMeMar^jucts, 
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Paris,  iSôg ,  in-8*,  ^Paraphra- 
se de  trente  psaumes,  entreprise 
à  la  sollicitatioD  du  cardinal  Po* 
lus  y  et  imprimée  à  Floraice  en 
i558,  in-i'2,  offre  d'assez  beaux 
vers  et  une  iatniité  pure.  Ses  au- 
tres écrits  ne  m4ritent  pas  moins 
çi'être  lus. 

FLAMINIUS  (Caïus),  consul 
romain^  d'un  caractère  turbulent 
et  emporté,  attiré  au  combat  par 
les  ruses  d'Aunibal ,  peidit  la  fa- 
meuse bataille  de  Trasimène , 
oà  il  resta  sur  la  place  avec  an 
grand  nom.bre  de  sénateurs  y  l'an 
'J17  avant  J.-C. 

FL\M1NIUS  (  Titus  Quiotus  ), 
élevé  au  consulat  par  sou  mé- 
rite l'an  198  avant  J.-C,  ji'avait 
pas  encore  3o  dns^  il  se  proposa 
Scipion  pour  modèle.  Il  ne,  lui 
manqua  pour  égaler  la  gloire 
de  ce  béi*os  que  d'avoir  à  çOn^-- 
battre  des  rivaux  aussi  redouta- 
bles. Comme  lui  il  avait  toutes 
les  vertus  civiles,  et  militaires. 
Nommé  général  des  troupes  rou- 
maines contre  Philippe. V,  roi 
de  Macédoine,  il  fgrça  l'armée 
de  ce  priuce  dans  les  défilés  de 
l'Epi  re;  il  spumit  presque  entier' 
rement  cette  province,  réduisit, 
la  Tbessalie,  la  PJiocide,  la  Lo- 
cride.  Il  joua  dans  la  Grèce  le 
rôle  le  plus  brillant.  11  ât  publier 
aux  jeux  Néméens  par  un  cr.ie\ir 
public  que  lesGrecsétaientremis 
en  liberté.  Il  fut  en  effet  leur  li* 
bérateur  et  leur  pèrf^.^La.  répu- 
blique l'envoyailsins  la  suite  vers 
Prusias  pour  deman^ler  la  tôte 
d'AnnibaJ ,  sous  le  prétexte  que 
cet  illustra  Carthaginois  tramait 
quelque  chose  contre  Rome'. 
Flaminiiis  prit  tant  d'empire  sur 
l'espril  de  Prusias  qu'Ânnibal 
s'empoisonna  y  craignant  d'être 
livré  vivant  aux  Romain^ ,  et  les 
délivra  ainsi  de  leur  plus  grand 
^oncnfïi,  ! 
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FLAMINIUSNOBILIUS,  théo- 
lof^îen  et  critique  de  Lucques  , 
mort  en  iSgo  a  58  ans,  publia 
en  i588,  à  Rome,  in-fol.,  des 
Noies  sur  là  Bible  des  Septante , 
pleines  d'érudition  ;  et  un  traité  : 
De  prœdestinatione ,  ibid. ,  1 58 1 , 
in -4°. 

FLAMSTEED  (  Jean  ),  astro- 
nome, né  à  Derby  en  Angleterre 
le  19  août  1646,  prit  du  goût  pour 
Tastconomieen  voyant  une  sphè- 
re de  Sacrobosco.  Il  cultiva  cette 
science  avec  beaucoup  de  succès , 
fut  membre  de  la  société  royale 
de  Londres  en  1670,  la  même 
année  n  ommé  astronome  du  roi , 
avec  une  pension  de  100  liv.  ster-» 
ling,  ensuite  directeur  de  l'Ob- 
servatoire de  Greenwich'.U  mou- 
rut le  3i  décembre  1719,  à  nS 
ans.  (]et  astronome  avait  partagé 
son  temps  d'une  façon  singulier 
re  :  il  donnait  le  jour  aux  cafés^ 
et  la  nuit  aux  astres,  (tétait  un 
petitflomme  maigre,,  qui  n'avait 
aucun  goût  pour  les  femmes  : 
aussi  mourut-il  dpns  le  célibat. 
On  a  de  lui  :  i°  Historia  cœles- 
tis  britannicay  Londres,  17^5, 
en  3  vol  in-fol. j  a°  Ephc'mérides ; 
3"  la  Doctrine  de  Ict  sphère ,  im- 
primée en  i68i ,  avec  le  Nouveau 
système  de.  mathémathiques  de 
Jonas  Morus^lq  plus  zéléprotec- 
teur  de  Flamsteed.  Newton  ayant 
trouva  plusieurs  observations 
peu  j listes,  Flamsteed  écrivit 
coptre  lui  :  l'académie  des  scien- 
ces de  Paris  jqgeft  en  faveur  de 
son  adversaire;  mais  Flamsteed 
ne  laissa  pas  d'avoir  raison  dans 
l'esprit  de  plusieurs  savants. 
Flamsteed  s'est  surtout  distin- 
gué par  ses  observations  sur  Je 
nombre  des  étoiles  visibles ,  et 
de  longues  études.pour  le  déter- 
miner "avec  précision.  On  sait 
qu'il  a  rcnau  beaucoup  plus 
nombreux    le    catalogue  qu'iju 
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avait  dressé  Bayer ,  et  qufil  les  a 
portées   au    nombre  de    3(>oo; 
mais  ce  qu'un  observateur  phi- 
losophe ne  .doit   pas  négliger, 
c'est  qu'il  n'y  à  pas  deux  astro- 
nomes qui,  dans  aucun  temps, 
aient  pu  s'accorder  dans  ce  cal- 
cul. Sans  parler  des  tables  des 
anciens,  depuis  l'usage  du  té- 
lescope, Kepler  a  compté  i3g3 
étoiles  bien  visibles  et  distinc- 
tes dans  les  deux  hémisphères 
célestes;   Riccioli   eu  a  trouvé 
1437;  le  père  Pardies,    i49t> 
de  laHire,  1576;  Bayer,  17 16; 
ftoyer,  i8o5r;  Hevelius,   i888j 
Flam^teed ,  cotnme  nous  venons 
de  le   dire,   3ooo.  Rheita ,  fa- 
meux astronome   de,  Cologne, 
assure  en  avoir  vu  plus  de ^000 
dans  une  seule  constellation;  Ga-  .. 
lilée  prétend  ep  avoir  découvert 
5(10  dans  une  petite  partie  d'O- 
rion  ;  M.  de  la  Caille ,  9800  dans 
une  partie  du  ciel  austral;  le  P. 
Mayer  proteste  en  avoir  vu^  en 
1777,  plus  de  '206  dont  personne 
n'a  jamais  entendu  parler.  '  En 
171^5,  Herschei  en  découvrit  t3oo 
nouvelles,  précisément  dans  la 
classe  des  nefbideuses ,  et  en  1787, 
il  en  compta  5o,ooo  dans  une 
zone  de  1 5  degrés  sur  3  degrés  de 
largeur,  etc.;  ce  que  d'à utre?  as- 
tronomes ont  traité  "de  vision.  Et 
ces-  mêmes  gens  ne  se  sont  pas 
toujours  tenus  au  môme  compte. 
D'où  il  s'ensuit  que' n6i>*'Seule- 
ment  les  étoiles  en.général^  mais 
les    étoiles  nrêtne    visibles ,  et 
exposées  depuis   six    mille  at^s 
aux     yeux     de    cinq     million^ 
d'hbmmes  ,  sont  réellement  in- 
nombrables J  que  Dieu  seul   en 
connaît  la  multitude  déterminée, 
comme  dit  David ,  et  les  appelle 
toutes  par  leurs  noms  :  Qui  nu- 
méral multitudinem  stèllarum  et 
omnibus  eis homina vocat,  Ps .  t 46« 
FLASSANS  (  Taraudet  de  ) , 
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poète  provençal ,  natif  de  Fias-      t 
sans ,  petit  village  de  Provence      i 
dans  le  diocèse  de  Fréjus ,  obtint      n 
de  Foulaues  <le  Pon lèves  une      i 
portion  ae  cette  terre  pour  un      | 
poème  intitulé  :  Enseignemenis      i 
pour  éviter  les  trahisons  de  l'A- 
mour» Le  Moine,  dit  le  Monge      i 
des  îles  d^Or^  assure  que  cet  ou-      j 
vrage  valait  beaucoup  plus;  mais      5 
qu'il  fut  inutile  au  vendeur  et  à      1 
1  acheteur,  trompés  l'un  et  l'au-      j 
tre  par  leurs  maîtresses.  Tarau-      i 
det    vivaii    en    i354»   La   reine 
Jeanne  se  servit  de  lui  pour  faire      i 
des  remontrances  à   1  empereur 
Charles  iV,  qui  passait  en  Pro-      1 
vence;  et  il  s*en  acquitta  très- 
bien. 

FLAUST  (  Jean-Baptiste  ),  avo- 
cat au  parlement  de  Rouen,  né 
à  Vire  en '1709,  mort  à  sa  terre 
de  Saint-Sever,  près  de  cette 
ville,  le  '21  mai  1783,  s'est  fait 
connaître  {^àn  son  Explication 
de  iq  jurisprudence^  et  de  la  Cou- 
tume de  Normandie  y  dans  un  or- 
dre simple  et  facile  y  />..  vol.  in 
;foK  Cet  ouvrage,  autrefois  d'un 
grand  intérêt,  est  lé* fruit* de 
quarante  années  de  travaux  et 
d'expérience.  Une  table  des  ma- 
tières ajoutée  à  cet  oiivrage  en 
rendrait  l'usage  plus  facile. 

FLAVÉ  àOSSÀ^mi.  Voyez  Jo- 

SEJ?HEè     • 

FLAVIEN  (  Sàinl.  )  \  patriarche 
d*Antioclie,  d'une  naissrance  il- 
lustre eltl'une  vertu  supérieure 
à  sa  naissance^  £ut  placé  «ur  le 
trône' patriarcal ,  du  vivant  de 
Paul  i  iî,  tjuil'occupai  t  al  ors  .Cette 
élection,  Confirmée  par  le  concile 
de  Constaiitinople  en  S^i ,  fut 
rmgirie  d'un  schisme  qui  si'étei- 
gnit  sous  le  pape  Innocent  l''*'. 
Flàviien  chas$a  de  son  diocèse 
1|^  hérétiq\3ies  messalien^  dont 
les  erréurs.s*y  étaient  propagées^ 
Les  habitants  d'Antioche  ayant 
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Tênversé  et  outragé  dans  une  sé- 
dition la  statue  de  rimpératrice 
Priscile  y  Flavien  demanda  à 
l'empereur  Théodose  la  grâce  de 
son  peuple,  et  l'obtint.  Sa  haran- 
gue, que  saint  Çbrysostôme,  alors 
prêtre  de  l'Église  d'Antioche 
avait  dit-ion  composée ,  est  un 
modèle  d'éloquence  en  ce  genre. 
Flavien  mourut  en  4^4  ?  après 
avoir  gouverné  son  Église  23  ans* 
Le  concile  de  Chalcédoine  lui 
donna  le  titre  de  Bienheureux  ; 
mais  y  quoiqu'il  soit  qualifié  de 
saint ,  il  ne  paraît  pas  que  jamais^ 
ni  chez  les  Grecs  ni  chez  les  La- 
tins, il  ait  été  honoré  d'un  culte 
public.  —  11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  saint  Fla- 
vien^ qui  ^  a  cause  du  zèle  avec  le- 
quel il  défen  di  t  leconcile  de  Chal- 
cédofne,  fut  envoyé  en  exil  par 
Tenipereur  x\na8tase.  Il  y  mou- 
rut l'an  5i8. 

FUVIEN  (  Saint  )  succéda  à 
Proclus  dans  le  patriarchat  de 
Constantinople  en  447*  Cbvysa- 
phius  y  favori  de  1  empereur 
ihéodose  le  Jeune  ,  voulut  le 
faire  chasser  de  son  siège  ^  le 
saint  prélat  brava  ses  mienaçes. 
Il  ne  se  montra  pas  moins  ferme 
contre  Eu tychès,  qui  commença 
à  semer  seH  erreurs  vers  le  même 
temps.  11  Tanathématisa  dans  un 
concile;  mais  les  partisans  de 
l'hérésiarque  condamnèrent  Fla- 
vien et  le  déposèrent  en  449  > 
dans  le  fameux  synode  connu, 
sous  le  nom  de  Brigandage 
d*Ephèse.  Dioscore,  évéque  d'A- 
lexandrie 9  accompagné  d'une 
foule  de  soldats  et  de  moines  ^ 
présidait  à  cette  séditieuse assem* 
liée.  Flavien ,  présent  à  ce  juge- 
ment inique^  eu  appela  à  Rome; 
mais  Dioscore  ne  répondit  à  ses 
raisonnements  que  par  des  coups 
de  pieds  et  de  poings  i  enfin  ce 
furieux  le  maltraita  si  cruelle- 
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ment,  que  le  saint  en  mourut 
trois  jours  après  en  449* 

FLAVIGNÎ(  Valérien  de  ),  doc- 
teur de  Sorbonne  en  16289  cha- 
noine de  Reims,  professeur  en 
hébreu  au  Collège  royal  en  i63oy 
naquit  à  Villiers  en  Pcayère», 
dans  le  diocèse  de  Laon ,  et  mou- 
rut à  Paris  le  29  avril  en  1674 , 
dans  un  âge  avancé.  C'était  un 
homme  plein  de  feu  dans  sa  con- 
duite et  dans  ses  écrits»  11  déféra 
à  la  Ëiculté  de  théologie  une 
thèse  soutenue  chez  les  jésuites 
du  collège  de  Clermont,  appelé 
depuis  le  collège  de  Louis  le 
Grand.  On  prétendait  dans  cette 
thèse  j  que  le  système  de  Coper- 
nic étant  contraire  à  l'Écriture^ 
etcondamné  par  les  inquisiteurs 
de  Rome,  on  n&pouvait  le  sou- 
tenir en  France.  Flavigni  voulut 
démontrer  qu'une  pareille  asser- 
tion violaitlesdroitsdu  royaume 
et  du  parlement, «ce  qui  n'était 

Sas  trop  clair.  Ce  docteur  savait 
e  l'hébrepu ,  de  la  théologie  f  des 
belles-lettres,  mais  il  cherchait 
trop  à  déprécier  ceux  qui  en  sa- 
vaient autant  et  plus  que  lui.  U 
écrivait  d'ailleurs  plutôt  avec 
Timpétuosité  d'un  jeune  Hiber- 
n ois  qui  argumente  sur  les  bancs, 
qu'avec  la  gravité  d'un  vieux 
théologien.  On  a  de  lui  la  Dé- 
Jense  d'une  thèse  qu'il  avoit  si- 
gnée en  qualité  de  çrand-maitre 
d'études.  11  y  était  dit  que  r<^jpi>- 
copat  n'est  pas  un  sacrement  dis^ 
tinct  de  la  prêtrise  :  sentiment 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
l'erreur  qui  n'attribue  aux  évêr 
ques  rien  au-dessus  des  simples 
prêtres.  Flavigni  prétendait 
que  c'était  le  mèaie  sacrement 
avec  des  effets  plus  élendus, 
Qt  l'impression  d'un  caractère 
plus  grand  f  parce  que  sans  cela 
il  y  aurait  plus  de  sept  sacre- 
ments :  conséquence  que  d'autres 
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théolo[][iens  admettent  en  disant 
que  le  sacrement  de  l'oixire  étant 
considéré  dans  sa  généralité  ,  et 
comme  la  consécration  sacerdo- 
tale dans  toutes  ses  dtvi si onSy|est 
mis  comme  une  unité  générique 
dans  le  nombre  de  sept.  Cette 
apologie  a  été  imprimée  à  Tour- 
nai ,  en  1668  ,  in-4°.  [  Il  avait 
travaillé  h  la  Polyglotte  de  Le 
Jay  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  ï[ue" 
dan8  la  suite  il  n*en  soit  devenu 
un  censeur  des  plus  ardeirts.  3 

FLAVITAS  ,  oqFravitas  ,  pa- 
triarche de  Cônstantinoplet après 
Acace,  en  ^8;  employa  ia  ruse 
pour  se  faire  élire.  L*fempei'eur 
Zéiion  avait  fait  mettre  sur  l'iiu- 
tel  de  la  grande  «glise  de  Con- 
8tatitinopie,  un  papier  blanc  ca- 
cheté, comptant  que  Dieu  ferait 
écrire  par  un  ange  le  nom  du 
prôti'e  qu'il  destinait  à  la  chaire 
patriarcale  ;  Fia vi tas  corrompit 
reunuque  qi>i  avait  la  garde  de 
l'église,  et  écrivit  son  nom  sur 
le  papier.  Quelques  liistorrens 
ont  révoqué  en  doule  ce  trait 
d'im{>osture.  On  peut  voir  ^cef^ 
%qu'en  dit  M.  de  Tillemont^dans 
»es  Mémoires  pour  servira  l'His- 
toire ecclésiastique,  où  ce  fai| 
est  amplenoent  discuté.  Cette  su- 
-perch^ie  le  Bt  patriarche.  C'était 
le  pltt^  fourbe  et  le  plus  artifi- 
cieux dés  hommes.  Dans  le  mê- 
me temp.H  qu'il  Jurait  aux  héré- 
tiques qu'il  ne  voulait  avoir 
aucune  communication  avec  le 
pontife  de  Rome,  il  écrivait 
sourdement  au  pape  Félix.  Sa 
inort^  arrivée  en  490  ;  lui  épar- 
gna un  châtiment  exemplaire. 

FLÉCHELLES.  Fqy.  Guérin 
(  Hugues  ). 

FLECHIER  (  Esprit  ),  né  le  10 
juin  i63'2  à  Pernes^  petite  ville 
du  diocèse  de  Carpentras,  fut 
élevé  dans  les  lettres  et  la  vertu , 
auprèé  d'Hercule  Audifret ,  son 
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oncle ,  général  des  pèreâ  de  la 
doctrine  chrétienne.  Fiéchier  , 
ayant  quitté  cette  congrégation 
après  la  mort  de  son  oncle,  vint 
à  Paris,  ou  il  fui  d'abord  précep- 
teur des  fils  de  Louis  Caiimartin, 
intendant  des  finances  et  con- 
seiller d'état,  don^  là  maison 
•était  fréquentée  par  les  person- 
ne!^ les  plus  distinguées  de  la 
*villeet  de  la  cour;  il  y  fit  lacon* 
naissance  du  duc  de^Montausier 
qui  lui  procura  la  place  de  lec- 
teur dn  Dauphin  :  il  «se  fit  bien- 
tôt on  nom  célèbre  comme  bel 
esprit  eV  comme  prédicateur.  H 
eutpartaux  bienraits  que  Louis 
XïS  répandit  snr  les  gens  de  let^ 
très.  Encouragé  par  ces  récom- 
penses', il  fît  de  nouveaux  ef- 
forts ^  et  balança  bientôt  la.répu- 
tation  de  Bossuet  dans  l'oraison 
funèbre.' Celle  de  Turenne,  Son 
dief-d^œuyre,  fit  pleurer  le  mo- 
narque et  mit  le  comble  àrja 
gloire  de  l'orateur.  On  admira 
surtout  1^  bi*.au  parallèle  du  ma- 
réchal de  France  a\ec  Judas 
Machabée.  Il  est  vrai  qu'il  n'était 
pas  le  premier  qui  eût  transporté 
aux-  généraux  modernes*  les  élo- 
ges donnés  à  cet  ancien  capitaine. 
Lingendes ,  évêque  de  Mâcon , 
et  Fromentières,  évêque  d'x^irc; 
s'en  étaient  déjà  servis,  l'un 
dans  l'oraison  fîinèbre  de  Char- 
les-Emmanuel ,  duc  de  Savoie, 
l'autre  dans  celle  du  duc  de 
Beaufort.  Mais  Fiéchier  se  ren- 
dit propre  ce  lieu  commun,  par 
les  ornements  dont  il  l'embellit 
dans  son  exorde,  qui  est  un 
chef-^l'œuvre  par  l'harmonie  et 
le  caractère  majestlieùx  et  som- 
bre qui  y  régnent.  La  cour  ré- 
co  m  pen  sa  ses  tal en  ts  e  n  1 685  par 


l'évêché  de  Lavaur^  et  en  1657 
par  celui  de  Nîmes.  Louis  XIV 
lui  dit  en  le  nommant  au  premier 
évêché  :  Ne  soyez  pas  surpris  si 
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fai  récompensé  si  tard  votre  me- 
rite  ;  f  appréhendais  d'être  privé 
du  plaisir  de  s^ous  entendre.  Le 
diocèse  de  Nîmes  était  rempli 
d'hérétiques;  il  se  conduisit  avec 
eux  en  bon  pasteur.  Il  les  in- 
struisit tous  par  la  solidité  de  ses 
discours^  et  ^lus  encore  par  la 
régularité  de  ses  mœurs.  U  mou- 
rut à  Montpellier  le  16  février 
17 10  9  à  78  ans  y  regrette  de  ses 
diocésains  catholiques  et  hugue- 
nots y  et  laissant  plus  de  ao^ooo 
écus  aux  pauvres,  pour  lesquels 
il  avait  déjà  dépensé  des  sommes 
immenses  dans  ïn  disette  qui 
suivit  l'hiver  de  1709.  L'acadé- 
mie française  s'était  associé  Flé- 
chier  après  la  mort  de  Godeaa. 
C/est  sur  le  modèle  de  cette  com- 
pagnie qu'il  forma  celle  de  Ni- 
mes  y  dont  il  fut  le  mentor  et  le 
père.  On  a  de  lui  :  i<>  des  OEu' 
vres  mêlées  y  in-ia,  en  verjt  et  en 
prose.  On  a  loué  avec  raison  ses 
vers  français  et  latins.  Les  pen- 
sées en  sont  délicates  ^  les  ex- 
Pressions  heureuses,  les  termes 
ien  choisis)  la  cadence  harmo- 
nieuse, t^"  Uédkion  d^in  ou- 
vrage fort  curieux  d'Antoine- 
Marie  Graziani  :  De  casibus  ilbiS' 
trium  virorumy  in-4*'?  avec  une 
préface  en  latin.  Le  style  en  est 
aussi  pur  qu'élégant.  3".  Des  Pd^ 
négyriquesides  Saints,  mis  au 
rang  des  meilleurs  ouvrages  de 
oe  genre,  Paris  y  1690  ,  en  i  vol, 
in-^**,  et  en  2  tom.  in-i2;  4**  ^^ 
recueil  à^ Oraisons -funèbres  y  en 
I  vol.  in-4**,  et  in-12.  U  y  a  peut- 
être  moins  d'élégance  et  de  pu- 
reté de  langage  dans  celles  -de 
Bossuet,  mais  on  y  trouve  une 
éloquence  plus  forte,  plus  mâle 
plus  nerveuse.  Le. style  de  Flé- 
cbier  est  plus  coulant,  plus  ar- 
rondi ,  plus  uniforme.  Celui  de 
Bossuet,  moins  égal ,  moins  sdu- 
teflu5:  est   plus  rempli  "^e    ces 


FLÉ  1 1 1 

traits  hardis,  de  ces  figures  vives 
et  frappantes  qui  caractérisent  te 
génie.  Fléchier  est  plus  heureux 
que  1  ui  dans  le  choix  et  dans  l'ar- 
rangement des  mots;  mais  son 
penchant  pour  l'antithèse  répand 
une  sorte  de  monotonie  sur  son 
style.  U  devait  autant  à  l'art  qu'à 
la  nature;  Bossuet  devait  plus  à 
la  nature  qu'à  l'art.  5°  Des  Ser- 
mons,  en  3  vol.  in-12,  qui  ne 
sont  pas  de  la  même  force  que 
ses  Oraisons  funèbres  et  ses  Pa- 
négyriques. On  y  trouve  de  bel- 
les périodes*",  et  très  peu  de  rai- 
sonnements. Il  avait  cherché  de 
bonne  heure  dans  nos  vieux  pré- 
dicateurs des  traits  d'éloquence 
et  des  pensées  ingénieuses,  dont 
il  faisait-un  usage  plus  ingénieux 
encore  :  aussi  lui  trouve-t-ou 
quelquefois ,  quant  au  fond  des 
choses,  un  air  antique,  l'air  du 
commencement  de  son  siècle.  U 
prêchait  avec  un  vieux  goût  et 
un  style  moderne.  6*>  Histoire  de 
V empereur  Théodose  le  Grand  , 
Paris,  1O79,  in-4°,  estinfée  ppur 
l'éléganqe  du  style,  autant  que 
pour  l'intérêt  de  la  narration. 
Ceux  qui  ont  cru  qu'il  flattait 
son  héros  n'ont  pas  rendu  Jus- 
tice à  cet  empereur,  qui,  dfans 
le  vrai,  était  grand  homme  et 
grand  prince  à  tous  égards.  7°  La 
P^ie  du  cardinal  Ximenès ,  en  2 
vol.  in-12  ,  et  I  in-4o.  U  peint  ce 
cardinal  comme  un  saint  :  Tabbé 
Marsollier  dans  son  Histoire  de 
Ximenès^  publiée  vers  le  même 
temps  que  celle  de  Fléchier ,  en 
fit  un  politique  ;  ce  grand  minis- 
tre avait  été  l'un  et  l'autre ;'mai8 
MâR-sollier  était  un  esprit  trop 
mobile  pour  peindre  dignement 
un  homme  d  un  caractère  si  fer- 
me. 80  Des  Lettres  y  a  vol.  in-12. 
On  y  trouve  des  détails  affli- 
geants sur  les  excès  des  calvinis- 
tes ,   qui   dès  lors  répandaient 
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Tcffroi  partout^  et  préludaient 
aux  scènes  affreuses  qui  out  dé- 
sole Nîmes  eu  1790  et  1791; 
9"  Des  OE livres  posthumes  ^  en  a 
vol.  in-12;  elles  coniieuQent  ses 
Mandements  et  ses  Lettres  pasto- 
rales j  où  la  philosophie  chré- 
tienne et  la  tendresse  épiscopaie 
se  font  sentir  avec  tous  leurs 
charmes.  On  y  a  joint  différons 
discours,  compliipents  et  haran- 
gues. L'auteur  du  Dictionnaire 
critique  y  en  6  vol.  ^  lui  attribue 
un  Recueil  manu^rit,  formant 
6  vol.  in-fol.y  sur  les  antiquités 
du  Languedoc;  mais  il  est  cer- 
tain qu'il  11 'est  pas  de  lui  |  c'est 
l'ouvrage  d'iin  citoyen  de  Nîmes^ 
appelé  Aulne  Rulraan.  On  a 
donné  une  édition  complet^  des 
Œuvres  de  Fléchiery  à  Nîmes, 
en  l'jSa,  eu  10  vol.  in-80  Ses 
Poésies  latines  ont  paru  dans  un 
Recueil  séparé^  à  Bâle,  17812; 
I  vol.  in-ia. 

FLEETWOOD  (  Guillaume  ), 
né  dans  la  Tour  de  Londres  en 
i656,  d'une  famille  noble,  ori- 
ginaire de  la  province  de  Lancas- 
tre,  se  fit  connaître  sous  le  rè- 
gne de  Guillaume  111,  par  ses 
ouvrages.  La  reine  Anne,  in- 
struite de  son  mérite  ^  le  nompia 
chanoine  de  Windsor  en  1702 , 
puis  évéque  de  Saint-Asaph  en 
1708.  Fleetwood  fut  transféré  de 
cet  évéchéà  celui  d'Ély  en  17149 
et  mçurut  en  ,i7^3,  a  67  ans* 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I®  InscriptioHum  antiquarum  Sil- 
loge  ,  Londres  ,  1691 ,  in-S*»; 
2*  des  Sermons'y  3**  Essai  sur  les 
miracles  y  1701,  in-8°;  4°  ChrQr> 
nicon  pretiosum  ,  ou  Examen 
des  monnaies  d'or,  et  d' argent  ^ 
du  prix  du  hlé ,.  des  salaires  , 
etc. ,  en  Angleterre ,  pendant  les 
Six  derniers  siècles  y  Londres  in- 
8*^;  5^  Explication  àxmiw^  chap. 
de  l'Épitre  aux  Romains.  Sa  Vie 
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est  à  la  tète  de  ses  Sermons.  — Q 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Guillaume Fletwood,  avo- 
cat de  la  reine  Elisabeth  ,  qui  fut 
député  pour  aller  visiter  de  sa 
part  plusieurs  diocèses  ;  celui-ci 
mourut  en  159*2.  On  a  de  lui  : 
i^  Elenchus  annaàum  EdA^ardi 
Fj  Richardi  III,  Henrici  Fil 
^Henrici  FlIIy  Londres,  i5<)7, 
in-8*«  On  sent  combien  il  a  dû 
les  défigurer  ,  pour  qu'un  ne 
trouvât  pas  k  chaque  page  la 
condamnation  de  la  réforme  an* 
gUcane*  ^»  V Office  de  juge  de 
paix  9  i658. 

FLEIX.  f"qy-*Foix  (Raymond). 

FLÉMALE,   F&f.^Y.tiXBo^i.T, 

f  FLEMING,  ou  Flemmiwcb 
(Richard),  prélat  anglais^  na- 
quit à  Crôsion,  dans  le  comté 
d'Oxford,  vers  la  fin  du  xiv«. siè- 
cle. U  fit  ses  études  à  Oxfbrd  ,^et 
embrassa,  avec  chaleur,  l'hérésie 
de  Wiclef  ;  mais  il  devint  bientôt 
son  ennemi.  Il  apporta  à  renver- 
ser l'édifice  la  même  ardeur 
qu'il  avait  mise  à  le  construire. 
En  1420,  Henri  V  le  nomma  à 
l'évéché  de  Lincoln,  auquel  le 
pape  Martin  V  l'avait  lui-même 
désigné.  Cependant,  lorsque  ce 
môme  pape  vouluX  le  transférer 
à  i'archevêehé  d'Yorck,  He»ri  s'y 
opposa ,  etpleming  demeura  évé- 
que de  Lincoln.  Ce  prélat  mou- 
rut en  i43o,  après  avoir  fondé,  a 
Oxford  le  collège  de  Lincoi^ 
pour  déjeunes  théologiens ,  des- 
tinés à  combattre  les  erreurs  de 
Wiclef. 

^  FLEMING  (  Patrice  ),  leli- 

fieux  observantin,  né  en.i^pQ; 
'une  famille  noble  ,  dans  le 
comté  de  Loutli ,  en  Irlande, 
fut  envoyé  à  Douai,  à  Tâge  de? 
la  ans,  pour  y  faire  ses  études 
sous  la  direction  de  ^on  onf^^e 
maternel/  Christophe  Cuj»c*, 
supériMF  des  collèges  irla*d«»  9 
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en  FUudre.  Après  avoir  fttit  tes 
humaiiitésy  il  se  rendit  à  Ijou- 
vain  y  ou  il  embrassa  la  ve^ie  de 
Saint-François,  dans  le  collège 
de  Saint- Antoine   de   Padoue^ 

3 ni  appartenait  à  des  franciscains 
e  sa  nation*  Lorsque  ses  cours 
de  théologie  et  de  philosophie 
furent  terminés ,  il  se  rendit  à 
Rome  avec  le  P*  Hugues  Mac- 
Caghwely  définiteur  géiséral  de 
l'ordre.  £n  passant  à  Paris ,  if 
s'y  lia  d'amitié  avec  le  P.  Hu* 
gués  Ward,  et  ils  formèrent  le 
dessein  de  recueillir  les  maté'> 
riaux,  pour  composer  les  vies 
des  saints  d'Irlande.  Us  fouillé* 
rent  tous  les  deux  dans  toutes 
les  bibliothèques  qui  furent  à 
leur  portée.  Fleming  fit  de  nom- 
breuses recherches  dans  toutes 
les  villes  de  France ,  d'où  il 
passa  en  Italie  et  en  Allemagne. 
Une  partie  de  ces  vies  fut  pu- 
bliée f  quelques  années  après  , 
par  le  P.  Colgan ,  qui  reconnaît 
avoir  ti«é  un  grand  secours  des 
recherches  de  Fleming  et  du  P. 
Ward,  Le  P.  Fleming  fut  chargé 
d'enseigner  la  philosophie  dans 
le  couvert  de  Saint-bidore  de 
Kome.  U  reçut ,  quelque  temps 
aprèft,  le  même  emploi  à  Lou- 
vain.  Il  fut  ensuite  envoyé  i 
Prague  9  pour  y  gouverner  le 
couvent  de  rimmaculée-Concep- 
tioo*  L'Allemagne  était  alors  en 
feu  ;  et  le  luthéranisme,  appuyé 
par  les  armes  victorieuses  des 
Suédois,  se  répandait  de  tous  ce- 
lés. Les  armées  suédoises  et  sa- 
xones  faisaient  souifnr  une 
cruelle  persécution  aux  catholi- 
ques, et  surtout  aux  religieux. 
Prague  étant  menacée  d'être  in- 
vestie après  la  bataille  de  Leip- 
aick,  le  P.  Fleming,  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  d*on  en- 
nemi barbare ,  quitta  cette  ville 
avec  le  P.  MatUiias  Hoav^  sou 
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confrère.  Mais  ils  eurent  le  mal- 
heur de  tomber  entre  les  mains 
d'nne  troupe  de  paysans  luthé- 
riens, oui  les  massacrèrent  i  m - 
pitoyabiementt  Moréri  place  cet 
assassinat  au  «j  novembre  i63i. 
Wading ,  historien  des  frères 
mineurs ,  le  recule  de  deux  an- 
nées; mais  la  prise  de  Prague, 
qui  eut  lieu  en  i63i ,  doit  faire 
préférei*  la  première  date.  On  a 
rie  ce  religieux  i  i<*  Collectanea 
sacra  y  Louvain  ,  1667;  a»  nta 
R.  P.  ffugonis  Cavclli  (  Mac- 
i'aghwel.  )  ;  3o  un  Abrégé  du 
Chronicon  consecrati  Pétri  Ratis- 
bonœ. 

t  FLEMING  (  Robert  ),  théo- 
iogien  écossais,  naquit  à  Ba- 
thens,  en  i63o.  Il  adopta  los 
principes  du  calvinisme,  et  fut 
expulsé  comme  non-conformiste 
de  la  cure  de  Cambuslang ,  à  la- 
quelle il  avait  été  nommé  fort 
jeune ,  en  exécution  de  l'acte  pu- 
blié à  Glascow.  Peu  après  la  re- 
stauration ,  il  fut  même  arrêté; 
m^is.  ayant  obtenu  son  élargis- 
sement, il  passa  à  Rotterdam, 
où  il  fut  élu  ministre  de  la 
congrégation  écossaise.  Il  mou- 
rut le  25  juillet  1694.  H  a  laissé  : 
I®  le  Miroir  de  l'amour  divin  dé- 
i^oiléy  1691 ,  in-8».  C'est  un  re- 
cueil de  poésies  religieuses.  2<* 
Ù Accomplissement  des  Ecritu- 
res; ouvrage  très  estimé,  sur- 
tout des  dissidents  et  des  calvi- 
nistes. 

t  FLESSELLÈS  (Jacques  de), 
né  vers  1730,  conseiller  d'état  et 
maître  honoraire  des  requêtes, 
était,  au  commencement  de  la 
ré  vol  ut  ion ,  prevôtdes  marchan  ds 
de  Paris.  Lorsque  la  première 
insurrection  éclata  à  Paris,  le 
13  juillet  inSg,  on  établit,  à 
THôtel-de-Ville  deux  autorités 
municipales,  dont  on  forma  bien- 
tât*un  comité  central,  dont  la 
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présidence  fut  déférée  au  prerôi 
des  marchands.  FlesselleS;  peu 
soupçonueux  ,  crut  pouvoir  , 
dans  cette  position  y  continuer 
ses  rapports  avec  ia  cour  et  le 
pouvoir  militaire ,  sous  la  direc- 
tion du  baron  deBezenval^  (^ui  lui 
avait &it  connaître  son  projet  de 
défendre  la  Bastille.  Ayant  été 
interpellé  sur  ces  dangereux  rap- 
ports, d'une  manière  sinon  mal- 
veillante, du  moins  très  impru- 
dente, par  Garan  deCoulou,  Tun 
des  électeurs ,  devant  une  popu- 
lace furieuse,  la  fureur  s'em- 
para de  ces  tètes  déjà  très  échauf- 
fées, et  le  malheureux  Flesselles, 
interdit,  balbutia  en  voulant 
prouver  son  innocence.  On  lui 
signifia  qu'il  fallait  aller  au  Pa- 
lais-Royal ,  et  que  là  il  serait  en- 
tendu. Eh  bierij  dit-il ,  allons  au 
Palqis'Ro^aL  11  se  leva  aussitôt 
de  son  siège,  et  sortit  de  l'Hôtel- 
de-Ville,  environné  d'une  foule 
immense.  Mais  à  peine  fut-il  au 
bas  de  l'escalier,  qu'un  jeune 
homme  lui  cassa  la  tète  d'un 
coup  de  pjstolet  à  bout  portant* 
La  populacç,  se  précipitant  aus- 
sitôt SUT  son  cadavre,  en  sépara 
la  tète,  qui  fut  portée  au  Palais- 
Royal  ,  au  bout  d'une  pique  , 
tandis  que  le  tronc  était  traîné 
dans  la  boue  pat  une  horde  de 
cannibales.  Cet  assassinat  fut 
commis  le  i4  juillet  1789.  M.  de 
Flesselles  fut  la  première  vic- 
time des  fureurs  de  cette  popu- 
lace, que  l'impunité  engagea 
bientôt  à  multiplier  ces  horri- 
bles attentats. 

F  LET  CHER  (Gilles),  né  à 
Kent,  historien  et  bon  politique, 
fut  chargé  de  quelques  commis- 
sions en  Ecosse  et  en  Allemagne, 
par  la  reine  Elisabeth  ,  qui  l'en- 
voya en  qualité  d'ambassadeur 
en  Moscovie  (  en  i588  ),  au- 
près du  czar  Ecdor  Ivanowi«h , 
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qui  le  reçut  fort  mal,  d'après  la 
fausse  nouvelle  que  VÀrmada 
espagnole  avait  détruit  la  flotte 
anglaise^  Fletcher  s'empressa  de 
retourner  à  Londres,  où  il  pu- 
blia l'ouvrage  suivant  :  Manière 
de  gouverner  des  empereurs  de 
Russie  ou  de  Moscovie ,  avec  les 
mœurs  et  les  modes  des  peuples 
de  cette  contrée  y  Londres,  i53o, 
u663y  in- 12.  L'auteurne  se  mon- 
tre pas  favorable  aux  Russes,  qui 
étaient  alors  un  peuple  à  demi 
barbare.  11  était  secrétaire  de  la 
cité  de  Londres,  trésorier  de 
Saint-Paul,  quand  il  mourut  en 
1610. 

FLETCHER  (  Jean  ) ,  neveu  du 
précédent,  poète    tragique   an^' 

fiais,  mottu  Londres,  en  i6â5) 
49  ans,  marcha  sur  les  traces 
de  Shakespeare ,  dans  la  carrière 
dramatique,  et  obtint  un  des 
premiers  rangs,  après  son  mo- 
dèle. Le  cabaret  était  «son  Par- 
nasse. Un  jour  qu'il  y  récitait 
une  Tragédie  y  danslaquelle  il  y 
avait  une  conspiration  contre  la 
vie  d'un  roi ,  des  gens  qui  pas*- 
'saient  dans  la  rue  le  dénoncèrent 
comme  un  scélérat.  On  le  mit 
ensuite  en  prison^  mais  on  re- 
connut bientôt  que  le  conspira- 
teur ne  tuait  les  rois  que  sur  le 
théâtre.  On  a  réuni  ensemble , 
Londres,  4  gros  vol.  in-8*,  lei 
OEuvres  dramatiques  de  Ben* 
Jonhson  et  celles  de  Beaumont  et 
de  Fletcher j  les  dernières  d'à- 

Srès  le  texte  ,  et  avec  les  notes 
e  Colman.  Voyez  Beaumont 
(  François  ).  [  Fletcher  travaillait 
toujours  avec  son  ami  François 
Beaumont.  Ses  meilleures  pièces 
sont  :  Le  Fatj  le  Capitaine^ 
Quatre  pièces  en  une  ;  V Ennemi 
des  Femmes;  les  Itapares;  Les 
deux  illustres  parents '^  etc.  Sha- 
kespear  l'aida  dans  cette  dernière 
pièce.  ] 
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.  t  FLEURANGES  (  Robert  de 
la  Marck  seigneur  de) ,  maréchal 
de  France,  l'un  des  plu«  braves 
guerriers  de  son  siëde^  naquit  à 
Sedan  en  i49o.  Gommé  il  avait 
un  penchant  naturel  pour  les 
armes,  il  s'exerçait  dès  l'enfance 
à  monter  à  cheval  j  à  manier 
Tépée  et  la  lance.  A.yant  été  pré- 
senté à  l'âge  de  dix  ans  ^  par  son 
père^  à  Louis  Xll,  ce  monarque 
fut  charmé  de  son  air  guerrier^ 
et  le  plaça  près  du  comte  d'An- 
goulême  (François!"  ).  Il  fit  les 
campagnes  d'Italie  sous  Louis  Xll^ 
assista  a  presque  toutes  les  affai* 
res  y  et  donna  partout  des  preu- 
ves d'intrépidité  et  de  sang-rroid, 
surtout  à  U  prise  de  Vérone^  en 
i5ii.  Après  s'être  emparé  d'A- 
lexandrie y  Fleuranges  se  joignit 
à  l'armée  qui  fit  le  siège  de  No- 
varre.  Les  assiégés  ayant  fait  une 
sortie  vigoureuse,  les  Français 
furent  mis  en  déroute  ;  Fleuran- 
ges fit  des  prodiges  de  valeur  ^ 
et  fut  trouvé  dans  un  fossé  parmi 
les  morts  ^  tout  couvert  de  bles^ 
sures.  Lorsque  François  1*%  à  son 
avènement  sur  le  trône  ^  voulut 
faire  valoir  ses  prétentions  sur  le 
Milanais,  Fleuranges  accompagna 
ce  monarque  dans  cette  expédi- 
tion ^  contribua  beaucoup  à  la 
victoire  de  Marignan  y  et  se  ren- 
dit maître  de  Crémone  après  cette 
brillante  journée.  A  la  funeste 
bataille  de  Pavie,  il  fut  fait  pri- 
sonnier ,  et  conduit  au  château 
de  l'Écluse,  en  Flandre^  où  l'em- 
pereur, par  suitede  k  haine  qu'il 
portait  à  son  père,  Robert  de  la 
Marck,  le  retint  prisonnier  pen- 
dant plusieurs  années.  Nommé 
maréchal  d^  France ,  il  fut  char- 
gé, en  i536,  de  la  défense  de 
Péronne,  assiégée  par  le  comte 
de  Nassau.  Quoique  la  place  fût 
en  mauvais  état ,  et  aue  l'artil- 
lerie ennemie  eût  déjàiaitbrèche^ 
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il  repoussa  quatre  assauts ,  et  la 
comte  de  Nassau  fut  obligé  da 
lever  le  siège.  L'année  suivante, 
se  rendant  à  Sedan ,  il  fut  arrêté 
par  la  fièvre  à  Londumeau,  et 
y  mourut  au  bout  die  quelques 
jours  ^  en  décembre  1537.  Le  ma- 
réchal de  Fleuranges  a  voit  épou* 
la  nièce  du  cardinal  d'Amboise» 
II  rédigea^pendant  sa  captivité  aa 
au  château  de  l'Écluse,  VHis- 
toire  des  choses  mémorables  ad- 
venues du  règne  de  Louis  XII  et 
de' François  /•' ,  depuis  i^^g  Jus- 
qu'en ton  iS^i.  Le  style  en  est 
simple  et  naïf.  Il  s'y  désigne  sous 
le  nom  d'un  jeune  adventureuxi 
L'abbé  Lambert  a  publié  ces  Mé- 
moires  avec  des  notes  historiques 
et  critiques,  Paris,  1755,  in-ii. 

+FLEUR1AU,(  Louis-Gaston  ), 
docteilr  en  théologie  et  évéque 
d'Orléans,  naquit  à  Paris  en  i66îi. 
Il  avait  d'abord  été' évéque  d'Aix 
en  1698.  Il  passa  à  Tévéché  d'Or- 
léans en  1705,  et  eut  en  même 
tempsrabbaye  *de Saint-Jean  d'A- 
miens, ordre  de  Prémontré.  A 
son  avènement  au  siège  d'Or- 
léans, il  racheta  et  fitdéliVrer  854 
prisonniers  détenus  pour  dettes. 
Ce  prélat  était  doué  d'une  cha- 
rité admirable ,  et  possédait,  à 
un  degré  éminent ,  tontes  les  ver- 
tus épiscopales;  Il  assista  à  l'as- 
semblée du  clergé  de  1 7 1 5  ,  et 
tint  plusieurs  synodes  dans  sou 
diocèse,  veillant  avec  soin  au 
maintien  de  la  discipline  ecclé- 
siastique. 11  fonda  à  Orléans  plu- 
sieurs'établissement|sutîles,entre 
autres  unie  maison  pour  les  nou- 
velles converties.  Ce  prélat  mou- 
rut le  II  janvier  1733.  Il  a  laissé 
des  Règlements  et  avis  synodaux, 
extraits  des  synodes  qu'il  avail 
tenus. 

+  FLEURIEU  (  Churles-Pierre 
Caret,  comte  de  ),  membre  de 
l'Institut  et  du  bureau  des  longî- 
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tudes,  né  k  Lyon  et  1738  d'une 
famille  distinguée  y  entra  dans 
la  marine  à  rafi;e  de  treize  ans^ 
et  fit  de  rapides  progrès  dans 
toutes  les  études  qui  concernent 
cet  état.  11  servit  pendant  la  guer- 
re de  sept  ans.  La  paix  de  4763 
lui  donnant  le  loisir  de  suivre 
plus  assidûment  ses  travaux^  il 
exécuta  avec  le  célèbre  Berthoud 
une  horloge  marine^  qui,  àTex- 
ceptiou  d'unessai  de  Julien  Levoi^ 
fut  la  première  qui  «àt  été  fabri- 
auée  en  Fi:auce.  L'essai  en  fut 
tait* eu  1768  sur  la  frégate  l^Isis  , 
commandée  par  Fieurieu  lui-mé- 
fse ,  alors  lieutenant  de  vais- 
seau 'y  et  son  heureux  résultat  fit 
admettra  les  horloges  marines 
dans  tous  les  vaisseaux  du  roi. 
Eu  1776  y  il  fut  appelé  à  la  direc- 
tion des  ports  et  arsenaux  de  la 
marine^  et  c'est  dans  cette  pl^ce 
qu'il  eut  occasion  de  rendre  à  la 
patrie  des  services  importants.  11 
nédigea  presque  tous  les  plans 
des  opérations  navales  de  la  guer- 
re de  1778J  ce  fut  encore  lui  qui 
prépara  ceux  des  découvertes  de 
La  Peyrouse  et  d'Ëntrecasteaux, 
dont  Louis  XVI  avoit  donné  le 
plan.  11  ^t  appelé  au  ministèi'e 
de  la  marine  le  127  octobre  1 790  ; 
mais  il  le  quitta  au  bout  de  sept 
mois  à  cause  des  entraves  qui 
gènoientson  administration  daxu 
ces  circonstances  difficiles.  Le 
roi  lui  donna  alors  une  nouvelle 
marque  de  sa  confiance ,  en  le 
plaçant  auprès  du  dauphin  en 
qualité  de  gouverneur  }  mais 
après  la  funeste  journée  du  10 
août  i79A>  A  fut  obligé  de  se  re- 
^rer  et  véctu  dans  la  retraite 
jusqu'en  i7Q7>  qu'il  fut  uomn^é 
au  conseil  cfes  anciens.  En  1800 
on  l'appela  au  conseil  d'état,  et  il 
occupa  plusieurs  places  considé- 
rables. Enfin  il  fut  nomiiié  séna- 
teur en  x8o6,  et  mourut  peu  d« 
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temps  après,  le  18  août  181  o.  I)  a 
laissé  :  1°  Vqytige  fait  par  ordre 
du  roi  en  1768  et  1769,  pour 
éprouver  les  horloges  mannes , 
Paris,  1773,  in-4°,  a  vol.,  fig. ; 
a<*  Découvertes  des  Français  dans 
le  sud^est  de  la  Nouvelle-Guinée, 
Paris  ,  imprimerie  royale,  1790, 
in-4°.  U  y  prouve  l'existence  jus- 
qu'alors problématique  des  iles 
Salomon  ,  découvertes  par  l'Es- 
pagnol Mindana,  et  vues  ensuite 
par  le  capitaine  Surville,  qui  les 
avoit  nommées  Terre  des  Arsa- 
cides.  3**  P'oyage  autour  du  mon- 
de, fait  pendant  les  années  1790, 
1 29 1 9  et  1 792 ,  par  Etienne  Mar- 
chand,  Paris,  1798,  4  vol.  in-4"» 
Cette  relation  est  précédée  d'une 
introduction  savante  sur  l'histoi- 
re de  toutes  les  navigations  k  la 
c6te  nord  ouest  de  l'Anarérique^ 
et  suivie  d'une  discussion  très 
propre  à  jeter  de  grandes  lumiè- 
res sur  les  déccHivertes  de  Drake 
et  de  Roggewin.  Le  4*  volume 
contient  un  grand  nombre  de 
cartes  hvdro^aphiqnes.  « 

t  FLEURIOT-LESCOT  (  J.-A.- 
C.  ),  un  des  séides  les  plus  dé- 
voués de  Robespierre  ,  naquit  à 
Bruxelles  vers  17605  forcé  dé 
quitter  son  pays  lors  des  pre- 
miers troubles  du  Brabant,  il 
vint  se  réfugier  à  Paris,  où  «1 
exerça  avec  assez  peu  de  succès  It 
profession  d'architecte.  Lorsque 
la  révolution  éclata^  il  se  ran- 
gea parmi  les  plus  furieux  déma- 
gogues, persuadé  que  cet  état 
serait  plus  lucratif  que  celui  d'ar- 
chitecte. Des  opinions  exagérées, 
et  surtout  un  grand  acharnement 
contre  la  cour  et  les  ministi^s, 
suffisaient  alors  pour  se  faire  dis- 
tinguer. Fleuriot  possédant  tou- 
tes ces  qualités  au  suprême  de- 
gré ,  fut  bientôt  environne  de 
toute  la  faveur  populaire.  Apre* 
avoir  débuté  parJiiuraiig|ier  te  P^ 
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palace  dans  les  rues,  il  Ait  ad- 
mis dans  les  sectioDS  de  la  capi- 
tale et  dans  le  club  des  jacobins, 
où  il  se  fit  remarquer  autant  par 
ses  clameurs  que  par  son  empor- 
^teraent  forcené.  C'est  dans  cette 
monstrueuse  association  que  llo« 
bespierre  alla  le  chercber  pour 
en  raire  uu  maire  de  PaHs.  Fleu- 
riot  avoit  déjà  été  substitut  de 
l'accusateur  public  près  du  tri- 
bunal révolutionnaire,  et  dans 
ces  deux  places  il  s'était  montré 
digue  d'occuper  la  nouvelle  du 
gnité  dont  le  tyran  populaire 
le  revêtait;  mais  à  peine  ftit-il 
entré  en  fonction  ,  que  son  pro- 
tecteur^ le  redoutable  Robespier- 
re ,  fut  terrassé  par  le  parti  domi- 
nant. Fleuri ot  ayant  appris  cette 
nouvelle,  montra  une  fermeté 
qu'on  ne  lui  supposait  pas,  et 
qu'on  souhaiterait  lui  avoir  vu 
employer  pour  une  meilleure 
cause.  Il  court  à  la  maison  com- 
mune^ rassemble  les  officiers 
municipaux,  fait  sonner  Je  toc* 
sin  y  ordonne  qu'on  ferme  \e9 
barrières ,  et  fait  défendre  les  ap- 
proches de  l'hotel-de-ville  par 
plusieurs  pièces  de  canon.  Ro- 
bespierre, qui  venait  d'être  arrê- 
té ,  fut  amené  dans  ce  moment  à 
l'hotel-de-ville  parles  gendarmes* 
Fleuriot  lui  fait  rendre  la  liberté, 
et  le  faisant  asseoir  dans  un  fau- 
teuil ^  il  le  proclame  le  Sauveur 
de  la  patrie  j  en  exigeant  en  mê- 
me temps  des  officiers  munici- 
paux le  serment  de  mourir  pour 
sa  défense.  11  envoie  ensuite  des 
agents  dans  toutes  les  sections 
potir  y  soulever  un  parti  en  fa^- 
veur  du  Sauveur  de  la  patrie. 
Malgré  la  rapidité  de  ces  démar-^ 
ches ,  tout  fut  inutile,  la  conven- 
tion avoit  déjà  mis  hors  la  loi 
Robespierre  et  ses  principaux 
satellites.  Effrayés  par  cet  arrêt 
terrible,  ils  n'osèrent  rie^  ten- 
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ter»  Fleariot  fut  conduit  à  Vé- 
chafiiud  avec  son  prortecteur  et 
treize  de  ses  complices  le  38  juil- 
let 1794.ll  nWoitalorsque33  ans. 
FLÈURY  (Claude),  originaire 
de  Normandie,  né  à  Paris  le  6  dé^ 
cembre  i64o,  d'un  avocatau  con- 
seil ,  suivit  le  barreau  pendant 
9  ans  avec  succès.  L'amour  de  la 
retraite  et  de  l'étude  lut  donna 
du  goàt  pour  l'hélât  ecclésiasti-. 
que  ,  il  1  embrassa,  et  il  en  eut 
les  vertus.  Prëcepiear  du  princ» 
deCouti  en  167^,  il  le  fut  ensuite- 
ducomtedeVermandoisen  1680.. 
Ses  soins  auprès  de  son  élève  lui 
valurent  l'abbayeduLoc-Dieucn. 
16849  et  la  place  de  sons-pvëcep- 
teurdes  ducsdeBoUrgogne,  d'An-*, 
jou  et  de  Berri  en  1689.  Associé 
de  Fénélon  dans  ce  noble  em- 
ploi ,  il  eut  comme  lui  l'art  de 
faire  aimer  la  vertu  à  ses  élèves 
par  des  levons  pleines  de  dou- 
ceur et  d'agrément^  et  par  ses 
exemples,  pi  us  persuasifs  que  ses 
leçons.  Loois  AlV  avait  mis  en 
oeuvre  ses  talents |  il  sut  les  ré- 
compenser. 11  lui  donna  en  1706* 
le  riche  prieuré  d'ArgenteuU. 
L'abbé  Fleury,  en  l'acceptant, 
remit  son  abbaye  de  Loc-Dieu 
S'il  avait  ambitionne  de  plus 
grands  biens  et  des  dignités  plus 
relevées,  il  les  aurait  eus  y  mais 
son  désintéressement  égafait  ses 
autres  vertus^il  vécut  solitaireàla 
cour.  Un  cœur  plein  de  droiture, 
des  mœurs  pures,  une  vie  sim* 
pie,  laborieuse,  édifiante,  une 
modestia  sincère^  une  candeur 
admirable,  lui  gagnèrent  les  suf'^ 
f rages  des  courtisans  même  les 
plus  corrompus.  Le  duc  d'Or- 
léans jeta  les  yeux  sur  lui  en  171Ô» 
pour  la  place  de  confesseur  de 
Louis  XV.  Ce  choix  fut  approuirë 
de  tout  le  monde.  On  n'y  trouva, 
dit  l'abbé  Dorsanne ,  que  le  dé* 
faut  de  75  ans*  Fleury^  après. 
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avoir  formé  le  coeur  du  pii^e , 
forma  celui  du  fils.  Sa  vieillesse- 
l'obligea  de  se  démettre  de  cette 
place  en  17212.  Il  mourut  d'apo- 
plexie Tannée  d'après,  dans  sa 
83*'  année.  11  était  de  Tacadémie 
française.  Les  ouvrages  sortis  de 
sa  plume  sont  ;  i*"  Mœurs  des 
Israélites,  livre  qui  est  entre  les 
mains  de  tousles  fidèles,  et  qu'on 

{>eut  regarder  comme  le  tableau 
e  plus  vrai  de  la  vie  des  saints 
de  l'ancien  Testament;  2«.  Mœurs 
deschrétiensy  ouvrage  réuni  avec 
le  précédent  dans  un  seul  vol. 
in-ia.  L'un  peut  servir  d'intro- 
duction à  l'histoire  sacrée,  et 
l'autre  à  l'histoire  ecclésiastique. 
L'onction  y  est  unie  à  un  esprit 
de  candeur  et  de  vérité  qui  ga- 
gne le  lecteur  chrétien.  3©  His- 
toire ecclésiastique,  en  20  vol. 
in-i2  et  in-4**  (ou  i3  vol.  in-4®, 
i'777).  Le  premier,  publié  en 
1691 ,  commence  à  rétablisse- 
ment de  l'Église  j  et  le  dernier, 
imprimé  en  1721,  finit  à  Tan 
i4i4*  C'est  ce  que  nous  avons  de 
plus  complet  en  notre  langue 
surThistoireecclésiastique.Néan- 
moins,  dit  l'abbé  Lenglet  du 
Fresnoy,  ce  sont  plutôt  des  ex- 
traits cousus  l'un  avec  l'autre , 
qn'une  histoire  exacte  et  bien 
suivie.  Cet  écrivain  ,  si  l'on  eu 
croit  l'abbé  de  Longuerue ,  tra- 
vaillait son  livre  à  mesure  qu^il 
étudiait  l'histoire  de  la  religion. 
On  sent  qu'il  n'est  pas  maître  de 
sa  matière }  il  ne  marche  qu'en 
tremblant,  et  presque  toujours 
sur  les  traces  de  Labbe  et  de  BaT 
ronius.  U  en  était  au  dernier  vo* 
lume  de  cet  annaliste  célèbre, 
qu'il  ne  connaissait  encore  que 
le  l'^'vol.  de  l'excellente  Critique 
d»  Pi  Pagi ,  en  4  tomes  in-fol. 
Dom  Ceillier,  et  les  auteurs  de 
y  HistoîredelŒglisegallicane, ont 
relevé  plusieurs  erreurs  de  faits  et 
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de  dates.  Les  Actes  des  Martyrs, 
qu'il  a  soin  de  rapporter  avec 
trop  de  détail ,  devraient  avoir 
plus  de  précision,  et  ne  montrer 
que  l'héroïsme    de  leurs   souf- 
nances,  sans  nous  présenter  un  ^ 
procès- verbal. Son  styleest  d'une 
simplicité   touchante   et    d'une 
onction  qui  édifie;   mais   il    est 
trèssouventnégligé,languissaDt, 
monotone,   plein  d'heliénismes 
et  de  latinismes.  Les  discours 
préliminaires  répandus  dans  cet 
ouvrage,  imprimés  séparément 
en  un  vpl.  in-ia,  sont  écrits  avec 
beaucoup  plus  d'élçgance,    de 
pureté ,  de  précision  et  de  force; 
on  y  trouve  d'excellentes  choses; 
mais  il  y  en  aussi  qui  ont  été 
critiqués  avec  raison. (^cy^ez  Ho- 
nore de  Sainte-Marie,  et  Housta). 
On  remarque  dans  l'auteur  une 
telle  prédilection  pour  la  discipli- 
ne de  la  primitive  Église,  qu'il 
semble  improuver  tout  ce  qui  n'a 
pas  l'empreinte  des  premiers  siè- 
cles.Commesi  la  discipline  del'E- 
glise  n'était  pas  essentiellement 
variable,Qu  querEgliseprimitive 
dût  en  tout  servir  de  modèle  dans 
les  siècles  postérieurs.  4  On   ne 
»  peut  trop  respecter  la  primitive 
«  Eglise,  dit  un  auteur  modéré 
»  et  équitable;  mais  la  haute  idée 
»  qu'on  en  a  ne  doit  pas  servir 
»  à  nous  faire  mépriser  l'Église 
»  des  derniers  siècles.  Dans  la 
»  prim-itive  Eglise,  parmi  beau- 
»  coup  de  sainteté,  il  ne  laissait 
»  pas  de  se  glisser  des  relâche- 
9  ments,  et  dans  l'Eglise  des  der- 
»  niers  siècles,  parmi  des  relâ- 
»  chements  qui  s'y  sont  glissés, 
9  il  ne  laisse  pas  d'y  avoir  encore 
»  beaucoup  de  sainteté  ».   U  y 
a  aujourd'hui    plusieurs    abus 
réformés   qui    avaient   subsisté 
durant  des  siècles.  En  comparant 
sans  prévention  l'état  de  l'Eglise  • 
de  nos  jours  dans  toutes  ses  par-( 
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lies ,  avec  son  état  dans  les  pre- 
miers siècles^  on  trouvera  que 
les  avantages  qu'elle  n'a  plus 
son  t  remplacés  par  d'autres.Eras- 
me,  qu'on  peut  citer  hardimenl 
en  cette  matière^aprësavoir  déve- 
loppéce  parallèle  dans  toute  son 
étendue,  concl  ut  que5i  saintPaul 
revenait  sur  la  terre  y  l'état  actuel 
de  l'Église  ne  lui  déplairait  pas. 
«  Croyez-vous  ,  dit  un  liomnie 
»  d'une  exacte  logique,  que  l'É- 
)»  glise  aie  droit  de  régler  sa  dis- 
»  cipline,  et  sur  la  pénitence,  et 
»  sur  les  appels,  et  sur  les  élec- 
»  tions,  et  sur  les  institutions 
»  canoniques,  et  sur  les  exemp- 
le tions/  et  sur  tout  autre  objet 
•  religieux?  Répondez  oui  ou 
»  non.  Si  vous  dites  oui^  eh  bien  ! 
9  attendez  donc  qu'elle  ait  sub- 
»  stitué  la  règle  ancienne  à  la 
»  règle  plus  récentej  si  vous  di- 
9.  tes  non,  il  est  d'un  imbécille 
»  de  nouS;  proposer  comme  un 
»  retour  aux  règles  de  l'Église  , 
»  ce  que  l'Église,  n'a  pas  le  droit 
»  de  régler.  »  {Fqy.  Morin,  Tho- 
massin).  L'on  ne  doit  pas  igno- 
rer que  ces  Discours  ont  été  al- 
térés par  des  mains  étrangères. 
On  en  a  pour  garant  la  première 
édition  du  ()«  Discours  sur  les 
libertés  de  l'Eglise  gajlicane,qui 
se  trouve  le  12"  dans  la  nouvelle 
édition.  On  y  a  ajouté,  dans  les 
éditions  p06térieures  ,  des  notes 
sous  prétexte  decorrigerle  texte, 
et  ensuite  on  y  a  changé  oasupi- 
primé,  tout  ce  qui  ne  s'accordait 
pas  avec  la  doctrine  de  ces  écri- 
vains téméraires,  qui  ont  cru 
pouvoir  mettre  leur  faux  dan» 
une maisson  qui  ne  leur  appar- 
tenait pas.  [Dépuis  quelques  an- 
nées^ le  manuscriiautographede 
'  ce  Discoursétant  tombé  entre  les 
mains  de  M.  Emery,  il  en  a  for- 
mé un  volume  de  nouveaux 
opuscules^  Paris,  1807,  in-12. 
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La  pièce  la  plus  importante  de  ce 
recueil  est  le  fameux  Discours. 
M.  Emery  a  fait  imprimer  en  ca- 
ractères romains  le  texte  du  ma- 
nuscrit autographe,  et  en  carac- 
tères italiques  les  morceaux  sup- 
primés ou  altérés;  les  parties 
correspondantes  substituées  par 
l'éditeur  de  1763,  sont  placées  en 
notes.  ]  On  a  donné  une  Table 
des  nuztières  pour  l'Histoire  ec- 
clésiastique deFleury,  et  la  con- 
tinuation du  père  Fabre ,  ouvra- 
ge fanatique,  et  fruit  de  l'esprit 
de  secte  (  voyez  Fabre  ) ,  en  i 
vol.  in-4**j  et  4  vol  in-ia.  La  der- 
nière édition  de  cette  Histoire 
jost  celle  de  Nîmes,  en  ^^5  vol.  ^ 
in-S*»,  1779-^780.  Traduite  en 
latin  ,  elle  a  été  continuée  par  le 
père  Alexandre  de  Saint-Jqan- 
de-la-Croix,  carme -déchaussé. 
Cette  continuation  est  un  réper- 
toire de  tout  ce  qu*on  a  di  t  d'hor- 
reurs contre  la  société  des  jé- 
suites; les  contes  les  plus  ab- 
surdes, ceux  mêmes  que  les  pro- 
testants et  les  philosophes  du 
jour  ont  réfutés,  y  sont  repro- 
duits comme  des  matières  dignes 
d^unehistoire  ecclésiastique.  Cet 
ouvrage  a  été  vivement  attaqué 
par  M.  Mangold,  dans  une  cri- 
tique publiée  à  Augsbourg,  1783- 
1786,  3  vol.  in-8«>.  4°  Institution 
au  droit  ecclésiastique ,  en  2  vol. 
in-12.  Ouvrage  fort  abrégé,  mais 
plein  de  bonnes  choses,  quoi- 
qu'il y  en  ait  aussi  quelques-unes 
qui  aient  paru  répréhensibles. 
M.  Boucher  d'Argis  en  donna 
une  nouvelle  édition' en  1764  > 
enrichie  de  notes.  5°  Catéchisme 
historique,  in-12.  Ouvrage  qui 
a  eu  lé  plus  grand  cours;  cepen- 
dant tout  n'y  est  pas  rigoureu- 
sement exact;  M.  Paquot  en  a 
donné  une  édition  avec  des  notes 
et  quelques  changements.  Le 
ton  en  est  sec,  sans  onction  et 
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sans  intérêt,  ôo  Traité, du  cïèoix 
Qt  de  la  méthode  des  études  ^  in- 
la.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
ont  été  traduits  en  espa{];noly  de 
même  que  les  Mœurs  des  Israé'- 
lites.  70  Desfoirs  des  maîtres  et  des 
domestiques  y  in-ia,  estimé;  S"* 
la  rie  de  la  Mère  d*Arheusey 
réformatrice  du  Val- de-Grâce, 
in- 12;  {* Histoire  du  droit  fran-^ 
cnis  ,  in- 12.  On  la  trouve  aussi 
àlalêtederinstitutiondeM.d^Ar* 
\\o\i.  loo  Le  Traité  du  droit  pu-- 
Wic,  2  vol.  in-ia,  1769.  Ouvra{îe 
posthume^  et  auquel  il  ne  mit 
pas  la  dernière  main.  On  a  re- 
cueilli les  Opuscules  de  Fleury 
h  Nîmes, en  1780,  en  5  vol  in-8«. 
[Ces  Opuscules  contienne^  tous 
les  ouvra{>es  de  Fleury,  à  l'ex- 
ception de  l'Histoire  ecclésiasti- 
que. A  ceux  déjà  indiqués,  U 
JhAUt  ajouter  :  Discours  sur  ta 
prédication;  Réflexions  sur  Ma- 
chiavel;  Le  Soldat  chrétien^  Dis^ 
cours  sur  la  poésie,  et  notamment 
sur  celle  des  Hébreux  ;  Portrait 
du  duc  de  Bourgogne;  Lettres 
sur  la  justice;  Mémoires  pour 
le  roi  d^E^spagne  ;  Pensées  tirées 
de  saint  Augustin  ;  Discours  aca- 
démiques; Deux  lettres  en  vers 
latins  f  etc.  ] 

FLEURY  (  André^rcule  de) 
naquit  à  Lodëve^  le  22  juin  i653, 
et  rut  mené  à  Parts  à  l'âge  de  6 
ans.  11  fît  ses  humanités  au  col- 
lège des  Jésuites  ^  et  sa  philoso- 
pbie  au  collège  d'Harcourt.  U 
brilla  dans  l'un  et  dans  l'autre*. 
Destiné  à  Tétat  ecclésia^stique,  il 
fut  chanoine  de  Montpellier  et 
docteur  deSorbonne.lntroduità 
la  cour,  il  fut  aumônier  de  la 
reine  ,  et  ensuite  du  roi.  Une  fi- 
gure agréable,  un  esprit  délicat , 
une  conversation  assaisonnée 
d'anecdote€  ^  une  plaisanterie 
iine^  lui  gagnèrent  généralement 
les  cœurs.  On  sollicita  vivement 
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pour  lui.  Louis  XIV  le  mimma 
en  1698  à  l'éyêché  de  Fréjus. 
Je  vous  ai  fait  attendre  long- 
temps ^  lui  dit  ce  prince^  mais 
'VOUS  avez  tant  d'ami$y  que  j'ai 
voulu  avoir  seul  ce  mérite  au* 
près  de  vous.  L'évéque  de  Fréjus 
était  dans  son  diocèse  lorsque 
l'armée  des  alliés  se  répandit  en 
Provence.  U  plut  aux  généraux 
ennemis }  le  duc  de  Savoie  et 
le  prince  Eugène  lui  accordé* 
rent  ce  qu'il  voulut.  La  contri- 
bution fut  modique..  La  ville  de 
Fréjus  n'éprouva  aucun  désor- 
dre ,  et  la  campagne  des  envi-* 
rons  fut  épargnée»  Louis  XiV  f. 
prè«  de  maurir  ,  le  nomtna  pré- 
cepteur de  Louis  XV.  Succes- 
seur de  Bossuet  et  de  Fénelon  y. 
dans  remploi  important  de  for- 
mer  les  rois,  il  s'attacha  com- 
me eux  à  cultiver  Tesprit  et  le 
cœur  du  jeune  monarque^  et  en 
fit  de  bonne  heare  le  Bien- Aimé 
de  la  France.  En  1726  il  fui 
fait  cardinal ,  et  bientôt  après, 
son  élève  le  plaça  à  la  tête  du 
m.i  ni  stère.  Il  avait  alors  plus  de 
76  ans.  Le  fardeau  du  gjpuver- 
nen^ent  ne  l'effraya  point f  et  il 
montra  jusqu^à  près  de  90  ans 
une  tête  saine,  libre  et  capable 
d'affaires.  Depuis  1726  jusqu'à 
1740 ,  tout  prospéra.  U  corn- 
m«nça  et  termina  glorieusement 
ia  guerre  contre  Charles  VI •  H 
obtint  la  Lorraine  pour  la  Fran- 
ce.. Cette  guerre  de  1783  fut  finie 
en  17,36,  par  une  paix  qui  ne 
donna  le  calme  à  l'Europe  que 
pour  quelques  années»  Une  nou- 
velle guerre  en  i'74<*  vint  trou- 
bl<er  les  derniers  moments  du 
cardinal  de  Fleury.  Il  mourut  t 
Issy  dans  sa.  maison  de  campa- 
gne^ le  29  janvier  1743,  dans  sa 
quatre-vingt-neuvième  année , 
avec  la  douleur  de  n'avoir  vu 
en  cette  dearnières  gu«inre  que 
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des  malheurs  ^  et  des  malheurs 
que    le  puhlic  lui    reprochait, 
peut-être  mal  à  propos  ;  car  il 
est    certain    que    cette   guerre 
avait  été   entreprise  contre  son 
avis.  Comptant  sur  la  paix  ,  il 
avait  négligé  la  marine  }  le  peu 
qui   i-estait  à  la   France  de  for- 
ces maritimes   fut  détruit    par 
les    Anglais.  .  L'économie   qu'il 
mettait  dans  sa  maison  ,  il  vou- 
lut y  autant  qu'il  était  possible  y 
l'introduire    dans  l'administra- 
tion publique.  C'est  pour  cette 
raison  qu'il  ne  fit  pas  construire 
de  vaisseaux.  Son  caractère  tran- 
quille lui  fit  peu  estimer  et  même 
craindre  les  esprits  actifs  et  pro- 
fonds; il  les  écarta  trop  des  gran- 
des places.  11  se  défiait  plus  des 
hommes    qu'il   ne  cherchait    à 
les    connaître.  L'élévation  ,   dit 
un  homme  qui  l'avait  beaucoup 
connu  y  manquait  à  son  carac- 
tère. Ce  défaut  tenait  à  ses  ver- 
tus, à  la  douceur,  à  régalité;  à 
l'amour  de  l'ordre  et  de  la  paix. 
U  laissa  tranquillement  la  France 
réparer  ses  pertes,  et  s^enrichir 
par  un  commerce  immense,  sans 
faire    aucune    innovation.    S'il 
s'opposa  vivement  aux  jansénis- 
tes y    c'est  qu'il    était  persuadé 
qu'en  matière  de  religion  toute 
nouveauté  était  à  redouter;  et  que 
de  toutes  les  sectes  qui  ont  dé- 
chiré l'Église,  celle-ci  était  peut- 
être  la  plus  dangereuse.   «  Un 
»  ministre,  dit    I  éloquent  au- 
»  leur  de  son  Oraison  funèbre, 
9  guidé  par  ses  grandes  vues  de 
9  politique  sage  et  vertueuse, 
»  u'aurait-il  pas  démenti  tous  ses 
»  principes,  s'il  avait  négligé  les 
»  intérêts  de  la  religion,  affligée 
»  parmi  nous  par  tant  de  divi- 
»  sions  fatales  ?  Jours  de  pré- 
9  somption  et  d'indocilité,  où, 
9  par    un    raffinement  de  sou- 
%  plesse  et  de  dissimulation  pro- 
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Y  fonde ,  Terreur,  vaste  et  hardie 
»  dans  ses  projets ,  timide  et  me- 
»  surée  dans  ses  démarches  , 
»  condamne  TÉglise  et  ne  la 
»  quitte  pas ,  reconnaît  l'auto- 
»  rite  et  ne  plie  pas ,  dédaigne  le 
»  joug  de  la  sunordination ,  et 
«  ne  le  secoue  pas,  respecte |les 
«  pasteurs   et   ne  les  suit  pas, 

Y  dénoue  imperceptiblement  les 
»  liens  de  l'unité  et  ne  les  rompt 
»  pas;  sans  paix  et  sans  guerre, 
»  San  s  révolte  et  San  s  obéi  ssan  ce.  V 
Le  cardinal  de  Fleury  n'était  pas 
porté  à  faire  de  la  peine  ;  il  n  ai- 
mait ni  à  troublerla  tranquillité 
dès  autres,  ni  qu'on  troublât  la 
sienne.  Il  fut  heureux ,  autant 
qu'un  ministre  peut  l'être.  11 
conserva,  dansl'Agele plus  avan- 
cé, et  dansv^les  embarras  des  af- 
faires ,  la  sérénité  et  la  gaieté  de 
ses  premières  années.  Il  faut  bien 
se  garder  de  le  juger  d'après  ce 
que  Voltaire  et  les  philosophes 
en  ont  dit  :  le  blâme  et  les  élo- 
ges de  tels  personnages  doivent 
toujours  se  prendre  en  raison  in- 
verse* 

FLEURY  (  Marie-Maximilien- 
Hector  de  Rosset  de  ),  de  la  mê- 
me famille  que  le  cardinal  de  ce 
nom,  naquit  vers  in^o.  Renfermé 
en  1793  dans  la  prison  du 
Luxembourg,  en  vertu  de  la  fa- 
meuse loi  des  suspects,  il  couses 
va  d'abord  toute  sa  gaieté  natu- 
relle, et  se  livra  à  tous  les  plai- 
siw  que  pouvait  lui  permettre  sa 
captivité  ;  mais  ayant  vu  périr  ou 
proscrire  toute  sa* famille,  le  dés- 
espoir s'empara  de  lui ,  et  il  écri- 
vit à  Dumas ,  président  du  tribu- 
nal révolutionnaire,  le  billet  sui- 
vant :  «  Homme  de  sang!  égor- 
»  geur  !  cannibale  !  monstre! 
»  scélérat  !  tu  as  fait  périr  ma  fa- 
»  mille  ;  tu  vas  envoyer  à  l'échaf- 
»  faud  ceux  qui  paraissent  au- 
»  jourd*hui  devant  ton  tribunal^ 
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»  ta  peux  me  faire  subir  le  même 
»  sort,  car  je  te  déclare  que  je 
»  partage  les  mêmes  sentiments 
Dumas  y  en  recevant  cette  lettre, 
dit  à  Fouquier-Tain ville  en  la 
lui  présentant  :  a  Voilà  le  billet 
jt  doux  qu'on  m'écrit ,  je  t'invite 
»  à  en  prendre  lecture.  Que  faut- 
»  il  répondre  à  celui  qui  me  l'a- 
»  dresse?  —  Ce  monsieur  me  pa- 
»  raît  bien  pressé,  répondit Fou- 
9  quier;  et  bien!  nous  allons  le 
»  satisfaire^  d  et  aussitôt  il  en- 
voya chercher  le  jeune  comte 
par  des  gendarmes.  Il  fallait  un 
prétexte  pour  le  condamner; ces 
monstres  l'eurent  bientôt  trou- 
vé; on  le  mit  parmi  cinquante 
autres  accusés,  et  on  le  condam- 
na à  mort  comme  assassin  de 
CoHot  -  d'Herbois  ,  de  compli- 
cité avec  des  personnes  qu'il  n'a- 
vait jamais  connues;  il  y  avait 
alors  8  mois  qu'il  était  en  prison, 
et  il  y  en  avait  à  peine  un  qu'on 
avait  tenté  de  se  défaire  de  Col- 
lot-d'Herbois.  Il  fut  habillé  com- 
me tous  ceux  qui  étaient  accusés 
de  ce  prétendu  crime,  d'une 
chemise  rouge,  et  conduit  à 
i'échafaud  le  i8  juin  1794» 

FLINCK  (Godefroi),  peintre, 
né  à  Clëves  en  16 16,  eut  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  uue  forte 
inclination  pour  le  dessin.  Ses 
parens  l'ayant  mis  chez  un  pein- 
tre ,  il  fit  dans  cet  art  des  progrès 
rapides.  Lorsqu'il  se  vit  en  état 
^e  travailler  seul,  il  alla  à  Ams- 
terdam. Le  goût  général  était 
alors  pour  la  manière  de  Rem- 
bran  t  ;  Flincjs.  se  mit  pendant  un 
an  sous  la  direction  de  ce  fameux 
peintre.  On  assure  qu'il  ne  lui 
fallut  pas  plus  de  temps  pour 
imiter  parfaitement  son  maître^ 
11  abandonna  ensuite  sa  manière^ 
pour  prendre  celle  des  Italiens^ 
qu'il  saisit  parfaitement.  Les  ou- 
vrages   qu'il  fit  depuis  lui  ac- 
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quirent  une  si  grande  estime, 
que  les  bourgmestres  d'Amster- 
dam le  choisirent  préférable- 
ment  à  tout  autre  pour  faire  8 

S  grands  tableaux  historiques  ,  et 
j.  de  moindre  grandeur.  Il  mou- 
rut au  milieu  de  ce  travail,  le  a 
décembre  1660,  âgé  seulement 
de  44  ^ns* 

FLODOARD,  ou  Frodoard, 
historien,  né  à  Epernai  en  894, 
mort  dans  un  monastère  en  966, 
disciple  dé  Rémi  d'Auxerre  , 
chanoine  de  Reims,  et  ensuite 
curé  de  Cormicy  et  de  Coroy-les- 
Hermouvilles,  a  laissé  une  Çhrch 
nique  et  une  Histoire  de  l'Eglise 
de  Reims.  Sa  chronique,  généra- 
lement estimée  des  savants,  com- 
mence à  l'année  919,  et  finit  en 
9G6.  Pithou  et  Duchésne  l'ont 
publiée  :  elle  ne  contient  exacte- 
ment que  ce  qu'il  a  pu  voir  et 
discuter  par  lui-même.  Aussi  y 
trouve-t-on  un  choix  si  judicieux 
des  événements  intéressants  et 
mémorables ,  soit  de  France,  soit 
des  pays  voisins ,  qu'on  ne  peut 
guère  puiser  à  une  meillenre 
source.  Son  Histoire  comprend 
.toute  la  suite  historique  de  l'é- 
glise de  Reims,  depuis  sa  fonda- 
tion jusqu'en  949.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  ,  curieux 
et  intéressant  pour  les  Rémois, 
est  celle  de  Georges  Colvener, 
in-8°.  Douai,  i6i7.0n  a  encore 
de  lui  les  P^ies  des  saints  de  la 
Palestine  y  d'Jntiocheet  d'Italie, 
en  vers  ;  V Histoire  des  patriar- 
ches ,  des  apôtres  et  des  souverains 
pontifes  jnsqua  Léon  VU.  On 
conservait  cet  ouvrage  en  ma- 
nuscrit chez  les  PP.  carmes-dé- 
chaussés^  à  Lille,  avec  des  dis- 
sertations et  des  notes  du  P.  Ho- 
noré de  Sainte-Marie.  Le  style 
de  Flodoard  se  ressent  du  siè- 
cle où  il  a  écrit.  '  ^ 

FLONCEL  (  Abert-François  ), 
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ué  a  Luxembourg,  en  1697  ,  avo- 
cat au  parlement,  censeur  royal ^ 
de  plusieurs  académies  d'Italie^ 
s'est  fait  un  nom  par  son  aniour 
pour  la  langue  italienne.  Nommé 
secrétaire  d'état  de  la  principauté 
de  Monaco,  en  1 78 1 ,  il  joignit 
à  cette  charge  celle  de  secrétaire 
des  affaires  étrangères,  en  1789, 
sous  MM.  Amelot  et  d'Argenson. 
Il  fut  enlevé  aux  lettres  le  i5 
septembre  1773.  Sa  bibliothèque,, 
composée  de  1 1,000  vol.  en  lan- 
gue italienne,  a  été  vendue  après 
sa  mort.  On  en  a  fait  un  Catalo- 
gue curieux,  1774  y  ^  Vol.  in-8°. 
—  Madame  Floncel  (  Jeanne- 
Françoise  de  Lavav  ) ,  morte  en 
1764  ,  à  49  ans  ^  avait  traduit  les 
deux  premiers  actes  de  V Avocat 
vénitien  j  de  Goldoni ,  1760,  in- 
1*1,  [  M.  Roger  a  [terminé  la  tra^ 
ductîonàe  cette  comédie,  jouée 
aux  Français,  en  i8i!2,etqui  lui 
valut  le  fauteuil  académique.  ] 

•{•  FLOR  (Roger) ,  né  à  Tarrago- 
ne,le  1 4  juillet  iî262,prit  Thabit 
des  templiers ,  et  fit  sa  profession 
à  Barcelone,  dans  la  maison.de 
cet  ordre.  Étant  passé  en  Pales- 
tine, l'époque  des  dernières  croi- 
sades avecplusieurs  chevaliers  ca- 
talans, il  s'établit  à  Saint- Jean-^ 
d'Acre^  mais  les  infidèles  ayant 
assiégé  cette. place,  elle  fut  prise 
d'assaut  en  1291  ;  Roger,  ramas- 
sant alors  tous  les  chevaliers  et 
les  chrétiens  dispersés,  en  forma 
une  petite   armée  navale ,  avec 
laquelle  il  porta  des  secours  e% 
des  vivres  aux  armées  chrétien- 
nes, infesta  les   cotes  et  battit 
souvent  les  flottes  de  l'ennemi. 
Il  se  rendit  ensuite  en  Sicile ,  au 
secours  de  Frédéric   d'Aragon  , 
qui   disputait  la   couronne    de 
cette  île  aux  rois  de  Naples  de  la 
maison  d'Anjou  ,  et  il  contribua 
beaucoup  ,  pat  son  intelligence 
et  sa  valeur^  à  le  faire  triompher. 
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De  là  il  alla  offrir  ses  services  à 
l'empereur  Andronic ,  attaqué 
par  les  Turcs.  Roger ,  à  la  tête 
de  deux  mille  Catalans  qui  l'a* 
vaieut  suivi ,  et  aidé  des  troupes 
de  l'empereur ,  remporta  sur  les 
Turcs  une  victoiie  signalée, 
qui  rappela  la  tranquillité  dans 
l'empire.  Andronic ,  pour  ré- 
compenser ce  service,  lui  ac- 
corda sa  nièce  en  mariage  (  il 
n'avait  fait  que  des  vœux  sim- 
ples ) ,  avec  le  titre  de  César.  Il 
combla  également  d'honneurs  et 
de  richesses  les  principaux  offi- 
ciers de  Roger,  et  notamment 
le  comte  d'Ëntenca  ,  qu'il  éleva 
à  la  dignité  de  Magneduc{  gé- 
néralissime des  armées  de  terre 
et  de  mer  ).  Mais  ayant  ensuite 
soupçonné  que  Roger  tramait 
avec   ses  Catalans   un    complot 

{)our  s'emparer  de  son  trône,  il 
e  fit  assassiner  une  nuit  (  le  ^3 
avril  i3o6),  pendant  que  celui-ci 
passait  à  l'appartement  de  sa 
femme.  Le  comte  d'Ëntenca  ,  ar- 
rêté en  même  temps,  fut  condam- 
né à  mort.  Les  Catalans,  indi- 
gnés ,  se  renfermèrent  dans  Gal- 
lipoli,  d'où,  par  4le  fréquentes 
sorties,  ils  vengèrent  cruelle- 
ment la  mort  de  leur  général ,  et 
c'est  à  cette  époque  qu'on  doit 
rapporter  les  dégâts  qu'ils  firent 
dans  l'empire,  et  non  au  temps 
de  la  guerre  contre  les  Turcs, 
comme  le  prétendent  quelques 
historiens. 

FLORE  ,  déesse  des  fleurs  , 
nommée  chez  les  Latins  ,  Flora^ 
et  che^  les  Grec^,  Chloris,  épousa 
Zéphire ,  qui  lui  donna  l'empire 
sur  toutes  les  fleurs.  Son  culte 
passa  des  Grecs  aux  Sabins ,  et 
.  des  Sabins  aux  Romains.  On  la 
représentait  ornée  de  guirlandes, 
et  couronnée  de  fleurs. 

FLORE ,  ou  Flobis  ,  ou  Franc- 
Fi*o^E  (  F*rançoÎ8  ) ,  naquit  k  An-, 
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verSy  en  iSno.  Ce  peîntra^  )e  Ra- 
phaël de  la  Flandre  y  était  AU 
d'un  tailleur  de  pierres ,  et  avait 
apprisla  sculpture soua  son  oncle, 
Claude  Flore,  jusqu'à  Tâge  de 
!2o  ans,  que  la  réputation  de 
Lambert  Lombard,  habile  pein- 
tre ,  l'attira  à  Liège,  où  il  devint 
un  des  principaux  élèves  de  ce 
maître.  De  là  il  alla  à  Rome,  où 
il  étudta  l'antique  et  les  ouvrages 
de  Michel-Ange.  De  retour  dans 
sa  patrie ,  il  la  décora  de  ses  ta- 
bleaux. Il  divisait  la  journée  en 
deux  parties  égales,  l'une  consa- 
crée à  peindre,  l'autre  à  boire.  Il 
aimait  moins  le  jeu  que  le  vin, 
et  le  vin  moins  que  le  travail.  Il 
disait  ordinairement  :  Le  tras^ail 
est  ma  vie ,  et  le  jeu  est  ma  mort. 
11  mourut  en  1570,  à  5o  ans. 

FLORENT  V,  comte  de  Hol- 
lande, fîls  de  Guillaume,  roi 
àe^  Romains,  perdit  son  père 
àhs  son  jeune  âge.  Livré  à  di- 
vers tuteurs ,  il  y  eut  beaucoup 
de  divisions  dans  son  état.  Dès 
qu'il  put  [gouverner  par  lui-mê- 
me, il  fit  la  guerre  aux  Frisons 
rebelles.  Ayant  enlevé  l'épouse 
d'un  gentilhomme,  nommé  Gé- 
rard de  Velsen,  il  fut  tué  et 
percé  de  trente  -  deux  coups 
d'épée  par  ce  mari  irrité.'  Le 
meurtrier,  ayant  été  pris,  fut 
conduit  à  Leyde,  où  on  le  mit 
dans  un  tonneau  plein  de  clous. 
On  le  roula  ainsi  dans  toute  la 
ville,  et  il  finit  sa  vie  par  ce 
cruel  supplice.  Florent  mourut 
en  1296,  après  avt)ir  régné  pen- 
dant 4o  ans«  11  laissa  sept  fils  et 
quatre  filles,  de  Béatrix,  fille  de 
Gui  de  Dampierre,  comte  de 
Flandre,  qu'il  avait  épousée 
après  la  mort  de  Hugues  de  Cha- 
tillon. 

FLORENT  (  François  ),  d'Ar. 
nai-le-Duc,  professeur  en  droit , 
à  Paris  et  a  Orléans,  mort  dans 
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cette  dernière  ville,  en  i65q  ,  ^ 
laissé  des  Ouvrages  de  droite  que 
Doujat  publia  in-4^  ,  en  deux 
parties ,  1679.  La  vie  de  ce  juris- 
consulte, également  recomman- 
dable  par  sa  probité  et  ses  lu- 
mières, est  à  la  tête  de  ses  ou- 
vrages. 

FLORENT-CHRÉTIEN.  Fqjr. 
Chrétien. 

FLORENTIN  (  Saint  ),  martyr 
de  Charollais ,  qu'on  croit  avoir 
soufFeil  la  mort  pour  la  foi ,  vers 
406. 

FLORENTIN (  Saint) ,  premier 
abbé  du  monastère,  que  fonda  à 
Arles,  en  548,  saint  Aurélien, 
évêque  de  celte  ville,  secondé 

§ar  les  libéralités  du  roi  Chil- 
ebert.  Il  mourut  le  i  a  avril  553, 
à  l'âge  de  70  ans,  après  avoir 
gouverné  ses  religieux  avec 
autant  de  douceur  que  d'édifi- 
cation,, pendant  5  ans  et  demi. 
Ses  reliques  ,  renfermées  dans 
une  châsse  d'argent,  sont  aujour- 
d'hui dans  l'église  paroissiale  de 
cette  ville.  On  lit  sur  le  tombeau 
de  marbre  où  elles  étaient  au- 
trefois l'épi taphe  du  saint  en 
vers  acrostiches.  C'e&t  le  premier 
exemple  que  fournisse  l'anti- 
quité ecclésiastique  de  ce  genre 
de  poésie. 

+  FLOREZ  (  Henri  ),  savant 
espagnol,  né  à  Valladolid,  le  i4 
février  1701,  prit,  à  l'âge  de  i4 
ans,  l'habit  de  religieux,  dans 
l'ordre  de  Saint-Augustin ,  et  se 
fit  bientôt  distinguer  par  ses 
talens ,  comme  par  sa  piété. 
Après  avoir  professé  la  théologie 
pendant  plusieurs  années  avec 
le  plus  grand  succès,  il  se  livra 
à  l'étude  de  l'histoire  sacrée  et 
profane,  et  acquit  une  grande 
connaissance  des  antiquités.  Ce 
savantreligieuxmourut  à  Madrid, 
le  2  août,  ou  selon  d'autres,  le 
5  mai    1773.  On  a  de  lui   :    i* 
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Cours  de  théologie  y  5  vol.  în-4«; 
a°6ïa4'eAw/oréca/,  Madrid,  1743, 
in-i*»;  ouvrage  dans  le  getire  de 
TArt  de  vérifier  les  dates,  et  re- 
inarquable   par   lu  méthode  et 
l'exactitude  qui  y  refînent.  La 
huitième  édition  est  de  1764.  3» 
La  Espana  sagrada ,  o  Teatrth- 
geographioo  historieode  lalglesia 
de  Espana  y  Madrid,  depuis  1747 
jusqu'en    1779,   '^   vol.    in-4°j 
continuée  d'abord  par  le  P.  Bi»- 
co ,  qui  donna  le  3o«  vol .  en  1 775, 
et  le  3*  en  1786;  et  ensuite  par 
le  P.  Fernandez ,  q«i  en  publia 
trois  autres,  ce  qui  porte  Tou- 
vrage  à  34  vol.  C'est  une  histoire 
complète  de  l'Église  d'Espagne, 
recommandable  par  la  cerlilude 
des  faits  et  une  judicieuse  cri- 
tique. Les  uns  l'ont  comparée  à 
la  GalUa  christiana ,  les  autres  à 
V Histoire  ecclésiastique  de  Fleu- 
ry;  peut-être  tient-elle  de  l'un  et 
de  l'autre  genre .  4°  Espana  car» 
petana  ;  5°  Medallas  de  Iqs  cola- 
nias^  municipios  y  puebios  anti* 
guos  de  Espana,  Madrid,  1767 
el  1558,  a  voi.  grand  in-4'*î  ei 
un  o"  eu   1773;  ce  recueil  pré- 
cieux eut  un    grand  succès,  et 
l'approbation  de  l'académie  des 
•inscriptions  et  belles-lettres  de 
Madrid  9    qui    nomma   l'auteur 
soa     associé  correspoadaat.   6^ 
Dissertacion  de  la    Caniahria) 
1768,  in-4°  ;  7"*  M^morias  de  las 
reyntis  catolicas ,  Madrid ,  1 7 70 , 

I  vol.  in-4»,  2*  édit.  ;  8"  Traité 
sur  la  botanique  et  les  sciences 
nature^UeSy  etc.  Florez  a  été  l'é- 
diteur de  la  Relacion  del  viajo 
Ulerario  de  Ambrosio  Morales , 
Madrid,    1765,  in-fol.  ,  etc. 

+  FLORIAN  (Jean-Pierre  Cla- 
ris de),  littérateur  français,  na- 
quit au  château  de  FLorian,  dans 
les  Basses-C^évennes ,  d'une  fa- 
mille distinguée,  le  6  mars  1755. 

II  fut  envoyé  dans  une  pension 
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à  Saint- Hippolyte.  Il  y  appcit 
peu  de  chose  ;  mais  son  esprit 
naturel ,  ses  saillies  lefirentbien* 
tôt  remarquer,  et  les  rapports 
avantageux  que  ses  parents  re- 
çurent de  ses  heureuses  di^osi« 
tions  les  engagèrent  à  lui  faire 
donner  une  éducation  capable 
de  les  seconder.  Le  frère  aîné  du 
père  de  Florian  avait  épousé  la 
nièce  de  VolUirej  il  présenta 
son  neveu  au  philosophe  de  Fer- 


ney,  qui, 


très   content  de   sa 


gaieté  ,  de  sa  gentillesse  et  dé 
ses  reparties  spirituelles,  conçut 
pour  lui  beaucoup  d'amitié.  De 
Feruey  il  vint  à  Paris,  et  entra 
en  1768  che«  le  duc  de  Penthiè- 
vre  en  qualité  àe  page.  Ce  prince 
ne  tarda  pas  à  le  distinguer  de 
ses  camarades ,  et  touché  de  son 
esprit,  de  son  amabilité,  et  sur- 
tout de  sa  douce  sensibilité,  il 
kii  témoigna  dès  le  premier  mo- 
ment une  bienveillance  qui  ne 
Se  démentit  jamais.    Le  jeune 
page ,  décidé  a  prendre  le  parti 
des  armes,  entra  d'ahord  dans 
l'artillerie ,    et    obtint    ensuite 
une  compagnie  de  cavalerie  dans 
le  régiment  de  Penthièvre.  Mais 
il  avait  déjà  conçu  une  vive  pas- 
sion pour  l'étude  des  bdles-let- 
tres ,  et  sa  profession  ne  lui  per- 
mettait guère  de  s'y  livrer.   Il 
soUicka  et  obtint  une  réforme 
au  moyen  de  laquelle  son  ser- 
vice   comptait    toujours ,    sans 
qu'il  fàt  obligé  de  rejoindre.  Il 
put  alors  suivre  son  go4t  et  dé- 
buta à  l'académie  française  par 
son  Eloge   de  Louis  XtL  Ce 
morceau   ne  fut  pas  géifiérale- 
9ient  goûté;  mais  Florian  réus- 
sit mieux  dans  une  épître  inti- 
tulée ;   Voltaire  et  /<r  serf  du 
Mont-Jum ,  et  dans  la  jolie  églo- 
gue  de  Ruth.  Ces  deux  pièces 
lui  méritèrent  d'être  couronné 
deux  fois  à  l'académie^  où  il  fut 
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l^çu  en  1788.  Il  accepta  avec  re- 
connaissance la  place  de  gentil- 
homme ordinaire  du  duc  de  Pen- 
thièvre,  qui^  plein  d'amitié  pour 
lui  y  en  fit  son  confident ,  et  le 
chargea   souvent  de   distribuer 
ses  bienfaits  y  soit  à  Paris ,    soit 
autour  des  châteaux  d*Anet  et 
de  Sceaux.  Sincèrement  attaché 
à  son  légitime  souverain  ,  il  ne 
put  voir  les  malheurs  de  la   fisi- 
mille  royale  sans  une  extrême 
douleur^   qui  fut  encore  aug- 
mentée par  la  mort  dé  son  géné- 
reux protecteur  le  duc  de  Pen- 
thiëvre^  mais  il    devait    avoir 
aussi  à  souffrir  pour  son  propre 
compte.  Banni  de  Paris  en  1793, 
comme  noble,   il    se    retira  à 
Sceaux ,  d'où  il  fut  bientôt  ar- 
raché pour  être  traîné  dans  lés 
prisons  de  la  Bourbe  ^  dite  alors 
Port' libre,  Ayan  t  recouvré  sa  li- 
berté après  le  9  thermidor^  il  se 
TStira  de  nouveau  à  Sceaux  dan  s 
ledessein  d'y  vivre  dans  la  retrai- 
te et  l'obscurité  au  milieu  dès 
bocages  qu'il  avait  chantés.  Mais 
il  avait  contracté  dans  sa  prison 
Un  sentiment  profond  'dé  tris- 
tesse et  dé  frayeur  qui  abrégea 
le  cours  iie  sa  vie  et  le  conduisit 
au    tombeau-  le  i3    septembre 
i'794j  II  n'avait  alors  que  38  ans. 
Florian  avait    pour  mère    une 
dame  espagnole  (  Gilete  de  Sal- 
gues.  )  Conservant  pour  elle  le 
plus  tendre  respect ,  il  trouvait 
un  attrait  extraordinaire  à  culti- 
ver la  langue  de  cette  mère  ché- 
rie. 11   en   acquit    bientôt   une 
connaissance  profonde  ,  qui  dé- 
termina son  goût  pour  la  litté- 
rature de  cette  nation.  Les  prin- 
cipaux   ouvrages    de   Florian  > 
sont  :  I»  Gàlatée  ,   1783*    Les 
trois  premiers  livres-  de  ce  ro- 
man pastoral  sont  une  imitation 
embellie  de  Cervantes,  le  qua- 
trième est  de   sa  composition. 
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Cet  ouvrage  eut  beaucoup  de 
succès.  2*»  Numa  Pompilius , 
1786,  a  vol.  in-i6i  II  s'était  pro- 

Ï>osé  d'imiter  dans   cet  ouvrage 
e  Télémaque  de  l'immortel  Fé- 
nelon  ;  mais  il  est  resté  beau- 
coup   au-dessôu54    3°    Estelle  y 
1780 ;  cette  seconde  pastorale, 
qui  appartient  en  entier  à  Flo- 
rian,  quoique  jugée  supérieure 
à  Galathee  par  quelques  person- 
nes^  obtint  moins   de  succès, 
ce  qu'on  peut  attribuer  à  la  dis* 
position  des  esprits  ,  qui ,  déjà 
agités  par   les    symptômes    ef- 
frayants des  orages  politiques  , 
ne   pouvaient   guère    se    plaire 
dans  ce  moment  à  la  lecture  des 
amours  pures    des    ber^çrs   de 
Floiidin.  ^°Gonzahe  de  Cordoucy 
1791 ,  3  vol.  in-i6.  On. reproché 
à  Florian  d'avoir  prêté  à  soii  hé- 
ros espagnol  la  franchise  et  la 
générosité  des   chevaliers  fran- 
çais :  qualités  que  Ganzalve  pou- 
vait posséder  au  même  degré, 
mais  que  du  moins  l'histoire  ne 
lui  accorde  pas  avec  les  même9 
nuances  caractéristiques.   Quoi 
qu'il  en.  soit,    le  Précis  histori-^ 
que  mr les  Maures ^  qui  compose 
lé  premier,  volume  de  cet  ou- 
vrage ,  est  un  excellent  morceau, 
et  prouve  que  Florian  aurait  pu 
s'exercer  avec  succès  dans  le  gen- 
re historique.  5^  Fables ,  i79?a- 
C'est  surtout  dansce  genre  qu'on 
retrouve  le  caractère  de  Florian. 
M.  de  la  Harpe  en  fait  un  grand 
éloge  ^  il  nous  assure  que  ce  re- 
cueil ,  le  plus    parfait   qui   ait 
paru  depuis  La  Fontaine,    est 
celui  de  tous  les  ouvrages    de 
Florian    que    la   postérité    ad- 
mire le  plus.  6°  Son  Théâtre  y 
3  vol.,  est  composé  de  petites 
pièces,  telles  que  Les  Deux  Bil- 
let^, Le  bon  Ménage,  Le  bon  Pè^ 
rfiy  La  bonne  Mère,  etc.,  qui 
toutes  eurent  beaucoup  cle  «uc- 
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ces.  La  Harpe  dit  que  «  la  déli- 
»  catesse  et  la  finesse  ,  qui  n'ex- 
»  cluént  pas  le  naturel,  distin- 
»  guent  et  feront  toujours  aimer 
»  les  petites  comédies  de  Flo- 
»  rian ,  et  que  tout  l'esprit  qu'on 
»  y  remarque  n'est  qu'un  com- 
»  posé  fort  heureux  de  bon  cœur, 
»  de  bon  sens  et  de  bonne  hu- 
»  meur.  »  Il  fit  le  sacrifice  de 
plusieurs  ouvrages  dramatiques 
à  la  piété  de  M*  d'Argentel  son 
vertueux  prolecteur.  7*»  Des  Nou- 
velles y  et  deux  poëuies  assez  mé- 
diocres ,  Guillaume  Telly  elElié- 
zer  et  Nephtali.  !1  composa  le 
premier  lorsqu'il  était  renfermé 
dans  la  Bourbe  ,  et  c'est  en  pri- 
son j  comme  il  le  dit  lui-même^ 
qu'il  chantait  les  héros  de  la  li- 
berté. Il  écrivit  le  second  après 
iton  retour  à  Sceaux ,  où  le  peu 
de  temps  qu'il  eut  encore  à  vi- 
vre fut  empoisonné  d'une  lan- 
gueur continuelle^  Il  n'est  pas 
étonnant  que  ces  deux  ouvrages 
se  ressentent  de  la  position  où 
sa  trouvait  l'auteur.  8'  Sa  Tra- 
ductioti  de  don  Quichotte'  de 
Cervantes.  Cet  ouvrage  ne  parut 
que  long- temps  après  sa  mort. 
C'est  plutôt  un  travestissement 
en  pastorale  française  qu'une 
traduction 4  On  est  bien  loin  d'y 
trouver  lé  génie  original  dc('er- 
vantes^  On  peut  reprocher  sans 
doute  à  Florian  d'avoir  presque 
toujours  échoué  dans  le  plan  de 
ses  ouvrages,  mais  l'élégance  et 
la  facilité  de  son  style,  et  sur- 
tout cette  douce  sensibilité  ré- 
pandue dans  ses  écrits,  feront 
toujours  lire  cet  auteur  avec  le 
plus  grand  plaisir.  Nous  neman- 
querons  pas  de  remarquer  à  sa 
louange,  que,  malgré  les  funes- 
tes exemples  d'un  grand  nom- 
bre de  littérateurs  deisôn  temps/ 
Florian  respecta  toujours  dans 
ses  écrits  la  morale  et  la  religion. 
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[  Il  existe  une  édition  complète 
des  OEuvres  de  Florian,  en  2'4 
vol*  in-i8,  où  se  trouvent  plu- 
sieurs autres  ouvrages,  dont  les 
principaux  sont  :  Nouvelles,  % 
vol.  in-i8,  Mémoires  d^un jeune 
espagnoly  dans  lesquels  Florian 
raconte  plusieurs  aventures  de 
sa  jeunesse,  Me'langes,  etc.,  eu 
vers  et  en  prose. 

t  FLORIDA-BLANCA  (  Fran- 
çois-AntoineMoni  no,  comte  de), 
ministre  de  Charles  lll,  roi  d'Es- 
pagne ,  naquit  à  Murcie  en  1730. 
Quoiqile  ses  parents  ne  fussent 
pas  très  fortunés ,  il  reçut  une 
éducation  soignée.  S'étant  bien- 
tôt fait  connaître  comme  avocat 
et  habile  publiciste  ,  il  remplit 
plusieurs  charges  de  magistra- 
ture ,  et  fut  ensuite  envoyé  à 
Rome  en  qualité  de  ministre 
par  le  marquis  d'Esquilache , 
alors  ministre  d'état ,  et  ce  fut 
lui  qui  obtint  du  pape  Clément 
XIV  le  bref  qui  portait  la  sup- 
pression des  jésuites.  Charles  lll, 
content  de  ses  services,  le  nom- 
ma ministre  d'état.  Son  habileté 
rendit  au  cabinet  espagnol  sa 
splendeur ,  et  quoiqu'il  eut  sou- 
vent à  lutter  contre  le  redouta- 
ble Pitt,  il  sut  faire  respecter 
sur  toutes  les  mers  le  commerce 
et  le  pavillon  de  l'Espagne  ,  et 
maintenir  le  plus  pariait  accord 
avec  la  France.  Ce  fut  encore 
lui  qui  mit  fin  aux  dissensions 
poétiques  qui  existaient  entre 
l'Espagne  et  le  Portugal ,  en  fai- 
sant conclure  le  double  mariage 
de  l'infante  dona  Charlotte  avec 
le  prince  du  Brésil,  et  de  l'in- 
fant don  Gabriel  avec  une  prin- 
cesse portugaise.  Charles  IH  lui 
conféra  alors  le  titre  deFlorida 
Blanca»  Ce  ministre,  favori  de 
son  maître,  désirant  étendre  son 
autorité^  porta  le  dernier  coup 
aux  cortès.  (Il  semblait  prévoir 
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qu'ils  devaieut  un  jour  do- 
miner le  roi  f  et  partager  son 
autorité.]  Les  dcput^s^  selon 
l'usage  y  s'étaient  réunis  à  Ma- 
drid pour  y  proclamer  le  suc- 
cesseur immédiat  à  la  couronne, 
sous  le  titre  de  prince  des  As- 
turies.  Florida  fit  taijt  par  ses 

Î>romesses  et  sts  menaces  ,  que 
es  députés  finirent  par  renoncer 
à  leurs  privilèges ,  et  prêtèrent 
serment  au  prince  des  Asturies, 
Ami  des  sciences  et  des  arts  y  il 
leur,  accorda  une  protection  dis- 
tinguée, et  embellit  Madrid  de 
plusieurs  promenades  et  de 
oeaux  édifices.  11  nefut  pas  aussi 
heureux  dans  les  guerres  où  il 
engagea  son  maître.  L'expédi- 
tion d'Alger  en  1777 ,  et  celle  de 
Gibraltar  en  1782,  coûtèrent  à 
r£spagne  plus  de  80,000  hom- 
mes; on  dut  tous  ces  malheurs 
à  l'inexpérience  des  chefs  que  ce 
ministre  mit  à  la  tête  des  armées. 
Il  trouva  un  ennemi  puissant 
dans  le  ministre  des  finances, 
Guardoqui  ;  mais  le  roi ,  qui  ne 
voulait  pas  se  priver  d'aucun 
d'eux ,  chercha  à  les  concilier  eu 
faisant  conclure  le  mariage  du  ne- 
veu de  Guardoqui  avec  la  nièce 
de  Florida.  Émule  du  cardinal 
de  Richelieu,  comme  ce  dernier 
il  chercha  toujours  à  humilier  la 
noblesse,  et  à  la  dépouiller  de 
ses  privilèges.  Ayant  été  attaqué 
d'une  maladie  de  langueur,  on 
l'attribua  à  un  poison  lent  que 
ses  ennemis  avaient  trouvé 
moyen  de  lui  donner;  mais  il 
se  soumit  à  un  régime  long  et 
sévère  qui  leguériteiUièrement. 
La  faveur  de  ce  ministre  tout 

{missant  finit  à  la  mort  de  Charg- 
es \\L  L'envie,  qui  jusqu'alors 
n'avait  rien  pu  contre  lui ,  le  fit 
reléguer  en  179a  dans  la  pro- 
vince de  Murcie.  U  s'était  dé- 
claié  ouvertement  contre  la  ré- 
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volutioB  française,  et  l'on  sup- 
posa que  les  manœuvres  du  gou- 
vernement   français   contribuè- 
rent beaucoup  à  sa  disgrâce.  On 
prétend  même  qu'un  chirurgien 
français    tenta    de    l'assassiner, 
(«ette  tentative  eut  lieU;  eu  effet, 
au  moment  où  il  allait  monter 
eu  carrosse.  Mais  rien  ne  prouve 
que  l'assassin  fdt  français.   Kx- 
posé  àde  nouvelles  persécutions, 
il  fut  encore  exilé  de  Murcie  et 
renfermé  dans   la   citadelle   de 
Pampelune,  d'où  il  sortit  après 
plusieurs  mois  de  détention,  et 
•e  ratira  dans  ses  terres  ,  situées 
près  de  la  ville  de  Lorca.  Lors 
de  l'invasion  de  l'Espagne  par 
les  Français  ,  il  fut  appelé  parle 
vœu  de  la  nation  à  présider  iei 
cortès;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  cet  honneur,  il  mou- 
rut le  20  novembre   1808,  âgé 
de  78  ans.  Ce  ministre  avait  un 
esprit  pénétrant,    une  instruc- 
tion étendue ,  et  il  «ut  faire  ou- 
blier quelques  défauts  par  ses 
talents    et   ses    belles   qualités. 
Très  attaché  à  sa  famille,  il  n'o- 
mit aucun  moyen  pour  l'agran- 
dir.   Tous  ses    parents     ftirent 
nommés  à  des  postes  impoitants: 
un  seul  refusa  tous   ses  dons, 
c'était  son  père.  Il  s'était  consa- 
cré à  l'état  ecclésiastique  après 
la  mort  de  son  ^K>use  ;  content 
d'un  modique  bénéfice ,  il  refu- 
sa constamment  un  évéché  et 
les  riches  prébendes  que  sou  fils 
lui  offrait. 

FLORIDUS  (François),  de 
Donadeo  dans  la  terre  de  Sabi^ 
ne,  mort  en  i547y  ^^  auteur 
d'un  ouvrage  ïniiiuïé i  Leciiones 
5(i6cmVce,  Francfort,  160a,  in-8", 
qui  lui  fit  un  nom. 

F  L  O  R 1  EN  {  Marcus-Anto- 
nius  Florianus)  ,  frère  utérin 
de  l'empereur  Tacite,  se  fit, 
après  la   mort  de   celui-ci^  en 
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376^  proclamer  empereur  par 
l'armée  de  Sicile^  mais  celle  d  O- 
rient  ayant  forcé  Probus  d'ac- 
cepter l'empire,  il  se  prépara  à 
marcher  contre  lui.  Probus  vint 
à  sa  rencontre,  et  n'ayant  voulu 
entendre  à  aucun  arrangement , 
il  lui  livra  une  bataille  qu'il  ga- 
gna. Florîen,  après  sa  défaite, 
tut  massacré  par  ses  propres  sol- 
dats. 

FLORIMOND  de  Remond  ,  né 
à  Ageu  ,  fut  conseiller  au  parle- 
ment de  Bordeaux  en  1570,  et 
mourut  en  1602.  Il  se  distingua 
moins  comme  magistrat  que 
comme  auteur.  H  avait  eu  d'a- 
bord du  penchant  pour  les  er- 
reurs dé  Calvin  ,  mais  il  les  ré- 
futa ensuite  avec  «j^le*  Les  no- 
vateurs ,  qui  ne  l'aimaient  point , 
disaient  que  c'était  un  homme 
qui  rendait  des  arrêts  sans  con- 
science, faisait  des  livres  sans 
science ,  et  bâtissait  sans  argent: 
turlupinade  qui  ne  prouve  autre 
chose  qqe  la  faiblesse  et  jemau- 
vais  goût  de  ceux  qui  se  battaietit 
avec  de  telles  armes.  On  a  de  lui: 
1*»  plusieurs  Traitas ^  parmi  les- 
quels on  distinguecelui  del'u^/^- 
techrist  ;  ouvrage  d'un  but  plu» 
étendu  que  le  titre^  ne  semble 
annoncer,  et  qui  ti'aitede  divers 
objets  qui  combattent  la  sain- 
teté du  christianisme.  Il  y  a  des 
faits  curieux  et  instructifs»  a° 
De  l'origine  des  hérésies  ^''X  vol. 
in-4°;   livre  qui  manque  quel- 

2uefois  de  critique,  mais  qui, 
it  l'abbé  Lenglet,  n'est  pas  à 
mépriser,  et  où  il  y  a  bien  de§ 
recherches.  Le  même  Lenglet 
l'attribue  au  P.  Richeome. 

FLORIN,  prêtre  de  l'Eglise 
romaine  au  W  siècle ,  fut  déposé 
du  sacerdoce  pour  avoir  ensei- 
gné des  erreurs,  entre  autres 
que  Dieu  est  Tauteur  du  mal. 
Quelques    écrivains    l'accusent 

Tome  VÏL 
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encore  d'avoir  soutenu  que  les 
choses  défendues  par  la  loi  du 
Dieu  ne  sont  point  mauvaises 
eu  elles-mêmes,  mais  seulement 
à  cause  de  la  défense  ;  ce  qui  ne 
peut  être  vrai  qu'à  l'égard  de 
quelques  défenses  particulières 
et  des  lois  purement  positives. 
Il  avait  été  disciple  de  saiot  Pd- 
lycarpe  avec  sajnt  Irénée,-  mais 
il  ne  fut  pas  fidèle  à  garder  la 
doctrine  de  son  maître.  Saint 
Irénée  lui  écrivit  pour  le  faire 
revenir  de  ses  erreurs  :  Ëusèbe 
nous  a  conservé  un  fragment  de 
cette  Lettre  dans  son  Hist.  eccl. , 
liv.  5,  chap.  ao.  Saint  Irénée 
composa  enfin  contre  lui  ses  li- 
vres :  De  la  monarchie  et  .de 
l^ogdocule ,  que  nous  n'avoa« 
plus. 

FLORIOT  (  Pierre  ) ,  prêtre  du 
diocèse  de  Langres,  confesseur 
des  religieuses  de  Port-Royal^ 
mort  le  i"  décembre  1 691  à  85 
ans ,  s'est  fait  un  nopa  par  la  Mo^ 
raie  du  Pater  y  gros  in-4",  1709, 
dans  lequel  il  paraphrase  .cette 
belle  prière;  cet  ouvrage  lui  atti- 
ra des  désagréments.  On  a  encore 
de  lui  plusieurs  autres  ouvrages , 
entre  autres  des  Homélies ^  in-4% 
et  un  Traité  de  la  messe  de  pa- 
roisse y  in-8° ,  qu'on  peut  regar- 
der comme  un  bon  ouvrage  de 
morale,  et  un  médiocre  traité  de 
liturgie. 

FLORlS(François).  rqy.  Flo- 
RE,  peintre. 

PLORUS  (L.  Annœus  Julius  ), 
historien  latin  ^  de  la  famille  des 
Annéens,  qui  avoit  pro«luit  Sé- 
nèque  et  Lucain  ,  composa,  en- 
viron 200  ans  après  Auguste,  un 
Abrégé  de  Phistoire  romaine ,  en 
4  Hvres,  dont  «1  y  a  plusieurs 
éditions.  Les  meilleures  sont  cel- 
les d'Elzevir,  i638,  in-12;  de 
Grévius  ,  cum  notis  variorum  , 
1703,2  vol.  in-S^'^tie  madame 
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Dacier,  ad  usum  delphini  ^  1674  y 
in-4".  M.  Le  Vayer  le  fils  le  tra- 
duisit en  frunçais  sous  le  uom  de 
Monsieur  9  frëre  de  Louis  XIY, 
i656.  Les  critiques  n'ont  point 
n^s  en  doute  son  exactitude, 
mais  on  observe  que  le  tpu  de 
panégyrique  se  fait  trop  généra- 
lement sentir  dans  son  histoire. 
Sa  narration,  chargée  de  fleurs, 
dégénère  quelquefois  en  enflure. 
Dans  un  abrégé,  qui  doit  être  ex- 
trêmement simple,  Florus  prend 
le  ton  dedéclamateur^  «comme 
»  s'il  voulait,  dît  M.  Crevier, 
•»  compenser  par  le  faste  de^  ma- 
vnières  et  du  dehors  l'appau- 
»  vrissement  d'un  sujet  réduit  en 
^D  squeletle.  C'est  lui  qui  paraît 
»le  premier  avoir  donné  cours 
»  aux  abrégés,  si  commodes  pour 
9  la  paresse,  et  si  propres  à  faire 
»  des  demi  savants.  »  L'on  ne  peut 
cependant  disconvenir  qu'il  n'y 
ait  de  belles  sentences  ,  des  ex- 
pressions pleines  de  dignité  et 
d'énergie.  11  s^écarte  rarement 
de  Denys  d'Halicarnasse  et  des 
autres  historiens,  mais  lorsqu'il 
le  fait,  il  ne  justifie  pas  les  rai- 
sons-qui  l'y  portent.  11  est  géné- 
ralement lu  avec  beaucoup  d'in- 
térêt. On  peut  considérer  son 
ouvrage  comme  une  sorte  d'in- 
troduction à  l'histoire  de  la  ré- 
publique romaine.  Son  livre  est 
tellement  divisé  que  chaque  ob- 
jet y  présente  pour  ainsi  dire  un 
corps  entier.  Florus  étoit  poëte.  - 
Spartien  rappottequeTenipereur 
Adrieri  entra  en  Uce  avec  lui,  et 
qu'ils  firent  des  vers  l'un  contre 
l'autre.  L'empereur  reprochait 
a«i  poète  d'aimer  le  vin,  et  le 
poëte  n'eut  garde  de  riposter  tout 
ce  qu'il  savait  sur  le  compte  de 
son  rival.  [Là  meilleure  tra- 
duction de  l'abrégé  ou  Epi- 
tome  de,  Florus  est  celle  de 
l'abbé   Paul,   1774/  in  -  la;  il 
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y  ea  a  une  autre  de  1776,  faite 
aussi   à   Paris  ,    par  Mérif^ot.  ] 

FLC^US  (  Drepanius  ) ,  fameux 
diacre  de  l'Eglise  de  Lyon  au  ix« 
siècle,  dont  on  a  un  écrit  sur  la 
prédestination*  11  laissa  d'autres 
ouvrages  ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque une  Explication  du  ca- 
non de  la  messe  y  où  il  donne 
trop  dans  le  sens  mystique,  et 
ne  s'attache  pas^ssez  au  sens  lit- 
téral 'y  et  un  Commentaire  sur 
saint  Paul.  On  trouve  ces  diffé- 
rents ouvrages  dans  quelques  édi- 
tions du  vénérable  Bède ,  et 
dans  la  bibliothèque  des  pères 
de  l'église. 

FLOUR  (Saint  )  ,  premier 
évêque  de  Lodève,  martyrisé 
en  Auvergne  l'an  889,  donna 
son  nom  à  la  ville  de  Saint - 
Flour. 

FLUDD ,  ou  DE  Fluctibus (Ro- 
bert), écossais,  naquit  à  Milgatc, 
dans  la  province  de  Kent ,  en 
1574,  reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  à  Oxford,  et  exerça 
cette  profession  à  Londres ,  où 
il  mourut  le  8  septembre  1687. 
Il  fut  surnommé  le  Chercheur  y 
parcequ'il  fit  beaucoup  de  recher- 
ches dans  les  mathématiques  et 
dans  la  philosophie;  il  laissa  des 
ouvrages  de  médecine ,  de  philo- 
sophie ,  d'alchimie,  dont  la  col- 
lection fut  imprimée  à  Oppen- 
heira  et  »H  Goude  en  1617  et  an- 
nées suivantes,  5  vol.  in-fol.  Les 
principaux  iont  :  Apologie  des 
frères  de  la  Rose-Croix  y  Leyde  , 
i6i6,  in-8** ,  latin...  Tractatus 
theologicO'philosophicus  de  vita , 
morte  et  resurrectione  ,  1617, 
in -8°...  Utriusque  Cosnii  meta- 
physica ,  physica  et  tcchriica  his- 
torica . . .   Veritatis  prose  eh  ium . . . 

Sophiœ  cum  moria  certamen 

Summum  bonontm ,  quod  est  ve- 
rum  magioe,  cabales  ,  alcKyiniœ  ^ 
JratrUm  Rosœ  -  Crucis    verorurH 
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verœ  suhjectum Philosophia 

mosaica..é.  Amphitheatrum  ana- 
tomiœ ....  Philosophia  sacra ,  e t  c . 
11  n'est  guère  possible  de  recon- 
naître  daus  tous  ces  ouvrages  une 
tête  constamment  saine  j  il  y  a 
des  choses  profondément  médi- 
tées ,  il  y  en  a  de  chimériques  et 
de  ridicules.  Son  langage  entor- 
tillé et  mystérieux  l'a  fait  accuser 
de  magie  par  ceux  qui  lui  sup- 
posaient pi  us  de  malice  qu'il  n'en 
avait  en  effet.  [11  voyagea  en  plu- 
sieurs parties  de  l'Europe^  et  était 
contemporain  de  Kircher ,  de 
Mersennc^  de  Forster  et  de  Gas- 
sendi, qui  le  combattirent  sou- 
vent. Fludd  doit  être  considéré 
comme  philosophe  éclectique. 
FLUHAN<:E.     Voyez    Yii- 

VAUT.^ 

FOÉ  (Daniel  ),  poëte  anglais, 
né  à  Londres  en  1 603,  fut  d'a- 
bord destiné  par  ses  parents  à 
une  profession  mécanique,  qu'il 
abandonna  bientôt  pour  se  livrer 
à  son  penchant  pour  la  poésie.  Il 
épousa  ôvec  vivacité  les  intérêts 
du  roi  Guillaume,  prince  d'O- 
range, et  lessuya  divers  chagrins 
qu'il  s'attira  par  sa  plume  satiri- 
que. On  a  de  cet  auteur  ;  i"*  Aven- 
tures de  Rohinson  Crusoef,  en  an- 
glais, 17 19,  qui  a  été  faussement 
attribué  à  Richard  Steele,  l'un 
des  écrivains  du  Spectateur  :  ce 
roman  est  écrit  d'une  manière  si 
naturelle,  que  long-temps  il  a 
passé  pour  une  relation  exacte 
d'un  voyageur  véridique.  {Voyez 
Van  Efpen.)  M.  Feutry,  avocat 
au|iar]ement  de  Douai,  a  donné 
une  édition  dé  cet  ouvrage  en 
1766,  2  vol.  in-12;  il  l'a  abrégé 
sans  en  altérer  le  caractère.  H 
avoit  promis  d'en  retrancher 
quelques  déclamations  indécen- 
tes, que  l'auteur  anglican  s'était 
Ï permises  contrek  religion  catho- 
ique  et  ses  ministres;  mais  il  n'a 
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que  faiblement  rempli  sa  pro- 
messe. L'édition  de  Liép,e  ,  1785, 
4  vol.  in-ia  ,  est  plus  exacte 
quant  à  ce  point,  et  remplit 
mieux  les  intentions  des  lecteurs 
catholiques.  Cette  édition  est  en- 
core remarquable  par  l'histoire 
curieuse  et  intéressante  d'Alexan- 
dre Selkik,  qu'on  voit  à  la  fin 
du  4*  tome.  2»  Le  vrai  Anglais 
de  naissance ,  poème  fait  à  l'oc- 
casion de  la  révolu timi  qui  plaçi 
Guillaume  sur  le  trône  de  son 
beau-père,  en  réponse  à  l'ouvra- 
ge intitulé  Les  Etrangers  ;  3»  La 
réforme  des  mœurs ,  ou  il  attaque 
Ouvertement  les  personnes    du 

f)lus  haut  rang,  qui  employaient 
eur  autorité  a  soutenir  l'impiété 
et  la  dissolution;  4"  Essais  sur  le 
pouvoir  du  corps  collectif  du  peu- 
ple anglais  ;  cet  ouvrage  est  eu 
faveur  de  la  chainbre  des  corti- 
munes;  5*  Le  court  miyen  contre 
les  non^conformistes  y  qui  lui  at- 
tira une  punition  publique  plus 
igncmiinieuse    que    cruelle.    Ce 

Samphlet  fut  brûlé  par  la  main 
u  bourreau.  Ayant  appris  <[ue 
l'imprimeur  et  le  distributetir  de 
cet  écrit  devaient  être  arrêtés,  Foé 
se  dénonça  lui-même  à  U  cham- 
bre des  communes ,  et  plaida  ga 
cause  avec  éloquence;  mais  'A  fut 
condamné  au  pilori  y  et  à  la  con- 
fiscation de  tous  ses  biens.  A 
peine  entré  dans  la  prison  il 
écrivit  une  Hymne  au  PilorL 
Ô*»  De  jure  divinOy  poème  la- 
tin; 70  un  Plan  de  commerce; 
8°  Le  commerçant  anglais  ;  90 
L^instrucieur  de  famille  y  a  vol.; 
1 0°  pi  usieurs  écrits  politiques  y  qui 
n'ont  guère  survécu  aux  événe- 
ments qui  les  avaient  ftiit  naître, 
et  quelques  autres  où  il  déve- 
loppe des  idées  qui,  pouf  être 
aujourd'hui  accueillies ,  n'en 
sont  pas  plus  solides  ni  plus 
conformes  aux  saiûes  notions. 
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QFoé  fut  le  premier  auteur  de  la 
Revue  y  laquelle  donna  naissance 
au  Spectateur  d'Addisson  et 
Steele.  Outre  «on  Robinson-Cru- 
soëy  il  donna  huit  autres  romans 

3ui  eurent  beaucoup  de  succès. 
)n  cite  aussi  de  lui  une  Histoire 
politique  du  Diable  ^  un  Essai 
sur  Phistoire  et  la  réalité  des  ap- 
paritions. Son  Système  complet 
de  magie  n'est  qu'une  critique 
de  la  noucle  enlevée  de  Pope , 

3ui  s'enmojitra  très  oftensé.Ma- 
ame  la  prtnces«e  de  Montmo- 
rency Laval  a  donné  une  édition 
de  Rohinson-Crusoëy  avec  une  ver- 
sion française  interlihéàire.  La 
collection  de  tous  les  romans  de 
Foé  a  été  nouvellement  imprimée 
à  Londres,  1810,  4^oï*'o-8°. 
Cet  auteur  mourut  en  i73i.  1 

FOEDOR,  ouFedor,  bis  aîné 
du  czar  Alexis^  monta  sur  le 
trône  defVussie  en  1676.  Dès 
qu'il  eut  soumis  l'Ukraine  révol- 
tée, et  qu'il  eut  fait  la  paix  avec 
le»TurcSy  41  s'occupa  du  soin  de 
policer  ses  états.  Il  encouragea 
plusieurs  citoyens  de  Moscou  à 
Bâtir  des  maisons  de  pierre  à  la 
place  des  chaumières  qu'ils  habi- 
taient. 11  agrandit  cette  capitale. 
11  fit  des  règlements  de  police  gé- 
nérale; mais  en  voulant  réfor- 
mer les  boyards,  il  les  indisposa 
contre  lui.  11  méditait  de  plus 
^^ands  changements  ,  lorsqu'il 
mourut  sans  enfants  en  1682,  à 
la  fleur  de  son  âge.  Son  second 
frère  Pierre  (  y  oyez  Pierre  le 
grand),  qui  n'était  âgé  que  de  10 
ans ,  et  qui  faisait  déjà  concevoir 
de  grandes  espérances ,  régna 
après  lui,  et  acheva  ce  queFœdor 
avait  comnlencé. 

FOKS,  ou  FoEsius  (Anutius  ), 
médecin  de  Metz,  mort  en  iSgS, 
à  68  ans,  était  très  versé  dans  la 
langue  grecque.  Son  amour  pour 
l'étude  l'empêcha  de  s'attacher  à 
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des  princes  qui  auraient  pu  faire 
sa  fortune.  11  est  auteur  d'une 
traduction  très  fidèle  des  OEa- 
vies  d'Hippociate  en  latin  ,  ac- 
compagfnée  de  corrections  dans 
le  textfe ,  et  ornée  de  scolies,  Ge- 
nève, i6St,  a  volé  in-fol.  On  a 
encore  de  lui  une  espèce  de  Die- 
tionnaire  sur  Hippocrate>à  Franc- 
fort, i588,  in-fol. 

t  FOGGINI  (  Pierre-François), 
prélat  romain  et  préfet  de  la  bi- 
bliothèque du  Vatican,  naquit  à 
Florence  en  17 13*  Son  père ,  cé- 
lM>re  dans  l'architecture  et  la 
sculpture,  lui  donna  le  goût  des 
arts.  Le  jeune  Foggini  se  décida 
cependant  pour  l'état  ecclésias- 
tique, et  fit  ses  études  à  Florence 
et  ensuite  à  Pise  ,  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  théologie. 
Sur  l'invitation  du  prélat  Bot  tari, 
son  -concitoyen,  et  l'un  des  bi' 
bliothécaires  du  Vatican,  il  se 
rendit  à  Rome,oii  le  pape  Benoît 
XIV,  qui  ne  tarda  pas  à  distin* 
guer  ses  talents,  lui  donna  une 
place  dans  l'académie  d'histoire 
pontificale,  qu'il  venait  d'établir, 
et  l'associa  à  Bottari  dans  la  place 
que  celui-ci  occupait  dans  la  bi- 
bliothèque vaticane.  Bientôt 
après  il  devint  théologien  du 
cardinal  Neri-Marie  Corsini,qui 
le  nomma  à  un  bénéfice  dans 
l'Eglise  de  Saint*Jean-de-Latraii, 
Sous  le  pontificat  de  Clément 
XIV,  successeur  de  Benoît,  il  fut 
employé  dans  les  affaires  des  jé- 
suites, et  il  paraît  qu'il  ne  leur 
était  pas  très  favorable.  Pie  VI  le 
fit  son  camérier  secret ,  et  préfet 
de  la  bibliothèque  vaticane,  &  ia 
mortd'Étienne-Evode  Assemani, 
archevêque  d'Apamée.  Foggini  a 
laissé  de  nombreux  ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  :  1°  des 
Thèses  historiques  et  polémiques 
contre  les  quatrejirticles  du  clergé 
de  France,  de  ^682,  Florence  , 
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1738;  a*»  De  primis  Florentinorum 
apostolis  exercitatîo  singularis , 
ibid. ,  1740,  in-4**5  ^"  ^^  romanQ 
divi  Pétri  itinere  et  episcopckjtu , 
ejiisque  antiquissimis  imaginibuSy 
1741  ,  in-4°.  Il  y  réfute  ceux  qui 
prétendent  que  saint  Pierrç  n'est 
jamais  venu  à  Rome ,  et  n'en  a 
point  été  évéque.'  4"  La  vera  Is- 
toriu  di  san  Romulo,  vescovo  e 
protêt  fore  di  Fiesole,  174^^;  in-4"; 
5*»  Publii  F^irgilii  Maronis  codex 
antiquissimus  a  Rusio  Turcio 
Apronianx)  distincius  et  emen- 
datus  y  Yiorence y  174»?  in -4*. 
Cette  édition  est  exécutée  en  let- 
tres onciales,  à  l'instar  du  manu- 
scrit .6**2>m  douze  pierres préciçu' 
ses  du  rationat  du  grand-prétre 
des  Hébreux  y  1743,  avec  une 
préface  et  des  notes;  'f  Instruc-- 
ttons  «/  prières  à  l'occasion  du 
jubilé  y  1750.  8^»  Accord  admira- 
ble des  pères  de  l'Eglise  sur  lepe- 
fit  nombre  des  adultes  qui  doivent 
être  sauvés  y  i']5*i,  en  latin.  Le- 
quètix  en  a  donné  une  édition  , 
Pariç.,  ^7^9,  et  une  traduction 
française  en  1760.  Cet  écrit  est 
dirigé  contre  l'archevêque  de 
Fermo,  qui  avait  établi  la  doc- 
trine contraire,  cf  Traité  sur  le 
clergé  de  Saint-Jean-de-Latrany 
1748;  10®  Appendix  h  l'histoire 
byzantine  y  1777;  ****  F'errii  Flac- 
cifastorum  anniromamreliquiœ 
et  operum  frçLgmenta  omnia  , 
Rome^  1779?  in-foL,  avec  son 
neveu  Nicolas  Foggini.  D'ancien* 
nés  inscriptions  trouvées  à  Pales- 
trina,  ont  en  grande  partie  fourni 
les  matériaux  de  ce  traité.  On 
doit  en  outre  au  prélat  Foggini 
différentes  collections ,  et  beau- 
coup de  dissertations  sur  des  su- 
jets d'érudition  et  d'antiquité.  Il 
était  membre  de  plusieurs  socié- 
tés littéraires  d'Italie.  Il  mourut 
d'apoplexie  le  2  juin  1783^  à  l'âge 
i^e  soixante-dix  ans.  On  a  publié 
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à  Florence  son  éloge,  qu*on  croit 
être  l*ouvrage  de  son  neveu 

FOQUETTA(  Uberto),  savant 
né  à  Gônçs  en  i5i8  d'une  noble 
et  ancienne  famille,  eut  part  aux 
troubles  qui  s'élevèrent  à  Gènes, 
et  fut  envoyé  en  exil.  Pour  se 
consoler  des  tribulations  qu'il 
avait  essuyées  daps  le  monde  y  il 
ne  voulut  avoir  de  commerce 
Gu'aveq  les.  lettres.  I^e  cardinal 
a'Ëst  le  reçut  dans  sa  maison  à 
Rome.  Il  y  mourut  en  i58i ,  âgé 
de  63  ans.  Parmi  les  ouvrages 
sortis  de  sa  plume^  on  distingue: 
I  »  son  trai  té  De  rationç  scribendœ 
historiée  ,  aussi  judicieux  que 
bien  écrit;  2"  Historia  Genuen- 
sium  y  i585  ,  in-fo).  y  fidèle,  élé- 
gante et  peu  commune.  François 
Srrdonati  en  a  fiiit  une  traduc- 
tion en  italien  i  elle  est  estimée. 
3*  Tumultus  neapolitaniy  ï5ni , 
in-4'  ;  4°  Eiogia  clararum  Ligu- 
mm  y  in-4"j  5**  De  sacrofœdere 
in  Selimum,,  in-4°  }  6°  De  linguct' 
lafinœ  usu  et  prœstantia  y  1723, 
in-B*»;  7°  De  causis  masnitudinis 
Turcarum  imperiiy  in-o"  ;  8^  De 
similitudine  normœ  polybianœ  , 
dans  ses  opuscules, Rome,  1579, 
in -4^  ;  9»  Délia  republica  di  Ge- 
nova,  in-8"  ;  ouvrage  intéressant 
pour  ceux  qui  veulent  connaître 
cette  république,  du  moins  tellei 
qu'elle  était  dans  le  xvi*  siècle. 
On  voit  que  presque  tous  les  ou- 
vrages de  Foglietta  sont  écrits  en 
-  latin.  Il  possédait  parfaitement 
cette  langue  ;  c'est  un  des  écri- 
vains itaiiei^s  qui  approcha  le 
Î>lus  dans  ce  beau  siècle  ,  de  l'é- 
égance  et  de  la  pureté  des  au- 
teurs du  siècle  d'Auguste. 
FOHÉ.  FqyezFi. 
FOHI,  premier  roi  de  la  Chine, 
régla  ,  dit-on ,  les  mœurs  des 
Chinois,  alors  barbares  ,  et  leur 
donna  des  lois.  On  prétend  qu'il 
fit  plus  ,  qu'il  dressa  des  tanleat. 
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astronomiques;  mais  Tignorau- 
ce  des  Chinois  modernes  en  fait 
d'astronomie  ne  permet  pas  de 
çi*pire  que  leurs  fondateurs 
aient  été  fort  versés  dans  cette 
science.  De  mauvais  chronolo- 
(pstes  ont  dit  que  Fohi  régnait 
du  temps  des  patriarciies  Heber 
et  Phaleg;  mais  il  n'y  a  nulle 
apparence  que  les  Chinois  aient 
quelques  renseignements  anté- 
rieurs au  déluge.  Si  le  dieu  chi- 
nois Fohé  est  le  même  que  Noé 
(  'Voyez  Fé  ) ,  il  est  évident  que 
Fohi  est  très  postérieur  à  Fohé, 
puisque  la  mythologie  a  dû  na- 
tui^iement  précéder  l'histoire  de 
la  Chine.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
que  l'on  raconte  de  Fohi  doit  né- 
cessairement se  ressentir  du  ton 
fabuleux  qui  règne  dans  toute 
l'histoire  chinoise,  surtout  dans 
celle  des  premiers  temps,  lï  ne 
sera  pas  inutile  d'en  donner  ici 
un  échantillon,  qui  pourra  ser- 
vir de  règle  aux  lecteurs.  Nous 
letironsd'unelettrcduP.Amiot, 
insérée  dans  le  i  !•  tome  des  Mé- 
moires de  la  Chine,  Le  P.  Amiot, 
pour  prouver  que  les  aérostats 
ont  été  connus  à  la  Chine,  rap- 
porte trois  passages  tirés  des  pi  us 
fameux  historiens  de  l'empire.  II 
est  dit  dans  l'un,  que  Chennoung 
voulant  mesurer  la  terre ,  et^ue 
sachant  comment  s'y  prendre  , 
fut  aidé  dans  son  opération  par 
\n\  homme-esprit  y  dont  la  cou- 
leur était  d*un  vert  tirant  sur  le 
bleu  ;  ses  sourcils  étqien  t  épais  j  II 
portait  sar  sa  tête  une  pierre  <fe 
jru ,  et  était  porté  lui-même  par 
six  dragons  volants.  Cet  honwie- 
esprit  mesura  la  terre ,  et  déter- 
piina  sa  figure  entre  les  quatre 
mers,  et  trouva  que  son  étendue 
décrient  en  occident  était  de  90 
ouan  de  lys^  et  de  Si  ouan ,  du 
nord  au  sud  (  1  ).  Le  second  pas- 
sage porte  que  l'empereur  Floaug- 
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ty,  sentant  sa  fin  s'approcher, 
quitta- la  terre  et  s^ envola  au  ciel, 
monté  sur  un  dragon.  On  lit  dans 
un  troisième  passage  ,  que  plus 
anciennement  encore^  sous  l'em- 
pire des  cinq  Loung  (  des  cinq 
dragons) qui  régnaient  sur  le  se- 
cond àesdixpeuplesperduSydLYSiui 
la  fondation  de  l'empire  chinois 
par  Fohi ,  les  hommes  logeaient 
dans  des  antres  et  des  cavernes  , 
comme  les  quadrupèdes,  ou  se 
perchaient  sur  les  arbres  comme 
les  oiseaux  ;  tandis  que  leurs  sou- 
'ixerains,  montés  sur  des  dragons  , 
planaient  dans  les  airs  comme  les 
nuages  ,  et  gouvernaient  ainsi 
leurs  sujets  du  haut  en  bas.  Tout 
cela  est  dit  au  reste  fort  sérieuse- 
ment parle  P.  Amiot ,  qui  soup- 
çonne que  ces  dragons  étaient 
remplis  de  gaz.  Voyez  Le  Comte, 
CoNjFucius,  DU  Halde,  Yao. 

FOI^  divinité all^orique, que 
les  poètes  représentent  habillée 
de  blanc,  ou  sous  la  figure dedeux 
jeunes  filles  se  donnant  la  main, 
ou  sous  celle  de  deux  mains  seu- 
lement, l'une  dans  l'autre.  C'était 
piopremèDt  la  fidélité  ,  la  cop- 
«lance  dans  l'amitié,  comme  on 
le  voit  dans  la  belle  ode  d'Horace, 
Àd  Fortunam  ;  où  il  parle  ainsi 
de  la  Foi  : 

Te  Spea ,  et  albo  rara  Fid^a  colit 
Yelaiii  panno  :  neo  comitem  àkoegat  ,> 
U.tcu^nque  mutata  poientra 
Yeate  domoa  kiimica  lînquis. 

FOIGNI(Gabrîel),  que  d'autres 
nomment  <7o^/i^, ,  cordelier  dé- 
froqué, né  en  Lorraine,  se  retira 
en  Suisse  vers  1667  ,  cît  fut  chan- 
tre de  l'église  de  Morges.  En 
ayant  été  chassé  pour  queriques 
indécences  qu'il  y  commit  à  la 

(i)  Oucm  est  le  nombre  qui  dèaigne  cKx  mttte  ,  le 
Ij»  eal  un  dixième  de  lieue.  Qu'on  calcule  mainlenaat, 
et  qu'on  applique  le  résultat  à  cea  quatre  mer*  et  la 
\trre  qui  rM  entre  ellet^  et  l'on  auca  .une  iéé*  de  la 
géflfri^hie  cbinoiae. 
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suite  d'une  débauche ,  il  alla  «e 
marier  à  Genève ,  où  il  enseigna 
la  grammaire  et  le  français.  U  y 
fit  paraître,  en  i6'](>yV  Australie  y 
ou  les  Aventures  de  Jacques-Sa- 
deur  ,  dctns  la  découverte  et  le 
voyage  de  la  terre  australe  y  in-i  2, 
qui  finirent  l'en  faire  chasser  , 
parce  qu'on  y  trouve  des  impié- 
tés et  des  obscénités  œvoltantes. 
On  l'y  toléra  cependant  ;  mais  au 
bout  de  quelque  temps  ï\  fut 
obligé  d'en  sortir.  Il  se  retira  en 
Savoie,  et  mourut  dans  un  cou- 
vent en  1692. 

FOiLLAN (Saint), fils  de  Fyl- 
tan^  roi  deMomonie  en  Irlande, 
renonça  au  monde,  ainsi  que  ses 
deux  frères ,  Fursy  et  Ultan  ,  et 
embrassa  l'état  monastique.  Fur- 
sy, qui  en  avaitdonné  l'exemple 
elle  conseil, passaen  Angleterre, 
et  bâtit  le  monastère  de  Knob- 
bersburg ,  dans  le  royaume  des 
Est-Angles,  dont  il  donna  la  con- 
duite à  Foillan  ,  qu'il  avait  fait 
venir  d'hlande»  Après  la  mort  de 
Fursy,  arrivée  à  Péronne(  selon 
d'autres  à  Mazerœlles,  près  de 
Dourlens),  le  16  janvier  65o  , 
Ultan,  et  Foillan  passèrent  en 
Francer*  On  lit  dans  quelques  au- 
teurs ,  que  Foillan  fit  un  voyage 
à  Rome,  et  qu'il  y  fut  sacré  évé- 
que  régionnaire.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  ordination,  il  estau 
moins  certain  qu'il  ne  tarda  pas  a 
rejoindre  Ultan  son  frère.  Ils  se 
rendirent  l'un  et  l'autre  à  Nivelle 
dans  le  Brabant,  où  sainte  Gier- 
trude  était  abbesse.  Le  monastère 
qu'elle  gouvernait  avait  été  fondé 
par  le  B.  Pépin  de  Landen  son 
père ,  et  par  la  B.  Ile  sa  mère.  U 
y  avait  aussi  dans  le  voisinage  un 
monastère  pour  des  hommes.  Les- 
deux  frères  y  restèrent  quelque 
temps.  En  652^  sainte  Gertrude 
donna  à  Ultan  un  terrain  pour 
bâtir  un  hôpital*  et  un  monastère. 
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entre  la  Meuse  et  laSambre,  alors 
dans  le  diocèse  de  Maastricht,  et 
aujourd'hui  dans  celui  de  Liége^ 
C'était  l'abbaye  de  Fosse,  aujour- 
d'hui Eglise  collégiale.  Sainte 
Gertrude  retint  Foillan  à  Nivelle^ 
pour  instruire  les  religieuses.  Le 
saint  homme  se  chargea  aussi  de 
l'instruction  du  peuple  dans  les 
villages  voisins.  S'étant  mis  en 
route  avec  trois  compagnons,  en 
655,  pour  aller  voir  son  frère  à 
Fosse ,  il  fut  massacré  par  des  vo- 
leurs ou  des  infidèles,  dans  la 
forôt  de  Sogne,  qui  faisait  partie 
de  la  forêt  charbonnière  en  Hai- 
naut.  Ses  reliques  se  gardent 
avec  beaucoup  de  vénération 
dans  l'église  de  Fosse. 

t  FOINARD  (  Frédéric-\Iau- 
rice)^  curé  de  Calais,  mort  à  Pa- 
ris le  2g  mars  l'j^Syà^é  de  60 ans, 
était  de  Couches  en  Normandie. 
On  a  de  lui  quelque»' ouvrages  , 
dont  les  plus  connus  sont:  i<* 
Projet  pour  un  nouveau  bréviaire 
ecclésiastique^  avec  la  critique  de 
tous  les  nouveaux  bréviaires  qui 
ont  paru  jusqu'à  présent,  in-12, 
17205  *»P  Breviarium  ecclesiasti' 
eum,  exécuté  suivant  le  projet 
précédent ,  a  vol.  in- 12.  Les  au- 
teursdes  nouveaux  bréviaires  ont 
profité  de  celui-ci.  3"  Les  Psau- 
mes  dans  l^ordre  historique  y  i  n-i  2, 
17425  4"*  Deux  vol.  in-i2  sur  la 
Genèse.Des  idées  singulières,  que 
l'auteur  hasarda  sur  le  seus  spi- 
rituel ,  les  firent  supprimer. 
.  FOlX(Raimond  Roger,  comte 
ide),  accompagna  le  roi  Philippe- 
Auguste  à  la  guerre  de  la  Terre- 
Sainte  en  1191.  Il  prit  depuis  le 
parti  des  Albigeois  avec  feu,  mais 
son  ardeur  ne  lui  attira  que  des 
humiliatiops.  Il  fut  obligé  de  de- 
mander la  paix,  et  de  reconnaî- 
tre pour  comte  de  Toulouse  Si- 
mon de  MoiUfort.  Puylaureos 
rapporte  qu'en  une  conféceace 
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tenue  au  château  de  Foix  entre 
les  catholiques  et  les  Albigeois, 
Ja  sœur  du  comte ,  non  moins 
ardente  que  son  frère,  voulut 
parler  en  faveur  des  derniers  : 
Allez,  madame  ,  lui  dit  Etienne 
de  Minea ,  filez  votre  quenouille; 
il  ne  vous  appartient  pas  de  parler 
dans  une  dispute  de  religion,  Rai- 
mond  Roger  mourut  en  i!2!2!2.... 
L'illustre  maison  de  Foix  ,  dont 
était  Raimond  ,  descendait  de 
Bernard  ,  deuxième  ftls  de  Roger 
H,  comte  de  Carcassonne.  Ber- 
nard eut  le  comté  de  Foix  en 
io6a ,  et  le  posséda  pendant  34 
ans.  Sa  postérité  subsista  avec 
honneur  jusqu'à  Gaston  HI ,  qui 
mourut  sans  enfant  en  iSqi  , 
ayant  cédé  le  comté  de  Foix  à 
Charles  Vï  (  Foyez  Gaston  lll  )j 
mais  le  roi,  par  générosité ,  ren-f 
dit  le  conUé  de  Foix  à  Matthieu^ 
cousin  de  Gaston  ^  Matthieu 
mourut  lui  -  même  en  1898 
sans  enfants  ,  et  sa  sœur  Isa« 
belle  épousa  Archambault  de 
Grailly,  qui  prit  le  nom  de  Foix. 
Leur  petit-fils,  Gaston  IV,  se 
maria  avec  Ëléonore,  reine  de 
Navarre.  Sa  postérité  masculine 
fut  terminée  par  Gaston  de  Foix, 
duc  de  Nemours,  tu^à  la  bataille 
de  Ravenne  en  i5ia  ,  à  a4  ans« 
{Vqyez  Gaston  de  Foix,  duc  de 
Nemours.  )  Mais  Catherine  de 
Foix,  reine  de  Navarre,  petite- 
fille  de  Gaston  IV,  avait  épousé 
Jean  d'Albret ,  dont  la  petite-fille 
fut  mère  de  Henri  IV....Archani- 
bault  de  Grailly  avait  eu  un  se- 
cond fils  nommé  Gaston,  captai 
de  Buch,  et  dont  les  descendants 
furent  comtes  de  Caudale  et  ducs 
de  Randan*  Cette  branche  avait 
été  honorée  de  la  pairie  sous  le 
titre  de  Rendan  ,  par  considéra- 
tion pour  Marie-Claire  de  Beau- 
.  fremont,  marquise  de  Senecey , 
dame  d'houneur  d*Anne  d'Aur 
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triche,  qui  avait  épousé  Jean- 
Baptiste  Gaston  de  Foix ,  comte 
derleix,  tué  au  siège  de  Mardick 
en  1646.  Elle  mourut  elle-même 
en  1680.  Ses  trois  fils  n'ont  point 
laissé  de  postérité.  Le  dernier , 
Henri  -  (Charles  ,  qui  portait  le 
nom  dé  duc  de  Foix,  est  mort  en 
1714.  On  peut  consulter  sur 
cette  famille  l'Histoire  du  comté 
de  Foix. 

FOIX  (Pierre  de),  cardinal, 
né  en  i386,  d'Archambault,  cap- 
tai de  Buch  et  d'Isabelle ,  com- 
tesse de  Foix,  d'abord  franciscain, 
cultiva  avec  succès  les  lettres  sa- 
crées et  profanes.  L'an ti -pape 
Benoit  XUI  l*honora  de  la  pour- 
pre en  i4o8,  soit  pour  réccm- 
penser  son  mérite,  soit  pour  at- 
tirer dans  son  parti  les  comtes 
de  Foix,  Pierre  n'avait  alors  que 
22  ans;  il  abandonna  le  pontife 
au  concile  de  Constance,  préfé- 
rant les  intérêts  de  l'Église  à 
ceux  de  l'amitié  :  le  concile  lui 
confirma  la  qualité  de  cardinal. 
Martin  V  l'envoya  légat  en  Ara- 
gon ,  pour  dissiper  les  restes  du 
schisme.  Il  y  réussit,  et  mourut 
en  1464,  dans  sa  78**  année,  à 
Avignon,  dont  il  avait  la  vice- 
légation.  Il  était  aussi  archevê- 
que d'Arles.  C'est  lui  qui  a  fondé, 
à  Toulouse ,  le  collège  conn  u  au- 
trefois sous  le  nom  de  Foix.  —  . 
Il  faut  le' distinguer  du  cardinal 
Pierre  de  Foîx ,  son  petit-neveu, 
non  moins  habile  négociateur, 
qui  appaisaies  troubles  du  Mila- 
nais, réconcilia  le  duc  de  Breta- 
gne avec  Charles  Vlll ,  rétablit  la 
paix  dans  le  royaume  deNaples, 
et  q  ui  mourut  évêque  de  Vannes 
à  la  fleur  de  son  âge,  en  i49^' 

FaX(Odetde),  seigneur  de 
Lautrec,  maréchal  de  France  et 
gouverneur  de  la  Guienne,  était 
petit-fils  d'un  frère  de  Gaston  IV, 
duc  de  Foix;  il  porta  les  armés 
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des  Tenfance.  Ayant  suivi  Louis 
XII  en  Italie  y  il  fut  dangereuse- 
raept  blessé  à  la  bataille  de  Ka- 
venne,  en  i5i2.  Après  sa  guérie- 
son  ,  il  contribua  beaucoup  au 
recouvrement  du  duché  de  Mi- 
lan. François  1®"  lui  en  donna  le 
gouvernement.  Lautrec  savait 
combattre  y  mais  il  ne  savait  pas 
commander.  Il  fut  chassé  de  Mi- 
lan, dePavie^deLodi,  de  Parme 
et  de  Plaisance,  par  Prosper  Go- 
lonne.  Il  tâcha  de  rentrer  dans 
leMilanais  par  une  bataille;  mais 
ayant  perdu  celle  de  la  Bicoque, 
en  i52ay  il  fut  obligé  de  se  re- 
tirer en  Guienne ,  dans  une  de 
ses  terres.  Sa  disgrâce  ne  fut  pas 
longue.  En  15^8^  il  fut  fait  gé- 
néral de  l'armée  de  la  ugue,  en 
Italie,  contre  l'empereur  Charles- 
Quint.  Il  emporta  d'abord  Pavie, 
qu'il  luit  au  pillage,  puis  s'a- 
vança vers  Naples,  et  mourut 
devant  cette  place  le  i5  août  de 
la  même  année,  après  avoir  lutté 
quelque  temps  contre  l'ennemi, 
la  peste,  la  misère  et  la  famine. 
—  Son  frère ,  Thomas  de  Foix , 
dit  le  Maréchal  de  Lescun,  pas- 
sait pour  un  homme  cruel  et 
extrêmement  avare.  Ses  exactions 
firent  soulever  le  Milanais  en 
i5ai .  Après  la  perte  de  la  bataille 
de  la  Bicoque,  les  ennemis  l'as- 
siégèrent dans  Crémone.  Il  n'y 
tint  pas  aussi  long-temps  qu'il 
le  pouvait ,  et  en  rendant  la  pla- 
ce, il  promit  de  faire  évacuer 
toutes  celles  du  Milanais,  où  il  y 
avait  garnison  française.  Il  reçut, 
à  la  journée  de  Pavie ,  en  i525, 
un  coup  de  feu  dans  le  bas-ven- 
tre, dont  il  mourut  sept  jours 
après,  prisonnier  de  guerre  à 
Milan. 

FOIX  (Paul  de),  archevêque 
de  Toulouse,  de  la  même  famille 
que  Lautrec,  né  en  i528,  se  dis- 
tingua dans  ses  ambassades  en 
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Ecosse ,  à  Venise ,  en  Angleterre, 
et  surtout  dans  celle  de  Rome , 
auprès  du  pape  Grégoire  XIll.  11 
mourut  en  cette  ville,  en  i584y 
à  56  ans.  Muret ,  dont  il  avait  été 
le  bienfaiteur,  prononça  son 
oraison  funèbre.  Ce  prélat  était 
homme  de  lettres,  et  aimait  ceux 
qui  les  cultivaient,  surtout  ceux 
qui  brillaient  par  leur  éloquen- 
ce, ou  qui  possédaient  les  écrits 
d'Aristote ,  dont  il  était  admira  - 
teur  passionné.  On  a  de  lui  des 
Zcf /re5,  in-4'*.  Pari  s,  1 6a8,  écri  tes 
avec  précision.  Elles  prouvent 
qu'il  était  assez  bon  écrivain  , 
et  grand  homme  d'état.  C'est 
sans  preuve  qu'on  les  a  attribuées 
à  d'Ossat,  son  secrétaire,  depuis 
cardinaL 

FOIX  (François  de  )j  duc  de 
Caudale,  commandeur  des  ordres 
du  roi ,  et  évêque  d*Aire,  mort  à 
Bordeaux  en  1694  ,  à  go  ans,  tra- 
duisit le  Piniandre  de  Mercure 
Trismégiste,  et  les  Eléments 
d'Ëuclide ,  qu'il  accompagna 
d'un  commentaire.  [Il  avait  fon- 
dé à  Bordeaux  une  chaire  de 
géométrie.  ] 

FOIX  (Louis  de),  architecte 
parisien  ,  florissait  sur  la  fin  du 
XVI'  siècle.  11  eut  part,  avec  les 
plus  habiles  artistes  espagnols  et 
italiens  à  la  construction  du 
palais  et  du  monastère  de  l'Es- 
curial.  De  retour  d'Espagne ,  il 
boucha  l'ancien  canal  de  l*Adour, 
et  en  creusa  un  nouveau  en  1 579. 
Ce  fut  encore  lui  qui  bâtit,  en 
i585  ,  1q  fanal  à  1  embouchure 
de  la  Garonne,  qu'on  appelle 
communément  la  Tour  de  Cor- 
douan.  [Cette  tour,  qui  a  cent 
soixante  pieds  de  hauteur,  est 
un  des  plus  beaux  monuments 
de  ce  genre,  et  est  située  dans 
une  position  admirable  et  pres- 

2ue  inaccessible   :   les   travaux 
urèrent  vingt-six  ans.  DeToix 
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avait  su  captiver  Ta  mit  ié  du  mal- 
heureux infant  don  Carlos  ;  fils 
de  Philippe  II  y  mais  il  abusa  in- 
dignement de  sa  confiance.  Tou- 
jours en  butte  a  la  jalousie  de  son 
père,  l'infant  fit  part  à  de  Foix 
de  son  projet  de  s'enfuir  dans 
les  Pays-Bas.  De  Foix  le  dénonça 
aussitôt;  le  prince  fut  arrêté.  Ce- 
pendant le  délateur  n'obtint  au- 
cune récompense,  et  fut  con- 
traint de  qui tterrÉspagne,  après 
la  mort  tragique  de  don  Carlos.] 
FOIX  (  Marc-rVntoine  de),  jé- 
suite,  né  en  1.6:27  au  château  de 
Fabas^  dans  le  diocèse  de  Conse- 
rans,  mort  à  Biliom,  en  Auver- 
gne, en  1687,  fut  homme  de 
lettres,  théologien,  prédicateur, 
professeur,  recteur ,  provincial , 
et  tout  ce  que  l'étendue  de  ces 
titres  exigeait.  On  a  de  lui  :  i® 
VArt  de  prêcher  la  parole  de 
Dieu  y  contenant  les  régies  de 
-l'éloquence  chrétienne ,  in-ia. 
C'est  l'ouvrage  d'un  homme  in- 
struit de  la  littérature  sacrée  et 
profane.  2°  Vu4rt  d^éleversun 
prince  y  in-ia,  attribué  d'abord 
au  marquis  de  Vardes  ;  bon  ou- 
vrage, dontlesuccès  fut  rapide; 
ou  y  trouve  des  choses  commu- 
nes, que  l'auteur  n'a  pas  cru  de- 
voir négliger  pour  y  substituer 
des  vues  rares  et  extraordinaires  : 
son  livre  n'en  est  que  plus  esti- 
mable et  plus  sûrement  utile. 

FOIX  (Gaston  de).  Fç^ez 
Gaston. 

FOIX.  Fqy.  Saint-Foix  (Ger- 
main PouUain  de). 

FOLARD  (  Le  chevalier  Jean- 
Charles  de),  né  à  Avignon  le 
i3  février  1669,  avec  des  incli- 
nations militaires,  sentit  aug- 
menter son  penchant  en  lisajUt 
les  Commentaires  de  César.  Il 
s'engagea  dès  l'âge  de  ï6ans;  on 
le  dégagea  :  il  se  rengagea  en- 
core, et  SCS  parents  le  laiôsèvent 
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suivre  l'impulsion  de  la  nature* 
De  cadet  dans  le  régiment  de 
Bs|*ry,  devenu  sous-lieutenant, 
il  fit  le  métier  de  partisan  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  guerre 
de  t688  ;  et  ce  métier,  qui  n'est 
pour  tant  d'autres  qu'une  espèce 
de  brigandage,  fut  pour  lui  une 
école.  11  exécutar  en  petit  tout 
ce  qu'il  avait  vu  faire  en  grand; 
il  leva  des  cartes ,  dressa  des 
plans,  et  parut  dey  lors  un  hom- 
me rare.  La  guerre  de  1701  lui 
fournit  de  nouvell<es  occasions 
de  signaler  son  habileté  et  ses 
connaissances.  Le  duc  de  Ven- 
dôme le  fit  aide-de-camp ,  et  ne 
le  céda  qu'avec  regret  à  son  frère 
le  grand-prieur,  qui  comman- 
dait alors  l'armée  de  Lombardie. 
Le  chevalier  de  Folard  répondit 
à  l'idée  qu'on  avait  de  lui  f  il 
contribua  beaucoup  à  la  prise 
d'Ostigîia  et  à  celle  de  la  Cas- 
éine de  la  Bouline,  qui  lui  mé- 
rita la  croix  de  Saint-Louis  et 
une  pension  de  4oo livres.  Blessé 
dangereusement  à  la  bataille  de 
Cassano,  en  1705,  il  réfléchit, 
au  milieu  des  douleurs  cuisantes 
que  lui  causaient  trois  coups  de 
f^eu,  sur  l'arrangement  de  cette 
bataille,  et  forma  dès  lors  son 
système  des  colonnes.  Après  s'ê- 
tre distingué  dans  plusieurs  siè- 
ges en  Italie,  et  surtout  à  celui 
deModène,  il  passa  en  Flandres, 
fut  blessé  à  Malplaquct ,  et  fait 
prisonnier  quelque  temps  après. 
Le  prince  Eugène  ne  put  le  ga- 
gner par  les  offres  les  plus  avan- 
tageuses. De  retour  en  France, 
il  eut  le  corn  mandement  de  Bour- 
bourg,  qu'il  conserva  jtisqu'à 
sa  mort.  En  1714  ,  il  se  rendit  à 
Malthe  ,  assiégée  par  les  Turcs, 
et  s'y  montra  ce  qu'il  avait  paru 
partout  ailleurs.  Le  désir  de  ser- 
vir sousCharles  Xll,  plutôt  que 
l'intérêt,   l'attira   en  Suède.  H 
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vit  ce  roi  soldat^etlui  fit  goûter 
ses  nouvelles  idées  sur  la  guerre. 
Charles  destinait  le  chevalier Fo- 
lard  à  être  un  des  instruments 
dont  il  voulait  se  servir  dans 
une  descente  projetée  en  Ecosse  ; 
mais  la  mort  du  héros ^  tué  au 
siège  de  Fridéi  ichs-Iiall ,  déran- 
gea tous  ses  projets,  et  obligea 
Folard  à  revenir  en  France.  II 
sei'vit  eu  l'^igsousleducde  Ber- 
wick,  en.  qualité  de  mestre-de- 
camp,  et  ce  fut  sa  dernière  cam- 
pagne. Il  avait  étudié  toute  sa 
vie  l'art  militaire  en  philosophe; 
il  l'approfondit  encore  plus  lors- 
qu'il fut  rendu  à  lui-môme.  Il 
fut  en  correspondance  avec  le 
comte  dç  Saxe,  depuis  maréchal 
de  France,  et  prédit  dès  lors  ses 
succès.  Le  chevalier  de  Folard 
exposa  ses  nouvelles  découvertes 
dans  ses  Commentaires  sur  Po- 
lybe,  en  6  vol.  in-4°,  l'j^']  ,  ré- 
duits depuis  en  3  par  un  homme 
de  l'art.  L'auteur  peut  être  ap- 
pelé à  juste  titre  le  p^égèce  mo- 
derne. £n  homme  de  lettres ,  il 
a  su  puiser  dans  les  sources  les 
plus  cacliées  tout  ce  qu'il  a  cru 
propre  k  nous  instruire;  et,  en 
Lomme  de  guerre,  il  l'a  exposé 
avec  beaucoup^  d'intelligence. 
Le  fond  en  est  excellent,  mais  la 
forme  n'en  est  pas  aussi  agréable. 
L'abondance  des  idées  de  l'au- 
teur entraîne  une  profusion  de 
paroles.  Son  style  est  négligé, 
ses  réflexions  sont  détachées  les 
unes  des  autres,  sed  digressions 
ou  inutiles  ou  trop  longues.  On 
a  encore  de  cet  habile  militaire  :, 
i"»  un  livre  de  Nouvelles  decou- 
vertes  sur  la  guerre  y  in- 12  :  les 
idées  y  sont  aussi  profondes  et 
plus  méthodiques  que  dans  spn 
Commentaire^.  îi°  Un  Traité  de 
la  défense  des  places;  S*»  un 
Traité  de  la  guerre  de  partisans ^ 
manusci^it  que  le  maréchal  de 
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Belle-tle  possédait.  Le  clïevalier 
de  Folara  aurait  pu  faire  une, 
fortune  assez  considérable;  mais 
ses  liaisons  avec  les  défenseurs 
des  miracles  qu'on  attribuait  au 
diacre  Paris  le  firent  regarder 
de  mauvais  œil  par  le  cardinal 
de  Fleury.  On  voyait  à  regret  ce 
vieux  militaire  au  milieu  d'une 
troupedeconvulsionnaires,mar- 
moter  des  hymnes  en  l'honneur 
de  leur  saint.  (  P'^qy.  .l'Histoire 
du  voyage  littéraire  fait  en  1^33 
en  France,  La  Hâve,  1735.  )  11 
revint  de  cette  folie  avant  sa 
mort,  arrivée  à  Avignon  en  1752, 
et  se  soumit  de  la  manière  la 
plus  expresse  à  toutes  les  déci- 
sions de  l'Église.  Ceux  qui  vou- 
dront connaître  plus  particuliè- 
rement le  clïevalier  de  Folard 
peuvent  consulter  les  Mémoires 
pour  servir  à  son  histoire  ,  im- 
primés à  Paris  sous  le  titre  de 
Hatisbonne,  en  1753,  in-12. 

FOLARD  (  François-Melchior 
dej,  jésuite,  frère  du  précédent, 
membre  de  l'académie  de  Lyon, 
naquit  à  Avignon  en  i683,  et 
mourut  en  ijSg.  On  a  de  lui  : 
OEdipe  et  Thémistocle,  tragé- 
dies faibles;  et  V  Oraison  funèbre 
du  maréchal  de  Fillars,  non 
moins  médiocre.  Il  était  jplus  re- 
commandable  par  les  charmes 
de  son  caractère  que  par  son  ta- 
lent. 

FOLENGO  ( iean-Baptiste  ) y 
bénédictin  mantouan,  mort  en 
iSSg,  à  60  ans,  laissa  un  Com- 
mentaire sur  les  Psaumes,  im- 
primé à  Bâle  en  i557,  in-fol.,  et 
sur  les  Epîtres  catholiques,  in- 
3%  écrit  noblement  et  purement, 
U  commente  en  critique,  et  pres- 
que toujours  avec  intelligence. 

FOLÉNGO  (  Théophile),  plus 
connu  sous  le  nom  de  Merlin 
Coccaye ,  naquit  le  8  novembre 
1491 ,  dans  ua  lieu  appelé  autrc- 


Digitized  by 


Google 


i4o  FOL 

fois  Cipada,  et  qui  aujoiA'd'hui 
n'a  plus  de  nom.  auprès  du  lac 
Inférieur^  dans  le  Mantouan.  U 
embrassa  l'institut  des  bénédic- 
tin comme  le  précédent.  La  tour- 
nure de  leur  esprit  fui  bien  dif- 
férente :  Tun  se  consacra  à  l'éru- 
dition et  à  la  piété ,  l'autre  à  la 
bouffonnerie  et  à  la  turlupinade, 
et  se  fit  des  ennemis.  Ses  supé- 
rieurs voulurent  le  faire  sou- 
mettre à  la  rëgle^  mais  il  échappa 
à  leur  poursuite^  par  la  protec- 
tion de  plusieurs  seigneurs.  Il 
mourut  le 9  décembre  i544>  ^Si 
ans  ^!  dans  son  prieuré  de  Sainte- 
Croix  de  Campége  ;  près  de  Bas- 
sano.  De  tons  ses  ouvrages ^  le 
plus  connu  est  sa  McLcaronée  ou 
Histoire  macaronique.  Ce  nom 
macaronique  ,  qu^on  a  donné  à 
toutes  les  productions  du  même 
genre,  vient  du  mot  macaroni ^ 
qui  est  le  nom  d'une  pâte  con- 
nue aujourd'hui  dans  toute  l'Eu- 
rope, île  poème  de  Folengo  fut 
reçu  avec  transport  dans  un  siè- 
cle où  les  bouffonneries  pédan- 
tesques  tenaient  lieu  de  saillies^ 
les  anagrammes  de  bons  mots^ 
et  les  logogriphes  de  pensées,  il 
est  difficile  de  faire  un  abus  plus 
étrange  de  son  esprit.  Il  s'abanr 
donne  entièrement  à  son  imagi- 
nation aussi  vive  que  bizarre^ 
sans  respect  ni  pour  la  langue 
latine^  dont  il  fait  un  mélange 
monstrueux  avec  Titalienne/ni 
pour  le  bon  sens  qu'il  choque  à 
chaque  page.  Avec  tout  cela, 
l'auteur,  qui  a  l'air  d'un  bouffon, 
fait  d'excellentes  réflexions  sur 
les  vices  des  hommes;  il  attaque 
fortement  les  passions,  surtout 
l'orgueil ,  la  paresse  ,  l'envie ,  la 
volupté,  la  frivolité.  Le  Poème 
macaronique  fut  traduit  en  fran- 
çais en  1606.  Cette  version  bar- 
bare a  été  publiée  de  nouveau , 
sansaucuncliangement.en  1734; 
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2  Tol.  in-ia  :  elle  n'était  ni  assez 
importante  ni  assez  estimée 
pour  mériter  une  nouvelle  édi- 
tion .  L'original  de  la  Macaronée, 
imprimé  sous  le  nom  de  Merlin 
Coccqye,  en  i52i,  à  Frascati , 
in-iâ,  est  rare;  l'édition  de  Ve- 
nise, en  i554;  in-ia,  l'est  moins. 
Il  y  a  encore  de  lui  trois  poèmes 
assez  recherchés  :  i^  Orlandino 
da  Limemo  PitoecOy  Venise, 
15^69  ou  1539,  ou  i55o,  in-80; 
réimprimé  à  Londres,  en  1773, 
in-ft»  et  ia-125  a*  Caos  del  treper 
K/to,  Venise,  1627,  in-ft».  C'est 
un  poëme  sur  les  trois  âges  de  la 
vie  humaine, d'un  styleen  partie 
macaronique.  3»  La  humanitk 
defFiglio  diDiù,  in  ottavarima^ 
Venise,  i533,  îu-4o«  [Pendant 
plusieurs  années,  Folengo  erra 
çà  et  là  avec  une  jeune  femme , 
pour  laquelle  il  avait- quitté  son 
couvent.  11  paraît  qu^l  y  rentra 
pl^s  tard ,  et  que,  vers  i54o ,  il 
fut  envoyé  dans  un  couvent  près 
de  Palerme,  où  on  lui  confia  la 
direction  d'un  monastère  de  re- 
ligieuses, situé  dans  use  soli- 
tude. Il  ne  tarda  pas  à  donner 
occasion  à  des  plaintes  sérieuses, 
qui  le  firent  renvoyer.  Il  revint 
à  Palerme,  et  logea  chez  Ferdi- 
nand de  Gonzague ,  gouverneur 
de  cette  ville.  Ce  mt  là  qu'il 
composa ,  par  ordre  de  son  Mé- 
cène,des  tragédies  ou  opéras  sa- 
crés et  profanes.  } 

FOLIETTA.  F.  Foguetta. 

FOLRES(  Martin),  antiquaire, 
physicien  et  mathématicien  an- 
glais, né  à  Westminster  le  ag 
octobre  1690,  mort  à  Londres  le 
aSjuin  1754,  se  distingua  dans 
les  académies  des  science^  de 
France  et  d'Angleterre,  où  il  fut 
admis.  Celle-ci  l'avait  reçu  dans 
son  sein  à  Fâge  de  *i^  ans;  deux 
ans  après  ,  elle  le  mit  dans  sou 
conseil*  Newton  le  nomma  eu- 
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suite  son  vice-présideat,  eteufin 
il  succéda  à  Sloane  dans  la  prési- 
dence même.  Ses  connaissances 
et  ses  succès  dans  les  sciences 
qui  font  Tobjet  des  travaux  de 
celte  compagnie  fuient  les  titres 
qui  le  placèrent  à  sa  tête.  Les 
nombreux  Mémoires  qu'il  pré- 
senta ^  <et  qu'on  trouve  dans  les 
Transactions  philosophiques,  jns'- 
tifient  son  choix.  Cet  auteur  tira 
un  grand  profit  pour  la  science 
des  antiquitéSyd'un  voyage  qu'il 
fit  en  Italie;  et  celui  qu'il  fit  en 
France  le  lia  avec  les  savants  de 
ce  royaume.  Ses  Mémoires  rou- 
lent sur  le  poids  et  la  valeur  des 
monnaies  romaines  |  sur  les  me- 
suies  des  colonnes  Trajane  et 
A n ton i ne;  sur  les  monnaies  d'or 
d'Angleterre  ,  depuis  le  règne 
d'Edouard  III;  sur  les  polypes 
d'eau  donce;  sur  les  bouteilles 
dites  de  Florence,  et  sur  divers 
sujets  de  physique.  Lorsqu'il  eut 
été  admis  à  l'académie  des  scien- 
ces de  Paris,  il  présenta  un  Mé- 
moire sur  la  comparaison  des  me- 
sures et  des  poids  de  France  et 
d'Angleterre.  Il  finit  sa  carrière 
littéraire  par  un  ouvrage  estimé 
de  sa  nation  ^  sur  les  monnaies 
d'argent  d'Angleterre,  depuis  la 
conquête  de  celte  île  par  les  Nor- 
mands, jusqu'à  son  temps.  Les 
lettres  remplirent  sa  vie;  ni  les 
soins  du  mariage ,  ni  les  distrac- 
tions des  voyages,  ne  purent  ra- 
lentir son  ardeur  pour  l'étude.  Il 
avait  amassé  une  ample  biblio- 
thèque^ et  un  cabinet  enrichi 
d'une  collection  de  monnaies^ 
supérieure  à  tout  ce  qu'on  con- 
naissait en  ce  genre.  [  On  a  érigé 
à  Folkes,  en  179a  ,  un  beau  mo- 
nument dans  rabbaye  de  West- 
n*inster.] 

t  FOLLEVILLE  (Gabriel  Gu- 
yoT  ou  GuiLLOT  de) ,  plus  connu 
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sous  le  nom  à^évéque  d'Affu  , 
avait  été  vicaire  ou  curé  de  Dol 
en  BreU^ne,  Il  prêta  d'abord  le 
serment  a  la  constitution  civile. 

Suis  le  rétracta  ,  vint  à  Paris,  et 
e  là  se  réfugia^  pendantia  guerre 
de  la  Vendée,  chez  une  de  ses 
parentes  à  Poitiers.  Ses  manières, 
son  air  religieux  et  doux,  lui  va-* 
lurent  le  meilleur  accueil  dans 
la  société  de  Poitiers  ^  et  toutes 
les  âmes  pieuses,  les  religieuses 
chassées  dé  leur  couvent ,  s'em- 
piressèrent  de  le  rechercher  pour 
en  recevoir  des  consolations  spi- 
rituelles. Ce  fut  alors  que ,  pour 
obtenir  une  plus  grande  considé- 
ration ,  il  imagina  de  dire  qu'il 
était  évéque  dAgra,  et  envoyé 

f>ar  le  pape  dans  les  diocèses  de 
'ouest,  avec  le  titre  de  vicaire 
apostolique;  ajoutant  qu^il  avait 
été  consacré  à  Saint-Germain  par 
des  évêques  insermentés ,  au 
mois  de  mai  1793.  Pendant  que  \ 
l'armée  vendéenne  occupait  la 
ville  deThouars,  dont  elle  ve- 
nait de  s'emparer,  il  fut  trouvé 
dans  une  maison,  vêtu  en  sol- 
dat ,  par  quelques  paysans.  Leur 
ayant  dit  qu^il  était  prêtre,  et 
qu'il  avait  été  enrôlé  par  force 
dans  un  bataillon  à  Poitiers,  il 
demanda  à  être  conduit  devant 
M.  de  Villeneuve ,  un  des  com- 
mandants de  l'armée  vendéenne. 
Cet  officier,qui  avait  étudié  avec 
lui,le  reconnut.  Cependant  l'abbé 
de  FoUeville  lui  répéta  la  fable 
de  son  épiscopat  ;  on  lui  proposa 
alors  de  s^attacher  au  parti  ven- 
déen ;  il  refusa  long-temps^  mais 
on  parvint  à  vaincre  sa  répu- 
gnance. Présenté  à  l'état-major  , 
qui  n'avait  aucun  motif  de  sus- 
pecter sa  bonne  foi,  il  se  trouva 
dans  la  nécessité  de  dévoiler  son 
imposture,  ou  de  soutenir  le 
personnage  qu'il  s'était  créé.  Lq 
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premier  pas  était  fàît^  et  i)  n'eut 
pas  le  courage  de  dévoiler  son 
conte.  L'armée  vendéenne,  qui 
prenait  le  titre  de  Catholique  , 
accueillit  avec  joie  un  ecclésias- 
tique revêtu  d'une  dignité  .im- 
rrtante  :  lorsqu'elle  avait  reçu 
bénédiction,  elle  sentait  aug- 
menter son  courage  ,  et  n'était 
qne  plus  animée  à  combattre 
ceux  qui  renversaient  les  autels 
de  leur  culte.  Cependant  lepapc 
fut  informé  de  la  fraude,  et  par 
un  bref  du  3i  juillet  lypS  ,  il  fit 
savoir  aux  chefs  vendéens  que 
l'évêque  d'Agra  n'était  qu'un  im- 
posteur. Ils  >8e  trouvèrent  fort 
embarrassés  :  c'était  immédiate- 
ment après  le  passage  de  la  Loire, 
lorsque  les  Vendéens  vaiuCus  et 
dispersés  ,  hâtaient  leur  marche 
pour  se  rallier  et  échapper  à  l'ex- 
termination. Les  généraux  crai- 
gnant de  porter  un  entier  décou- 
ragement dans  le  cœur  des  reli- 
gieux Vendéens ,  crurent  qu'il 
était  prudent  de  tenir  la  chose  se- 
crète. On  prétend  que  l'abbé 
Dernier,  depuis  ëvêque  d'Or- 
léans, se  doutant  de  la  superche- 
rre,  avait  écrità  Rome  pour  s'en 
assurer.  L'abbé  de  FoUcville  s'ar 
perçut  bientôt ,  à  l'air  dont  le  re- 
cevaient les  généraux  vendéens , 
que  son  imposture  était  dévoilée, 
et  dès  lors  il  devint  profondé- 
ment triste,  mais  avec  calme  et 
courage.  11  resta  encore  dans  l'ar- 
mée vendéenne ,  se  trouva  à  l'at- 
taque de  Granville,  et  passa  la 
journée  k  parcourir  les  rangs  , 
exhortant  les  Soldats,  relevant 
les  blessés  ,  leur  prodiguant  tous 
les  secours  de  lu  religion,  affron- 
tant le  feu  de  l'ennemi ,  et  dési- 
rant peut-être  d'en  être  atteint, 
11  ne  quitta  les  restes  de  cette 
brave  et  malheureuse  armée, que 
lorsqu'elle  eut  été  entièrement 
détruite.  Après  avoir  erré  quel- 
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que  temps,  il  fut  arrêté  et  con- 
duit à  Angers,  oà  il  fut  reconnu 
pour  être  celui  qui  se  disait  l'é- 
vêque d'Agra ,  ayant  officié  pon- 
tiûcalement  dans  cette  ville  lorS' 
que  les  Vendéens  s'en  étaient 
emparés,  a-  Tu  es  l'évêque  d'Agra? 
»  lui  dit-on.  —  Oui,  répondit-il, 
»je  suis  celui  qu'où  appelait 
9  ainsi.  »  Condamné  à  raort ,  il 
monta  surl'échafaud  le  5  janvier 
1794,  avec  courage  et  résigna- 
tion, ett  mourût  dans  de  grands 
sentiments  de  piété.  On  ne  sau- 
rait saus  doute  excuser  sa  faute , 
mais  on  doit  reconnaître,  d'après 
sa  conduite  singulière,  que  le 
seul  motif  de  se  donner  quelque 
relief  lui  suggéra  son  imposture. 
11  n'était  ni  traître  ni  espion , 
puisqu'il  mourut  avec  constance 
pour  la  cause  vendéeenne  ;  d'ail* 
leurs  il  avait  inventé  son  épisco- 
pat  avant  de  penser  qu'il  irait 
dans  la  Vendée.  Ceux  qui  ont 
écrit  que  c'était  un  prêtre  fanAi- 
que,  qui  excitait  au  carnage  )es 
Vendéens,  ont  porté  ce  jugement 
par  esprit  de  parti,  et  non  d'après 
la  connaissance  des  faits.  Son  ca- 
ractère dpux  et  humain  était  le 
contraire  de  la  violence.  U  n'y  ar 
pas  moins  de  mauvaise  foi  à  dire 
queles  généraux  vendéens  étaient 
complices  de  cette  fraude  ^  qu'ils 
n'avaient  inventée  que  pour 
exercer  une  pi  us  grande  influence 
sur  les  paysans.  C'est  mal  con-^ 
naître  ces  héros  chrétiens  que 
de  les  supposer  capables  de  se 
jouer  ainsi  de  la  religion^  D'ail- 
leurs ,  ces  généraux,  ^ui  mon- 
traient tant  de  courage  et  de  dé- 
voument,  n'avaient  pas  malheu- 
reusement de  projet  fixe  pour  l'a- 
venir ,  et  leur  politique  ne 
pouvait  aller  jusqu'à  concerter 
un  projet  qui  exigeât  l'autorité 
d'un  seul  commandant, puisque 
l'autorité  était  égale  entre  tous 
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les  chefs  9  et  que  tout  se  faisait 
volontairement  et  publiquement. 

FONCEMAGNE  (Etienne-Lau- 
réaultde),  né  à  Orléans  le  8 
mai  1694  j  mort  à  Paris  le  !i6 
septembre  1779,  membre  de  l'a- 
cadémie française,  sous-gouver- 
neur dtt  duc  de  (>hartrcs.  il  est 
connu  dans  le  monde  littéraire 
par  des  Lettres  au  sujet  du  ïes- 
lament  politique  du  cardinal  de 
Richelieu^  où  il  prouve  avec  au  - 
tant  de  politesse  que  de  juge- 
ment et  de  raisons  solides ,  que 
ce  Testament  est  réellement  du 
ministre  de  Louis  Xlll.  11  est  en- 
core connu  par  plusieurs  Mé- 
moires insérés  dans  les  recueils 
de  l'académie  des  inscriptions. 
Ils  roulent  tous  sur  des  points 
de  l'Histoire  de  Finance,  excepté 
celui  sur  la  déesse  Laverne. 
[L'aménité  de  Foncemagne,  son 
élocu-tion  facile  et  pure,  son  im- 
mense érudition  ,  attiraient  chez 
lui  les  personnages  les  plus  dis- 
tingués ,  comme  le  prince  de 
Beauveau,  le  duc  de  la  Roche- 
foucauld, Malesherbes,  Brec- 
quigny,  Lacurnes  de  Sainte- 
Palaye,  etc.  11  réunissait  ses  amis 
à  cenains  jours  de  la  semaine, 
et  cette  réunion  était  connue 
sous  le  nom  de  Conversation. 
Foncemagne  était  très  bienfai- 
sant ,  et  mourut  dans  de  grands 
sentiments  de  religion.  Les  der- 
nières paroles  qu'il  prononça,, 
furent  celles-ei  :  «La  religion 
seule  raefortifiect  me  console.»] 

FONSECA  (Antoine  de),  do- 
minicain, néàLisbonne  en  i5i7, 
vint  faire  ses  études  à  Paris ,  et 
publia  dans  cette  ville  en  iSBg, 
des  Remarques  sur  les  Commen- 
taires de  la  Bible,  par  le  cardi- 
nal Cajetan ,  in-fôl.  Il  reçut, 
trois  ans  après,  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorbonne.  De  retour 
eu  sa  patrie,  il  fut  prédicateur' 


FON  143 

du  roi ,  obtint  une  chaire  de 
théologie  en  l'université  de 
Coïmbre  ,  et  mourut  en  i588. 

FONSECA  (Pierre  de)  ,.jésuite, 
né  à  Corticada  en  Portugal,  doc- 
teur d'Evora,  mourut  à  Lisbon- 
ne  le 4  novembre  iSgg,  à7i  ans, 
aptes  avoir  publié  une  Méta- 
physique en  4  tomes  in -fol.  Cette 
Métaphysique  a  eu  un  grand 
cours,  et  a  été  long-temps  citée 
dans  les  écoles.  11  y  a  des  choses 
inutiles  par  leur  objet  direct , 
mais  excellemment  propres  à 
exercer  l'esprit,  à  lui  donner 
des  idées  justes,  nettes,  préci- 
ses, et  à  le  former  à  une  exacte 
logique.  Voy, Chapelain  ,  Duns  , 

FONSECA  (  Roderic  ) ,  méde- 
cin ,  natif  de  Lisbonne ,  professa 
la  médecine  avec  distinction  au 
commencement  du  xvii*^  siècle, 
à  Pise  et  à  Padoue ,  et  composa 
divers  oiivrages  sur  cette  scien- 
ce ,  entre  autres  :  De  tucnda  va- 
letudine  ,  et  De  calculorum  re- 
mediis, 

t  FONSECA  (Eléonore,  mar- 
quise de),  née  à  Naples  en  1768, 
consacra  sa  première  jeunesse  h 
l'étude  des  lettres  et  des  scien- 
ces, et  s'appliqua  particulière- 
ment à  une  science  peu  conve- 
nable à  la  décence  de  son  sexe  , 
l'anatomie.  Elle  s'y  livra  avec 
tant  d'ardeur,  qu'elle  se  trouva 
en  état  de  communiquer  ses  ob- 
servations au  célèbre  Spallanza- 
ni ,  et  il  paraît  même  que  par 
ses  connaissances  anatortiiques 
elle  lui  fut  utile  dans  plusieurs 
découvertes  ,  notamment  dans 
celle  des  vaisseaux  lymphatiques. 
En  Î784,  elle  épousa  le  marquis 
de  Fonseca,  d'une  ancienne  fa- 
mille espagnole.  Présentée  à  la 
cour,  elle  y  fut  reçue  en  qualité 
de  dame  d  honneur  de  la  reine 
Mafie-Carolihc;  mais,  aimant, 
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comme  toutes  les  femmes  savan- 
teSy  à  faire  de  l'esprit^  même  sur 
les  matières  les  plus  délicates , 
elle  se  permit  quelques  plaisan- 
teries sur  la  reine  et  le  ministre, 
et  reçut  l'ordre  de  ne  plus  pa- 
raître à  la  cour.  Elle  conçut  aàt 
lors  une  haine  implacable  contre 
la  famille  royale.  Lorsque  Ja  ré- 
volution  française  éclata ,    elle 
en  adopta  les  principes  avec  9ne 
chaleur  qui  tenait  du  délire;  le 
roi  et  sa  famille  ayant  été  obli- 
gés de  quitter  Naples ,  les  laasa* 
roni  commirent  les  plus  grands 
excès  contre  les  Français  et  leurs 
partisans.  La  marquise  de  Fon- 
seca,  avertie  à  temps ,  rassembla 
les  dames  de  son  parti  ,  et  tra- 
versant les  rues  die  Naples  au 
milieu  des  lazzaroni  y  à  qui   sa 
contenance  en  imposa ,  elle  con- 
duisit ses  compagnes  sous  la  pro- 
tection du  château  Saiiit-Ëlme. 
Lorsque  les  Français  eurent  en-, 
tièrement    occupé    Naples,    la 
marquise  de  Fonseca  publia  un 
journal  intitulé  le  Moniteurna' 
-politain.  Ce  journal  y  ou  elle  at- 
taquait continuellement  la  fa- 
mille royale  et  les  ministres  y  et 
où  elle  prodiguait  des  éloges  à 
la    révolution     française ,    eut 
beaucoup  de  vogue;   mais    les 
Français  ayant  été  obligés  d'éva- 
cuer Naples  y   la    marquise    de 
Fonseca ,  qui  ,  malgré  les  priè- 
res de  ses  amis,  avait  refusé  de 
s'éloigner,  fut  arrêtée  par  ordre 
du  cardinal  Ruffo  ,  et  condam- 
née à  être  pendue  le  ao  juillet 
1 799  ,  malgré  les  prières  de  ses 
parents  et  des  principaux  sei- 
gneurs  de  la  cour,  qui  sollici- 
taient de  faire  au  moins  com- 
muer son  supplice.  Cette  dame 
n'avait  alors  que  3i  ans. 

FONT  (Joseph  de  la),  jpoète 
français,  et  auteur  de  quelques 
Comédies  et  Opéras,  entre  autres 
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de  [l'opéra- comique  intitulé  le 
Monde  renverse •  La  Fopt  était 
né  à  Paris  en  1686,  et  il  moùriit 
à  Passy  ,  près  de  cette  capitale , 
en  i7'25,  a  89  ans.  11  était  en- 
core plus  passionné  pour  le  jeu 
que  pour  la  poésie. 

FONT  (Pierre  de  la),  né  à 
Avignon,  devint  prieur  de  Va- 
labrègue  et  officiai  d^  l'église 
d*Uzès.  C'était  un  homme  plein 
4e  zèle  et  de  charité.  11  se  démit 
du  prieuré  dont  il  était  pourvu, 
pour  fonder  un  sémmaiie  dans 
la  ville  épiscopale.'ll  eu  fut  lui- 
même  le  premier  supérieur;  et 
une  des  fonctions  de  cet  emploi 
pénible  nous  a  procuré  cinq 
volumes  â! Entretiens  ecclésias- 
tiques^ imprimés  à  Paris ,  in-12. 
On  en  fait  cas  ,  ainsi  que  de  4 
vol.  de  Prônes  y  in- 12.  Toutes 
les  preuves  que  fournissent  l'E- 
criture ,  les  pères ,  les  Conciles , 
sur  les  devoirs  des  ecclésiasti- 
ques et  des  autres  fidèles,  sont 
répandues  dans  ces  deux  ouvra- 
ges avec  beaucoup  d'intelligen- 
ce* Le  pieux  auteur  termina  sa 
carrière  au  commencement  dâ 
ce  siècle. 

FONTAINE  (  Charies  ) ,  ne  à 
Paris  le  i3  juillet  i5t5  d'un 
commerçant,  passa  sa  vie  à  faire 
des  v  ers ,  passables  pour  le  temps* 
11  se  fixa  à  Lyon ,  où  il  contracta 
successivement  deux  mari^^ës , 
et  mourut  dans  un  âge  avance. 
Ses  principales  poésies  sont  re- 
cueillies en  1  vol.  in-8**,  imprimé 
à  Lyon,  i555,  sous  le  titre  de 
Ruisseaux  de  Fontaine.  On  a 
encore  de  lui  :  Le  Jardind'amoury 
avec  La  Fontaine  d'amour^  Lyofl, 
i588,  in-16  :  cette  édition  avait 
été  précédée  de  deux  autres. 
Victoire  d'argent  contre  Cupido^ 
Lyon  ,  1537  ,  in-16,  etc.  Il  a  rois 
aussi  le  nous^eau  Testament  en 
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sixaiuS;   Lyon  ^   i56o,    in-m^ 
avec  des  figures  en  bois.    > 

FONTAINE  (  Jean 'de  la  ),  ua/- 
quit  à  Château  -  Thierry  ,  le  8 
juillet  lôîii,  un  an  après  Moliè- 
re. A  19  ans,  il  entra  chez  les  Pè- 
res de  l'Oratoire ,  qu'il  quitta 
18  mois  après.  La  Fontaine 
ignorait  encore  à  a!2  ans  son  ta- 
lent. On  lut  devant  lui  la  belle 
Ode  de  Malherbe  sur  l'assassinat 
de  Henri  IV,  et  dès  ce  moment  il 
se  reconnut  poète.  Un  de  ses  pa- 
reuts^ayant  vu  sespremiers  essais, 
l'encouragea,  et  lui  fit  lire  les 
meilleurs  auteurs  anciens  et  mo- 
dernes, français  et  étrangers.  On 
lui  fit  épouser  Marie  tléricard, 
d'une  figure  et  d'un  caractère 
propres  à  faire  le  bonheur  d'un 
époux.  La  Fontaine,  soit  insen- 
sibilité, soit  vanité,  la  quitta 
pour  vivre  dans  la  capitale;  et 
ce  n'est  pas  ce  qui  prévient  le 

Elus  en  raveur  de  son  caractère, 
a  duchesse  de  Bouillon^  exilée 
à  Château-Thierry,  avait  connu 
La  Fontaine,  et  lui  avait  même , 
dit-on ,  fait  faire  ses  premiers 
Contes,  Rappelée  à  Paris,  elle  y 
mena  le  poète.  La  Fontaine  avait 
un  de  ses  parents  auprès  de  Fou- 

3uet.  La  maison  du  surinten- 
ant  lui  fut  ouverte,  et  il  en. ob- 
tint une  pension,  pour  laquelle 
il  faisais  à  chaque  quartier  une 
quittance  poétique.  Après  la  disi^ 
grâce  de  son  bienfaiteur,  pour 
qui  il  eut  le  courage  d'élever  la 
voix,  et  aux  infortunes  duquel 
il  a  consacré  la  plus  belle  et  la 
plus  touchante  des  Elégies ^  La 
Fontaineeutra  en  qualité. de*gen- 
tilhomme  cUçz  Ja  célèbre  Hen- 
riette d'Angleterre,  première  fem- 
me de  Monsieur.  La.  mort  lui 
ayant  enlevé;  cette  princesse,  il 
trouva  de  généreux  protecteur» 
dans  M.  le  Prince,  dan«  le  prince 
de  Conti,  le  duc  de  Vendôme 
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et  Je  duc  de  Bourgogne^  et  4e8 
protectrices  dans  les  duchessen 
de  Bouillon  ,  de  Mazarin,  et  dans 
la  spirituelle  la  Sablière  :  celle^i 
le  retira  chez  elle,  et  prit  soin 
de  sa  fortune.  Attaché  à  Paris 
par  les  agréments  de  la  société, 
et  par  ses  liaisons  avec  les  plus 
beaux  esprits  de  son  siècle,  La 
Fontaine  allait  néanmoins  tous 
les  ans,  au  moi«  de  septembre, 
rendre  visite  à  sa  femme.  A  cha- 
que voyage,  il  vendait  une  por- 
tion de  son  bien ,  sans  »'emhar- 
rasser  de  veiller  sur  ce  qui  res- 
tait. Il  ne  passa  jamais  de  bail  de 
maison  ,  et  il  ne  renouvela  jamais 
celui  d'une  ferme.  Cette  apathie 
qui  coûtait  tant  d'efforts  aux  an- 
ciens philosophes ,  il  l'avait  sans 
effort.  Elle  influait  sur  toute  sa 
conduite ,  et  le  rendait  quelque- 
fois insensible  même  aux  injures 
de  l'air.  Madame  de  Bouillon  ,  al- 
lant un  matin  à  Versailles,  le  vit 
rêvant  sous  un  arbre  du  Cours  : 
le  soir,  en  revenant,  elle  le  trou- 
va dans  le  même  endroit ,  ôt  dans 
la  mêmcf  attitude,  quoiqu'il  fit 
assez  froid,  et  qu'il  eût  plu  toute 
la  journée.  11  avait  quelquefois 
des  distractions  qui  lui  étaient 
la  mémoire.  Il  en  avait  d'autres 
qui  lui  otaient  le  jugement.  Il 
loua  beaucoup  un  jeune  homme 
qu'il  trouva  dans  une  assemblée  : 
Èhl  c*€Si  votre  fils  y  lui  dit-on.  II 
réponditif roi  dément  :  Ahl  j'en 
SUIS  bien  aise.  Il  avait  fait  un 
conte  dans  lequel ,  conduit  par 
sa  matière,  il  mettait  en  la  bou* 
ohe  d'un  moine  une  allusion  fort 
indécente  à  ces  paroles  de  l'Evan- 
gile .  :  Domine  ,  quinque  talenta 
tradidisti  mihiy  etc. ,  et ,  par  un 
tour  d'imagination  dont  La  Fon- 
taine  seul  pouvait  être  capable, 
il  l'avait  dédié  au  docteur  Ar- 
nauld.  Il  fallut  que  Racine  et 
Boileau  lui  fissent  sentir  combien 
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la  dédicace  d'un  conte  licencieux 
à  un  homme  grave  choquait  le 
bon  neos.  Racine  Je  mena  un 
jour  à  ténèbres  y  et  «^apercevant 
que  l'office  lui  paraissait  long ,  il 
lui  donna  pour  l'occuper  un  vo- 
lume de  la  Bible,  qui  contenait 
les  petits  prophètes,  il  toniéa  sur 
la  prière  des  Juifs  dans  Baruch , 
•t  ne  pouvant  se  lasser  de  l'ad- 
mirer^ il  disait  à  Racine  :  C était 
un  beau  génie  que  ce  Baruch  :  qui 
était'U?  Le  lendemain  et  plu- 
sieurs jours  après,  lorsqu'il  ren- 
contrait dans  la  rue  quelques 
personnes  de  sa  connaissance , 
aprèsles  compliments  ordinaires^ 
il  élevait  la  voix  pour  dire  : 
Avez-vous  lu  Baruch  ?  C* était  un 
beau  génie!  L'espèce  de  stupidité 
oue  ce  célèbre  fabuliste  avait 
aans  son  air,  dans  son  maintien 
et  daas  sa  conversation ,  fit  dire 
à  madame  de  laSkiblière,  un  jour 

Qu'elle  avait  congédié  tous  ses 
omestiques  ;  Je  n'ai  gardé  avec 
moi  que  mes  trois  bétes^  mon  chien, 
vum  chat  et  La  Fontaine,  Cepen- 
dant cet  homme  ^  si  insensible 
en  apparence  et  si  apathique^ 
était  quelquefois  colère  et  rancu- 
nier. Ayant  eu  une  dispute  avec 
M.  Choarty  curé  de  Saint*Ger- 
main-le-Vieii  à  Paris ,  il  s'en  ven- 
gea par  la  fable  du  Curé  et  du 
mort  (  liv.  ^  )•  La  Fontainç  avait 
toujours  vécu  daçs  une  grande 
indolence  sur  la' religion  comme 
sur  tout  le  reste.  Une  maladie 

2u'il  eut  sur  la  fin  de  1692,  le 
t  rentrer  en  lui-même.  Lef^re 
Pometde  l'Oratoire,  alors  vicaire 
de  Saint-Roch ,  lui  fit  faire  une 
confession  générale.  Prêt  à  rece- 
voir le  viatique^  il  détestai  ses 
Contes  et  en  demanda  pardon  à 
Dieu ,  en  présence  de  quelques 
membres  de  l'académie^  qu'il  prit 
pour  témoins  de  son  repentir, 
di  ce  repentir  fut  sincère>  il  ne 
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fut  pas  constant.  La  Fontaine 
laissa  échapper  après  sa  conver- 
sion encore  quelques  coûtes. 
Celui  de  la  Clochette  en  est  un. 
C'est  à  quoi  fait  allusion  son 
prologue ,  cité  dans  Moréri  : 

O  combien  llMHnin*  Ht  inconstant ,  difcrt  « 
Faible,  l^grr,  tenant  malaa  patole  1 
Tafais  jiiri ,  naême  en  aatei  beaux  ferf , 
Oe  renoncer  i  lonl  conte  âivole. 
Et  quand ,  juré  ?  C'est  ce  qui  me  confond , 
Depuis  deux  joun  f'ai  fait  cette  proneue. 
Puia  fies*? oua  i  rimeur  qui  lépood 
D'un  aeul  i 


La  Fontaine  réprima  ces  saillies 
d'une  imagination  long-temps 
fixée  à  ce  genre  4'écrire ,  qui  n'est 
ni  le  plus  noble  ni  le  plus  sage. 
Il  entreprit  de  traduireleshymnes 
de  l'Église;  mais  sa  verve,  émous- 
sée  par  l'âge ,  et  peut-être  la  na- 
ture de  son  génie,  que  la  nature 
n'avaitpas  fait  pour  le  sérieux, 
ne  lui  permirent  pas  de  fournir 
Ion  g-t.emps  cette  carrière.  Il  mou- 
rut k  Paris  ^  en  lôgS,  à  74  ^^^9 
dans  les  plus  vifs  sentiments  de 
religion  .Lorsqu'on  iedéshabilla, 
on  le  trouva  couvert  d'un  cilice. 
Il  s'était  fait  lui-même  cette  épi- 
taphe  y  qui  le  peint  parfaite- 
ment : 

JeM  l'en  aUscoomia  il  itait  tcso  , 
Mangeant  son  fonda  aprèa  fon  rcTCna , 
Croyant  le  bi«n  ebow  peu  nèeeiaaire. 
Quant  à  aon  tenp« ,  bien  le  au«  diapcnier, 
deux  parts  en  fit,  dont  il  aoulaifpaiter. 
L'une  i  domir,  et  l'antre  à  n«  rien  Cure. 

Parmi  les  ouvrages  qui  nous  res- 
tent de  La  Fontaine,  il  faut  pla- 
cer au  premier  rang  ses  Contes 
et  ses  Fables*  Les  premiers  sont 
un. modèle  parfait  du  style  his- 
torique dans  le  genre  familier, 
mais  en  même  temps,  un  re- 
cueil de  tableaux  destructifs  des 
mœnrs,  qu'une  jeunesse  ver- 
tueuse ne  saurait  trop  redouter. 
Ses  Fables  font  sa  véritable  gloi- 
re. On  y  reconnaît  le  poète  de 
la  nature;  une  molle  négligence 
y  décèle  le  ^rand  maître  et  l'é- 
crivain original.  «  On  dirait, 
»  suivant  l'expression   d'un  cri- 


Digitized  by 


Google 


FON 
1»  tique  judicieux /qu'elles  sont 
»  tombées  de  sa  plume.  U  a  sur- 
9  passé  Tingénieux  inventeur  de 
»  rapologue  j  et  son  admirable 
»  copiste.  Aussi   élégant ,   aussi 
»  naturel ,  moins  pur  à  la  vérité , 
«aussi   moins   froid,   et  moins 
»  nu  que  Phèdre ,   il  a  saisi  le 
9  point    de  perfection   dans  ce 
genre.  »  Si  ceux  qui  sont  venus 
après  lui,  comme  La  Motte,  Ri- 
cher,  d^Ardenne,  Aubert  ^  Des- 
billons  ,  Florian ,  l'ont  surpassé 
quelquefois  pour  l'invention  des 
sujets ,  ils  sont  fort  aU-dessous 
pour   tout  le  reste ,  pour  l'har- 
monie variée  et  légère  des  vers^ 
pour  la  grâce ,  le  tour ,  l'élegan- 
ce ,  les  charmes  naïfs  des  exprès^ 
sions  et  du  badinage.  il  élevé , 
dit  La  Bruyère,  les  petits  sujets 
jusqu'au  sublime.  Sous  l'air  le 
plus  simple,   il  a  du   génie,  et 
même  plus  de  ce  qu'on  appelle 
esprit,  qu'on  n'en  trouve  dans 
le  monde  le  mieux  cultivé.  Ou 
doit  à   M.   de  Montenault  une 
magnifique   édition  des  Fables 
de  la  Fontaine,  en  4  vol.  in-foL 
dont  le  premier  a  vu  lé  jour  en 
1755,  et  le  dernier  en  1759;  cha- 
que fable  est  accompagnée  d'une 
et  quelquefois  de  plusieurs  es^' 
tampes  :  l'ouvrage   est  précéda 
d'une  Vie  du  fabuliste.  On  a  une 
aptre  édition  des  Fables  de  La 
Fontaine, par Coste,  i7449^vol* 
in-12,  avec  figures  et  de  courjtes 
notes ,  et*i  v.ol.  in-ia  ,  sans  figu- 
res. L'on  a  imprimé  à  Paris,  en 
1758,  en   4  jol'«  petits  voL  in- 
12,  les  Œuvres  diverses  de  la 
Fontaine  ,    c'est-à-dire    tout  ce 
qu'on  a  pu  rassembler  de  ses  ou- 
vrages ,  tant  en  vert  qu'en  prose , 
à  l'exception  de  ses  Fables  et  de 
ses  Contes.  On  y  trouve  quelques 
Comédies ,  un  Poème  sur  le  quin- 
quina^ quelques  Pièces anacréon- 
tiques^  des  Lettres  et  d'autres 
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morceaux,  la  plupart  très  faibles, 
et  qu'où  n'aurait  jamais  impri- 
més si  les  éditeurs  consultaient 
la  gloire  des  morts  plutôt  que 
l'intérêt  des  vivants.  Tous  les 
ouvrages  de  La  Fonuîne  furent 
recueillis  en  17^6,  3  vol.  in-4", 
belle  édition  encadrée  ;  et  depuis 
ce  temps  ,  on  a  fait  plusieurs 
éditions  de  ses  Fables  et  sous  di- 
vers formats./  La  Fontaine  avait 
essayé  de  beaucoup  de  genres ,  do 
quelques-uns  même  opposés  à 
son  génie.  Voici  comme  il  peint 
son  inconstance. 

Papillon  du  INrnaue  et  aemblabl«  aux  abeWIei, 
A  qui  le  bou  Plai»n  compare  do*  oierveUlM  , 
Je  (uia  cboM  léger**,  ri  vole  à  loul sujet; 
Je  «a»  dr  fleur  en  fleur  et  d'objet  eu  objfll  t 
A  beaucoup  de  plaisir  je  mêle  un  peu  de  |^ire , 
J'iraia  plui  baul  peut-être  au  lempie  de  Mémoire  ; 
Mais  quoi  1  fe  avia  Tolafc  en  fcrac«naae  en  anoul-f , 
etc. 

[Les  descendants  delà  Fontaine 
ont  été  long-temps  exempts  de 
toutetaxeetdetQute4mfv>sition . 
u  La  Fontaine,  dit  La  Harpe,  avail 
»  payé  à  sa  patrie  un  assez  beau 
»  tribut  en  lui  laissant  ses  écrits 
»  et  son  nom»  »  L'académie  de 
Marseille  propûia  pour  l'un  de 
ses  prix  l'éloge  de  ce  fabuliste; 
Chamfort    le   remporta  par  un 
ëcritoà  La  Fontaine  est  finement 
apprécié  et  loué  avec  autant  de 
justesse  que  de  goûl*]. 
>^   FONTAINE    (Nicolas),  Pari- 
era ,;Àfils  d'un  maître  écrÎTain^ 
fut  confié  à  l'âge  de  20  ans  aux 
solitaires  de  Port- Royal.    Il  se 
chargea  d'abord  d'éveil  1er  les  au- 
tres^ mais  dans  la  suite  il  eut 
le  isoin  plus  noble  des  études  de 
quelquesjeunes  gensqu'bny  éle 
^ait.  Les  fleures  de  loisir  qui  lui 
restaient ,    il    les    employait  à 
transcrire  les  écrits  des  savants 
qui  habitaient  cette  solitude.    Il 
sui  vitArnauldetNicoledans  leurs 
diverses   retraites.  Après    l'ex- 

Ïmlsion  du  docteur  Arnauld  de 
s  Sorbonne;  Fontaine  suivit  le 
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sort  des  jansénistes ,  qui  étaient 
obliges  de  se  tenir  cachés.  Ils 
avaient  entre  eux  des  conféren- 
ces secrètes  pour  la  rédaction  de 
leurs  ouvrages:  Fontaine  assis- 
tait y  avec  son  ami  Sacy ,  à  celles 
qui  se  tenaient  àl'iiôtel  deOoque- 
ville^  où  l'on  s'occupait  de  la 
traduc^on  de  la  Bible.  Ces  réu- 
nions lléplurent  au  gouverne- 
ment, qui  fit  enfermer  Fontaine 
et  Sacy  à  la  Bastille  ^  en  1666, 
d'où  ils  ne  sortirent  qu'en  ifj68. 
Ces  deux  nmis  ne  se  quittèrent 
plus.  Après  la  mort  de  Sacy,  en 
1 684?  Fontainechangea  pi  usieurs 
fois  de  retraite.  Il  se  fixa' enfin 
à  Melun  ,  où  il  mourut  en  1709, 
à  84  ans.  On  a  de  lui  :  1°  p^ies 
des  saints  deVancien  Testament^ 
en  4  vol  in-S* ,  ouvrage  composé 
sous  les  yeux  de  Sacy ,  et  qui 
peut  être  de  quelque  utilité  pour 
l'histoire  sacrée;  2®  Les  Vies  des 
saints^  in-fol.,  en  4  vol.  iit-8** 
C'étaient  les  plus  exactes  avant 
<:elle8  de  Baillet;  mais  les  unes 
et  les  autres  sont  oubliée^  depuis 
que  l'abbé  Godtiscard  a  traduit  de 
l'anglais,  en  la  vol.  grand  in-8°, 
les  Vies  des  saints  par  Alban  But- 
ler. S'»  Mémoires  sur  lessolitaires 
du  Port-Royal  y  en  a  vol.  în-ia;  ' 
très  détaillés,  et  même'  jusqu'à 
la  minutie  :  tout  paraît  précieux 
dans  les  saints  d'un  parti  auquel 
on  est  dévoué.  4*"  Traduction  àé% 
Homélies  de  saint  Chrysostôme 
sur  les  Ëpitres  de  saint  Paul,  en 
7  v.  in-*".  On  accusa  l'auteur  d'ê- 
tre tombé  dans  le  nestorianisme. 
L'archevêque  de  Paris,  M.- de 
Harlay,  condamna  Fontaine,  qui 
se  rétracta,  puis  s'expliqua  ,  et 
prétendit,  à  l'exemple  de  tous 
les  dogmatisants,  avoir  raison. 
5»  Abrégé  de  l'histoire  de  la  Bi- 
ble j  publié  sous  le  nom  de  Royau- 
mont,  in-8**,  avec  figures;  com- 
munément attribué;  et  peut-être 
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avec  raison  ,*  à  Sacy.   Vcy.  Le 

IuAISTft£ 

FONTAINE  (Jacques de  La), 
jésuiteide  Berg-Saint-Vinox,  tra- 
vailla avec  beaucoup  de  zèle  à  la 
défense  de  la  constitution  Uni- 
genitusy  et  publia  sui*  ce  sujet 
un  ouvrage  en  4  vol.  in-fol.  11 
mou  r u  t  à  Rome  le  1 8  février  1 7  28, 
à  l'âge  de  78  ans. 

FONTAINE  DES  BERTINS 
(  Alexis  )y  né  à  Clavaison  en  Dau- 

Shinë ,  s'occupa  principalement 
u  calcul  intégral,  fut  reçu  de 
l'académie  des  sciences,  et  mou- 
rut en  1771  à  Guiseaux  en  Fran- 
che-Comté. Ses  Mémoires  y  qui 
sont  4a ns  le  Recueil  de  l'acadé- 
mie, ont  été  imprimés  séparé- 
ment en  I  vol.  in-4^- 

fFONTAINE  (Jacques),  dit  de 
La  Roche,  prêtre  appelant,  na- 
quit à  Fouiaine-le-Comte,  ea 
1688. 11  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  se  fixa  à  Tours  ,  où,  en 
i7i3,  il  obtint  la  cure  de  Man- 
telan.  A  cette  époque,  la  bulle 
.  Vnigenitus  avait  causé  en  France 
une  grande  fermentation  dans 
les  esprits ,  et  formé  deux  partis 
opposés  qui  se  disputaient  et  qui 
écrivaient  suivant  leurs  opinions 
différentes.  Fontaine  fut  un  des 
plus  chauds  adversaires  de  cette 
bulle;  son  zèle  à  la  décréditer, 
et  une  lettre  imprimée^  adressée 
k  un  M.  deRastignac^  lui  firent 
perdre  sa  cure.  S'étant  rendu  à 
Paris  ^  il  y  reçut  un  gmcieux  ac- 
cueil des  frères  Desessarts  ,  qui 
avaient  ouvertleur  maison  à  tous 
les  prêtres  inquiétés  pour  la 
même  cause.  Plusieurs  d'entre 
eux  avaient,  depuis  1727,  en- 
trq)ris  un  Bulletin,  qu'ils  en- 
voyaient imprimé,  chaque  se- 
maine, à  leurs  partisans,  soit 
pour  exciter  leur  zèle,  soit  pour 
les  avertir  de  ce  qui  se  passait. 
Ce  Bulletin  n'était  autre  chose 
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que  le  femeux  journal  alor«  con- 
nu sous  le  nom  de  Nouvelles  ec- 
clésiastiques. Les  principaux  ré- 
dacteurs étaient  Boucher,  Troya, 
auxquels  se  joignit  Fontaine^  qui 
prit  alors  le  surnom  de  La  Ro- 
che. Depuis  in^'j  ,  il  demeura 
seul  chargé  du  journal,  sous 
l'inspection  d'une  sorte  de  con- 
seil j  composé  des  memhres  les 
pi  us  ardents  et  les  pi  us  éclairés  du 
parti.  ^*our  éviter  les  poursuites, 
Fontaine  seccAdamna  à  une  pro 
fonde  retraite ,  que  peu  de  gens 
connaissaient.  On  cite  une  dame 
Théodon ,  très  attachée  au  parti 
des  appelants,  comme  la  pre- 
mière qui  imagina  les  imprime- 
ries secrètes  ,  où  l'on  confec- 
tionnait ce  journal ,  ainsi  que 
l'on  confectionna  ensuite  tant 
d'écrits  divers ,  notamment  lors 
de  nos  troubles  révolutionnai- 
res* On  avait  établi  cette  impri- 
merie près  de  la  rue  de  la  Par- 
cheminerie,  au  faubourg  Saint-^ 
Jacques.  Hérault,  alors  lieute- 
nant de  la  police,  mit  tout  en 
œuvre  pour  connaître  l'auteur 
des  Nouvelles  ecclésiastiques; 
mais  Fontaine ,  protégé  par  le 
zèle  de  ses  partisans ,  malgré 
la  surveillance  active  de  Hérault, 
continua  à  publier  sa  Gazette  une 
fois  chaque  semaine.  Deux  de 
ses  colporteurs  furent  arrêtés, 
interrogés,  menaoés;  mais  on 
ne  put  savoir  d'eux  le  lieu  où 
se  cachait  le  rédacteur.  Une 
femme  tomba  également  entre 
les  mains  des  agents  de  police, 
au  moment  où  elle  allait  distri- 
buer huit  <::ents  exemplaires  des 
Nouvelles  ;  on  lui  demanda  si 
elle-  savait  que  le  roi  eût  dé- 
fendu de  colporter  cette  gazette  : 
Oui,  répondit-elle,  mais  Dieu 
me  l'a  ordonne'.  M.  de  Vinti- 
mille  ,  archevêque  de  Paris , 
donna,   le  'xj   avril  1782,  un 
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mandement  pour  condamner  les 
Nouvelles.  Quelques  curés  de 
Paris  refusèrent  de  le  publier  } 
d'autres  en  donnèrent  lecture 
dans  leur  paroisse  ;  et  alors  les 
gens  qui.  appartenaient  au  parti 
de  Fontaine  sortirent  de  l'é- 
gliâle  pour  éviter  cette  condam- 
nation ,  et  rendre  par  là  ,  di- 
saient-ils dans  leur  langage ,  un 
témoignage  de  la  foi.  L'ar- 
chevêque ordonna  aux  curés 
appelants  de  lire  le  mande- 
ment en  question  ;  mais  les  cu- 
rés eurent  recours  au  parle-^ 
ment ,  qui  se  saisit  de  cette  af- 
faire avec  beaucoup  de  chaleur , 
et  un  intérêt  marqué  pour  l^au- 
teur  des  Nouvelles;  intérêt  que 
partageaient  un  grand  nombre 
de  magistrats^  Le  parlement  mit 
tant  de  zèle  «(^ns  la  défense  de 
son  protégé  ,  que  plusieurs 
conseillers  furent  exilés^  et  d'au- 
tres demandèrent  leur  démis- 
sion. Lors  des  discussions  du 
parlement  avec  la  cour,  Fon- 
taine, de  so-n  coté,  se  déclara 
son  ^Vêfenseur,  et  la  Gazette  de- 
vint un  foyer  de  discorde.  Les 
jésuites  opposèren<t  (en  1734)  , 
à  la  Gazette  de  Fontaine,  qui  ne 
les  épajrgnait  pas  dans  ses  dia- 
tribes ,.  un  Supplément,  qu'on 
leur  dépendit  de  publier  en  i^^^. 
Tous  les  partisans  ne  trouyajent 
cependant  pas  son  écrit  heb- 
domadaire exempt ^de  critique; 
Î>armi  ceux-ci  ,  Duguet ,  De- 
au,  débonnaire,  remarquèrent 
qu'il  ne  respectait  pas  toujours 
la  vérité ,  qu'il  se  plaisait  sou 
vent  à  débiter  des  m.inuties  , 
des  platitudes;  ils  se  plaignaient 
.  surtout  des  excès  du  rédac- 
teur. Malgré  cela  ,  Fontaine 
était  devenu ,  pour  les  siens , 
un  oracle  ;  c'est  d'après  cet  ora- 
cle que  l'on  cita  ,  comme  des 
prodiges,  les  convulsion^  et  le§ 
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miracles  deSaint-Médard*  «Tou- 
«  jours  ardent  contre  les  papes , 
»  les  évéques  y  et  en  générai 
»  contre  rautorité,  dit  un  écri- 
»  vain  impartial ,  il  a  le  mérite 
»  (Fontaine  )  d'avoir  contribué 
»  à  affaiblir  les  sentiments  de 
«  religion  par  l'âcreté  de  ses  dis- 
»  putes  et  la  persévérance  de 
»  ses  calomnies.»  On  croit  aussi 
que  Fontaine  fut,  par  ses  dé- 
clamations violentes  ,  une  des 
principales  causes  de  Texpul- 
sioQ  des  jésuites*  Aprfes  avoir 
rédigé  sa  Gazette  pendant  plus 
de  trente  ans^  il  mourut  d'un 
ulcère  à  la  vessie^  le  !i6  mai 
1761  y  à  rage  de  soixante- treize 
ans.  Les ^  Nouvelles  ccclésiastî- 
crues  y  ou  Mémoires  pour  sentir 
a  l*Histoire  de  la  constitution 
Vnigenitus ,  furent  continués 
par  Guenin  (dit  l'abbé  de  Saint- 
Maur)  et  Mouton.  La  collection 
entière,  jusqu'en  i8o3,  se  com- 

fiose  de  vingt-  à  vingt-cinq  vo- 
umes. 

FONTAINES  (  Pierre  desj,  né 
dans  le  Vermandois,  maître  des 
requêtes  sous  saint  Louis,  a  réu- 
ni les  usages  duYermandois  sous 
le  titre  de  Conseils  à  son  ami.  Du 
Cange  les  a  publiés  avec  l'His- 
toire de  saint  Louis,  de  Join- 
ville,  1668,  in-fbl.  C'est  le  pre- 
mier auteur  que  l'on  connaisse 
qui  ait  écrit  sut  la  jurisprudence 
française*  Il  a  aussi  composé  une 
histoire  sous  le  titre  de  Livre  de 
la  reigne.  Joinville  dit  que  saint 
Louis  s'en  servait  powrowïr  les 
plaids  de  la  porte  ^  pour  recevoir 
les  requêtes  et  faire  droit  aux 
parties. 

FONTAINES  (  Marie-Louise- 
Charlotte  de  Pelard  de  Givry , 
épouse  de  N.  y.  comte  de) ,  fille 
du  marquis  de  Givry,  comman« 
dant  de  Metz,  morte  en  1780^ 
cultiva  les  lettres^^  maisons  os- 
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tentation.  On  lui  doit ,  entre 
autres  productions,  écrites  sans 
prétention  et  pour  le  seul  plaisir 
d'écrire  :  La  ÎJomtessc  de  Savoie^ 
roman  dans  le  goàt  de  Zaïde  , 
imprimé  en  172a.  [Ce  romaa 
fimrnit  à  Voltaire  le  sujel  de 
deux  de  ses  ^tragédies,  Artëmise 
et  Tancrède.  Elle  donna  encore 
AmenophèSj  roman  inférieur  au 
premier]. 

FONTAINES  (Piene-François 
Guyot  des),  naquit  à  Kouen  le 
a'2  juin  i685,  d'un.përe  conseil- 
ler au  parlement.  Les  jésuites, 
chez  lesquelles  il  fit  ses  huma- 
nités avec  éclaf»,  lui  donnèrent 
leur  habit  en  1700.  Après  avoir 
professé  pendant  1  Sans  dans  dif- 
férents collèges  de  la  société,  il 
sollicita  sa'^ortië,  et  l'obtint  sans 
peine.  Son  humeur  difficile  et 
sou  génie  indépendant  avaient 
un  peu  indisposé  ses  supérieurs^ 
qui  lui  avaient  conseillé  eux- 
mêmes  de  rentrer  dans  le  siècle, 
et  de  quitter  l'état  religieuxpour 
lequel  il  ne  paraissait  pas  fait. 
L'abbé  des  Fontaines  était  prêtre 
alors  :  on  lui  donna  la  cure  de 
Torigny  eu  Normandie  ^  mais  il 
ne  tarda  pas  à  s'en  démettre.  Il 
fn  t  quelque  temps  auprè:» du  car- 
dinal d'Auvergne,  comme  bel 
esprit  et  homme  de  lettres.  Quel- 
ques brochures  critiques  lui  fi« 
rent  un  nom«à  Paris.  L'abbé  Bi- 
gnon  lui  confia  en  17^4,  le/dwr- 
nal  des  Savants,  mort  de  la  peste, 
comme  on  disait  alors,  parce  que 
les  prédécesseurs  de  1  abbé  des 
Fontaines,  dans  C^  travail,  ne  le 
remplissaient  que  d'extrait  deslî* 
vres  sur  la  peste  de  Marseille.  Le 
nouveau  journaliste  ranima  ce 
cadavre,  et  se  distingua  égale- 
ment par  d'au  très  ouvrages  pério- 
diques. Le  premier  vit  le  jour 
en  1 781  ^  sous  le  titre  de  Nouvel- 
liste  du  Parnasse^  ou  Réflexions 
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^ur  Usoui^rages  nouveaux.  U  n'en 
publia  que  2  vol.  Uouvrage  fut 
arrêté  par  le  ministère  en  1732  , 
et  ce  fut  an  grand  regret  dequel^ 
ques  littérateurs  qui  y  trouvaient 
l'instruction  y  et  des  gens  du 
monde  qui  y  cherchaient  l'amu- 
sement. Environ  3  ans  après  ^  en 
1735,  l'abbé  des  Fontaines  ob- 
tint un  nouveau  privilège  pour 
des  feuilles  périodiques.  Ce  sont 
celles  qu'il  intitula  Observations 
sur  les  écrits  modernes,  in-ii^y 
commencées  comme  Ips  précé- 
dentes avec  l'abbé  Granet ,  et 
continuées  jusqu'au  33*:  vol.  in- 
clusivement. On  les  supprima 
encore  en  1743.  Cependant  l'an- 
née suivante  il  publia  une  autre 
feuille  hebdomadaire ,  intitulée: 
Jugements  sur  les  ouvrages  nou" 
veauœ  ,  en  11  vol.  in-ifi,  dont 
les  deux  derniers  sont  de  Mai- 
rault.  L'abbé  Granet  n'eut  point 
part  aux  Jugements j  comme  le 
dit  l'abbé  Ladvocat  ou  son  con- 
tinuateur;  il  y  avait  deux  ans 
qu'il  était  mort.  L'abbé  des  Fon<A 
laines  mourut  en  1 7^5^  à  60  ans. 
Ses  critiques  ont  été  taxées  de 
trop  de  sévérité^  mais  cette  sé- 
vérité, dit  un  auteur  judicieux  y 
n'étai^-elle  pas  nécessaire^  si  I'qu 
fait  attention  à  la  rapidité  avec 
laquelle  le  goût  se  pervertit  au- 
jourd'hui? U  était  naturel  que 
l'abbé  des  Fontaines  fût  seusiLle 
à  la  dégradation  des  lettres  :  per- 
sonne  ne  connaissait  mieux  que 
lui  \g^  règles  et  les  raisons  des 
règles  ;  personne  ne  les  dévelop- 
pait avec  plus  de  &nesse^  d'agré- 
ment et  de  clarté;  personne  ne 
saisissait  avec  au  tant  de  précision 
les  différents  degrés  du  beau,  et 
les  moindres  nuances  du  ridi- 
cule; l'œil  sans  cesse  ouvert  sur 
les  moindres  di^fauts ,  il  les  sen- 
tait vivement,  et  ne  faisait  grâce 
à  xitui   Ëst-il  étonnant;  aprè» 
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cela  y  ^'^^  ^'^  ®^  pour  ennemis 
les  médiocres  écrivains  de  son 
temps,  et  même  des  écrivains  cé- 
lèbres qui  ne  voulaient  être  mé« 
diocres  en  rien  ?  De  là  ce  dé- 
chaînement presque  universel 
contre  tni*  On  s  efforça  de  dé- 
crier ses  talents  ,  on  attaqua  sa 
réputation ,  on  calomnia  ses 
mœurs ,  on  enfanta  un  déluge  de 
libelles  auxquels  il  eut  la  fai- 
blesse d'être  sensible^,  et  qui  le 
rendirent  injuste  à  l'égard  de- 
ceux  qui  Tavaient  offensé  f  mais: 
si  le  ressentiment  a  aigri  q-uelr 
quefois  son  style  ^  on  découvre^ 
toujours  dans  ses  jugements  les: 
lumières  d'un  homme  feit  pour 
régenter  le  Parnasse.  Toutes  les 
fois  qu'il  n'écoute  que  la  raison 
et  le  bon  goût^  on  nepeiit  s'em- 
pêcher de  le  regarder  comme  le 
modèledesbons  critiques.  aL'abr 
»  bé  des  Fontaines^  di^  Fréron, 
»  philosophe  dans  sa  conduite 
»  comme  d^ns  ses  principes,  était 
»  exempt  d'ambition  ;  il.  avait 
M. dans  l'esprit  une  noble  fierté  , 
»  qui  ne  lui  permettait  pas  de 
9  s'abaisser  k  solliciter  dies  bien- 
»  faits  et  des  titres.  Le  plus  grand 
»  tort  wae  lui  aient  faiit  les  inju* 
»res  dont  on  l'a  accablé,  est 
«  qu'elles  ont  q^uel quefois  cor- 
1»  rompu  son  jugement.  L'exacte 
»  impartialité  ,  je  l'avoue,  n'a 
«  pas  toujours  conduit  sa  plume; 
»  etleressentimentdesoncœursç 
1»  fait  remarquer  dans  quelquesr 

n  unes  de  ses  critiques Si 

»  l'abbé  des  Fontainesétait  quel- 
a.  quefois  dur  et  piquant  dans  sea; 
»  écrits  ;  dans  la  société  il  était 
»doux^  affable,  poli,  sans  af- 
»  fectation  de  langage  et  de  ma^ 
»  nières...  U  paraissait  dans  la 
»  conversation  un  homme  ordi- 
9  naire ,  à  moins  qu'on  n'y  agitât 
»  quelque  matière  de  littérature 
»et  dé  bel  esprits  11  soutdoait 
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vavec  dialeur  ses  se^li  agents  ; 

h  mais  la  même  vivacilë  d'imagi- 
9  nation  quiré[];arait  quelquefois 
»  le  remettait  sur  la  route  ,  pour 
»  peu  qu'on  la  lui  fît  apercevoir.» 
Jean-Jacques  Rousseau  ,  Rollin  y 
et  tous  ceux  qui  s'intéressaient 
aux  progrès  de  la  bonne  littéra- 
ture, ont  rendu  par  leurs  éloges 
justice  à  ses  talents  et  k  ses  lu» 
miëres.  L'auteur  de  la  Métroma- 
nie  fut  long-temps  de  ce  nombre; 
mais  y  atpi  faible  et  inconstant  ^ 
comme  ne  le  sont  que  tiop  ordi- 
uairement  les  gens  de  lettres  ,  il 
se  brouilla  avec  l'abbé  des  Fon- 
taines pour  une  bagatelle,  et  lui 
fit  cette  épitapke  satirique  : 

Soui  o«  lombit«u  glt  on  «uicup 
Dont  ru  deui  moli  voici  lliiktolrr  : 
Il  éuil  i|(noraBl  comme  un  prédicateur , 
Et  ma|i  eomiaa  un  •uditoire. 

Voltaire  lui  fut  également  atta- 
cbé  ;  mais  quelques  critiques 
amcres  sur  la  Henriadey  dont  il 
donna  une  édition  avec  d'es  no- 
tes,  irritèrent  ce  poète,  et  furent 
le  signal  d'une  guerre  qui  dura 
fort  long-temps  ;  cependant  une 
aventure  fort  c^sagréable  pour 
l'abbé  des  Fontaines  ayant  occa« 
sioné  son  arrestation  ,  il  fut 
eufeiimé  à  Bicétre  et  dut  en  par» 
tie ,  à  ce  qu'il  parait,  sa  liberté  à 
la  protection  de  Voltaire.  Quoi 
rp]  il  en  soit,  depuis  cet  événe- 
ment ,  le  poète  et  le  journaliste 
vécurent  en  meilleure  inteUi- 
genee.  Outre  ses  feuilles,  ou  a 
encore  de  l'abbe  des  Fontaines  : 
i«  une  Traduction  de  Virgile,  en 
4  vol.  in-8'»,  Paris,  1743,  avec 
des  figures  de  Cochin ,  des  dis- 
cours bien  écrits,  des,  disserta^ 
tions  utiles,  des  remarques  pro- 
pres à  diriger  les  jeunes  gens- 
dans  la  lecture  de  Virgile  et  des 
auteurs  qui  l'ont  imi(é.  Il  y  en  a 
aussi  une  édition  en  2  vol.  in-12. 
Cette  version ,  fort  supérieure 
aux  traductio!is  deFabre,  deCa- 
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trou  et  des  autres,  est  la  meilleu- 
re; mais  elle  n'est* pas  encorepar- 
faite.  Quelques  morceaux  sont 
écrits  du  style  de  Tclémaque  ; 
c'était  tout  ce  qu'on  pouvait  at- 
tendre d'un  traducteur  en  proi\e; 
mais  dans  plusieurs  autres  frag- 
ments, l'auteur  de  i'£néide  n'a 
que  la  moitié  de  ses  grâces.   On 
trouve  des  endroits  rendus  avec 
chaleur,  mais  avec  trop  peu  de 
fidélité;    d'autres  très  élégants  , 
mais  froids ,  glacés  :  ceux-ci  sont 
le  plus  grand  nombre,  n^  Poésies 
sacrées  y  traduites  ou  imitées  des 
Psaumes,  ouvrage    de  sa  jeu- 
nessç,  et  qui  n'en  est  pas  moins 
froid;  ^  lettres  Bur  le  livre  de 
la  Religion  chrétienne  prouvée 
par  les  faits ,  de  l'abbé  Houtte- 
yiile,  in-ia  :  elles  sont  au  nom- 
bre de  dix-huit,  et  la  plupart 
très  judicieuses  ;  4®    Paradoxes 
littéraires  sw  Vlnès  de  Castro  de 
La  Motte,   in-8».  Cette   critique 
fut.très  techevcliée.S'*  Entretiens 
sur  les  F'qyagesde  Qyrusde  Ram- 
say  ;  autre  critique  fort  censée; 
6  '  Racine  vengéy  ou  Examen  des 
remarques  grammaticales  de  M. 
Vahhéd'Oli\^etsur  les  Œuvres  de 
Racine  y  in-ia.  Cette  -brochure 
prouve  que  l'abbé  des  Fontaines 
connaissait  le  génie  de  sa  langue. 
7»  Les  Fqyages  de  Gulliver ,  tra- 
duits de  l'anglais  de  Swift, in-ia; 
80  Le  nouveau  Gulliver ,   a  vol. 
in*i!i#  Il  ne  vaut  pas  l'ancien  5 
mais  si  l'on  n'est  pas  satisfait  de 
l'invention  ,   on  y  reconnaît  du 
moins  le  même  goût  de  style  et 
de  critique  morale  qui  avait  fait 
la  réputation  de  celui  de  Swift. 
9**  Les  aventures  de  Joseph  yen- 
drewsy  traduites  de  l'anglais ,  a 
vol.  in-ia;  io«  VHistoire  de  don 
Juan  de  PoPtugal,  i  o- 1 2  ;  roman 
historique ,  dont  le  fond  est  dans 
Mariana.  L'abbé  des  Fontaines  a 
eu  part  à  la  traduction  de  Vffi^" 
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toitê  do  président  de  Thon  ;  h 
l  ^Histoire  des  révolutions  de  Polo- 
gne y  à  ceUe  des  ducs  de  Breta- 
gne^ à  la  traduction  de  V Histoire 
romaine  de  Laurent  Echard  ^  à 
V Histoire  abrégée  de  la  ville  de 
Paris  y  par  d'Auvigni  5  au  Dic- 
tionnaire néologique  }  ouvrage  es- 
timable,  fait  pour  guérir  quel* 
ques  auteurs  qui  écrivaient 
comme  parlaient  les  laquais  des 
Précieuses  y  mais  qu'il  infecta  de 
satires  personnelles.  M.  Tabbé 
de  la  Porte  a  publié,  en  in57,rËs- 
prit  de  Tabbé  des  Fontaines  ,  en 
4  vol.  in-ia«  On  trouve  à  la  t^te 
du  premier  volume  la  Vie  de 
l'auteur^  un  catalogue  de  ses  ou- 
vrages ^  et  uii  autre  des  écrits 
publiés  contre  lui. 

FONTANAl  (  Publio  ),  prêtre , 
né  en  i548  à  Palluccio^  près  de 
Bergame  y  eut  le  talent  de  la  poé- 
sie latine  et  les  vertus  de  son 
état.  Le  cardinal  Aldobrandin  ne 
put  jam'ais  lui  faire  quitter  sa 
solitude.  Il  mourut  en  1609,  à 
6a  ans.  Le  principal  de  ses  ou- 
vrages^ imprimés  à  Bergame  en 
1594  y  in-fol. ,  est  son  poème  de 
la  Delphinide»  Il  y  a  de  la  gran^ 
deur  y  de  la  noblesse  y  de  releva- 
tion  y  et  peut-être  un  peu  d'en- 
flure dans  le  style. 

FONTANA  (Dominique),  né 
à  Mil i,' près  du  lac  de  C6me^  en 
]543  y  vint  à  Home  à  l'âge  de  10 
ans ,  pour  y  étudier  l'arwiitectu- 
re.  Sixte  V ,  qui  s'était  servi  de 
lui  n'étant  que  cardinal  y  le  choi- 
sit pour  son  architecte  lorsqu'il 
eut  obtenu  la  tiare.  Ce  pontife 
avait  conçu  le  projet  de  mettre 
sur  pied  l'obélisque  de  granit 
d^Égypte  qu'on  voit  actuelle- 
ment sur  la  place  de  Saint-Pierre 
à  Rome ,  et  qui  alors  était  cou- 
ché par  terre  y  près  le  mur  de  la 
sacristie  de  cette  église.  Il  pro- 
posa un   concours  aux  artistes 
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ingénieurs  et  mathématiciens, 
pour  imaginer  les  moyens  de  re- 
dresser ce  précieux  reste  de  la 
magnificence  romaine ,  haut  de 
107  palmes  ,  d'une  seule  pièce , 
et  du  poids  d'environ  lin  mil- 
lion de  livres.  Les  procédés  dont 
les  Égyptiens  et  les  Romains  s'é- 
taient servis,  soit  pour  trans- 
porter ,  soit  pour  élever  en  l'air 
ces  masses  énormes ,  étaient  en- 
sevelis dans  l'oubli  ;  la  tradi- 
tion ne  fournissait  rien  à  ce  su- 
jet^ et  il  fallait  nécessairement 
imaginer.  Fontana  présenta  au 
pape  le  modèle  d'une  machine 
propre  à  cette  opération ,  avec 
laquelle  il  exécutait  en  petit  ce 

Îui  devait  se  pratiquer  en  grand, 
'exécution  répondit  à  l'attente  ; 
l'obélisque  fut  d'abord  trans- 
porté sur  la  place  où  il  devait 
être  élevé ,  distante  de  cent 
quinze  cannes  du  lieu  où  il  était 
couché,  et,  le  10  septembre 
]586,  il  fut  dressé  sur  son  pié- 
destal ,  au  bruit  des  acclamations 
réitéréesd'une  multitude  innom- 
brable de  spectateurs.  Il  fut  ma- 
guifiquement  récompensé.  Le 
pape  le  créa  chevalier  de  l'Epe- 
ron d'or  et  noble  Romain  ,  et  fit 
frapper  des  médailles  à  son  hon- 
neur. A  ces  distinctions  fut  ajou- 
tée une  pension  de  deux  mille 
ce  us  d'or ,  réversible  à  ses  héri- 
tiers ,  outre  cinq  mille  écus  de 
gratification ,  et  le  don  de  tous 
lés  matériaux  qui  avaient  servi 
à  son  entreprise ,  estimé  à  plus 
de  vingt  mille  écus.  C'est  cette 
érection  de  l'obélisque  de  la 
place  de  Saint  -  Pierre  qui  a 
fait  la  plus  grande  réputation 
de  Fontana.  Il  avait  beaucoup 
de  génie  pour  la  mécanique , 
mais  il  a  fait  de  grandes  fautes 
en  architecture.  Les  mauvais  of- 
fices qu'on  lui  rendit  auprès  du 
pape  Clément  \III,  et  peut-être 
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des  torts  réels ,  le  firent  desti- 
tuer de  sa  place  de  premier  ar- 
chitecte de  sa  sainteté.  Il  fut 
appelé  à  Naples  en  iSgi  par  le 
comte  de  Mirande  y  vice-roi ,  qui 
le  créa  architecte  du  roi  et  in- 

génieur  en  chef  du  royaume, 
construisit  plusieurs  édifices 
dans  cette  ville ,  et  entre  autres 
le  palais  royal.  11  y  mourut  riche 
et  fort  considéré  9  en  i6o^.  On 
a  de  cet  architecte  un  vol.  in- 
fol.^  imprimé  à  Rome  en  lOga^ 
ou  sout décrits  les  moyens  qu'il 
employa  pour  le  transport  et  l'é- 
rection de  l'obélisque  dont  nous 
avons  parlé.  [Dominique  Fon- 
tana  continua  la  construction 
du  /'a/aiV papal  (à Rome)  ,  sur 
le  mont  Quirinal,  dit  Monteca- 
vallOf  à  cause  de  deux  groupes 
colossaux  figurant  deux  iiéros 
qui  domptent  des  coursiers.  Fon- 
tanalesyavait  fait  transporter  des 
thermes  de  Dioclétien.  il  trans^ 
porta  et  éleva  trois  autres  am* 
cïenu  obélisques,  V  un  sur  la  place 
de  Sainte- Marie-Majeure ,  l'au- 
tre sur  celle  de  Saint-Jean -de- 
Latran,  et  le  troisième  sur  la 
place  du  Peuple,  Il  répara  les 
colonnes  Trajane  et  Antonine. 
11  fit  conduire  jusqu'à  Rome,  à 
cinq  lieues  d'éloignement,  l'eau 
dite  Aqua  felice ,  qui  en  procure 
en  abondance  à  la  superbe^  fon- 
•^taine  des  Termini,  ] 

FONTANA  (  Charles),  archi. 
tecte  célèbre,  né  à  Rruciato  dans 
le  territoire  de  Come,  en  i634  , 
fut  un  des  meilleurs  élèves  du 
cavalier  Bernin;  mais  il  n'eut 
pas  sa  correction  ,  et  donna  dans 
Je  ainp^ulier.  innocent  XII et  Clé-' 
ment  XI  employèrent  souventses 
talents,  i^  a  construit  un  grand 
nombre  de  monumefits  publics 
à  Rome ,  en  tre  autres^le  mausolée 
de  la  reine  Christine  à  Sainl- 
Pierre ,  lespalais  Grimani  et  Bo- 
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lognefti,  Ia  fontaine  de  Sainte- 
Marie  in  Transtevere ,  une  des 
fontaines  de  la  place Saiat-Pierre , 
1  e  théâtre  d  e  Tordinon e ,  I a  biblio- 
thèque de  la  Minerve,  le  palais 
de  Visconti  à  Frascati ,  etc. ,  etc. 
Innocent  XI  le  chargea  de  faire 
la  description  del'église  deSaint- 
Pierre*  Suivant  le  calcul  de  cet 
architecte ^  les  dépenses  qui  ont 
été  faites  pour  cette  église,  de- 
puis sa  fondation  jusqu'au  mo-^ 
ment  où  il  écrivait  (  en  i6^), 
montaient  à  46  millions  8oo,o59 
écus  romains  (  '^34  millions  de 
francs),  sans  y  comprendre  la 
dépense  des  modèles ,  la  démoli- 
tion de  l'ancienne  église  et  duclo- 
cherdu cavalier  Bevnin, les  pein- 
tures, les  échafauds,  etc.  Suivant 
encore  ses  calculs,  cette  église 
de  Saint- Pierre  a  de  longueur 
MO  toises6  pouces;  de  hiiuteur, 
^4  toises  (  sans  cobnpter  la  cou- 
pole );  de  largeur,  ')')  toises;  la 
nef  du  milieu  en  a  i3  et4pi6ds. 
La  hauteur  intérieure  depuis  le 
pavé  jusqu'au-dessous  d<s  là  voû- 
te (  qui  a  6  pieds  ^  pouces  de 
diamètre  )  est  de  63  toises  5  pou- 
ces. Fontana  mourut  à  Rome  le 
6  février  1714.  On  a  de  lui;  i** 
la  description  dont  nous  vepons 
de  parler ,  sous  le  titre  de  Tem- 
plum  vaticanum  et  ejus  origOj 
i()94,  in-fol.  Il  renferme  d'excel- 
lents principes  pour  les  jeunes 
architectes  ;  1^  Anfiteatro  Flor 
vio  descritto  e  delineato  confi%.  > 
La  Haye,  iTiS,  in-fol. 

t  FONTANA  (Félix),  savant 
physicien  et  naturaliste  italien, 
naquit  à  Pomarolo  dans  le  Ty- 
rol  le  i5  avril  1780.  Après  avoir 

Professé  la  philosophie  à  Pise,  il 
ut  appelé  par  le  grand  -  duc 
Pierre  Léopold ,  depuis  empe- 
jeur ,  à  Florence ,  où  il  fut  char* 
gé  de  former  le  cabinet  de  phy- 
sique qu'on  admire  encore  au- 
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jourd*hui  dans  cette  ville.  Parmi 
les  nombreux  objetsdont  se  com- 
pose cette  riche  collection^  on 
y  remarque  une  immense  quan- 
tité de  préparation  en  cire  colo- 
riée, qui  offrent  dans  le  détail 
le  i>ias  exact  toutes  les  parties  du 
corps  humain  ,  exécutée^  sous 
les  yeux  de  Fontanar ,  qui  en  di- 
rigeait les  dessins.  L'empereur 
Joseph  II  le  nomma  chevalier , 
et  lui  commanda  une  collection 
pareille  pour  l'académie  de  chi- 
rurgie de  Vienne.  Buonaparte 
lui  fit  une  commande  semblable 
pour  la  France  en  1800;  mais 
les  pièces  qu'il  envoya  n'ayant 
pu  soutenir  la  comparaison  con« 
tre  celles  qui  existaient  déjà  à  l'é- 
cole <le  Paris  j  faites  par  m.  Lau- 
monier  de  Rouen  y  on  les  en- 
voya à  l'école  de  Montpellier , 
où  on  les  voit  en  cote.  Il  avait 
aussi  entrepris  vers  la  fin  de  sa 
vie  un  ouvrage  bien  plus  éton- 
nant ^  s'il  avait  pu  le  terminer; 
c'était  une  statue  de  bois  eollos* 
sale  y  qui  y  susceptible  de  se  dé- 
monter y  aurait  offert  toutes  le» 
parties  du  corps  humain.  On  a 
voulu  continuer  cet  ouvrage , 
qu'il  avait  déjà  commencé ,  mais 
on  a  été  arrêté  par  des  difficul- 
tés que  probablement  Fbntana 
avait  prévues  y  et  qu'il  aurait 
sans  doute  surmontées.  11  estau^ 
teur  de  plusieurs  écrits  impor- 
tants sur  la  chimie^  la  physique 
et  la  physiologie.  1*  Lettre»  sur 
les  parties  sensibles  et  irritables , 
17  57  ;  !2»  —  sur  l'iris ,  1 765  ;  3° 
Observations  ou  recherches  sur  le 
poison  de  la  vipère^  Lucques , 
1767,  in-8° ,  où  il  prouve  que  la 
morsured'une  seule  vipère  d'Eu- 
rope est  insuffisante  pour  tuer  un 
homme  ;  4**  Recherches  philoso^ 
phiques  sur  la  phfsiquà  artimale, 
Florence,  1775,1^-4".  Plusieurs 
Opuscules  de  Fontanà  ont  été 
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traduits  en  français  par  Gebeliii 
sous  ce  titre  :  Obsen^ations^chi" 
miques  et  physiques ,  Paris ,  1785  , 
in  &•.  Ce  savant  avait  voyagé 
dans  plusieurs  parties  de  l'Eu- 
rope, particulièrement  en  Fran- 
ce ,  où  il  s*était  lié  avec  les  prin- 
cipaux savants.  Lors  de  l'occu' 
pation  de  FloVence  par  les  ar- 
mées françaises,  en  1799,  il  ne 
se  mêla  point  des  affaires  politi- 
ques; mais  la  déférence  que  lui 
témoignèrent  les  généraux  fran- 
çais le  rendit  suspect ,  et  les 
insurgés  d'Arrezzo ,  qui  précé- 
dèrent les  Autrichiens  à  Floren- 
ce ,  le  firent  mettre  en  prison. 
Sa  captivité  ne  fut  pas  longue. 
Ayant  fait  une  chute  dans  la  rue 
le  II  janvier  i8o5,  il  mourut 
des  stittes  de  cet  accident  le  9 
mars  de  la  même  année,  âgé  de 
75  ans.  Son  tombeau  est  placé 
dans  l'église  de  Ste. -Croix  ,  à  côté 
de  ceux  de  Galilée  et  de  Viviani. 
i-  FONTANA  (  Le  P.  Mariano), 
mathématicien  d'Italie,  naquit  à 
Casal-Maggtore,'  le  18  février  1 746. 
11>  entra  à  l'âge  de  lë  ans  dans  là 
congrégation  des  clercs  réguliers 
de  Saint-Paul,  appelés  barnabi- 
tes.  Il  se  fit  bientôt  distinguer 
par  ses  talens,.  et  il  professa  la 
philosophie  et  les  mathémati- 
ques dans  différentes  universi- 
tés d'Italie.  Il  avait  beaucoup  de 
goût  pour  l'étude  des  mathéma- 
tiques, mais  cette  passion  ne  le 
détourna  jamais  de  ses  devoirs 
religieux ,  qu'il  remplit  toujours 
avec  une  espèce  de  scrupule.  Le 
P.  Mariano  s'était  formé  une  bi- 
bliothèque précieuse,  et  passait 
pour  un  grand  connaisseur  en 
peinture.  Il  fut  admis,  en  i8ot , 
dans  l'institut  des  sciences,  let- 
tres et  arts  du  royaume  d'Italie, 
et  dans  le  collège  électoral  des 
Dotti,  11  mourut  le  18  novembre 
1808.  Son  piincipçl  ouvrage  est 
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celui  qui  a  pour  titre  :  ConOy 
etc.  y  ou  Cours  de  dynamique  ^ 
Pavie ,  1 790 ,  9^ ,  95  ,  3  voL  in- 
fy*.  Les  actes  de  l'institut  d'Italie 
offrent  un  Mémoire  du  P.  Ma- 
riano,  dans  lequel  il  essaie  de 
réfuter .  le  Traité  analytique  de 
la  résistance  des  solides  d'égale 
résistance^  de  M.  Girard  ^  publié 
à  Paris  en  1798. 

FONTANA  (  François  ) ,  habile 
mathématicien  et  physicien^  pu- 
blia,  en  1646,  un  traité  intitulé: 
Novœ  cœlesiium  et  terrestrium 
rerum  obsen^ntiones.  Il  préparait 
d'autres  ouvrages  ,  lorsqu'il 
mourut  de  la  peste ^  à  Napies^ 
en  i656. 

fFONTANA  (François-Louis 
le  cardinal  )y  naquit  à  Casai* 
Maggiore  y  dans  le  Milanais  y  le 
26  août  1750.  Ses  parens  étaient 
pieux  et  aisés  :  de  quatre  en- 
fans  mâles  qu'ils  eurent  y  trois 
entrèrent  dans  l'ordre  des  bar- 
nabi  tes  ^  et  le  quatrième  y  qui 
vit  encore  y  est  chanoine  dans 
le  chapitre  de  Casal-Maggiore. 
Frauçois-Louis  y  leur  troisième 
fils  9  reçut  sa  première  éducation 
dans  le  collège  de  Sainte-Croix 
de  la  même  ville,  dirigé  par 
les  PP.  barnabites.  Fontana, 
devenu  air  illustre  par  ses  con- 
naissances et  par  ses  vertus  y 
faillit^  dans  sa  première  jeu- 
nesse ,  d'adopter  des  erreurs  dan- 
Ssreuses  en  matière  de  religion, 
ais  un  jugement  sain  et  un 
cœur  droit  l'ayant  éclaVré  sur 
le  piège  ou  il  allait  tomber  par 
les  maximes  de  mauvais  livres  y 
il  revint  à  toute  l'ardeur  de 
la  foi  f  prit  l'habit  de  la  eon- 
grégatioa  des  barnabites ,  et 
prononça  ses  vœux  à  Monea 
le  ai  octobre  1766.  Il  unissait 
sa  théologie  lorsqu'il  fut  choisi^ 
en  1772,  pour  accompagner  le 
f,   Érmeaegilde   Pini ,  célèbre 


FON 

naturaliste ,  appelé  &  Vienne  par 
l'impératrice  Marie-Thérèse  pour 
visiter  les  mines  de    Hongrie. 
Fontana  eut  occasion  y  dans  cette 
Capitale  y  de  se  lier  avec  plusieurs 
gens  de  lettres  ,   et   y  connut 
Métastase  y  déjà  célèbre  par  ses 
productions  poétiques,   un   an 
après  y  il  revint  en  Italie  ,  et  son 
frère  aîné  ,    Marien  Fontana  y 
l'appela  auprès  de  lui  pour  l'ai- 
der dans  la    direction  du  colr 
lége  de  Saint-Louis  de  Bologne, 
confié  aux    barnabites     depuis 
l'expulsion  des  PP.  de  la  com- 
pagnie de  Jésus.  François-Louis 
occupa  dans  ce  collège  la  chaire 
de  belles-lettres.  Nommé  ensuite 
professeur  d'éloquence  dans  les 
écoles  Arcîmholae  de  Milan  ,  il 
eut  bientôt  après  la  chaire  de 
belles-lettres  grecques,  latines 
et  italiennes  y    dans  le   collège 
des  nobles  de  cette  même  ville. 
On  apprécia  dès  lors  son  mérite 
littéraire,  et  il  acquit  une  répu- 
tation qui  ne  s'est  jamais   dé- 
mentie. 11  publia  ,  à  Milan  ,  en 
1780,  un  petit  poème  en  ver»  ita- 
liens ,    dont  le  sujet  est  l'éloge 
d'Homère }  il  donna  ensuite  son 
Essai  des  meilleurs  poètes  grecs 
dans  les  quatre  diahctes  i  essai 
que  suivirent  se^  belles  Elégies 
sur    le    célèbre    mathématicien 
Frisi.  Il  publia  aussi  les  F'ies  de 
plusieurs  savants  italiens    dont 
Fabroni    avait   parlé  dans    ses 
P^itœ  Italorum  doctrinœ  prœs- 
tantium{U  X,  XI,  XII).  Il  fut 
récompensé  de  ses  travaux  par 
l'éloge  des  savants  et  par  sa  con- 
grégation ,  qui  le  nomma  supé- 
rieur de  la   province  de  Milan , 
Pendant    les    troubles    révolu- 
tionnaires qfte   la  France  avait 
communiqués  à  l'Italie  ,et  doni 
Milan  était  le  principal   foyer  , 
ce  fut  et  la  prudence  du  P.  Fon- 
tane  et  l'estime  générale  dont  il 
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jouifiAait ,  qui  sauvèrent  tous  les 
collèges  soumis  à  sa  direction  , 
du  naufrage  dont  ils  étaient  me- 
nacés. Les  troubles  s'étant  un 
peu  appaisés,etPie  VU  ayant  été 
élu  pape/  le  cardinal  uerdil  , 
juste  appréciateur  du  mérite 
de  François-*Louis-Fontana  ,  le 
fit  appeler  à  Rome.  Lor»  du 
premier  royage  que  le  saintr 
père  fit  à  Paris  en  i8o4  9  le  P. 
Fontana  l'accompagna  en  qua- 
lité de  théologiea^  mais  le  car- 
dinal Borgia  étant  tombé  ma- 
lade à  Lyon^  le  P.  Fontana  resta 
auprès  de  lui.  Après  la  mort  de 
ce  cardinal ,  arrivée  le  a3  no- 
vembre 18049  il  dememra  encore 
à  Lyon  pour  exécuter  les  der- 
nières volontés  du  défunt.  S'é- 
tant  rendu  ensuite  à  Paris  ,  il 
ne  se  montra  jantais  dans  les 
cérémonies  publiques,  menant 
toujours  la  vie  la' plus  solitaire^ 
motivée  en  partie  sur  son  goûi 
pour  l'étude  et  le  recueillement  j 
SUT  son  aversion  pour  l'état  ac- 
tuel des  cboses^  et  sans  doute 
aussi  sur  les  regrets  qu'il  pressen- 
tit toute  sa  vie  de  la  perte  de  Ger- 
dil  ^  son  ami  et  son  protecteur. 
Ce  cardinal  était  mort  en  180a. 
Le  P.  Fontana  fit  V Éloge  funè- 
bre de  Gerdil ,  et  le  prononça 
à  Rome',  aux  obsèques  de  cet 
illustre  écrivain  ^  le  19  août  y 
dans  l'église  de  son  ordre  (Saint- 
Cbarles  des  Catinari).  Le  7  jan- 
vier^ il  lut  encore  dans  une 
séance  solennelle  de  l'académie 
des  Arcades  de  Rome  un  Eloge 
littéraire  du  même. prélat.  Ces 
deux  discours  ont  été  publiés  \ 
le  premier  fut  traduit  en  fran- 
çais et  accompagné  de  notes  , 
par  M.  l'abbé  d'Auribeau.  Le  P. 
Fontana  éleva  un  monument 
plus  remarquable  à  la  gloire 
du  cardinal  :  il  entreprit  une 
édition  ^e  ses  QEuv'reSy  de  con- 
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cert  avec  le  P.  Léopold  Scati  , 
exécuteur  testamentaire  de 
Gerdil.  Us  commencèrent  cette 
édition  en  1806  ;  elle  devait 
avoir  20  vol.  10-4** ,  mais  elle  fut 
interrompue  au  quinzième  vo- 
lume par  le  plus  triste  événe- 
ment. Depuis  long-temps  Buo- 
naparte  exigeait  du  saint-siége 
des  concessions  arbitraires,  que 
le  pontife  ne  devait  ninepouvait 
accorder.  Le  général  Miollis,  qui 
savait  l'influence  qu'avait  le  P. 
Fontana  sur  l'esprit  de  Pie  Vïï 
et  de  ses  cardinaux  ,  essaya  tous 
les  moyens  pour  le  séduire. 
Mais  Fontana^  qui  en  1807,  avait 
été  nommé  général  de  sa  con^ 
grégation  ;  se  refusa  Coujouns 
aux  invitations  insidieuses  de 
Miolis,  et  y  répondit  avec  po- 
litesse, mais  avec  fermeté.  Enfin 
le  pape  (le  6  juillet  1808),  ar- 
•rété  dans  son  palais ,  fut  amené 
en  France ,  comme  onze  ans  au- 
paravant l'avait  été  son  illustre 
et  malheureux  prédécesseur  Pie 
VI.  Le  P.  Fontana  eut  sa  part 
dans  ^ cette  persécution.  Le  lâ 
août  suivant^  un  agent  de  police 
vint,  à  une  heure  après  minuit, 
lui  intimer  l'ordre  de  quitter 
Rome  dans  les  ^4  heures,  et  de 
se  rendre  à  Paris.  Deux  gendar- 
mes s'établirent  dans  sa  cellule, 
et,  la  huit  suivante,  il  fut  con- 
traint de  se  mettre  en  route  j 
ainsi  que  d'autres  chefs  d'ordres 
religieux.  Arrivé  à  Paris,  on 
l'obligea  de  se  dépouiller  de  s©n 
costume,  et  de  prendre  l'habh 
séculier.  On  assigna  au  P.  Fon- 
tana Arcis-Sur-Aube  ,  pour  le 
lieu  de  son  exil.  Après  un 
voyage  bien  pénible,  il  arriva 
dans  cette  petite  ville  ;  mais  au 
lieu  d'y  trouver  un  peu  dtB  re- 
pos^ il  eut  à  souffrir  une  autre 
espèce  de  persécution  de  la  pail 
de  l'hôtesse  du  Lion- d'Or  ,  au- 
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berge  ou  il  viut  loger.  Cette 
femme  lui  refusa  tout  secours, 
et  le  lendemain  elle  le  cHassa 
de  l'auberge.  Le  P.  Footana  s'a- 
dressa alors  au  curé  du  lieu  y 
M.  Bitel ,  ecclésiastique  aussi 
éclairé  qu'obligeant  9  qui  le  plaça 
dans  une  maison  hoauéte  dont 
les  maîtres  eurent  pour  le  P. 
Font'dna  toutes  sortes  d'atten- 
tions. Mandé  à  Paris  ,  après  un 
mois  de  séjour  à  Ârcts-surAube^ 
il  se  présenia  chez  le  ministre 
des  cultes  qui  ^  le  jour  suivant, 
l'introduisit  auprès  de  Buona- 
parte.  Leur  entretien  fut  long  ; 
et  le  despote  voulait  que  le  P. 
JFontana  se  rendît  à  Savonne 
pour  faire  part  à  Pie  VU  de  ses 
dernières  intentions.  L'aspect  de 
xelui  qui  faisait  trembler  l'Eu- 
rope,  ses  promesses  y  ses  mena- 
ces ,  rien  ne  put  ébranler  la 
pieuse  constance  du  digne  ami 
de  Gerdil  ^  et  à  toutes  les  pro- 
positions de  Buonaparte  ,  il  ré- 
pondit toujours  a  qu'il  était 
m  prêt  à  faire  tout  ce  qui  pou- 
»  vait  être  un  bien  pour  la  sainte 
»  Église  ;  mais  il  demandait 
»  qu'où  mît  toutes  ces  proposi- 
»  tions  p^r  écrit  ,  afin  qu'il  pût 
»  les  examiner  posément.  »  Ce- 
pendant on  avait  formé  une 
commission  pour  répondre  à 
des  questions  sur  les  affaires  de 
l'Église.  Cette  commission  était 
composée  des  cardinaux  Maury 
et  Fesch  ,  de  l'archevêque  de 
ïours,  des  évoques  de  Verceil, 
d'Évreux  ,  de  Trêves  et  de  Nan- 
tes^ du  P.  Fontanaet  de  l'abbé 
Emery ,  supérieur  de  Saint-Sul- 
pice.  Le  P.  Fou  tan  a  n'assista  que 
malgré  lui  aux  premières  séan- 
4?es^  Il  ton^ba  malade  :  l'abbé 
£m^y,  qui  avait  pour  lui  beau- 
coup ci'esttme,  vint  le  visiter; 
et  le  félicita  de  «e  que  la  fièvre 
l'avait  délivré  du  terrible  em« 


PON 

barcas  ou  il  se  trouvait  lui- 
même?  Mon  ami  y  lui  répondit 
le  malade ,  vous n^as^ez  pas  besoin 
de  mes  conseils;  mais  en  tous 
cas  y  rappelez-^vous  que  nous  n'a- 
vons tfu'une  seule  âme  y  et  qu'elle 
n'appartient  qu'à  Dieu.  L'abbé 
Ëmery  se  comporta  en  effet  en 
digne  ecclésiastique  ^  refusa  de 
«signer  (  le  ii  janvier  1810  )  le 
rapport  de  la  commission^  ce 
qu'on  né  lui  pardonna  jamais. 
A  peine  le  P*  Fontana  fut^il 
guéri ,  de  sa  maladie  y  que  le 
cardinal  Fesch  vint  lui  ordon- 
ner delà  part  de  Napoléon  de 
Sartir^  pour  Savonne ,  à  l'effet 
e  remplir  auprès  de  Pie  VU  la 
mission  dont  il  avait  déjà  voulu 
le  charger.  Le  P.  Fontana  fit 
faire  à  Napoléon  la  même  ré- 
ponse qu'il  lui  avait  déjà  faite 
de  vive  voix.  Mais  un  nouvel 
onage  se  préparait  contre  ce  di- 
^ne  religieux.  Pie  VU  avait 
adressé  y  le  5  novembre  181  o  y 
un  brefdM  cardinal  Maury.  On 
soupçonna  le  P.  Fontana  de  le 
lui  avoir  remis ,  et  on  alla  chez 
lui  faire  les  plus  minutieuses 
perquisitions.  On  ne  le  trouva 
pas  parmi  ses  papiers ,  quoiqu'un 
religieux  de  son  ordre»  (  le  frère 
Charles  ) ,  qui  l'avait  toujours 
accompagné  dans  son  triste  pè- 
lerinage^ assure  dans  ses  Mé- 
moires que  le  P.  Fontana  avait 
plusieurs  copies  de  ce  même 
bref  y  mais  qui  purent  échjjpper 
aux  regards  des  i  nqui  siteurs.  Ce- 
pendant l'on  trouva  un  écrit 
où  Ton  désapprouvait  haute- 
ment ce  qui  s'était  passé  à  l'é- 
gard du  saint-père  et  de  9t$ 
malheureux  compagnons.  Cet 
écrit  n'avait  point  de  signature, 
mais  on  a  su  depuis  qu'il  était 
du  célèbre  théologien  le  cha- 
noine Muzzarelli.  Le  P.  Fontana 
fut  arrêté  et  demeura  trois  jours 
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à  la  police.  A  la  demande  que 
Jui  fit  le  préfel  «  cet  écrit  était 
4e  lui  y  le  P.  Fontana  donna 
cette  réponse  laconique  :  «  Je 
»  n*ai  pas  écrit  ce  papier  ;  j^i- 
»  gnore  le  motif  pour  lequel  vous 
»  m*iwez  arrêté  j  mais  je  ne  me 
»  vois  pas  obligé  à  dénoncer  per- 
»  sonne,  v  Dans  la  même  soirée 
(le  4  jïinvier  1811  )  y  il  fut  con- 
duit au  château  de  Vincennes^ 
sans  que  son  âf^e  ni  ses  infir- 
mités pussent  lui  faire  obtenir 
de  garder  auprès  de  lui  son  com- 
pagnon inséparable^  le  frèreChar- 
les.  On  le  jeta  dans  un  cachot 
humide  et  malsain^  où  il  de- 
meura huit  mois.  Assailli  par  la 
fièvre^  et  touvmenté  d'une  flu- 
xion douloureuse^  il  fut  pen- 
dant quelque  temps  privé  de 
toute  espèce  de  secours  y  et 
n'eut  pas  même  de  lit  pour  se 
reposer.  Son  état  toucha  le  com- 
mandant de  Vincennes,  qui  ^  à 
la  requête  du  P.  Fontana  y  le 
plaça  dans  la  prisqn  où  se  tron- 
Tait  le  cardinal  Cmptzzom.  On 
renferma  ensuite  dans  la  même 
prison  les  cardinaux,  de  Pietro  y 
Gabrielli  et  M«'  de  Gregorio  y 
actuellement  cardinal.  Savary  y 
alors  ministre  de  la  police,  vint 
voir  le  P.  Fontana  vers  la  fin  de 
iSti^ety  par  mille  séductions 
diverses  ^  tâcha  de  le  porter  de 
nouveau  y  et  au  nom  de  son 
maître ,  à  donner  son  assenti- 
m-ent  à  des  projeta  qui  y  disait 
le  ministre  ,  ne  pouvaient  éire 
qa'utiles  à  1  Ëfrlîse.  La  persécu^- 
tton  ,  les  souffrances ,  la  capti- 
vité, n'avaient  nullement  affaibli 
le  courage  du  P.  Fontana  ;  il 
répondit  qu'il  n'appartenait 
qu'au  souverain  pontife  de  dé- 
cider sur  les  affaires  relatives  à 
l'Église.  Le  ministre  interrom* 
pit  brusquement  la  conversa- 
tion   et  sortit.    Le   1^  janvier 
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(f8i3)  ,  époque  du  nouveau 
Concordat  de  Fontainebleau ,  on 
donna  la  liberté  aux  cardinaux 
Oppizzoni^  Gabrielli  et  de  Pie- 
tro, mais  M.  de  Gregorio  et  le 
*P.  Fontana  restèrent  toujours 
en  prison.  C'est  pendant  sa  cap- 
tivité que  le  P.  Fontana  com- 
posa cinq  Novenes  ou  Tridui 
pour  différentes  fêtés ,  que  M. 
de  Gregorio  conserva  soigneuse- 
ment, et  qui  furent  ensuite  pu- 
bliées. Un  ai»  après^  en  janvier 
1814,  les  deux  prisonniers  fu- 
rent transportés  à  la  Force  y  où 
ils  trouvèrent  M.  de  Boulogne  ^ 
évêque  de  Troyes  ,  et  autres 
respectables  ecclésiastiques.  C'est 
là  aussi  que  le  P.  Fontana  eut  la 
consolation  de  revoir  son  fidèle 
frère  Charles  ,  après  trois  ans 
d'absence.  L'Europe  eut  enfin 
honte  du  joug  qu'un  seul  hom- 
me lui  imposait.  La  désastreuse 
campagne  de  Napoléon  à  Moscou 
donna  lieu  à  cette  fameuse  coali- 
tion qui  rendit  à  la  France  ses 
rois  légitimes.  A  peine  les  sou- 
verains alliés  furent  entrés  dans 
Paris,  que  l'ordi^e  fut  expédié 
de  délivrer  tous  les  prétendus 
criminels  d'état.  Le  a  avril  ,  le 
P.  Fontana  sortit  de  prison ,  et  le 
&  mai  de  la  même  année  ,  181 4, 
il  partit  pour  l'Italie.  Son  in- 
tention en  y  arrivant  était  de 
se  retirer  à  Monza',  dans  l'an- 
cien collège  des  barnabites  ; 
mais  Pie  VU  l'appela  à  Rome  y 
où  S.  S.  lui  fit  un  parfait  ac- 
cueil, et  lui  confia  encore  l^s 
emplois  les  plus  importants. 
Lors  de  l'invasion  passagère  de 
Murât,  qui  cherchait  en  vain  à 
retarder  sa  chute,  le  P.  Fon- 
tana accompagna  le  pape  à  Gê- 
nes, ainsi  que  le 'firent  tous  les 
Cardinaux.  De  retour  à  Rome, 
Pic  VU,  dans  le  consistoire  du 
1*'  mars   t8i6  ,   fcréa  plusieurs 
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cardinaux ,  du  nombre  desquels 
furent  le  P«  Fon|ana  et  M.  de 
Gregorio  ^  son  compagnon  de 
captivité.  Le  premier  eut  Je  ti- 
tre de  Sainte-Marie  de  la  Mi- 
nerve ^  et  fut  élu  en  même  temps 
préfet  de  la  congrégation  de 
Vindex.  En  quittant  son  habit 
religieux ,  et  le  remettant  à  son 
lidële  frère  Charles:  Gardez-le^ 
lui  dit-il ,  car  à  ma  mort  y  je 
veux  en  être  revêtu.  Plein  d'af- 
fection pour  son  ordre ^  dont  il 
était  toujours  général ,  le  cardi- 
nal Fontana  jctablit  plusieurs 
collèges  qui  en  dépendaient ,  en 
forma  de  nouveaux  ,  et  sur*- 
veilla  constamment  l'éducation 
de  la  jeunesse.  Cette  surveil- 
lance s'étendait  jusque  sur  ses 
domestiques,  qui,  d'après  son 
exemple  et  ses  instructions  , 
menaient  une  vie  toute  chré- 
tienne. Charitable  envers  les 
pauvres,  il  partageait  entre  eux 
la  plus  grande  partie  des  reve- 
nus que  lui  produisaient  s0s 
nombreux  emplois.  Peu  d'hom- 
mes ont  réuni  autant  de  connais- 
sances que  le  cardinal  Fontaua  : 
profondément  versé  dans  toutes 
.(es  sciences  ecclésiastiques,  il 
savait ,  en  outre ,  les  mathéma- 
tiques f  la  philosophie^  l'his- 
toire naturelle  eU^les  antiquités. 
Il  se  distingua  dans  le  style  la- 
pidaire^ et  connaissait  les  diver- 
ses littératures  de  l'Europe ,  le$ 
langues  latine.,  grecque  ,  etc.  il 
faisait  de  beaux  vers  en  grec,. et 
.écrivait  la  langue  toscane,  en 
prose  et  en. poésie,  avec  pureté  et 
élégance.  Il  était  mcmbre'des  aca- 
démies les  plus  ren  ommées  de  l'I- 
talie,, tell  es  quel  aF/orcwrme,  celle 
des  Arcades  de  Rome,  des  Immo- 
biles de  Padoue ,  etc.,  etc.  Le 
cardinal  Fontana  ne  s'enorgueillit 
jamais  des  distinctions  dont  il 
était  l'objet  :  affable,  modeste^ 
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indulgent,  il  mena  toujours  une 
vie  sobre  et  laborieuse,  parta- 
gée entre  l'étude ,  les  devoirs  de 
son  état  ,  et  des  exercices  de 
piété.  Depuis  son  retour  de  Pa- 
ris, sa  santé  sembla  avoir  beau- 
coup souffert.  11  vécut  valétu- 
dinaire jusqu'à  ce  que,  succom^ 
bant  à  une  seconde  attaque  d'a- 
poplexie ,  il  mourut  le  19. mars 
i8aa ,  âgé  de  soixante-onze  ans 
et  six  mois.  Avant  d'expirer  ,  il 
se  tourna  vers  son  ancien  com- 
pagnon de  malheur,  le  frère 
Charles ,  et  lui  dit  :  Adieu ^  frère 
Charles;  vous  voyez  ce  que  c'est 
que  la  mort  ;  souvenez-^ous  de 
votre  ami.  Ce  furent  ses  der- 
nières paroles.  Le  P.  Grandi, 
baruabite,  a  écrit  la  Vie  du  car- 
dinml  Fontana  y  Rome ,  1823, 
in-80.  On  va  lui  élever-  un  cé- 
notaphe qui  sera  placé  vis-à- 
vis  4e  celui  du  cardinal  Ger- 
dil.  f 

t  FONTANES  (  Le  marquis 
Louis  de  ),  pair  de.  France,  na- 
quit, à  Niort  le  6  mars  1757.  U 
était  d'origine  espagnole ,  ainsi 
qu'il  le  disait  luiméme  ;  ses  an- 
cêtres s'étant  établis  en  France, 
y  çmbrassèrent  le  protestan- 
tisme. Ils  étaient  nobles^  mais 
ayant  souffert  plusieurs  revers 
de  fortune  ,  le  père  de  Louis  de 
Fontaues  fut  obligé  d'accepter 
l'emploi  d'inspecteur  dans  une 
manufacture  du  Poitou.  Le  jeune 
Fontan.es  étudia ,  danR  sa  ville 
natale ,,  che?  les  PP.  dé  l'Ora- 
toire^ et  comme  on  faisait  espé» 
1er  à  ^es  talents  précoces  un  suc- 
cès brillant  dans  la  capitale, il 
s'y  rendit*,  et  se-  fît  connaître 
avantageusement  par  sa  traduc-^ 
tion  en  vers  de  V Essai  sur  Vhom^ 
me  de  Pope,;  qu'il  enrichit  d'un 
discours  préliminaire  très  re- 
marquable^. U  donna  ensuite  sa 
journée  des  morts ^  ào» fragments 


Digitized  by 


Google 


FON 
de  Luorice ,  le  poème  du  y^r- 
aer^   et  de  charmantes  poésies 
fugitives  dans  VAlmanach   des 
Muses,  La  rëvolution  ayant  écla- 
té j  Fontanes  s'y  montra  un  defs 
plus    modérés  ;    et  s'il    publia 
son    Poème  séculaire    pour  la 
fête  du  i4  juillet  1 790 ,  célébrée 
an  Champ  de  Mars^  et  impro^ 
prenaient     appelée     Fédération 
(  *aay€%  Louis  XVI  ) ,  il  ne  crai- 
gnit pas,  malgré  les  opinions 
dominantes,  de  proclamer,  dans 
ce    beau    poème    la    çloire    de 
Turenne  et  de  Condé.  Il  montra 
ei^core  plus  de  courage  lorsqu'il 
rédigea  et  fit  présenter  k  la  con- 
vention nationale  une  pétition 
en  faveur  des  malheureui^  Lyon- 
nais«  Nommé ,  après  le  9  ther- 
midor, membre  de  l'institut  et 
professeur  aux  écoles  centrales  ^ 
ils  se  rendit  digne  de  ce  double 
choix  ;    il.  concourut    ensuite  > 
aveè  La  Harpe  et  l'abbé  de  Vau* 
celles-^  à  la  rédaction  du  Mémo- 
rial. Un  pareil  journal  ,  qui  se 
faisait  distinguer  par  des  prin- 
cipes   de    saine    înorale    et  de 
bonne    politique  ',   ne  pouvait 
plaire  aux    démagogues  domi- 
nans  dû  jour)  aussi    Fontanes 
fut-il  cqfmpris  dans  la  proscrip- 
tion du  iSïructidor  (  4  septem- 
bre 1797  )i  11  se  cacha,  pendant 
qudlqtle  temps ,  dans  les   envi- 
rons de  Paris >  errant  d'asile  en 
asile^mais,  se  voyaait  poursuivi, 
il  se  rendit:  à  Hambourg  ,  puis 
en  Angleterre ,   où  ilnU  reçu 
honorablement  par   les  princi- 
paux émigrés  finançais  que  l'a- 
narchie avait   chassés  de    leur 
pay^.  Il   avait  déjà   connu ,  en 
1790,  en  France,  M.  de  Chateau- 
briand; leur  amitié  devint  plus 
intime  à  Londres,  où  il  rencon- 
tra   cet  illustre   écrivain.    L'a- 
mour de  la  patrie  rappela  M.  de 
Fontanes  en  France ,    après  le 
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iSbramairc  (9  novembre  inç^)} 
s'ëtant  de  nouveau  établi  a  Pa- 
tîs,  il  fut  un  des  collaborateurs 
du  Mercure  y  avec  La  Harpe, 
Esménard  et  M.  de  Chateau- 
briand ,  qui  l'avait  suivi  de  près 
dans  h  capitale.  A  la  mort  du 
fameux  Washington ,  M«  deFon* 
tanes  fut  chargé  de  faire  l'éloge 
de  ce  général  américain.  Jus* 
qu'alors  on  avait  applaudi  à  ses 
talents  poétiques  ;  dans  cette 
occasion ,  il  fit  sa  réputation 
comme  orateur.  Un  passage  de 
cet  éloge  est  remarquable ,  en 
ce  que  l'auteur  eift  la  noble  au- 
dace de  rappeler  une  belle  action 
de  la  reine  Marie- An  toi  nette. 
Il  parle  d'un  jeune  Argill ,  pri- 
sonnier  de  guerre  en  Amérique, 
et  dont  Washingtoa  retardait 
la  mort,  à  laquelle  de  cruelles 
lois  le  condamnaient...  L'ora- 
teur s'exprime  en  ces  termes  : 
«...  Il  attendit  qu'Aine  voix  alor» 
»  toute  puissante  (c^étart  la  voix 
»  de  la  reine  de  France)  fran- 
»  chît  l^éteudue  des  mers  et  de<- 
Mnandât  une  grâce  qu^il  ne 
»  pouvait  lui  refuser.  Il  se  laissa 
w  toucher  sans  peine  par  cette 
»  voix  -conforme  aux  sentiments 
»  de  son  cœur;  et  le  jour  qui 
«  sauva  une*  victime  innocente 
»  doit  être  inséré  parmi  le.S 
»  plus  beaux  de  l'Amérique...» 
M;  de  Fontanes  avait  été.  Co- 
dant la  proscription  exclu  Je 
l'institut  ;  mais  les  portes  lui 
en  furent  de  nouveau  ouvertes , 
et  peu  de  temps  après  on  le 
nomma  membre  du  corps  légis- 
latif. Alors  commença,  pour  M. 
de  Fontanes,  sa  carrière  poli- 
tique; elle  fut  pour  lui  celle 
des  honneurs.  Il  fi^t  créé  prési^ 
dentducorps législatif,eteii  i do5, 
commandant  de  la  Légion-d'Hon- 
neur.  Cependant  ,  au  milieit 
d'une  aussi -brillUnte  carrière  ,  il 
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nt  démentit  pas  le  conmge  qu-il 
avait  montré  en  des  oitcoif- 
stances  non  moins  difficiles.  Les 
commissaires  du  gouvernement 
vinrent  ,  le  ag  Février  jdôo*, 
proposer  au  corps  législatif  de 
rendre  un  décret  qui  condam^ 
nerait  aux  peines  les  plus  gra- 
ves ^  et  même  à  la  mort^  ceux 
2ui  recèleraient  Picheçru  et 
eorges  Cadoudal.  M.  de  f^'on- 
tanes^  qui  tenait  encore  la  pré- 
sidence, tout  en  gardant  le  si- 
lence sur  Todieuse  profiosition 
faite  au  corps  législatif,  y  ré- 
pondit d*urie  manière  indirecte  ^ 
et  en  faist^it  l'éloge  de  Moreau. 
«  Qomnvent.vn  nom  célèbre,  di- 
»  sait-il,  se  trouve-t-il  associé 
«  aux  noms  de  quelques  vils 
t  assassins?  Un  guerrier  qii'on 
•  »  estima  si  long  -  temps  aurait- 
»  il  pu  manquer  si  long-temps 
w  à  sa  propre  gloire?  La  patrie 
1»  s'afflige  en  voyant  passer  dans 
»  ies  rangs  ennemis  un  de  ses 
»  plus  grands  défenseurs.  Lés 
»  fois  ont  seules  lé  droit  de 
»  condamner  ou  d'absoudre^  et 
«  le  corps  qui  les  satictiônne 
»  doit  attendre  Ip  jugement.  » 
C'était  la  Ynaniëie  la  plus  éner- 
gique pour'  montrer  l'irrégula- 
rité des  commissioi^s  spéciales. 
Après  la  rédaction  définitive 'des 
nouveaux  Codes,  le  corps  iégrs* 
latif  décréta  qu'on  élèverait', 
dans  la  salle  de  ses  séances  ,  le 
buste  ,  en  marbre  blanc ,  de 
Buonaparte.  Le  jour  de  l'inau- 
guration de  cet(0  statue ,  le  mar- 
quis de  Fontanes  donna  encore 
une  preuve  de  son  noble  cou- 
rage ,  en  prononçant  ces  paro.* 
les:  «  La  première  place  était 
»  vacante  ,  le  plus  digne  devait 
»  la  remplir  :  en  y  montant,  il 
»  n'a  détrôné  que  l'anarchie , 
»  qui  régnait  seule  dans  Vah^ 
»  sence  de  toi»  les  pouvoirs  légi* 
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9  times,^  Nopolëon,  «'étant* psks 
à  pas  frayé  lit  chemin  an  pou* 
voir  suprême  ,  allait  «^  faiit; 
proclamer  empereur  :  le  pape 
l*ie  VU  vint,  k  cetCe  occasion., 
à  Paris ,  et  le  marquis  de  Foa* 
ta n e9,  eu  haran  guao  t  Sa  Sainteté, 
s'exprima  en  jces  termes  :  «  Très 
»  saint-père,  le  corps  lé^slatif 
»  convertit  le  concordai  en  loi 

»  nationale Jour    mémora- 

»  blel  également  cber  à   la  sa- 
»  gesse  de  l'homme  et  à  lajoi 
9^ au' chrétien  ;  c'est  alors  que 
»  la  France ,  abjurant    nie.  tmp 
»  longues    erreurs  ,.  dq^tie  les 
»  plus   utiles  leçons    au  geare 
»  h  imain  ;    elle  semble  recoa- 
»  naître  devant  Loi    que  toutes 
»  les  pensées  irréHgteieses^sont  des 
»  pensées  intpotitiques  ,    et  que 
»  tout  attentat  contre  le  christia- 
»  nisme  est  un  attentat  contre  la 
»  société.  »  Le  marquis  de  Fon- 
tanes termina  ses  fonctions  de 
Ïu'ésident  en    i8o4;   mais,  par 
es  Voeuad  unanimes  de  ses  col- 
lèges ,    il  fut  nommé  premier 
candidat    à   l'ouverture  de   la 
session  '  de    l'année     suivante. 
Obligé ,  par  ses  emplois,  de  ha- 
ranguer souvent  Napoléon,  s'il 
ne  pouvait  se  dispenser  de  lui 
accorder  ces  éloges  dont  il  était 
si  avide  ,  il  eut  toujours  Thé- 
roïque  hardiessç  dp  îuï  .l'appe- 
ler ses  devoirs;    hardiesse  qui 
dans  tout  autre  aurait  é\à\  sévè- 
rement  punie.     Les    Français, 
victorieux  à  î^iaples,,  envoyèreot 
à  Napoléon   les    drapeaux  cou' 
quis  :  c'est  à  cette  occasion  que 
le  marquis  de  Fontanes,  davani 
Buonaparte,  sa  famille  ,  tous  les 
ambassadeurs    de  l'Europe ,  et 
une  assemblée  nombreuse ,  réu- 
nis pour  recevoir  ces  drapeaux, 
osa  dire  les  paroles  suivantes..* 
a  Malbeur  à  moi  si   Je  foulais 
»  aux  pieds  la  grandeur  abattue. 
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»  Je  resp,eeta  la  majesté  royafe 
»  jusque  dans  ses  humiliations  ; 
»  et  même ,  quand  elle  n'est  plus, 
»  il  reste  je  ne  sais  quoi  de  véné- 
»  rabie  dans  ses  débris^  n  Cette 
plirase^  pleine  de  véiiië  e(d'éIo- 

3ueDee,  fut  couverte  d'applau- 
issements.  Dans  une  autre  cir- 
constance y  et  d£^n$  un  autre 
discours  ,  il  osa  encore  diiie  da- 
vantage. Il  s'adressait  à  Buoè«r 

parte «  Un  joù»;op  diia,  'eh 

»  parlant  deVou^^.que  la  dçsti- 
»  née  du  pauvre  occupai^'Celui 
»  qui  fait  la  destinée  da  tant  de 
»  roi^;  et 'qu'à  1^  fin  .d'i^ne  lon- 
,  »  Çue  guerre  î)ous  avez  diniinué 
»  les  charges  piibligués.  »  If  pa- 
raît que  Napoléon  s'était  enfiu 
la«sé  dçs*  lfç<;>nkS  utiles  que -le 
marquis  de  Fontâiféè  iu;  dan- 
nait  de  temps  en  tsetnpa;.  car 
k  poHioe  ne  peimit  janlais  que 
la  coliection  de  ses  discours  fut 
imprimi^e,  et  elle  ré{;^ndit  au 
libraire  qui  en  devait  être  l'édi- 
teur •  «  C'est  i^ssez  d'avoir  en- 
»  tendu  ces  diécours  une  seule 
'  »  fois.  »  )â  faut. ajouter  que  le 
marquis  de  Fontaues  n'avait,  en 
aucune  {occasion  ,  comme  par- 
ticulier, écrit  un  vers  ^  une 
seule  ligne  9  à  1^  louange  de 
Buonap^rte.  On  ne  dut  docic 
pas  s'étonner  si ,  dénjpncé  plu* 
siejurs  fois  auprès  d^  lui  par  dsç 
lâches  courtisans  çt  de  méprisa- 
)>les  «igens  de  polfce  ,  il  fut  dis- 
gracié ,  el  s^  vit  ôter  la  prési- 
idence  à  laquelle  l'avaient  noïïir 
mé  ,  pendant  si^  ans  conséqtifs  y 
les  suffrages  de  ses  collègues  du 
corps  législatif,  JJ^ns  l'ai^sence 
de  son  ancien  pj^sidei^X^ce  corpd 
n'exista  plu$  q,ue  pour  adhérer 
servilement  à  ^ute^  les  volontés 
diji  despote.  Dans  cet  intervalle^ 
le  marquis  de  fontanes  av^it 
reçu  1/e  titre  .cpipjLe ,  et  en  sepr 
tembre  1808,  il  fut  nommégrand- 
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maîti*e  de  i'universit^.Du  homme 
tel  que  Fontaues  était  nécessaire 
à  Napoléon  ^  aussi  sa  colère  s'é- 
tant  un  peu  appaiséc^  il  permit 
que  i'orsi^tcur  joourageuji  entrât 
an  sénats  le  5  février  181  o« 
Mais  ,  au  momeobt  où  Buoaa- 
-parte  se  voyait  comblé  des  fa- 
veurs de  la  fortune  ^  la  main  de 
la  providencte  préparait ,  dans 
jS^  chute  ,  une  leçoa  mémorable 
aux  aiubitieux  cooquérans.  Les 
,.tAst^   événenoentlB    de.  la'  cam- 

Ï^àgne  d^  Moseo/i  ayant,  porté 
Q  sériai  a  9t'^^n1r'(  en-  décem- 
br^e  18 13/),  le  marquis  de  Fon- 
t£uies  fut  él Ujmegibre  de  la' com- 
n»is^9n  chargée  d'«x%niiiier  (es 
-PJèceS  ^'èJatives  aux  négocia- 
tions avec  les. Puissances  coaii- 
9ées.^  dans  le  rapport  qu'il  -fit., 
au  uom  de  là  commission  ,  il 
insista  viVenient  sur'Ja  j)éces- 
sité  de  la  paix«  Peu  de  tem|i^ 
après  (le  i*'^  avril  i8%4)  y  il  vota , 
coiome  sénateur^  la  décbéanc^e 
•de  Napoléon  ^  et  paiia  avdc  éner- 

fie  ^ilr  lei^appel  des  i^ourbons* 
e  6  avril  y  inspiré  des  mêmes 
,$entim»nts  y  et  en  cjualité  de 
grandrmàître  aé  l'université  y  il 
s*«xprima  en  ces  termes  au  gou- 
.verii enient  pro v isqi^^e  : .  «  L'u n  i- 
»  versUénepeutvoirqu'avecune 
»  joiepleine  d'espérance  un  ordre 
»  de  chose  qui  ^  sous  ies  lois 
»  d'une  véritable  .  monarchie  , 
1»  assure  à  jamais  le  règne  d^ 
»  Ixianes,  mœurs  et  le  progrès 
»  ides  sciences  et  des  lettres;  cJle 
»  hâte;  de  tous  ses  vcsux,  le 
»  motnent  où  elle  pourra  pré- 
V  senter  au  descendant  de  sai«t 
»  Louis  y  de  François  l«'  et 
1»  d'Henri  lY ,  l'hommage  de  «on 
»  amour  et  de  sa  fidélité.  »  Le 
gouvernement  provisoire  le  con- 
firma^ le  g  avril,  dans  son  titre 
de  grand-mai  Ira;  le  2a,  il  fut 
admis  auprès  de  Monsieur^  et  il 
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eut  l'houneur ,  le  3  niai ,  d'adres- 
ser à  Louis  XVIIi  un  discours  élo- 
quent, dont  Je  passage  suivant 
est   remarquable  :     a   L'ùnivâr- 
»  site  y  dont  l'existence  nouvelle 
»  ne  compte  que  cinq  années , 
«  a  vu  plus  dAin  obstacle  arré- 
w  ter  sa  marche >  et  contrarier  le 
«bien  qu'elle  eut  voulu   faire; 
%  mais  elle  peut  se   rendre  ce 
»  témoignage^  qà^elle  a  du  moins 
»  empêché  quelque  màL  n  Et  , 
en   effet  ,    runiversité    s'étant 
trouvée  directement  placée  sous 
^influence  deNapoI^n,  le  grand- 
maître    n'avait  pu    faire  pour 
elle  tout  le  bien  qu'il  aurait  dé- 
siré. Cepftidant  plusieurs  pam- 
phlets parurent  contre  le  mar- 
quis   de   Fontanes  j    un   entre 
autres    ayant  pour    titre  :    Le 
grand' maître    Fontanes   et  son 
université.  On  répondit  à  ce  pam- 
phlet y  rempli  d  injures  grossie 
res^  par  une  brochure  intitulée  : 
Aux  détracteurs  de  Vmnivenité , 
dans  laquelle  on  remarque  ces 
paroles  :  a  La  constitution  géné- 
»  raie  de  l'université  ,  ses  abus  ^ 
i>  sa  rétribution  sj  fort  attaquée  ^ 
»  tout  cela  était  décidé  en  prin- 
»  cipe  avant  la  nomination   du 
»  grand-mai t,(re*    »    Ces  paroles 
sont  si  vraies,  que  ce  fut  Four- 
croy  ,  directeur-général  de  l'in- 
struction  publique ,  qui    pré- 
para ces .  réglemens  :  il  croyait 
travailler     pour     son      propre 
compte  i  et  ,   voyant  nommer 
Fontanes^  il  en  mourut  de  cha- 
grin. Du  reste  y  celui-ci  donna 
un  témoignage   évident  de  ses 
bonnes  intentions  ,  en  appelant 
dans  le  conseil  de  l'université  le 
vertueux  abbé  Emery  et  Mi  de 
Bonald.  Apres  asroir  été  membre 
de  la  commission  formée  pour 
préparer   le   travail   qui   devait 
servir  de  base  à  la  charte  con- 
stitutioiinelle  ,  M.  de  Fontanes 
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fut  créé  ,  le  4  i^in?  pair  àe 
France ,  avec  le  titre  de  marquis. 
II  perdu  sa  placé  àid  grand-maî- 
\re  j  lors  de  fa  réorganisation  de 
l'université  (en  février  t8i5  )  , 
qui ,  pour  lors ,  devait  être  réffie 
par  un  conseil.  Louis  XVIll  , 
pour  le  dédommager  de  cette 
perte  ^  te  nomma  grand-cordon 
de  ia  Légion  -  d'Honneur.  La 
place  de  grand-maître  a  été  ré- 
tablie par  te  même  roi ,  en 
i8ai ,  en  faveur  de  M.  Frayssî- 
neus^  évéquë  d'Hermopolis.  Au 
retour  de  Buonaparte ,  le  mar- 
quis de  Fontanes  s'éloigna  des 
affaires,  et  à  la  Seconde  restau- 
ration )1  fut  nommé  président 
dti  collège  électoral-  des  Deux- 
Sèvres.  Ce  19  septasibre  i8i5  , 
Louis  XVllr  l'admit  dans  son 
conseil  privé;  et,  à  la  réinstalla- 
tion de  l'Académie  française  (  le 
îs4  avril  1816  )  ,  dont  M.  de 
Fontané^  était  vice-président , 
il  lut  un  discours  oii  l'on  ad- 
mira de  nouveau  ses  talents 
oratoires  et  son  érudition.  Ce- 
lui qu'il  prononça  (le 'iS  avril ) 
à  la  réception  de  M.  de  Sëz-e  ne 
fut  pas  moins  remarquable.  Il 
vota  ,  dans  la  chambre  des  pairs 
et  dans  la  séance  du  2  mars 
i8ï6,  en  faveur  du  projet  de 
loi  sur  les  journaux  ;  le  dis- 
cours: qu'il  prononça  le  même 
jour  présekite  une  distinction 
aussi  sage  que  juste  entre  la 
constitution  française  et  celle 
d'Angleterre,  et  d'autant  dus 
digne  de  remarque  que  ,  dans 
les  cas  les  plus  difficiles ,  les 
soi  -  disant  libéraux  en  appel- 
lent toujours  à  la  charte  an- 
glaise, comme  si  tous  le  peu- 
ples' pouvaient  être  gouverne's 
par^a  même  charte.  Elevé  aux 
dignités  les  plus  émînentes ,  le 
marc^uis  de  Fontanes  parut  avoir 
oublié  ses  talents  poétiques.  Ce- 
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pendant  sa  muse  se  réveilla  lors 
de  la  publication  des  Martyrs 
de  son  ami  M-.  de  Chateaubriand. 
il  composa  à  sa  louange  plusieurs 
stances  dignes  de  son  talent^  et 
dont  nous  ne  citerons  que  la 
dernière  : 

■  Contre  loi  du  people  criliqiM 
Que  pc«t  llnlutte  opinion  > 
Tu  retrouvas  t»  mute  antique 
Sur  b  poutrière  poétique 
De  Solyose  et  d'Uîon.  ■ 

Attaqué  d'une  maladie  violente^ 
le  marquis  de  Fontanes  mou- 
rut,  le  17  mars  i8ai ,  à  l'âge  de 
soixante-quatre  ans.  On  lui  a  re- 
proché d'avoir  encensé  Buona- 
parte^  mais  ses  éloges  furent 
toujours  mêlés  de  vérités  har- 
dies ^  et  l'on  peut  quflquefoîs 
flatter  l'idole  po^  en  obtenir 
quelques  concessions  en  faveur 
des  peuples  et  de  Thumanij^é. 
Nous  avons  vu  avec  quel  courage 
il  disaitces  vérités  utiles^  soit  aux 
démagogues  révolutionnaires  ^ 
soit  au  tout  puissant  arbitre  de 
l'Europe*  On  est  donc  étonné  de 
lire  dans  la  Biographie  des 
contemporains  y  que  le  marquis 
de  Fontanes  était  un  partisan  du 
despotisme.  Telles  son^  les  In-^ 
conséquences  où  se  laissent  al- 
ler certains  esprits ,  qui  ne  flat- 
tent les  erreurs  des  partis  que 
pour  leur  propre  compte.  Voici 
la  liste  des  principaux  ouvrages 
du  marquis  de  Fontanes  :  i^ 
Nouvelle  Traduction  de  l'Essai 
sûr  Vhomme  de  Pope ,  *i«j83  ,  in- 
8°  5  a»  Le  Verger  y  poème  ,  1788, 
in-8*^  S*»  La  Journées  des  morts  y 
poème,  1790,  in-8°;  Eloge  de 
Washinetony  1800,  in-8^j5'*Ze 
Retour  d^un  exilé.  Ode  sur  la 
violation  des  tombeaux  dé  Saint- 
Denis  ,  181 7  ,  in-4**,  etc.  M.  de 
Fontanes  écrivait  avec  la  même 
pureté  et  la  même  élégance  en 
vers  qu'en  prose^scs  détracteurs 
eux-mêmes   ne  purent  s'empê- 
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cher  d'avouier  qu*îl  a  été  un 
des  plus  illustres  écrivains  de 
son  époque ,  et  que  par  son  style 
classique-  il  mérite  les  éloges 
de  ses  contemporains  ,  com- 
me il  méritera  ceux  de  la  pos- 
térité. 

FONTANGES(Made-Angé- 
lique  de  Scoraille  de  Rousille, 
duchesse  de) ,  née  en  1661 ,  d'une 
ancienne  famille  de  Rouergue  / 
était  fille  d'honneur  de  Madame. 
Selle  comme  un  ange  y  dit  l'abbé 
4e  Choisi ,  mais  sotte  comme  un 
panier^  elle  n'en  subjugua  pas 
moins  le  cœur  de  Louis  XiV.  Dans 
upe  partie  de  chasse,  le  vent 
ayant  dérangé  sa  coiffure ,  elle 
la  fit  attacher  avec  Un  ruban 
dont  les  nœuds  lui  tombaient 
sur  le  front  ;  et  cette  mode  passa 
avec  son  nom  dans  toute  l'Euro- 
pe. Le  roi  la  fit  duche^e  ;  mais 
elle  ne  jouit  pas  long-temps  de 
cettefaveur.ËUe  mourut  le  iièj  ni  n 
1681,  à  ao  ans,  à  l'abbaye  de  Fort- 
Royal  de  Paris.  Près  de  mourir , 
elle  voulut  voir  le  roi.  Louis  XIV 
s'attendrit,  et  elle  lui  dit  :  Je 
meurs  contente  y  puisque  mes  der- 
r^ers  regards  ont  vu  pleurer  mon 
rai.  Faible  consolation ,  et  bien 
peu  assortie  9^  la  nature  du  mo- 
ment* [  Les  suites  d'une  couche 
furent  si  nuisibles  à  sa  beauté, 
qu'elle  se  vit  abandonnée  par  le 
roi.  Cefut  alors  que  Mademoiselle 
de  Fontanges  se  retira  à  l'abbaye 
de  Port-Royal,  ou  elle  mourut.] 
FONTAIÏIER.  Ffyf.  Polisson 
(Paul). 

FONTANINI  (  Juste  ),  savant 
archevêque  d'Ancyre,  et  cha- 
noine de  l'église  de  Sainte-Marie- 
Majeure,  camérier  d'honneur  de 
Clément  XI,  naquit  en  1^6, 
dans  le  duché  de  Frioul,  et  mou- 
rut à  Rome  en  1736.  11  n'y  avait 
presque  aucun  homme  distingué 
dans  le  monde  savant  ;  avec,  le-^ 
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quel  i\  ue  fAt  en  commerce  de 
lettres.  On  a  àe  lui  im  grand 
i^oxnbre  d'ouvrages,  dont  les 
plus  connus  «ont  :  i®  sa  Bihli^' 
teca  délia  eioçuenza  italiana. 
C'est  un  catalogue  raisonné  des 
bons  livres  de  la  langue  italienne 
dans  les  différentes  classes.  11  en 
fut  fait  plusieurs^  éditioni  du  vi- 
vant de  l'auteur^  mais  la  meil- 
leure et  la  plus  ample  est  celle 
qui  a  été  donirée  à  Rome,  en 
1736,  in-r^** ,  avec  des  notes  d'A^' 
postolo^Zêno ,  dans  lesquelles  ce 
savant  et  iud4<:ieuiL  bibliograf^lie 
a  relevé  une  multitude  d'et- 
reurs  et  d'itieyaçtkudes  de  Fox»- 
taiîini.  a'  Une  Collection  des 
huiles  de  canonisation  ,  depuh 
Jean  XV  jusqu'à  Benoît  XIII, 
1729,  in-tol. ,  eli  latin  ;  3*»  une 
Histoire  littéraire  d*Aquilée , 
en  latin  y  Rome,  174^,  i<>-4°  5 
ouvrage  posthume,  plein  d'é- 
rudition sacrée  et  profane,  et 
d'une  bonne  critique  ;  4**  D^ser" 
tatio  de  eoronaferrea  Longobar- 
dorunij  17 17.  Il  prétend  que  la 
couronrlede  fer  que  l'on  cohser- 
vait  à  Monza,  petite  ville  de  Loni«» 
bardie ,  est  faite  de  l'un  à^s  clbuâ 
de  N.  S. ,  et  qu'on  s'en  est  servi 
anciennement  pour,  couronner 
les  rois  de  Lombardie,  et  en- 
suite les  empereurs  d^Allemagne. 
Muratori  lui  opposa  le  traité  De 
coronaferreay  où  il  soutient  que 
la  couronne  de  fer  était  inton- 
nue  du  temps  des  rois  lombards. 
FONTANON  (  Antoine  ) ,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  natif 
d'Auvergne ,  est  le  premier  qui 
ait  rédigé*  avec  ordre  les  or- 
donnances des  rois  de  France^ 
On  a  de  lui  une  Collection  des 
édits  de  nos  rois,  depuis  1270, 
jusqu'à  la  fin  an  xvi»  siècle, 
temps  auquel  cet  auteur  flôris- 
sait,  eft  4  ^<^^*  Jn-foL,  Paris  ^ 
|6u. 
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FONÎE  MODERAT  A ,  dame 
véoitienne»  néeen  i5d5,  mort» 
des  suites  d'une  couche,  le  5  no* 
vembre  iSga,  ji  37  ans,  avait, 
dit t on,  une  mémoire  si  heu- 
reuse, qu'elle  répétait,  pour  ainsi 
dire,  mot  pour  mot,  un  sermon 
après  l'avoir  entendu  une  fois. 
On  a  d'elle  divers  ouvrages  en 
vers  et  en  prose.  Lés  pins  connus 
sont  :  un  Éh)ge  de  son  sexe ,  en 
v.er»  ,•  intitulé ,  //  Merito  delh 
domi€^j  scritte  im  due  giomate,, 
imprimé  à  Venise^  1600,  in-4°  ; 
et  te.  Floridoro , ,  po^e  eu  i3 
chants^  imprimé  dans,  la  même 
ville,  en  iBBi ,  11^-4*** Fonte-Mo^ 
derata  efst  u/i  surnom  <ju'el le  s'é- 
tait donnée.  Elle  s'appelait  Mo- 
DESTA  Pozze  ,  el  était  mariée  à 
un  gentilhomme  vénitien,  nom- 
mé Philippe  Géorgie  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  Nie.  Doglioni. 

F  O  N  T  E  N  A  Y  (  Jean-Baptiste 
Blain  de  ),  peintre,  né  à  Oaen 
l'an  1654 ,  conseiller  à  Facadémiè 
de  peinture,  mérita  par  ses  ta- 
lens  un'  logement  aux  galeries 
du  Louvre  et  une  pension*  H 
avait  k  un  degi^  supérieur  ce- 
lui de  peindre  les  fleurs  et  lés 
fruits^  Sa  touche  est  vraie,  son 
coloris  brillant,  ses  compositions 
variées.  Les  insectes  paraissent 
vivre  dans  ses  ouvrages^  iBs 
fleurs  n'y  perdent  rien  de  leur 
beauté  ,  et  les  fruits  de  leur  fraî- 
cheur. Ce  peintre  mourut  à  Pa- 
ris, en  1715.    . 

f  FONTENAÏ(  Louis-Abel 
de  Bonafons^  comiu  sous  le 
nom  d'abbé  de  ),  naquit  à  Cas- 
te! n  au  dé  BrasBac,  près  de  Cas- 
tres, en  Languedoc,  en  1737.  Il 
entra  chez  les  jésuites,  et  lors  de 
la' suppression  de  cet  ordre  il 
viutàParis,  et  fut  un  de»  ré- 
dacteurs des  Affiches  de  province 
et  du  Journal  de  France,  Il  s'ex- 
patria lors  du  règne  de  la  terreur., 
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De  retour  en  France  ^  en  1798» 
il  y  mourut  le  u8  «lav»  looQ^ 
dans  un  entréme  besoin  ,  ayant 
été  voie  pendant  le  cours  d  une 
maladie  douloureuse.  On  a  de 
lui  :  i"*  L*IllusJre  destinée  des 
Bourbons  y  1790,4  vol.  in-4°rî*" 
Dictionnaire  des  artistes  ^  ^775  ? 
a  vol.  in-8°;3°  Tables  de  V  histoire 
universelle  ;  É^"*  une  f^rande  partie 
du  texte  de  la  Qalerie  du  Palais^ 
Royal f  1786,  1788^  cinquante» 
neuf  livraisons  ;  5^  La  suite  du 
Voyageur  français^  etc. ,  etc.  On 
lui  attribua  le  Traité  du  rétablis^ 
sèment  des  jésuites  et  de  P éduca- 
tion 'publique;  n^ais  ce, livre  est 
de  Tabbé  Proyart,  dqnt  les  ou- 
vrages dnt  été  réimprimés  et  pu- 
bliésen  i8i8-i9,parMéquignon, 
fils  akié. 

FONTENAY.  Fqy. Mvuor  et 

LONGCEVAL» 

FONTENELLE    (  Betnard  le 
Boviec  do)»naquit  le  11  février 
1657.  À  Bouçn,  d'un  père  avo- 
cat , ,  et    d'une  mère   sœur   du 
grand  Corneille.  Cet  enfant  des- 
VEné.à  vivre  près  d'un  eiëcl^^  dit 
l'abbé  Trubiet^  pensa  mourir  de 
faiblesse  le  jour  même    de   sa 
naisiaance.  Le  jeune  Fontenelle 
fit  ses  études  k  Rouen  ,  chez  les 
jésuites  ^  qu'il  a  toujours  aimés. 
En  rhétorique  k  i3  ans^  ilcom* 
po3a  pour,  le  prix  •  des  Paiinods 
une  pièce  qd  vers  latins  qui  fut 
jugée  digne   d'être   imprimée^ 
HLais     txQfix     d'élre'    tx>uronnée. 
Après  sa    physique,»  if'  fti> son 
droit 9  fut  reçu  avocat ,  plaida 
une  cause,  la  perdit ,  et  renonça 
au  barreau  pour  >a  littérature  et 
la  philosophie^  entre  lesquelles 
il  partagea  sa  vie.  En  1674  9^17 
ans,  il  viuià  Paris;  à  20  ans, 
il  fit  une  partie  des  opéras  de 
Psyché  et  de  Bellérophon  y  qui 

parurent  en  1678  et  1679,  sous 
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le  nom  de  Thomas  Cor  neiilesji^M 
Onde.  En  i68i ,  il  ât  jouer  s^ 
tragédie  à'Aspar.  Elle  ne  réussit 

EOint  ;  il  en  jugea  comme  le  pu- 
lic,  et  jata  sott  manuscrit  au 
feu.  Ses  Dialo^es  des  morifi , 
publiés  on    i683,  reçurent  un 
accueil  plus   favorable.  Us  of- 
frent de  «la  littérature  et  de  la 
philosophie^    la    morale  y  pst 
.  agréftble ,  peut-être  même  trop^, 
•t  le  philosophe  n'a  pas   aa^es 
écarté  le  bel  esprit.  Voici  ses  au- 
tt'es  .ouvrages   suivant    l'ordre 
chronologique  :    1°   lettres  du 
mhevalier  tTlTffr..,.  ,,i685%  Elles 
80<it  pleines. d'esprit,  m^s  non 
psto  de  ce^ui  qu'il  faudrait  dans 
des  lettres.  On  seut  trop  qu'on  a 
voulu   en.  mettre ,  et  .qu'elles 
sôiit  le*  fruit  d'une  infii^ination 
froide  et  compassée,  a**  Entre* 
tiens  sur  la  pluralité  des. mandes  y 
1686.    tt  Ge  livre,  dit  Taulour  - 
»  du  Siècle  de  Louis  XIV,  fut  le 
i»  premier  exemple  de  l'art  déli- 
»  eat  de  répandre    des    gracies 
«  jusqwe-  sui^  la  philosophie.  » 
Mais  ce  fut  un  exemple  dange- 
reux ,  pacce  que  la  véritable  pa- 
rure de  la  philosophie  est  Tor- 
drc  ,  la  clarté  ^  et  surtout  la  vé- 
.rité^  et  que ,  depuis  cet  ouvrage 
ingénieux,  on  n'a  que  trop  sou- 
vent cherché  à  y  substituer  des 
pointes  ,  les  saillies ,  les.fauxntfH 
nements.  Ces  .mondes,  déjà  taès 
douteux  en .  eux  -  mêmes,  soat 
fondés  en  partie  sur  les  chimé- 
riques tourbillons  de  Descartes. 
3°  Histoires  des  Oracles  j  1687  , 
tirée  de  l'ennuyeuse  composi- 
tion de  Van  Dale  sur  -le  même 
sujet,  ('et  ouvrage,  écrit  d'un 
.  style  léger  et  superBoiel  en  lui- 
même^  fuÈr réfuté  en  1707  parle 
p.  Bal  lu  s.  L'ouvrage  de  ce  jé- 
suite ,  publié  sous  le  titi*e.  de 
Réponse  à  l'Histoire  des  oracles  j 
parut  fil   décisif  à  Fontenellei 
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qvJïl  n'y  répondit  poi^ui^  diêâot 
que  le  diable  avmit  g€igné  sa 
ctfuse.  Il  feul  convenir  néan* 
moins  que  son  opinion  sur  les 
oraciey ,  quoioue  historique- 
ment fausse  y  B^aurait  peut-être 
rien  eu  de  rëpréheosible ,  s'il 
n*y  avait  point  mséré  deux  maxi- 
mes qui  pouvaient  se  tourné* 
contre  les  plus  grandes  vérités  , 
et  conduire  à  un  triste  scepti- 
cisme. L'esprit  d'irréligion  se 
manifeste  plus  clairement  dans 
la  Relation  de  Vile  de  Bornéùr. 
11  n*est  point  entièrement  dé- . 
montré  que  cet  écrit  soit  de  lui; 
la  plupan  des  biographes  le  lui 
ont  attribué  sur  4a  foi  de  Bayie^ 
qui  pourrait  lui-même  en  être 
l 'auteur.  4**  Poésies  pastorales  , 
avec  un  Discours  sur  téghgue^ 
et  une  Digression  sur  les  anciens 
et  les  modernes  ,  \ê88.  Les  gen» 
de  goût  trouvent  que .  ces  pas- 
torales ne  peuvent  être  mises^ 
ftour  la  naiveté  et  le  naturel;  à 
cèté  de  celle»  de  Théociite  et 
de  Virgile.  Les  bergers-  de  Fon^ 
tenelle,  disent- ils ^  sont  des 
courtisans  où  des  petits -maî- 
tres. C'est  un  nouveau  genre 
pastoral  qui  tiçnt  un  peu  du  ro- 
mi^u ,  et  dont  VJstréeàe  d'Urfé , 
et  les  comédies  de  YAminte  et 
du  Pastor  fidoj  ont  fourni  le 
modèle.  (  Voy.  Theocrite,  Vir- 
GitE.  )  5<»  Plusieurs  voL  des  Mé- 
pioires  de  Vacadémie  des  scien^ 
ces,  P'ontenelle  en  fut  nommé 
aec^rétaire  en  1699.  Il  continua 
de  l'être  pendant  4^  ans^  -et 
donna  chaque  année  un  voL  de  . 
^Histoire  de  cette  compagnie. 
La  préface  générale  est  estimée. 
Dans  l'histoire,  il  jette  souvent, 
deiia.  clarté  sur  des  matières  ob- 
scures. Les  Eloges  des  académi- 
ciens,  répandus  dans  cette-His- 
toire, ont  été  imprimés  séparé- 
inçnt  en  %  vol^  C'est  sufiout  dans 
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ces  Éloges  «ju'il  déploie  toute 
la  coquetterie  du  bel  esprit. 
«  Ses  portraits ,  dit  un  critique  j 
»  sont  tracés  avec  art ,  et  quoi^ 
»  que  flattés  ^  ils  conservent 
»  néanmoins  un  certain  air  de 
»  ressemblance  qui  les  fait  re^ 
»  connaître.  U  n'i^profondit 
»  rien,  effleure  tout,  parait  se 
«jouer  de  son  sujet,  ne  donne 
«  point  à  penser  au  lecteur^ 
»  cherche  seulement  à  amuser , 
»  le  surprend  quelquefois  par 
»  des  traits  ingénieux  et  fins.  » 
6^  \J Histoire  du  thédire  français 
jusqu'à  Corneille  ;  avec  la  Fie 
de  ce  célèbre  dramatique.  Cette 
Histoire,  très  abrégée,  niais  faKe 
avec  choix ,  est  pleine  d'enjoue- 
ment. 7<»  Réflexions  sur  la  poé- 
tique du  théâtre  ,  et  du  ihéâlre 
tragique  -i  c'est  un  des  ouvrages 
les  plus  pensés  de  Fontenelle, 
et  celui  peut-être  où,  en  parais- 
sant moins  bel  esprit  >  il  parait 
plus  homme  d'esprit.  9*  Elé- 
ments de  géométrie  de  l*infiniy 
in-4^,  ï?^??  î»vre  dans  lequel 
le& géomètres  n'ont  guère  recon- 
nu que  le  mérite  de  la  forme; 
9<»  une  Tragédie  en  prose,  et 
six  Comédies  ;  les  unes  et  les 
autres  peu  théâtrales ,  etdénuées 
de  chaleur  et  de^rce  comique; 
io«  Tfiéorie  des  tourbillons  car- 
tésiens ;  ouvrage  qui ,  s'il  n'est 
pas  de  sa  vieillesse ,  méritait  d'en 
etce.  Fonteuelle  était  grand  ad- 
mirateur de  Descartes ,  et  défen- 
dit jusqu'à  là  inôrt  ies  erreurs 
dont  il  s-'était  laissé  prévenir 
dans  l'enfance.  11°  Des  Discours 
moraux  et  philosophiques;  des 
Pièces  fugitives ,  dont  la  poésie  . 
esè  Éaiblej  des  LettreSy  parmi  les- 
quelles on  en  trouve  quelques- 
unes  de  jolies,  etc.  Tous  ces 
différents  ouvrages  ont  ^}^^ ^ 
cueillis  en  1 1  vol.  in- 12  (  à  l'ex- 
ception des  écrits  de  géométrie 
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A  à^  physique)^  sous  le  tilre 
à'OEuvres  diverses  y  Paris^  1758, 
i']66  ou  1767,  avec  un  nouveau 
titre;  et  en  8  vol,  in-8°,  Paris , 
'  Bastien  ,  1790.  On  en  avait,  fait 
deux  éditions  en  Hollande^  l'une 
en  3  vol.  in-fol.  ^  17*28;  l'autre 
in-4°  ?  3  vol. ,  1729  j  ornées  tou- 
tes deux  de  figures  gravées  par 
B.  Picart.  Les  curieux  les  re- 
cherchent^ mais  elles  sont  beau- 
coup moins  complètes  que  Tédi-^ 
tien  en  11  volumes  in-ia.  €e 
fut  Fontenelle  qui  donna  en 
173a  la  nouvelle  édition  du 
Dictionnaire  des  sciences  et  des 
arts  y  par  Thomas  Corneille. . . 
Malgré  un  tempérament  peu  ro- 
buste en  apparence  ^Fontenelle 
n'eut  jamais  de  maladie  considé- 
rable ^  pas  même  la  petite- vé- 
role, il  n^eut  de  la  vieillesse  que 
la  surdité  et  l'affaiblissement  de 
la  vue;  encore  cet  affaiblisse- 
ment ne  se  fit-il  sentir  qu'à  l'dge 
de  90  ans.  Comme  on  le  plaignait 
un  jour  sur  la  perte  successive 
de  ses  organes  i  «  Ce  sont ,  di- 
n  sait  -  il ,  mes  gros  équipages 
»  que  j'envoie  devant  moi  daiis 
n  l'éternité.  »  Il  mourutle  9  jan- 
vier 1757.  Un  caractère  doux 
et  sociable  ne  le  garantit  pas  de 
la  miisantrophie  et  d'un  triste 
égoïsme.  Les  hommes  sont  sots  et 
méchants  y  disait -il;  mais  tels 
qu'ils  sont ,  j^aià  vivre  avec  eux  y 
et  je  me  le  suis  dit  de  bonne  heu- 
re. Ses  amis  lui  reprochèrent 
plusieurs  fois  de  manquer  de 
8ÇD  liment  :  il  est  vrai  quSl  n'é- 
tait pas  bon  pour  ceux  qui  de- 
mandent de  fa  chaleur  dans  l'a- 
mitié. 11  voyait  très  souvent 
madame  de  Tencin  y  quand  il 
apprit  sa  mort  :  Eh  bien  ,  dit-il , 
yirui  dîner  chez  madame  Geof- 
frin»  (  Voyez  ce  nom.  )  Il  vivait 
beaucoup  avec  l'abbé  Dubos  ^ 
qu!jil4ippelait  son  ami.  Un  jour 
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qu'on  avait  fait  à  celui-ci  pré- 
sent d'une  botte  d'asperges  clan  s 
la  primeur  ;  ils  convinrent  de 
la  faire  assaisonner  partie  à  l'hui- 
le ^  partie  à  la  sauee,  pour  sa- 
tisfaire leur  goût  respectif  :  avant 
l'entremets,  l'abbé  Dubos  est 
frappé  d'une  apoplexie,  et  tombe 
sans^  coni^aissance  ;  Fontenelle 
court  sur  l'escalier ,  et  crie  à  la 
cuisinière  :  Toutes  les  asperges 
à  ia  sauce,  toutes  les  asperges  à 
la  sauce.  Quoiqu'il  fût  né  sans 
biens ,  il  laissa  de  grandes  ri- 
chesses, sa  philosophie  n'ayant 
pu  l'affranchir  du  désir  d'amas- 
ser, et  d'ajouter  à  la  qualité  de 
bel  esprit  celle  de  financier.  On 
trouvera  de  plus  amples  détails 
sur  Fontenelle  dans  les  Mémoi- 
res pour  servir  à  l'histoire  de  sa 
Vie  et  de  ses  Ouvrages,  par  l'abbé 
Trublet,  Amsterdam,  in-i  a,  1 761  ; 
mais  il  faut  se  souveùir  que  c'est 
un  admirateur,  un  panégyriste 
qui  déploie  en  faveur  de  son  hé- 
ros toutes  les  ressources  de  l'en- 
thousiasme. Un  écrivain  aussi 
zélé  pour  les  bons  principes  que 
pour  le  bon  goût  et  la  belle  lit- 
térature l'a  appelé  «  un  homme 
1»  sans  caractère  et  sans  talent 
«  prononcé ,  moitié  philosophe, 
»  moitié  bel  esprit }  grimacier  , 
»  dont  tous  les  ouvrages  sont  dé- 
»  figurés  par  une  continuelle  af- 
D  féterie  d'expression  s  et  d'idées, 
»  par  des  tons  précieux  et  ma- 
j»  niérés,  par  des  pointes^  qui 
»  dans  les  sciences  n'a  rien  in- 
»  venté,  et  n'avait  que  le  talent 
»  d'exposer  avec  méthode  et 
»  clarté  les  inventions  d'autrui.i» 
L'ouvrage  de  Fontenelle  le  plus 
souvent  imprimé,  et  traduit  en 
plusieurs  langues ,  est  les  En- 
tretiens sur  la  pluralité  des  Mon- 
des.  La  3*  traduction,  en  alle- 
mand ,  est  de  Berlin ,  1 798 ,  VO- 
12.  Il  y  en  aune  en  grec  moder- 
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ue  ,    par-    Kodrika  ^   athénien  j 

Vienne^  *7î)4y  in-8^. 

FONTÉTE.   F^qy.  Fevret. 

FONÏI  (Barthélemi) ,  en  latin 
Foi^Tius^  savant  Florentin,  né 
en  i4*4^  y  se  fit  estimer  de  Pic  de 
la  Mirandole;  de  Marsille  Ficin , 
de  Jérôme  Donato  >  et  des  autres 
habiles  écrivains  de  son  siècle. 
Matthias  Corvin,  roi  de  Hongrie, 
Thonora  de  son  amitié,  et  lui 
donna  la  direction  de  la  fameuse 
bibliothèque  de  Bude,  Les  prin- 
cipaux écrits  de  Fontius  sont': 
un  Commentaire  sur  Perse;  des 
Harangues'^  le  tout  recueilli  et 
imprimé  à  Francfort,  in -8**, 
i6ar.  Cet  écrivain  mourut  en 
i5i3. 

FONTRAILLES  (  Louis  d'As- 
tarac,  marquis  de),  fut  choisi 
par  Monsieur  (  Gaston  ,  frère  de 
Louis  XIII),  pour  aller  négocier 
en  Espagne  un  traité  qui  pût  lui 
fournir  les  moyens  de.  chasser 
le  cardinal  de  Richelieu  ;  mais 
il  eut  Ifi  bonheur  de  n'être  pas 
arrêté  comme  Cinq-Mars.  Il  re- 
vint en  France  après  la  mort  du 
cardinal ,  et  ne  mourut  qu'en 
1677.  Il  a  écrit  une  Relation  des 
choses  particulières  de  la  cour 
pendant  la  faveur  de  M.  de 
Cinq-Mars  :  elle  est  in\primée 
au  tome  i*'"'  des  Mémoires  de 
Mon  trésor. 

FOPPENS  (Jean-Fran9ois),né 
à  Bruxelles  ,  fut  successivement 
professeur  en  philosophie  à  Lou- 
vain,  chanoine  de  l'église  de 
Bruges  ,  chanoine  de  Mali  ries  et 
archidiacre.  Il  mourut  le  16  juil- 
let 1761 ,  âgé  de  7a  ans.  Ses  ta- 
}ens ,  ses  vertus ,  et  surtout  son 
zèle  pour  la  religion  ^  le  firent 
regretter  universellement.  On  a 
de  lui  :  1°  Bibliotheca  belgica , 
Bruxelles ,  chez  son  frère  Pierre 
Foppens,  1739,  ^  vol.  in-4",  oii 
il  a  sait  entier  les  ouvrages  d'Au* 
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bert  le  Mire,  de  François  Swe«^ 
tius  et  de  Valèie  André ,  sur  lea 
auteurs  belgiques,  41  a  fait  de 
grandes  additions  à  ces  auteurs^ 
et  coniàïXMé  lik.Bibliothègue  bel- 
gigue  depuis  vers  1640,  ou  finit, 
celle  de  Yalère  André,  jusqu'à 
l'an  i()8o.  Cet  ouvrage  est  estimé 
et  mérite  de  l'être  à  bien  d«a 
égards;  on  y  désirerait  un  peu 
pliisde  critique  et  d*exactitucle. 
^x"*  Due .  Edition  du  Recueil  dU 
plomatiqiie  d'Aubert  Le  Mire^ 
Bruxelles^  1728,  2  vol.  in-fol.^ 
enrichie  de  nouvelles  notes  et 
de  tables ,  augmentée  .d'un  grand 
nombre  de  diplômes  inconnus  à 
AubertLeMire.Ii  ajouta  ensuite 
deux  vol.  in -fol.  à  cette  collec- 
tion ,  l'un  en  1734?  l'autre  ea 
1748*  3o  Historia  episcopatus 
Antuerpiensis  ,  Bruxel  les ,  1717^ 
in-4'*;  4°  Historia  episcopatus 
sylvœducensis ,  B  r  uxel  les ,  17^1, 
in -4°  5  5°  Chronologia  sacra  épis- 
coporum  Belgii  ab  anno  i5ôi , 
adannum  17O1,  in-i;»;  ouvrages 
en  vers  avec  des  notes  historié 
ques  en  prose;  6*^  un  grand 
nombre  de  Poèmes  latins,  dé- 
nués la  plupart  d'énergie  et  de 
cet  enthousiasme  qui  constitue 
la  vraie  poésie,  mais  toujours 
sages  dans  leur  objet  et  lès  vues 
de  l'auteur. 

FORBES(Jean),  Ecossais  pro- 
testant, professeitr  de  théologie 
et  d'histoire  ecclésiastique  dans 
l'université  d'Aberdeen ,  mort 
en  i648f»  55an«,  laissa  des //i- 
stitutions  historiques  et  théûlogi- 
ques  ,  qu'on  trouve  dans  la  col- 
lection de  ses  OEuwes^  i^oS, 
a  vol  in-fol.  C'est  un  vaste  re- 
cueil, où  l'auteur,. «n  traitant 
de  la  doctrine  chrétienne  ,  pj'é- 
tend  ,.  contre  la  vérité  notoire 
des  faits,  que»  diverses  circon- 
.  stances  y  ont  apporté  des  chan- 
gements. On  a  fait  w^é^éds 
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cet  ouvrage  propre  à  nourrir 
les  préjugés  des  protestants.  Lo 
père  de  J.  Forbes  (Patrice  ),  évê^ 
que  d'Aberdecn,  mort  en  i635*, 
donna  un  Commentaire  sur  VA" 
pocalvpse,  in-4%  i(j46. 

FORBES  (Guillaume),  pre- 
mier  évêque  protestant  d'Edim- 
bourff ,  s'est  fait  uo  nom  par  ses 
Considérations  sUr  les  controver* 
ses  y  en  latin,  imprimées  à  Ffanc- 
fort,  in-8°,  1707.  Il  mourut  dans 
sa  49"  année,  en  i634,  laissant 
un  nls  qui  embtassa  la  religion 
romaine.  *       .  < 

FORBES  (Duncan),  lord,pré^ 
sident  des  assises  d'Edimbourg, 
mort  en  1747a  l'îtge  d^  6a  ans , 
est  Connu  en  France  par  les  tra- 
dactiomsqu'a  publiées  le  P.Hou- 
bigant ,  de  ses  Pensées  sur  la  re- 
ligion f  de  sa  Lettres  à  un  é\^quey 
etc.,  Lyon,  1769;^  "in-S^  Ces 
écrits  ont  eu  un  succès  médiocre. 

FORBIN  (Toussaint  de),  plus 
connu  sous  le  nom  de  'caraihal 
de  Janson,  d'imii  famille  illus- 
tre de  Provefice,  fut  Successive^ 
m:ent  évêque  de  Digne,  de  Màr* 
seilJe  et  de  Béauvais.  Louis  XIV, 
coTlnaissaiit  le  talent  singulier 
qu'il  avait  pour  les  affaires ,  \e 
nomma  son  ambassadeur  en  Po- 
logne. Jean  SobiesU  ,  qui  dut 
en  partie  k  son  crédit  ïc  trône 
de  cette  république,  lui  en  mar* 
qua  sa  reconnaissance  en  le  pres- 
sentant pour  le  cardinalat,  En- 
voyé à  Rome  sous  Innocent  Xll 
et  sous  Clément  XI,  il  traita 
avec  tant  de  sagesse  les  affaires 
de  France ,  qu'il  fut  honoré  en 
l'joô  de  la  charge  de  grand-au-r 
mônîer.  Il  mourut  à  Paris  en 
1713  à  83  ans.  C'était  un  hîiomme 
spirituel ,  qui  avait  la  repartie 
très  vive  ,  et  dont  la  conversa- 
tion était  semée  d^agréabl es  sail- 
lies. Il  fut  un  des  plus  ardents 
adversaires  de  V^polbgie  des  ca- 
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suisteSé  Nous  ayons  ahe  Censure 
qju'il  publia  contre  elle  étant 
évéque  de  Digne. 

FORBIN  (  François-Toussaint 
de  ),  neveu  du  précédent^  plus 
connu  sous  le  nom  de  comte  de 
Rosemhergj  qnitta  la  France  pour 
2lV9ir  tué  en  duel  un  de  ses  en- 
nemis. H  y  rdntra  ensuite;  mais 
ayan<  été  blessé  à  la  bataille  de 
la  Marsaille  en  1693,  il  Rt  vœu 
de  se  £aire' religieux  de  la  Trappe. 
11  t'accomplit  environ  dix  ans 
aprës,  pfit  le  noïn  de  frère  Ar^ 
sène ,  et  fut  enVoyé  à  Buon-So- 
lazzo  en  Toscane,  pour  y  établir 
l'esprit  primitif  de  Cîteaux.  11  y 
mourut  tintement  en  1710.  On 
a  publié  la  Relation  édiBantede 
sa  vie  et  de  sa^  mort,  traduite  de 
l'italien  en  frainçais^  in-12,  par 
Tabbé  Maupertui» 

FORBIN  (Claude,  chevalier 
de  ) ,  né  eii  i656  à  Gaidane  près 
d'Aix  en  Provence,  commença 
dès  sa  première  jeunesse  à  servir 
sur  mer,  et  it  continua  avec  beau- 
coup d'intelligence ,  de  courage 
et  d'activité.'  Après  avoir  été 
grand'amiral  du  roi  de  Siam  ^  à 
qui  il'  fht  laissé  en  1686  par  le 
chevalier  de  Chaitmont ,  il  se  si- 
gnala sur  la  mer  Adriatique.  U 
attaqua  ensuite  en  1706,  près  du 
Texel,  avec  cinq  petits  vaisseaux, 
une  escorte  ennemie  forte'  de  6 
vaisseaux  de  guerre  de  5o  à  6q 
canofis.  Il  en  en  leva  un ,  brûla  un 
autre,  coula  bas  un  troisième  , 
et  di^ersa  le  reste.  Devenu  chef 
d'escadre,  il  diasipa  dan s^ les  mers 
du  Nord  trois  différentes  Sottes 
anglaises  destinées  pour  1  a  Mosco^ 
vie.  A  son  retour,  il  battit,  avec 
Ditguây-Trouiil' ,  une  autre  flotte 
anglaise.  Ses  infirmités,  ou  plu-^ 
lot  le  mécontentement  qu'il  avait 
des  ministres,  l'ayant  obligé  de 
quitter  le  service,  il  se  retira, 
ver*  Tan   17 lo,  auprès  de  Mar« 
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^ille.  Il  y  teourut  en  17^3,  à  77 
ans.  Le  caevalier  de  Fotbin  mé- 
rita la  confiance  de  Louis  XIV  et 
Testime  dq^a  nation ,  par  sa  bra- 
voure et  par  son  application  à 
remplir  ses  cTevoirs.  Il  avait  la  tê- 
te d^un  général  et  la  main  d'un 
soldat  y  s*aftachait  à  ceux  qui 
seivaient  sous  Ini ,  et  ne  laissait 
point  échapper  l-occasion  de  les 
faire  connaître  à  la  cour.  On 
tfouve  plusieurs  traits  de  bra- 
voure singulière  dans  ses  Mé- 
moires y  publiés  en  1749^  en  2 
vol.  in-ia  ,  par  Reboulet;  et 
réimprimés  en  ^781. 

FORBISHER,  ou  plutôt  Fao- 
MSHER  (  Sir  Martin  ),  pilote  an- 
glais ,  né  àDoncaster^  dans  PYork- 
shire,  se  signala  de  bonne  heure 
par  ses  courses  maritimes.  La 
reine  Elisabeth  l'envoya  avec 
tfois  navires  ;  en  1576,  pour 
chercher  le  détroit  que  Ton 
croyait  être  au  nord  de  la  Sibé- 
rie ,  qui  devait  servir  à  passer  de 
l'Occident  en  Orient  parle  Nord. 
Mais  ce  voyage,  ainsi  que  celui 
qu'il  entreprit  deux  ans  après ^  et 
tous  ceux  qu'on  a  faits  depuis  re- 
lativement à  cfet  objet ,  n'ont 
rien  ptoduity  parce  que  ce  pas- 
sage n'existe  réellement  pas  j  car, 
supposé  que  les  deux  continens 
ne  se  touchent  nulle  part^  les 
monts  de  glaces  rendroient  en- 
core tout  passage  impraticable. 
(  Ployez  CooK.  )  Forbisher ,  qui 
ne  connaissait  rien  en  histoire 
naturelle/  appoita  de  ses -voya- 
ges une  grande  quantité  de  pier- 
res qu'il  avait  fait  tirer  des  mon- 
tagnes de  ce  pays-là.  Il  s'imagi- 
nait qu'elles  renfermeraient  de 
l'or  et  de  l'argent;  mais^  après 
les  avoir  bien  examinées  ^  il  n'y 
trouva  rien  ^  et  l'on  s'en  servit 
pour  paver  les  chemins.  Peu  de 
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Sûur  récompenser  les  marques 
e  bravoure  qu'il  avait  données 
en  i58Bydans  un  combat  entre  la 
flotte  anglaise  et  la  flotte  espa- 
gnole. Après  s'être  signalé  sur 
mer^  il  se  distingua  sur  terré.  11 
débarqua  en  Bretagne  pour  as- 
siéger un  fort  près  de  Crozon. 
Cette  place  se  rendit  après  une 
vigoureuse  résistance;  mais  For- 
bisher y  fut  blessé,  et  mourut 
de  sa  blessure  à  Plimouth  en 
1594. 

t  FORBONNAIS  (François  Vé^ 
*ron  de),  inspecteur  général  des 
manufactures  ,  et  membre  de 
l'institut  y  naquit  au  Mans  en 
17!!^.  11  fut  premier  commis  sous 
Silhouette,  contrôleur  des  finan- 
ces, et  rendit  de  grands  servi- 
ces à  ce  département.  On  a  de 
lui  :  I»  Extrait  de  l'^Esprit  des 
lois  ^  avec  des  observations,  1 750, 
in -12.;  2°  Théorie  et  pratique  du 
commerôe  et  de  la  marine ,  par 
D.-H.  Ustariz,  traduit  de  Tespa- 
gnal,  1753,  in-4".  On  apprend 
dans  cet  ouvrage  ,  entre  autres 
choses  intéressantes,  que  l'Es- 
pagne, depuis  1492 y  époque  die 
la  conquête  de  l'Amérique,  jus- 
qu'en 1724;  a  tiré  du  ÎNouveau- 
Monde,  9  milliards  160  millions 
de  piastres,  qu'on  pourrait  éva- 
luer aujourd'hui  à  plus  de  5o 
milliards.  3**  Considérations  sur 
les  finances  d'ÉspOffie  relative- 
ment h  celles  de  France,  Paris, 
1753,  in- 12.;  4**  Principes  et  ob- 
servations économiques ,  Amster- 
dam, 1767,  2  vol.;  5*  Analyse' 
des  principes  sur  la  circulation 
des  denrées  et  l'influênce^du  nu- 
méraire sur  cette  circulation  , 
Paris,  ï8oo,  in-12,  etc.,  etc. 
Forbonnais  a  publié  en  outre 
quelques  poésies  légères^  des  no- 
tes dans  Je  Journal  de  Dupont 


temps  après  ce  second  voyage,      de  Nemours,  et  a   fourni  plu 
l'amiral  Howar  le  créa  chevalier,      sieurs  articles  à  l'Encyclopédie 
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Il  est  môrl  à  Paris  le  ao  septem- 
bre i8ôo.  V 

FORCADEL  (  Etienne  ),  For- 
catulus  y  professeur  en  droit  à 
Toulouse  j  était  de  Bémers  y  ou 
il  naquit  en  1534^  ^^  mourut  eu 
1578  y  Ses  écrits  consistent  en 
Poésies  latines  et  françaises  ^ 
1 579,  in-S**  j  les  unes  et  les  autres 
tr^  médiocres  ;  en  livres  de  droit 
un  peu  moins  mauvais  y  et  en 
histoires.  Les  titres  ^de  ces  ou« 
V rages  pourront  donner  une  idée 
Je  son  style  y  précieux  ot  affecté^ 
I  «  Necromantiœ ,  sive  occultas fu- 
nsprudenâice  tractatus,  in  «en» 
tum  vigentiquinque  diulogos  dis- 
tinctus;  a<»  Spherœ  legalis  dialo* 
gus  unus^  ^  Cupide  jurisperitus  j 
in  vigenti  duo  capiia  divisus }  4^ 
Penus  juris  civUis ,  sive  de  ali* 
mentis  ccpita  triginta  oontinens; 
5"*  Aviarium  juris  eiviiis ,  ir^  no- 
vem  capitapartitum;  6"  Cùmmen- 
tarius  in  titulum  de  justitia  et 
jure,  Uh,  i^Digestorum;  7"  Trac- 
tatio  dilucida  rei  criminalis ,  in 
quatuor  digesia  partes;  8®  Comr 
mentarius  nobilis  in  jura  feudo* 
rum*  — 11  avait  pour  frëre  Pierre 
FoRGADEJL ,  professeur  royal  de 
malkématiquesr  y  mort  en  1577, 
dont  on  a  une  traduction  fran" 
çaise  d'Ëuclide  et  de  la  Géoraé* 
trie  d'Oronce  Fine  y  et  une  Arith- 
métique en  4  livres.     > 

FCJRGE  (  Jacques  Nompar  de 
Caumont,  duc  dé  la  ),  nis  de 
Fcati^ûis ,  sei^eur  de  la  Force  ^ 
qui  ftit  tué  dans  spn  lit  y  avec  Ar- 
mand son  illa  aîné^  pendant  le 
massacre  de* la  Saint-Bartkélemi  ^ 
naquit  vers  l'an  i $59.  Jacques^ 
qui  n'avait  que  9  ans^  ^t  qui 
était  couché*avec  eux,  se  caeha  si 
adroitement  entre  le  corps  de 
son  pëie  et  celui  de  son  frère  ^ 
qu'il  échappa  au  glaive  des  as- 
sassins. C'est  lui-même  qui  a  écrit 
cet  événement  dans  des  Mémoi- 
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res  conservés  dans  sa  maison ,  et 
cités  dans  la  Henriade.  C'est  du 
moins  ainsi  que  Mézeray  le  rap- 
porte.^ maïs  il  en  existe  une  au- 
tre version  qui  parait  plus  cer- 
taine :  selon  celle-ci  y  un  maqui- 
gnon,  voisin  4e  François  de  Cau* 
mont^  l'ayant  averti  du  danger 
qu'il  courait,  il  allait  quitter  Ai 
maison  avec  ses  deux  nls,  lora* 
qu'un  des  assassins,  nonuné  Mar- 
tin,  ae  précipita  dans  la  chambre. 
Les  supplications  du  malheureux 
père  et  wune  promesse  de  3, 000 
écus^  lui  firent  changer  d'avis. 
Martin  conduisit  Caumont  et  ses 
enfants  dans  une  maison  sûre; 
mais  ie  comte  de  Coronas  vint 
les  en  arracher^  et  ils  furent  ame- 
nés au  lieu  déS  exécutions.  Le 
père  et  son  fils  aîné  tombèrent 
sous  les  coups  des  assassins.  Le 
jeune  Jacques ,  âgé  de  neuf  ans  , 
se  laissa  tomber  aussi  y  en  criant: 
Je  suis  mort!  Un  mendiant  le 
sauva^  et  il  put^  non  sans  bien 
des  périls  y  se  rendre  au  sein  de 
sa  ramille  ,  d'où  il  passa  au 
service  d'Henri  IV.  Il  combattit 
ensuite  pour  les  réformés  contre 
Louis  Xill  y  surtout  au  siège  de 
Montauban  en  i6ai .  L'année  d'a- 
près^ La  Force  s'étant  détaché  des 
erreurs  et  des  séditieuses  intri- 
gues des  huguenots,  prit  Pi- 
gnerol  y  et  défit  les  Espagnols  à 
Carignan  en  i63o.  Quatre  ans 
après,  il  passa  en  Allemagne,  fk 
lever  le  siéjje  de  Philîsbourg', 
secourut  Heidelberg^  et  prit  Spi- 
re eh  i635.  Sa  terre  de  la  Force 
en  Périgoird  fut  érigée  en  duché- 
pairieFan  iôSt.  H  s'y  retira  après 
avoir  rendu  des  services  impoi^ 

Sortans  à  l'état,  et  mourut  plein 
e  jours  et  de  gloire ,  et  honoré 
du  grade  de  maréchal  de  France^ 
le  10  mai  i652,  âgé  d'environ 
93  ans.  Ce  n'était  pas,  suivant 
i'abbé  Le  Gendre,  le  général  le 
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plus  reuomrué  de  son-  siède , 
mais  ce  n'étail  pas  aussi  le  meius 
habile. . 

FOilCE  (  Ajmaod-Nompar  de 
Caumopt,  duc  de  Isl),  fils  du 
pxecédeat^  etnidr^hal  de  Fr^^iice 
comme  lui^/>btiot  le  bât^u  ei^ 
i.65t2y  pour^voir  servi  avec  dis- 
tinctipji  cpntre  les-  hueuenots. 
.Le  combat  de  R^vony  ou  il  défit 
:k>oo  impériaux,  et  fit  prison- 
B  ier  .CoJ  iorédp  >  leMu  générai,  lût 
fit  beaucoup  d'houneur.ll  mou- 
rut le  i6  décembre  lô'jS,  à  Tàge 
de  près  de  qo  ans.  UueJongue 
vie  était,  ce  semble,  Le  partage 
de  cette  famille  illustre. 

EORCB;.  (Charlotte-Rose  de 
Caumput  de  la  ),  de  l'académie 
des  Ricovrati  de  Padoue ,  était 
peti te-^Ue  de  Jâcq ùes  de  la  Force, 
e*  mourut  en  1 724,  à  l'âge  de  7,4 
aas.  Elle  a  illustré  |e  Parnasse 
fi;aaiçais  par  ses  vers ,  et  la  répu- 
blique de^  lettres  par  sa  prose; 
On  a  d'elle,,  dans   le  premier 

Sînre,  une  Épitre  à  ^madame  de 
aintenon ,  et  un  Poème  dédié 
à  la  princesse  de  Conti ,  sous  le 
tlMre  de  Châteaux  en  Espagne  ^ 
iqjui  ne  rnanquent  ni  d'imagina- 
tioa  ni  de  génie.  On  cotinaît 
d'eUe,  dans  1^  second  genre  : 
lo.  ['Histoire  secrète  du  Sue  de 
Bourgogne  y  en  2  vol.  in«i2|  ro- 
^an  assez  bien  écrit,  Paris, 
,1691.;  a**  celle  de  Marguerite  de 
f^aloisy  4  vol.  in -12,  Pari^,. 
1 7 195  3*»  la  F^ie  de  Catherine  de 
Mourbonf  4*  Les  Fées,  eontes 
des  contes f  sans  nom. d'auteur, 
i2i-i2^  5°  Mdn9^ires  historiquef 
de  la  duchesse  dp  jSar,  sœur  dg 
Henri  ly y  etc.  ^  in-^a  ;  &*  Gusf^ 
tftve  fVasaj  in-id,  qu'pu  ne  lit 
£uère.  Le  fond  de  presque  tous 
les  ouvrages  de  made4WioiseUe  de 
la  Force  est  ^istoriq^ue }  mais  la 
broderie  en  est  romanesque. 
Elle    avait    épousé,    en    10^7, 
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Chftries  de  Brion  )  mais  la  mae^ 
rrage  fut  déclaré  nul  au  bout  de 
dix>  jours. 

îf  *ORDYCE  (  Jaeque»  ) ,  ce- 
lèbre  prédicateur  écossais,    na- 
quit à  Abeixleeu ,  en  i^ao ,  et  fit 
ses  études  dans  cette  ville.  Ayant 
reçu  les  ordres  saccéâ,  il  futdV 
bord  nommé  ministre  «Le  U  pa*- 
mi««eda$fechi«,  da^s  ie  ^somrté 
d.*Atigu^,  et.j^ssa^  ait  bout  de 
huit  ansv  à  celle  d'Âlloa,  -px^ 
d^  :Siirl<ing;  11  s'était   déjà  fait 
0Dnoait«a  ?CMi  quelques  écrits, 
lorsqu'il*^  réadit  à  Lpndres,  en 
1760*  il  Y  fat  fait  |)a»t«iur  d'u^^e 
congréigaiiôn  dedissenierSf  éta^ 
blie  dans  lVfoukweU«-Street.  Après 
avoir  exevoé  cet  emploi  pendant 
treize  ana,  il  .se  retira  da:!^  le 
Hampsite,  et  ensuite  à  Bath^  oà 
il  mourut  le  i^'  octobre   1796. 
For^yce  ét^^it.  très  versé  dans  les 
langues  grecque  et  lati  ne.  H  avait 
aussi  cuïdve  avec  soia  la  littéra- 
ture française ,,  et  faisait  de  Fé- 
nelon«a  lecture  favorite.!)  aurait 
su ,  par  la  modératiou  ée-ses epi- 
nions,  conserver  en  nzéme  temps 
des   relation»  d'am.itié'  avexs  le. 
docteur  PHce  et  le  doctexi^iohn-i 
son  j  deux  homme»  depi^noipes 
bien  opposés.  On  a  de  lui  '.*  1° 
Essai  sur  l'action  càH^mnableà  la 
chaire,  10-1-2.  U  est  in^riméà 
la  suite  de  Tbéodoi:^,  ou  Dialo- 
gues sur-  l*ait  ds  prédher ,  ou- 
vrage de  son  fr^re^  dont  Jaoïiuls 
Fordyce  •  donna  :  uâjp^    tPolstiWe 
édition  in-i^y  en.  1755.  .»  ^ 
Tempte  de  la  vertu  y  songe  aUé- 
gorijqui^  175.7 ,  et  av«c  d!e#i?cer- 
rections,  n?^?   '\j^'t:^y  y^^Sût^ 
mons.pour  leç  jeu^çs-  dames  et 
tes  jeunes  demoiselies.  .isei  M- 
vrage  eut  un  grand  i»ucf&.  U  ^ 
été  traduit  en  françars  par  Ro- 
bert Ëtienœj,    libraire,    Maes- 
tiicht^   iTyO#  ^  ^'^*  i"-***'^* 
Le  caractère  et  la  eonduiie  du 
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Jiexe  féuftinm  y  et  tes  avantagés 
que  les  jeunes  gens  peuvent  re^ 
cueillir  de  ta  société  desjenunes 
vertueuses,  discours  eu  trois 
parties^  ^779»  in-8".  IKy  juslifie 
le  caractère  des  Xemuobes  conUe 
les  imputations  de  lord  Qiesterr 
field.  5°  Adresses  aux  feunes.gen9y 
1777  ^  2  >Yoi«  in-ia,  réimpriiBées 
eu  1796;  Q'^.Adrwsesà  La -Divi- 
nité^ 1785,  1  voJ.,io-iî^^  réim- 
primées eu  1787;  7*»  des 'ÉcHssietj 
1786,  ï  vol.  in-i2v  Jl.y  ay  dit«. 
on  y  dans  cas  poésies,  pi^s  de 
raisonnement  que  de  vefve. 

t  FORDYCfc:  (  George),  cé- 
lèbre médecin  anglais,  .naquit 
.près  d'Aberdeen  ^  eue»  1  j%ù,  ll.a 
Jaidsé  plusieurs  écrits,  tous  an- 
{i^iais,  parmi  lesquels  .ou  cite  e 
I"  Principes  d'agricuiture  ^  ef 
préceptes  sur  lavégétation  fitâim" 
bourg,  1765,  i77i,in-8«,  tra- 
duits en  allemand  par  le-  doc- 
teur Schwediauer^  a*  Eléniens 
de  médecine  pratique ,  Londres , 
176B,  1784,  4*  édition,,  traduits 
en  aMemand  par  Micbaéiés  ^  3^ 
Traité  de  la  digestion  des  ali* 
mens  y  ibid.  ,  1791,  in-B»,  traduit 
en  aliemftnd  par  Michaélis^  etc« 
Fordyce  est  mort  le  25  juin  i8oa. 
FOREiaO  (  François  ) ,  eu  la- 
tin ForeriuSy  do  mi  nicain .  de  Lis» 
bonne,  mort  en  1687  ,  fît  adq^i* 
rer  son  talent  pour  la  cbaire^  au 
concile  de  Trente,  et  fut  un  des 
trois  tbeologiens  choisis  pour 
travailler  au  Catéchisnie  de  ce 
concile.  On  a  de  lui  un  savant 
Commentaire  sur  Isaïe ,  i  n  -fol . , 
qu'on  a  inséré  dans  le  Rec4^eil  { 
des  grands  critiques.     -  '  ^ 

FOREST  (  Pierre  Van),  sa-- 
vaut  médecin  ,  plus  connu  sous 
le  novEkiàe' Forestusy  né  à  Alq» 
maer,  en  i5ai,  d'une  famille 
noble ,  étudia  et  pratiqua  la  mé- 
decine en  Italie^  en  France  et 
dans  les  Pays-Bas,  où  il  mou* 
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rut  en  1597,  ^^  ^  ^®  ^"^  ^  Ol-- 
servations  sur  la  médecine,  6  vol. 
in-foi.,  Francfort,  i6a3. 

FOREST  (Jean),  peintre  du 
roi,  né  à  Paris  en  i636,  mort 
dans  la  même  ville  en  17 12,  était 
un  excellent  paysagiste,  et  joi- 
giiaitrà  ce  talent  beaucoup  d'es- 
prit et  un  caracterp  plaisanta  il 
fil  le  voyage  d'Italie ,  où.  P#e4-t«- 
François  Mola  lui  donna  des  pré- 
ceptes dont  il  sut  bien  profiter^ 
'û  étudia  le  coloris  dans  les  ou- 
vrages du  Titien ,  du  Giorgiou 
et  des  Bassin  ;  On  remarque  (Jan s 
ses  ti^bleaux,  des  touches  har- 
dies, de  grands  coups  de  lumière^ 
de  savante^  oppositions  de  clair 
et  d'ombre^  un  style  élevé,  de 
beaux  aites  et  des  figures  biea 
dessinées. 

FQRESTÏ,  ou  FoRESffA  (  Jae- 
ques-PhiJippe  de),  est  plus  coa- 
nwsous  le  nom  de  Philippe  de 
Bergame,  près  de  laquelle  il  na- 
quit en  1434.  11  entra  datis  Tor- 
dre des  Augustins^et  s'y  fk  un 
nom. «il  mourut  le  i5juin  i5ao, 
âgé  de  86  ans^  aprèsavoir  publié 
une  CA/Y>Ai^</«depui»  Adam  jus- 
qu'à l'an  i5q3  après  J.-C.,  conti- 
nuée depuisjusq  n'en  1 535,  Paris, 
i535 ,  io-foL  Elle  eut  beaucoup 
de  cours  da,ns  le  siècle  de  Tau- 
teur;  elle  ne  le  méritait  guère. 
Si  l'on  enexcepte  les  événeitfens 
dont  il  a  pu  être  témoin ,  toul 
le  reste  n'est  qu'uae  infocme 
compilation  des  historiens  les 
plus  crédules*  On  a  encore  de 
Foresta  :  Con/essionale  ou  In- 
terrogaiorium  aliorum  novissi- 
simunu  Venise,  14^  ,  in-fol.^ 
et  un  Traité  des  femmes  illus- 
tres, Ferrare,  1497,  in- fol. ^ 
en  latin. 

FORESTIER  (Pierre),  savant 
chanoine  d'Avallon,  mort  -dans 
cette  ville  en  17^3,  à  69  ans,  est 
auteur  de  deux  volumes  d'^o- 
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mélies^  et  de  quelques  antres 
ouvrages  dont  le  meilleur  est 
V Histoire  des  indulgences  et  des 
jubilés f  iii-i2.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit les  Vies  des  saints  évé- 
ques  d*Auxerre  et  une  Histoire 
de  Féglise  collégiale  d!As^allon. 
f  FORFAIT  (Pierre-AleMii- 
dre^Laurent  ) ,  ingénieur  -  con- 
structeur de  la  marine  y  naquit 
à  Rouen  en  175a.  Après  avoir 
exercé  avec  distinction  les  fonc- 
tions d'ingénieur  à  Brest  et  en- 
suite à  Cadix ,  il  fut  nommé  en 
1791  à  Rassemblée  législative  par 
le  département  delà  Seine-Infé- 
rieure. Il  se  fit  distinguer  dans 
cette  assemblée  par  la  modéra- 
tion de  ses  principes ,  et  par  le 
courage  avec  lequel  il  s'opposa 
aux  mesures  violentes  suggérées 
par  les  tfttesexaltées  de  ces  temps 
malheureux.  Lorsque  la  conven- 
tion dut  remplacer  cette  assmu- 
blée^  il  alla  reprendre  %%^  fonc- 
tions au  Havre.  Il  fut  arrêté  dans 
cette  ville  sous  le  règne  de  la 
terreur  y  mais  comme  ou  ne  pou- 
vaitrse  passer  de  ses  talens,  il 
recouv  ra  bientotsa  liberté.  Lors- 
que le  généralBuonaparte  eut  été 
.élevé  à  la  digni  té  de  premier  con- 
sul y  il  nomma  au  ministère  de 
ia  marine  Forfait^  qui  donna  sa 
démission  un  an  après.  Il  devint 
successivement  conseiller  d'état, 
inspecteur  général  de  la  flottille 
devinée  çq^treTAngleterrey  pré- 
fet mfiritime  au  Havre  et  ensuite 
ÏGéoes.  Il  était  commandant  de 
la  Légioard'Hoaneur.  Disgracié 
en  i8o3,  FoT&it.  se  retii^.au 
sein  de  sa  famille,  où  il  mourut 
le  8^npvembVe  1807,.  des  suites 
d'ute  att9(jue  d'apoplexie.  On 
connaît  de  lui  :  1°  un  Mémoire 
^n  latin  sur  les  canaux  naviga- 
bles j  courouné  en  1778  par  l'a- 
cadémie de  "Mantoue  y  2"*  Traité 
élémentaire  de    la  mâture  des 
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vaisseaux  y  Paris,  1786,  un  vol. 
in-4^.  Cet  ouvrage  est  très  estimé 
des  personnes  de  Tart. 
FORGE  AU  (Saint).  Ft^cz 

F^EREOL. 

+  FORGEOT  (Nicolas-Jujjien), 
auteur  dramatique,  naquit  à  Pa- 
ris en  juillet  1758.  Oïl  a  de  loi 
plusieurs  opéras-comiques  qui 
obtinrent  du  succès,  et  quelques 
comédies,  comme,  i^LaRessem-- 
blanee,en  trois  actes  et  en  vera^ 
jouée  en  1788;  a'»  L'Amour  con- 
jugai,  ou  l'Heureuse  crédulité  ^ 
en  un  acte  et.  en  prose,  1781^ 
3°  Les  deux  Oncles  ^  en  un  acte^ 
178Ô,  etc.  Forgeot^  infecté  par 
les  maximesi.  révolutionnaires, 
comme  bien  d'autreslittérateurs, 
paya  son  tribut  aux  mœurs  dé- 

Sravées  du  temps ,  par  sa  comé- 
ie  intitulée  Le  Bienfait  de  ia  loiy 
ou  le  Double  divorce^  en  un  acte, 
1794'  Il  est  mort  le  4  ^vril  1798. 

FORGES.  Fq^ez  Desporqes- 
Maillard. 

FORGET  nfi  Frésvis,  (Pierre), 
habile  secrétaire-d'état,  employé 
dans  toutes  l'es  affaires  impor- 
tantes de  son  temps  ^  moui'ut  eu 
j6io.  C'est  lui  qui  dressa  le  fa- 
meux Éiiit  de  Nantes.  —  U  oe 
faut  pas  le  confondre  avec  Ger- 
main FoRGET ,  avocat  au  bail* 
liage  d'Evreux ,  dont  on  a  ud 
Traité  des  personnes  et  des  cho^ 
ses  ecclésiastiques  et'  décirmUes , 
Rouen,  i6i25,  petit  in-8^: 

tFORMAGË(Jacques-Charles 
César),  naquit  firës  de  Lisieux  à 
Coupesartre,  le  16  septembre 
1749.  Il  étudia  à  Paris,  et  occupa 
à  Rouen  la  chaire  des  langues 
'  orientales.  Formate  cultiva  avec 
succès  ies  poésies  iatine.  et  ûan- 
çaise,'  et  a  laissé  les  ouvrages 
suivans  :  1»  In  Ueentiam  r^ostrœ 
poeseos,  carmen;  a*>  Ignis;  3® 
Stances  sur  la  guerre  présenté  (de 
l'Amérique).  Les  deux  poèmes 
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latins  et  Içs  stances  furent  cou* 
Tonnées  pai^l'académie  de  l'im- 
maculée  Conception  de  Rouen. 
4*  Fables  mises  en  vers  y  1801  , 
deux  vol.  in-80^  etc.  11  est  moi't 
à  Rouen  le  n  septembre  1808. 
+  FORMEY  (Jeafi-Heu ri  Sa- 
muel)^ naquit  a  Berlin  le  3i  mai 
171 1  ,  d'une  famille  de  réfugiés 
français.,  originaire  de  Vitry  en 
Champagne.  S'étant  destiné  au 
ministère  de  rËvangile,  il  fut 
mîs^  quoique  fort  jeune  ^  à  la 
tête  d'une  paroisse  à  Brande- 
bourg* £n  17317  il  fut  associé 
à  Formeret^  pasteur  de  l'église 
française  de  Berlin,  et  lorsque 
celui-ci  mourut  il  lui  succéda* 
£0  17379  il  fut  nommé  à  la 
chaire  d'éloquence  au  collège 
français  de  Berlin  ,  et  deux  ans 
après  à  celle  dephilosophie,  va* 
cante  par  la  mort  de  la  Croze; 
(  F'c^yez  La  Croze.  )  Il  assista ,  à 
la  fia  dejauvier  1744^^  l'inau- 
guration de  l'académie  desscien* 
ces  et  des  belles  lettres ,  dont  il 
mourut  doyen  après  en  avoir  été 
secrétaire  perpétuel.  Formey 
était  lié  avec  les  personnes  les 
plus  distinguées  de  Berlin  y  qui 
lui  procurèrent  des  places  éga- 
lement lucratives  et  honorables. 
En  1778,  il  fut  nommé  secré- 
taire correspondant  de  la  prin- 
cesse Henriette^Marie  de  Prusse, 
retirée  au  château  de  Coepenick, 
et  obtint  presque  au  môme  temps 
une  place  dans  le  directoire  fran- 
çais ,  et  le  titrç  de  conseiller 
privé.  U  mourut  dans  un  âge 
très  avancé,  le  8  mars  1797.  La 
liste  des  ouvrages  de  ce  labo- 
rieux écrivain  se  trouve  dan» 
Mensel ,  mais  incomplète.  Nous 
citerons  les  principaux  :  1°  Me- 
moires  pour  servir  à  l'histoire  et 
au  droit  public  de  Pologne  y  con- 
tenant les  Pacta  contenta  a  Au- 
guste Illy  La  Haye,  1741;  in-S", 
Tome  VL 
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Francfort,  1754»  même  format j 
a«  La  belle  fVolfiemiey  ou  Abrégé 
de  la  phUosophie^H^oljfienne  y  La 
Haye,  1741-53, 6  vol.  in-80;  1764, 
6  volumes  in-ia  ;  3o  Conseils 
pourfomier  une  bibliothèque  peu 
nombreusey  mais  choisie ,  1 746 , 
în^  2,  réimprimés  en  1750,1751^ 
1755,  1756,  1775,  et  chaque 
fois  avec  des  corrections,  soit 
de  lui,  soit  des  éditeurs;  ^<i Pen- 
sées raisonnables  oppos^^^^aux 
pensées  philosophiques  y  avec  un 
essai  sut  le  liseré  intitulé  les 
Mœurs  (de  Toussaint)  j  5»  Le 
Philosophe  chrétien  y  Leyde  , 
1 7  5o-5o , .  4  vol  -  i  n-S**  ;  c'est  u n 
recueil  d'une  partie  des  sermons 
de  l'auteur;  6"  Discours  moraux 
pour  servir  de  suite  au  Philosophe 
chrétien  ,  1765 ,  a  vol.  in-ia;  7» 
Sermons  sur  divers  textes  de  l*E* 
criture  sainte  y  1 7  74  »  ^^  vol .  in-8*»j 
S*»  MélangesphiiosophiqueSy  1 754, 
1  vol.  iu'O^y  contenant  diverses 
pièces  de  l'auteur,  dont  quel- 
ques-unes avaient  déjà  été  im- 
priméeâ;  ^  Eloges  des  académi- 
ciens de  Berlin  et  de  divers  au- 
tres^avantSy  1757,  a  vol.  in-i2î 
Ùs^s'ont  historiques,  au  nombre 
de  46,  etfont  bien  connaître  les 
personnages  qui  en  sont  l'objet; 
lo*  Principes  élémentaires  des 
belles-lettres  y  1758,  in-8«;  I763, 
i  n- 1 2;  II*  Abrégé  de  t histoire  de 
la  philosophie ,'  ï"7^>  in*8°;  12® 
Abrégé  de  l'histoire  ecclésiasti^ 
qucy  1760,  2  vol.  in-12;  i3« 
Emile  chrétien,  ^  consacré  à  l*w 
tilité  publiaue,  Berlin  (Amster- 
dam), inB^,  2vol.  in'8o.  La  con- 
fession au  vicaire  savoyard  y  est 
remplacée  par  un  morceau  où' 
l'on  établit  une  doctrine  et  des 
principes  tout  opposés.  i^'^.Epis^ 
tola  ad  emin.  cardinalem  Çùiri*] 
numy  1749;  in-4*;  i5o  'Défense 
des  réformateurs  ,  et  surtout  de 
Luther  y  contre  ce  cardinal,  1 750; 
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16"  Examen  de  l'usure  suivant 
les  principes  du  droit  naturel  y 
i-jSi ,  réfuté  par  Delan*  (  Voyez 
DEiiArr).  Fovmey  travaillait  en 
1733  à  la  Bibliothèque  gerniani-* 
que,  avec  Beausobre^  après  la 
mort  de  celui*çi,  il  la  conHQua 
jusqu'au  25®  voL  II  commença 
une  autre  coUection  sou$  le  titre 
de  Nouvelle  Bibliothèque  germa-- 
m^ue^quiaaussi  35  vol.  11  donna 
2  voV  d'un  Journal  littéraire  de 
l*^llema£nçi.j  travailla  en  1740 
au  Journal  de  Berlin^  ou^Noy^vel- 
les  politiques  et  littéraires  s  Qpo- 
péra  à  la  Bibliothèque  centrale  y 
année  i^So  et  suiv«;  à  la  Bihlio" 
théque  aessciences  et  des  beaux* 
artSj  aux  Nouvelles  littéraires  j 
au  Journal  encyclopédique  y  etc. 
Il  parait  qu'il  dirigea  l'édition  de 
l'Ei^cyclopédie  d'Yverdun  avec 
Félice^  Bertrand  y  Maclaine  et 
quelques  autres  protestants.  En- 
fin il  est  éditeur  ou  traducteur 
d'un  grand  uofubie  d'ouvrs^^s. 

FORMCfâE,  évêque  de  Porto, 
succéda  au  pape  Etienne  V  le  19 
septembre  oipï .  C'est  le  premier 
évêque  transféré  d'un  autre  siège 
à  celui  de  Rome.  Foiiaiose>  4éj& 
évêque,  ne  reçut  point  de  nou-. 
velleimposition  des  mains  :  il  fut 
seulement  intronisé.  11  couronna 
Arnoul  empereur,  eViuourut  ea 
8q6,.  Etiençci  Vlp  suJçceî^seur  de 
Formose ,  après  le  <ourt  pontiû* 
cat  de  Boniface  Yl ,  fit  déterrer 
son  corps,  après  avoir  condamcii^ 
sa  ntémoire.  (  Kqjrez  Etienne 
YI.  >)  Jean  IX  assembla  un  concile 
en  898^  qui  cassa  les  articles  du 
synode  convoqué  par  Etienne  VI, 
et  rétablit  la  mémoire  de  Fovr 
mose.  Vqy*  Auxîlius. 

FORNARI  (  Marie-Victoire  ) , 
née  à  G éo es  en  i56a  y  fut  mariée 
à  Ange  Strate,  de  qui  elle  eut 
trois  garçons  et  deux  filles  y  qui 
tous  embrassèrent  la  vie  religieu- 
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se.  \près  la  mort  de  son  mari  ^ 
elle  institua  l'ordre  des  ^nnon^ 
ciades  cèles tçs ,  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté  le  i5  décembre 
161 7.  La  Vie  àe  la  raèreFornari 
a  été  écrite  par  le  P.  Fab.  Amb. 
Spinola  y  jésuite,  Gênes,  1640  , 
în-4°«  Une  autre  Vie  de  la  même 
fondatrice ,  écrite  en  italien  par 
le  P.  Ferdinand  Melzi ,  fut  tra- 
duite eu  français  par  le  P,  Fer- 
dinand Guyon ,  jésuite  de  Dole  y 
Lyon,  i63i,  in-8°.  Son  ordre  a 
une  centaine  de  maisons,  répan- 
dues en  Italie  y  eh  Allemagne  et 
autrefoisen  France.  Les  religieu- 
ses sont  habillées  .de  blanc,  avec 
un  scapuUire  bleu  de  ciel,  et  le 
manteau  de  même  :  c'est  de  là 
qu'elles  ont  tiré  leur  nom  de  Cé- 
lestes, Elles  s'occupent  particu- 
lièreijientà  filer  pour  fournir  des 
corporaux  et  des  purificatoires 
aux  églises  pauvres;  vivant  elles- 
mêmes  dans  la  plus  grande  pau- 
vreté et  dans  une  entière  sépara* 
tion  du  moqde,  elles  ne  peu- 
vent parler  à  leurs  procbes  que 
six  fois  l'année* 

+  FORSKAL( Pierre),  natura- 
liste  et  voyageur  suédois,  naquit 
en  1786.  Il  se  fit  connaître  favo- 
rablement par  une.  dissertation 
intitulée:  Dubia  de  prbuiipiis 
philosophiçp  recentioris.  Son  ami 
Lin  née  Iq  recommanda  à  Fi:édé- 
ric  1"  ,  roi  de  Danëmarck,  qui 
liii'donna/le  titre  de  professeur, 
et  le  nomma  pour  accompagner 
Niébuhr,  Van  Haven  ,  et  Cramer, 
dans  leur  voyage  en  Asie.  Ayant 
débarq^  à  Marseille  ,  il  visita  la 
plaine  maritime  de  l'Estac,  dont 
il  a  donné  une  Flore ^  Il  alla  en- 
suite à  Malte,  et  de  là  en  Egypte, 
où ,  en  remontant  le  Nil  ,    il  fut 

Êris  et  dépouillé  par  les  Arabes, 
«fin,  attaqué  de  la  peste,  il 
mourutàDjérim,  en  Arabie,  le 
II  juillet  1763,  à  peine  âgé  de 
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!2n  ans.  Nicbuhr  recueillit  ses 
papiers  j  dont  il  tira  les  ouvrages  ' 
suivants  :  i*»  Descriptiones  uni*- 
malium  y  avium  ,  amphibiorum  y 
piscium,  insectorum  ,  vermium  > 
quœ  in  itinere  oneniaii  observa-^ 
vit  P.  Forskal ,  Copenhague  , 
1775,  m-4°j  ^°  Flora  œgyptida^- 
arabica ,  seu  Descriptiones  plah" 
tarum,eiç,y  ibid,  1775,  in;4'*; 
3**  Tcçnes  rerum  naturalium  qims 
in  itinere  orient,  depingi  curavit 
Forskaly  ibid.^  1770,  in-4°. 

FORSTER  (Jean  ),  théologien 
protestant^  né  à  Augsbourg  en 
1495^  ami  de  Reucblin,  de  Mé- 
lanchton  et  de  Luther^  enseigna 
l'hébreu  avec  répxitation  i  Wit* 
temberg,  et  y  mourut  en  i556. 
On  a  de  lui  un  excellent  Diction* 
naire  hébraïque  y  Bâle^  i564>  in* 
fol.  — 11  est  différent  d'un  autre 
Jean  Forster^  mort  en  i6i3y  qui 
a  laissé  des  Commentaires  sur 
rExode^Isaieet  Jérémic^  3  voL 
in-4°,et  De  inierpretatione  Scrip- 
turarimi,  in-4°7  Wittemberg  > 
1608. 

t  FORSTER  (  Froben ,  en  la- 
tin Frobenius  )y  né  à  Konisgsfeld 
en  Bavière  le  3o  août  1709,  entra 
dans  l'ordre  de  Saint-Benoît  à 
l'âge  de  19  ans ,  et  fit  profession 
à  Ratisbonne  dans  l'abbaye  de 
Saint-Ëmmevan^  où  il  prof^sala 
philosophie  depuis  1735  ju8)|u'à 
1 744?  époque  à  laquelle  il  fut  ap- 
pelé à  l'université  de  Salzbourg 
pour  y  remplir  les  mêmes  fonc- 
tions. U  revint  trois  ans  après  à 
Saint'Ëmmeran  pour  y  professer 
l'interprétation  de  l'Ecriture 
sainte.  En  1750,  il  fut  élu  prieur 
de  ce  m'ba^.stère  j  et  prince-abbé 
en  1762.  U  ^e  distingua  par  la  sa- 
gesse de  son  administration  ^  et 
mourut  le  i^  octobre  1791-  Cet 
illustre  prélat  avait  une  érudition 
profonde;  il  ^imaitles  sciences^ 
et  il  s'efforça  de  les  faire  fleurir 
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dans  son  abbaye.  Il  a  laissé  :  i" 
six  Dissertations  latines  sur  di- 
vers sujets  de  philosophie  et  de 
théologie  ^  a**  une  Dissertation  eh 
allemand  ^uv  le  concile  tenu  en 
1763  à  Aschein^  dans  la  haute 
Bavière.  Elle  a  été  insérée  dans 
le  tdme  i*""  des  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Bavière* 
3o  Une  Édition  cï'Alcuip,  sous  ce 
titre  :  Beati  Flacci  AUnni  seu 
Alcuini.,.  opéra é,.,  de  novo  col- 
lata,  multis  locis  emendata  ,  et 
opusculii  prinium  repertis  pluri^ 
mum  aucta,  a  parties ,  1777  ^  4 
vol.  ia-fol.  Dom  Catelinot,  béné^ 
dictin  de  la  congrégation  de 
Saitit- Vannes  ,  avait  aussi  tra- 
vaillé à  une  édition  d'Alcuin,  de 
laquelle  dom  Forater  tira  beau- 
coup de  sermons  pour  la  sienne. 
(  F^qyez  Catelinot.  )  U  y  joignît 
en  ou  trè  soixante-onze  lettres  iné- 
dites ^  venuesd'Ângleterre^beau- 
coup  de  variantes  et  de  correc- 
tions, fruits  d'immenses  rfecher^ 
ches  faites  dans  les  bibliothèques 
d'Allemagne^  un  traité  De  cursu 
et  saltu  lunœ  bis-sexto  ;  un  au- 
tre De  orthographia ,  et  enfin  un 
écrit  intitulé  :  Libellas  adversus 
hœresin  Felicis  (  urgellensis  )  ad 
abbates  et  monachos  Gothiœ,  orné 
d'une  préface  du  père  Foggin 


^oggini* 
'ifrgeJ  , 


(  Voyez  FÉLIX ,  évèque  d' 
et  FoGiNi ,  qui  avait   envoyé  ce 
traité  à  l'abbé  d'Emmeran  ^   d'a- 
près un  manuscrit  du  Vatican.) 

FORSTER  (  Valentin) ,  est  au- 
teur  d'nne  Histoire  du  droit  p  en 
latin  ,  avec  les  Fies  des  plus  cé- 
lèbres jurisconsultes  y  jusqu'^r. 
i58o,  temps  où  il  écrivait.  - 
Nous  avous  eu  dans  ce  siècle  un 
quatrième  FosTER  (Nathanaël), 
qui  9l  donné  nue  Bible  hébraïque  y 
sans  points,  Oxford,  1750,  2  vol. 
in-4'*;  édition  estimée. 

+  FORSTER  (Jean-Reinhold), 
çélèbrenatnralisteetMoyageiir^né 
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à  Dîrschaw^  dans  la  Prusse  po1o>- 
naise,  leia  octobre  i^j^gy  des- 
cendait d'une  famille  anglaise 
que  les  troubles  politiques  du 
^  règne  de  Charles  1*^'  avaient  for- 
cée de  quitter  sa  patrie;  il  fit  ses 
études  au  gymnase  de  Berlin ,  et 
à  l'université  de  Halle»  ou  il 
s'appliqua^  avec  le  plus  grand 
succès,  à  la  connaissance  des  lan- 
gues anciennes  et  modernes^  des 
langues  orientales  et  de  la  théo- 
logie. Il  remplit  ensuite»  avec 
distinction  ,  les  fonctions  de  mi- 
nistre protestant,  employant  le 
temps  que  ne  demandaient  pas 
les  travaux  djs  son  emploi,  à 
l'étude  de  la  philosophie,  delà 
géographie  physique  et  morale, 
et  oes  mathématiques/  Marié  et 
chargé  d'une  nombreuse  famille, 
il  accepta  la  proposition  d'aller 
en  Russie  diriger  les  nouvelles 
colonies  de  Saratof;  mais  il  s'y 
trouva  bientôt  comme  abandon- 
né, et  en  partit,  pauvre  et  ma- 
lade, pour  passer  à  Londres  en 
1766,  où  il  s'occupa  à  donner 
des  leçons  de  français  et  d'alle- 
mand. En  177^9  il  fut  choisi 
pour  accompagner,  en  qualité 
de  naturaliste,  le  célèbre  capi- 
taine Cook  ,  dans  son  second 
voyage  autour  du  monde.  Fors- 
ter,  avant  de  partir,  avait  été 
recommandé  comme  un  savant 
naturaliste  ;  mais  la  conduite 
qu'il  tint  pendant  le  voyage  le 
priva  de  la  considération  que 
méritaient  ses  talents.  D'un  ^ca- 
ractère fier  et  impérieux ,  il  in- 
disposa contre  lui  tout  l'équi- 
page ,  et  Cook  se  vit  obligé  de  le 
mettre  trois  fois  aux  arrêts.  Se 
querellant  avec  tout  Ije  monde, 
il  lui  était  souveut  échappé  de 
s'écrier,  lorsqu'il  croyait  qu'on 
lui  manquait:  Je  le  dirai  au  roi. 
L'équipage  s'empara  de  cette  ex- 
pression ^  et  quand  un  simple 
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matelot  roulait  plaisanter  un  d^ 
ses  camarades ,  il  répétait  d'un 
ton  ironique  :  /e  /«  dirai  au  roi* 
A  son  retoiir  en  Angleterre,  Cook 
porXa  plainte  contre  lui  au  lord 
de  l'amirauté ,  et  Forster  fut  puni 
assez  sévèrement.  L'amirauté  ar- 
rêta qu'une  somme  de  2,000  li- 
vres sterling,  pour  les  frais  de 
gravures  relatives  à  l'histoire  na- 
tuiriel le,  serait  partagée  entre  le 
capitaine  Cook  et  Forster,  et  dé- 
fendit en  même  temps  à  celui- 
ci  de  publier  aucune  relation. 
Il  parait  qute  Forster  contrevint 
à  cet. ordre.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  qu'il  perdit  sa  part 
des  2,000  guinées.  11  avait  ras- 
semblé ,  peiïdant  son  voyage , 
des  animaux  vivants  et  d'autres 
empaillés.  Il  envoya  ces  derniers 
au  Muséum  britannique,  et  les 
autres  à  la  reine.  Ces  dons  fu- 
rent bien  accueillis;  mais  ils  ne 
furent  payés  qu'en  reniercî- 
ments.  Sur  ces  entrefaites,  son 
fils  ayant  publié,  en  anglais  et 
en  allemand ,  une  relation  du 
J^oyage  autour  du  monde  y  on 
accusa  Forster  père  d'avoir  eu 
une  grande  part  à  cet  ouvrage; 
et  comme  il  avait  contracté  l'en- 
gagement de  ne  rien  publier  sé- 
parément de  la  relation  officielle , 
il  indisposa  contre  lui  le  gou- 
vernement, et  mécontenta  les 
f personnes  qui  s'intéressaient  à 
ai.  Ces  désagréments  l'engagè- 
rent à  quitter  l'Angleterre; mais 
avaut  ^de  pouvoir  exécuter   ce 

Î)rojet ,  ses  nombreux  créanciers 
e  firent  mettre  en  prison.  Fré- 
déric II,  qui  estimait  ses  talents^ 
lui  fournit  les  moyens  de  payer 
ses  dettes,  et  l'appèU  à  Halle  en 
n8o,  où  il  le  nomma  professeur 
d  histoire  naturelle,  et  inspec- 
teur du  jiirdin  de  botanique. 
L'année  suivante  ,  il  fut  reçu 
docteur  en  médecine;  il  avait 
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i&h  été  nommé  docteuren  droît^ 
à  Oxford,  en  1775.  Forster  vécut 
à  Halle  18  ans.  La  mort  de  deux 
de  ses  fils  vint^  sur  la  fin  de  sa 
carrière,  aggrarer  les  maux  dotnt 
il  commençait  à  souffrir;  il  y 
succomba  le  9  décembre  1798» 
Forster  avait  des  connaissances 
très  étendues.  H  savait  dix-sept 
langues  mortes  et  vivantes,  et 
entre  autres  le  eophte  et  le  'sa- 
maritain. Par  malheur,  il  joi- 
gnait à  de  si  grands  talents  des 
vices  ruineux  ,  dont  la  profon- 
deur de  son  ^énie  n'avait  pu  le 
garantir.  Celui  d'i  jeu  absorba 
presque  toute  ta  foirtuoe  que  lui 
avaient  acquise  se»  places  et  ses 
nombreux  ouvrages.  11  était  lié 
et  entretenait  une  correspon- 
dance avec  Linnée  et  BufFon.  11 
avait  une  prédilection  particu- 
lière pour  les  écrits  de  ce 
dernier^  qu'il  citait  comme  un 
modèle  de  style*.  Les  principaux 
ouvrages  de  Forster  sont  :  i«  In- 
traducîioB.  à  la  minéralogie ,  Lon  - 
dres,  176B,  iii-8<»;  a*»  Catalogue 
des  animaux  de  l* Amérique  an-- 
glaire  y  etc»,  ibid. ,  1770,  in^**. 
Ces  deQX  ouvpges  sont  en  an- 
glais. 3*  Flora  Amjsricœ  septen- 
trionalls  ^  qm  A  Catalogue  of  ihe 
plants  of  North  America,  ibid., 
1771,  i  n-B*"  ;  4o  Characteres  ge- 
nerum  plantarum  qiias  in  itinere 
ad  insulas  maris  Aùstralis  colle^ 
gerunty  descripserunt  y  delinea^ 
runt,  annis  177a,  177^,  /.-/î. 
Forster  et  G.  ForsteY^  Gottin- 
gue,  1776.  Cet  oSLvrage  classique 
contient  soixante- quinze  nou- 
veaux genres  de  plantes.  5<*  Oh- 
servations  faites  dans  un  voyage 
autour  du  monde,  sur  la  géogru'- 
phie  physique  j  ^histoire  natu- 
relle et  la  philosophie  morale, 
Londres  ,^  ^77^,  in-4** ,  en  an- 
glais, tradu^ites  en  plusieurs  lan- 
gue», et  en  français  par  Pingc- 
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ron.  li  forme  le  5*  volume  de 
l'édition  française  iu-4o  du  se- 
cond voyage  de  Cook ,  et  il  est 
comme  un  résumé  aussi  instruc- 
tif qu'intéressant  de  ce  fa- 
meuic  voyage.  ^  Tableau  de 
l'Angleterre  pour  F  année  1780, 
continué  par  l'éditeur  jusqu'à 
l'année  ino3,  1784,  in-ÉÎo,  tra- 
duit en  allemand  par  l'auteur  , 
Dessau^  1784-  On  trouve  dans 
ce  livtre  le  portrait  des  princi- 
paux personnages  de  l'Angle- 
terre, pendant  la  guerre  de  l'A- 
mérimie  septentrionale.  A  tra- 
vers pi  usieui^s  vérités  historiques, 
on  ne>  peut  s'empêcher  de  re- 
marquer que  la  pi  ume  de  Forster 
était  souvent  guidée  par  son  res- 
sentiment contre  le  gouverne* 
ment  anglais.  70  Histoire  des  dé- 
couvertes et  des  vq^ages  faits 
dans  le  Nord ,  Francrort-iSur-rO- 
der,  1784,  in-80,  en  allemand , 
traduit  en  anglais,  Londres^ 
1786,  et  en  ft-ançais.  par  Brous- 
sonet,  Paris,  1788,  in-8'*j  8» 
Projet  pour  détruire  la  mendi- 
cité y  eXc.  y  Halle,  1786,  in-ô'j 
ff*  Enchiridion  histon'm  naturali 
inserviensy  ibid.,  1788, in  8°;  10* 
Magasin  des  viyyages  les  plus  ré- 
cents ^  traduits  de  diverses  lan- 
gues, etc. ,  Halle ,  1790-1798,  16 
vol.  iu-8",  etc.,  etc. 

FORSTER  (  Jean-Georges - 
Adam  ),  fils  du  précédent,  na- 
quit en  1754  }  à  N^ssenhuben, 
près  de  Dantzick.  11  suivit  son 
père  en  Russie  et  eu  Angleterre , 
et  étudia  successivement  ù  Saiut^ 
Pétersbourg,  à  Londres  et  War- 
rington.  Il  accompagna  son  père 
dans  levoyageautourdumOiide. 
En  1777  ,  il  quitta  Londres  pour 
se  rendre  à  Paris  >  où  il  avait  en- 
vie de  se  fixer  ^  mais  son  séjour 
dans  cette  capitale  ne  fut  pas 
long  3  ilpa;»sa  en  Allemagne^  ou, 
le  Undgrave  de  Hesse  lui  offrit; 
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une  chaire  d'histpiré  natuielle  à 
Cassel.  Aprè«  l'avoir  occupée 
quelque  temps ,  il  fut  appelé  par 
le  roi  de  Pologne  à  professer  la 
même  science  dans  l'université 
de  Wilna  ^  dans  laquelle  il  reçut 
le  grade  de  docteur  en  médecine. 
Catherine  lï  voulut,  en  1787, 
faire  exécuter  un  nouveau  voyage 
autour  du  monde  ^  et  nomma 
Forster  historiographe  de  l'expé- 
dition; mais  la  guerre  contre  les 
turcs  fit  échouer  ce  dessein  ;  et 
Forster  se  trouvant  sans  emploi , 
passa  en  AUemagt^;  où  il  acquit 
une  nouvelle  réputation  par  la 
publication  de  plusieurs  Mé" 
moires  sur  rkistoire  naturelle  et 
la  littérature.  II  devint  alors  pre- 
mier bibliothécaire  de  l'électeur 
de  Mayence.  Lorsque  la  révolu- 
tion française  éclata ,  il  en  em- 
brassa les  principes  avec  ardeur; 
et  larsque  les  Français  s'emparè- 
rent de  Mayence  en  1792 ,  ou- 
bliant ce  qu'il  devait  à  1  électeur, 
il  se  rangea  du  parti  de  ses  enne- 
mis. Les  Mayençais  formèrent 
aloi's  une  espèce  de  convention 
nationale,  oui  députa  Forster  à 
Paris  pour  demander  la  réunion 
de  l'électoral  de  Mayence  h  la 
république.  Forster  accepta  cette 
mission;  mais  il  eut  bientôt  lieu 
de  s'en  repentir.  Pendant  qu'il 
était  à  Paris,  les  Prussiens  repri- 
rent Mayence;  et  ses  manuscrits, 
avec  tout  ce  qu'il  possédait, 
tombèrent  entre  les  mains  du 
prince  de  Prusse.  I/infidélité 
d'une  épouse  qu'il  aimait  avec 
passion  vint  encore  ajoutera  ses 
chagrins;  et  il  résolut  de  quitter 
l'Europe  et  d'entreprendre  un 
voyage  à  l'Indostan  et  au  Thibet. 
pans  ce  dessein,  il  commença  à 
apprendre  lès  langues  orientales; 
mais  ses  malheurs  avaient  altéré 
sa  santé.  11  mourut  à  Paris  le  la 
janvier  1794»  Parmi  les  ouvrages 
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qu'il  a  laissés,  on  distingue  par- 
ticulièrement :  \^  Voyage  autour 
du  monde  sur  le  vaisseau  la  Ré- 
solution, commandé  par  le  capi- 
taine Cook,  dans  les  années  177*^, 
1775,  Londres,  1777,  a  vol.  in  4** 
(  en  anglais  )•  Il  les  publia  aussi 
en  allemand,  de  concert  avec  son 
père,  Berlin  ,  1779,  a  vol.  in-4**; 
i784>  3  vol  în-8*,  4*  édition. 
Cette  relation  s'accorde  avec 
celle  du  capitaine  Cook  dans  tout 
ce  qui  est  important.  U  y  a  seu^ 
lement  quelques  différences  de 
détail.  Forster,  plus  jeune,  plus 
ardent  que  Cook,  peint  avec  plus 
deieu,  et  prête  à  la  vérité  de  la 
narration  les  grâces  d'un  style 
élégant  et  soigné.  En  louant  les 
vçrtus  de  ces  peuplades  sauva- 
ges, il  en  prend  occasion  de  di- 
riger contre  les  vices  des  Euro- 
péens des  reproches  qui  seraient 
justes  s'ils  étaient  moins  multi- 
pliés. Cette  relation  lui  attira  des 
critiques ,  auxquelles  iî  répondit 
avec  force,  et,  ce  qiii  est  louable 
dans  un  jeune  homme  ,  avec 
beaucoup  de  modération.  i^Flo.- 
rulce  insularum  australium  pro- 
dromus  ^  Goltingen,  1786,  i  vol. 
in-S**  ;  3°  Mélanges  ou  Essais  sur 
la  géographie  morale  et  naturelle^ 
l'histoire  naturelle  et  la  philoso- 
phie usuelle,  Leipsick  et  Berlin  , 
1789-1797,  6  vol.  in  8°,  en  alle- 
mand; 4°  Tableaux  de  la  partie 
inférieure  du  Rhin ,  du  Brabanty 
de  la  Flandre ,  de  la  Hollande  , 
de  l* Angleterre  j  de  la  France  y 
etc.,  en  1790 ,  Berlin,  1791- 
1794,  3  vol.  in-4**.  Hubert  y 
ajouta  un  dernier  volume,  avec 
une  Notice  sur  l'auteur.  Ils  ont 
été  traduits  en  hollandais  et  en 
français  avec  ce  titre  :  Voyctge 
philosophique  et  pittoresque  sur 
les  rives  du  Rhin  ,  à  Liège  ,  dans 
la  Flandre  ,  le  Brahant ,  la  Hol- 
lande y  fait  en  1 790 ,  Paris ,  1 795^ 
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ti  vol.  hi-^;  et  Fqyage  philoso* 
phiquc  et  pittoresque  en  Angle- 
terre ^  suivi d^ un  extrait  surl'his' 
toire  des  arts  dans  la  Grande- 
Bretagne  y  Paris,  Ï79O,  i  vol. 
iri-8**,  fig.;  5**  Souvenirs  de  Vannée 
1790,  tableaux  historiques  y  avec 
figures  du  eélëbre  Chodowlecki, 
etc.  ,  Berlin  ,1  vol.  in-8°.  Nous 
ne  cilecon s  pas  plusieurs  pam- 
phlets de  Forster,  publiés  ài 
May  en  ce,  par  égard  pour  la  mé- 
moire de  ce  savant. 

t  FORSTER  (  Jeân-Chréticn  ), 
naquit  le  i4  décembre  ij35,  à 
Halte,  et  fut  professeur  dfe  phi- 
losophie dans  cette  université. 
Il  y  exerça  ensuite  différents  em- 
plois administratif»,  et  on  le 
nomma  ,  en  ï-jqi  ,  inspecteur  du 

I'ardin  botanique  et  économique, 
l  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants :  i'*  Disputatio  de  aeliriis*. 
Halle,  1759,  in-4**  ;  a**  Comparatio 
demonstrationis  Cartesiipro  ^xis- 
tentia  Dei^  cwn  illa  qua  Anse- 
Hnus  cantuariensis  usus  esty  Ber- 
lin ,  1770,  iii-4''.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  en  allemand  :  3°  Ca- 
ractère des  trois  philosophes  Leib- 
nitz ,  PVotf  et  Baumgartcn  ,  a* 
édition  ,  FÎalle,  1765,  in-8°.  Cet 
ouvrage  est  bien  écrit  et  tîonçu 
en  de  bons  principes^  4°  Intro- 
duction à  la  politique ,  d'après  les 
principes  de  Montesquieu,  ibid., 
T765  ^  in-S**  ;  5«  Essai  d'introduc- 
tion à  réconomie  politique ,  Ber- 
lin, 1771,  in-8®j  6  Aperçu  de 
l'histoire  de  l'université  de  Halle , 
pendant  le  premier  siècle  de  sa 
fondation^  ibid.,  I794  ;  in  8°, 
etc. ,  etc.  Forster  est  mort  le  i'^ 
mars  1798. 

t  FORSTER  (George») ,  voya- 
geur anglais  ,  né  vers  i^So.  H 
occupait  à  Calcutta  un  emploi 
civil  au   service   de   la  compa- 

Fnie  des  Indes  ,  quaiid  il  conçut 
idée    do  parcourit  le  nord  des. 
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vastes  contrées  de  la  Perse ,  et 
de  revenir  eu  Europe  par  ce 
long  et  périlleux  chemin.  Afin 
de  voyager  avec  moins  de  dan- 
gers, il  apprit  les  langues,  et 
s'instruisit  des  mœurs  et  des 
usages  des  pays  qu'il  devait  tra- 
verser. Ayant  adopté  en  outre 
le  costume  oriental ,  il  partit  de 
Calcutta  au  mois  de  mai  1782. 
Le  pays  des  Seiks  ^tant  peu  sur 
pour  tous  les  voyageurs ,  il  en- 
tra directement  dans  celui  de 
Cachemire ,  si  fameux  dans  les 
annales  religieuses  des  supersti- 
tieux Indous.  Les  mêmes  motifs 
lui  ayaVit  fait  éviter  le  pays  des 
Usbecks  et  Bokara  y  il  prit  le 
chemin  de  Candaharj  fréquenté 
par  les  caravanesl  La  connais- 
sance du  langage ,  des  mœurs 
sociales  et  religieuses  de  ce  pays 
lui  furent  très  utiles  dans  cette 
occasion,  etluisauvèrentlavieen 
empêchant  qu'il  ne  fut  reconnu 
pour  étranger.  Au  bout  d'un  an 
il  se  trouvait  au  midi  de  la  mer 
Caspienne  ,  et  n'avait  fait  que 
900  lieues  ,  c'est-à-dire  deux 
lieues  et  demie  par  jour.  U  con- 
tinua sa  route,  s'embarqua  en- 
fin au  premier  port ,  et  arriva 
en  Angleterre  à  la  fin  de  1784. 
L'année  suivante ,  il  publia  à 
Londres  \kn  petit  ouvrage  sur 
la  Mythologie  et  les  mœurs  des 
Indous  f  qui  eut  beaucoup  de 
succès.  De  retour  à  Calcutta,  il 
fut  nommé  à  l'ambassade  dans 
l'empire  Maratte.  A  cette  épo- 
que ,  il  avait  fait  paraître  le  pre- 
mier volume  de  l'entière  Rela- 
tion de  son  voyage;  il  en  prépa- 
rait le  second  lorsque  la  mort 
le  surnrit  ,  en  179a! ,  à  Nacjpur , 
capitale  du  Bërar.  Son  ouvrage 
fut  traduit  en  allemand,  y  com- 
pris le  deuxième  volume.  Il  a 
été  t^^aduît  en  français  sous  le 
tilrç  de   Fqyage  du  Bengale   à 
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Saint-'Pétersbourgy  à  travers  les 
provinces  septentrionales  de  l* In- 
de j  le  Cachemire  ,  la  Perse  , 
la  mer  Caspienne  ,  suivi  de 
V Histoire  des  Roh^'llas  y  et  de 
celle  des  Seiks  ^  par  feu  Geor- 
ges Forster  ,  traduit  de  l'an- 
glais,  3  vol.  in-8°,  avec  deux 
cartes  géographiques  ,  l'une  of- 
frant V Itinéraire  de  Forster ,  et 
l'autre  y  le  royaume  de  Cache- 
mire^ Cet  ouvrage  donne  des 
renseignements  jusqu'alors  in- 
connus des  Kohyllas  ^  détruits 
en  17*75  y  et  des  Seiks  qui  exis- 
tent encore  et  foraient  une  secte 
composée  de  bramanisme  et  de 
mahométanisuieu  Cette  nation 
guerrière  habite  dans  la  pro- 
vince de  Laor^  et  peut^  dans 
un  cas  urgent ,  ;meUre  sur  pied 
cent  mille  cavaliers  et  un  gran^ 
nombre  de  fantassins. 

FORTSNEil  (  Christophe  ) ,  né 
ep  iSgS ,  mourut  en  1667 ,  et  pu- 
blia dès  l'âge  de  19  ans  un  ou-> 
vrage  sur  la  politique.  Après 
avoir  étudié  en  Alleniiagne,  il 
alla  en  Italie ,  où  Jean  Corna  10,  ' 
doge  de  Venise^  le  goûta  telle- 
ment, qu'il  rhonova  de  l'ordre 
de  Saint-Marc.  F(>rstner  vint  en- 
suite en  France^  et  retourna  on 
ADemagnc.  Employé  dans  les 
négociations  de  la  paix  de  Muns^ 
ter^  il  ût  païaître  tant  de  pru- 
dence et  de  capacité ,  que  le 
comte  de  Trautmansdorf  ^  pléni* 
potentiaire  de  Tempereur,  lut 
procura  la  place  de  conseiller 
auliquc.  Outre  ses  Hypomnemata 
politica,  1623,  iin-.f^,  on  a  de  lui: 
1**  De  principatu  Tiberii'y  12,^  No- 
tœ  polit icœ  ad  Tacitum;  3«  un 
recueil  de  jLettres  sur  la  paix  de 
Munster  y  etc.,  etc. 

FORT(  François  Le),  d'unefa- 
mille  patricienne  de  Genève  , 
naquit  en  cette  ville  en  i656. 
\}n%  i  nclinatiou  décidéepo)  <?  s 
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armas  lui  fit  quitter  la  maison 
paternelle  dès  l'âgé  de  i4  ans. 
Après  avoir  servi  en  Hollande 
comme  volontaire,  il  eut  une 
Iteuteuance  dans  le  régiment 
d'un  colonel  allemand  au  service 
du  czar.  Le  Fort  était  hardi  ^  en- 
treprenant, et  parlait  assez  bien 
quatre  ou  cinq  langues,  il  n'était 
point  savant ,  mais  il  avait  beau- 
coup lu,  sans  avoir  dans  un  de- 
gré égal  le  talent  de  diriger  ses 
lectures.  Pierre  lie  Grand  ,  qui 
avait  formé  le  dessein  de  réfor- 
mer sa  nation,  le  vit  et  lui  donna 
sa  confiance.  En  1696^  Le  Fort 
eut  la  conduite  du  siège  d'Azof, 
Il  y  montra  tant  d'habileté  dans 
l'art  de  la  guerre,  que  le  czar- le 
mit  à  la  tête  de  ses  troupes  de 
terre  et  de  mer,  et  le  fit  son 
premier  ministre  d'état,  avec  la 
qualité  d'ambassadeur  et  de  plé- 
nipotentiaire dans  toutes  les 
cours  étrangères.  Il  eut  part  à 
tous  les  changements  que  Pierre 
V"^  fit  dans  son  empire,  et  mou- 
rut à  Moscou  en  1699.  Le  czar, 
très  affligé  de  sa  perte ,  lui  fit  des 
obsèques  magnifiques  et  y  as- 
sista. 

FORT (  Le).  I^qyez  MoRiNièaB. 

FORTESCUE  (  Jean  )  ,  lord  , 
chef  de  justice  et  grand-chance- 
lier d'Angleterre,  sous  le  règne 
de  Henri  Vï,  suivit  la  fortune  de 
ce  prince ,  et  fut  persécuté  pour 
son  attachement  à  sa«caU se.  A  la 
mort  de  Henri ,  Fortesçue  se  re- 
lira dans  sa  teHe  d'Ebecton.  Il 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
estimés,  sur  la  Loi  naturelle  y  et 
su r .  les  Lois  d'Angleterre ,  1 6 1 6, 
in-8^ 

FORTIGUERRA,  ou  FORTO- 
GUEHRI  (  Nicolas  ) ,  cardinal  , 
natif  de  Pistoie,  rendit  de  grands 
services  aux  papes  Eugène  IV, 
Nicolas  V,  Pie  11  et  Paul  lï.  H 
commanda  l'armée  du  saint-siège 
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avec  succès  çt  mourut  à  Viterbe 
en  1473  ,  à  55  ans. 

FGRTIGUERRA  (  Nicolas  ) , 
savant  prélat^  de  la  même  familje 
que  le  précédent ,  mourut  en 
1735,  à  61  ans.  On  a  de  lui  une 
P'ersj'on  de  Térence  en  vers  ita- 
liens, Urbin,  1736,  fig, ,  avec  Je 
texte  latin.  Sa  maison  était  le 
rendez-vous  de  tout  ce  que  Rome 
possédait  alors  de  plus  excellents 
littérateurs^  et  leurs  conversa- 
tions ne  roulaient.que  sur  la  lit- 
térature. Un. jour  on/disputait 
sur  la  prééminence  entre  le  Tasse 
et  J'Arioste  :  l'un  et  l'autre  trou- 
vèrent des  partisans  dans  cette 
assemblée.  Fortiguerra  était  pour 
le  Tasse  5  et  voulant  prpuver 
combien  il  était  facile,  avec  de 
l'imagination  ,  de  réussir  y  au 
moins  jusqu'à  un  certain  degré, 
dans  le  genre  de  TArioste^  il 
composa  un  poème  en  3o  chants, 
qui  Fut  commencé  et  fini  en  très 
peu  de  temps.  C'est  le  Ricciar- 
dettOy  publié  en  1738,  in-4°  : 
ouvrage  héroïco-burlesque ,  où 
Tau  leur,  à  l'exemple  de  l'Arioste, 
s'est  livré  à  tout  ce  que  son  ima- 
gination lui  présentait.  Il  y  règne 
une  intrigue  si  soutenue,,et  une 
telle  bizarrerie  d'incidents ,  que 
la  curiosité  y  est  fortement  exci- 
tée. Ce  ipérite  est  joint  à  celui 
d'ûn.e  versification  ^iséa;  mais  la 
pudeur,  la  bienséance  et  la  reli- 
gion y  sont  blessées  tour-à-t9ur, 
de  l'aveu  môme  du  traducteur. 
On  l'a  imité  en  vers  français  en 
1766,  a»  vol.  in-S"  :  l'auteur  (  M. 
du  MouiTier  },  chevalier  de  saint 
Louis,  mourut  de  consomption 
en  1769,  soit  que  son  travail  eût 
occasioné  sa  maladie,  soit  que 
sa  maladie  eût  déterminé  son 
travail.  [  Ce  fut  Ricciardetto  qui 
priva  Fortiguerra  de  la  pourpre 
que  Clément  XII  lui  destinait  ]. 

FORTIUS,  ou  plutAt  Steril 
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(  Joachim  ) ,  philosophe  et  ma- 
thématicien ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Fortius  Ringelberglus,  né 
à  Anvers  vers  l'an  i499?  se  fit 
aimer  d'Érasme  ,  d'Oporin  , 
d'Hyperius  et  de  plusieurs  au- 
tres savants  de  son  temps.  Il 
parut  fort  jeune  à  la  cour  de 
l'empereur  Maximilien  I*',  où  il 
resta  jusqu'à  l'âge  de»i7  ans;  de 


retour  dans  son 


pays. 


il  fit  des 


progrès  étonnants  dans  l'étude 
des  belles-lettres  et  la  philoso- 
phie, en  même  temps  qu'il  em- 
ployait ses  heures  de  récréation 
a  apprendre  à  dessiner  et  à  gra- 
ver. Vers  l'an  iSsg,  il  parcourut 
les  principales  villes  de  France. 
Aussitôt  son  arrivée,  il  se  met- 
tait à  enseigner  quelque  science, 
dont  le  cours  n'était  ordinaire- 
ment que  d'un  mois.  H  ne  fût 
pas  possible  de  le  retenir  plus 
long- temps  dans  aucune  ville. 
Fortius  était  passionné  pour  les 
langues'  anciennes.  On  l'enten- 
dait souvent  dire  ({W il  préférait 
un  mot  de  lu  pure  latinité  à  un 
écu  d'on  Aucune  science  n'eut 
pour  lui  tant  d'attrait  que  l'as- 
tronomie ^  mais ,  comme  pres- 
que tous  les  astronomes  de  son 
siècle,  il  donna  dans  les  chimè- 
res de  l'astrologie  judiciaire.  Il 
mourut  vers  i536.  Ses  ouvrages 
ont  été  rassemblés  sous  le  titre 
de  JoachimL  Fortii  Ringelbergii 
lucuhrationesy  Ly o  n ,  1 556,  i  n-8©. 
On  y  distingue  un  traité  De  ra- 
tionestudiiy  Anvers,  15^9,  dont 
Thomas  Ërpenius  a  donné  une 
édition  estimée,  Leyde ,  i6t2!i. 
Cet  ouvrage  renferme  des  aviisfi^ 
très  judicieux,  tant  pour  les 
maîtres  que  pour  les  écoliers; 
mais  ils  sont  balancés  par  des 
conseils  qui  sentent  le  pédan- 
tisme.  (]omme  astrologue,  il  a 
soin  d'y  dresser  l'horoscope  de 
son  livre. 
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FORTUNiVT.  Voyez  Vkwance 

FoaTUNAT. 

FORTUNATIANOS.      Vcryez 

CURIUS. 

FORTUNE,  déesse,  fille  de 
Jupiter  et  de  Némésis,  présidait 
au  bien  et  au  mal.  Ou  la  repré- 
se u tait  aveugle  et  chauve ^  sauf 
un  bouquet  de  cheveux  sur  le 
sommet  de  la  tôte;  toujours  de- 
bout ,  avec  des  ailes  aux  pieds  y 
dout  l'un  placé  sur  une  roue  qui 
tourne  avec  vitesse ,  et  l'autre 
en  Tair^  quelquefois  au  milieu 
des  flots  agités,  cherchant  à  fixer 
son  pied  sur  un  globe  mobile  et 
glissant.  On  l'appelait  autrement 
Sort.  Horace  lui  a  adressé  la  belle 
Ode  :  O  diva  gratum  quœ  régis 
^ntiunty  etc. 

FOSCARARI  (Gilles),  en  la- 
tin Foscherarius  y  dominicain 
bolonais  y  mort  évéque  de  Mo- 
dëne,  en  i564>  ^  53  ans,  fut  un 
des  théologiens  choisis  pour  tra- 
vailler sl\x  Catéchisme  du  concile 
de  Trente.  C'était  un  prélat  sa- 
vant, pieux  et  charitable;  il 
trouva  dans  sa  frugalité  et  sa 
modestie  un  fonds  suffisant  pour 
subvenir  aux  nécessités  des  pau- 
vres ,  pour  fonder  une  maison 
de  Filles-Repenties  y  etpourem- 
bellir  son  église  et  le  palais  épis- 
copal.  Dans  un  temps  de  cala- 
mité^ il  vendit  jusqu'à  sa  crosse 
et  son  anneau.  Ou  lui  attri- 
bue un  livre  intitulé  :  Ordo 
judiciarius  in  foro  eedesias- 
tico. 

FOSCARI  (  François  ),  doge, 
d'une  illustre  famille  de  Venise , 
dont  il  augmenta  encore  le  lus- 
tre. H  fut,  en  i4i5,  procurateur 
de  Saint-Marc,  et  élu  doge  en 
!  4^3,  après  avoir  gagné  ou  acheté 
les  suffrages.  Voulant  se  rendre 
redoutable  à  ses  voisins,  il  fit  la 
guerne,  et  souœit  k  la  république 
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le  Bressan,  le  Bergamasque^  Qré^ 
mone,  Ra venue  et  d'autres  pla- 
ces.   Ces    conquêtes    coûtèrent 
beaucoup    aux   Vénitiens,   qui 
murmuraient  hautement  contre 
lui.  Ses  ennemis  suscitèrent  di- 
verses affaires  à  son  fils ,  Jacques 
Foscari,   le  seul  qui  lui  restât. 
Il  fut  d'abord  accusé  d'avoir  reçu 
des  présents  de  plusieurs  princes. 
Les  tortures  qu'il  eut  à  souffrir 
par  ordre  du  conseil  des  dix  lui 
arrachèrent  un  faux  aveu,  et  il 
fut  Qxilé.  Cinq  ans  aprè^  (i55o), 
Donati  ,   procurateur  de  Saint- 
Marc  ,  fut  assassiné  ;  et  le  conseil 
imputa  ce  crime  à  Jacques  Fos- 
cari. Il  eut  encore  à  endurer  la 
torture  dont  les  douleurs,  cette 
fois,  furent  si  vives,  qu'elles  lui 
firent  perdre  la  raison.  Son  père, 
déjà  octogénaire,  voulut  dépo- 
ser sa  dignité,  mais  on  ne  le  lui 
permit  pas.  Jacques  fut  relégué 
en    Candie  :  pendant  ce  temps 
on  découvrit  le  véi:itable  assas- 
sin   de  Donati;  mais  ce  fut  en 
vain  que  l'innocent   condamné 
demanda  justice.  Poussé  au  dés- 
espoir ,     et  voulant   voir    son 
vieux  père  et  sa  mère ,  il  écrivit 
au  duc  de  Milan  pour  implorer 
sa  protection  auprès  du  sénat, 
et  fit  ensorte  que  cette  lettre  fût 
connue  :  comme  il  l'avait  prévu, 
elle  lui  fut  imputée  à  crime.  Il 
futaiTêtéj  le  conseil  des  dixluifit 
donner  trente  tours  d*estrapade 
pour  tirer  quelque  aveu ,  et  n*en 
ayant  pu  obtenir,  il  le  renvoya 
en  Candie,  oà,  à  peine  débar- 
qué, il  mourut  de  douleur.  Son 
père  fut  déposé  à  l'âge  de  84  ans, 
en  Ï457,  et  mourut  deux  jours 
après. 

F0SCARIN1  (Michel),  séna- 
teur vénitien,  remplit  différents 
postes  dans  sa  république ,  et 
mourut  le  3i  mai  169^,  à  64 
ans.  n  a  continué  VBistoire  de 
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Venise  y  parNani^  ^^Çfiy  in-4*, 
qui  fait  le  tome  lo*  de  ]a  Collée^ 
tion  des  historiens  de  Venise  y 
17 i8,iD-4'^:  collection  assez  mal 
imprimée  y  mais  dans  laquelle 
on  n'a  fait  entrer  que  de  bons 

.auteurs.  Foscarini  avait  écrit  par 
ordre  de  la  république  y  et  il  est 
regardé  comme  un  historien  qui 
a  eu  de  bons  documents.  On 
tiouvedeux  desesiVouv^e/Ze^dans 
celles  degli'Academici  incogniti^ 
i65i  ,  in-4**. 

FOSCO  (Placide), en  latin  Fus- 
ais, Italien  ,  médecin  de  Pie  Y, 
se  distingua  par  sa  vertu  Jl  mou- 
rut à  Rome,  en  1674,  Agé  de  64 
an3.  On  a  de  lui  un  traité  :  De 
usu  et  abusu  astrologice  in  arte 
medica.  L'astrologie  et  l'astro- 
nomie étaient  alors  synonymes. 
FOSSE  (Charles  de  la),  61s 
d'un  orfèvre,  naquit  à  Paris  eu 
i64o.  Il  entra  dans  l*école  de  Le 
brun,  premier  peintre  du  roi, 
et  l'imita  si  bien  ,  que  le  maître 
ne  dédaigna  pas  d'employer  son 
élève  dans  ses  grands  ouvrages. 
Le  voyage  d'Italie  le  perfection- 
na, et,  à  son  retour,  il  peignit 
le  dôme  de  l'hôtel  royal  des  Iu> 
valides.  Il  fut  regardé  comme  un 

''^des  premiers  coloristes.  Il  excel- 
lait dans  la  fresque ,  dans  le 
paysage,  et  surtout  dans  l'his- 
toire. Louis  XIV  lui  accorda  une 
pension  de  mille  écus.  La  Fosse 
fut  reçu  de  l'académie  de  pein- 
ture, et  en  devint  recteur  et 
professeur.  11  mourut  à  Paris  en 
17 16.  Sa  réputation  l'avait  fait 
appeler  en  Angleterre,  oùmylord 
Montaigu  l'occupa  à  décorer  sa 
maison  de  Londres.  Les  peintu- 
re» de  ce  grand  artiste  forent 
admirées  de  tous  les  connais- 
seurs. Le  roi  Guillaume  111  étant 
venu  les  voir,  proposa  à  La  Fosse 
un  établissement  trës  avanta- 
geux }  mais  vers  ce  même-tcmps, 
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le  célèbre  Mansard  lui  écrivit  de 
revenir  en  France,  où  il  étai' 
désiré. 

FOSSE  (Antoine  de  la),  sieur 
d'Aubigny,  neveu  du  précédent, 
naquit  à  Paris,  en  i653,  d'un 
orfèvre ,  comme  son  oncle.  Il  fut 
successivement  secrétairedu  mar- 
quis de  Créqui  et  du  duc  d'Au- 
mont,  et  leur  dut  sa  fortune. 
Lorsque  le  marquis  de  Créqui 
fut  tué  à  la  bataille  de  Luzara  , 
il  fut  chargé  de  porter  à  Paris  le 
cœur  du  jeune  héros ,  et  il  célé- 
bra sa  mort  dans  une  pièce  de 
vers  que  nous  avons  encore.  La 
Fosse  parlait  et  écrivait  pure- 
ment l'italien.  Une  Ode  qu'il 
fit  en  cette  langue  lui  mérita 
une  place  dans  l'académie  des 
Apatistes  de  Florence.  Il  y  pro- 
nonça, pour  remerciment,  un 
discours  en  prose  sur  ce  sujet 
singulier  :  Quels  yeux  sont  les 
plus  beaux ,  des  yeux  bleus ,  ou 
des  noirs?  11  avait  encore  plus 
•de  talent  pour  la  poésie  fran- 
çaise. Ses  vers  sont  extrêmement 
travaillés  :  il  avouait  lui-même 
que  l'expression  lui  coûtait  plus 
que  la  pensée.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Tragédies,  dont  Manlius 
est  la  meilleure.  On  y  remarque 
de  grandes  beautés;  plusieurs 
connaisseurs  regardent  cette  tra- 
gédie comme  digne  ,  à  plusieurs 
égards,  du  grand  Corneille.  La 
Fosse  a  fait  encore  une  Traduc- 
tion,  ou  plutôt  une  Paraphrase 
envers  français,  des  Odesd^K- 
nacréon.  On  trouve  après  cette 
version  plusieurs  autres  pièces 
de  poésie.  H  mourut  en  1708, 
à  55  ans.  Son  Théâtre  est  en  a 
vol.  \n-xiy  Paris,  1747»  U  en  a 
paru  une  autre  édition  en  i755, 
qu'on  a  grossie ,  par  on  ne  sait 
quel  motif,  de  la  Gabinie  de 
Brucys ,  et  du  Distrait  de  Re- 
gnard.  [Les  autres  pièces  de  I^ 
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Fosse  sont  :  Polyxène^  Thésée , 
Corresus  et  Cai/irhoé,  Manlhtseil 
une  imitation  de  la  Conjuration 
de  ^e«7!îc,  de  l'anglais  Olwars. 

FOSSÉ  (  Du  ).  Fq^.  Thomas. 

FOSÏER  (  Jacques  ) ,  ministre 
an{];lais  non  -  conformrstc  y  né  à 
Excester  en  lôg-; ,  mourut  le  5 
novembre  l'y 53 ,  après  avoir  pu- 
blié :  i»  V Excellence  de  la  révé- 
lation chrétienne  contre  Tindalj 
1 73 1  ;  2*»  Discours  sur  la  religion 
naturelle  et  les  vertus  sociales , 
a  vol.  in-4°;  3°  àe%Sennons*y  4*î 
des  Traités  de  controverse. 

t  FOUBEllT  (Jean),  né  à 
Saint- Benoît- sur-Loire,  en  l54o, 
dut  son  éducation  au  cardinal 
Odet  de  Chàtilion.  It  embrassa 
l'ordre  de  Saint-Benoit  dans  sa 
ville  natale,  et  releva  l'éclat  de 
la  congrégation  par  ses  talents 
et  ses  vertus.  Ce  religieux  mou- 
rut le  18  avril  1619.  On  connaît 
de  lui  :  \o  Histoire  des  Lombards  y 
traduite  de  Paul  diacre,  avec 
une  Préface,  et  la  Vie  de  cet 
auteur,  Paris,  i6o3;  i*"  Supplé- 
ment à  Hiistoiredes  Lombards  de 
Paul  diacre,  depuis  l'élection 
d'Hildebrand  jusqu'à  la  prise  de 
Pavie ,  par  Charleihagne ,  Paris, 
i6o3,in-8«. 

FOUCAULT  (Louis),  comte 
de  Daognon  ,  avait  été  page  du 
cardinal  de  nichelieu.  Il  s'atta- 
cha au  duc  de  Fronsac,  qui  com- 
mandait les  flottes  de  France.  Il 
servit  sous  lui  avec  le  rang  de 
vice-amiral,  au  combat  donné 
devant  Cadix  en  i64o,  et  se  sai- 
sit aprës  sa  mort  de  la  forte  place 
de  Brouage,  dont  le  duc  était 
gouverneur.  Cette  place  fit  la 
fortune  de  Foucault  ;  car  en  la 
remettant ,  on  lui  donna  pour 
récompense  le  bâton  de  maré- 
chal de  France,  le  20  mars  i653. 
Il  mourut  en  octobre  1669,  âgé 
d'environ  43  ans,  avec  la  rcputa- 
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tion  d'un  homme  avide  de  gloire 
et  d'argent. 

FOUCAULT  (Nicolas-Joseph), 
né  à  Paris,  le  8  janvier  i643, 
honoraire  xle  l'académie  des  bel- 
les-lettres, fut  successivement 
intendant  de  Mon  taliban,  de  Pau 
et  de  Caen^  et  travailla  partout 
pour  le  bien  de  l'état  et  des  let- 
tres. Il  découvrit ,  en  1704  ,  l*an- 
cienne  ville  des  Vidueassiens  à 
deux  lieues  de  (>aen  ,  et  il  en  en- 
voya une  relation  exacte  à  l'aca- 
démie des  belles-lettres.  Il  avait 
faitla  découverte,  quelque  temps 
auparavant,  du  précreux  ouvrage 
de  Lactance  i  De  mortibus  per- 
secutorum  ,  et  qu'on  ne  connais- 
sait que  par  une  citation  de  saint 
Jérôme.  Ce  fut  sur  ce  manu- 
scrit, trouvé  à  l'abbaye  déMois^c 
en  Quercy ,  que  le  savant  Baluze 
le  publia.  (  ^q)^e2  Lactancb.  ) 
Foucault  mourut  le  17  février 
1721 ,  âgé  de  plus  de  80  ans..  11 
joignait  des  iuœurs  douces  à  une 
vertu  austère,  et  beaucoup  d'a^ 
grémenis  à  un  savoir  protond. 

t  FOUCHÉ  (Joseph),  duc 
d'Otrante^  ministre  de  la  police 
sous  Napoléon,  et  sous  Louis 
XVIII,  naquit  a  Nantes  le  09 
mai  1763.  bils  d'Un  capitaine  de 
navire  marchand,  il  reçut  sa 
première  éducation  chez  les 
oratoriens  de  sa  ville  natale.  Il 
montra  d'abord  peu  d'aptitude 
pouf  les  lettres*  Destiné  à  sui- 
vre la  même  profession  que  son 
père ,  il  étudia  les  mathémati- 
ques ^  mais  un  tempérament 
faible  ne  lui  permettant  pas  de 
se  livrer  à  la  navigation  ,  il  en- 
tra dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire, e£  continua  ses  études, 
à  Paris  dans  la  maison  de  cet  oi- 
dre.  Ayant  obtenu  quelques  suc- 
cès ,  il  se  consacra  à  renseigne- 
ment, et  on  l'envoya  professer 
à  Juilly,  à  Arms,  à  Fécole  mi- 
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lîtairc  de  Vendôme.  Il  était  pré- 
fet du  collège  de  Nantes ,  lors- 
que la  France  commençait  à 
être  agitée  par  les  troubles  ré- 
volutionnaires. Fouché  avait 
alors  âS  ans  j  et  avait  acquis 
une  espèce  de  renommée  pour 
avoir  eu  le  courage  de  monter 
sur  un  aérostat ,  lorsqu'on  en  fit 
la  découverte  en  France.  (^q>^. 
Gusmao  et  Montgolfier).  Ambi- 
tieux et  avide ,  Fouché  fut  un 
des  membres  les  plus  ardents  et 
les  plus  exaltés  d  un  ciub  établi 
à  Nantes  sous  le  nom  de  So^ 
ciété  vatriotique,  La  chaleur  de 
son  zèle  républicain  le  lit  nom- 
mer,  par  son  déparlement,  dé- 
fmté  à  la  convention  nationale. 
1  s'attacha  au  paiti  du  farouche 
Danton  ;.mais  y  dépourvu  de  ta- 
ieitts  oratoires^  îl  parut  rare- 
ment à  la  tribune ,  et  ne  parla 
un  peu  longuement  qu'au  mo- 
ulent où  le  malheureux  Louis 
XVI  fut  traîné  à  la  barre  de  cette 
assemblée  régicide.  C^est  de  la 
manière  suivante  que  ,  sur  la 
question  de  l'appel  au  peuple , 
Fouché  commença  son  discours  : 
«  Je  ne  m*atteniiai«  pas,  dit-il , 
»  à  énoncer  dans  cette  tribune 
9  d'autre  opinion  contre  le  ty- 
»  ran  que  son  arrêt  de  mort... 
»  Il  semble  qhe  nous  sommes 
»  effrayés  du  courage  avec  le- 
.  »  quel  no  û  savon  s  aboli  la  royau- 
»  té^  nous  chancelons  devant 
»  l'ombre  d'un  roi...  Le  temps 
»  est  pour  nous  contre  tous  les 
»  rois  de  la  terre...  »  Il  vota 
pour  la  mort  sans  appel  au  peu- 
ple et  sans  sursis.  La  recherche 
des  biens  des  émigrés  fut  due 
à  l'avidité  de  Fouché;  il  en  fit 
prononcer  le  décret  le  i4  mars 
iJjgS  ;  c'était  le  premier  qu'il 
faisait  rendre,  et  il  est  ea  tout 
digne  de  son  auteur.  Ne  pou- 
vant briller  a  la  tribune,  et  les 
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richesses  étant  le  premier  obiet 
qu'il  s'était  proposé  dans  sa  dé- 
magogie révolutionnaire ,  il  sol- 
licitait des  missions  dans  diver- 
ses provinces  où  l'échafaud  de- 
venait le  tribunal  qui  adjugeait 
la  fortune  des  victimes  à ,  de 
cruels  proconsuls.  Envoyé  en 
mission  dans  le  département  de 
l'Aube  ,  il  y  débuta  par  quel- 
ques mesures,  alors  appelées 
énergiques;  mais,  là  où  il  sur- 
passa l'attente  même  de  ses 
confrères,  ce  fut  dans  le  dépar- 
tement de  la  Nièvre.  Il  y  mit 
à  l^ordredu  jour  l'immoralité  , 
le  pillage  ,  la  dissolution  de 
tous  les  liens  les  plus  sacrés ,  et 
la  mort.  Les  églises  furent  dé- 
vastées ,  tout  le  pays  soumis  aux 
vexations  les  plus  barbares,  soit 
de  la  part  au  proconsul ,  soit  de 
celle  dé  plusieurs  tyrans  secon* 
daires  qu'il  avait  établis  à  cet 
objet.  Quatre-vingts  prêtres  in- 
nocents furent  envoyés  à  Nantes 
Eour  y  être  précipités  dans  la 
oire.  Dans  cette  mission,  Fou- 
ché fit  à  la  convention  nationale 
des  envois  considérables  des 
vols  commis  dans  lès  châteaux 
et  dans  les  églises.  Impie  par 
principe  ,  comme  démagogue 
par  spéculation  et  par  sentiment^ 
il  fit  inscrire  sur  les  tombeaux  ^ 
et  dans  le  département  qu'il  dé- 
solait^ ces  mot^  :  La  mort  est 
M  sommeil  ëterneU  La  conven- 
tion parut  si  satisfaite  du  zèle 
républicain  àe  Fouché,  qu'elle  le 
choisit  pour  accompagner  Col- 
lot-d'Herbois  à  Lyon  ,  dont  on 
avait  résolu  la  destruction  en- 
tière. Fouché  témoigna  à  cette 
assemblée  ses  regrets  de  quitter 
le  département  dé  la  Nièvre  , 
oii  il  commençait  y  disait-il,  à 
jouir  du  fruit  de  ses  tras^aux.  Il 
nourrissait  une  haine  profonde 
pour  lea    prêtres ,  et    lorsqu'il 
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mandait  à  la  convention  que  «  l^i 
»  goût  des  vertus  républicaines 
»  commençait  à  pénétrer   dans 
D  toutes  les  âmes ,  »  il  ajoutait  : 
a  Quelques-uns  de   ces   impos- 
»  teurs  (  les  prêtres  )    s'avisent 
»  encore    de  jouer  leurs  corné- 
»  dies  religieuses  j  mais  les  sans* 
D  culottes  les  surveillent ,  renver- 
D  sent    tous    leurs  tliéâtres ,  et 
»  placent  sur  leurs  débris  Tar^ 
»  bre  immortel  de  la  liberté.  » 
A  peine  fut*il  arrivé  à  Lyon^  que 
le  sang  coula  de  toutes  parts) 
le    lo  novembre  il  annonça  à  U 
convention   nationale  que  Tomi* 
bre  de  Châlier  était  satisfaite... 
a  ?^ous  le  jurons ,  poursuivait-il, 
1»  le  peuple   sera  vengé  ;   ce  sol 
»  sera  bouleversé  ^  et  sur  les  dé- 
»  bris  de  cette  ville  superbe  et 
»  rebelle    s^élèv^ront*  des  cbau- 
V  miëres  éparse&,   que  les  amis 
»  de  la   liberté    s'empresseront 
»  de  venir  habiter.  »  Etans  une 
autre  occasion ,  il  écrivait  à  la 
même  a^emblée  :  «  Nous  con* 
»  tinuons  ,    sans   interruption  , 
D  à  frapper  les  ennemis  du  peu-* 
»  pie  3  nous  les  anéantissons  de 
»  la  manière  la  plus  .éclatante  , 
y>  la  plus  prompte  j  la  pli4s  terril 
«  ble  ;  il  faut  que  leurs  cadavres 
»  précipités  dans  le  Rhône  of- 
»  frent  sur  ses  deux  rives  l'iin- 
»  pression  de  l'épouvante...  La 
»  terreur ,   la    salutaire  terreur 
»  est  ici  à  l*ordre  du  jour...  elle 
»  dépouille  le  crime  de  ses  vé- 
»  tements  et  de  son  or,  »  Toulon 
s'étant  rendu  à  l'amiral  anglais 
Hood  ,  le  général  Pugommier , 
aidé  par  Buonaparte,  le  reprit  ^ 
lorsque  Fouché  y  était   en  mis- 
sion.   £n  annonçant  cette   vic- 
toire à  son  collègue  Collot-d'Her- 
bois  y  il  lui  écrivait  :  «  £t  nous 
»  aussi  nous   avons  contribué  à 
»  la  prise  de  Toulon ,  en  portant 
»  l'épouvante  parmi   les  lâches 


POU 

»  qui  y  sont  entrés  ,  et  en  of- 
»  irant  à  leurs  regards  des  mil-- 
»  liers  de  cadavres  de  leurs  corn* 
»  plices,,.  Nous  n'avons  qu'une 
)»  manière  de  célébrer  la  vie- 
il toire  :  nous  envoyons  ce  soir 
»  deux  cent  quinze  rebelles 
»  sous  le  feu  et  la  foudrp.  »  Pae 
ce3  horribles  correspondances  y 
ou  nous  ne  donnons  qu'un  es* 
quisse  des  talents  révolutionnai** 
res  de  Fouché  ^  on  peut  juger  de 
son  affreux  caractère.  Nous  ajou^ 
terons  encore,  qu'il  était  à  la 
tête  d'une  commission  qui  rédi- 
geait tous  les  joturs  les  listes  des 
malheureux  condamnés  à  périr 

Î>ar  centaines^  soit  par  la   tusil- 
ade  y  soit  par  la  mitraille.  Pén-> 
dant  ces  exécutions  y  il  renouve^ 
lait  souvent  la  proposition   de 
partager  les   biens  des   rebelles 
entre  les  sans-culottes,, »  Et  cet 
homme  a  eu  l'audace  d'appro- 
cher du  trône  des.  Bourbons^  et 
de  soutenir  les  cegards  du  suc- 
cesseur de  Louis  XVI!'..«  U  eut 
cependant  à  lutter    contre  tin 
puissant   ennemi.    U    avait   été 
intimement    lié    avec     l'impie 
Chaumette  ,   l'auteur  de  la  sa- 
crilège et  ibiurdeyéte  de  la  Rai- 
son;  et  Robespiénrre  ne  lui  avait 
jamais  pardonné.  Quand  il   re- 
vint à  Paris  rendre  compte   de 
son  procopsulaty    il   fut  choisi 
pour  présider  la  société  des  ja-^ 
cobins.  Ce  fut  alors  que  Robes* 
pierre  l'accusa  de  deshonorer  /n 
révolution  par  ses  excès  y  et  lui 
reprocha  «es  liaisons  avec  Chau- 
mette. Foqché  crut  conjurer  Fo- 
rage ,  en  désignant ,  dans  la  so- 
ciété jacobine ,   son  ancien  ami 
comme  un  scélérat,  a  II  ne  s'agit 
)>  pas  à  présent^   s'écria  Robes- 
»  pierre ,  de  je^er  de  la  houe  sur 
n  la  tombe  de  Chaumette  ,  lors- 
»  que  ce  monstre  a  péri  sur  l'é- 
n  cbafaud }  il  fallait  lui    livrer 
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f>  combat  pendaut  sa  vie.  »  11  le 
déaooça  peu  de  jours  aprèa 
comme  un  conspirateur  dont  les 
mains  étaient  pleines  de  rapi- 
nes. L'exclusion  de  Fouché  rut 
décidée;  et  ce  tyran  allait  pé- 
rir sans  doute  par  ordre  d  un 
autre  tyran  ^  lorsque  la  mort  de 
Robespierre  le  délivra  pour  lors 
de  toute  crainte.  Ainsi  que  les 
autres  proconsuls  y  il  rejeta  sur 
ce  dernier  tous  les  crimes  qui 
lui  étaient  propres;  il  fit  même 
lin  effort  pour  lui  succéder^  en 
voulant  ramener  le  rèf^ne  de 
la  terreur,  a  II  faut  l'établir , 
9  disait-il  ^  dans  l'ame  du  mé- 
»  chant  comme  d^ns  le  camp 
»  de  l'ennemi...  Toute  pensée 
9  d'indulgence  et  de  modération 
»  est  une  idée  contre-révolu- 
»  tionnaire.  »  Il  se  déclara  ainsi 
ennemi  de  Tallien  y  cl\ef.  de^ 
thermidoriens  y  qui  avaient  ren<^ 
versé  Robespierre  ,  et  sc^..  jeta 
dans  la  faction  de  Babeuf,  qui 
se  trouvait  à  la  tète  des  jacobins 
les  plus  exaltés.  Mais  la  protec- 
tion de  celui-ci  ne  put  faire 
taire  les  accusations  qui  s'éle- 
vaient contre  lui  de  toutes  parts. 
Les  autorités  de  la  Nièvre  re- 
produisirent les  pictes  de  la  mis- 
sion de  Fouché,  où  l'on  trouva 
la  provocation  suivante  adressée 
aux  tyrans  secondaires  de  ce 
département  :  ta  Que  la  foudre 
»  éclate  par  humanité  ;  ayons  le 
»  courage  de  marcher  sur  dea 
)>  cadavres  pour  arriver  à  la  li- 
»  berté...  »  Fouché,  qui  d'ail-^ 
leurs  était  naturellement  lâche 
autant  que  cruel  ,  abandonna 
Babeuf,  sollicita  la  protection  de 
Tallien  et  de  Legendre ,  qui  pri- 
rent sa  défense  ,  en  prétendant 
qu'il  avait  contribué  à  la  chute 
de  Robespierre ,  mais  ils  furent 
démentis  par  Laurençot  et  Le- 
s^ge  ;  et   le  9   août   i'JqS,  on 
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présenta  à  la  convention  un 
rapport  contenant  les  diverses 
accusations  dirigées  contre  Fou- 
ché ;  il  se  vit  donc  chassé  de 
l'assemblée  ,  comme  un  terro- 
riste y  dont  la  conduite  atroce  et 
criminelle  communiquerait  le  dés- 
honneur et  f opprobre  à  toute 
assemblée  quelconque  dont  il  dç- 
vienfirait  membre,  II  fut  incar- 
céré, et  ne  sortit  de  prison  que 
le  16  octobre ,  en  vertu  de  l'am- 
nistie accordée  par  la  convention 
aux  délits  révolutionnaires.  Le 
directoire  exécutif ,  qui  venait 
dp  s'installer,  lui  confiai  une 
mission  pour  les  frontières  d'£s^ 
pagne  ;  mais,  Fouché  ayant  re- 
pris ses  liaisons  avec  Babeuf , 
fut  à  son  retour  exilé  à  la  val< 
lée  de  Montmorency.  Traître  en- 
vers ses  protecteurs  et  ses  amis  y 
il  dévoila  les  projets  de  Babeuf 
(qui  voulait  établir  la  loi  agraire) 
à  Barras ,  au  moment  où  ce  déro- 
uler jouissait,  après  le  18  fruc- 
tidor (1797)  r  du  plus  grand 
crédit.  Il  acquit  delà  sorte  un 
nouveau  protecteur,  occupa  plu- 
sieurs emplois  ^  et ,  en  septem- 
bre 1798,  il  fut  nommé  ambassa- 
deur auprès  de  l'éphémère  ré- 
publique Cisalpine.  «  Ici ,  dit 
»  un  écrivain  ,  se  termine  la  vie 
))  politique  de  Fouché  comme 
T»  démagogue  :  là  ,  cet  homme 
»  entre  dans  une  nouvelle .  car- 
»  rière  :  et ,  tel  que  le  serpent , 
»  il  se  dépouille  de  sa  peau 
»  rude  et  hideuse  pour  pren- 
»  dre  des  formes  moins  repous- 
»  santés  :  ^e  n'est  plus  un  pré- 
y>  dicateur  de  la  loi  agraire  f 
»  c'est  un  ambitieux  qui  va  re- 
V  chercher  toutes  les  faveur» 
»  du  pouvoir^  qui  va  se  mon- 
D  trer  plus  avide  d'honneurs  et 
T»  de  richesses  que  les  courti- 
»  sants  les  plus  cQrrompus.  » 
11  se  lia  ,  à  Milan ,  avec  le  gé- 


Digitized  by 


Google 


»9i  FOU 

néral  Jooberl,  qui  commandait 
en  chef  l'armée  d'Italie  3  mais 
ses  opérations  déplurent  au  di- 
rectoire ,  qui  le  rappela  à  Paris  : 
fort  de  la  protection  de  Jou- 
bert  ,  il  n'obéit  pas  ;  menacé  en- 
fin d'être  ramené  chargé  de 
fers  y  il  quitta  Milan ,  trouva 
Sieyes  siégeant  an  directoire,  et 
qui  préparait,  secondé  par  une 
faction  puissante ,  l'anéantisse- 
ment de  la  constitution  de  l'an  3. 
Fouché  devina  qu'on  voulait 
remettre  le  pouvoir'  entre  les 
mains  d'un  général ,  et  que  la 
faction  avait  jeté  les  yeux  sur 
Joubert ,  auquel  on  donna  d'a- 
bord le  commandement  de  la 
capitale.  Parle  crédit  de  ce  g^ 
néral ,  Fouché  fut  envoyé  en 
mission  en  Hollande,  tandis  que 
Joubert  allait  combattre  en  Ita- 
lie. Le  parti  populaire ,  connu 
alors  sous  le  nom  A^anarchique  , 
avait  recommencé  à  prendre  de 
l'ascendant:  Fouché  avait  ap- 
partenu à  ce  parti,  il  en  'Con- 
naissait toutes  Ins  menées  ,  et 
on  le  choisit  pour  le  comprimer  : 
rappelé  à  Paris,  on  le  nomma 
ministre  de  la  police.  Apres 
avoir  publié  une  proclamation 
où  il  disait  :  a  Qu'il  voulait  ré- 
tablir la  tranquillité  publique  et 
mettre  un  terme  aux  massacres ^  » 
il  présenta  un  rapport  contre 
les  sociétés  politiques,  et  fit  fer- 
mer la  salle  du  Mane'ge ,  foyer 
révolutionnaire  ,  où  s'assem- 
blaient les  hommes  les  plus  exal- 
tés. Il  présenta  ensuite  un  projet 
contre  les  royalistes  du  Morbi- 
han ,  supprima  onze  journaux  , 
en  fit  saisir  les  presses  et  arrêter 
les  auteurs.  Malgré  tout  son 
zèle,  les  pi  us  clairvoyants  crurent 
s'apercevoir  qu'il  voulait  éta- 
blir un  despotisme  plus  con- 
centré,  et  que  peut-être  il  tra- 
vaillait pour  Joubert.  Mais  ce 
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géueral  ayant  été  tué  à  la  ba- 
taille de  Novi ,  Buonaparte  ac- 
courut de  l'Egypte  pour  se  ren- 
dre maître  du  pouvoir.  Fouché 
et  Sieyes  lui  préparèrent  les  suc- 
cès du  18  brumaire  (8  novembre 
1799) ,  et  dans  cette  journée  s'é- 
vanouirent tous  les  vains  presti- 
ges de  liberté^  d'égaîitéy  qui 
avaient  coûté  tant  de  sang  et  de 
larmes.  Fouché  fut  un  des  pre- 
miers qui  prodiguèi^ent  leur  en- 
cens à  la  nouvelle  idole  ;  il  mit 
tout  en  œuvré  pour  en  affermir 
le  pouvoir  ^  et ,  à  cet  effet ,  fit 
ari^ter  les  démagogues  les  plus 
dangereux.  Comme  il  voulait 
accroître  rapidement  sa  fortune, 
il  tâcha  de  garder  le  porte-feuille 
de  la  police:  Afin  de  soutenir 
soki  crédit  auprès  de  Buona- 
parte ,  il  donna,  avec  le  produit 
des  jeux,  des  gratifications  se- 
crètes à  ceux  qui  entouraient 
Napoléon  ,  et  mêniie  à  des  in- 
dividus de  la  famille  de  ce  con- 
sul. Sachant  ,  en  outre,  que 
Buohaparte  voulait  éloigner  Lu- 
cien ,  son  frère,  Fouché  se  cap- 
tiva l'amitié  de  Joséphine  et  du 
parti  Beauharnais,  qui  étaient 
en  opposition  avec  Lucien.  De- 
venu courtisan ,  et  ne  s'hono- 
rant  plus  du  titre  de  sans-culotte^ 
il  sut  se  rendre  utile  en  adop- 
tant d'assez  sages  mesures ,  rela- 
tivement aux  journaux  ,  aux 
émigrés ,  aux  Vendéens  et  mê- 
me au  clergé.  Enfant  de  la  révo- 
lution ,  et  ayant  partagé  les  pas- 
sions de  tous  ceux  qui  regret- 
taient les  temps  de  la  terreur  y 
il  était  l'homme  le  plus  propre 
à  diriger  la  poli  ce  d'un  chef  des- 
potique et  soupçonneux  ,  qui 
avait  à  la  fois  la  haine  des  ré- 
publicains et  des  royalistes. 
Fouché  donc,  tout  en  punissant 
quelques  démocrates  y  publiait 
la  correspondances  de  plusieurs 
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rwaUstes ,  qu'il  avait  intercep- 
tée. Il  fit  échouer  le  complot 
d*Aréna,  Ceracchi  et  Topioo  Le 
BruQ  ;  provoqua  le  décret  de 
déportation  de  3oo  personnes 
suspectes  à  Buouaparte ,  les  ac- 
cusant comme  complices  dans 
l'affaire  de  la  machine  infer- 
nale ^  à  laquelle  elles  n'avaient 
pas  euja  moindre  part^  car  il 
en  découvrit  aussitôt  les  véri- 
tables auteurs  et  les  fit  arrêter. 
Fin  et  adroit ,  il  tâchait  de  se 
rendre  favorables  les  deux  par- 
tis :  il  présentait  aux  royalistes 
Buouaparte  comme  un  de  leurs 
pliDi  furieux  ennemis,  s'offrait  à 
eux  comme  un  protecteur  ^  et 
adoucissait  parfois  les  mesures 
de  rigueur  que  lui-même  avait 
provoquées  contre  eux.  D'un 
autre  côté,  il  protégeait  et  con- 
tenait à  la  fois  les  révolution- 
naires ;  et  s'en  servait  comme 
d'une  égide  ^ntre  lea  caprices 
d'un  maître  qu'il  connaissait 
bien ,  et  avec  lequel  en  même 
temps  il  jouait  un  autre  rôle* 
Lorsque  Buouaparte  penchait 
vers  le  parti  monarchique,  son 
ministre  lui  présentait  un  ta» 
bleau  effrayant  des  dangers  qu'il 
pouvait  courir,  en  se  livrant  à 
ce  parti  ;  et  si  Napoléon  parais- 
sait incrédule,  il  inventait  sur- 
le-champ  uiie  conspiration  ,  et 
faisait  vociférer  les  nombreux 
agents  qu'il  tenait  à  sa  solde* 
Buouaparte,  se  voyant. comme 
à  la  mierci  de  Fouché ,  résolut 
&  la  fin  d'éloigner  un  homme 
qui  paraissait  vouloir  le  diriger 
à  sa  fantaisie.  Il  venait^  de  si- 
gner la  paix  d'Amiens  (  septem- 
bre i8oa),  et  ses  frères  Joseph 
et  Lucien  étant  rentrés  en  grâ- 
ce ,  ils  lui  dirent  réunir  la  police 
au  piihistère  dej^ justice,  qu'oc- 
cupait alors  le  grand- juge  Ré- 
gnier. On  donna  à  Fouché  une 
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honorable  retraite  :  on  le  nomma 
membre  du  sénat-conser\'^ateur,  4 
et  on  lui  donna  la  sénatorerie 
d'Aix.  Pendant  l'absence  de  Fou«^ 
ché,  qui  dura  près  de  deux  ans, 
la  conspiration  de  Pichegru  et 
de  Geore^eeut  lieu.  Peu  de  temps 
api  es.  Napoléon  s'étant  fait  pro- 
clamer empereur  (18  mai  i8o4), 
il  sentit  qu  il  avait  besoin  de  Fou- 
ché pour  affermir  le  nouveau 
gouvernement.  Celui-ci  fut  ap- 
pelé au  jnois  dé  juillet  de  la 
même  année ,  et  reprit  le  porte- 
feuille du  ministère  de  la  po- 
lice ,  qu'il  dirigea  avec  plus  do 
surveillance  que  jamais.  Il  in. 
troduisit  de  nouveau  l'espion- 
nage dans .  toutes  les  classes  de 
la  société,  de  sorte  que  son  re- 
gard pénétrait  dans  le  plus  se- 
cret  intérieur  des  familles.  En- 
fin ce  cruel  proconsul  de  la 
Nièvre  et  de  Lyon  excita  ,  par 
son  habileté ,  non  -  seulement 
l'admiration  de  la  France,  mais 
de  l'étranger;  on  disait  de  lut 
qu'il  était  le  seul  homme  capa- 
ble de  remplir  une  place  aussi 
difficile,  et  que  c'était  seule- 
ment car  Fouché  que  Buoua- 
parte s  était  affermi  sans  oppo- 
sition. Quoique  ce  dernier  Ëiit 
ne  dut  pas  être  un  éloge  pour 
le  ministre^  il  est  juste  de  dire 
que  jamais  on  n'avait  joui  de 

S  lus  de  tranquillité  que  lorsque 
[apoléon  allait  désoler  l'Eu^ 
rope  ,  et  que  Fouché  restait  ar- 
bitre souverain  de  la  France. 
Tout  s'éclipsait  devant  lui  j  il 
se,mblait  même  affecter,  d'éclip- 
ser son  maître  par  des  vertus 
pacifiques  et  plus  conforme» 
aux  vrais  intérêts  des  peuples. 
11  devint  même  suspect  à  Napo- 
léon; et  si  le  premier,  parmi  %e% 
nombreuses  polices,  en  avait 
une  consacrée  à  épiets  toutes  ]es 
actions  de  Buonaparte^  celui-ci, 
i3 
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hi  son  tour  ,  en  avait  une  autre 
•  qui  surveillait  de  près  le  minis- 
tre. Au  moment  que  la  paix  de 
Tilsltt  semblait  promet^tre  un 
peu  de  repos  à  l'Europe  ,  Napo- 
léon résolut  la  conquête  de  l'Es- 
Î)agne.  On  lui  avait  leprésenté 
es  Espagnols  comme  un  peu- 
ple dégradé,  nul,  facile  à  domp- 
ter ,  mais  l'expérience  lui  mon- 
tra le  contraire.  Les  Espagnols, 
au  nom  de  leur  roi  et  de  la  re- 
ligion ,  anéantirent  les  formi- 
dables armées  du  dcsjpote,  et 
apprirent  aux  nations  à  secouer 
le  joug  de  fer  de  celui  qui  les 
opprimait.  Fouché  prétendit 
qu  il  avait  en  vain  cherché  à 
détourner  Buonaparie  de  cette 
guerre  aussi  désastreuse  qu'im- 
politique;  mais  ce  trait  de  courage 
appartient,  dit-on, à  M.*le  prince 
de  Talleyrand.  Quoi  qu  il  en 
soit ,  les  événement^  de  Bayoniïe 
produisirent  dans  •  Paris  une 
fermentation  que  Fouché  ne 
s'empressa  pas  de  calmer.  Elle 
fut  représentée  comme  une  con- 
spiration contre  Buonaparte^ 
qui  vint  en  toute  hâte  dans  la 
capitale.  La  conspiration  alors 
disparut ,  et  ce  fut  en  vain  que 
l'on  chercha  les  conspirateurs! 
L'année  suivante  (1809),  Napo- 
léon se  trouva  engagé  dans  une 
nouvelle  guerre  contre  l'Autri- 
che; Ayant  perdu  !a  bataille 
d'Ëslihg,  on   commença   à  dire 

2;ue  son  étoile  pâlissait .  Fouché 
tftit^  k  ëette  époque^  ministre 
à  la  fois  de  la  police  et  de  Tin- 
térieùr^  l^écllec  reçu  par  son 
iiiatCre  avait  augmenté  encore 
davantage  sou  influence  et  son 

ÎDUvoir.  Ayant  appris  que  les 
nglais  étàieij  t  débarqués  à  Wal- 
chereu ,  il  fit  lever  en  masse  , 
de  son  propre  mouvehieut,  les 
gardés  "nationales ,  et  osa  dire 
dans  une   circulaire  :   «'  Prou- 
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»  vous  à  l'Europe  que  si  le  gé- 
V  nie  de  Napoléon  peut  donner 
1»  de  Ve'clat  à  la  France  par  ses 
»  victoires,  sa  présence  n'est  pas 
»  nécessaire  pour  repousser  nos 
»  ennemis.  »  Le  ministre  de  ta 
guerre  (  le  duc  de  Feltre  )  se- 
conda puissamment  Fouché^  le 
mouvement  s'opéra  ,  et  les  An- 
glais furent  contraints  de  se 
rembarquer.  Sur  ces  entrefaites^ 
Buonaparte  gagnait  la  bataille 
de  Wagram  ,  taisait  une  paix 
avantageuse  avec  l'empereur 
d'Autriche,  et  négociait  son  ma- 
riage avec  l'archiduchesse  Marie- 
Louise  :  la  proclamation  ,*  et 
l'acte  utile ,  mais  arbitraire  y  de 
Fouché ,  déplurent  à  Napoléon  , 
et  le  ministre  fut  renvoyé.  On 
attribua  aussi  à  d'autres  motifs 
la  disgrâce  de  Fouché,  mais  il 
parait  que  la  véritable  cause  est 
prouvée  par  le  fait  suivant.  Na- 
poléon ,*vers  l'éyi>que  de  son 
mariage,  avait  essayé,  par  l'en- 
tremise d'un  négociant  de  Hol- 
lande, d'entamer  des  négocia- 
tioïis  de  paix  avec  l'Angleterre, 
et  il  n'en  fit  pas  la  confidence 
à  Fouché.  Celui-ci  ,  de  son 
côté ,  ignorant  le  secret  de  Na- 
poléon ,  ouvrit  lui-même  des  né* 
gociations  auprès  du  marquis 
de  Wellesiey  ,  par  le  moyen 
d'un  certain  Fagan  ,  officier  ir- 
landais^ et  ensuite  par  l'entre- 
mise de  M.  Ouvrard.  Le  peu  d'ac- 
cord qui  existait  entre  les  pro- 
positions des  deux  agents  éton- 
na le  ministre  anglais  }  ces  deux 
hommes  lui  devinrent  égaile- 
ment  suspects  ;  il  les  chassa 
brusauement.  Napoléon  ,  sur- 
pris de  cette  conclusion  inatten- 
due ,  conçut  des  soupçons  con- 
tre Fouché ,  qpiploya  sa  contre- 
police,  et  sut  bientôt  que  M.  Ou- 
yrard  était  l'agent  principal  de 
Fouché.   Il    se    plaignit   haute- 
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ment  9  dans  son  conseî),  de  la 
conduite  audacieuse  du  mtnis- 
tre;  il  donna  en  même  temps 
ordre  à  Savary  d'arrêter  M.  Ou* 
vrard  ,  qui  estait  à  Paris  ^  et  que 
l'on  conduisit  à  Vincennes*  Fou- 
ché  fut  nommé  gouverneur  de 
Rome,  mais  il  se  retira  à  sa 
terre  de  Ferrières  :  le  duc  de  Ro- 
vigo  le  remplaça  dans  le  minis- 
tère de  la  police  (le  3  juin 
tSio  ).  Buonaparte  Et  ^  dit-ôi\  , 
demander  sa  propre  correspon- 
dance à  Fouché ,  et  celui-ci  re- 
mit quelques  papiei's  peu  im- 
portants j  disant  que  les  autres 
avaient  été  brûlés.  Cependant  il 
s'alarmait  sur  sa  véritable  posi- 
tion ,  craignait  la  veiigeance  de 
son  maître  \  et  lorsque  celui  «ci 
le  fit  inviter  de  voyager  en  Ita- 
lie^ il  ne  douta  plus  qu'on  n'al- 
lât l'arrêter  ;  il  chercha  même 
à  passer  aux  États-Unis^  mais  il 
ne  put  supporter  la  mer.  Ses 
craintes  ne  se  dissipèrent  qu'au 
momeAt  où  Napoléon  l'appela 
à  Dresde  »  après  la  désastreuse 
retraite  de  Moscou.  11  fut  en- 
voyé comme  gouverneur  en  >  II- 
lyrie  en  juillet  i8i3 ,  puis  à  Na- 

Sles,'  où  il  ne  put  détourner 
[tirât  d'entrer  dans  la  coalition 
contre  Buonaparte  :  revenu  en 
France,  il  se  trouvait  à  Avignon 

Suand  il  apprit  les  év'énementS 
a  3i  mars  i6i4*  Fouché  n^  put 
s'empêcher  de  témoigner  ^ç^%  re* 
grets  de  n'avoir  pu,  à  cauâe  de 
•on  absence  ,  faire  partie  du 
gouvemementprovisoire.Quand 
11  arriva  à  Paris,  Napoléon  venait 
d'abdiq^uer  ;  «  Le  repentir  hypo- 
»  crite  de  Fouché,  dit  l'écrivain 
if  oue  nous  avons  déjà  cité,  ses 
»  aémarches  pour  approcher  ,  à 
»  la  faveur  de  ses  nombreuses 
»  créatures  ,  du  trône  des  Bour- 
%  bons,  sont  connues.  Sa  lettre 
»  à  Buonaparte  ,    du  !25    avril 
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»  i8i4  7  où  il  lui  eon Saillait  de 
i>  se  retirer,  non  à  File  d'Elbé, 
»  mais  aux  Etots-Unis,  avait  dès 
«  lors  pour  objet  de  se  frayer  un 
»  chemin  au  ministère.  »  Cepen- 
dant ^  malgré  toutes  ses  intri- 
gues ,  il  ne  put  parvenir  à  se 
faire  nommer  ministre  de  la  po- 
lice de  Louis  XVUL  Retiré  dans 
sa  terre,  il  fit  agir  ses  nombreux 
espions  de  Paris,  sut  se  fi^rmer 
un  parti  à  la  cour,  et  tâcha  par 
tous  les  moyens  de  se  captiver 
la  confiance  des  royalistes,  tl 
prétendit ,  dans  un  écrit  qu'il 
fit  répandi'e  en  Allemagne,  qu'il 
n'avait  pas"  voulu  prendre  part 
aux  projets  d'un  grand  diànge- 
ment  politique  ^  mais  ce  qu'il  y 
a  de  certain  ,  c'est  que  Fouché, 
toujours  républicain  dans  Ta- 
me  ,  ne  voulait  pas  plu%  de  Na- 
poléon que  de  Louis  XVIU.  Il 
entra  enfin  dans  la  conspiration 
pour  le  retour  de  Bn  on  aparté  , 
mais  il  exigea  aupai'avant  des 
garanties  pour  le  parti  révolu- 
tionnairc,  dont  il  était  toujours 
le  chef.  11  se  rendit  donc  à  Pa- 
ris ,  e>t  y  précéda  de  quelques 
i'ours  le  débarquement  de  Napo- 
éon  à  Cannes.  Il  etit  une  en- 
trevue avec  un  personnage  au- 
guste chez  madame  la  princesse 
de  Vaudemond  ,  et  lui  dit  qu'il 
était  trop  tard  pour  qu'il  pût 
servir  la  cause  du  roi.  On  vou- 
lut alors  s'assUrer  de  sa  per- 
sonne pour  l'emmener  en  otage 
à  Lille  ;  mais  l'adroit  républi- 
cain avait  tout  pirévu.  Reùtii^ 
cliét  lui ,  il  mit  en  défaut  les  re- 
cherches des  agents  de  la  police, 
et  s'esquiva  par  une  ^orte  se-^ 
crête  dans  la  maison  d^ortense 
Beauharnais,  voisine  de  la  sién- 
nel  Napoléon  étant  arrivé  àPa* 
ris^  Fouché  redevint,  pour  Ù 
dernière  fois,  sbh  ministre  àé 
la  police.  Plus  puissant',  cette 
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fois-cî,  que  ton  maître  >  il  vou- 
lait,  d'aprè»  aon  ancien  désir  , 
«établir  une  république  dont 
Buonarparte  aurait  le  titre  de 
généralissime  ,  et  lui ,  Fouché  , 
celui  de  président^  mais  le  pre-> 
mier  ;  soutenu  par  le  parti  mi-^ 
li taire ,  demeura  empereur.  Fou- 
ché n'obligea  pas  moins  Napo- 
léon à  lui  faire  des  concessions 
tellement  importantes  y  qu'il 
pouvait  le  braver  sans  rien  crain- 
dre ,  et  devenir ,  quand  il  le 
voudrait ,  patron  des  révolu- 
tionnaires ,  on  protecteur  des 
royalistes^  tandis  que,  tour-à- 
iour  et  selon  les  circotustances, 
en  se  jouant  et  des  uns  et  des 
autres  ,  il  devenait  maître  de 
l'opinion  publique.  11  flattait 
même  les  buonapartistes  pour 

froscrire  les  Rouil>onS;  et^  nuire 
la  cause  des  souverains  légi- 
times :  aussi  il  qualifiait',  dans 
ses  circulaires,  le  gouyemement 
royal  de  gouvernement  né  de  la 
trahison*  Il  chercha ,  dans  le 
conseil  des  ministres,  à  faire 
passer  pour  apocryphe  la  pièce 
contenant  la  déclaration  du  i3 
mars ,  du  congrès  de.  Vienne. 
Dans,  une- autre  circulaire  ,  du 
i3  avril,  il  présente  à  l'Europe 
les  Bourbons  comme  une  dynas- 
tie faible,  déchue,  et  ne  pou- 
vant plus  recevoir  d'autres  se- 
cours que  ceux  de  l'hospitalité  I 
Et  .au  juoment  que ,  par  ces  li- 
belles ,  il  gagnait  encore  davan- 
tage la  confiance  des  buonapar- 
tistes  et  des  révolutionnaires  ,  il 
faisait  accroireaux  royalistes  qu'il 
n^e  parlait  ainsi  que  pour  ca^ 
cher  son  jeu  y  et  devenir  un  jour 
utile  à  la  cause  des  Bourbons. 
D'une   aiutre    part ,  pour  com- 

S rimer  le  caractère  impérieux 
e  Buonaparte,  il  lui  fit,  le  7 
juin,  un'  rappprt  où  il  prou- 
vait que  les  trois  quarts  de  la 
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France  étaient  royalistes;  et, 
afin  que  les  royalistes  ne  prissent 
aucune  influence  ;  il  envoyait  à. 
la  Vendée  des  émissaires  secrels 
chargés  de  diviser  les  chefs,  et 
de  leur  faire  poser  les  armes. 
Mais  la  perte  de  la  bataille  de 
Waterloo  changea  les  plans  de 
Fouché,  et  il  vit  son  parti  près 
de  sa  ruine.  S'étant  rendu ,  le  2a 
juin ,  k  la  chambre  des  repré- 
sentants (  formée  de  jacobins 
sous  les  auspices  de  Fouché), 
il  écarta  et  le  projet  de  régence , 
et^celui  du  rétablissement  des 
Bourbons ,  puii^  se  fit  porter  à  la 
tête  du  gouvernementprovisoire. 
U  devenait  ainsi  maître  des  des- 
tinées de  la  France  ,  appuyé 
comme  il  l'était  par  le  parti  ré- 
volutionnaire, dont  il  se  déclara 
ouvertement  le  chef.  En  cette 

âualité,  il  menaça  Buonaparte 
e  la  déchéance  s'il  n'abdiquait 
pas  volontairement  y  s'opposa  à 
ce  qu'on  livrât  une  seconde  ba- 
taille, envoya  aux  puissances 
alliées  des  émissaires  pour  enta- 
mer des  négociations ,  les  ouvrit 
séparément  avec  le  duc  de  Wel- 
lington, sous  les  murs  de  Pari», 
et  rut  enfin  obligé  d'en  venir  à 
une  capitulation  qui  fut  signée  à 
Saint-Cloud.  Sachant  que  Louis;  ' 
XVIII approchait  de  sa  capitale,, 
et  que  les  souverains  coalisés 
ne  voulaient  point   de  Buona^ 

Î>arte  ,  il  imagina  de  dévenir 
e  médiateur  entre  le  roi  et  les 
factieux.  En  attendant ,  il  s'était 
formé  un  puissant  parti,  et  les 
ayant  trompés  tous  sur  ses  véri- 
tables desseins,  les  royalistes 
eux-mêmes  crurent  qu'il  n'y 
avait  point,  sans  Fouché,  de  sû- 
reté pour  le  roi.  Présenté  à  Louis 
XVlll,  k  Saint-Denis,  par  le 
prince  de  Talleyrand  ,  il  parla  à 
ce  monarque  du  mauvais  esprit 
qui  régnait  ^ans  Paris ,  du  dapr 
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l^er  qufll  y  aurait  poar  le  rbi  d« 
«e  présenter  dans  la  dapitaleavec 
la  cocarde  blanche,  et  accompa- 
gné des  émigrés  de  Gand.  Son 
projet  était  de  faire  licencier  la 
maison  militaire  de  Louis  XVHÏ, 
de  lui  faire  prendre  la  cocarde 
tricolore^  tout  en  conservant  les 
chambres  de  Buonaparte;  c'est- 
à-dire  qu'il  voulait  que  Louis 
XVllI  devînt  le  chef  de  la  révo- 
Intion.  Le  cœur  noble  du  mo- 
narque se  refusa  à  ces  insinua- 
tions perfide»  ^  mais  Fouché 
resta  hiinistre de  la  police.  Maître 
encore  de  l'opinion  publique ,  il 

Sarvint  à  effectuer  la  soumission 
e  l'armée  de  la  ^^oire,  le  désar- 
mement des  factieux,  et  fit  ar- 
rêter Ney  et  Labédoyère.  Il  s'a- 
perçut bientôt  qu'on  ne  l'avait 
choisi  gue  comme  un  instrunient 
pour  affermir  l'autorité  légitime; 
mais  il  ne  tarda  pasà  prendre  une 
attitude  menaçante,  li  rallia  tous 
les:  révolutionnaires  ,  entretint 
l'inquiétude  autour  du  trône  et 
la  terreur  dans  le  public  :  des 
agents  soldés  par  lui  venaient 
«ous  les  fenêtres  des  Tuileries  , 
«n  présence  même  du*roi ,  crier: 
F'ive  l'empereur!  U  faisait  crain- 
cire  à  Louis  XVll!  une  insurrec* 
tion  nationale^et  tâchait  de  com- 
muniquer les  mêmes  craibtesaux 
juinisties  des  puissance^,  afih 
XTu'elles  en  vinssent  à  une  paix 
définitive,  en  reconnaissant  Na- 
poléon II,  La  nomination  d'une 
chambre  de  députés  royalistes 
fit  évanouir  ces  vains  «onges  ,  et 
la  légitimité  triompha.  Un  régi- 
cide revêtu  d'un  emploi  éminent 
^t  près  du  frère  même  de  Louis 
'XVl  offrait  un  contraste  mons*- 
trueux.  Fouché  prévint  sa  chute 
en  demandant  sa  démission,  et 
il  fut  nommé  ministre  à  Dresde. 
11  se  retira  des  affaires  avec  Une 
foitunç    de  quatorze   milltoas. 


Nous  ue  eiterous  pasfes  écrits 
apologétiques  dé  lui-même ,  que 
Fouché  fit  semer  dans  toute  l'Eu- 
rope. Son  audace  était  telle,  que, 
dans  une  lettre  écrite  au  duc 
Wellington  ,  après  avoir  dit 
qu'il  avait  honoré savie^ïl  ajoute: 
Toute  mon  ambition  est  satisfaite j 
puisque  j'ai  obtenu  parmi  les  Fran- 
çais une  estime  qui  accompagnera 
partout  mon  nom  et  ma  personne. 
Compris  .dans  la  loi  du  12  jan- 
vier 1816,  qui  proscrivait  tous 
les  régicides ,  il  ne  put  revenir 
en  France.  Ayant  quitté  Dresde 
après  trois  mois  de  résidence 
dans  cette  capitale ,  il  se  renéît 
4  Pmgue,  et  obtint  du  gouver- 
nement autrichien  la  permission 
de  demeurer  à  Lintz.  De  cette 
ville  il  alla  se  fixer  à  Trieste ,  oit 
ile»t  mort  en  novembre  1820, 
&géde  cinquante-sepî  ans.  F<m- 
ché  avait  épousé  en  secondes  no- 
ces mademcriselle  de  Castellane , 
d'une  famille  n«ble  à'Aix,  etil  a 
imsséplusieursenfauts.  Un  grand 
nombre  d'écrits  ont  paru  sur  la 
vie  de  ce  fameux  demagogife: 
le  plus  intéressant  est .  celui  qui 
a  pour  titre,  Fouché  de  Nantes  , 
sa  vie  privée,  politique  et  morale 
depuis  son  entrée  à  la  convention 
jusqu'à  ce  jour  (  %nonyme  ) , 
Pari«,  i8i6,in-îa. 

FOUCHER  (SitnonO,  surnom- 
mé le  Restaurateur  de  la  philoso- 
phie académicienne ,  jparce  qu'il 
travailla  à  ressussiter  la  philoso- 
phie des  anciens  académiciens , 
né  à  Dijon  j  en  i644  9  mourut  à 
Paris,  en  1696,  après  avoir  pu- 
blié :  1"  Histoire  de  la  philoso- 
phie académicienne  ;  a©  Disserta- 
tion sur  la  recherche  de  la  vérité  ^ 
suivie  d*  un  examen  des  sentiments 
de  Descartes ^  et  plusieurs  autres 
ouvrages  aujourd'hui  oubliés. 

FOUCHER  (L'abbé  Paul  ) ,  de 
l'académie  des   inscriptions  ett 
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bellss-letlres,  né  à  jours»  ie  4 
avril  1 704; morti Paria,  en  1778, 
était  un  savapt  «tudi^nx ,  et  un 
liomnie  doux  et  honnête.  11  cul- 
tiva d'abord  les  sci<)nc€8  «xacteS, 
et  fit  parsutre  une  Géùmétrie  mé- 
taphysique ^  1758,  in-8p.  Il  se 
tourna  ensuUe  du  coté  de  Féru- 
dition,  et  eut  des  succès  en  ce 
^•nre.  Son  \V9i\é  Jiistoriq^ue  «f'C 
la  religion  de$  4mciens  Perses  f 
divise  eu  plusieurs  Mémoires^ 
imprimés  aans  diffiérent^  volu* 
mes  du  Recueil  de  racadérai^ 
des  belles-lettres  I  prouve  son 
«avoir  et  sa  sagacité.  Ce  sont  des 
r<efchercbes  curieuaes  et  neuves 
sur  un  sujet  traité  jusqu-alors 
très  imparfaitement. 

+  FOUCHY  (Jean-Paul  Grand- 
Jean  de)  y  astronome  et  secrétaire 
perpétue)  deracadémiedesscien* 
ces,  naquità Parisien  1707.  Né 
aVec  d'beureuses  dispositions , 
que  son  père  ^  hitumme  d'esprit , 
s'uppliquaji  développer  7  Foucliy 
acquit  bieutèt  un  ^and  fonds 
de  con  naiassaiises  ^  e t  se  fit  remar^ 
qtter  par  .des  essais  qui  lui  méii^ 
teren  t  i'appeobfttion  <les  sava»  ts. 
Il  Avait  acheté\une  charge  d'au:^ 
diteur  des  trâiapie»,    et  patta- 

rit  sou  temps  eutce  rexerctK^ 
ses  devers  et  la  culture 4es 
lettres.  L'académie  des  sciences 
le  re^ui  dans. son  sein  en  178 1 
comme  astrononns*,  et  en  1743^ 
Mairanayantaonoé  sa  démission 
-de  secrétaire  peijpétuel  de  l'aca- 
démie ,  Fouchy  mt  nommé  à  sa 
place.  U  remplit  cette  charge 
pendant  3o  ans  avec  autant  de 
zèie  que  de  succès ,  mais  enfin 
l'Age  et  les  infirmités  le  forcèrent 
de  donner  sa  démission.  Ce  f4)i 
(^ndorcetquiJui  succéda.  Quet 
ques  années  après  sa  retraité, 
Fouchy  éprouva  un  accident  -sin- 
l^lier  :  saisi  d'un  étourdissement 
i\  fit  une  chute,  et  le  lenden^atn, 


ma 

jprsqu*i)  fu.t  rm*is  son  t^Btière 

connaissance,  il  ^'aperçut  q[ue 
les  organes  de  sa  voix  avaient 
cessé  d'obéir  à. sa   volonté,  et 
que  lorsqu'il   voulait  articuler 
un  mot,  sa>boucheen  pronon- 
çait un  autre;  de  manière  qu'a* 
vec  la  pi  us  grande  netteté  d'idées, 
il  ne  pouvait  prononcer  que  des 
paroles    sans    suite.    Il    rendit 
compte  lui-même  de  cet  acci- 
dent dans  ses  mémoires  de  l'aca- 
dpmie,   en   détaillant  tous  les 
symptômes  avec  une  simplicité 
et  un  calme  dignes  des  antiques 
stoïciens.  Ce  vénérable  person- 
nage mourut  à  Paris,  le  1 5  avril 
1788,  âgé  de  81  ans.  Le  Recueil 
de  l'académie  des  scientes  ren* 
ferme  un  grand  nombre  de  ses 
Mémoires^  la  description  de  quel- 
ques  instruments  ae  son  inven- 
tion a  été  insérée  dans  le  .Recueil 
des  machines  de  l'académie.  On 
p.  en  outre  de  lui ,  àù9.  Eloges  de 
plusieurs  académiciens. 
;.  ÇOUCQUET  (  Nicolas  ) ,  marr 
quisdç  Belle-Ile,  fils  d'un  con- 
çeilier  d^état,    naquit  en   i6i5y 
donna  dès  son  enfance  des  mar- 
ques non  43quivoques  de  mvL  es- 
prit.  U     fut  reçu   maitre   des 
requêtes  à  20  ans,  et  procureur- 
^néral  du  parlement  de  Paris  à 
35.  L^  place  de  suri n  tendon  t  des 
finances  lui  fut  donnée  en  i65qi  ^ 
dans  un  temps  où  elles  .avaient 
été  épuisées  par  les  dépenses  des 
guerres  civiles  et  étran'gères.  Il 
e^, répara  d'abord  le  désordre  par 
son  seul,  crédit,  en  engageant  ses 
j>iens  et  ceux  de  sa  femme,  et  en 
empruntant  sur  sa  signature  des 
,*omraes  considérAhles,   du  car» 
4inal  Mazarin  lui-même.  Cepen- 
:dant  la  dette  s'accroissait  et  les 
jrevenusde  l'étatsecousommaient 
.à  payer  l'es  in  téréts  des  emprunta. 
Le  roi  consulta  alors  Mazarin^ 
qui  lui  fit  (^oonaitie  Colbert^doot 
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il  lui  avai^  vant^  la  cmac|tét  Ce- 
lui-ci éclaira  Louis  aIV  sur  les 
fautes  de  Foucquet,et  dès  lors  sa 
disgrâce  fut  décidée. A  cesfauteSj, 
Foucquet  joignit  celle  d'un  faste 
impardonnable  à  un. sujet.  Son 
palais  de  Vaux  (Viliars)^  pour  le- 
quel il  avait  dépensé  iSmillions^, 
surpassai ten  beauté  ceux deSaint- 
Gerna.ain   et  Fontainebleau.  Ses 
déprédations  ,  les  alarmes  que 
donnaient  les  fortifications  q\i*il 
faisait  faire  àBelle-lle,  les  ten- 
tatives qu'il  avait   faites  sur  le 
cœur  de  jnadanie  de  la  Vallière  , 
tout  servit  a  irriter   Louis  XIV 
contre  son  ministre*  On  l'attira 
avec  adressé  à  Nantes^  et  on  l'y  ar•^ 
rêta  le  7  septembre  1661.  Fouc-î' 
quet  s'était  défait  fort    impru- 
demment,  quelque  temps  aupa- 
ravant^ de  sa  charge  de  procu- 
reur-général. Son  procès  lui  fut 
fait  par  des  commissaires,  qui  le 
condamnèrent^en  16647a  un  ban- 
nissement perpétuel^  qui  fut  com- 
mué en  une  prison  perpétuelle. 
Ce  fut  dans  la  citadelle  de  Pi gne- 
rol  qu'il  fut  enfermé  j  il  y  mou- 
rut, suivant  Ip  bruit  commun  , 
en  1680,  De  tous  les  amis  que  sa 
fortune  lui  avait  faits ^  il  ne  lui 
resta  que  Gourville,  Pélisson , 
mademioiselle  de  Scudéri ,  ceux 
qui   furent  «enveloppés  dans  sa 
disgrâce  ,  et  quelques  gens  de 
lettres  qu'il  pensionnait.  La  Fon- 
taine plaignit  ses  malheurs  par 
un&  élégie  touchante,  et  chercha 
à  adoucir  la  sévérité  du  roi  par 
de  beaux  vers  ,  qui  font  admirer 
la  variété  et  la  flexibilité  de  son 
talent.  On  voit   aussi  dans   les 
lettres  de  Madame  de  Sévigné  que 
cette  dame  et  plusieurs  autres 
personnes  de  la  cour  ne  cachaient 
pas  le  vif  intérêt  qu'elles  por7 
'taient  à  l'accusé.  Pé^iisso.^  prit  la 
défense  de  Fpuçquet  daiis  plu- 
^i^m$  Mémoires  recueillis  en  i5 


»0U  .«!t 

vpLy^ui  9on,t  des,  wiodèles  d'élor: 

Îuence.^  En   1,789 ,  il  parut  uuj^ 
dissertation  pour  prouver  que 
cet   intendant    était  le    célèbre  - 
Masque-de-Fer  :  opinion  peu  ac- 
créditée, et<{ui,   comme  le  re- 
marque un  critique,  ne  s'accorde 
pas  avec  l'extrême  respect  qu'on 
porta  toujours  à  ce  prisonnier,  et 
les  mesures  prises  pour  laisser  sou 
nom  sous  le  plus  grs^nd  secret.  Il 
faut  convenir  néannjioins  qu'elle 
Acquiert  quelque  vraisemblanee* 
quand  on  considère  qu'effective- 
ment Foucquet  fut   d'abord  en* 
fermé  à  Pigaerol ,  et  qu'on  ne 
sait  pas  positivement  ce  qu'il  de- 
vint depuis.  Le  bruit  a   courii- 
qu'il  y  était  mort^  d'autres  di- 
sent qu'il  mourut  dans  le  sein  de 
8afamille;GK)urville,entreautres^. 
assure  ce  fait  dans  ses  Mémoires* 
L'opinion  la  plus   probable  est 
qu'il  mourut  dans  sa  prison  je 
a3  mars  168a,  k  l'âge  de  65  ans. 
Son  corps  fut  traaaporté  à  Paris 
et  inhumé  dans  le  couvent  des 
Filles-Sainte-MariedelarueSsfînl- 
Antoine.( /^o^esiMASQUE-DE-FER.) 
Sa  mère,  femme  d'une  émi'iente 
vertu  et  d'une  charité  extrême, 
morte  en  1681  à  91  ans,  était  re- 
giardée  comme  lia  mère  dés  pau- 
vres; ejle  est  auteur  du  recueil 
intitulé  ,  Remèdes  faciles  et  do- 
mestiaues  ,  a  vol.   in-i;;^.  Lors- 
qu'elle apprit  que  son  iils  était 
arrêté  à  Nantes,  ell£  se  prosterna 
aussitôt  et  dit  :  a  Je  vous  remer- 
»  cie,  mon  Dieu;  je  vouç  ai  tou- 
1»  jours  demandé  son  salut ,   et 
»  voilà  le    chemin.  »  Foucquet 
mourut  en  effet  dans  de  grands 
sentiments  de  piété.  Qnpeut  con- 
sulter pour  plus  de  détails  sur  ce 
min istre  :  i °  P^ie de  Nicolfls  Fouc- 
^wef ,  pa^'Auvigny ,  tome. 5  des 
Fies   de!   hommes    illustres  de 
France;  a*»  Recueil  des  défenses 
de  M.  Foucquet  (  en  HçUande  ) , 
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i665-i6d8|  r5  vol-  In-mj  8*  No- 
tices sur  la  mort  du  suriruendanl 
Foucquetf  recueillies  à  Pignerol 
par  M.  Modesle  Paroletti,  Turin, 
i8ia,in-4*'- 

FOUCQUETCCharles-Annand), 
fils  du  surintendant  des  finances, 
né  à  Paris  en  lôS'J  ,  entra  dans 
l^Oratoire  en  1682.  Il  devint  su<» 
périeur  de  Saint-Magloire  en 
i6gg ,  et  fut  quelauc  temps 
grand-vicaire  auprès  de  son  on- 
cle, évéque  d'\gde.  Les  abbés 
Bignon;Duguet,»oileau  etCouet, 
furent  très  liés  avec  lui.  U  eut 
Tamitié  et  la  confiance  du  cardi- 
nal de  Noailles.  Iliuourutà  Paris 
dans  la  maison  deSaint-Magloire^ 
en  1734*  Après  la  mort  du  P.  de 
Latour,  général  de  l'Oratoire,  le 
P,  Foucquet  lui  aufeit  infailli- 
blement succédé,  si  son  nom , 
jnscritsur  la  liste  des  Appelants 
et  des  RéappclantSy  neTavait  ftdt 
exclure. 

FOUCQUBr  (  ^harles-Louis- 
Auguste),  comte  de  Belle-Ile, 
duc  de  Gisors^  pair  de  France  et 
ministre  de  Louis  XV ,  petit-fils 
du  surintendant  des  finances  , 
naquit  à  Villefrancbe  en  Rouer- 
gue,  Tan  1684  »  de  Louis  Fouc- 

Ïuet^  et  de  Catherhie-Agnès  de 
évis.  Les  livres  qui  traitent  de 
là  çiierre,  de  la  politique  et  de 
1*histoire,  furent  dès  son  enfance 
io»  lectures  favorites  ;  il  ne  les 
quittait  que  pour  se  livrer  aux 
mathématiques,  dans  lesquelles 
il  fit  des  progrès  sensibles.  A 
peine  fut-il  sorti  de  l'académie  , 
que  Louis  XIV  lui  donna  un  ré- 
giment de  dragons.  II  se  signala 
au  siège  del Lille,  y  reçut  une 
blessure,  devint  brigadier  des 
armées  du  roi  en  i-yoStetmestre- 
de-camp-général  des  d^gons.en 
170g.  Dès  que  la  paix  fût  signée, 
le  comte  de  Belle-fle  se  rendit  à 
la- cour ,  fut  très  bien  accueilli  de 
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Louis  XIV;  les  services  du  petit- 
fils  firent  oublier  les  fautes  du 
grand-père.  La  mort  de  ce  mo- 
narque ayant  changé  le  système 
des  affaires,  la  guerre  fut   dé- 
clarée en  Espagne;  le  comte  de 
Belle-Ile  mérita  alors  d'être  créé 
maréchal-de-camp  etgouverncur 
de  Huningue.  11  eut  la  i^'  plactt 
en  1718,  et  la  a® en  171g.  Leduc 
de  Bourbon  ayant  succédé  daQS 
la  place  de  premier  ministre  au 
duc  d'Orléans,  lefcomte  de  Belle- 
Ile^  lié  avec  M.  Le  Blanc,  fut  en- 
traîné dans  la  disgrâce  de  ce  mi- 
nistre et  enfermé  à  la  Bastille.  II 
n'en  sortit  que  pour  être  exilé 
pendant  quelque  temps  dans  ses 
terres.  Ce  fût  dans  le  calme  delà 
«olitude  qu'il  travailla  à  son  en- 
tière justification.  11  futfaitlieu- 
tenant-général  en    1731  et  gou- 
verneur.de  la  ville  de  Metz  et  du 
pays  Messinlen  1733.  La  gueiTC 
venait  d'éclater;  il  obtintle  com- 
mandement du   corps    d'armée 
qui  devait  agir  sur  la  Moselle , 
et  s'empara  de  ïa  ville  de  Trê- 
ves.  Api^  avoir  joué  un   des 
principaux  rôles  devant  PWlis- 
Dourg,  il  eut,  le  reste  delà  cam- 
,pagne,  le  commandement  des 
troupes  en  Allemagne.  11  se  ren- 
dit l'année  suivante,   1735,  à 
Versailles ,  moins  pour  y  être  dé- 
coré de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
auquel  le    roi   l'avait  nommé, 
que  pour  y  être  consulté  par  le 
cardinal  de  Fleury.  Les  puissan- 
ces belligérantes  avaient  beau-' 
coiip  négocié  pour  la  paix  dès  le 
commencement  de  1735.  f^efut 
Belle^Uequi  engagea  le  cardinal 
à  ne  point  se  désister  de  ses  pré- 
tentions sur  la  Lorraine.  Rendu 
à  lui-même,  il  employa  le  loisir 
de  la  paix  à  écrire  des  Mémoires, 
sur  les  pays  fu'il  avait  parcourus, 
et  sur  les  différentes  parties  du 
gouvernement;  ouvrage  jugé  m 
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^  peu  sévèrement  par  le  marquis 
n^Argenson  dans  ses  Loisirs.  C'est 
aa  comte  de  Belle-Ile  qu'on  doit 
presque  toutes  les  ordQnnances 
militaires  qui  parurent  en  lyS^. 
En  1741  »  î^  reçut  le  bâton  de  ma« 
réchal  de  France  ;  et  la  mort  de 
l'empereur  Charles  VI  ayant  ral- 
lumé la  guerre^  il  fut  nommé 
ambassadeur  plénipotentisrire  k 
la  diète  de  Francfort  pour  l'élec- 
tion de  l'empereur  Charles  VII. 
La  magnificence  qu'i^  étala  dans 
cette  occasion  sera  long -temps 
célèbre;  il  semblait  être  plutôt 
un  des  première  électeurs  qu'un 
ambassadeur.  Il  avait  ménagé 
toutes  les  voix  et  din^é  toutes 
les  négociai  ions.  Lç  roi  de  Prusse, 
informé  de  tout  ce  qu'il  avait  fait, 
ne  put  s'empêcher  de  s'écrier 
a(vec  admiration  :  Il  faut  conve- 
nir que  le  maréchal  de  Belle-Ile 
est  le  législateur  de  l* Allemagne. 
Si  Charles  VII  fut  élu  et  cou- 
ronné y  ce  fut  en  partie  par  ses 
soÎQS.  Ce  prince  eut  quelque  suc- 
cès, suivis  de  grands  malheurs  j 
les  Français  furent  abandonnés 
desPrussiens^ensuîtedesSaxons. 
Le  maréchal  de  Belle-Ile  se  trou- 
va enfermé  dans  PragUe.  Il  fal- 
lut évacuer  cette  place,  et  celte 
«opération  n'était  pas  facile.  Il 
surmonta  tous  les  obstacles,  et 
la  retraite  se  fit  à  la  fin  de  i74^** 
A  la  troisième  marche  ,  il  fut  at-* 
teint  par  le  prince  Lobkowitz^ 
qui  parut  à  là  tète  d'un  corps 
cle  cavalerie  ;  au-delà  d'une  plai- 
ne où'  l'on  pouvait  donner  ba- 
taille. Le  prmce  tint  un  conseil 
de  guerre,  dans  lequel  il  fut  ré- 
solu de  lui  cou|3er  la  retraite, 
et  d'aller  rompre  les  ponts  sur  la 
rivière  d'Egra  ,  par  où  les  Fran- 
çais devaient  passer.  Le  maré- 
chal de  Belle-Ue  choisit  un  che- 
min qui  eût  été  impraticable  en' 
toute  autre  saison  )  il  fit  passer 
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son  armée  sur  des  marais  glacés. 
Le  froid  fut  l'ennemi  le  plus  re- 
doutable; grand  nombre  de  sol- 
dats en  périrent;  un  des  otages , 
que  le  ma  réchal  de  Belle-Ile  avait 
amené  de  Prague  avec  lui,  mou- 
rut dans  son  carrosse.  Etofin  on 
arriva  le  26  décembre  à  Egra  par 
une  route  de  38  lieues.  Cette  re- 
traite hardie  ne  laissa  pas  que 
d'être  blâmée  par  quelques  vieux 
militaires,  parce  que  le  maré-^ 
chai  eût  sans  peine  obtenu  une 
capitulation  honorable,  qui  eût 
sauvé   tant    de    braves  soldats. 
C'est  le  parti  que  prit  M.  deChe- 
tert,  resté  à  Prague  avec  3ooo 
hommes  (vq^.  Chevert).  Cepen- 
dant le  maréchal  de  Belle-Ile  se 
rendit  à  Francfort ,  où  l'empe- 
reur Charles  VII,  qui  l'avait  déjà 
déclaré  prince  du  Saint-Empire ^ 
le  décora  de  l'ordre  de  la  Toison^ 
d'Or.  De  retour  en  France,  il 
partagea  ses  moments  entre  les 
affaires  et  les  soins  qu'il  devait 
a  sa  santé.  Il  passa  de  nouveau 
en  Allemagne,  et  il  fut  fait  pri- 
sonnier le  ao décembre  n4^,  en 
allant  prendre  desrelais  à  la  poste 
d'Élbingerode,  petit  bourg  en- 
clavé dans  le  territoire  d'Hano- 
vre ,  et  conduit  en  Angleterre , 
où  il  resta  jnsqu'au  i^  août  de 
l'année    suivante.    Revcmu    ec^ 
France,  il  fut  envoyé  en  Proven- 
ce pour  repousser  les  Autrichiens 
qui  l'inondaient.   Il    les  chassa 
peu  à  peu  de  cette  province,  et 
leur  fit  repasser  le  Var  en  février 
1747»  Aprè3  quelques  succès,  le 
vainqueur  partit  pour  coHcerter 
à  Versailles  les  opérations  de  la 
campagne  de   1 748.  \.e  roi,  qui 
l'avait  fait  duc  de  Gisors  en  1 74^^ 
le  créa  pair  de  France.  11  était  sur 
le  point  d'exécuter  un  plan  qui 
devoit  le  rendre  maître  de  Tu- 
ri n,  lorsqu'il  apprit  la  malheu- 
reuse affaire d'ÉxileS)  où  son  frè^ 
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re  fut  tué.  La  paix  de  174.8  Ayant 
mis  fin  aux  hostilités,  il  cauti-* 
nua  à  }ouir  de  U  couiiance  de 
Louis  XV  y  et  devint  ministre 
principal  en  1757.  L'a;ssiduitéau 
travail  9  les  malheurs  de  la  Fran- 
ce,  les  soibs  qu'il  nrit  poi^r  l^s 
réparer,  le  consumèrent  peu  à 
peu  y  et  il  oaouTut  le  a6  janvier 
1761,  en  chrétien  et  en  sage.  Le 
P.  de  Neuville  prononça  son. 
Oraison  tauehre  :  chef-d'œuvre 
d'éloquence  et  de  sentiment, 
qvii ,  sans  flatterie  et  san^  e^ia^é- 
ration ,  donne  de  cet  homme  iU 
lustre  la  plus  gmnde  idée ,  en 
même  temps  que  l'orateur  s'ar- 
rête SUT  des  vérités  sombres  et 
salutaires  fbrlen^nt  prononcées. 
On  a  reproché  au  maréchal  de 
Belle-Ile  d'avoir  engagé  ie  roi, 
malgré  toutes  les  remontrances 
du  cardinal  de  Fleyry ,  à  la  guer- 
re da  1 74 1  •  H  ruina  la  France  sans 
aucun  avantage,  .et  lui  fit  per- 
dre sa  considération  morale  et 
sociale  au  dehors  par  la  violation 
de  la  PragmatiquerSanctlon  son 
lenn^Hement  jurée.  Dans  les 
fonctiQiisde.son9iiiiistàre;  on  l'a. 
blâmé  de  s'être  attaché  trop  aux 
petits  détails,  et  d^e^tver  dans 
tons  Jkei  p^sojets.  Son  esprit  sys- 
tématique l'engagea  à  recevoir 
|ous  les  plafis  qu'on  lui  présen- 
ta^, et  à  protéger  trop  d'aven- 
turiers^^ mais  il  retirait  ses  bon- 
tés dès  qu'il  s'aperoevait  qu'on 
l'tavait  surpris,  J'ai  fait  des/au^ 
tes ,  disait-èl  quelquefois  ,  mais 
je  n^ai  jamais  eu  l'orgueil  ridi- 
euh  dfi  ne  pas  en  convenir,  Haut 
avec  les  grands,  il  portait  dans 
lescourséArangères  toute  la  di- 
gpité  qu'exigeait  la  grandeur  du 
maître  qu'il  représentait  ;  mais 
affable  et  prévenant,  avec  ceux 
qui  étaient  au-dessous  de  lui ,  il 
ne  leur  faisait  point  sentir  le 
poidfde  son  autorité.  Il  aima  les 
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laleots  en  homme  éclairé ,  et  uon 
en  ministre  qui  ne  protège  le^ 
arts  que  par  air.  Par  son  testa- 
ment il  donna  au  roi  tous  les 
biens  qu'il  avoit  reçus  en  éclian- 
ge  de  Belle-Ile,  à  la  charge  de 
payer  ses  dettes,  qui  étaient  con- 
sidérables. Le  maréchal  de  Belle- 
Ileavait  été  marié  deux  fois.  Il  eut 
de  soQ  second  mariage  avecMa- 
rîe-Casimîre-Thérèse-Genevièvc- 
Emmanuelle  de  Bé thune ,  un  fils 
junique,  Louîfi-Marieynélet27m.ars 
1,73^1 ,  appelé  le  comte  de  Gisors^, 
tué  en  1758  a  l'armée  du  Khin, 
dans  la  malheureuse  journée  de 
Çrevelt,  Le  Testament  politique  ^ 
publié  sous  le  nom  du  maré- 
chal de  Belle-Ile,  est  une  pièce 
fabriquée  par  Chevrier  et  Mau- 
bcrt. 

FOUCQUKT.(  Henri-Àuguste^ 
I^aron  de  la  Motte  )  ^  fils  de  Char- 
les de  la  Motte  Foucque^t,  gen- 
tilhomme normand,  quî  s'était 
retira çji  Hollande ,  après  la  j*é vo- 
cation de  l'édit  de  Nantes,  fat 
admis  fort  jeune  en  qualité  diç 
page  à  la  cour  d'Anhalt-Dessau; 
mais  l'ardeur  qu'il  avait  de  ^ 
çlistifiguer  dan^s  le  métier  des  ar- 
mes lui  fit  quitter  secrètement 
1^  cour,  et  il  s'enrôla  en  qualité 
de  simple  soldat  au  service  de 
Prusse.  Sa  valeur  l'éley a  succes- 
sivement jusqu'à  u?  gradje  de^^é- 
ral  d'infanterie.  U  se  d^stingim 
•urtout  pendaïf  t  la  guerre  de  sept 
ans.Schweriu  ayant  perdu  la  viç 
dans  la  sanglante  bataille  de 
Prague,  Foucquet  remplaça  ce 
héros  ;  une  balle  brisa  dans  sa 
main  la  garde  de  son  épéê  et  le 
bless(t  grièvement;  mais  il  ne 
perdit.point  contenance,  il  se  fit 
lier  i'épée  à  la  main  blessée,  et 
continua  de  commander-  Taile 
Çauche  de  l'armée,  qui,  soutenue 
par  un  renfort  de  ci^yaleriè., 
achevala  victoire.  A  là  bataille  de 
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Lao4liiuty  le  a3juio*i^>  q^ 
7  Leures  de  combat,  il  fui  bs^ttu 
par  Lau4oo  et  faii  prisonnionv 
Après  la  paix,  il  8e  rendit  k  Bran- 
debourg, où  il  finit  ses  jaura  le  % 
mai  1773» 
•i-  FOUGERETrAnneJP'rançotte 
Doutremojpt),  fondatrice  delà 
charité  maternelle  y  ittariée^fort 
jeun«  à  M.  Fougeret,  receveur-* 
général  de»  finances  y  étoit  fiUe 
et  petite  fille  de  jurisconsulteé 
célèbre»;  elle  réunisMÎtàunde- 
rré  peu  commun  la  justesse  de 
'esprit  et  la  facilité  ae  Texpres* 
sion }  mais  pai'rdessus  tout  elle 
aimait  le  bien ,  son  cœur  le  cher« 
chait  dans  ses  moindjres  détails , 
et  son  esprit  était  capable  de  le 
concevoir  dans  ses  rapports  ies 
plus  étendus.  L'abandon  des  en-» 
fants  avait  toujours  été  pour  son 
cœur  maternel  une  des  plu«  hoor 
teuses  plaij»  de  rhumaniié.  Lea 
asiles  ouverts  par  saint  Vinoent 
de    Paide   étaient    encombrés , 
parce  que  la  misère  y  précipitait 
les  enfans  léfiptimesavecceux  qui 
n'ont  point  de  fiunilleà  rédameri 
beaucoup     d'entre    eux    man- 
quaient de  nourrices^  et  toaa  ies 
soins  des^  dignes  filles  de  saint 
Vincent  ne  pouvaîfuit  empêcher 
qu'une  sorie  de  contagion  n'at- 
teigoltià  plupart  deaeo&ntequi 
séjournaient  à  l'hospice.   Poiur 
remédier  à  tant  d'inconvénients^ 
suadante  F<0u^^ret^  animée  d'une 
ardente  chanté,^   oonçut  J'idée 
d'une  association  ayant  pour  but 
de  secourir  à  domicile  ies  mères 
pauvres  ^  afin   qu'elles  pussent 
nourrir  et  élever  elles-mêmes 
leurs  enfants.  Faisant  un  appel 
aux  mërea  defamille  ^  elle  en  eut 
bientôt  réuni  un  grand  nombre 
des  plus  riches  et  des  pàu»  consi-' 
déréesde  la  capitale.  Le  gouver* 
nament etia  famille  royaieajou- 
lérent  leurs  bienfiiit$  à  ceuxdeit 
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particuliers ,  et  dèa  la  première 
année  ^  une  diminution  sensible 
dapsle  nombre  des  enfants  légt-> 
times  portés  à  l'hospice  montra 
qduie  le  rml  avait  été  véritable- 
ment attaqué  dans  son  principe* 
Les- règlements  qui  dirigent  au- 
jourd'hui les  diverses  sociétés  de 
charité  maternel lei 9  sont  encore 
ceux  que  madame  Fougeret  avait 
«Jiédités  et  établis  en    1788.  Sa 
prudente  prévoyance  avait  dès 
lor3  mis  celte  institution  à  l'abri 
des  difficultés  et  des  dahgers  qui 
eussent  lésulté  de  la  cessation 
âeis'6ecoui*s^  à  l'époque  ou  la  ré- 
'yolution  frappa  dans  leur  fortu- 
ne ou  dans  leur  personne  près- 
qAue  toutes  les  dames  associées  à 
Qette  œuvre.  La  charité  mater-* 
nelley   dont  le  nom  méme^  «i 
l'on  considère  l'époque  où  il  fut 
cboUi,  témoigne  en*  faveur  de 
l'esprit  religieux  et  sage  de  aa 
fondatrice ,  fut  protégée  par  tous 
les  gouvernements  qui   se  sont 
suGoédé  ;  elle  ^sui^vécut  à^  la  ré- 
publique ,    fut   pompeusement 
adoptée  par  Fempiré^  et  sous  nos 
rois  elle  a  reteouvé  près  dn  trêne 
la  protection  que  lui  avait  autre- 
fois accordée  Iforie  -  Antoinette. 
Cette  reine  avait  accepté  le  titre 
de  fondatrice  de  la  charité  mater* 
nelle^  à  une  époque  bien  rappro- 
chée de  celle  de  ses  malheurs. 
Moïse  sauvé  des  eaux  par   uiio 
princesse  et  rendu  à  sa  mère  pour 
qu'elle  l'allaitât  avait  été  le  sun 
jet  ingénieux  du  premier  timbre 
adopté  par  la.  société.  Rien   n'a- 
vait été  négligé  pour  faire  recon* 
n&itre    au  peuple  trompé  tout 
ce  qu'il  devait  à  la  chanté  de  la 
souveraine   contre   laquelle  on 
l'animait  sans  cesse.   Les  soins 
que  prenait  madame  Fougeret  à 
cet  égard  lui  procurèrent  plu- 
sieurs fois  l'honneur  d'être  ad- 
mise chez  la  rdne|  elle  entendit 
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ses  plaîotes ,  elle  ^t  çôuler  ses 
larmes  ,  et  baigna  des  siennes 
les  mains  de  cette  princesse  in- 
fort tînée  sans  avoir  d'autre  se- 
cours à  lui  offrir  que  son  dévoua 
merit  et  ses  impuissants  efforts. 
Traînée  à  son  tour  dans  les  pri- 
sons avec  ses  enfants ,  madame 
Fougeret  eut,  après  trente  années 
de  la  plus  parfaite  union ,  la  dou- 
leur de  voir  périr  sur  l'éehafaud 
un  époux  qui  s^était  associé  à 
toutes  ses  bonnes  œuvres.  Uui^ 
que  soutien  de  sa  famille ,  elle 
lutta  constammentpour  elle  con- 
tre la  spoliation  ;  et  l'énergie  de 
ses  plaintes  étonna  quelquefois' 
ceux  qui  en  étaient  les  auteurs. 
Retirée  à  la  campagne  au  milieu 
de  sa  famille  y  madame  Fougeret 
ne  cessa  point  de  faire  le  bien  ou 
d'en  donner  l'exemple;  elle  mou- 
rut le  i3  novembre  i8i^3 ,  à  l'in- 
stant où  l'on  commen^it  à  en- 
trevoir le  renversement  d'un  or- 
dre de  choses  auquel  elle  n'avait 
jamais  pu  s'accoutumer  y  lor8«> 
qu'elle  espérait  le  retour  de  soa 
roi,  et  cekui  des  principes  aux- 

Suels  elle  avait  toujours  été  si 
dèle. 

FOUILLOUX  (Jacques  du  ), 
gentilhomme  poitevin^  mort 
sous  Charles  IX ^  auquel  il  dédia 
SOI»  ouvrage  sur  ib  Chasse  y 
Rouen,  i65o  ou  1 656  ;  Paris, 
i663j  et  Poitier»,  1661,  in-4^. 
Cet  ouvrs^e ,  remarquable  par  sa 
païveté  et  le  ton  de  vérité  qui  y 
règne,  est  souvent  cité  par  BuN 
fon  et  Daubentoa,  Ihaété  tra- 
duit en  italiefi  par  César  Parona. 
[\  la  suite  de  la  Vénerie  ou  ta 
chasse ,  on  trouve  unpetit poème 
intitulé  V adolescence  de  Jacques 
de  Fouill<mXy  et  qui  n^est  re- 
marquable que  par  la  belle  sim- 
plicité du  style. 

FOUILLOUX  (Jacques  ),  licen- 
cié  de  Sorbonne^néà  La  Rochelle^ 
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et  mort  àParisçn  1736,  à  @6ans, 
se  tracassa  beaucoup  en  faveur 
du  jansénisme.  11  eut  grande 
part  à  la  première  édition  de 
'^V Action  de  Dieu  sur  les  créa- 
tares  y  in -4®,  ou  6  vol.  in-ia 
(  voyez  BorasiER  )  ;  aux  Quatre 
Gémissements  sur  Port -noyais 
in-ia;  aux  Grands  Hexaples , 
17^1 ,  7  vol.  in-4**;  à  V Histoire 
du  cas  de  conscience  ^  1706^  en 
8'VoK  in-12;  et  à  plusieurs  au- 
tres productions  polémiques  , 
qu'il  est  inutile  défaire  connaî- 
tre, parce  qu'elles  sont  oubliées 
ou  qu'elles  doivent  l'être. 

t  FOULGOIE,  en  latin  Fui^ 
coiuSf  poète  français  du  xi**  siè- 
cle, naquit  à  Beau  vais  vers  l'an 
loio.  Il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique^ mais  il  ne  reçut  que  le 
sous-dtaconat,  U  n'était  pas  seu- 
lement un  poète  distingué  pour 
le  siècle  ou  il  vivait ,  mais  il 
était  encore  habile  grammairien 
et  savant  jurisconsulte  ?  cepen- 
dant il'oe  dut  sa  réputation  qu'à 
son  talent  poétiquefll  adressait 
ses  vers  aux  personnages  l^splus 
remarquables }  à  Manassé,  arche- 
vêque de  Rbreims ,  aux  papes 
Alexandre  U,  Gr^oil^  Yll;  et 
aiix  principaux  prélats  de  la 
oeur  de  Rome.  Mais  de  touttô  les 
personues  q^'il  loua ,  Aiâmassé 
fuixîelui  qui  se  montra  le  plus 
reconnaissant;  Foulcoie  trouva 
toujours  en  lui  un  protecteur. 
Ce  poète  mourut  à  Meaul,  ^n 
io83.  Ses  poésies ,  conservées  à 
la  bibliotlieque  du  iroi ,  sont  di- 
visées en  trois  tomes  f  dont  le 
premier  est  intitulé  :  Ulrum;  le 
second ,  Neutrum  ;  et  le  troi- 
sième, Z7/rw/»^fie.  L'auteur  ano- 
nyme d' une  préface  qu'on  tro uve 
dans  If^templaire  de  la  biblio- 
thèque explique  ainsi' ces  titres 
singuliers  :  le  premier  est  intitulé 
Btrumy  'parœqu'il  ne  ooutient 
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que  des  pièces  de  peu  d'étendue  ; 
le  second ,  Neutrum  ^  parce  que 
l'auteur  y  a  rassemblé  des  ou- 
vrages plus  importants  que  ceux 
du  premier  y  mais  inférieurs  à 
ceux  du  troisième.  Ce  sont  des 
vies  des  saints  du  diocèse  de 
Meaux ,  mises  en  vers.  Le  troi- 
sième enfin  est  intitulé  Utrum* 
que  y  parce  que  Foulcoie  y  traite 
de  l'un  et  l'autre  Testament  dans 
un  l^>ng  poème.  Ou  sent  que  la 
versification  de  Foulcoie^  à  cause 
du  temps  où  il  écrivait,  doit  être 
très  négligée.  Ou  ne  trouve  dans 
ses  poésies  aucune  trace  de  goàt 
ni  de  règle;  et  s'il  a  été  regardé 
de  son  temps  comme  un  poète 
célèbre,  on  ne  doit  Tattribuer 
sans  doute  qu'à  l'ignorance  de 
son  siècle. 

FOULLON  (Jean-Erard),  jé- 
suite, né  à  Lîége,  en  1608  d'une 
famille  noble,  prêcha  avec  ap- 
plaudissement pendant  3o  ans, 
et  mourut  recteur  du  collège  de 
Tournai  le  a5  octobre  i6^.  Il 
fpt  la  victime  de  sa  charité  en 
servant  les  pestiférés.  L'écriture 
sainte,  la  morale  chrétienne  et 
l'histoire  de  son  pays  furent  les 
principaux  objets  de  ses  études. 
Nous  avons  de  lui  :  i«  Commen- 
tarii  hi&torici  et  moralts  in  libros 
Machahœorumj  Liège,  lôSg- 
i665,  2  vol.  in-fol.,  estimés;  a* 
Vera  Eceksia,  omnium  in  fide 
errarum  commune  'remedium^ 
Liège,  1662;  3*»  Hisioriœ  leodi^ 
ensis  compendium,  Liège,  i655, 
très  exact  ;  4**  Historia  Uodien- 
sis,  Liège,  1735, 3  vol.  in-folio. 
Les  deux  premiers  volumes  sont 
du  P.  Foullon  ,  le  troisième  a 
pour  auteurs  M^.  de  Crassier 
et  de  Louv»,  éditeurs  de  cet 
ouvrage.  Le  P.  Foullon  J'a  pous- 
sée jusqu'en  1612,  et  Içs  conti- 
nuateurs jusqu'au  prince  de  Ber- 
ghes.  C'est  1^  meilleure  histoire 
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que  nous  ayons  de  la  princi- 
pauté de  Liège. 

FOULON,  ou GvAPaÉE  (Pierre 
Le),  né  à  Cormète,  dans  le  v« 
siècle ,  chassé  de  son  monastère 
pour  son  penchant  kLYeutychia" 
nisme,  gagna  les  donnes  grâces 
de  Zenon ,  gendre  de  l'empereur 
Léon,  et  obtint  par  son  crédit 
le  sié|^  d'Autioche.  11  répandit 
toutes  sortes  d'erreurs,  se  main- 
tînt sur  son  siège  malgré  plu- 
sieurs sentences  de  déposition^ 
et  mourut  en  488. 

-f  FOULON  (  N.  ),  né  ver» 
1730,  d'une  famille  bourgeoise, 
entra  dans  la  carrière  admi- 
nistrative sous  le  ministère 
de  M.  de  ChQiseuI.  Après  avoir 
été  commissaire  des  guerres,  et 
intendant  des  armées ,  il  fut  pro- 
mu au  grade  de  conseiller  d'état. 
il  en  remplissait  les  fonctions, 
lorsque^  Necker  se  retira,  le  la 
juillet  1789.  Le  roi  nomma  ^ors 
Foulon  contr41ear  des  finances, 
mais  la  révolution  du  i4  juillet 
l'empêcha  de  prendre  possession 
de  cette  place.  Foulon  disait  que, 
pour  remédier  au  déficit  qui  pe- 
sait sur. la  France,  il  n*y  av^it 
pas  d'autre  moyen  que  la  ban- 
queroute. Cette  opinion  irrita 
contre  lui  les  créanciers  de  l'état 
et  ceux  qui  en  dépendaient.  Les 
révolutionnaires,  qui  croyaient 
que  le  sacrifice  de  quelques  vic- 
times servirait  leur  cause  en  in- 
timidant leurs  adversaires,  cher- 
,  chèrent  encore  à  exciter  contre 
lui  la  haine  du«peuple.  Le  blé 
étant  devenu  extrêmement  cher, 
on  répandit  dans  le  public  que 
Foulon  avait  dit  à  quelqu  un 
qui  lui  parlait  de  la  misère  du 
peuplé  et  de&  violences  «ux- 
qiaelles  il  se  livrait,  a  Sh  bien  l 
»  si  cette  canaille  n^a  pas  de  pain^ 
»  elle  mangera  du  join*  »  Dea 
qu'il  vit  que  les  révolutionnai- 
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Tes    triomphaient  ,   n'if^^rant 
pas  les  dispositions  du  peuple  à 
son  égard  ^  U  alla  se  cacher  au 
château  de  Viry  à  quelques  lieues 
de  Paris  >  et  crui  échapper  aux 
recherches  .de    la  haine  en    se 
faisant  passer  pour  mort*  Maïs 
il  fut  trahi  ;  des  paysans  allèrent 
l'arracher  de  so  retraite,  et  après 
avoir  attaché  une  poignée  a'or» 
ties  à  sa  boutonnière,  en  gutse 
de  bouquet,  et  derrière  son  dos 
une  botte  de  foin ,  ils  le  livrèrent  , 
aux  émissaires  parisiens  qui  le 
conduisirent  à  rhôteWo-ville , 
en  exerçant  sur  lui  tontes  sortes 
decruautés.  Là,  environné  d'une 
populace  furimise,  il  fut  en  hut- 
te a  mille  accusaiic^ns.  M.  de  La 
Fayette,  voulant  prévenir  un  as- 
sassinat, ordonna  qu'on  le  con- 
duisît en  prison ,  et  qu'on  fît  son 
procès  ainsi  qu'à  ses  complices. 
Cçtte  proposition  fut  applaudie, 
et    le  malheureux  Foulon   eut 
rin((|)rudence  xL'applaodir    lui- 
inéme.  Aussitôt  les  murmures 
^e  font  entendre ,  et  il  était  à  pei- 
ne sur  l'escalier  de  l'hôtel- de* 
ville,  que  la  populace  qui  se 
pressait  sur  la  place  de  Grève, 
s'écria  :   «  Qu'on  nous  le  livre, 
fkùue  nous  en  fassions  justice»  9 
Il  nït  aussitôt  saisi ,  entraîné  sous 
une  lanterne  à  laquelle  on  l'ac- 
crocha. U  expira  auméme instant. 
Ensuite  on  «lui  coupa  la  tête,  et 
après  avoir  mis  un  bâillon   et 
«me  poignée  de  foin  dans  sa  bou* 
che ,  ces  cannibales  portèrent  au 
Palais-Royal  ce  trophée  dégoû- 
tant,  tandis   que  leurs   dignes 
confrères  traînaient  dans  la  boue 
le  tronc  de  la  victime.  Cet  assas- 
sin at  fut  commisl#22  juillet  1 789. 
On  «vait  an^été  le  même  J6ur,  à 
Cbmbiègn e ,  Ml  Berthier  son  gen- 
dre^ La  voiture  qui  leconduisait, 
et  dont  on  avait  abaissé  les  sto* 
res,  pour  mieux  l'exposer  aux 
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insultes  de  la  popùface,  fut  ren- 
contrée par  ces  furieux  dans  la 
rue  Saint -Denis,  et  depuis  ce 
moment  jusqu'à  ce  qu'il  fût  ren- 
du sur  la  place  ou  on  devait  lui 
faire  subir  un   sort  non  moins 
cruel ,  on  ne  cessa  de  lui  présen- 
ter  la  tète  de  son  malheureux 
beau-père.Ce  furent  deux  des  pre- 
mières victimes  de  la  révolution. 
FOULQUES,  archevêque  de 
Reims,   succéda  à  Hincmar  en 
883 ,  tint  un  concile  en  892 ,  où 
il  fit  reconnaître  roi  Charles-le- 
Simple,  âgé  de  quatorze  ans.  On 
Y    menaça   d'excommunication 
âeaudouin  ,  comte  de  Flandre , 
pour  les  usurpations  des  biens 
d'églises ,  et  pour   avoir  mal- 
traité des  ministres  de  l'autel. 
Le  roi  Charles  ayant  voulu  dans 
la  suite  faire  alliance  avec  les 
Normands  ,     encore    idolâtres  , 
Foulques  lui  fit  des  remontran- 
ces, qui  paraissent  n'être   pas 
assez  modérées.  Quelques  criti- 
ques l'excusent  en  disant  qu'il 
avait  sauvé  son  prince,  encore 
enfant,  des  mains  de  ses  enne- 
mis; qu'il  l'avait  élevé   et   lui 
avait  conservé  la  couronne ,  et 
que  quoique  ces  services  ne  le 
dispensassent  ni  de   la  fidélité 
ni  du  respect  qu'il  lui  devait , 
ils  pouvaient    cependant   faire 
tolérer  de  sa  part  certaines  ex- 

Î»ressions  trop  libres ,  dictées  par 
e  zèle.  Il  fut  assassiné  par  des 
vasseaux  de  Beaudoin ,  le  17  juin 
de  l'an  900.  Ce  prélat  était  re- 
commandable  par  ses  connais- 
sances et  ses  vertus. 

FOULQUES  I",  comte  d'An- 
jou, dit  le  Roux^  mort  en  gSS  , 
et  inhumé  dans  l'élise  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  i^unit  et  gou- 
verna aveé  prudence  toutes  les 
terres  de  son  comté. 

FOULQUES  II,  dit  le  Bon  y 
fils  du  précédent,  mort  à  Tours 
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en  gSS,  ftt  défriclier  et  cultiver 
avec  soin  le»  terres  du  con&të 
d'Anjou.  U  s'a{)pliqua  à  faire 
fleurir  la  piété  et  les  sciences 
dans  ses  états.  Ou  dit  que  le  roi 
Louis  d'Outremer  s^étant  mo- 
qué de  ce  que  Foulques-le-Bon 
s^appliquait  à  l'étude,  Foulques 
lui  écrivit  ces  m^ots  :  Sachez  , 
sire  ^  qu'un  prince  non  lettré 
est  un  arte  couronné,  [  Fo  ulq  uea  II 
composa  das  hymnes  en  l'hon- 
neur de  Saint-Martin  ;  et  les  jours 
de  fêtes  il  chantait  souvent  au 
chcÈur  avec  les  clercs,  ce  qui 
supposait  alors  une  instruction 
peu  commune.  ]  .       •  ' 

FOULQUES  ni,  comte  d^Au- 
jou ,  dit  Nerra  (  noir)y  leJéroso- 
(ymikiin,  à  cause  de  trois  voyages 
qu'il  *fit  à  la  Terre- Sainte,  suc- 
céda ,  l'an  987  y  h  Geoffroi  son 
père.  Cepriilce  belliqueux  ,  pru- 
dent et  rusé,  remporta  divers 
avantages  sur  ses  voisins^  il  bat- 
tit Cereau  b'',  duc  de  Bretagne, 
et  fut  battu  à  son  tour  par  Eudes 
II,  comte  de  Blois.  II  mourut  à 
Metz  le  23  juin  1040. 

FOULQUES  IV,  dit  Rechin, 
fils  du  seigneur  de  Cliâteaii-Lan- 
don  et  d'une  ftUe  du  précédent, 
succéda  l'an  1060  à  son  oncle 
maternel  Geoffroi  Martel .  U  s'em- 
para du  Gâtinais  et  de  la  Ton- 
raine ,  qui  étaient  le  partage  de 
son  frère  aîné,  et  s'abandonna 
au  vin  et  aux  femmes.  Il  en 
épousa  trois  consécutivement, 
en  les  répudiant  l'une  après  l'au- 
tre. Mais  enfin  la  dernière,  Ber- 
trade  deMontfort,  lequitta  pour 
Philippe  !•%  roi  de  France.  Il 
mourut  en  1 109.  H  avait  compo- 
sé une  Histoire  des  comtes 
d'Anjou  y  dont  il  se  trouve  dans 
le  Spicilégeàe  d'Achery  un  frag- 
ment, que  l'abbé  de  Marolles  a 
traduit  dans  son  Histoire  d'An- 
joUy  1681,  în-4°»  [FoulqucsîV 
avant  eu  de    violentes  discus- 
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sions  avec  Raoul,  archevêque 
de  Tours,  fut  excommunié^  mais 
il  obtint  ensuite  son  absolutiou 
et  fit  de  grandes  libéralités  à  l'Ë- 
glise.  ] 

FOULQUES,  FotjQXTBsou 
FouLQtJET,  évéque  de  Toulouse , 
natif  de  Marseille,  s'acquit  une 
grande  réputation  par  ses  Poésies 
ingénieuses  eja  langue  proven- 
cale.  Il  parut  avec  éclat  au  4* 
concile  de  Latran  en  121 5,  et  s'y 
intéressa  pour  saint  Dominique , 
Son  intime  ami.  Il  mourut  êa 
.  1 1 3 1 .  [Ce  prélat  fonda  la  fameuse 
confrérie  des  pénitents  blancs , 
et  se  fit.  remarquer  par  son  zèle 
contre  les  Albigeois  ,  et  contre 
Raimond  VIII ,  comte  de  Tou^ 
lo use,  qui  les  soutenait.  ] 

FOUNTAINE  (gir  Andrew),  sa- 
vaut  antiquaire  dont  nous  avons 
un  J'raité  curieux  sur  les  mé- 
dailles de  S^axe.  On  l'a  placé  datft 
le  Trésor  des  antiquités  du  Nord  y 
imprimé  en  latin  ,  à  Londres, 
en  3  vol.  io-foL  U  mourut  le  4 
septembre  1*753,  après  avoir  été 
vice-chambellan  de  là  reined'An- 
gleterre ,  gouverneur  du  prince 
Guillaume,  chevalier  du  Bain^ 
et  conservateur  de  la  monnaie. 

+  FOUQUART  (  Gabrielle  ), 
née^  Abbeville  en  i568,  estla 
fondatrice  en  France  des  reli- 
gieuses de  Saint-  François -de - 
FauJe.  Elle  avait  eu  depuis  sa 
plus  tendre  jeunesse  un  goût  dé- 
cidé pour  la  vie  religieuse;  mais 
son  père  étant  mort ,  elle  se 
trouva  sous  la  dépendance  d'un 
oncle  qui  la  força  de  se  maner 
à  l'âge  de  ^iy  ans.  Restée  veuve 
après  deux  ans  de  mariage,  et 
maîtresse  de  son  ^ort ,  elle  revint 
à  son  premier  dessein.  Après 
avoir  donné  quelques  années  à 
la  réflexion  ,  elle  prit  l'habit  de 
Saint-François-de-Paule  et  pro* 
nonça  ses  yœux  à  l'âge  de  33  ans. 
Ayant  alors  réuni  quelques  da. 
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met séculières^qui  voulaient  sui- 
vre son  exemple^  elle  fonda  & 
Abbeville  un  monastère ,  sous  le 
titre  de  Jésus-Maria  y  et  ce  fut 
la  première  maison  de  cet  ordre 
en  France.  Le  pape  Grégoire  XV 
autorisa  cette  fondation  par  une 
bulle  du  lo  juin  \Qii,  et  la  mère 
Fouquart  en  fut  la  première  su- 
périeure ou  correctrice.  Cette 
vertueuse  fondatrice  monrut  en 
i63q. 

t  FOUQUERET  ,  ouFoQUERÉ 
(4)om  Antoine- Michel  \  né  en 
i()4o  à  Châteauroux  en  Berri, 
embrassa  Tordre  de  Saint-Benoit 
à  rage  de  17  ans,  et  prononça 
ses  vœux  le  3  octobre  i658 ,  dans 
l'abbaye  de  Saint- Augustin -de- 
Limoges.  Après  avoir  enseigné 
la  rétnorique  et  le  grec  dans  le 
monastère  de  Mauriac  eu  Au- 
vergne ,  il  fut  employé  en  qua- 
lité de  supérieur  dans  différen- 
tes maisons  de  sou  ordre^  et  s'ac* 
quitta  de  ses  fonctions  avec  au- 
tant dezèle  que  de  sagesse.  Ayant 
obtenu  sa  letraîte  en  1693 ,  il 
choisit  pour  demeure  l'abbaye 
de  Saint-Far  on  dans  la  ville  de 
Meaux,  et  y  mourut  le 3  novem- 
bre :70g,  âgé  de  69  ans.  11  était 
de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur.  On  connaît  de  lui  :  loSy- 
nodus  beihleemetica  pro  recUi 
prœsentia  anno  1672  celebratUy 
grœce  et  latine ,  Paris,  1676,  in- 
8  •  Cette  traduction  n'ayant  pas 

Saru  assez  exacte ,  Fou^ueret  en 
onna  une  seconde  édition ,  et  fit 
disparaître  ce  qu'il  y  avait  de 
défectueux  dans  la  première.  Il 
se  servit  pour  ce  travail  des  lu- 
mières du  docteur  Arnault  et  du 
P.  Combçfis.  Cette  seconde  édi- 
tion parut  sous  le  titre  de  Syno" 
dus  hierosolymitana.  A  la  fin  de 
cet  ovrage  ,  Fouqueret  a  fait  im- 
primer en  grec  et  en  latin  ^  un 
écrit  intitule  :  Ifyomsii  patriar- 
dus    constanlinopolitani    super 
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calyinistarum  erroribus  p  acreali 
imprimis  prœsehjtia  ,  responsio , 
anno  1672  edita^  Cesactes^  dont 
l'authenticité  est  attestée  par 
M.  de  Noi{itel  y  ambassadeurVe 
France  à  la  Porte  ottomane ,  sont 
très  importants  ^  en  ce  qu'ils 
prouvent  la  ^conformité  ae  la 
croyance  de  l'Église  grecque  avec 
celle  de  l'Eglise,  romaine  sur  le 
dogme  de  la  présence  réelle, 
a*  Celebris  histon'a  monothelita* 
rum  j  Paris,  1678,  in-8°.  Cet 
ouvrage ,  dédié  à  Vévéque  de  La- 
va no  ,  et  qui  passe  pour  savant 
et  profond ,  parut  sous  le  nom 
emprunté  de  Jean-Bapiiste  Ta* 
gnamini. 

t  FOUQUET  (  Jean-François), 
jésuite  français,  fut  envoyé  en 
mission  à  la  Chine  y  où  il  j^rriva 
le  25  juillet  1690. 11  consacra  les 
premiers  temps  de  son  séjour  à 
rétude  de  la  langue  du  pays  ,  et 
il  paraît  qu'il  en  acquit  bientôt 
une  profonde  connaissance^màis, 
trompé  par  le  désir  de  faire  goû- 
ter  plus  facilement  aux  infidèles 
les  vérités  de  la  religion  chré- 
tienne, il  pe  sut  pas  éviter  un 
piège  dans  lequel  étaient  tombés 
plusieurs  de  ses  confrères  égale- 
ment instruits.  11  crut  tirouver 
dans  les  anciennes  traditions  des 
('hinoi8,et  surtoutdans  leChou- 
King,  des  traces  de  nos  traditions 
sacrées.  Plusieurs  passages,  à  la 
vérité,  offrent  des  rapproche- 
ments singuliers  avec  ce  que 
nous  lisonsdans  nos  livres  saints^ 
mais  Fouquet  poussa  les  choses 
beaucoup  au-delà  des  bornes. 
Selon  lui,  les  King  n'offrent 
qu'une  allégorie  perpétuelle. «Si 
»  (  comme  dit  un  écrivain  aussi 
»  judicieux  que  savant  )  le  texte 
»  chinois,  indique  une  moiita- 
»  gne,  elle  lui  paraît  représenter 
»  le  calvaire  }  les  éloges  donnés 
»  à  FFenwang  ou  a  Tcheou- 
9  Koung  doivent  s'appliquer  au 
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»  Sauveur  ;  il  retrouve  dans  i*a- 
V  nalyse  des  caractères  la  croix 
)»  et  les  instruments  de  la  pas-^ 
»  sion.  »  Cet  esprit  systéma tique 
à  part ,  le  P»  Fouquet  avait  bcau- 
conp  d'érudition  et  les  vertus  de 
son  étaté  11  revint  en  Europe  en 
I  «^ao ,  et  fut  nommé  évêqua  d'E- 
leutliéropolis.  On  a  de  lui  :  i* 
Tabula  çhronologica  historiée  si^ 
nensis.  Ce  Tableau ,  dans  le  (^oùt 
de  nos  tables  chronologiques  y 
indique  les  noms  des  empereurs 
chinois,  et,  dans  une  colonne  sé- 
parée, les  principaux  événements 
de  leur  règne,  il  «  été  réimprimé 
àAùgsbourg^deux^euillesin-fol., 
I  n46*  2°  \^ ne  Lettre  au  duc  de  la 
/^orce,daléede  Nant-Tchang-Fou 
dans  la  province  de  I^iam&i,  le 
26  novembre  170'i.  Elle  se  trouve 
dans  le  recueil  des  Lettres  édi^ 
fiantes^  tome  5,  page  129,  !'• 
édition,  tome  17,  page  g5  de 
l'édition  de  1781. 

FOUQUET.  Foye%  Fo^cquet. 

t  FOUQUET  (  Henri  )/ célèbre 
médecin,  naquit  en  1727  àMont* 
pellier,  et  fut  le  premrer  qui  en- 
seigna dans  les  écoles  de  cette 
ville  la  médecine  clinique.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  ,  dont 
voici  les  principaux  :  1°  Defihrœ 
naturfi ,  viribus  et  morbis  in  cor-' 
pore  animaliy  Montpellier,  1759, 
in-4°  9  ^°  Prœlectiones  meâicœ 
decemin  Ludovico  Monsp^iensi^ 
ibid.-,  1777,  in-i2j  Z"*  Essai  sur 
le  pouls  considéré  par  rapport 
aux  affections  des  principaux 
organes  ,\h\à,^  ^7^7»  in-8°  ;  4" 
Discours  sur  la  clinique  ,  ibid. ., 
i8o3,  in-4"«ll  a,  en  outre,  fourni 
à  l'Encyclopédie  les  articles  vési- 
caloire ,  sensibilité  ,  sécrétion  , 
'ventouse  ,  ustion,  Fouquet  est 
mort  le  10  octobr/B  1806. 

t  FOUQUIER^TÀINVILLE, 
Ou  Thinville  ,  ou  de  Tain  ville 
(  Antoine  -  Quentin  ) ,    un    des 
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homiûés  les  plus  sanguinaires  de 
la  révolution,  naquit  en  1747  au 
village  d'Hérouelles,  près  de 
Saint-Quentin  y  d'un  père  culti- 
vateur et  bien  partagé  au  côté  de 
la  fortune.  Lorsqu'il  eut  terminé 
ses  études  ^  il  se  rendit  à  Pari^  y 
où  il  acheta  une  charge  de  pro- 
cureur au  Châtelet.  Sa  place  , 
quoique  très  lucrative,  ne  put 
suffire  auTf  dépenses  où  l'entrai- 
Baient  ses  vices  ;  il  fut  obligé  de 
la  vendse  et  fit  banqueroute.  Il 
s'occupait  alors  quelquefois  à 
faire  des  vers  médiocres  ]f  il  en  fit 
même  à  la  louange  de  Louis  XVI, 
de  ce  prince  infortuné  dont  il  de» 
vaitêtre  bientôt  l'ennemi  le  plus 
acharné.  Lorsque  la  révolution 
éclata ,  Fouquier  l'embrassa  avec 
fureur,  comme  tous  .les  aventu- 
riers dîe  cette  espèce  f  dans  l'es-^ 
poir  de  s'enrichir  des  dépouilles 
d'autrui  au  milieu  du  désordre  et 
de  l'anarchie.  Néanmoins,  il  ne 
figura  d'abord  que  parmi  les  dé*- 
magogues  subalternes  ;  il  crai» 
gnait  peut-être  quela  cour  triom- 
phât ,  €ft  n'osait  trop  se  compro- 
mettre 'y ïnaislorsque  la  révolu^ 
tion  du  10  août  1792  eut  renversé 
le  ti'one ,  Fouquier,  perdant 
alors  et  toute  pudeur  et  toute 
crainte,  se  jeta  dans,  les  rangs 
desplHS  furieux.  Ceux  qui  avaient 
inondé  de  sang  le  palais  de  leur 
roi ,  et  qui ,  par  les  massacres  de 
septembre,  avaient  répandu  ,ja 
consternation  sur  toute  la  France^ 
cherchaient  des  bourreaux  pour 
hâter,  l'exécution  de  leur  horri- 
ble système.  Fouquier  fut  bien^ 
tôt  employé.  Robespierre  venait 
de  faire  instituer  le  tribunal  ré- 
volutionnaire Fouquier  -  Tain- 
ville  fut,choisi  pour  en  faire  par- 
tie, mais  d'abord  comme  simple 
juré.  Né  avec  un  caractère  bail- 
sèment  cruel,  il  n'opina  jamais 
que  pour  la  mort*  Cette  atroco 
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qualité  n'échappa  pas  n  Robes- 
pierre f  qui  sentantcombien  un 
tel  monstre  lui  serait  utile,  le  fit 
nommer  accusateur  public  au- 
près de  ce  tribunal  horrible. 
Jusqu'alors  on  avait  observé 
quelques  formes  de  justice^  mais 
dès  que  Fouquier  rut  eu  fonc- 
tion ,  on  ne  se  présenta  plus  de- 
vant ce  redoutable  tribunal  que 
pour  être  envoyé  à  Téchafaud. 
Le  premier  procès  où  ce  monstre 
fit  paraître  l'atrocité ,  la  férocité 
de  son  âme,  fut  celui  de  la  reine, 
n  ramassa ,  dans  un  acte  d'accu- 
sation contre  l'auguste  victime  , 
tous  les  crimes  y  toutes  les  infa- 
mies que  l'histoire  reproche  aux 
Jézabel  ,  aux  Messaline,  et  aux 
Frédé(5onde.  La  reine  ne  répon- 
dit à  ces  odieuses  imputations 
que  par  le  silence  du  mépris  et 
le  éialme-  de  Finnocence  ;  seule- 
ment, lorsque  l'inique  accusa- 
teur osa  lui  reprocher  des  sen- 
timents qui  blessaient  ses  affec-* 
tions  maternelles,  elle  fit  enten- 
dre l'interpellation  qui  confon- 
dit en  un  instant  le  barbare 
Fouquier.  (  Voyez  Marie-An- 
toinette. )  Non  content  d'avoir 
cherché  à  ternir  la  réputation  de 
cette  vertueuse  princesse  par  les 
imputations  les  plus  injustes  et 
les  plus  coupables ,  il  voulut  y 
en  ajouter  de  plus  graves  encore, 
en  ce  qu'elles  concernaient  le 
«alut  de  l'état.  A  l'entendre  , 
c'était  la  reine  qui  avait  déter- 
miné à  la  guerre  r  empereur  Léo - 
pold ,  et  ensuite  son  fils  François 
li,  et  qui  leur  avait  envoyé  des 
sommes  immenses  ;  c'était  la 
reine  qui  avait  provoqué  le  mas- 
sacre des  sujets  fidèles  qui  avaient 
péri  Je  lO  août  en  la  défendant. 
n%5sémb!&nt  tous  les  griefs  qu'il 
pouvait-  imaginer  ,  même  les 
pilli^  tididéâes ,  il  pressait,  il  cer- 
na!rt  cfe'touJ  câtés  sa  victime  in- 
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fortunée,  et  avant  de  lui  doniiér 
le  coup  de  la  mort ,  lui  en  fai- 
sait souffrir  toute  Famertume. 
Après  avoir  consommé  cette  œu- 
vre de  scélératesse  ,  il  com- 
mença le  procès  de  vingt-deux 
députés,  appelés  Brîssotins  ou 
'  GirondinSy  quiavaien  t  été  renver- 
sés le  3 1  mai,  par  la  faction  de  Ro- 
bespierre. Fouquier  -Tainville , 
accusant  au  nom  delà  républi- 
que^ demanda  la  mort  de  ceux 
précisément  qui  avaient  imaginé 
d'établir  en  France^  ce  système 
de  gouvernement.  Plusieurs  de 
ces  députés  doués  des  plus  grands 
talents  repoussèrent  avec  énergie 
les  iniputalions  de  Fouquier, 
et  réfutèrent  victorieusement 
toutes  ses  attaques.  Ce  magis- 
trat-bourreau et  ses  dignes  va- 
lets, saisis  d'épouvante  sur  leurs 
sièges,  se  montrèrent  incertains 
pour  la  première  fois  et  consul- 
tèrent la  convention  sur  ce  qu'ils 
avaient  à  faire  :  cette  assemblée, 
qui  avait  résolu  la  perte  des  Gi- 
rondins, ordonna  à  Fouquier, 
d'après  la  motion  de  BiDaud  de 
Varennes  ,  de  juger  les  accusés 
révolu eioimairement ,  c'esl-à-dire 
de  les  envoyer  à  la  mort  sans 
formalités.  Armé  de  ce  décret, 
Fouquier -Tainville  ne  craignit 
plus  l'éloquence  des  accusés,  et 
décréta  leur  supplice.  C'est  de 
ce  procès  que  date  l'établisse- 
ment du  terrible  gouvernement 
révolutionnaire ,  qui  inonda  la 
France  de  sang.  Fouquier -Tain- 
ville ,  voyant  alors  qu'il  ne  s'a- 
gissait plus  de  juger  ,  mais  de 
tuer,  alla  encore  au  dçlà-du  dé- 
cret, et  se  fit  un  jeu  horrible 
de  prononcer  les  arrêts  de  mort. 
On  lui  envoyait  les  listes  de 
proscription  auxquelles  il  en 
ajoutait  d'autres.  Les  membres 
qui  composaient  cet  affreux  tri- 
bunal se  rcuuissaient  toutes  les 
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•emaineg^chez  liecointr^  ^  mem* 
bre  de  la  convention^  et  là ,  au 
milieu  d'un  diner  somptueux  ^ 
ils  discutaient  ces  listes ,  assai'^ 
sonnant  leur  barbarie  de  plai- 
santeries atroces»  Tous  les  ma- 
tiîis,  ces  bourreaux  se  réunis- 
saient dans  un  café  qui  touche 
aux  prisons  de  la  Conciergerie  ^ 
et  tout  en  déjeunant  ^  ils  cau- 
saient gaiement  des  victimes 
qu'ils  avaient  immolées  y  ou 
qu'ils  se  proposaient  d'immolef . 
Fouquier^  jaloux  de  surpasser 
tousses  confrères  y  vantait  hau- 
tement ses  horribles  exploits. 
«  J'ai  fait  gagner  cette  semaine  ^ 
D  disait-il^  tant  de  millions  à  la 
»  république;  la  semaine  pro- 
V  cbaine  je  lui  en  ferai  gagner 
»  davantage,  je  déculoterai  en-^ 
^  core  un  plus  grand  nombre  de 
»  riches.  »  11  avait  donné  ses  or- 
dres d'avance.  On  voyait  arriver 
tous  les  matins  une  quautité  de 
charrettes  pour  conduire  à  Té- 
chafaud  les  nombreuses  victi- 
m.es  de  sa  cruauté  ;  et  comme , 
n'ayant  rien  à  leur  reprocher , 
on  leur  imputait  à  toutes  le  mê- 
me crime  y  les  actes  d'accusation 
étaient  imprimés  d'avance^  et  il 
suffisait  d'y  mettre  les  noms  deè 
accusés  dans  les  blancs  laissés 
exprès.  Les  jurés  n'étaient  plus 
là  pour  prononcer;  ils  n'étaient 
que  l'écho  de  Fouquier-Tainvil- 
lé.  Dès  que  ce  monstre  avait 
prononcé  le  mot  de  Jeu  dejile , 
soixante  personnes  étaient  en> 
voyées  au  supplice  en  moins  de 
deux  heures.  A  un  tel  excès  de 
barbarie  7  il  joignait  encore  une 
atroce  dérision.  Un  détenu  ap- 
pelé Gamache  fut  conduit  au 
tribunal,  et  un  huissier  fit  obser- 
ver qu'il  n'était  pas  celui  qu'on 
avait  demandé  i  a  Peu  importe  , 
»  répondit  FouqUier ,  l^'un  vaut 
»  autant  que  l'autre.  »  Un  mal- 
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heureux  vieillard  qui  avait  eu  la 
langue  paralysée  }ie  pouvait  ré^ 
pondre  aux  questions  que  lui 
adressailr  Fouquier;  un  de  sea 
collègues  lui  ayant  dit  que  c'é- 
tait un  défaut  de  langue  :  a  Ce 
»  n'est  pas  la  langue  qu'il  me 
«  faut  9  dit-il  y  c'est  la  tête.  »  Uh 
officier  corse  ^  déjà  très  âgé^  était 
détenu  au  Luxembourg ,  Fou- 
quier  l'envoya  demander;  l'of- 
ncier  ne  répondant  pas  ^  un  jeune 
étourdi  y  qui  portait  un  nom  à 
peu  près  semblable,  et  qui  jouait 
à  la  balle  dans  lacour^  s'avisa  de 
répondre;  conduit  au  tribunal  y 
ce  malheureux  jeune  homme  fut 
mis  à  mort  à  la  place  du  vieil- 
lard de  soixante  ans.  Fouquier 
avait  ordonné  de  traduire  devant 
son  tribunal  la  duchesse  de  Mail* 
lé  ;  une  veuve  Maillé  fut  présen- 
tée à  sa  place  'y  s'étant  aperçu  de 
l'erreur  dans  l'interrogatoire  y 
Fouquier  lui  dit  :  a  Ce  n'est 
»  pas  toi  qu'on  voulait  juger; 
w  mais  c'est  égal^  autant  vaut 
«  aujourd'hui  que  demain  ;  9  et 
la  veuve  fut  envoyée  à  l'écha- 
faud.  La  dame  de  Sainte-Ama- 
rante et  sa  fille  avaient  étonné 
ce  monstre  par  leur  noble  con- 
tenance surîes  redoutables  gra- 
dins :  «  Voyea,  dit-il,  quel  ex- 
»  ces  d'effronterie  !  il  faut  que 
»  j'aille  les  voir  monter  sur  l'é- 
i>  chafaudy  pour  voir  si  elles  con- 
»  serveront  leur  caractère  jus- 
»  qu'à  la  fin  y  dussé-je  me  passer 
»  de  dîner.nCesjugemens  étaient 
une  véritable  boucherie ,  et  l'on 
ne  peut  les  retracer  sans  horreur 
Lorsque  Robespierre  et  son  parti 
furent  arrêtés ,  le  9  thermidor 
(27  juillet  1794)9  il  dit  sans  se. 
troubler,  en  apprenant  la  chute 
de  son.  protecteur  :  «  Nul  chan- 
»  gementpour  nous;  il  faut  que 
»  la  justice  ait- son  cours  y  »  et  un 
instant  après  il  envoya  au  sup^ 
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plice  qaairaote-dettx  personne^, 
dont  la  plus  grande  partie  étaient 
des  bourgeois  de  Paris.  11  fut  ^ 
|;hargé  de  faire  guilio^ner  Ro- 
bespierre, et  il  conduisit  au 
supplice^  sans  balancer  un  in- 
stant^ celui  qu'il  avait  reconnu 
§our  sou  chef,  et  par  Tordre 
uquel  il  avait  immolé  tant  de 
victimes.  Après  cette  exécution  ^ 
il  se  présenta  à  la  barre  pour  fé- 
liciter la  convention  de  la  vic- 
toire qu'elle  venait  de  rempor- 
ter. Barëre  monte  en  ce  moment 
à  Ja  tribune  >  et  propose  de  con* 
tinuer  le  même  système  de  ter^ 
reur  et  de  former  un  nouveau 
tribunal  révolutionnaire,  dési- 
gnant pour  accusateur  public 
Fouquier-Tainville  ;  mais  à  ce 
uom  odieux 9  mille  voix  s'éle- 
vèrent contre,  et  le  député  Fré- 
ron  montant  à  la  tribune^  énu- 
méra  tous  les  crimes  de  Fou- 
quier-Tainville,  et  conclut  à  sa 
mort  par  ces  mots  terribles  : 
«  Je  demande  que  Fouquier  aille 
»  cuver  dani»  les  enfers  tout  le 
»  sang  dont  il  s'est  enivré.  » 
(  Voyez  Fréron.  )  \.e  ^o  mars  , 
Le8age(d'Eure-et-Loire)  l'accusa 
d'avoir  envoyé  à  la  mort,  sans 
jugement,  quarante-deux  pri- 
sonniers du  Luxembourg;  et  ce 
monstre  fut  enfin  arrêté,  (^epeo^ 
dant ,  il  ne  fut  mis  en  jugement 

3ue  le  mois  d'avril  suivant  ;  uu 
écret  ordonna  la  permanence 
du  tribunal  jusqu'au  jugement 
définitif.  «Placé  devant  le  tri- 
»  bunai ,  dit  Mercier,  où  il  avait 
»  condamné  tant  de  victimes ,  il 
»  écrivait  sans  cesse;  mais,  com- 
»  meun  argus,  il  était  tout  yeux 
»  et  tout  oreilles.  }>  11  se  défen- 
dit, soit  en  niant  ses  crimes, 
soit  en  disant  qu'il  ne  les  avait 
commis  que  par  ordre  du  comité 
de  salut  public.  11  montra  une 
audace  imperturbable*  Les  mal- 
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heureux  que  son  nomairait  tant 
de  fois  ^effrayés  n'osaient  se  per» 
suader  que  le  redoutable  ^u- 
quier  était  sur  le  gradin  de  sou 
propre  tribunal,  et  craignaient 
encore  de  rencontrer  son  regard 
féroce.  Lorsqu'on  le  conduisit 
au  supplice ,  cette  populace  qui 
l'avait  protégé  le  chargeait  dans 
ce  moment  de  malédictions:» Tu 
»  n'as  pas  la  parole ,  »  lui  disait- 
on  ,  par  allusion  à  ce  qu'il  disait 
lui-même  aux  malheureuses  vic- 
times qui  voulaient  se  défendre: 
«  "Va  ,  canaille  ,  répondit-  il  , 
»  chercher  tes  trois  onces  de 
»  pain  à  la  section.  «  Il  fut  con- 
duit à  l'échafaud  le  n  mai  1794, 
avec  une  douzaine  ae  ses  com- 

S lices ,  et  exécuté  .le  dernier, 
in  le  vit  alors  frissonner;  pour 
la  première  fois,  il  sembla  mê- 
me éprouver  quelques  remords. 
FOUQUIÉRES  (  Jacques  ) , 
peintre,  né  4  Anvers  vers  l'an 
i58o  ,  élève  de  Breughel  le  pay- 
sagiste^ et  de  Rubens>  qui  rem- 
ployait quelquefois  à  ses  ta- 
bleaux, travailla  au  Louvre  sous 
Louis  Xlll.  Ce  monarque  l'ano- 
blit. Les  airs  de  qualité  qu'il 
prit  depuis  le  firent  appeler 
par  dérision  le  baron  de  Fou-- 
quières.  Il  ne  peignit  presque 
plus,  crainte  de  déroger  à  sa  no- 
blesse; et  dès  qu'il  prenait  le 
pinceau^  il  ne  manquait  pas  de 
ceinclre  soh  épée.  Il  mourut 
pauvre  en  1659.  Cer  peintre  a 
également  réussi  dans  les  grands 
morceaux  et  dans  les  petits.  11 
était  excellent  paysagiste.  Son 
coloris  est  d'une  fraîcheur  ad- 
mirable. 

FOUR  (Dom  Thomas  du),  bé- 
nédictin de  Saint-Maur ,  a  laissé 
une  Grammaire  hébraïque j  in- 
8°,  fort  méthodique  ,  Paris  , 
i644*  Il  mourut  à  Jumiéges,cn 
1647  ;  parvenu  à  peine  à  sa  34* 
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année.  Sa  sciehce  et  sa  piétë 
étaient  dans  un  degr^  égal.  Nous 
avons  encore  de  lui  un  Testa- 
ment spirituel  j  pour  servir  de 
préparation  à  la  mort,  in-ia^ 
et  quelques  autres  ouvrageaf  de 
piété. 

FOUR  (  Charles  du  ),  curé  de 
Saint-Maclou  ,  à  Rouen,  et  en- 
suite abbé  d'Aulnaî,  mort  en 
16*79 ,  s'est  fait  connaître  par  ses 
disputes  avec  le  P.  Brisacier, 
et  par  son  zèle  contre  la  morale 
relâchée.  U  est  auteur  de  divers 
Ecrits  ecclésiastiques  ou  polé- 
miques. Qn  ne  les  lit  plus. 

FOUR  { Philippe  -  Sylvestre 
du),  habile  antiquaire,  mar- 
chand droguiste  à  Lyon,  était 
de  Manosque ,  et  protestant.  U 
entretenait  commerce  de  lettres 
avec  tous  les  savants  antiquai- 
res de  son  temps,  et  principale- 
ment avec  Jacques  Spon  ,  qui 
lui  communiquait  ses  lumières, 
et  auquel  il  ouvrait  généreuse- 
ment sa  bourse.  Du  Four  était, 
riche  ,  et  faisaft  surtout  de  gran- 
desjibéralitésà  ceux  de  sa  secte. 
Après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes ,  il  se  retira  dans  les 
pays>  étran^ei's.  Il  mourut  à  Ve- 
vai  en  Suisse  en  168S,  à  6^  ans. 
On  a  de  lui  :  i" , Instruction,  mo- 
raie  d'un  père  à  son  fils  qui  part 
pour  un  long  voyage  ^  in-iî  ^  a° 
Traités  nous^eaux  et  curieux  du 
caféj  du  thé  ei  du  chocolat  ^ 
in-ï2.  Il  approuve  Tusage  de  ces 
boissons,  mais  avec  quelques 
î*estri étions..  Son  style  est  assez 
)iiauvaîs,  et  ses  raisonnements 
nç  sont  p^is  tou^urs  concluants. 

fFOURCROY  (Antoine  Fran- 
çois de  ) ,  célèbre  chimiste  ,  na- 
quit à  Paris  le  iSjuin  1755."  U 
étudia  la  chimie  sous  Bucquet, 
et  s'acquit  une  prompte  réputa- 
tion dans  cette  science.  A  la  mort 
de  Macquer  en  1784  ,  Buffon  le 
liom^ia  à  la  chaire  dç  chimie  du 


FOU 


&j3 


lardiïi   dci  Roi ,  oii  il  professa 
avecidistinction  pendant  ^5  ans, 
sebornantk  son  état  de  chimiste 
et  de   médecin  ;    mais  lorsque 
la  révolution  éclata  ,  Hiécontent 
de  la  cour,  dont  il  croyait  avoir 
été  négligé  ,  il  fréquenta  les  as- 
semblées populaires^  etfut  nom- 
mé député  suppléant  à  la  con- 
vention ,  k  la  place  du   fameux 
Marat.  11  parait  cependant  que 
s'il  prit  quelquefois  le-  langage 
des    démagogues,    il    n'adopta 
pas  leurs  mesures  violentes,  et 
qu*ïl  nes'occupa  que  d'adminis- 
tration. Lorsqu'il    proposa     de 
rappeler  plusieurs  savants,  il  ne 
comprit  pas  dans  la  liste  le  célè- 
bre Lavoisier;  et  lors  de  la  fia 
tragique  de  ce  célèbre  chimiste , 
on  accusa  Fourcroy  de  n'y  avoir 
pas  été  éti*ànger ,  par  la  jalousie 
que  lui  inspirait  un  talent  plus 
beau  que  le  sien  ^  mais  cette  im^ 
putation  est  trop  grave  pour  y 
ajouter  foi  sans  des  preuves  évi- 
dentes. (^q;^ezLAVoisiER.)Ajftès 
la  dissolution  dé  la  <:onvention  , 
FoUrcroy  entra  dans  le  conseil 
des  anciens,  et  aussitôt  après  le 
18  brumaire,  il  fut   appelé  au 
conseil  d'état.- Nommé  en   180  ï 
à  la  direction    générale  de  l'in- 
struction publique,  il  contribua 
à   rétablissement   des  écoles  de 
médecine,  deS[  écoles  de  droit, 
et  des  lycées ,  appelés  aujour- 
d'hui   collèges   royaux.    Il    fut 
chargé   de  préparer  Tes  décrets 
sur  rétablissement  de  l'univer- 
sité. Il  recommença  vingt-trois 
fois  ce  pénible  travail  sans  pou- 
voir obtenir  l'agrément  du  mi- 
nistère.   Ce  désagrément,  joint 
à  quelques  autres  chagrins,  l'af- 
fecta beaucoup.  U  s'en   plaignit 
hautement,  et  il  fut  disgracié. 
Ne  pouvant  soutenir  ce  revers  , 
il   tomba  malade ,    et    mourut 
d^lj^plexiele  16  décembre  1809. 
U  n'avait  encore  cjue  54  aiù.^. 
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Parmi  les  ouvragos  qu'il  a  lais- 
tés ,  nous  citerons  :  i"*  Leçons 
étliistoire  naturelle  de  chimie^ 
Paris,  1781 ,  a  vol.  in-*»,  1789; 
4  vol.  1791 ,  5  vol;  a*»  Système 
des  connaissances  chimiques ,  et 
de  leur  application  aux  phéno* 
mènes  de  la  nature  et  de  Vart\ 
180 1,  6  vol.  in-4*,  ou  11  vol. 
in-8°  ;  3*»  Philosophie  chimique , 
Paris  y  ï79^>  ï7Q5,  1806.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  dans  pres- 
que toutes  les  langues ,  et  même 
en  grec  moderne  ;  4**  Médecine 
éclairée  par  les  sciences  physi- 
ques ^  1701 7  4  "VOl.  in-4°. 

+  FOÛRCROY  DE  RAME- 
COURT  (Charles-René),  ingé- 
nieur, naquit  à  Paris  le  19  jan- 
vier 1715,  setvit  dans  la  guerre 
de  1741 9  dans  celle  de  sept  ans, 
et  en  1 764  il  se  distingua  au  siège 
d'Âlméida  en  Portugal.  lia  laissé 
un  Plan  de  communication  en- 
tre t Escaut  y  la  Sambre,  l^ Oi- 
se, la  Meuse ,  la  Moselle  et  le 
Rnin,  pour  réunir  les  parties  inté* 
rieures  de  la  France ,  et  autres 
ouvrage^  sur  la  fortification.  11 
est  mort  avec  le  grade  de  maré- 
chal de  camp,  1^  11  janvier  1791^ 

fFOURCROYDE  GUILLER- 
VILLE  (Jean-Louis  de),  frère  du 
précédent,  naquit  à  Paris  en 
17 17,  On  a  de  lui  :  i»  Lettres 
sur  l'éducation  physique  des  en- 
Jants  du  premier  dgCy  Paris, 
1770,  in-8°;  a°  Les  enfants  éle- 
vés dans  r ordre  de  la  nature  j 
ou  Abrégé  de  l^histoire  naturelle 
des  enfants  du  premier  âge , 
ibid.,  1774?  Ï783,  in-ia.  Cet 
excellent  ouvragé  a  élé  traduit 
en  allemand  par  K.-J.  Cramer. 
Lubeck,  1781,2  vol.  in-8'».  Four- 
croy  est  mort  en  1799. 

FOURIER,  Fcy.  Fourrier. 

FOURMONT  (Etienne),  né 
en  i683  à  Herbelai  ,  village  près 
l^aris,  et  fils  d'un  chirurgiih  , 
inontia  dèa  sa  jeunesse  des  dis- 


FOU 

C Mitions  «urprenanles  pour  les 
ngues.  n. avait  la  mémoire  si 
heureuse,  qu'après  avoir  appris 
par  coeur  toutesjles Racines  grec- 
ques de  Port-Royal ,  il  les  réci- 
tait souvent  en  rétrogradant.  \\ 
n'avait  encore  que  aS  ans  lors- 
qu'il donna  ses  Racines  de  la 
langue  latine  ^  mises  en  vers 
français,  ouvrage  qui  eut  fait 
honneur  à  un  maître.  Après 
avoiir  étudié  au  séminaire  des 
Trente-Trois,  et  au  collège  de 
Montaigu,  il  fut  chargé  de  l'é- 
ducation des  fils  du  duc  d^An- 
tin.  Il  succéda  k  M.  Galland,  ert 
1715  ,  dans  la  chaire  d'arabe  au 
collège  royal  ;  l'académie  àe^ 
inscriptions  se  l'associa  la  même 
année  j  il  fût  admis  dans  la  so- 
ciété royale  de  Londres  en  1738, 
et  dans  celle  de  Berlin  en  1741* 
Il  mourut  le  18  décembre  174^  , 
à  62  ans.  11  avait  Joui  pendant 
sa  vie  de  la  considération  due  à 
son  savoir,  à  la  droiture ,  à  la 
modestie  et  à  la  candeur  qui 
l'accompagnaient.  Le  comte  de 
Tolède,  ministre  d'Espagne  ,  lui 
obtint  une  pension  de  la  cour  , 
qui  fut  arrêtée  lors  de  la  rupture 
entre  la  France  et  TEspagne.  Le 
duc  d^Orléans  le  mit  au  nombre 
de  ses  secrétaires.  Les  savants 
français  et  étrangers  le  consul- 
taient dans  tout  ce  qui  concerne 
le  grec,  le  persan  ,  le  syriaque  , 
l'arabe  »  l'hébreu  et  le  chinois. 
On  a  de  lui  une  foule  d'ouvra- 
ges imprimés  et  manuscrits  ,  té- 
'moignages  de  son  érudition  et 
de  son  amour  pour  le  travail. 
1**  Réfleôcions  critiques  sur  les 
Histoires  des  anciens  peuples  ^ 
jusqu*au  temps  de  Cyrus,  1785, 
I  vol.  in-4°,  chargées  de  citation  sj 
2®  une  Grammaire  chinoise  ,  en 
latin,  in-fol.,  1742,  sur  laquelle 
on  peut  consulter  le  Journal  des 
Savants  ,  de  mars  et  avril  1743; 
3*»  Meditationes  sinicœj,  1,737  j 
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in-foL  ;  ouvrage  qu\  renferme 
lei>  préliminaires  de  la  grammaire 
chinoise^  et  l'explication  de  tout 
le  technismc  de  cette  langue  j 
4"  plusieurs  Dissertations  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des 
belles  -  lettres  y  semées  d'érudi- 
tion. Fourmont  avait  un  frère, 
membre  de  cette  compagnie 
comme  lui  ^  et  professeur  de 
langue  syriaque  au  collège  royal. 
t]e  dernier ,  appelé  Michel  Four- 
MorrTy  mourut  en  174^.  La  P^ie 
de  Four^mont  l'aîné  a  été  écrite 
par  de  G  u ignés  et  Deshau  tesrayes 
«es  élèves  :  on  la  trouve  à  la  tête 
des  Réflexions  sur  l'origine  des 
anciens  peuples  ^  Paris,  îi  vol. 
^in-4">  daas  las  exemplaires  qui 
portent  la  date  de  1747- 

FOURNI.   r(>r.  FouRicT. 

FOURNIER  (  Guillaume  ),  né 
à  Paris,  excel  lent  cri  tique  et  pro- 
fesseur en  droit  à  Orléai^s  ,  mit 
au  jour  ,  en  i584  i  in-fol.  :  De 
V4srborum  significationibus, 

FOURNIER  (George),  né  à 
Caen ,  se  fit  jésuite  ,  et  mourut 
à  la  Flèche ,  eu  iô52  ,  à  l'âge  de 
57  ans.  Ses  principales  produc- 
trous  jout  :  lo  une  Hydrogra- 
phie ^  1767,  in-fol.  ;  a*  Asiœ  de- 
scription curante  L. -M. -S.  ^  i556, 
in-fol.  5  ouvrages  bons  pour 
leur  temps,  et  qui  ont  servi  à. 
eu  faire  de  meilleurs. 

FOURNIER  (  Pierre-Simon  ), 
graveur  et  fondeur  de  caractè- 
res, naquit  à  Paris  le  i5  septem- 
bre 171a.  Il  excella  dans  son  art. 
Ses  caractères  onteqpibelli  la  ty- 
pographie j  -ses  lumières  l'ont 
éclairée.  Il  publia,  eu  1787  ,  la 
Tabie  des  proportions  qu'iljaut 
observer  er^tre  les  caractères^ 
pour  déterriliner  leur  hauteur ,  et 
fipcer  leurs  rapports.  Cette  table 
est  une  découverte,  non-seule- 
ment honorable  pour  «on  au- 
teur, mais  très  essentielle  aux 
progrès  de  l'art.  Cet  habile  ar- 
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tiste  remonta  jusqu'à  la  nais- 
sance de  l'imprimerie,  pour  la 
connaître  à  fond.  Il  donna  en 
diffénts  temps  divers  Traités  his- 
toriques et  critiques  sur  l'ori- 
gine et  les  progrès  de  la  typo- 
graphie, dans  lesquels  on  voit  un 
savant  consommé  dans  la  ma- 
tière qu*il  traite.  Ces  différentes 
Dissertations  ont  été  recueillies 
en  un  vol.  in-8° ,  divisé  en  trois 
parties.  La  dernière  renferme 
une  histoire  curieuse  des  gra- 
veurs en  bois.  Mais  l'ouvrage  le 
plus  importë^nt  de  Fournier,  est 
ton  Manuel  typographique  y  utile 
aux  gens  de  lettres ,  et  à  ceux  qui 
exercent  les  différentes  parties  de 
Vart  de  l'imprimerie ,  en-!î  v.  in-8. 
L'auteur  devait  y  enjoindre  deux 
autres;  mais  il  fut  prévenu  par 
la  moit  le 81  octobre  1 768.  L'hom- 
me n'était  pas  moins  recomman- 
dable  en  lui  que  l'artiste.  Le 
calme  de  son  âme ,  l'esprit  de 
religion  dont  il  était  animé ,  ré- 
pandait autour  de  lui  une  joie 
douce  et  toujours  égale.  Il  aimait 
la  retraite  et  le  travail ,  et  mémo 
^avec  excès  ;  car  ce  fut  sa  constan- 
te application  qui  causa  sa  mort. 
On  a  des  épreuves  des  différents 
caractères  qu'il  avait  gravés  dans 
son  Manuel  typographique,  t)it 
en  trouve  même  pour  la  musi- 
que :  il  était  l'inventeur  de  ces 
sortes  de  caractères  )  et  ils  le  dis- 
putent pour  la  beauté ,  à  la  mu- 
sique gravée  en-  taille- douce. 
C'est  lui  qui  a  péremptoirement 
réfuté  M.  Schoepflin  ,  qpi  avait 
attribué  l'invention  de  l'impri- 
merie à  Guttemberg  (  vqy,  co 
nom  ),  en  montrant  que  Gut- 
temberg ne  s'était  point  servi  de 
Caractères  mobiles ,  mais  de  jplan- 
dics  gravées.  Ce  qu'il  y  a  cie  re- 
marquable ,  c'est  que  le  passage 
mèmedontM.  Sohoepfiin  étâyait 
son  opinion ,  la  renverse  de  fond 
en  comble. 


Digitized  by 


Google 


ai6 


FOU 


ifFOURNIER  (Pierre^ Nico- 
las ),  ingénieur  et  architecte ,  na- 
quit à  Paris  en  I747*  ^  commen- 
ça ses  études  au  collège  du  Ples- 
n\s,  mais  sa  jeunesse  assez  dés- 
ordonnée força  ses  parents  à  le 
{>lacer  dans  un  couvent ^  où  il 
paraît  qu'il  porta  l'habit  reli- 
er ieux  pendant  quelques  mois* 
Il  embrassa  ensuite  la  carrière 
des  armes ,  et  après  avoir  servi 
quelque  temps  dans  le  régiment 
de  colonel  général  ,  et  dans  ce- 
lui de  La  Rochefoucault,  il  eutrii 
dans  Tartillerie  royale.  En  1783, 
il  se  retira  à  Nantes^  où,  aux 

f premiers  symptômes  de  la  révo- 
ution  ,  il  se  joignit  aux  Nantais 
qui  se  rendirent  à  Rennes  pour 
favoriser  y  disaient-ils,  la  liberté 
nationale.  Après  le  i4  juillet^ 
lors  de  la  formation  des  compa- 
gnies armées ,  il  servit  comme 
capitaine  dans  celles  de  Nantes. 
11  fut  ensuite  nommé  commis- 
saire civil  de  la  force  départe- 
mentale,  envoyée  à  Paris  par  le. 
département  de  la  Loire -Infé- 
rieure. Fournieir  et  son  détache- 
ment furent  en  suite  requis  pour^ 
aller  combattre  les  Vendéens  ; 
revenu  à  Nantes  avec  les  débris 
de  sa  petite  troupe ,  il  s'y  trouva 
le  3ojuin  1793,  Lorsque  cette 
ville  rut  assiégée  par  les  armées 
combinées  d'Anjou  et  de  Poitou , 
il  défendit  son  poste  avec  obsti- 
nation. Peu  de  temps  après ,  le 
^gouvernement  révolutionnaire 
ayant  été  organisé,  Fournier  fut 
^  compris  dans  les  cent  trente-deux 
Nantais  que  Carrier  envoyait  à 
Pari^,  disait-il,  maisqui devaient 
être  assassinés  sur  la  route*  H  dut 
la  vie ,  comipe  ses  compagnons 
d'infortune^  à  l'humanité  de 
Broussarcl ,  et  ensuite  k  celle  du 
général  Danican  ,  qui  se  refusè- 
rent k  cet  ordre  bai-bare.  A  leur 
arrivée  à  Paris,  les  Nantais  fu« 
|*ent  jetél  en  prison  ,  où  ils  de- 


FOU 

meurèrentpeDdantplusd'uii  an. 
Pendant  sa  détention  ,  Foiirnier 
publia  des  Mémoires  où ,  pour 
mériter  la  liberté ,  il  retraçait  les 
services  qu'il  avait  rendus  k  la 
cause  révolutionnaire.  11  fut  dé- 
fendu avec  autant  de  zèle  que 
jde  talent  par  l'acteur  Beaulieu, 
et  acquitté  avec  les  autres  Nan- 
tais. 11  revint  alors  k  Nantes,  où 
il  ne  s'occupa  plus  que  des  fonc- 
tions d'ingénieur.  Ayant  trouvé 
quelques  médailles  romaines  en 
faisant  creuser  un  aqueduc,  il 

fïtii  du  goùtpo'ur  les  antiquités. 
1  fit  faire  des  fouilles^  et  décou- 
vrit plusieurs  monuments  anti- 
ques, sur  lesquels  il  a  écrit  plu- 
sieurs Mémoires  conservés  à  la 
bibliothèque  publique  de  Nan- 
tes. 11  mourut  dans  cette  vil|e 
le  120  septembre  1810.  Fournier 
était  architecte-voyer  de  Nantes, 
membre  de  la  société  des  scien- 
ces, lettres  et  arta  de  la  même 
ville ,  et  correspondant  de  l'aca- 
démie celtique. 

t  FOURNIER  (Charles  ),  né  à 
Saint-Domingue  vers  1760 ,  et 
surnommé  V Américain,  fut  un 
dé  ces  brigands  qui  ëéso^rentla 
France  pendant  la  révolution. 
Envoyé  en  France  avant  ces 
temps  désastreux,  il  se  trouvait 
eu  prison  au  commencement  des 
troubles ,  pour  les  crimes  qu^il 
^vait  commis.  Mais  les  portes 
des  prisons  s'ouvrirent  au  cris 
de  viW  la  liberté,  et  les  malfai- 
teurs en  sortirent,  Fournier  fut 
bientôt  req[iarqué  par  les  chefs 
de  la  révolution  y  qui  en  firent 
un  aboyeur  de  place  ,  et  l'admi- 
rent ensuite  dans  le- club  des 
cordeliers.  Lors  de  Tinsorrec- 
tion  du  Champ-de-Mars ,  le  17 
juillet  1791,  M.  de  la  Fayette 
étant  arrivé  aVec  un  faible  déta- 
chement de  la  garde  nationale, 
pour  faire  cesser  le  désordre , 
Fournier  lui  lâcba  un  coup  de 
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pistolet  ;  qui  cependant 'ne  YslU 
i       teignit  pas.  Arrêté  par  les  gardes 
nationaux  y   il    fut   arraché    de 
leurs   mains  par  une  populace 
furieuse ,  et  il  prit  alors  la  fuite  } 
mais  bientôt  l'amnistie  le  rendit 
à  ses  complices  ,  et  il  recouimen* 
ça  avec  eux  le  «cours  de  ses  bri- 
gandages. Au  lo  août^  il  com- 
mandait la  h€»rde  des  brigands 
dits  Marseillais ,  et  il  fut  un  de 
ceux  qui  contribuèreitt  le  plus 
aux  attentats  commis  dans  cette 
affreuse  journée.  Le  palais  des 
roisde  France  fut  inondédesang. 
Mais  par  ane  contradiction  qu'on 
ne  saurait  expliquer^  Fournier 
sauva  la  vie  à  plusieurs  personnes; 
tant  il  est  vrai  que  l'humanité 
ne  perd  jamais  entièrement  ses 
droits^  même  chez  les  pi  us  grand  s 
scélérats.  Mais  ce  n'était  qu'une 
modération  passagère.  Chargé  de 
conduire  les  prisonniers  d'Or* 
léans  à  Versailles,  il  les  fit  tbus 
masacrer    dans    cette    dernière 
ville  le  9  septembre  179^.  Dans 
ces  derniers  temps  d'horreurs  et 
d'anarchie,  les  bourreaux  avaient 
aussi   leur  tour,   et  finissaient 
par  tourner  leur  rage  lés  uns 
contre  les  autres.  Fournier  fut 
accusé  ,    le  12  mars  1798  ,  par 
Bourdon  de  l'Oise    et  Marat , 
d'avoir  tiré  un  coup  de  pistolet 
à  M.  de  la  Fayette,   et  d'avoir 
présidé  aux   massacres  de  sep- 
tembre. Cette  (accusation  n'eut 
pas  de  suite.  Après  le  18  brur 
maire ,  il  fut  arrêté  et  bon  dam- 
né à  la  déportation  }  mais  on  se 
contenta  de  le  mettre   en  sur- 
veillance. Enfin  il  se  trouva  im- 
pliqué dans  l'affaire  du  3  nivôse 
(  24  décembre  1800  ) ,  et  fut  dé- 
porté aux  iles  de  Séchelles,  où 
il  est  mort    misérablement    en 
i8o3. 

FOURNIVAL  (  Simon  ),  com- 
mis au  secrétariat  des  trésoriers 
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dé  France  y  a  fait  un  Recueil  des 
titres  qui  les  concernent,  Paris, 
i655,  in-fol.,  qui  est  rare.  Il  a 
été  continué  par  Jean-Léon  du 
•Bourj^neuf ,  trésorier  de  France 
à  Orléans,  et  imprimé  en  cette 
ville  in-4** ,  174^?  deux  parties. 
Ces    collections  ont  une  place 
dans  les  grandes  bibliothèques. 
FOURN Y  (  Honoré  Caille  du  ), 
auditeurde  la  chambre  des  comp- 
tes à  Paris,  acquit  une  connais-  ' 
sance  de  l'histoire  de  France,  et 
des  anciens    titres   et  archives 
qu'on  garde  à  Paris,  qui  Iqi  fit 
un  nomi;    mais  sa  modestie  et 
son  zèle  à    obliger  ses  amis   le 
rendirent   encore    plus   recom- 
mandable.  Un  de  ceux  avec  qui 
il  lia  amitié  fut  le  père  Anselme 
de  la  Vierge-Mai'ie,  augustin  dé- 
chaussé,   qui   avait   publié   en 
1674  ,  V Histoire  généalogique  et 
chronologique  de  la  maison  de 
France  et  des  grands  ojficiers  de 
la  couronne.  Du  Fourny  lui  pro- 
digua ses  avispourune  nouvelle 
édition,  lui  fit  corriger  un  très 
grand  nombre  de  fautes,  et  lors- 
que ce   religieux  fut  mort  en 
1694  ,  il  continua  de  travailler 
à  perfectionner  ce  grand  ouvra- 
ge. Cependant  ,     dans  la  nou- 
velle édition  qui  vit  le  jour  en 
,171a,  il  voulut  que  les  correc- 
tions  parussent  être  toutes  du 
premier  auteur,  et  il  ne  s'attri- 
bua que  l'honneur  d'avoir  coa- 


iguerue  l'a  certainement  lugê 
avec  trop  de  sévérité,  quand  il  a 
dit  :  a  M.  du  Fourny  était  un  bon 
»  homme  ,  incapable  de  vouloir 
»  tromper.  Il  savait  sa  chambre 
1»  des  comptes  5  mais  il  ne  savait 
»  que  cela.  Son  livre  foûnnille 
»  de  fautes.  On  lui  fournissait 
»  des  Mémoires;  mais  il  n'en  sa-* 
»  vait  pas  assez  pour  reconnai* 
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»  tre  ce  qu'ils  avaient  de  déCA> 
i>  tueux.  »  Il  est  vrai  que  du 
Fourny  n'a  pas  corrigé  toutes 
les  fautes  qui  se  trouvaient  dans 
l'ouvrafje  du  P.  Anselme.  Mais 
quel  est  le  critique,  même  érn- 
dit  et  judicieux,  qui ,  en  fait 
de  recherches  et  de  monuments 
plus  ou  moins  authentiques  , 
puisse  se  flatter  de  se  déterminer 
toujours  avec  certitude?  Cette 
Histoire  est  à  présent  en  9  vol. 
in-fol.  y  publiés  depuis  172Ô  jus- 
qu'en inSS,  par  les  PP.  Ange  et 
Simpiicien^  augustins  déchausr 
ses,  continuateurs  de  cette  utile 
compilation  ;  ils  ont  mis  le  plus 
grand  soin  à  distinguer  les  pièces 
authentiques  cte  celles  qui  ne 
l'étaient  pas.  Dufourny  mourut 
en  in3i. 

FOURQUEVAUX.  (Raimond 
de  Beccari  de  Pavie,  baron  de  ), 
d'une  branche  de  l'ancienne  fk- 
mille  noble  de  Beccari,  de  Pavie, 
retirée  en  France  au  temps  des 
guerres  entre  les  Guelphes  et  les 
Gibelins  y  naquit  à  Toulouse  en 
iSog.  11  commença  à  servir  au 
siège  de  Naples  sous  Lautrec,  en 
15^8.  Il  commandait  un  corps 
considérable  d'infanterie  grison- 
ne et  italienne  à  la  bataille  de 
Marciano  en  Toscane,  l'an  i554> 
il  y  fut  blessé,  fait  prisonnier, 
et  gardé  treize  moi-s  dans  le  fort 
de  San-rMiniato  à  Florence.  De 
retour  en  France^  il  obtint  le  gou- 
vernement de  Narbonne.  On  ra- 
conte qu'il  se  servit  d'un  strata^ 
gème  assez  singulier  pour  en  chas- 
ser plusieurs  habitants  malin- 
tentionnés.Il  fitpublier  que  deux 
chevalier^  espagnols  devaient  se 
]:>attre  en  champ  clos  hors  de  la 
ville.  Il  fit  poser  des  barrières 
pour  les  combattants  ,  et  dresser 
des  tentes  pour  les  jufies.  Tout 
le  peuple  étant  sorti  de  la  ville 
pour  assister  à  ce  spectacle,  il  en 
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fit  fermer  les  portes ,  et  ne  laissa 
rentrer  que  les  sujets  ftdëles  au 
roi.  11  contribua  beaucoup  en 
i56i2  à  la  délivrance  deToulouge^ 
dont  les  huguenots  s'étaient 
presque  rendus  maîtres ,  et  mou- 
rut chevalier  de  l'erdre  du  rai, 
à  Narbonne,  en  1574?  à  66 ans, 
api'ès  avoii^  rendu  des  services 
importants  aux  monarques  qui 
l'employèrent  dans  la  province 
du  Lan^ièdoc.  Il  a  composé  Vin- 
struction  sur  la  guerre  j  ou  Traité 
de  la  discipline  militaire^  attribué 
par  erreur  à  Guilh  du  Bellay, 
Paris  ,  Vascosaii  ,  1 563 ,  in-4*>  et 
in«8*».  Raimond  accompagna  en 
Ecosse,  en  i548,  la  reine  Louise 
de  Lorraine,  épouse  de  JacquesV, 
et  riière  de  Marie  Stuart.  H  rem- 
plit ensui  te  d'autres  m  i  ssions  non 
moins  importantes.  —  Son  fils  , 
François  Pavie ,  baron  de  Four- 
quevauf,  est  auteur  d'un  livre 
i  n  ti  tulé  :  Fies  de  plusieurs  grands 
capitaines-  français ,  imprimé  a 
Paris  en  i643,*in-4«.  Ces  Vies 
sont  au  nombrede  quatorze.Elles 
sont  compilées  fort  exactement 
d'aprèsleshistoriensdutempsron 
regrette  que  l'auteur  n'en  ait  pas 
rassembléun  plusgrandnonfbre. 
FOURRIER  (Pierre) ,  d^Ma- 
thincourt,  bourg  de  Lorraine, 
dont  il  éUitcuré,  était  d'un  au- 
tre bourg  nommié  Mirecourt,  ou 
il  naquit  en  t563.  Il  entra'jeune 
parmi  les  chanoines  réguliers , 
chez  lesquels  il  se  distingua  pav 
son  savbiretsa  pieté.  Il  établit 
deux  nouvelles  congrégations , 
l'une  de  chanoines  réguliers  ré- 
formés qui  enseignent ,  et  1  au- 
tre de  religieuses  pour  l'instruc- 
tion des  filles.  Le  pape  Paul  V 
approuva  ces  établissements  en 
i6i5  et  1616.  H  est  difficile  de 
dire  tout  le  bien  qu'elles  ont 
opéré  et  qu'elles  opèrent  encore 
dans  le  monde  chrétien.  Le»  ^^' 
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ligieuses;  nommées  communé- 
ment de  la  Congrégation  de  No- 
tre-Dame y  sont  particulièrement 
estimées  dans  tontes  les  villes  oh 
elles  sont  établies  ;  elles  y  jouis- 
sent de  la  confiance  bien  méritée 
des  parents  pour  l'éducation  de 
leurs  enfants ,  et  répandent  l'in- 
struction avec  l'amour  de  la  ver- 
tu .  Le  përe Fourrier  mourut  sain- 
tement en  i64o.  Il  a  été  béatifié 
en  1730. 

FOURSY.  Voyez  Fursi. 

FOX  (  Jean  ) ,  né  à  Boston  en 
i5i7,  quUta  l^\ngleterre  sous  le 
règne  de  Marie ,  pour  professer 
le  luthéranisme  en  liberté.  Il  fit 
quelques  voyages  en  Suisse ,  re- 
vint à  Londres,  et  s*y  fixa  en* 
tiërement  sous  la  reine  Elisa- 
beth. Il  mourut  dans  un  âge. 
avancé.  L'ouvrage  par  lequel  il 
est  principalement  connu  est  in- 
titulé :  Acta  et  monumenta  Ec- 
^lesiaSy  en  3  vol.-in-fol.,  réim- 
primé en  1684  ,  sous  le  titre  de 
Martyrolo^um.  Pearson  lui  re- 
proche des  erreurs,  de*  fausses 
citations,  de  mauvais  raisonne- 
ments, etc.;  dans  une  tête écli an  f-î 
fée  comme  celle  de  Fox  par  les 
nouveaux  dogmes ,  cela  ne  pou-r 
vait  être  autrement.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  avait  cultivé  la  poésie  , 
pour  laquelle  il  avait  quelque 
talent.  On  a  de  lui  plusieurs  piè- 
ces de  théâtre.  Jacques  Bienvenu 
a  traduit  le  Triomphe  de  Jésus- 
67irw/,  Genève;  T5éîi,  in-4Srare. 
Sa  Viey  écrite  par  son  fils  Samuel 
Fox,  a  été  imprimée  en  tête  des 
Actes  et  monuments  de  V Église, 

FO^  (George),  fondateur  de 
la  secte  des  Quakers  ou  Trem- 
hîeursy  né  au  village  de  Drayton 
dans*  le  comté  de  Leicester  en 
t624,  n'avait  <î[ue  dix-neuf  ans, 
lorsque  sa  tête  s'étant  singuliè- 
rement exaltée,  soit  par  quelque 
accidçnt  particulier,  soîtparun 
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effet  de  son  tempérament ,  il  se 
crut  tout  inspiré  de  Dieu ,  et  se 
mit  à  prêcher.  Vêtu  de  cuir  de- 
puis les  pieds  jusqulà  la  tête,  il 
allait  de  village  en  village,  criant 
contre  la  guerre  et  contre  le  cler- 
gé. Son  ignorancedans  les  lettres 
humaines  ne  l'embarrassa  point. 
Quoique  filsd'un  ouvrier  en  soie, 
et  quoiqu'on  ne  lui  èàt  appris 
d'autre  métier  que  celui  de  cor- 
donnier, il  s'était  appliqué  de 
bonne  heure  à  parler  lejan^^age 
de  l'Ecritureetde  la  controverse. 
Il  avait  de  la  mémoire  et  de  l'en- 
thousiasme. Les  provinces  de 
Leicester,  de  Nottingham  et  de 
Derby  furent  les  premiers  théâ-, 
très  des  prédications  de  ce  som- 
bre chariatan.  Il  donna  aux  aveu- 
glesentbousiastesquilesuivaient 
le  nom  dUEnfafits  de  la  lumière. 
Ayant  comparu  à  Derby  devant 
les  juges,  il  les  prêcha  si  fort  sur 
la  nécessité  de  ^re/?i/!»/er devant  le 
Seigneur,  quele  commissaire  qui 
l'interrogeait,  s'écria  qu'il  avait 
affaire  à  un  ÇwaAer,  c'est-à-dire 
7>«mWeMr en  anglais,  nom  qu'on 
a  donné  depuis  à  cette  secte.  Fox 
tt'associa  des  femmes  : ,  ayant 
connu  dans  la  prison  de  Lan- 
castre  la  dame  Fell ,  veuve  d'un 
illustre  magistrat  de  cette  pro- 
vince, il  lui  inspira  ses  erreuas 
et  l'épousa.  Le  patriarche  du  gua- 
kérisme  emmena  avec  lui  sa  pro- 
sélyte en  Amérique  l'an  1662, 
Elle  partagea  les  fonctions  de  son 
ministère,  et  fit  valoir  ses  extra- 
vagances. Il  eut  chez  les  sots  et 
les  dupes  les  mêmes  succès  qu'il 
avait  eus  dans  une  partie  de  l'an- 
cien monde.  Ce  succès  lui  per- 
suada que  si  TEurope,  l'Asie  et 
l'Afrique  ne  s'étaient  pas  encore 
rangés  sous  ses  étendards,  c'est 
Qu'elles  l'ignoraient.  U  écrivit 
donc  à  tous  les  souverains  des 
lettres  insensées  ;  qu'on  paya  du 
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plus  profond  m^ris.FoX; revenu 
en  Angleterre^  continua  de  ré- 
pandre ses  rêveries ,  et  mourut 
en  1690.  Cet  enthousiaste  préten- 
dait que  Dieu  lui  avait  ordonné 
de  n'ôterson  chapeau  à  personne^ 
de  ne  fléchir  ie  genou  devant 
aucun  prince ,  dé  ne  pas  prêter 
de  serment^  et  de  tutoyer  tout 
le  monde.  Ses  discours  et  ses 
étranges  manies  le  -firent  enfer- 
mera [^hôpital  des  fous^  ou  il  fut 
fustigé.  Quand  il  eut  recouvré 
sa  liberté,  il  recommença  encore* 
«es  prédications.  Cromwell  vou- 
lut le  connaître,  et  toléra  ou 
plutôt  protégea  les  Quakers, 
^pour  s^en  faire  des  f>arti sans.  Les 
profondes  méditations  aui^quel- 
les  ils  se  livraient  produisaient 
dans  ceux  qui  avaient  tes  nerfs  dé- 
licats, des  tremblements  convul- 
^ifs  y  ce  qui  leur  fit  donner  le 
nom  de  lYemif leurs.  Fox  voya- 
gea en  Irlande,  en  Ecosse,  en 
HoUanxïe  ,  en  Amérique,,  et  y 
propages^  sa  doctrine*  Barclay  et 
Peu  furent  ses  principaux  disci- 
ples. Pen  obtint  du  gouvei-né- 
ment  un  territoire  en  Amérique 
qui,  de  son  nom,  s'appela  Pen^ 
sylvanie.  On  peut  voir  ce  qp*en 
dit  le  P.  CatroudanS'Son  Histoire 
des  ïrcmbleurs,  publiée  en  i^SS. 
(  Ployez  Babglay  Robert).  FJans 
une  réponse  faite  aux  quakers, 
qui,'en  179*,  étaient  venus  dans 
l'assemblée  nationale  de  France, 
Mirabeau  réfuta  leurs  principes 
en  ces  termes  :  a  Vous  ne  prêtez 
»  point,  dites-vous,  deserments: 
»  mais  vous  vous  trompez;  un 
»  serment  n'est  qu'une  promesse 
»  faite  àDieu;  la  conscience  d'une 
»  ame  pure  est  un  temple  de  la 
»  Divinité,  et  en  promettant suy 
»  votre  conscience,  vous  faites 
»  intervenir  Dieu  dans  vos  paro- 
is les.....  Le  sang  humain  n'est 
I»  jamais  versé  par  vous  sur  la 
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»  terre  :  touchante  philosophie  ! 
»  mais  prenez  garde^  ne  seriez- 
»  vous  p^s  dans  une  erreur  que 
»  la  vertu  vous  cache  ?  Auriez- 
st  vous  permis  que  ces  hordes  de 
»  sauvages  qui  errent  dans  les 
«  déserts  de  l'Amérique  eussent 
»  porté  le  massacre  dans  la  paci- 
»  fique  Pensylvanie,  qu'ils  «us- 
«  sent  égorgé  vos  fen^mes,  vos 
V  enfants,  vos  vieillards,  plutôt 
«  que  de  sauver  ces  vies  si  chères 
»  endonnantlamortà  desmeur* 
»  triers»?Pn  sait  qu'un  écrivain 
trop  fameux  a  comparé  le  chris- 
tianisme naissant  a  la  secte  des 
quakers.  Un  si  étrange  parallèle 
pourrait  faire  soupçonner  qu'il 
avait  lui-même  de  fortes  dispo- 
sitions au  quakérisme.  Quand  la 
secte  des  quakers  aura  subjugué 
les  philosophes  et  Jesrois^  quand 
elle  aura  détruit  toutes  les  autres 
religions,  et  cela  dans  un  siècle 
aussi  éclai  se  q  u,e  cel  ui  d' A  ugu^tc^ 
quai^d,  durant  dix-huit  siècles, 
elle  aura  eu  le  suffrage  de  tous 
les  bons  esprits ,  elle  aura  pour 
elle  un  grand  argument.  C'est  à 
ceux  qui    savent  apprécier  les 
possibitités  et  pressentir  l'avenir, 
a  prononcer  si  le  fanatisme  des 
trembleurs  aura  jamais  ces  suc- 
cès. Les  écrits  de  Fox  ont  été  reu- 
nis  en. 3  vol.  in-fol.'  :  le  premier 
contient  son  Journal,  le  second 
S3i  Correspondance  y  \e  troisième 
ce  qu'il  a  écrit  sur  sa  doctrine. 
Quelques  personnes  ont  préten- 
du qu'il  n'était  pas  réellement 
i'autear  de   Ces  différents    ou- 
vrages; mais  ses  sectateurs  sou- 
tiennent  que   tout   ce   qile    ce 
recueil  renferme  de  plus  admi- 
rable est  réellement  de  leur  pa- 
triarche. 

f  FOX  (Charles-Jacques),  ora- 
teur distingué  et  célèbre  homme 
d'ëtatd'AngleteiTe,  naquit  à  Lon- 
dres le  a4  janvier  i^^S.  Il  était 
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le  troisième  file  de  Heori  Fox  , 
premier  lord  Holiand^  qui  mérita 
par  ses  talents  d'être  nommé, 
sous  le  règne  dé  Georges  II ,  mir 
nistre  de  la  guerre,  et  qui  fut 
long>^temps  dans  la  chambre  des 
communes  l'antagoniste  de  Wil- 
liam Pitty  depuis  comte  de  Cha- 
tam.  Ainsi  les  fils  de  ces  deux 
hommes  célèbres  héritèrent  de 
leur  rivalité.  Le  jeune  Charles 
Fôx  fit  ses  études  au  collég*  d'E- 
ton  avec  un  grand  succès^  et 
montra  dès  l'âge  le  plus  tendre 
beaucoup  de  goût^our  le»  plai- 
sirs et  le  désir  de  se  faire  remar- 
quer. Son  pèrene  pritaucun  soin 
de  corriger  ses  penchants;  il  les 
aidaau  contraire  à  se  développer; 
c^r  l'ayant  emmené  à  l'âge  de  i4 
ans  aux  eaux  de  Spa^  il  lui  don- 
nait tous  les  jours,  cinq  guinées 
pour  lesrisqueraujeu.  Le  jeune 
Fox  s'adonna  tellemjent  à  cette 
passion^  que  dans  la  suite  il  finit 
par  y.  sacrifier  ses  plus  chers  ih- 
téiéts.  Ayant  entrepris  ua  voya- 
ge sur  Incontinent,  il  y  prit  beau- 
coup de  goût  pour  la  parure  ;  et 
lorsque  4ans  un  âge  plus  avancé 
on  remarquait  sa  simplicité,  qui 
tenait  a  la  négligence ^  on  ne 
pouvait  se  persuader  qu'il  avait 
été  cité  autrefois  pour  la  re- 
cherche des  habits.  Il  n'avait  que 
vingt  ans  lorsque  son  père^  im- 
patient de  le  voir  figurer  sur  la 
scène  politique,  le  fit  nommer 
membre  des  communes.  Son 
premier  discours  fut  contre  la 
pétition  de  Wilkes,  qui ,  de  sa 
prison  du  banc  du  roi^  oà  il  était 
détenu  y  réclamait  sa  place  au 
parlement^'  en  sa  qualité  de  re- 
présentant légal  de  Middlesex. 
Fox  ne  fut  applaudi  que  par  le 
ministère  et  ses  adhérents;  miais 
tout  le  monde  remarqua  dans  le 
jeune  orateur  des  talents  supé- 
rieurs ,  et  lord  Worth ,  chance- 
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lier  da  l'échiquier^  rouknt  xé^ 
compenser  ses  talents,  le  nomma 
payeur  de  la  caisse  des  veuves  et 
des  orphelins,  et  ensuite  un  des 
lords  de  l^amirauté  et  de  la  tré- 
sorerie. Fox  vota  avec  les  minis- 
tres jusqu'en  1^52  ;  mais  s'étant 
lié  tout  à  coup  avec  les  membres 
de  l'opposition ,  et  principale^ 
ment  avec  Burke,  se  trouvant 
d'ailleurs  absolument  indépen-^ 
dant  par  la  mort  de  son  père> 
arrivéis  à  ciÊtté  même  époque,  il 
commença  &  devenir  populaire  ^ 
et  reçut  fort  mal  les  i-emontran'- 
ces  que  le  ministre  lui  fit  à  ce 
sujet.  Dans  la  discussion  du  bill, 
il  chercha  à  exempter  de  prêter 
le  serment  du  test  une  certaine 
classe  de  citoyens.  Le»  ministres 
regardèrent  cette  opinion  comme 
très  coupable  dans  un  lord  de  la 
trésorerie^  et  il  fut  destitué.  Fox, 
pour  se  consoler  de  cette  perte, 
se  jeta  dans  la  dissipation ,  et  eut 
bientôtconsumé  son  patrimoine» 
Il  se  lia  alors  de  plus  en  pi  us  avec 
les  premiers  membres  de  l'oppo- 
sition ^  et  se  distingua  surtout 
par  son  ardeur  à  défendre  ledroit 
réclamé  par  les  colonies  améri- 
caines de  se  taxer  elles-mêmes. 
Il  annonçait  la  perte  qu'allait 
faire  l'Angleterre.  <t  Alexandre  ' 
«  le  Grand,  disait-il^  n'aura  pas 
»  conquis  autant  de  {iays  que 
»  lord  North  aura  ou  le  talent 
9  d'en  perdre  dans  une  seule 
»  campagne.  »  Après  la  session, 
il  fit  un  voyage  en  France,  ou, 
ay an t-> pressenti  les  intentions 
hostiles  du  cabinet  de  Versai  lies, 
il  se  confirma  dans  son  parti 
d'opposition  ;  pendant  toute  la 
fijuerre  d'Amérique,  il  ne  cessa 
ae  se  prononcer  contre  les  me- 
sures qui  tendaient  à  réduire  les 
rebelles-  par  la  force  des  armes. 
Cette  conduite,  et  un  duel  qu'il 
s'attira  pour  soutenir  la  cause  d« 
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roppositioti,  lui  acquirent  toute 
la  faveur  du  peuple;  il  ea  pro- 
fita avec  tant  ^adresse;  que  lors 
de  l'élection  générale  de  1780, 
il  fut  nommé,  malgré  le  crédit 
d'une  famille  puissante  et  l'in* 
fluepice  de  la  cour,  représentant 
de  Westminster.  Cependaat  p 
l'opposition  devenant  de  jour  eH 
jour  plus  formidable  y  la  course 
vit  obligée  de  former  une  nou- 
velle administration  ,  sous  la  di- 
rection du  marquis, de  Buckin- 
gham,  et  Fox  fut  élu  secrétaire 
aétat  des  affaires  étrangères. 
Ayant  entamé  des  négociations 
avec  lord  North ,  i}  perdit  un  peu 
de  sa  popularité.  Cependant  il 
fut  réélu  secrétaire  d'état.  L'an 
I783^1e  mkiistëre  conclut  la  paix 
avec  toutes  les  puissances  qu'il 
avait  eu  à  combattre  ;  et  quoique 
North  et  Fox  eussent  hautement 
•désapprouvé  les  j>réli  min  aires 
comme  membres  de  l'opposi- 
tioa,  il  n'y  fut  cependant  rien 
changé.  Cette  contradiction  en^ 
tre  les  discours  et  les  faits  nuisit 
àFox  dans  l'opposition  publique. 
Bientôt  aprës  la  discussion  fut 
amenée  sur  le  fameux  bill  dont 
le  principal  objet  était  de  priver 
la  compagnie  des  Indes  de  sa 
charte  ,  pour  mettre  entre  1  les 
mains  du  ministère  la  nomina* 
tion  à  tous  les  emplois.  Foxpro- 
nonçaàcette occasion  un  discours 
plein  d'éloquence  et  de  logique  ^ 
et  qui  est  considéré  comme  le 
chef-d'œuvre  de  ce  célèbre  ora- 
teur. Malgré  les  efforts  de  Pitt 
et  de  Dnnday ,  le  bill  passa  dans 
la  chambre  des  communes.  Mais 
le  roi ,  effrayé  des  succès  de  son 
ministère ,  réussit  à  faire  rejeter 
le  bill  par  la  chambre  haute.  Ce- 
pendant Fox  avait  perdu  presque 
toute  sa  popularité;  et  si^  à  la 
nouvelle  élection  de  Westmin- 
ster, il  réunit  les  voix  néces- 
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âair^  pour  er  être ,  on  «prétend 
qu'il  ne  les  dut  qu'à  la  solHcita- 
tion  de  plusieurs  dames  distin- 
guées. (  F'qyei  Devonshire.)  La 
légalité  de  ses  votes  lui  fut  con- 
testée y  et  il  ne  put  l'établir  qu'a- 
près des  frais  ruineux.  Fox,  en 
s*opposant  aux  taxes  deftiandées 
par  te  ministère,  recouvra  la  fa- 
veur populaire.  Vers  la  fin  d'oc- 
tobre 1788,. le  roi  Georges  III 
eut  une  première  attaque  d'a- 
liénation d'esprit.  Fox  voyageait 
alors  en  Italie*  A  peine  eut-il 
apprÎB  cette  nouvelle,  qu'il  par- 
tit en  toute  hâte  pour  Londres, 
et  fit  5oo  lieues  en  neuf  jours.  Il 
reparut  à  la  chambre  des  com- 
muneS)  et  soutint  avec  force  que 
la  régence  était  dévolue  de  droit 
au  prince  de  Galles;  mais  le  roi 
se  rétablit,  et  Fox  perdit  ainsi 
tout  espoir  de  devenir  ministre 
d'un  prince  dont  il  avait  défendu 
les  droits  avec  tant  de  chaleur. 
Atteint  lui-même  d'une  maladie 
grave ,  il  alla  prendre  les  eaux  à 
oath ,  et  k  son  retour,  il  attaqua 
de  nouveau  le  ministère.  Il  com- 
battit surtout,  en  1790,  le  projet 
qu'avaient  les  ministras  de  dé- 
clarer la  guerre  à  la  Russie  et  à 
l'Espagne.  Catherine  11  fut  si 
satisfaite  de  cette  opposition , 
qu'elle  voulut  faire  sculpter  son 
buste  en  maibre  blanc ,  afin  de 
le  placer  entre  Démosthène  et 
Cicéron.  Lorsque  la  révolution 
française  éclata ,  Fox  la  défendit 
avec  chaleur  :  ce  qui  causa  sa 
rupture  avec  Burke,  dont  il  ne 
put  jamais ,  ni  par  ses  larmes  ni 
par  ses  prières,  reconquérir  l'a- 
mitié. Il  appuya  la  proposition 
de  M.  Wilberforcesur  l^abolition 
de  la  traite  des  nègres.  Lors  du 
procès  de  l'infortuné  Louis  XVI^ 
il  demanda  qu'on  agît  en  faveur 
de  ce  monarque.  Cenendant  il 
s'opposa,  en  1798 ,  à  la  déclara- 
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Uon;,dé  guette  contre  la  Frapce. 
Cette  opinion  ^indisposa  contre 
lui  toute  la  chambre  entière^ 
d'un  autoe  côté,  le  jeu  et  ses 
paris  aux  courses  de  chevaux 
avaielat  entièrement  ruiné  sa 
fortune.  Depuis  1791,  il  com- 
battit constamment  le  ministère; 
et^  voyant  ses  efforts  inutiles, 
il  n'assistait  plus  que  rarement 
aux  séances;  mais  les  murmures 
de  ses  partisan  s  le  forcèrent  d'être 
un  peu  plus  assidu '  Le  soir  de 
l'anniversaire  de  sa  naissance^ies 
JVhigs  se  réunirent  dans  une 
taverne  pour^e  féten  Les  dis- 
cours qui  se  tinrent  dans  cette 
assemblée  ne  ména^^eaient  pas  le 
gouvernement,  et  Fox  lui-même 
porta  un  tpas^  à  sa  majesté  le 
peuple  souverain  Xette  conduite 
aigrit  beaucoup  la  cour,  et  le 
roi  raya  de  sa  main  le  nom  de 
Fox  de  la  liste  des  conseillers 
privés.  Fox  «e  retira  aloi's*  St  la 
Campagne,  et  ne  reparut  à  Lon- 
dres qu'en  1800,  lors  des  ou- 
vertures de  paix  faites  par  le 
gouv-ernement  français.  Il  fut 
d'avis  qu'on  devait  accepter  ces 
propositions  ;  mais  les  prélimi- 
naires de  paix  ne  furent  signés 
qu'après  la  retraite  de  Pitt  du 
ministère,  en  1801 .  Après  la  con- 
clusion du  traité  d'Amiens,  il 
partit  poumla  France,  et  fut  très 
bien  accueilli  par  le  premier 
.  consul.  Il  profita  de  son  séjour  à 
Paris  pour  y  puiser  dans  les  ar- 
chives du  gouvernement  les  re- 
lations dont  il  avait  besoin  pour 
rhistoire  des  rois  d'Angleterre, 
&  laquelle  il  travaillait.  Mais  à 
peine  eut-il  quitté  la  France, 
que  la  guerre  éclata  de  nouveau. 
Lorsq4je  Pitt  mourut ,  en  1806, 
Fox  fut  nommé  premier  minis- 
tre. Il  rendit  un  hommage  pu- 
blic aux  talents  et  à  rinlégrité 
de   son .  rival  ;   mais  en   même 
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temps  il  combattit  la  proposi- 
tion de  lui  accorder  les  honfîeur^ 
funèbres.  Fidèle  à  son  système 
de  terminer  la  guerre  avec  la 
France^,  il  avait  entamé  une  né- 
gociation à  Paris,  qui  promettait 
d'heureux  résultats ,  lorsqu^il 
succomba,  le  i3  septembre  de  la 
même  année ,  à  une  hydropisie 
dont  il  souffrait  depuis  quelques 
mois.  Il  fut  enseveli  dans  l'ab- 
baye de  Westminster,  avec  une 
pompe  extraordinaire.  Jamais  la 
ch a mbredes  communes  n'a  comp- 
té parmi  ses  membre.s  un  orateur 
plus  instruit  et  plus  éloquent. 
Ses  discours  n'étaient  qu'un  com- 
pose de  force  et  de  logique  rele- 
vées par  toutes  les  beautés  d'une 
éloquence  mâle  et  nerveuse;  il 
possédait  surtout  l'art  d'analyser 
les  arguments  les  plus  compli- 
qués, et  d'éclaircir  les  questions 
les  plus  embarrassées 4  Lorsqu'il 
portait  à  une  discussion  tout  le 
neu  dont  il  était  capable,  il  en- 
traînait, il  électrisait  ses  audi- 
teurs ,  et  les  forçait ,  lors  même 
qu'ils  ne  partageaient  pas  ses 
aviSjàadmirerl'énergiedesonélo- 
quence.  Peu  d'hommes  avaient 
l'esprit  aussi  bien  cultivé  que 
lui  :  il  possédait  à  fond  les  lan^ 
gués  grecque  et  latine.  On  doit 
rappeler,  a  son  honneur,  les  ef- 
forts qu'il  fit  pour  faire  adopter- 
un  système  moins  rigoureux  en- 
vers les  catholiques  d'Irlande 
en  1798,  et  ensuite  en  i8o3* 
Combien  èst-il  à  regretter  que 
tant  de  qualités  éminentes  aient 
été  ternies  par  une  vie  dissipée 
et  des  habitudes  condamnables  ! 
Il  dépensa  son  patrimoine  du  vi- 
vant même  de  son  père ,  qui  fut 
obligé  plusieurs  fois  de  payer 
ses  dettes.  Après  la  mort  de  ce 
dernier ,  il  dévora  en  peu  d'an- 
nééslaforlune  considérable  dont 
il  avait  hérité;  et  lorsqu'ensuite 
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il  eut  perdu  ses  places^  il  aurait 
été  mposé  à  la  misère ^  satis  la 
générosité  des  whigs,  qui  se  réu- 
nirent pour  lui  former  un  reve- 
nu de  3,000  liv.  sterling*  U 
passait  toutes  les  nuits  au  jeu. 
Lorsau'il  occupait  une  place 
dans  l'administration  y  les  com- 
mis étaient  obligés  d'aller  lui 
porter  les  dépêches ,  qu'il  si- 
gnait d'une  main  ^  tandis  qu'il 
tenait  les  cartes  de  l'autre.  Fox 
était  lié  avec  les  plus  grands 
hommes  de  l'Europe  ,  qui  s'ho- 
noraient de  son  aixiitié.  11  passa 
les  dix  derniënes  années  de  sa 
vie  à  réunir  les  matériaux  d'un 
ouvrage  que  la  mort  l'empêcha 
déterminer,  c^ est  V Histoire  des 
deux  derniers  rois  de  la  maisoti 
de  Stuart ,  suivie  de  pièces  ori^ 
ginales  et  justificatives  j  Londres, 
i8o8>  ivi-o",  traduite  en  français 
avec  une  Notice  sur  la  vie  de 
l'auteur,  Paris,  1809,  a  volV 
in-8**.  Cet  ouvigagese  fait  re* 
marquer  par  l'enchaînetnent 
des  preuves  et  la  régularité  du 
plan.  .^ 

FOX-MORZILLO,  FoxusMor- 
zillus  (Sébastien),  né  à  Séville, 
en  1628 ,  fit  ses  études  en  Espa- 
gne et  dans  le^  Pays-Baè,  et 
s'acquit  de  la  réputation  par  ses 
ouvrages.  Philippe  U,  roi  d'Es- 
pagne ,  l^ayant  nommé  pour  être 
Ï)récepleur  de  l*infant  don  Car- 
06^  n  quitta  Louvain,  et  alla 
s'embarquer  pour  être  plustôt 
près  du  prince;  mais  il  fit  mal- 
heureusement naufrage,  et  périt 
à  la  fleur  de  son  âge.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  le  Timëe 
et  le  Vhédon  de  Platon ,  in-fol. , 
et  pi  usieursautres  ouvrages  rem- 
plis d'érudition.  > 

•{•  FOY  (  Le  comte  Maximilien- 
Sébastien  ),  lieutenant  général  , 
et  député  de  l'Aisne,  naquit  à 
liam,  département  de  la  Somme 
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(  Picardie  ),  le  3  février  1775^ 
Destiné  a  l'état  miKjLaire,  il  entra, 
dès  l'âge  de  iS  ans  (  1790  ),  à 
l'école  de  laFére,  comme  aspi- 
rant au  corps  d'artillerie.  C'était 
l'époque  désastreuse  deja  France, 
où  le  roi  ^ouis  XVI  avait  déjà 
perdu  une  grande  partie  de  i(a 
légitime  autorité.  NiOmmé  le  i*' 
mars  179^  .sous4ieu tenant  au 
tiToisième  régiment  d'artU^lerie , 
et  lieutenant ,  en  septembre  de 
I9'  même  année,  il  ût^  en  cette 
qvtalité,  les  campagnes  du  Nord 
sous  les  ordres,  du  général  Dû- 
mou  riez..  La  retraite  des  Fran- 
çais, de  la  B^iq.ue,  le  ramena  à 
Paris,  où  il  obtint ,  le  i«'  sep- 
tembre 1793,  le  grade  dç  capi- 
taine dans  la.  12*  compagnie  d'ar- 
tillerie à  chQval.^Il  se  distingua 
dans  les  campagnes  suivantes  , 
sous  le^  généraux  ]3ampierre^ 
Custinès'i  Houchard,  Jôuvdaa  et 
Pichegru  ,  et  revint  de  nouveau 
dans  la  capitale.  C'était  l'opoque 
de  la  terreur i  Révolté  des  ex^s 
qu'on  commettait  et  qui  rem- 
plissaient ik France  de  sanget,de 
deuil,  il  eut  le  courage  de  plain-- 
dre  les  malheureuses  victimes  de 
Robespierre,et  de  mon trer haute- 
ment son  horreur  pour  leursbour- 
|:eaux.  11  laissa  mémcr  apercevoir 
ses  sentiments  devant  Joseph  Le- 
bon ,  et  ce  farouche  proconsul 
le  fit  arrêter  en  juin  1794»  et  en- 
fermer à  l'abbaye.  Son  sort  était 
décidé  :  iJ  allait  être  traduit  de- 
vait le  tribunal  révolutionnaire, 
et  de  là  traîné  à  l'échafaud, 
quand  le  9  thermidor,  amenant 
la  chute  de  Robespierre,  le  ren- 
dit à  la  liberté  avec  d'autres 
compagnons  d'infortune.  Réins- 
tallé dans  son  grade,  il  fit,,  avec 
honneur,lescampagnesde  i^ 


1 796  et  1 797 ,  à  l'armée  de  Rhin- 
et'Moselle,  et  se  signala  plus 
particulièrement    à   l'assaut  du 
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pOQ^^'Htiningue^  an  passage  du 
Hhin  à  Dfesheini»  Ses  exploits 
lui  méritèrent  d'être  nomnié 
chef  d'escadron  ^  en  avril  1798, 
il  passa  à  l'armée  d'An(][leterre , 
puis  en  Suisse  ^  où  commandait 
le  général  Schanen bourg.  Il  ser- 
vit ensuite  sous  les  ordres  de 
Masséna^  à  l'armée  du  Dannbe^ 
en  1799,  et  se  distingua  encore 
au  passage  de  la  Limmâtb.  En 
1800^  il  se  rendit  à  l'armée  du 
Rhin  y  en  qualité  d'adjudant-gé- 
uéral  y  passa  quelque  temps 
après,  et  avec  le  corps  du  gêné" 
rai  Moucey^  en  Italie,  pour  se 
joiodreâ  l'armée  qui  avait  vain  eu 
les  A.utricbiensà  Marengo.  Placé 
à  Ta  vaut-garde  de  l'armée  d'Ita- 
lie, où  il  commandait  une  bri- 
gade d'élite,  pendant  la  campa- 
gne de  1801 ,  il  obtint  de  grands 
avantages  sur  les  troupes  au  tri 
chiennes  ,  n  Péri ,  à  l'entrée  du 
Tyrol ,  et  fut  nommé  colonel  du 
5*  d'artillerie  à  cheval.  11  rejoi- 
gnit sou  régiment  à  la  paix  aA- 
miens;  et,  en  i8o3,.  après  la 
rupture  de  cette  paix,  on  lui 
coûfia  le  commandement,  des 
batteries  flottantes  destinées  à 
la  défense  des  côtes  de  la  16^  di- 
vision militaire.  Devenu  ,  <  en 
1 804  y  chef  d'état-major  dans  son 
armé  au  C4mp  d'Utrecht,  il  se 
trouva ,  en  i8o5,  à  la  campagne 
d'Autriche,  et  commanda  dans 
le .  Frioul,  Tannée  suivante ,  Tar- 
tillerie  du  corps  stationné  dans 
cette  contrée,  il  fut  envoyé ,  en 
1807,  à  Constantinople,  pour  y 
commander  itioo  canonniers  , 
que  Napoléon  envoyait  ^  com- 
me auxiliaires,  au.  sultan  Sé- 
lim,  contre  les  Russes  et  les  An- 
glais. Lors  de  la  révolution  qui 
eut  lieu  à  cette  époque  dans 
cette  çapi taie  ,  les .  >  canuon iers 
revinrent  en  France  \  mais  le 
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colonel  Foy    continua  ses  ser- 
vices  dans    la   division  turque 
qui  défendit  les  Dardanelles*  En 
décembre  de  cette  même  année 
1807 ,  il  passa  en  Portugal ,  y  fit 
la  campagne  de  l'année  suivante, 
et  le  3  novembre,  il  fut  nommé 
général  de  brigade,  et  commanda 
un  corps  jusqu'à  Ja  fin  d'o4Ctobre 
i8to,  qu  il   obtint  le  grade  de 
géneralde  division.  A  la  retraite 
€te  Salamanque,  en  1813^  il  cou- 
vrit  celle   de  l'armée  ,  dont  il 
prit  le  comn\andement  en  ehef . 
sur  le  champ  de  bataille,  et  il 
eut  plusieurs  engagements  avec 
l'ennemi ,  jusqu'aux   bords    du 
Duero.  Dans  cette  même  attnéc , 
il  commandait  l'aile  droite  de 
l'armée  de  Portugal ,  et  s'empara 
de  Palencia ,  le  !x5  octobre.  Par 
suite  de  cette  prise  importante  , 
il   effectua,  quatre jou^rs après, 
le  passage  du  Duero  à  Tordesil- 
las.  Manw  en  Biscaye ,  en  18 iS^ 
à  la  tète  de  deux  divisions  ^  il 
assiégea  Castro-Urdialés ,  battit 
les  guernllasy  qui  parcouraient 
ce  pays ,  et ,  après  la  perte  de  la 
bataille  de  Victoria,  ie  ^\  juin  , 
il  parvint  à  réunir  26,000  hom^ 
mes,  avec  lesquels  il  battit  l'aile 
gauche    de  l^rmée    espagnole. 
Placé  dans  une  forte  position  ,  ^ 
Tolosa ,  il  la  défendit  pied  à'pted 
contre  un  corps  bien  supérieur 
au  sien.  Contraint  à  la  retraite^ 
il  l'opéra  avec  ordre ,  et  fut  re«- 
forcer  la  garnison  deSaint-Sâ- 
bastien.  H  eut  le  bonheur,  dans 
l'inévitable     échec;  qu'il    avait 
éprouvé  ,    de    n'a  voit    laisèié:  *  ii 
l'ennemi,  ni 'un  homnïe,  i^i  un 
canon,  ni  un  fusil.  A  la  baté'iliè 
de  PampQlune>  et  à  Sainit^lean- 
Pied-de-Port ,  il  était  à  latétë  dé 
la  gauche  de  l'armée,  et  eut  k 
essuyer'  plusieurs    combeits,  au 
passage  aes  Pyrénées  /  pour  dé* 
i5 
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feadre  ta  frontière  française.  Une 
blessure  très  dangereuse,  reçue 
le  ^7  février  .i8i4j  Tobligea  de 
<)uittieL  l'armée.  Les  alliés  étant 
entrés  daps  Paris,  cet  événement 
y  r9,ppela  les  Bourbons  y  et  anie- 
ua  U  déchéance  de  Buon aparté  y 
à  laqueUe  le  général  Foy  adhéra, 
ainsi  que  les^  autres  chefs  de 
Tarmée  française*  Le  roi  Louis 
X\UI  le  nomma  successivement 
inspecteur  général  d'jLnfanterie 
de  .la  14**  9  puis  de  la  \'X^  division 
miliiaire }  il  fut  créé  chevalier  de 
Saint-Louvs ,  le  8  juillet^  le  !I9 , 
grand  -  officier  de  la  Légion* 
d'Honneur  ;  et  \X  obtint ,  dans  la 
même  année,  le  titre  de  .comte. 
Par  malheur^  le  général  Foy 
n'eut  aucun  égard  à  toutes  ces 
distinctions ,  aont  l'honora  son 
souverain  légitime  ^  au  retour  de 
^  Buoi^apavte  (^le  ao  mars  iSiS)^  au 
mépris  de  son  serment ,  il  se  ran- 
geaseus  les  drapeaux  de  l'usurpa- 
teur<X)^ns  ia  nouvelle  guerre  eu- 
ropéenne qp'occasiona  le  départ 
forcé  de  Louis  XVill,  lé  général 
Foy  cp.mm^andait  une  .division 
d'infanterie,  et  fut  blessé  à  la  bar 
taill.e  de  Waterloo ,  qui  décida 
de  nouveau  du  sort  de  la  France» 
Après  la  rentiée  du  roi  à  Paris  > 
il  se  tint  à  l'écart.  Nommé  en 
6epte<nbri3  1819;  député  à  la 
cbambiîe  élective,  il  siégea  du 
coté  gauche^  et  se  montra  tou- 
jours <^on  traû  e  au  x  mi  p  i  sti>es.  Lé 
général  Foy  était  un  desmeilleurè 
oraji^ùvs  de  la  iCbambre*  La  clar- 
Jté ,  la  préc^isioA,  réloquence ,  un 
«stylie  mâle^  franc  et.  eu  traînant^ 
accompagoéde  comiai  séances  va- 
ri^eai^dle  rendais t  un  homme 
.pi,é|Qieux.  pour  son  p^rti*  Quei- 

Îjge  exagérées  que  fussent  par 
o.i(s^es<ppiRions  \  su^*  les  libertés 
pub^liquea  et  sur  la  Charte^  il  faut 
a-vouer  .qja'il   ne  s'^abandonnait 
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paa  à  cette  fougue  imprudente , 
dotU  MM.  Manuel  et  La^Fayette 
ont  souvent  scandalisé  leurs  col- 
lègues. Sa  réputation  ,   comme 
orateur,  étaitparvenue  à  son  plus 
haut  point ,  lorsque  1  fut  surpris 
par  une  maladie  à  laquelle  avait 
contribué  un  travail  trop  assidu  ; 
et  il  cessa  de  vivre  le  ^28  décembre 
1826.  Ses  funérailles  furent  ma- 
gnifiques ,  et  même  tumultueu- 
ses* Les  gens  du  parti  réunirent 
un  concours  immense  qui  accom- 
pagna son  cercueil  au  cimetière 
du  Père  La  Chaise  :  plusieurs 
orateurs,  sesamis,  prononcèrent 
sur  sa  tombe  son  éloge  funèhre. 
Tous  tBfi  partisans,  se  sont  ef- 
forcés à  immortaliser  son  nom 
par  tous  les  moyens  qui  leur  ont 
été  possibles.  Son  portrait  litho- 
graphie a   été  vendu  et  même 
distribué^  gratis.  Ne  laissant  à  sa 
femme  et  à  ses  enfants  qu'un 
modique  revenu  de  8000  livres^ 
les  libéraux  ont  ouvert,  en'  leur 
faveur ,  une  souscription  qui  a 
produit  près  d'un  demLi-million, 
et  lui  ont   rendu  tous  les  hon- 
neurs que  leur  dictait  moins  le 
mérite  réel   de   leur    ami   que 
leurs  principes  particuliers  :  c'é- 
tait .pour  eux  un  moyen  où  un 
prétexte  pour  les  mettre  en  plein 
joiir,  avec  tout  le  faste   de  la 
vanité  et  de  rore^ueil.  Les  Di^ 
cours  du  général   Foy,  débités 
à  la  Chambre  des  Députés  ;  ont 
élé  publiés ,  par  Baudouin  ,  frè- 
res ,   1827  (  janvier  ),  2  volumes 
în-8*».  Us  roulent  sur  toutes  les 
inatières  relatives  à  l'administra- 
tion et  la  politique,  et  sont  rédi- 
gés avec  un  égal  talent.  Ou  a  aussi 
publié ,  par  les  soins  de  sa  veuve 
et  des  nombreux  amis  du  géné- 
ral ,  son  Histoire  de  la  guerre  de 
la  Péninsule^    sous    TfapoldoUf 
Paris,  Baudouin,  fières,  1827, 
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4  vol.  m-8».  Cetle  histoire  e$l 
précédée  d*une  longue  lintroduo» 
tioD  9  qui  se  rattache  aux  événe^ 
ments  de  cette  époaue^  et  qui 
ëdaircit  plusieurs  taits  impor- 
tants. Tout  l'ouvrage  eat  fort 
bien  écrit^  les  faits  sont  exacts , 
et  les  détails  intéressants.  Le  gé» 
néral  y  ren^lit  avec  honneur 
la  douUe  tâche  de  militaire  ex» 
périmeaté  et  d'écrivain  habile» 

FRA-BASTIEN^  FqyeaSiBAs- 
TiEir. 

FRACAS1X)R  (Jérôme),  na- 
quit à  Vérone  vers  Tan  i483 , 
avecdes  Jëvres  si  fort  attachées 
Tune  à  l'autre^ qu'il  fallut  qu'un 
chirurgien  les  séparât  avec  un 
rasoir.  On  dit  que,  dans  son 
enfance,  sa  .mëre  fut  frappée  par 
la  foudre  tandis  qu'elle  le  tenait 
dans  ses  bras ,  sans  qu'il  en  fût 
atteint.  Ses  progrès  dans  les 
sciences  et  les  beaux-arts  furent 
rapides.  11  cultiva  surtout  avec 
beaucoup  de  succès  la  poésie  et 
la  médecine.  Le  pape  Faut  111^ 
voulant  transférer  d'Allemagne 
en  Italie  le  concile  de  Trente,  se 
servit  de  Iqi  pour  y  engager  les 
pères;  et  <;e  fut  alors- qu'on  le 
transféra  à  Bologne. ,  Il  mourut 
d'apoplexie  à  Casi,  près  de  Vé- 
rone y  en  i553 ,  à  7 1  ans.  Sa  pa^ 
trie  lij^i  fit  élever  une  statue  six 
ans  après.  Fracastor  était  en  re- 
lation avec  les  meilleurs  littéra- 
teurs de  son  temps,  et  en  particu- 
lier avecl'illustre  cardinal  Bem- 
bo.  Il  était  digne  de  ce  commerce 
par  les  qualités  de  son  cœur. 
Exempt  d'ambition  ,  content  de 
peu ,  il  mena  une  vie  saine  et 
loyeuse.  Il  parlait  peu;  mais 
lorsqu'il  était  en  société  avec 
«es  amis,  sa  conversation  était 
aussi  gaie  qu'animée.  Dans  la 
.médecine,  il  s'atts^chait  à  lagué- 
rîson  des  maladies  extraordinai- 
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ne».  Froca^or  est  principalement 
connuparFéiéganceavec  laquel* 
le  il  écrivait  en  latin.  Son  poème 
intitulé  Syphilis f  sive  De  morbo 
gaiUcOj  ouvrage  dans  le  godt 
des  Géorgiques  de  Virgile,  n'est 
point  indigne  de  l'auteur  qu'il  a 
imité.  La  versification  en  est  ri- 
che et  nombreuse  y  les  images 
vives,  les  pensées  nobles.  On  en 
adonné^  17^3,  in-iti^  une  tr^ 
duction  en  français  avec  des 
Notes^  Il  nous  reste  plusieurs 
ouvrages  de  ce  poète  médecin. 
On  les  a  recueillis  à  Padoue,  en 
1735 ,  en  a  vol.  in-4**-  Les  Poé- 
sies avaient  été  imprimées  sépa- 
rément dans  la  même  ville, 
1718,  in-8°.  [  Il  avait  été  archiâ^ 
tre  du  pape  Psiul  111,  qui  l'hono- 
rait de  sa  bienveillance.  Ses  au- 
teurs favoris  étaient  .Plutarquc 
et  Polybe.  Son  poème  de  la  Sy- 
philis a.  eu  plus  de  vingt  éditions. 
Ses  autres  ouvrages  sont  :  2"^  De 
stellis  liber  unusyjdtc,  1 535- 1 538, 
in-S'»  5  3°  De  sympaihia  et  qnthi- 
pathia  reriimy  etc.,  i546^  Lyon, 
j55o-i5549  in-i6,  et  in-8^;  4*" 
FraeastoriMSysiye  de  anima  diq- 
logus.'] 

FRAÇHETTA  (  Jérôme  ) ,  né 
vers  i56o  à  ftoyigo  en  Italie,  se 
fit  un.  nQ\fx  par  ses  ouvrages  de 
politique.  Le  plus  considérable 
-est  //  Seminario  del .  libro  de  go- 
s^çmi  di  statue  ai  guerra,  1648, 
in-4°.  11  mourut  à  Naplçs,  au 
commencement  dvi  xy  11*  siècle.  11 
demeura  quelque  temps  II  Rome, 
où  il  fut  chargé  par  la  cour  d'Ës- 
p^ne  de  diverses  affaires;  mais 
son  esp.rit  satirique  l'obligea  de 
quitter  cette  capitale.  Nous  avons 
encore  de  lui  une  Traduction 
italienne  du  Poème  de  Lucrèce, 
'  avec  d'excellentes  remarques  sur 
l'épi  curéisme. 

fFRADlAVOLO,  ou  Frère 
Dtable,  dont  Iç  véritable  noiyi 

-^'"   I 
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Wt  Michel  Po^zà,  naquit  à  Ilriy 
vers  1760.  S'éCaotmls  à  là  tête 
d'une  troupe  de  brigands ,  il  dé- 
sola pendant  long-tercps  Jes  Ca- 
labres.  Lorsq^ie  les  Français  en- 
vahirent le  royaume  de  Naples  ^ 
Fra-Diavolo  prit  le  parti  du  roi^ 
et  leur  fit  la  guerre.  Le  cardinal 
RufFo,  aprèîi  avoir  foroé,  en  1 799, 
les  français  à  év-acuer  lé  royaume 
de  Naples ,  lui  obtint  le  pardon 
dû  passé  et  le  brevet  de  tolonêl 
ou  de  chef  de  masse.  Devenu 
tout  à  cou|)  un  autre  homixie,  il 
nie  s'occupa  que  de  bien  former 
sa  troupe;  fit  la  campagne  de 
Rome,  s'y  distingua  par  son  in- 
trépidité ^  et  obtint  plusieurs 
récompenses.  Lorsque  lesFran- 
'çais,  sous  la  conduite  de  Buona- 
parte,  eurent  de  nouveau  occupé 
Naples ,  il  fut  chargé  de  réunir 
ses  camarades,  et  il  se  retira  à 
Gaëte.  Le  souvenir  de  ^on  ancien 
métier  lui  fitcommettrequelques 
désordres  dans-cette  ville,  d'où 
il  fut  chassé  par  ordrie  du  prince 
de  Hesse-Philippsthal ,  qUi  etx 
était  gouverneur.  Après  avoir 
erré  quelque  temps  dans  la  Ca- 
labre,  il  se  rendit  à  Palerme, 
où  il  prit  part  à  l'insurrection 
organisée  par  le  commodoreSyd- 
ney  Smith.  Ayant  débarque  à 
Sperlongd ,  il  délivra  sur  son 
passage  tous  les  malfaiteurs  dé- 
tenus dans  les  prisons,  pour  en 
grossir  sa  troupe,  et  marqua  sa 
route  par  le  meurtre  ,  le  vol  et 
l'incendie.  Atteint  par  les  Fran- 
çais, il  se  défendit  avec  courage, 
et  parvint  à  s'échapper;  mais  ii 
fut  trahi  par  un  paysan ,  arrêté 
à  Saint-Sevenno,  et  conduit  à 
Naples,  où  il  fut  exécuté  le  6 
novembre  1806,  sur  la  place  du 
marché ,  en  présence  d'une  foule 
immense. 

FRAGUIER  (  Claude -Fran- 
çois )y  de  l'académie  françaisiË  et 
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de  celle  dés  belles  lettres ,  naquit 
k  Paris  le  28  août  1666.  Les 
pères  La  Baune,Rapin,  Jouveiici, 
la  Rue  et  CommiVe  lui  inspirè- 
rent le  goût  des  belles-lettpes, 
et  surtout  de  la  poésie.  11  prit 
l'habit  de  jésuite  en  i683;  et  le 
quitta  en  1694,  «oit  qu'il  fût 
convaincu  que  ce  n'était  pas  sa 
-vocation  ,  soit  que  les  supérieui's 
ne  crussent  pas  qu'il  eût  l'esprit 
de  l'état  religieux.  L'abbé  Bi- 
gnon ,  chargé  de  présider  au 
journal  des  Savants  ,  engagea 
l'abbé  Fraguier  à  partager  ce  tra- 
vail ,  auquel  il  paraissait  propre 
^ar  ses  connaissances,  et  surtout 
parce  qu'il  possédait  différentes 
langues.  Renfermé  chez  lui  dans 
un  âge  peu  avancé  par  des  infir- 
mités continuelles,  il  s'occupa 
d'une  traduction  de  Platon ,  que 
sa  santé  l'obligea  d'abandonner; 
•mais  il  publia  un  poème  sur  la 
philosophie  de  ce  Grec,  intitule' 
V École  de  Platon.  11  y  montre  uu 
grand  respect  ponr  ces  vieux  pé- 
dagogues qui  ont  donné  des  le- 
çons qu'ils  ne  pratiquaient  guè- 
re; leçons  qui  elles-mêmes  n'é- 
taient pas  toujours  sa^es  ,  et 
respiraient,  ou  la  vanité,  ou  la 
corruption  des  auteurs ,  et  qui 
dans  tous  les  cas  étaient  sans  res- 
sort et  sans  slanction.  (  Voyez 
Platon  ,  Ltjciept  ,  Socrate  ,  Zi- 
WON ,  etc.  )  Ce  poème  et  les  autres 
])oésies  de  l'abbé  Fraguier  se 
trouvent  dans  le  Recueil  Ae  celles 
de  Huet,  publié  en  i7'i?9,  in-ï4, 
par  les  soins  de  Tabbé  d'OUvel. 
On  a  encore  de  Pabbé  Fi*aguier 
plusieurs  Dissertations  ^  insérées 
dans  les  mémoire^  de  l'académie 
des  belles-lettres.  11  mourut  d'a- 
poplexie en  1728,  âgé  de  62  ans. 
Le  célèbre  Huet  et  d'autres  sa- 
vants illustres  avaient  été  ses 
amis^  mais  ses  liaisons  avec  Ni- 
non de  Lenclos ,  et  son  enthou- 
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sîasme  par  trop  philosophique ,. 
éloignèrent  de  lui  les  nomixLes 
vei't^ueux. 

FRAIN  (  Jeaa  ),  seigneur  dn 
Tremblai ,  né  à  \ngers  en  i64t  > 
membre  de  racadémie  de  cette 
vill^  y  mourut  le  ^4  apdt  in*À^ 
Sa^^conversation  était  celle  a  un 
homme  qui  avait  beaucoup  lu, 
ma^is   trop  entêté  de  ses  idées.* 
Sur  la  fin  de  ses  jours  il  deyint 
presque  misanthrope,  On  a  de 
lui  plusieui-s  Traités  de  morale 
solidement  écrits  :  i»  Nouveaux 
Essais  de  mof^le,  i  n-i  a;  2°  Traité 
de  la  s^ocation  chreîienna  des  en- 
Jants^  3p  Conversations  morales 
sur  les  jeux  etlesdiverttssements; 
4"  Traité  de  la  confiance  en  Diet^ . 
FRANC  (Martin  Le),  prévôt  et 
chanoine  de  Lausanne,  puis  se- 
crétaire de  Tantipape  Félix  V  et 
du  papQ  Nicolas  Y,  était  d'Au- 
maie  en  .Normandie,  selon  Fau- 
cbet.  Il  publia  un  mauvais  livre 
(contre  le  roman  dç  la  Rose) 
intitulé  Le  Champion  des  dames, 
11  plaide  assez  mal  leur  cause; 
cependant   Tédîtion    de   Paris,' 
iSSg,   in-8*,  est  recherchée  des 
personnes  frivoles,  ainsique  son 
EUrif  de  la  Fortune  et  de  la 
P^ertu,  Paris,  i5l9,in  4**« 

FRANC  (  Jean-Jacques  Le  ) , 
marquis  de  Pompignàu,  premier 
président  de  la  cour  des  aides  de 
Montauban ,  membre  de  Tacadé-^ 
mie  française,  etc. ,  né  à  Mon- 
tauban en,  1709,  s'est  fait  ua 
nom  très  distingué  dans  divers 
genres  de  littéi^ature.  Bien  diffé- 
rent de  nos  écrivains  modernes , 
il  s'était  nourri*  de  tous  les*  sucs 
de  la  saine  antiquité,  et  avait 
puisé  dan  s  les  mêmes  saurces  ou 
s'étaient. abreuvés ,  si  Ton  peut 
hasarder  cette  e^presision  ,  les 
B|u:ine ,  les  De$prë«.ux ,  les  J.>*B* 
]K(m6seau.  LeJaiiD-^^le  grec,  l'hé- 
breu^ ces  troi«>«lQrikgu«s  «que  l'oii 
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peutJremrder  comme  les  trois  fleu- 
ves delwcienneérudition,étaieii^t 
familières  à  Lefranc  de  Pompi- 
gnan  :  il  y  joignait  la- connais- 
sance de  1  italien  et  de  Tanglais. 
On  peut  dire  sans. craindre  d'être 
démenti    par  tout   connaisseur 
itupartial ,  q  ue.M .  de  Pouipi  gnan 
est  le  poète  français  qui  approche, 
le  plus  de  J.-B..  Rc^Maau  ,1  pour 
le.  talent  d'exprimer  en  vers, les 
beautés    des    prophètes.  .Quoi- 
qu'un grand  poètes  descendu  de 
sa  sphère  pour  sacrifier  à  sa  pas- 
sion ,  ei  se  montrer  le  plus  petit 
'âts  hommes  y  ait  dit?  :  Sacrés  ils 
sontj  eat  personne  ny  touche; 
cette   plaisanterie    n^^mpéchera 
point  que'  lès  Poésies  sacrées  de 
Pompignau   ne  reçoivent;  à  ja- 
mais un' juste  tribut  d'admira- 
tion. On  sera  toujours  frappé  de 
la  beauté  de  TOde  où  Isaïe'iious 
peint  les  ombrpfi  Mutâmes  des. 
souverains  de  PEgypte  renversées 
dans  les  enfers  y  sous  la  main  de* 
Dieu;  et  d^  plusieurs  autres,., 
remplies  d'expre^ion»-  nobles , 
d'idéos  ^vastes  et  sublimes;  Par- 
tout on  y  reUÀuve  le  poète  in- 
struit, l'homme  qui  possède  tou- 
tes les  richesses  de  sa  iângue, 
point  de  faux  éclat ,  le  terme  pro- 
pre s  la  rime  conservée  dans  son 
exactitude.  Voilà  ce  qui  distin- 
guera  toujours  Pompignan  de 
tous  ces  rimailleurs  qui  se  sont 
avisés  de   vouloir  imiter  J.-B.. 
.  Rousseau.  La  (Harpe,  digne  ap 
préciateur  du;  mérite  de  M,  de. 
Pompignan,  et  qui  né  partageait 
pas  8urcetécrivain»la  haineaveu*: 
gle  de  Voîtàirtî^  a  recommandé? 
à  l'admira tioit  publique.  l'Ode; 
fameuse  sur  la- mort  de  J.-^B» 
Rousseau .,     qui    étincelle    des. 
beautés  les. plus  sublimes ,  pi  qui 
suffirait  seule  à  la  gloire  de  son 
auteur,  si  l'immortalité  ne! Tu i 
était  d'ailleurs  assucée  à  tant  de 
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threé.  8eé  Poésies  dhtfty  ff^ 
Untellent  ^  de  beautël  ftuséi 
frappantes.  Mais  sa  tragédie  de 
Didon  e9t  san-s  centredit  une  des 
meilleures  qui  aient  paru  sur  le 
Uiéâtre  français.  Son  P'qyage  d& 
Languedoc f  plein*  d'agrément) 
de  variété  et  d'intérêt,  initérieuf 
à  cdiii   dé  Bachaumoiit  et   d« 
Chapelle  du  eMé" de  la  naKvété  et 
de  l'aisance ,  mais  supérieur  pair 
la  correction ,  la  noblesse  et  la 
poésie^   a-  paru  moins  oçcupef 
TattentMn  tfù  pablic  que  sa  Tra* 
ductioh  des  Gédrgiques  y  ouvrais 
généralement  applaudi  lorsqu'il 
pamt ,  mai*  presque  entièrement 
tombé  dans  l'oubli  depuis  que 
Delille  a  fait  'paraîtro  la  sienne. 
Sa   Traduction  'd'Eschyle  et  d^ 
quelques  Dialogues  de   Lucien 
est  d'une  perfection  qu'il  semble 
difficile  de  surpasser;  peu  d'é-^ 
crivaius -ont  mieux  |;ardé  les  rër 
glcs  de  la  traduction,  et mienil 
conservé  Tésçrit  des  auteurs  tra- 
duits. 11  a   aonné  en   1784  ses 
Œuvres  complètes  y  Paris,  6  vol. 
in-8<»,  ti'ès  belle  édition*  On.  sou- 
haiterait qu^il  eûtlakuik  choix  et 
3u'il  n^eûtpof  nt  associé  aux  titrés 
'une  glÀire  solide^  de^  bagatelles 
q«i  ne  peuvent  en  rien  y  contri- 
buer.  On  ^st  surtout  fâché  d'y 
trouver  la  Prière  iiniversetle  , 
pîèceremplve  de  maximes'fii  usses^ 
que  l'auteur ,  par  une  complai- 
sance mal  entendue  ,  à  traduîto 
dePope>  à  I»  soHicitanion  de' 
quelques  Anglais  qui  l'imprimè- 
rent à  son  insu  y  et  que  lui-mé^ 
n>e,  par  une  tendresse  mai  placée 
efftfveraicet  enfant.tllégrtime,  n'a 
pajs  eu  le  courage  de  supprimer^ 
Il   n'avait  jamais  eu    daifgj  l'es- 
prit  les    principes  qii'elle  re»^ 
lerrae^  et  en  général,  il  ^t  dif- 
fifeile  de    savoir  allier,  mieux 
qu[il  ne  F<  fait   le  génie  avec  la 
religion ,   «v«c   le   respeùl   d^ 
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moMLVs  /et  les  ^arda  das4  Fhon* 
nèbeté  e(  à  la  décence.  On  chi»'-* 
cherait  en  vain    dans  %e%   hpU 
très  et  dans  ses  Discours  philoso- 
phiques ce    ton  d'aigreur  et  de 
cynisme  qu'un     coloris   sédui- 
sant n'est  pas  capable  d'adoueir ; 
oes  maximes  hardies  qui  défigu*. 
rent  toutes  les  notion»  ^  cet  ap-. 
parefl   de   séntiuient    qui    u'é- 
chauffe  que   Timagi nation  ,    et 
laisse  le  cœpr  froid.  On  y  trouve 
en  rçvanche  des  traits  de  ^forca 
et  de  lumière  ^  des  leçons  de  mo- 
rale, des  règlesdegoûtqu'on  peut 
adopter  sans  craindre  de  s'égarer. 
Tout  ce  que  ie  poète  y  débite, 
est  toujours  d'acèôrd  avec  les 
viais  principes.'  Qu'on  lise  avec 
attention  son  E pitre  sur  la  dé- 
cadence de   la  littératttie  fran- 
çaise, on  y  reconnaîtra  sans  pei- 
i>e  le  danger  des    travers  qu'il 
condamne^  la  nécessité  des  pré- 
servatifs qu'il  leur  oppose ,  la 
sagesse  des, réflexions  qu'il  pré- 
sente^ on  y  adniirelrà  surtouCun 
athlète  vigoureux ,  luttant  arec 
avantage  contre  les   champions 
de  la  nouveauté  et  du  mauvais 
goût.  C'est  un   spectacle  bien 
noble  que  celui  d'an  académi- 
cien qui^  au  milieu  de  sa  com- 
ragnie,  ose  rappeler   les  lettres 
leur  preniière  dignité,  élever 
la' voix  en  farveur  de  la  patrie  et 
des  mœutis ,  et  défendre  la  foi 
de  ses  pères ,  sans    que    ni  les 
murâiures  d'une  partie  de  V&s-^ 
sembfée,  ni  la  surprise  et  l'in- 
dignation-qui  éclatent  sur  le  vi- 
sage de  certains  audîteursr^   ni 
les  regards  sévères  qu'on  lui  lan- 
ce j  puissent  déconcerter  Tintré- 
pide  avocat  d'uiîe  si  belle  cause, 
C]>pposez^a  ce  tableau  celui.. d'un 
malheureuxvierliard  qui  a  fondé 
sa  léputation  sur  la  ruine^dela 
relifi'ion  et  des  àasents-^  égayaui 
*aef  deruières  afuiiéesr  par,  de  omi- 
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tes  ses  forces  pour  jeter  4e  tt 
bone  au  visage  de  sou  ve^speotable 
confrère ,  parce  qu'il  a  eu  le  cou- 
rage d'exposer,  en  pfeiue  acac^-* 
mie^  les  sentiments  d'un  boonéte 
homme  et  d'un  bon  citoyen.  Un 
homme  d:'e8prit  l'a  appelée  def^ 
nier  des  Romains.  11  mourut  dans 
son  château  de  Pompiguân,  le  \  *" 
novembre  1784.  M.  de  San cy  a 
consacré  ces  v«rs  à  sa  mémoire  : 

Prèr  de  Rousieau  le  Frano  ett  au  «acr A  vallon 
Favori  de  Xioerve  «insf  que  d'Apollon ,  <<- 

Rieu  ne  peut  lerair  sa  mémoire  »  • 

£f  son  triomphe  «si  affermi  : 

Voltaire  fut  m^d  ennemi , 

C'est  un  nouveau  titre  i  sa  gloire. 

Outra  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé  7  ses  Lettres  j  qui 
sont  en  très  grand  nombre ,  ne 
sont  pas  le  moin  die  titre  de  sa 
gloire*  *  Get  écrivain ,  dit  l'abbé 
»  Maury  dans  un  Discours,  ou 
»  d'ailleurs  il  ne  lui  a  pas  rendu 
»  ^ssez  de  justice ,  semble  amol- 
»  lir  son  styl^  et  s'attendrir  au 
»  nom  de  l'amitié ,  dont  il  a  la 
»  cordialité  ,  l'abandon ,  les»  ai* 
i>  jnables  inquiétudes.  Ce  qui , 
»  dans  l'art  d'écrire ,  lui  a  le 
»  moins  coÂté  ^  sera  peutrétre  ce 
»  qui  honorera  Iç  plus  sa  mé- 
»  moire  y  et  il  aura  ce  trait  de 
»  ressemblance  avec  le  chance- 
»  lier  d'AguesseaU)  dont  il  fut 
»  chéri  et  estimé,  que  ses  Let- 
»  très  seront  un  des  plus  beanix 
»  monuments  de  ses  travaux  et 
»  de  son  f^énie.'»  [  Le  Franc  vint 
k  Pariai  l'âge  de  vingl/^deux  ans, 
pour  faire  représenter,  sa  tragé-^ 
die  de  Didon^  imitée  de  Mé-^ 
tastase.  Un Dûcou/v  qu'il  pro- 
nonça dans  Tintentioh  de  remé- 
dier aux  at>us ,  et  en  faveur  du 
peuple  y  le  fit  exiler.  Bw  1745»,  il 
f«il  nommé  premier  président  de 
la  Cour  <le$  aides  de  Montauban. 
En  •r^dô'^  il  adressa  nue ie|tre  au 
•roi^kottjourreti'fiaveur  ^s  Bà«|l- 


heurçttX)  mais  elle  ne  Ait  |ioiût 
coûtée,    et  resta  sans  réponse.* 
Malgré  les  detoirs*  de  son  état  ; 
il  s'occupait  toujours  de  littéra* 
ture,  et  fit  quelques  heureuses 
versions    à*Hê^iode%y    Pindare, 
Ovide ,  Horaùe  ,    etc.  Il    avait 
établi;  dans  sa  ville  natate,  une 
académie  à  l'instar  de  4elle  des' 
Jeux  floraux  j  qui  compta  dans - 
son   sein    desf^  membres,  dis tiiti- 
gués.  Ayant  sollicité  pour  en-^ 
trer  k l'académie  de  Paris^  il  y 
fut  reçu  en  1766.  C'est  de  cett^ 
^Hique  que  commencent  les  dés- 
agréments qu*il  eut  à    endurer ^ 
le  reste  de  sa  vie.  Ennemi  déclare' 
desphilosophes,  il  les  avait  déjà,* 
dans    un  de  ses  opéras,  l'ôppé- 
sentés  sous  le  nom  de  Proméutée, 
qui ,  en  voulant  éclairçr  leshotr^»^ 
mes,   les   affranchit  du 'respect; 
qu'ils  doivent' aux  dieux,    Vol»^ 
taire,  qui  naguère  l'avait  coim- 
blé  d'éloges,  n'oublia  pas,  cette 
application.  Dans  son.DJsiâ;our«^ 
de  réceptiop  à  l'académie^  dont 
plusieurs  membres  pro^fessaicntr 
la  philosophie  du  jour, Le  Frano: 
se  prononça  contre  leur  fuiiçste 
doptrine,  avec  l'énergie  quï  ca- 
mctérise  tous^dos  écrits j  des  lors* 
ce  fut  un  décbainément  général 
contre  celni  qui  osait  manifestei^ 
une  opinion   différente  de  celle; 
du  patriarche  et  des  apè très*  d<^ 
cette  philosophie^  Voltaire  dons 
uai  t  l'exemple  dan  s  sespamph  lets/ 

3ue ,  chaque  semaine^  i'I-  èxpé- 
iait  de  FerneVf  il  ïri'tro^utstt> 
aussi  Le Frauc dansla-préEsiJe^d^ 
sa  comédie  des  philosophes^ 
Abreuvé  du  fiel  que  dfstfUiôeAt*  . 
sur  lui  ces^- hommes  qui  sà^  di- 
saient \eiseul»toie'mntSy  te^^aftc 
ne  parut.  p]^sà>r<â^éit4i'<^^  eU 
fuyant  le  m^bde  y  4Vé  se  'retira  ki 
Pompignan-,  piiM-lmoflor  ut.  Quel- 
ques moments  avan t;  d'expii^er ,« 
iVdjt)  ^B    v*ai    chrétio»  ,;  '«'Je- 
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»  pai»do«ine  de  bon  cœur,  sans 
»  restriclioa,  et  dans  la.p)éni- 
•  tude  de  maa  âme  y  à  toutes  les 
»  personnes  qui  m*OQt  si  amère» 
»  ment  affligé.  »  ] 

FRANC  D£  PoMPioNAN  (  Jean- 
Georges  Le  ) ,  frère  du  précé- 
deoty  né  à  Montauban,  le  a*2 
février  1715,  iévéque  du  Pay> 
en  Yelay ,  en  1743,  archevé- 
qj^e  de  Vienne  en  1774 1  ^^ 
mort  à  Paris  y  le  3o  décembre 
1790 y  api^s  avoir  long- temps. 
servi  l'Ëglise  par  so&  zële,  édi- 
fié la  France  par. ses  vertus ,. et 
éclairé  par  ses  savants  écrits, 
dontiesprincipauxsont:  ]<"  Ques- 
tions diverses  sur  rincr^dulité^ 
in-ia;  ouvrage  très  bien  ccril, 
quoique  d'une  manière  un  peu 
prolixe^  et  plusieurs  fois. réim- 
primé* Il  Y  iexamine ,  i*»  s'il  y  a 
beâti covip  de  véritables  incrédu- 
les; 2®  quelle  est  l'origine  de 
l'ineràdulité^  3°  si  les  incrédules 
sont  des  esprits  forts  ;  4*"  si  l'in- 
crédulité est  compat|)jle  avec  la 
probité;  5""  si  elle  est  pernicieuse 
a  l'état.  Toutes  ces  questions 
sonj^  traitées  avec  autant  de  pro- 
fondeur que  de  sagesse.  »°  L^In- 
arédulité  convaincu^  par  les  pro- 
phéties j  Paris,  1759,  3  vol.  in- 
i^.  ^accomplissement  des  pro- 
phéties, dans  l'exposition  .claire 
et  précise,  qu'en  fait  le  savant- 
prélat^  en  fixe  le  sens,  et  met  la 
vérité  de  la  religion  dans  le  plus 
grand  jour.  3°  Ita  Religienvengée 
de  f  incrédulité^  par  l'incrédulité 
elle-même^  Paris,  177a,  in-12. 
11  a  l'avantage  d'y  combattre  des 
ennemis  q^ui  se  détruisent.eui* 
mômes  par  les  contradictions  et 
les  absurdités  que  renferment 
leurs  systèmes  coo^arés  les  i^ns 
avec  les  autres }  il  n'a  l>esoiin 
pour  les  teirrasser  que  des  pro- 
pres traits  <|u'ils  seJa^fi^nt  eux^ 
i»iô«a^Sy.el  il  §n  &4t  r^^Uel'i^ 


fra: 

triomphe  b  plii«.compleit^  le 
pbis  glorieux  pour  la  cause  qu'il . 
dé^ad.  4*^  La  Dévotion  réconci- 
liée av^c  l'esprit f  1755.,  in- là.  11 
y-prouve,  contre  les  déti^acteurs 
de  la  dévotion,  qu'elle  s'allie 
très  bien  avec  l'esprit  des  belles^ 
lettres ,  des  sciences>  do  gouver- 
nemefit,  des  affaires  et  de  -so- 
ciété. 5"'  Le  véritable  usage  de 
t autorité  séculière  dans  les  mor 
tières^i  concernent  la  reUgiou, 
Avjgdon ,  1782,  iii-12,  i""  édï- 
Xwxi,  On  y  retrouve  la  «iiême 
solidité  'qui  caractérise  ieç  ou- 
vrages du  savant  év.èque  du  Puy; 
car  tous  ses  ouvrages  ont  été 
publiés ''avant  qu'il  ait  été  élevé 
sur  le  siège  de  Vieftine  :  il  trace 
avec  précision  la  ligne  de  dér 
marcation  qui  sépare  les  deux 
pouvoirs.  11  a  paru  oublier  -les 
principes  qu'il  y  établit,  lors- 
au'il  a  ^oulu  jouer  un  rôle, 
oans  ce  qu'on  appelait  mal  à 
propos  V assemblée,  nationale  de 
France 'j  mais  il  eSl  à  croire  tju'il 
ne  prévoyait  pas  jusqu'où  les 
choses  seraient  pôrtéi^s.  «  Trop 
»  bon  ,vdit  l'abbé  Barruel  ,  pour 
»  soupçonner  à  quoi  tendaient 
»  ceux  qui  ont  abusé  de  sa  fat- 
»  blesse,  il  se  laissa  entraineF 
»  par  ce  parti,  qui  le  fit,  po»r 
»  quinze  jours,  président'de  ras<^ 
»  semblée^  ce  qui  lui  valut  en^ 
D  suite  le  ministère  de  la  feuille." 
»  Il  fut  à  la  cour  ce  qu'est  un 
)»  «honnête  homme  qui  dit  son 
»  avis,  mais  qui,  sans  nerf  et 
»  sans  vigiieur,  se  contente  de 
»  gémir,  de  pleurer,  quand  il 
»  voit  prévaloir  des  desseins  par- 
)>  niceuxà  l'Église.  11. fut  un  de 
»  ces  hmnraes  qui ,  ]^ar  crainte 
)>,du  bruit,  n'osent  pas.  même 
»  souffler  quand  J'ennemi  est 
>>  aux  poctes^.'qul  -seg^i> rangent 
»  même  saua  aesbaiAnièrôsT^'^^sous 
»  pfféLe&te  de  .l'engagerr^iu^yaire 
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»  -moins  &  ifUlbl;  il  lui'eri  a'  coâ- 
»  té  y  je  ne^hai  pas  des  rem^rd»^ 
TÛT  mais  des  larmes  Swiiëres  qu'il 
»  ne  répandait  «lème  qu'en  se- 
»  cret  et  en  présence  de^es  amis« 
»  11  avait  peur  qu'on  ne  sôtaux 
»^ Jacobi n^q  ii  •  i  1  ava i  l' pleuré  su r 
»  les  maux  die  l'Église:  il  est  m«)i1; 
»  pour  avoir  étouffé  ^a  douleur. 
^  Bossuét'  Téût  exhalée^  et  la 
»  cour  etrla-ville  et  nos  iégisla- 
»  teurs  auraient'ffu  que  la  peur 
»  n'étouffe  pas  la  voix  des  (Uiry- 
»  sost6me  devant  les  précur- 
»  seors  *do  ««y  sme  et  de  rhéré- 
»  sic.  Boss»et  n^eût  pas  tenu 
»  sous  le  boisseau  ce  trait  de 
»  lumière  éblVappé  depuis  long* 
»  temps  à  Rome,  sur  la  cofistitu- 
»  tion  prétendue  ci  vile  du  clergé. 
»  Je  le  sais  de  ceirx-mêmes  qui 
»  ont  vu  et  lu  la  Lettre  du  pape 
»  à  M.dePompignan  (j).  Elle  en 
9  disdit  assez  pour  décider  notre 
»  opinion  sur  cette  malheureuse 
»  constitution  du  clergé.  La  po- 
»  Ktique  l'a  *  tenue  secrète  ;  je 
»  reproche  à  cette  politique  les 
»  serments  de  tous  ceux  que  ia 
»  manifestation  du  Bref  adressé 
v  à'M^  de  Pompigns^  en  aurait 
»  détournés.  Nous  souhaitons  que 
»  Dieu  ne  fasse  pas  au  prélat  mort 
»  le  même  reproche*  La  peur  ex- 
»  cuse  tout^  mais  c'est  la  peur 
»  même  qui  a  besoin  d'excuse, 
»  et'Dieuseul  cbnnaît  celles  qui 
1»  peuvent  ta  rendre  pardonnable 
i>  dans  un  prêtrèV  » 

FRANCeS(.HlNr  (  Marc -Ah- 
toine),  peintre  bolonais,  naquit 
en  i648.  Il  fut  l'élève  du  df^nani . 
11  saisit  tellement  le  goût  de  son 

(il  Celte  lettre  ne.fut  trouvée  dans  les  papiers  de 
V.  itePoTnpiçnairfitt'iiprèssa  ihort.  Ctfpehdant'il  n'est 
nen  de  plna  vr^i  qa««ette^  exQiiM  «de»  pr^tiC's  as%i|rr 
mentes,  fondée  sur. le  silence,prétertdu  du  «ouvcrain 
pontife  sur  la  coMititotion  eMè^u  elnr^é.  L'auttur 
de  cette  no^e  itieste,|U!^r  ef\t«ijd^  ^ire  à  l^ucoup  de 

£r$tre>  qu'ils  n'aTàîènt  prêté  serment  qae  parce  qah 
I  junDt-père  «v ait  rtévmii  dei  rendre.  j$i  ces  mé^iea 
ecclésiasiiqaes  ont  persisté  depuis  dans  leur  serment , 
c'estqu'^uiMftie^oAippètïftVnaélre.   .'    ** 
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mftître,  que  telùi-ci  lui  confia 
l'exécution  de  sesprincipacrx  ou- 
vrages. Ce  peintre  mourut  en 
1739,  après  s'être  fait  une  répu- 
tation étendue 

FRANC-FLORE.  FqyezFho^B 
(  François  ). 

-FRANCHI  (  Nicolas  ),  ou  plu- 
tôt NicoLo  Franco  ,  poète  satiri- 
que, né  à  Béiiéyeot  vers-  iSog , 
fut  l'ami ,  ensuite  le  rival  de  l'A- 
rétin  ,  attaqua  comme  lui  les 
vivants  et  les  morts  ^  et  en  fut 
recompensé  comme  lui ,  si  ce  que 
nous  axiîns  dit  l\  l'article  Arétin 
est  vrai.  Pie  V  l'ayant  fait  arrê- 
ter, il  fut  pendu  àrRome  en  1 569. 
Ghilini  dit  qu'il  écrivait  avec 
beaucoup  de  délicatesse  en  vers 
et  en  prose  j  m^is  il  est  vrai  seu- 
lement que  Franco 'écrivait  des 
infamies  et  des  ordures  avec 
beaucoup  de  facilité.  Son  imagi- 
nation était  féconde  en  horreurs. 
Il  se  déchaîna  avec  fureur  contre 
le  pape  Paul  lll,  contre  tous  les 
Farhese,  coptre  les  pères  du 
conciledeTrente,  contreCharles- 
Quint,  etc.  On  a  dife  lui*:  1°  plu- 
sieurs S'onneiÉ  sur  l' Arétin  ,  qui 
furent  iniprimés  avec  la  Pria- 
pea^  t%Sy  in-S*»  dfe  2^5  pages  5 
2"  -Dialoghi  piacevoli  ,  Venise , 
1542,  in-S".  On  a  imprimé  en 
1777  la  Fie  de  Nicolo  Franco,  ou 
Les  Dangers  de  la  satire ,  Paris, 
in-i2.  [Les  autres  ouvrafjes  de  ce 
libelliste  sont  :  3°  //  tempio  d'a-^ 
more  ;  4**  I^^  Pistoie  (  Epîtres  ) 
volgari  y  5°  Dialogo  sulla  bel-- 
loezza"].  ^ 

FRANCHI  (  Vincent  ) ,  prési- 
dent du  conseil  royal  de  Napies 
sa  «patrie  >  et  célèbre  jurisf^on^ 
suite  ^  mort  en.  1601  à  76 «ans  ,•  a 
publi é  :••  Decisiones  '  / sa<ùid^  '  régit 
cûnsiiii  TtedmoUiani /iti^folio^' 

FRANCHINI  (  Fcaoçois  )  4  «o 
en  t495  à  Coseiizà,  suivrti  Çh«f>; 
les-Quiot  à?i'oxf>cditiqn-d'A%er  > 
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et  allia  Mars  avec  le»  MuMê.  U 
fut  enauiteévéquedéMessa,  puis 
de  Populanîa ,  et  mourut  en 
i554«  On  lui  doit  quelques  Dict- 
logueSf  et  d'autres  petits  ouvraf^és 
écrits  avec  aS8ezd''agréinent.  On 
trouve  les  meilleures  pièces  de 
Franchîoi  dan'sles  Carmina  Utus- 
tnum  paeùmim  itahnim  de  To»* 
cano  j  et  dans  les  DeUcice  pocta^ 
rum  italorum  de  J.  Gruter. 

FR^NCIA  (  François  Eaiboliuî^ 
dit  le  >,  peintre  bolonais  ,  mort 
le  7  avril  i533,  à458  ans^exceU 
lait  dans  le  dessin  f  etfuf^un  des 
premiers  artistes  de  ton  temf» 
aaps  l'art  de  «raver  des  Goins 
pour  les  médailles.  On  prétend 
que  Raphaël  lui  ^ayai)t  adressé 
un  tableau  de  sainte  Cécile,  pour 
le  coniger  et  le  placer  dans  une 
église  de  Florence,  Fi-ancia  fut  si 
frappé  de  sa  beauté,  que  la  jalou- 
sie^ dégénérée  en  désespoir^  oc- 
casiona  sa  dernière  maladie  et 
sa  mort.  [On  voit  dans  le  musée 
de  Paris  un  tableau^ de  Francia, 
représentant/o5e/7/(  «|['^n77ia/AÀ?, 
St.-Jeanet  iêê  trois  Maries,  ] 
FRANCISQUE, peintre.  Fcy. 

MlLE^ 

FRANCHIS^  PierieFrana,  plus 
connu  sous  le  nom  de  ) ,  profes** 
seur  d'éloquence  ,  d'histoire  et 
de  grec  à  Amsterdam  sa  patrie , 
né  ïe  ic^  août  it>44  y  voyagea  en 
Angleterre,  en  France  et  en  Ita- 
lie. Il  jouissait  d'une' réputation 
assez  étendue  lorsqu'il  mourut 
en  1703,  à  59  ans.  On  a  de  lui  : 
i*»  un  Recueil  de  poésies\  1697  , 
in*i2,Cerecueilcontieutdes  poé- 
sies héroïques  où  il  y  a  tvùp  peu 
dféldvation^  dés  églogues,  desélé^ 
gies  et  des  épigrammes^  c'est  dana 
ces^demt  -de»n'ièrs  geiures*  que 
Franoiiis  à'  iéosat ,  suv^ut  dftf» 
l'es  ép (grammes,  ^o  des  Haran- 
gués  y  iWb5,  in-S*»}  S»  Dés  Oeuvres 
posthumes,  1^706^  in-flPw 
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FRATH^,  ou  F4iiAif4^tDa  Fiu*»- 
iuiif4u  (  George  ) ,  médecin ,  na- 
quit à  Naumbourg  en  i643..A 
1  âge  de  18  a«s^  il  fut  créé  Poète 
couronné  k  léna  :   il  mérita  cet 
honneur  par  sa. grande  focUité  à. 
faire  des  vers  alleraané^  ,.  latins^ 
grecs  et  hébreux.  Dans  la  suite, 
il  devint  succefesivemeut  profes- 
seur eaméd^ine  à  Heidelberg  et 
à  Wittembefg,  d'où  le  roi  de 
Dauemarck,  (jbristiern  V,  le  At 
venir  à  sa  cour  :  il  fut  honorera 
son  arrivée,  des  titres  de  méde* 
cin  du  ix)i  et  de  conseiller  aulir 
que.    L'empereur    Léopold    y 
ajouta^ celui  de  comte  palatin  eu 
ftiga.    Ses    ouvrages    imprimée 
sont  î   10  Flora  fram:i€a j  in-iaj 
^f^Satyrœ  medicœ,  in-4**f  3o  plu- 
sieurs Lettres*  Il  a  aussi  laisséun 
grand  nombre  de  Manuscrits  qui 
méritaient  de  voir  le  jour.  L'aca- 
démie léopoldine ,  celle  des  Ri- 
covrati  de  Padoue,  et  la  société 
royale  de  Londres,  se  relaient 
associé*  il  nu>urut   le    16.  juia 
1704,  à  61  ans.      •    .,. 
, FRANCK  (  Augu^te-Heiman  ) , 
théologien  allemand,, né  .à  Lu- 
becken  i663,  fit  une  partie  de 
ses  études  à  Leipsick.  11  y  fonda, 
avec  quelques-uns  de  ses  amis  , 
une  espèce  de  ^conférence   sur 
l'Écriture  sainte,  qui    subsiste 
encore  sous  le  titre  de  Cqllegium 
phiiohibUcum.  Devenu  miniçtre 
à  Erfurt,  il  fut  obligé  de  sortir 
de  cette  ville  .en  169 1.  Le  fana- 
tisme, que  respiraient   ses  ser- 
itibons  lui  attira  tette. exclusion» 
L'électeur  de  Brande|)ourg  1'^- 
pela  dan^  seS'états  :  il  s'y  rQn4i*> 
et  il  fut  professeur  deif^rec  et  des 
langues' oriçn la Iç^  .ii  Hallo ,  .p«i* 
d^  Uiéo|çigie'e«.  1698^  ^j'esi  a-an« 
cette  ville  q«!il  ât  là"  foudatioil 
a^  la Mfj^mJ^i.iiés Orphelins,,  Cet* 
nâaf6oi>  prospéra  t-ellement,  q^'d 
y  avait ,  en  j^^3i^^'J  1 90'  Jieupes 
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gens,  el  pliis  de  1 3o'  préœpleunk 
On  y  donnait  à  manger  à  près  de 
600  pauvres,  soit  étudiants ,  soif 
orphelins.  Qti  prétend  qu'elle 
est  décime  aujourd'hui ,  et  que 
rempîrisme  et  les  charlataneries 
d'un  certain  Basedow  ont  beau* 
coup  contribué  à  lui  faire  perdre 
sa  gloire.  Franck  mourut  en^ 
1707  7  à  64  ans.  On  a  de  lu»  .» 
1»  des  Sermons  et  des  Kvres  de 
dévotion  y  en  allemand;  7P  Me^ 
thodusstudii  thedogici^  3"  Intro^ 
duotio  ad  lectionem  propketa* 
runt}  4^  Commentatio  de  scopo 
Ubrorum  veteris  et  rwvi  Testam 
numti;  5"*  Manuduetioad  iectiùf 
nem  Scripiurœ  sacrœ^  6»  Obser^ 
vaiiones  bîblicœ*  Les  préjugés  de 
secte  qui  réglaient  les  jugements 
de  l'auteur  ont  empêché  que  ses 
ouvrages  x|e  faAent  répandus 
hors  des  pays  du  Nord. 

FR Ar^CK  (  Simon  ) ,  né  à  3eu^ 
mappe  près  de  Liège,  en  1^4 i^r 
se  distingua  dès  le  premier  âge 
dans  les  belles-lettres,  particu^ 
lièrement  dans  l'éloquence  et 
dans  la  poésie  latine,  comme  on 
le  voit  par  les  piècea diverses  in- 
sérées dans  les  Musœ  leod\ens_esi ^ 
1761  et  176a,  2  vol.  in-8**.  Dans 
le  premier  «de  ces  recueils,  on 
distingue  un  Poème  épique  sur 
l'établissement  du  christianisme 
au  Japon ,  plein  d'épisodes ,  d'i»- 
mages  et  de  comparaisons-  heu- 
reuses, et  de  très  beaux  vers.  Il 
a  été  réimprimé  à  la  suite  de  la 
Fie  de  l'apôtre  dés  Indes,  Liège, 
1788.  Parmi  les  pièces  du  second 
volume,  on  remarque  l'Ode  :  In 
impios  secuU  nostri  scriptores. 
Ayant  embrassé,  l'état  ecclésiasti- 
ue ,  et  s'étant  livré  avec  une  ar** 
[eur  extraordinaire  aux  fonc- 
tions du  saintministàrey  il  mou*^ 
rut  dans  aa  patrie  en  177129  d'une 
maladie  contagieuse,  qu'il  ayait 
oontfâictée  en  viaiilqfciirtles  malades 


area  un  xfele  ëgal  k  sel  autre* 

rertua QuMl  soit  permis  à 

Fauteur  de  cet  article  de  dire  : 
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BttMll««i« 


FRANCRENBERG  (  Abraharir 
de'),  seigûeur  de  LudwigsdorfF 
etdeSchwirie,  dans  la  principau- 
té d'Oel»,  se  livra  au  fanatisme 
d'une  secte  obscure  et  méprisa- 
ble Il  passa  la  plus  grande  par- 
tiexie  sa  vie  à  Ludwigsdorff ,  où 
Il  était  ûéen  iSqS  ,  et  où  iH  mou- 
fwten  i65t2.0n  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  livres  extravsfgants  , 
en  latin  et  en  allemand,  remplie 
des  tévei^ies  des  boehmistes,  i« 
Und  Fie  de  Jacques  Boehm  , 
fondateur  de  cette  secte;  s**  Fitu 
veterum  sapieniiam;  3»  Nosce  te 
tpsitm  ,  etc.  U  y  a.  dans  ces  deux 
aerniers  ouvrage^  quelques  vé- 
rités triviales,  noyées  dans  le 
verbiage,  et  mêlées  à  diverses 
erreurs. 

f  FRANGKENBERG  (•  Jean- 
Henri-Ferdinand  de  ),  cardinal 
CJ  archevêque  de  Matines,  né, 
le  18  septembre  172^7  à  Glogau, 
eu  Silésie,  6t  ses  études  chei 
les  jésuites  y  et  fut  envoyé  en- 
suite à  Rome,  au  collège  ger- 
manique ,  pour  y  suivre  les  cours 
de  théologie  et  de  droit  cànofi. 
Il  prêcha  devant  Benoît  XlV ,  tt- 
se  distingua  de  bonner  heure' 
par  sou  goût  pour  la  piété ,  et 
par  son  exactitude  à  remplir  les 
devoirs  de  l'état  ecclésiastique. 
U  fui  successivement  chanoine 
de  Bre^au  ,  grand  *  vicaire  de 
Goritz,  doyen  de  la  collégiale 
de  Toussaint  à  Prague ,  puis  de 
celle  de  Buntziau,  en  Sîlésie* 
Marie^Thérèse,  dont  il  était  $u-» 
jet,  le  nomma  ,  en  1759,  à  l'ai^ 
chevêche  de  Malines,  vacant  par 
la. 'mort  du  cardinal  d'Alsace.- 
Le^  notUKeaiu;  ppéia.t  w  retiêU  -à» 
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suite  dans  "sen  diocèse  et«se  li« 
v.ra  aux  ffoçtioris  de  répiflsoo- 
pat.  Qiaque  jour  il  se  levait  à 
cinq  Iieures  dy  matii^,  célébrait 
les  satpts  mystëies^  joignait  la 
méditation  au  travail  et  au  soin 
de  son  troupeau.  Ses' règlements 
Jkiour  son  clei(ré  y  ses  ei^liorta- 
tions  à  ses  séininari»tes ,  l?habi^ 
tude  où  il  était  de  prè«her  sou<e 
vent,  son  assiduité  aux  offices  , 
ses  visites  pastorales^  tout  Qhe% 
lui  montrait  autant  de  zèleT[ue 
de  piété*  Le  i®"^  juin  «770,  Pie 
VI  le  nomma  cardinal.  Jusqu'en 
1780^  ,son  adounistration  à  Mar 
lines  fut  calme  et  heureuse^ 
•nais ,  après  la*  mert  de  Marie- 
Tiiérèse ,  Joseph  U  voulant  met- 
tre à  exécution  ses  pcojets  de 
réforme  9  des  éditfS,  aus^i  cou- 
traires  au  bipn,  de  la  reli^^ion 
qu'au  repos  de,  l'état,  se  suceé- 
aèrent  rapidement  et.  devinrent 
l'objet  de  fréquentes  l'éclaina* 
fions  du  cardinal  en  faveur  des 
droiti»  de  rÉj^lise^  Mandé  •  à 
Vienne ,  en  1787  ,  pour-  rendïe 
compte  de  sa  conditite,  il  parla 
avec  respect ,  mais  avec  li^ier^  y 
et  obtini  de  retourner  auprès 
de  so^  troupeau.  On  avait  es- 
péré que  Joseph  abandonnerait 
9e%  projets  ;  mais  ce ,  prince  4 se 
roidit  contre  les  obstacles  ,  et 
Im  édits  se  multiplièrent.  Des 
séminaires  généraux-furent  créés 
et  rencantrèrent  dans  les  Pays- 
Ban  une  vive  eppositioi^^  le  car- 
dinal porta,  en  1789,  un  jufje- 
mlent  doctrinal  sur  «l'enseigne- 
ment des  professeurs  ,  qu'il  dé- 
clara être  répréhensible  sur  p^u^ 
sieurs  p6ints.  Bientôt  d'autres 
innovations  soulevèrent  tout  le 
y  s ,  et  Joseph  U  mourut,  avec 
>  douleur  d  avoir  vu. son  jan- 
tori té  méconnue  et  ses.  troupes 
chassées. dd  la  provinces  Sonisuc-: 
«Êsstiittr  ay*nti>rélabiii>f)ljes()clme. 
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ses  sur  l'ancien  pied^  tla  tran- 
quillité revînt  peu  à   peu,  et 
les  éyéques  furent  des  premiers 
à  don-aer  l^xemple  de  la  sou- 
mission )  mais  de  nouvejïux  ora* 
ges  éclatèrent  bientôt  sur  la  Bel- 
gique. Dumouriez  y  fit  une -in- 
vasion à  la  fin  de  179*2  ,  et  «es 
troupes  s'y  livrèrent  à  des  vio- 
lences et  à  des  désordres  déplo- 
rables. Le   cardinal  de    FranC' 
kenberg  se  tint  caché  pendant 
quelques  mois  ^  .on  saisit    ses^ 
biens ,  et  ii  ne  recouvra  le  repos 
qUe  pour  bien   peu  de  temps. 
Les  Français  >  chassés  des  Pays- 
Bas  en>-mars  1793,  y  rentrèrent 
en  force   dans  l'été  de   l'année 
suivante.  Le  cardinal  se  réfugia 
en    Hollande  )    la    peine    qu'il 
éprouvait  d'étœ  séparé  de   son 
troupeauJe  pOTta^en    ^795,  à 
revenir  à  Malines ^-quoique  l'es- 
prit du  gouvernement  français 
ae  luri  présageât  que  des  persé- 
cutions. Lesbieus  et  les  maisons 
de  l'archevêque  avaienXété  enva- 
his', et  on  lui  avait  promis  en* 
dédommagement    une    pension 
de  6600  &ancs,«  qui  ne  lui  fut 
jamais  payée.  Le  cardinal  se  lo- 
giea   dans  son    séminaire ^  et  y 
vécut  au  milieu  de»^  privations 
et  des  angoisses.  £u  1797  ,  ayant 
refusé  le  serment  de  haine  à  là 
royauté%^  il  fut  déporté  à  Ëmme- 
rickytdd  l'autre  côté  du  Rhiu  , 
et  y  demeura  chez  les  l'eligieux 
trinitaires.    Après    son   départ , 
son  diocèse  fut»  en  proie  à  une 
persécution    terrible  ;     les    dé- 
crets de  déportation   tombaient 
de  toiUes  parts  sur  les  prêtres 
fidèles.  Les  uns  étaient  entassés 
et  conduits  à  la  Guîane  ou  à 
l'île  de  Rhé  f  les  autres ,  obligés 
de  fuir  e^  de  se  cacher  ..Le  idi  rec- 
toi ré  «avait,  .juré  d'étouffer  la* 
rbHgtan  dai\S!'qe  paf S(,  >  oiit  jalifi 
aTâit''étc>vtojii'9^temp8. .si.  .floiris** 
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sanle.  Le  séjour  an  cardinal  4 
Ëmmèrick  déplaisait  encore  à 
ses  ennemis;  on.  obtint  un  or- 
dre du  roi  de  Prusse  pour  Je 
faire  sortir  de  cette  ville  et  *de 
tous  ses  États.  Le  vénérable  pré- 
lat se  retira  y  en  iSot  ,  à  Berken'^ 
qui  appartenait  encore  à  Tarchi- 
duc  ,  électetïr  de  Cologne  et 
évêque  de  Munster;  et  c'est  de 
là  qu'il  envoyât"  la  démissiotn  de 
son.  siège,  en  novembre  iSdi-, 
-confomiément  à: la  dtimakiderde 
•Pie  Vil.  L'anliée  invrsmtef  il  alla 
s'établir,  à  Bréda  ^  su^r  ie  ter- 
ritôii>e  hollandais^-Le  cardinal 
Consalvi  l'invita  au  nom  dti 
pape  à  se^etirer  à  Rorne,  mails 
ie  vieillard  pria  le  8aint*pèi^ 
de  le  dispense**  d'un  si  long 
voyage  à  son  âge ,  '  et  accepta  , 
la  pension  de  >3o6o  florirjs:^que 
le  papo  lui  offrait,  et  dont>iî 
ne  toucha  que  le  pisemier  quar- 
tier. Livré  entièrement  aux 
exercices  de  piété  /  et  modèle 
de'  résignation  et  de  patience , 
il  avait  célébré  la  messe  ie  8 
juin  i8o4>  lorsqu'il  fut  frappé 
d'apoplexie  ,  et  moucut  trois 
jours  après ,  dans  de  vifs  senti- 
ments de  religion,  à  l'âge  de 
soixante-dix-huit  ans.  Le  vicaire 
apostoli(|ue  de  Breda  ,M.  Van- 
Dougen,  dans  la  maison  duquel' 
il  était  mort ,  ^ui  rendit  les 
honneurs  funèbres ,  et  des  ser- 
vices furent  célébrés  pour  lui 
à  Mali  nés  et  dans  son  ancien 
diocèse..  Une  Notice  ou  Eloge 
nécrologique  fut  publiée  dans 
le  même  temps  ^  mais  on  a  suivi 

Ïmncipalement  pour  cet  article 
e  curieux-  ouvrage  du  docteur 
Van  de  Velde  ,  intitulé  ifynopsis 
monumentorum  ,^  Gand,  i8â^  , 
■  3    voL    in-S**.    L'auieur  y    ci^e 

-  beaucoup  de  faits ,  de  pièces  et 

-  de   m.à»dements ,  à  la  fois  ho- 
norables pour  le  cardinal  et  in- 
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téréftçants  poui*  l'histoire  de  TE- 
glise  ;  il  y  trace  ensuite  l'éloge 
d'un  prélat  aussi  sage  que  cou- 
rageux ,  et  qui,  successivement 
en  butte  nui  tracasseries  d'un 
prince  ifnquiet  et  aui  proscrip^ 
tion^  des^révolutiounairès ,  mon- 
tra touioui^  u*n-  2èle  réglé  par 
la  pruaence,  et  une  con^ance 
supérieure  à  toutes  lei  tra-- 
verses.  ..:•'•'•       •• 

:  FRANCKENSTEINX  Christian* 
Godefroi");  né  à  Leipsitk  en  i66f  ^ 
mort  dans  téile  ville  le  26  août 
1717  j  après  avoir  voyagé  en 
France ,  en  Aflgleterre^et  en  Suis- 
se ,  exei^a'avec  applî^udissement 
ta  profession  d'avotîat  à  Leipsick. 
Il  avait  U4ié  mémoire  prodigieuse. 
S^s  'princi  paux  o  u  vragès  sont  :  •  t  ** 
uile  Continuation  detlntroduC" 
tiùn  à  l^  Histoire  de  Ptiffendôff; 
î2rt  Vie  de  id  rein^  Christine;  3*. 
Hift&ire  du  xvi*  et  du  xvu^  siè- 
des;  qlii  ne  sont  que  de  mau- 
vaises conipilatiods. 

FRANCKEIMSTEIN  (  Jacauesi- 
Auguste  ) ,  fils  du  précédent , 
mort  à  LëipsidL  en  1733,, à  l'âge 
de  44  a"«  >  '  fut  professeur  ;de  là 
chaire  du  droit  d«  \A  nature  et 
des  gens  ;  il  est  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouv'rages  et  de 
dissertations  latines  /  dont-  la 
plupart  ne  sont  que  des  contp!- 
latioàs  :  entre  autres  >  i*"  De  coi- 
latione  bonorum;  ix'*  De  jUnbtis 
Judœorum  singularibus  in  Ùer- 
niania;  3"  De  thesduris j  etc., 
etc.  *  '  '' 

FRANCKLIN  (  Be»<jate{ n  >,'  >  né 
k  Boston  dans  la  Nbuvelle^Art- 
gleterre  en  1706,  iliort  à  Phila- 
delphie en  Amérique,  le  17  avril 
1790  ,  dans  Ib.  85*  stnnée  ue  çdti 
âge;  de  simple  prote d'imprime- 
rie,* parvint  à  se  ^falire  un- aoiïi 
distingué  parmi  le^^sav^nts  et 
parmi  les  politiques.  Il  rjôi^ifta 
les  conducteurs  ou  paraîtKittfer- 


Digitized  by 


Google 


73»  mh 

res,  adopléft'  aujouid'huî  datit 
toute  l'Europe.  U  «'appliqua 
beaucoup  à  varier  lea-p^iénomè* 
ne6  de  l'électricité  ,  et  à  les  faire 
«ervir  à  upe  théorie  qm  donnât 
une  idée  de  ce  fluide  ^i  aubtil  et 
si  merveilleux.  Quoique  toules 
ses  idées  n'aient  pas  Joui  de  l'ap^ 
prpbation  des  savants  >   on  ne 

S  eut  nier  qu'il  n'ait    répandu 
es  lumières  sur  cet  objet  ;  que 
plusieurs  de  $/eji  conjectures  ne 
soient  appuyées  de  l'expérience^ 
Son  projet  d'appaisev  les  tempè^ 
tes  de  la  mer  avec  de  Thuile  el 
des  matières  graisseuses  esi  au* 
jourd'hui  reconnu  pour  une  illu^ 
s^on  complète.  On  sait  qu'il  a 
beaucoup  travaillé  à  l'ipoépen» 
dance  dea  colonies  anglaises  en 
Apciérique^  et  ce  fut  ace  tit^re 
que   l'assemblée    nationale   de 
France  décerna  un  deuil  de  trois 
jours  pour  honorer  sa  mémoire. 
Xors  des  pr^aaiiera  symptômesde 
la  révolution  américaine,  il  pro> 
po4a  au   congrès*  des   mesures 
conciliatrice^^  maiis  on  le  traita 
4e  rçiiy.alistç.  U  vint  en  franco 
/pn  1776,  piD.ur  suivre  les  n|égQ<* 
iciatipns  de  Deane ,  et  détermina 
^tt^  .pi^i#$aqce   à   déclarer   la 
.guerre  au;x  anglais.   «  Guerre, 
»  dit  un  écrivain  f rancis  ^  enti-e- 
»  wise  copti^e  toutes  les  règles 
t  de  la  vraie  politique  autant 
v.;que  delajuHi^e;  gu0rreausai 
n  rpUement  conduite  que  légë- 
»  rement  eng$^ée;  guerre  ou  la 
9  nation  fut  réduite  à  se  regaf* 
P ,  der  q<»nttie  triomphante  quati  d 
f  elle  n'avait  pas  été  battue  >  et 
^  elle  .n'eut  pas  toujours  cette 
:  p  étrapge  gloire }  guerce  qui , 
ii(en  ôtantanos  rivaux  des.dp- 
.  I»  tnaioes  immenaesen  étendue^ 
»  Qu  leurs  forces  ,et  leur  com* 
m  merce  s'extravasaient  a/vec  plus 
;iPÀ€  faste   9i«?  d* milité  réeUe 
■  i>«|^t  EUX  I   leur  en  a  .rendu 
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•  bien  plus  que  l^^nî valent  ^ 

•  puisqu'une  |>aix  plus  hxtmi- 
»  liante    qu'avantageuse    pour 

•  nous  a  été  suivie  d'un  traité 
f  ide  commerce  désastreux  ;  ex- 
»  travagaert  dans  plusieurs  de  ses 
»  dispositions  y  ruineux  d^tas 
«  toutes  j  et  dont  on  croirait  ^xt» 
9  l'objet  a  été  d'indemniser  l'An- 
«  gleterre  des  pertes  qu'elle  avait 
9  faites  en^Anvérique,  de  lui  as- 
p  tujaer  en  Europe  y  sur  la  Fran- 
»  ce,  les  ti'ibuts  qu'elle  ne  pou- 
»  vaii  pHïs  retirer  dans  l'autreT 
»  .ooutinent.  v  Dès  sa  jeunesse  ^ 
fbrsqu'il  n'était  encore  qu'api 
pf«nti  imprimeur,  afin  de  pou- 
iM>ir  s'acheter  des  livtes  ,  u  ne 
vivait  que  de  légumes.  Son  sort 
s'améliora  «par  la  protection  de 
sir  Keltz,  gouverneur  de  la  pro* 
viikce,  qui  letnit  à  la  tète  d'une 
imprimerie. Cet  homme  célèbre, 
étant  encore  imprimeur,  s'était 
fait  une  épitaphe  singulière,  ah 
on  voit  qu'à  cette  date  il  croyait 
à  la  résurrection  plus  fermement 

Sue  loi^u'il  demanda  la  béoé- 
iction  à  Volts)ire  pour  son  filé. 
Mais  il  parait  qu'à  la  fin  il  était 
revenu  à  cette  croyance,  puis- 
qu'il voulut  que  l'épi taphe  fût 
mise  sur  son  tombeau.  La  voici, 
traduite,  littéralement  par  H. 
Berttn  ; 

,   .     .  I«  o«r|ii     • 

de  BeDJatnin  Fraoeklin  ,  imprimear 
'  («omme  la  couTei-iure  d*un  Tieox  Btt* 
.   '     doDt1ededau««>tarra«hé, 
et  qui  n'a  plua  ni  reliure  ni  dorure) , 
■ert  ici  de  pftiure  auXTers': 
^  nuh  l'ouTr^ge  en  lui>inême  n'est  pi^^perdv* 
car  il  reparaîtra  un  {our 
{aiaai  qu'il  Ta  tpujoart  penaé)  ' 
dans  une  nouvelle  et  plus  belle  édition 
revue  et  cof  rigée 
par  l'auteur* 

On  peut  consulter  sur  la  vie 
de<:et  homme  extraordinaire  les 
Mémoires  de  sa  vieprimtéef  écrUs 
par  lui-'  même  et  adressés  à  s^n 
fik.}  ils  ont  été  traduits  en  fon- 
çais, Paiis ,  1791 ,  in^B*.  M-^^' 
guené^  dans  une  édition  qu'il  a 
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donnée  de  \^  Science  du  hàn 
t^mme  lilcliard  y  a  mfs  ea  tète 
Uii  abrégé  de  la  Vie  de  Franck^- 
Mn-y  suivi  de  son  in teiToga taire 
devant  la  chambre  des  commu- 
ues  f  Paris^  an  1 1 ,  4n-id  ,  avec 
cette  épigraphe  attribuée  à  Tur* 
gpt  : 

Eripoit  poqlo.  fuloMii  MeptrunM|tte  tyrMni». 

FRANCO  (Batti«ta)>  peintre 
vénitien  ,'  mort  en  i56i  j  égalait 
les  plus  habiles  artistes  de  son 
temps  dans  le  dessin  ;  mais-  ii 
était  faible  «dans  le  coloris,  et 
peignait  d'iine  manière  fort. se* 
che.  , 

f  FRATSCO  (  Antonio),  Poi^. 
tuf^ais,  né  en  1661^  à  Montalvas 
(  province  de  l'Alentejo  ) ,  entra 
dan«  la^^société.  des  jésuites  à 
rage  de  i5  ans,  où  il  mérita 
bientôt,  :  par  sa  piété  et  ses  ta-^ 
lents,  l'estime  de  ses  supérieurs* 
11  remplit  ies  chaires  ies  plus  im^ 
portantes  de  son  ordre,  et^  se 
consacrant  en  même  tebipsà  des 
recherches  historiques,  il  con«- 
tribua  à  la  gloire  de  la  société , 
en  faisant  connaître  les  jésuites 
.pi^rtugais.  les  plus  i'^oonxmanda- 
l)les  par  leur  piété,  ..leur  taient 
et  leur  zëie.  L^e  père  Franco  mou- 
rut à  Ëvpra  le  Jmars  tjda.  Par- 
mi les  ouvrages^  soit  en  latin, 
isoit  en  portugais,  qu'on  a  de  ce 
religieux,  on  distingue:  i""  An- 
nus  .  gioriosiis  siùcietatis  Jesii  in 
Lttsitama ,  complectens  sacras 
niemi»'ias  iHustrmm.virorum  qui 
ivirtutibuè ,  sudaribus  ^  sanguine  y 
fideni ,  Lusàaniam  etsocietatem 
J^su  in  Asia ,  Africa ,  America 
et  Europa  felicissime  exomc^- 
runt ,  Viisnney  r  7^0  ^  in-*4o^  21* 
Synopsis  annalium  soeéelatis  Jesu 
'.in  Lusitama  ,  :ab  anno  1 54o ,  us- 
^ueitdanmimïi]fi&,  Augsbourg , 
:»!  7  a6  y '  i  mfoL  ;  3<»  Imagpm  do  pri- 
mé ira  seculà  da  cômpanhia  de 
,Jf$ùaà    BorUfifiid^   a  voL.in- 


foi.  ;  4*  Tfnagem  do  segundo  se- 
cufoj  un  vol.  Dans  ce  dernier 
ouvrage ,  resté  inédit ,  sont  ran- 
jgés  par  ordre  chronologique  les 
événements  les  plus  mémorables 
des  premiers  i5o  ans  delà  so- 
ciété de  Jésus.,  dans  la  province 
du  Portugal.  5»  une  Syntaxe 
abrégée  en  langue  portugaise  ;  6f* 
une  Traduction  en  la  môme  lan- 
gue de  VlmUcutusuniv^rsalis  dti 
père  de  Pomey.(  Ftyy.  Pohby*  ) 

FRANCO.  Foy.  FRAwcfti. 

FRANÇOIS  d'Assise  (Saint) 
naquit  à  A«siseen  Ombrie,  l'an 
1 1<82  .On  4e  nomma  Je€tn  au  bap- 
t^e ,  mais  depuis  on  y  ajouta 
le  surnom  de  François ,  à  cause 
de  sa  facîlité  à  parler  la  langue 
française,  n^essaire  alors  aux 
Italiens  pour  le  commerce ,  au- 
quel son  père  le  destinait.  La 
piété  seule  avait  de  l'attrâit  pour 
Jean.  Il  .quitta  la  maison  pater* 
nelle^  vendit  le  peu  qu'ai  avait, 
se  revêtit  d'une  tunique ,  et  se 
ceignit  d'ilne  ceinture  de  corde. 
Son  exemple  trouv%  dès  imit»* 
teurs ,  et  il  avait  déjà  un  grand 
DOihiM*e  de  disciples  lorsque  le 
pape  Innocent  Ul  approuva  sa 
règle  en  laio.  Ce  pape  n*arait 
pas,  dit^on,  voulu  écouter  un 
.homme  que  son  extérieur  an- 
nonçait peu  avantageusement: 
mais  ayant  vu  en  songe  le  même 
pauvre  qu'il  avait  rebuté,  dans 
'l'altitude  de  soutenir  i^'église  die 
Saint-Jean  de  Latran,  qui  parais^ 
'6£lt't  8'éi2irouler ,  il  le-fit  rappeler 


rapp 
'et  lui  accorda  «a  demQnde#  L'an- 
î  née  diaprés  *,  1©  sar n  t  f o  ndateur 
obtintdeS'bénédiGtins  KégliSe  de 
Notre-Dame-de-la -Portioncule, 
près  d'Assise.  Ce  fut  le  berceau 
de  l'ordre  des  Frères-Mineurs , 
lépandu  bientôt  en  Italie,  en  Ës^ 
tpagne  et  en  France;  L'enlihou- 
'  siasme  qu'inspiraient  les  venu 
'  de  François  était  si  vjf,  que  lors 
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qu'il  entrait  dans,  quelque  ville 
on  aonnaix  les  cloches^  le  clergé 
et  le  peuple  v^naieiit  au-devaut 
de  luj^  chàntaBt  deacantiqueaet 
jetai:i  t  des  rameau  x  sur  le  passage* 
Sa  nouvelle  familière  multiplia 
tellement,  qu'au  premier  chapi- 
tre général  qu'il  tint  proche  d'As- 
sise en  1219,  il  se  trouva-  près 
de  5ooo  frères-mi  rieurs.  Peu  après 
•ce  cbaptlm,  il  obtint  du  pape 
HoDorius  \\i  y  une  bulle  en  ra* 
veur  de  son  ordr^.  Plusieurs  de 
ses  disciples  voulaient  qu'il  de- 
mandât le  pouvoiç  <le  prêcher 
partout  oùii  leur  plai£ait^.méme 
,sans  la  permission  des  évéqu^s. 
Le  sage  fondateur  se  contenta  de 
répoudre  :  a  Tâchons  de  gagner 
9  les  grands  par  1 -humilité  et  par 
«  le  respect  ^  et  les  petits  par  la 
»  parole  et  lé  bob  exemple.  Notre 
»  privilège  singulier  doit.étre  de 
«  n'avoir  poijGtt  de  privilège»  » 
Réponse  digne  de  l'humble  fon- 
dateur f  mais  qui  u'eiopéche  pas 
.que  les  exemptions  et  privilèges 
des  religieux  n'aient  été  souvent 
utiles  à  l'Église  9  et  même  néces- 
saires dans  les  diocèses  dokit  les 
évéques  étaient  ou  favorables  à 
l'erreur^  oa  insouciants  sur  le  sa- 
lut de  leurs  ouailles.  Ce  fut  vers 
lemème  temps  queFrançois  passa 
dans  laTerreSainte;  Si  se  rendit 
auprès  du  sultan  Mélédin  pour  le 
convertir.  Il  offrit  de  se  Jeter  dan  s 
•  un  bûcher  pour  prouver  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne;  le  sul- 
tan n'ayant  pas  voulu  le  mettre 
à  tine  telle   épreuve,  renvoya 
François  avec  honneur.  Revenu 
en  Italie»,  il  institua  le  Tiers-Or- 
dre. Il  vK)ulut,  par  cette  institu- 
tion y  procurer    aux  laïques  le 
moyen  de  mener  une  vie  sem- 
blable i  celle  dé  ses  religieux, 
-sans    en    pratiquer    cependant 
toute:  Ifaustéritéy  et. sans  quit- 
ter leurS'  maisons.  Après  avoir 
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réglé,  ce  qu'iU  croyait  convenir 
le  plus  à  ses  différents.enfanttr, 
et  s'être  démis  du  généralat,  ii 
sej^tira&ur  une  des  p\n%  hautes 
montagnes  de  l'Appenin.  C'est 
Vk  qu'il .  vit,  à  ce  que  lapporte 
saint  Bonaventure,  un' séraphin 
crucifié  qui  peiça  ses  pieds :^  s^s 
mains  et  son  cdtédroitç  c'est  l'o- 
rigine du  nom  de  Séraphiqut  qui 
a.passéàtout  son  ordre  :  événe* 
meii  téionnapt,  mai  sbien  prouvé^ 
que  le  pape  Alexandre  lyav^ériâé 
par  lui-même,  et^  que  le  judi- 
cieux Fleury  (li  v.  «79^  n«  5)  a  m^n* 
tré  étte  hors  des  atteintes  d'une 
critique  équitable.  LeP.  Çhalip- 
pe,  récolLet,  jjans  la  Vie  de  Saint- 
FrajQ^oi» /Paris  ,  .1 9^4^  et  1 7^6 , 
réf«(e  très  bien  ce  queBaillet  a 
éloUrdiment  disserté  sur  ce  S(tije^. 
Le  saint  patriarche  mourut  deux 
ans  après  à  Assise  en  i^xv^^  àgç 
de  43  ans.  Son  .amour  pour  la. 
pauvreté,  son  détachement  de 
tous  les  biens  de  la  terre  ^  et  sa 
profonde  kumilité y  l'ont. &itre* 
garder  comme  un  des  plus  par- 
fai  (^modèles  de  l'abnéga^tiondiré- 
tienne,:  de  l'indifférence  et  da 
dépouiLkement  éva^géliqqe.  Sa 
maxime,  ou. plutôt  l'élan  habi" 
tuel  de  sa  piété,  était  \eê  •mots 
Deus  meus  est,  omnia.,  «  Paroks 
)»  d'un  sens  subUme  et  profond 
»  (dit  un  philosophe  chrétien): 
»  Dieu  esttout,  quitter' tout  pour 
»  lui^  c'est  ne  rien  quitter,' puis- 
.»  q  ne  tout  seretrouve  en  1  uivémi- 
»  lûemment.  »  Le  ciel  ^é^tsida 
pas'à  faire  éclater  sa  sainteté  par 
plusieurs  miracles  :  ce^n'en  était 
pas  un  petit,  quela merveilleuse 
propagation  despn  m*^e.  Quoi- 
qu'il eatd4éfeBdudet0udi^à2a 
règle,  à  peine  fut-il  BMwctqu'nn 
Fin terpréta  de  oeot maiiières^Ce 
partage  produisit  dans.» la  <w^^ 
les  dil^érentes  branches .  des  Bé- 
eôllets ,  des  Pwpuces ,  des  €1^' 
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cinsj  des  Ohservantins.  Ces  en- 
fants du  même  përe  difFèrent 
beaucoup  entre  eux  par  l'habit 
et  par  la  façon  de  vivre*  Les  chro- 
niques de  l'ordre  marquent  exr 
pressément  que  le  premier  qui 
voulut  se  singulariser  dans  l'ha- 
bit^ quoiqu'il  fût  un  des  huit 
ancienscompagnonsdusaintfon* 
dateur  y  fut  frappé  de  lèpre  et  se 
pendit  de  désespoir.  L'ordre  de 
Satnt-FrançoiSy  malgré  ses  diffé- 
rentes scissions  y  a  produit  des 
h<»mmes  illustres  par  leur  scient* 
ce  et  leur  vertu,  a  donné  à  TE* 
glise  cinq  papes  et  un  ^rand  nom> 
bre  de  cardinaux  et  d'évéques* 
Les  services  qu'il  a  rendus  à  l'Ë- 
giise  et  qu'il  continue  de  rendre 
dans  les  pays  où  il  est  conservé 
sont  inappréciables  y  et  ont  am* 
plement  vérifié  la  vision  du  pape 
innocent.  La  haine  que  les  sec- 
taires lui  portent  est  seule  une 
preuve  décisive  du  bien  qu'il  a 
opéré ^  et  des  combats  qu'il  n'a 
cessé  de  livrer  aux  erreurs.  De 
prétendus  réformateurs  ont  vou- 
lu ramener  ces  religieux,  ainsi 
que  tous  ceux  qui  embarrassent 
les  ennemis  de  l'Eglise ,  au  tra- 
vail des  mains,  en  usage  chez  les 
anciens  solitaires.  Wiclef  aurait 
bien  vouluériger cette  prétention 
en  dogme;etquoiquerËglise  l'ait 
condamnée,  quelques  écrivains, 
parmi  lesquels  on  est  fâché  de 
compter  Fleury,  ne  se  sont  pas 
assczécartésdeceserreurs.  aQuel- 
»  le  qu'ait  été  la  vertu  des  soli« 
»  taires,  d'Egypte^  dit  un  agio- 
»  graphe ,  et  le  zèle  pour  leur 
»  sanctification  personnelle,  il 
»  serait  déraisonnable  de  vouloir 
»  en  faire  une  règle  complète  et 
»  adéquate  pour  des  religieux 
»  qui,  sans  professer  la  même 
»  austérité,  se  dévouent  à  l'in- 
»  struction  des  fidèles^  à  la  dé- 
»  fense  de  la foi^aux  combats  con- 

Tome  VIL 
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»  tre  les  hérétiques.  Si  leur  vie 
»  est  moins  éclatante  en  morti- 
»  ficalion,  elle  est  par  fois  plus 
»  édifiante  en  fait  de  docilité , 
»  d'humilité  et  d^orthodoxie  : 
»  carl'on  n'ignore  pas  avec  quelle 
»  facilité  plusieurs  de  ces  solitai- 
A  res  se  sont  laissé  entraîner  dans 
V  diverses  hérésies,  et  avec  quelle 
»  obstination  ils  y  ont  persévéré  : 
9  et  de  nombreux  monastères  y 
9  persévèrent  encore  aujour* 
»  d'hui.  »  On  lit  dans  les  ouvra- 
ges de  saint  Jérôme  un  passage 
exactement  applicable  à  cette 
matière,  où  l'on  trouve  toute  l'é- 
loquence et  la  sévère  logique  de 
ce  père.  «  'Si  autfiscellam  junco 
texerem  ,  aut  'painiarum  folia 
complicarem  ,  aut  in  sudore 
vultus  mei  comederem  pancm  ^ 
et  vcntris  opus  sollicita  ntenteper- 
tractarem,  nullus  mordetet ,  nul- 
his  reprehenderet.  Nunc  aulem 
quia  juxta  sententiam  Salvato* 
ris ,  volo  operari  cibutn  qui  non 
périt  y  error  mihi  se  minus  infligi- 
tur,,,.  Ofratres  ailectissimi  j  pro 
flabelloy  calathis  ,  sporteUisque  , 
munusculis  nionachorum  j  spiri^ 
tualia  hcec  et  mansura  bona 
suscipite,  {Secunda prœf;  in  lib. 
Job.)(  Fq)^e»saint  Claude,  Saint- 
Ajsour,  Bonavekture  ,  Norbert). 
La  meilleure  édition  des  deux 
Règles  du  saint  patriarche  et  de 
ses  Oposcules  y  est  celle  du  P; 
Jean  de  La  Haye,  en  i64i,  in-fol. 
Elles  ont  été  réimprimées  en  Al- 
lemagne en  1739,  in-fol.  Le  P. 
Chalippe,  récollet,  a  donné  sa 
n^y  Paris,  1728,  in-4»,  et  1736, 
deux  vol.  in-ia.  , 

FRANÇOIS  DE  Paulé  (Saint) 
fondateur  de  l'ordre  des  Mini- 
mes, naquit  k  Paulé  en  Calabre 
Tan  i4i6.  Un  attrait  singulier 
pour  la  solitude  et  pour  la  piété 
le  conduisit  dans  un  désert  au 
bord  de  la  mer^  où  il  se  creusa 
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une  cellule  dans  le  roc.  Sa  répu- 
tation d«  sainteté  attira  auprès 
de  lui  une  foule  de  disci^Aes, 
qui  bâtirent  autour  de  son  ernii«- 
tage  un  monastère^  .le  premier 
de  son  ordre.  On  nomma  d'abord 
ses  religieux  les  Ermites  de  saint 
Franqois  y  mais  Francis  voulut 
qu'ils  portassent  le  nom  modeste 
de  Minimes*  Il  leur  prescrivit  un 
carême  perpétuel  j  et  leur  donna 
une  règle,  approuvée  par  le  pape 
Alexandre  Vt  et  confirmée  par  J  u» 
lesILLe  nom  du  saint  fondateur  se 
répandit  en  Europe  avec  le  bruit 
de  ses  vertus»  Loois'Xi,  dange- 
reusement malade,  l'appela  en 
France  du  fond  de  k  Galabre^ 
espérant  d'obtehir  sa  guérison 
par  ses  prières.  Ce  prince  j  très 
jaloux  de  tenir  son  rang,  alla 
au-devant  de  lui,  et  se  prosterna 
devant  l'humble  rel  i gi eux  :  «Vous 
»  étiez  alors,  6 mon  Dieu,  connu 
»  dans  le  monde  (s'écrie  à  ce  su* 
»  jet  tiu  orateur  célèbre),  et  les 
»  cours  des  princes  n'étaient  pas 
31  des  lieux  inaccessibles  à  votre 
»  grâce  ni  à  la  piété  chrétienne , 
»  puisquevosserviteursy  étaient 
»  si  h  onorablement  trai  tés.  i>Quoi» 
que  le  saint  annonçât  au  roi 
une  fin  prochaine,  au  lieu  de  la 
guérison  qu'il  espérait,  il  cou* 
tinua  <à  jouir  de  toute  sa  con» 
fiance  ,  et  Faida  à  finir  par  une 
mort  chrétienne  une  vie  qui  y  à 
bien  des  égards,  ne  l'avait  pas 
été.  François  établit  quelques 
maisons  en  France ,  et  mourut 
dans  celle  du  Plessis-du^Parc  en 
i5o7  ;  il  fut  canonisé  ei^  iSig, 
par  Léon  X.  Les  minimes  furent 
appelés  en  Franoe  Bons-Hommes, 
du  nom  de  Bon-Homme^que  l^èê 
courtisans  de  Louis  XI  donnaient 
à  leur  père.  Les  hommes  du  siè» 
cle  ne  manquent  jamais  de  con« 
fondre  la  piété  et  )a  précieuse 
simplicité  de  rË)mv{;ile ,  av^DC«e 
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qu'ils  appellent  bonhomie.  Le  P^ 
Hilarion  de  Geste  a  donné  sa  Fie 
sagement  écrite,  in-4**« 

FRANÇOIS  XAViïa  (  Saint  >, 
surnonuné  l*j4pàtre  des  JndeSj 
né  au  château  oe  Xavier  au  pied 
des  Pyrénées  le  7  avril  i5o6, 
était  neveu  du  célèbre  docteur 
Navarre.  Il  enseignait  la  philo> 
Sophie  au  collège  de  Beauvais  à 
Paris ,  lorsqu'il  connut  Ignace  de 
Loyola,  fondateur  des  jésuites* 
il  s'unit  étroitement  avec  lui , 
et  fut  un  des  sept  compagnons 
du  saint  espagnol ,  qui  firent 
vœu  dans  l'éçlise  de  Montmartre, 
en  i534>  daller  travaillera  la 
conversion  des  infidèles.  Jean  Ul, 
roi  du  Portugal^  ayant  demandé 
des  missionnaires  pour  les  Indes 
orientales,  Xavier  s'embarqua  à 
Lisbontie  en  i55i.  De  Goa,  où  il 
se  fixa  d'abord,  il  répandit  la  lu- 
mière de  l'Evangile  sur  la  côte 
de  Comorin,  à  Malaca,  dans  les 
Moluques,  et  dans  le  Japon.  Ua 
nombre  infini  de  barbares  reçu- 
rent le  baptême.  Xavier  leur 
inspira  le  ^oût  pour  le  christia- 
nisme, autant  par  ses  ViOrtus 
que  par  son  éloquence,  et  la 
Providence  renouvela  pi  us  d'une 
fois  en  faveur  de  ces  nouvelles 
Églises,  les  merveilles  des  pre- 
miers temps  du  christianisme.  U 
mourut  en  i55a,  dans  l'île  de 
Sancian ,  à  la  vue  de.l'empire  de 
la  Chine,  où  il  brûlait  de  porter 
la  foi.  Il  était  âgé  de  46  ans,  et 
en  avait  employé  dix  et  demi  à 
la  conversion  àe^  Indes,  a  Terme 
»  bien  court(  dit  l'abbé  Bérault, 
»  quand  il  n'eût  soumis  qu'une 
»  nation  au  jouç  de  l'Evangile  ! 
»  Mais  s'il  a  établi  la  foi  dans  cin» 
»  quante-denx  royaumes  plus  ou 
»  moins  étendus,  s'il  a  arboré 
»  Tétendard  de  la  croix  dans  trois 
»  mille  lieuies  de  pays^  s'il  a  bap- 
»  tisé  de  sa  main  pms  d*ua  mil* 
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V  lion  tant  de  Sarrasins  qu^  <rt- 
"B  dolâtres^  s'il  a  procuré  à  l'Ëglise 
»  plus  de  nouveaux  sujets  que 
»  lés  fameux  hérésiarques  de  son 
»  siècle  n'ont  fait  dé  déserteurs 
•  et  d'apostats  ^  ne  peut-on  pas 
9  dire  que  la  rapidité  des  con- 
fi  quéranis  les  plus  mémorables 
»  n'égala  point  la  sieune ,  et  que 
v  s'il  eut  rempli  la  mesure  corn-  . 
D^mune  de  la  vie  humaine,  le 
»  monde  entier,  ponr  son  zèle, 
w plutôt  que  pour  leur  valeur, 
}i  eût  été  un  champ  étroit?»  Son 
corps,  plusieurs  fois  relevé  de 
terre,  d'abord  à  l'île  de  Sancian, 
puis  à  Malaca,  ensuite  à  diffé- 
rentes fois  à  Goa^  fut  trouvé 
sansaucune  corruption.  En  17B2, 
il  fut  derechef  découvert  et  ex- 
posé durant  trois  jours  aux  yeux 
dyi  public.  (  F&yez  la  relation  de 
M.  Cicala,etsa  Fie  "mprimée 
à  Liège,  pag.  aa.  )  Grégoire  XV 
le  mit  au  nombre  des  saints  eu 
i62!2.  Les  protestants  mêmes  lui 
ont  donné  ce  nom^  Tavernier  dit 
qu'on  peut  l'appeler  ajuste  titre 
le  saint  Paul  et  le  véritable  apâ» 
tre  des  Indes»  Richard  Hakluit^ 
au  second  tome  des  Navigations 
de  la  nation  anglaise,  en  parlant 
<le  l'île  de  Sanciau,  remanrque 
qu'elle  est  fameuse  par  la  mort 
de  François  Xavier,  dont  il  fait 
un  grand  éloge,  auquel  il  ajoute 
que  les  histoires  modernes  des 
Indes  sont  remplies  des  excellen- 
tes vertus  et  des  œuvres  de  ce 
setint  homme.  Baldéus,  dans  son 
Histoire  des  Indes ^  après  avoii' 
pai4é  de  Xavier  comme  d'un  au- 
tre saint  Paul,  dit  que  les  dons 
qi^itas^ait  reçus  pour  exercer  la 
charge  de  ministre  et  d^umbassa- 
deur  de  J.-C,^  étaient  siéminents^ 
qu'il  ne  lui  est  pas  possëfle  de  les^ 
eœprimer.  Et  quelques  lignes 
aprës,  adressant  la  parole  ati 
saint  toéme  :  P/âr  k  Dteu,  s'écrie- 
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t-il ,  qu*q}rariî  été  si  célèbre  par 
i>otre  ministère  y  notre  religion 
nous  permît*  de  vous  adopter^ 
ou  que  fa  vôtre  ne  ^ous  obligeât 
pas  de  nous  renoncer.  Effective- 
ment, la  vie  et  les  immenses 
travaux  de  et  grand  homme 
sont  le  fruit  visible  de  cette  con- 
viction intime,  de  cette  foi  vive, 
de  cette  charité  active  et  brûlan- 
te, que  his  systèmes  et  les  opi- 
nions des  hommes  ne  sauraient 
produire  :  aussi  le  tèlé  pour  la 
corfversion  des  infidèles  a-t-il 
toujours  été  et  sera-t-il  toujours 
propre  à  l'Eglise  catholique;  ceux 
des  sectaires  qui  ont  voulu  l'imi- 
ter n'ont  pu  en  soutenir  long- 
temps les  apparences,  moins  en- 
core en  renouveler  les  effets  :  et 
pour  dire  un  mot  des  apôtres  de 
la  nouvelle  philosophie,  contents 
d'enseigner  commodément  dans 
les  brochures  la  prétendue  véri- 
lé,  ils  n'ont  garde  de  quitter 
leurs  foyers  pour  Tannoncer  à 
d^speuples  ignorans  et  sauvages. 
On  a  de  saint  François  Xavier  : 
i»51ivresd'iÇ'p«/rM,  Paris,  i63i, 
in-S*  ;  a»  un  Catéchisme^  3°  des 
Opuscules^  Ces  ouvrages  respi- 
rent le  zèle  le  plus  animé,  la 
piété  la  plus  tendre,  un  jugement 
sur  et  solide.  Les  pères  Turselia 
et  Bouhours,  jésuites,  ont  élé- 
gamment écrit  sa  Fie^  l'un  en 
latin ^  l'autre  en  français.  Celle- 
ci  a  été  réimprimée  \  Liège ,  en 
1788,  avec  aivers  Opuscules  de 
littéi^ture  et  de  piété.  Depuis, 
il  en  a  été  fait  en  France  plu- 
sieurs  éditions.  On  a  de  M.  Du- 
lard  une  épopée  intitulée  Ja  Xa- 
vériade  ou  Apostolat  de  saint 
François-Xavier,  un  peu  froide, 
mais  pleine  dé  grandes  idées  ^ 
ilyen  a  une  autre  en  latin.  (  J^oy, 
Franck.  ) 

FRANÇOIS  DE  BoRGiA (Saint), 
duc  de  Gandte,  où  il  naquit  en 
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i5io,  et  vice-roi  de  Catalogne , 
jouissait  de  la  plus  grande  coa- 
sidératioQ  à  la  cour  de  Charle;^ 
Quint.  Chargé  de  conduire  à 
Grenade  lô  corps  de  l'impéra- 
trice Isabelle,  pour  y  être  déposé 
dans  le  tombeau  royal,  et  obli- 
gé d'attester  que  c'étoit  réelle- 
ment le  corps  de  cette  princesse 
qui  avait  été  un  prodige  de  beau- 
té, il  fut  si  frappé  à  l'ouverture 
du  cercueil  de  ne  pouvoir  plus 
la  reconnaître,  que  ce  tableau 
de  la  mort  devint  pour  lui  one 
leçon  subitement  efficace.  11  vé- 
eut  en  saint  au  milieu  de  la  cour^ 
et,  après  la  mort  de  la  duchesse 
son.  épouse,  il  entra  chez  les  jé- 
suites, dont  il  fut  le  troisième 
générai.  Les  honneurs  le  pour- 
suivirent dans  sa  retraite  ^  de 
riches  évêchés  y  le  cardinalat  et 
d'autres  dignités  lui  furent  of- 
ferts à  plusieurs  reprises ,  et 
après  la  mort  de  Pie  V,  une  par- 
tie des  cardinaux  voulurent  Fêle- 
ver  sur  la  chaire  de  saint  Pierre. 
Il  échappa  à  tout  cela,  et  mourut 
à  Rome  quelques  mois  après,  le 
3o  septembre  1572,  à  l'âge  de  62 
ans ,  après  avoir  établi  sa  compa- 
gnie dans  un  grand  nombre  de 
provinces,  et  rendu  de  grands 
services  à  l'Église.  Le  voyage 
qu*il  fit  par  ordre  de  Pié  V  avec 
le  cardinal  Alexandrin  ^  pour 
réunir  les  princes  chrétiens  con- 
tre les  infiaèles^  avança  sa  mort 5 
ses  forces  et  l'état  de  sa  santé  ne 
répondant  pas  aux  fatigues  de 
cette  commission.  C'était  un 
homme  d'une  mortification  ex- 
traordinaire. Sainte  Thérèse  , 
qui  l'appelait  un  saint,  recher- 
chait et  suivait  ses  conseils  dans 
les  affaires  difficiles.  Charles- 
Quint  voulut  le  voir  dans  sa 
retraite  de  Saint-Juste  ,  et  lui 
répéta  ce  qu'il  lui  avait  confié 
long-temps  auparavant^  que  son 


exemple  avait  beaucoup  servi  à 
le  déterminer  à  quitter  le  trône, 
et  le  monde^  et  que  dès  lors  il 
en  avait  conçu  la  résolution  : 
anecdote  qui  détruit  les  contes 
imaginés  sur  l'abdication  de  ce 
prince^  (  yqynez  Vesal.  )  Clément 
X  le  mit  au  nombre  des  saints 
en  167 1.  il  laissa  plusieurs  Ou* 
ùrages  traduits  de  l'espagnol  en 
latin  par  le  P.  Alphonse  Deza , 
jésuite,  Bruxelles,  1675,  in-fol. 
y  oyez  sa  Vie,  publiée,  en  fran- 
çais, in-4**,  par  le  P.  Verjus^ 
d'après  Ribadeneira  et  Ëusèbe 
Niéremberg. 

FRANÇOIS  DE  Sales,  (Saint  ) , 
né  au  château  de  Sales ,  diocèse 
de  Genève,  le  21  août  1567,  fit 
ses  premières  études  à  Paris,  et 
son  cours  de  droit  à  Padoue.  Il 
édifia  ces  deux  villes  par  sa  piété 
aussi  douce  que  tendre.  Il  fut 
d'abord  avocat  à  Chambéri ,  puis 
prévôt  d'Anneci,  ensuite  évéque 
de  Genève ,  après  la  mort  de 
Claude  Garnier  son  oncle  en 
1602.  Son  zèle  pour  la  conver- 
sion des  zuingliens  et  des  calvi- 
nisteâ  avait  éclaté  avant  son  épis- 
copat^  il  ne  fut  que  plus  ardent 
.  après.  Ses  succès  répondirent  à 
ses  travaux.  Il  avait  gagné  à  l'Egli- 
se plus  de  70  mille  hérétiques, 
tlepuisi 592  jusqu'en  1602,  qu'il 
fut  évêque.  Il  serait  difficile  de 
faire  Un  détail  exact  de  ceux  qu'il 
ramena  au  bercail,  depuis  1602 
jusqu'à  sa  mort.  Le  cardinal  du 
Perron  disait  :  //  n'y  a  point 
(Thérétique  que  je  ne  puisse  con- 
vaincre^ mais  il  faut  s  adresser  à 
l'é\féque  de  Genève  pour  les  con- 
vertir. Un  jour  nouveau  brilla 
sur  le  diocèse  de  Genève  dès 
que  François  en  eut  pris  posses- 
sion. Il  fit  fleurir  la  science  et  la 
piété  dans  le  clergé  séculier  et 
régulier.  Il  institua,  l'an  1610, 
l'ordre  de  la  Visitation ,  conjoin- 
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ten&tnt  av€c  la  baronne  de  Chan- 
tai (^oj^ez  ce  nom  ),  qui  en  fut  la 
I'*  supérieure.  Il  voulut  qu'on  y 
admît  les  filles  d'un  tempéra* 
ment  délicat,  et  même  les  infir- 
mes,  qui  ne  peuvent  se  placer 
daus  le  monde,  ni  dans  les  cloî- 
tres austères.  Cette  cong;régation 
fut  érigée  en  titre  d'ordre  et  de 
religion,  l'an  i6i8^  par  le  pa-* 
pe  Paul  V.  Sur  la  fin  de  cette  mê- 
me année,  François  fut  obligé 
de  se  rendre  à  Paris  avec  1«  car- 
dinal de  Savoie,  pour  conclure 
le  mariage  du  prince  de  Piémont 
avec  Christine  de  France.  Cette 
princesse  le  choisit  pour  son 
aumônier^  le  saint  évéque  ^  qui 
avait  déjà  refusé  un  évêche  en 
France,  et  qui  refusa  vers  le  mê- 
me temps  la  coadjutorerie  de 
Févêché  de  Paris,  ne  voulut  ac- 
cepter cette  place  qu'à  condition 
qu'elle  ne  l'empêcherait  point 
de  résider  dans  son  diocèse, pour 
lequel  il  soupirait.  Il  y  retourna 
)e  plus  tôt  qu'il  put,  et  conti- 
nua d'y  vivre  en  pasteur  digne 
des  plumiers  siècles  de  l'Église, 
L'an  1662 ,  ayant  eu  ordre  de  se 
rendre  à  Lyon  ,  où  le  duc  de  Sa- 
voie devait  voir  Louis  XIII,  il 
fut  frappé  d'apoplexie  le  27  dé- 
€eml>re,  et  mourut  le  lendemain, 
à  56  ans.  Saint  François  de  Sales 
était  une  de  ces  âmes  tendres  et 
sublimes^  nées  pour  la  vertu  et 
pour  la  piété ,  et  destinées  par  le 
ciel  à  inspirer  l'une  et  l'autre. 
On  remarque  ce  caractère  dans 
tous  ses  écrits  :  la  candeur^  l'onc- 
tion qu'ils  respirent;  les  rendent 
délicieux  même  à  ceux  que  les 
2-ectures  de  piété  ennuient  le 
plus.  Les  principaux  sont  :  i*» 
Introduction  à  la  vie  dévote*  Le 
but  de  ce  livre  était  de  montrer 
que  la  dévotion  n^^était  pas  seu-^ 
lement  faite  pour  les  cloîtres, 
suais  qu'elle  pouvait  être  exercé^ 
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dans  le  monde,  et  s'y  accorder 
avec  les  obligations  de  la  vie  ci- 
y^ife  et  séculière.  11  fit  des  fruits 
merveilleux  à  la  cour  de  France 
et  à  celle  du  Piémont,  a"  Un 
Traité  de  V amour  de  Dieu ,  mis 
dans  un  nouvel  ordre  par  le  P. 
Feilon,  jésuite,  en  3  voU,  et 
abrégé  en  un  seul  par  l'abbé  Tri- 
cal  et.  3**  des  Lettres  spirituelles  y 
et  d'autres  ouvrages  de  piété , 
recueillis  en  *4.vol.  in-fol.  Saint 
François  de  Sales  y  paraît  un 
des  mystiques  les  plus  judicieux 
de  ces  derniers  temps.  Les  lec- 
teurs qui  voudront  connaître 
plus  en  détail  ses  ouvrages 
et  ses  vertus ,  peuvent  lire  sa 
Vie  y  élégamment  écrite  par 
l'abbé  MarsoUier  en  1  vpl.  , 
et  son  Esprit^  par  Le  Camus ^ 
évêquedeBellai,  son  intime  ami. 
Ce  dernier  livre ,  insipidement 

Î»rolixe,  a  été  réduit  par  M.  Col- 
ot,  docteur  de  Sorboiine,  à  i 
vol.  in-S**,  plusieurs  fois  réim- 
primé. [Il  existe  une  édition 
nouvelle  et  complète  des  œuvres 
de  saint  François  de  SaleS;  Paris, 
vel  iri-8*.  ] 

FRANÇOIS  DE  Lorraine,  em- 
pereur  d'Allemagne,  naquit  en 
1^708,  de  Léopold,  duc  de  Lor- 
raine,  et  d'Elisabeth-Charlotte 
d'Orléans.  A  l'âge  de  douze  ans, 
il  vint  à  la  cour  de  Vienne  où  il 
fut  élevé  sous  les  yeux  de  Char-    ' 
les  VI.  En  i-j^g  il  succéda  à  son 
père,   et  prit  possession  de  ses 
états.  11    vint  en  France  rendre 
hommage  à  Louis  XV,  pour  le 
duché  de  Bar.  François  l"  voya- 
gea ensuite  en  Angleterre,  en 
Italie  et  en  Allemagne.  Le  roi 
Stanislas    Leczinsky    ayant    été 
obligé  de  céder  le  trône  de  la  Po- 
logne à  son  concurrent  Auguste 
m,  de  Saxe,  Louis  XV  stipula 
un    traité    avec   le    cabinet    de 
Vienïie,par  lequel  il  fut  convenu 
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len  inJi)  qtiele-dttc  François 
'coderait  à  Stanislas  les  duchés  de 
Lorraine  el  de  Bar,  et  obtien- 
drait en  échange  )a  Toscane  à  la 
mort  de  Jean-Gaston  dernier 
rejeton  des  Médicis.  Celui-ci 
étant  mort  en  1735,  François  prit 
possession  de  la  Toscane  f  qu'il 
gouverna  paternellement  ,  et  il 
épousa  en  1736  Marie-Thérèse, 
fille  de  Tcmpereur  Charles  VI , 
etc.  (  ^.  ce  nom.  )  Après  la  mort 
de  ce  prince,  il  disputa  la  cou- 
ronne impériale  à  Charles  VU  , 
électeur  de  Bavière,  qui  mourut 
6  ans  après  h  Munich^  en  janvier 
1745.  François  fut  élu  empereur 
le  i3  septembre  de  la  même  an- 
née. Le  fléau  de  la  guerre  déso- 
lait alors  toute  l'Europe.  On  peut 
voir  à  l'article  Brown  un  précis 
des  expéditions  militaires  de  ce 
temps-là.  La  paix  coi^clue  en 
1748  à  Aix-la-Chapelle  rendit  la 
tranquillité  à  l'empire  d'Allema- 
gne. Une  nouvelle  guerre  s'élant 
alluméeen  1756,  elle  f  ut  termraée 
par  le  traité  d'Hubertsbourg  en 
Saxe,  le  i5  février  1763.  L'empe^ 
reur  François  profita  de  l'heu- 
reux loisir  de  la  paix  pour  faire 
fleurir  le  commerce  ,  les  sciences 
et  les  arts  d^ns  ses  états.  Il  établit 
à  Augsbourg  une  Académie  de 
beaux-arts;  il  avait  aussi  (en 
1745  )  fondé  à  Pistoie  une  acadé- 
mie de  belles-lettres.  [François 
P**  laissa  en  mourant  un  trésor  de 
157  millions  de  florins.  Ce  prince 
avait  l'âme  noble  et  généreuse  } 
ii;^ais  il  aimait  l'argent.  Pendant 
quelque  temps ,  il  afferma,  avec 
deux  banquiers  ,  les  douanes  de 
Saxe.  ].  Il  mourut  subitement  le 
18  août  1765,  à  Inspruck,  où  il 
s'était  rendu  pour  les  ooces  de 
son  fils  Léopold  avec  l'infante 
Marie^Louise  d'Espagne.  Comme 
ce  malheur  arriva  au  sortir  de  la 
fon^édie;  on  ne  manq^M  pas  d'en 
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accuser  l'air  de  la  salle  de  spec- 
tacle, où  l'on  sait  qu'il  est  plus 
méphitique  que  dans  les  salles 
d'hôpitaux  et  d'anatomie.  C'était 
u»  de  ces  piînces  vertueux  par 
religion  et  par  sentiment^  qui 
font  le  hien  pour  lui-même  ,  et 
savent  se  mettre  à  l'abri  de  cette 
célébrité  bruyante ,  qui  flatte  la 
faiblesse  et  la  vanité  jusque  sur 
le  trône.  Sa  vie  n'a  été  qu'une 
suite  non  interrompue  d'actions 
de  sagesse^  de  justice,  de  bien- 
faisance ,  et  cependant  il  y  a. 
peu  d'empereurs  qui  aient  fait 
moins  de  bruit  dans  le  mon- 
de que  François  !«'-  Serait-ce 
une  propriété  de  la  véritable 
grandeur  de  n'être  pas  compro- 
mise par  le  bavardage  des  faux 
savants? 

FRANÇOIS  I«,  roi  de  France, 
parvint  à  la  couronne  le  i'' jan- 
vier i5i5,  à  îii  ans,  après  la 
mort  de  Louis  XII  son  beau- 
^cie.  Il  était  wé.k  Cognac  le  la 
septembre  1494?  de  Charles  d'Cb- 
léans,  comte  d'An  go  ulême,  et  de 
Louise  deSavoie^  et  descendait, 
ainsi  que  Louis  xu  de  Louis,  duc 
d'Orléans,  second  fils  de  Charles 
le  Sage,  et  était  peti  t-fils  de  Valen- 
tine  de  Milan.  Il  prit  avec  le  titre  ^ 
de  roi  de  France  c6lui  de  duc  de 
Milan,  et  se  mit  à  la  tête  d'une 
puissante  armée  pour  aller  se 
rendre  maître  de  ce  duché.  U  n  i- 
gnorait  pas  que  les  Suisses  $é- 
taient  emparés  du  Mont-Genèvre 
et  du  Mont-Cenis,  les  deux  por- 
tes de  l'Italie  ;  mais  il  espérait 
tout  de  son  courage  et  de  celui 
de  ses  troupes*  On  tenta  de  pas- 
ser les  Alpes  parles  cols  de  l'Ar- 
gentière  et  de  Guiilestre,  Jus- 
qu'alors impraticables  ;  on  ««^ 
vint  à  bout ,  et  les  Français  se 
virent  bientôt  aiâx  plaines  de 
Marignan,  où  ils  furent  attaaues 
par  les  Suisses.  La  bataille  dura 
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de«x  jours ,  Ib  |3  et  le  14  <l0  sep- 
tembre 1 5  i5-PraaçoisI*'  neperdit 
point  de  son  aang-froid  pendant 
cette  aetion  ,  aussi  longue  que 
meurtrière  :  il  passa  une  partie 
de  la  nuit  à  ranger  ses  troupes  , 
et   une  autre  partie  sur  l'affàt 
d*un  canon^en  attendant  le  jour. 
Le  vieux  m^échal  de  Trivulce 
disait^  des  18  batailles  où  il  s'é- 
tait trouvé,   que  c'étaient    des 
jeuat  d' enfants j  ^ais  que  celle  de 
Marignan  était  une  bataille  de 
séants*  Les  Suisses  fuirent  enfin, 
laissant  sur  le  champ  de  bataille 
plus  de  10,000  de  leurs  ccmipa- 
gnons,  et  abandonnant  le   Mila- 
nais aux  vainqueurs  .Maximi  lien 
Sfovce  en  it  la  cession  ,  et  se  re« 
tira  en  France,  où  il  mourut.  Les 
Génois  se,  déclarèrent  pour  les 
Français  :  le  pape  Léon  X,effrayé 
de  leîars  iucces,  vit  le  roi  à  Bolo> 
gne,  et  fit  sa  paix  avec  lui.  Ce  fut 
dans  cette  ccniférence  ,  qu'aprè» 
avoir  obtenu  Tabolition    de    la 
Pragmatique  ^ancn*o«,ilconclut, 
le  14  décembre  i5i5  le  Concor- 
dat-pour  la'  collation  des  béaéfi- 
ces,confirmé  l'année  suivante  au 
concile  de  Latran.  François  ob-r 
tint  la  nominatien  des  bénéfices,, 
et  Léon  les  annates ,  en  renon- 
çant aux  mandats,  réserves  ,  ex- 
Mctatives,  et  autres  droits  dont 
jouissait  le  siège  de  Korae.  Les 
universités  et  les  parlements  ne 
reçurent  le  Concordat  qu'après. 
de  longues  résistances.  Cepen- 
dant les  universités  niaient  pas* 
tant  à  s^en  plaindre,  puisque  la 
3*  partie  des  bénéfices   leur  est 
réservée  par  le  moyen  de  l'im- 
pétration  ;  les  parlements  ne  fai- 
saient  pas  attention  que  François 
I**'  ,  en  accordant  les  annatea,  se 
procurait  d'ailleurs  des  avantages 
considérables^  et  ils  aubiiaient 
sans  do«Lle  la  maxime  très  rai- 
sonnable comme  très  catholique, 


qijue  tous  1«$  chrétiécu  doivent 
Qou^ourir  à  l'entretien  du  pre- 
mier pontife,  et  à  l^  splendeur 
de  son  siège  :  «  Maxime  st  peu 
»  contestée,  dit  un  jurisconsulte 
9  de  ce,  siècle  9  que  le  concile  de 
»  BÀle,  en  proposant  l'abolition 
»  des  annates  ,  demandait  en 
n  même  temps  un  moyen  de  les 
»  suppléer,  et  de  donner  au  sou- 
»  verain^ pontife,  administrateur 
»  de  l'Eglise  universelle  ,  Les  ser 
»  cours  nécessaires  à  un  gouver- 
»  nement  si  vaste  et  si  «UHnposQ. 
»  Febroiiius  lui-n|éme  ,  cet  ar- 
a  dent  adversaire  des  pontifes 
»  ronurins,  convient  que  les  an- 
p  natfls  sont  une  rétribution  lé- 
»  gitime ,  ei  fo&dée  sur  des  vues 
9  et  des  fins  tressages^  Etquapd 
>  on  sait  que  tout  le  pvoduit  des 
»  annates  et  autres  droits  quel- 
1»  conques ,  attachés  aux  eSpcdi- 
»  tions  romaines,  ne  vont  an- 
»  nuellemenl  ,  pour  toute  la 
»  France,  qu'»  5oo,ooo  liv-,  ou 
»  ne  peut  comprendre  les  cla- 
»  meurs  qui  se  sont  élevées  sur 
»  ce  mince  objet  qu'en  en  cher- 
9-  chant  l'a  source  da^ns.  la  haine 
»  de  Dieu  et  de  son  culte.  »  L'an- 
née suivante,  en  iSiô-,  Charles- 
Quint,  qui  n'était  alors  que  roi 
d'Espagne,  et  François  1^»^ signè- 
rent le  traite  de  Noyon ,  où  ils  se 
donnèrent  mutuellement,  l'un 
l'ordre  de  la  Toison-d'Or  ,  et 
l'autre  celui  de  SainUMichel  , 
après  s'être  juré  une  paix  éter- 
nelle. Cette  paix  fut  de  deux 
jours.  Après  la  mort  de  l'empe- 
reur Maximilien  ,  François  fit 
briguer  la  couronne  impériale. 
Charles,  plus  jeune,  et  moins 
craint  par  les  électeurs,  l'emporta 
suiile  roi  de  France,  malgré  les 
4o«i,ooo  francs  que  celui-ci  dé- 
pensa pouv  s'attirer  des  suffra- 
ges. L»  guerre  fut  allumée  dès. 
fors,  et  le  fu4  pour  long-temps^ 
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Lç  ressentiment  de  François 
éclata  d^abord  sur  la  Navarre.  Il 
la  conquit  et  la  perdit  presqu'au 
même  temps.  Il  rut  plus  heureux 
(!u  Picardie^  il  en  chassa  Charles 
qui  y  était  entré,  pénétra  dans 
)a  Flandre^  lui  prit  Landrecies  y 
Bouchain,  Hesdin  et  plusieurs 
autres  places  :  mais  il  perdait 
d'un  autre  côté  le  Milanais  pac 
les  violences  de  Lautrcc,  et  le 
connétable  de  Bourbon  ,  qui^ 
par  suite  de  la  haine  que  lui  por- 
tait la  mère  du  roi ,  et  des  persé- 
cutions qu'elle  lui  fit  éprouver, 
se  jeta  dans  le  parti  de  l'empereur. 
Les  Français^  commandés  par 
Lautrec,  furent  défaits  le  127  avril 
t55!2^  à  la  Bicoque.  Cette  funeste 
journée  fut  suivie  de  Ja  perte  de 
và'émone  et  de  Gènes.  Le  conné- 
table de  Bourbon  ^  secondé  par 
An  t.  de  Lève,  battit  en  i5'24  l'ar- 
rière-garde de  l'amiral  Bonnivet 
à  la  retraite  de  Rebec,  où  Bavard 
fut  tuë^  il  marcha  vers  la  Pro- 
vence, prit  Toulon  ,  et  assiégea 
Marseille.  François  l*^f  courut  au 
secours  de  la  Provence,  et  après 
ravoir  délivrée  ,  il  s'enfonça  en- 
core dans  le  Milanais  et  assiégea 
Pavie.  On  était  dans  le  cœur  de 
l'hiver.  C'était  uiie  faute  consi- 
dérable, d'avoir  formé  un  siège 
dans  une  saison  si  rigoureuse. 
François  en  fit  une  autre  non 
moins  importante ,  en  détachant 
mal  à  propos  10,000  horames  de 
son  armée  pour  aller  conquérir 
Naples.  Trop  faible  pour  résister 
aux  ImJ3ériaux,  il  fut  battu  le  24 
février  iSaS,  et  après  avoir  eu 
deux  chevaux  tués  sous  lui  ,  il 
fut  fait  prisonnier  avec  les  prin- 
cipaux seigneurs  de  France.  (  /^. 
Lannoy.  )  Pour  comble  de  mal- 
heur, il  fut  pris  par  le  seul  offi- 
cier français  qui  avait  suivi  le 
duc  de  Bourbon,  et  ce  duc  fut 
présent  pour  jouir  de  son  humi- 
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liation.  L'abbé  Genraîse,  dans  la 
Vie  de  saint  Martiu  de  Tours  , 
semble  attribuer  ce  malheur  à  la 
violation  du  tombeau  de  ce 
saint,  d'où  François  I^  venait  de 
faire  enlever  une  grille  d'argent 
pour  la  convertir  en  monnaie. 
(]omme  il  paraît  que  le  roi  lui- 
même  ainsi  que  la  reine  étaient 
dans  cette  persuasion,  il  ne  sera 
pas  inutile  de  rapporter  ici  le 
passage  de  cet  historien,  homme 
raisonnable  et  instruit.  «Quoi- 
»  que  Fran  çois  l"eàt  fai  t  serment 
»  comme  les  rois  ses  prédéces- 
»  seurs,  lorsqu'il  se  fit- recevoir 
»  abbé  et  chaAoine  de  i'église  de 
»  Saint-Martin ,  d'en  être  le  pro- 
»  tecteur  ,  quelques  officiers  de 
1»  ses  finances,  abusant  de  sa  fa- 
i»cilité,  lui  firent  croire  que 
»  dans  les  besoins  pressants  de 
»  l'état,  il  pouvait  légitimement 
»  se  servirdu  treillis  d'argent  qui» 
»  fermait  le  tombeau  de  saint 
D.Martin.  Us  vinrent  à  Tours  au 
»  mois  de  juillet  de  l'année  1 5^2, 
»  signifier  aux  chanoines  l'ordre 
»  qu'ils  avaient  de  l'enlever.  On 
»  trouve  dans  les  registres  de 
»  cette  église  la  réponse  que  le 
»  chapitre  leur  fit.  Elle  est  con- 
«  çue  en  ces  termes  ;  Les  chanoi" 
p  nés  disent  qu'ils  sont  très 
»  humbles  et  très  obéissants  char 
»  pelains  et  serviteurs  dudit  sei- 
»  gneur  roi  y  et  qu*à  eux  n'est  de 
»  quereller  ,  arguer  et  contester 
»  a[*ec  sa  majesté,  mais  que  crai- 
»  gnant  d'offenser  Dieu  le  créa- 
»  teur  ,  et  monsieur  saint  Mar- 
»  tin  ,  et  pour  les  causes  par 
»  eux  déjà  alléguées  j  et  autres 
»  légitimes  y  ils  n'osent  et  ne  doi- 
»  vent  consentir  ledit  treillis  être 
»  pris  ou  enlevé.  Les  officiers  ne 
»  laissèrent  pas  de  passer  outre; 
»  le  treillis  fut  mis  en  pièces  îe 
»  8  du  mois  suivant ,  et  chargé  à 
»  la  porte  de  l'église  dans  des 
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»  chariots^  escorté  de  plnsieurs 

9  compa^çnies  de  soldats  ^  qui  le 
n  conduisirent  à  la  monnaie.  Ou 
9  en  fit  des  testons,  où  d'uucoté 
»  la  ôgure  de  saint  Martin  est 
9  empreinte.  Il  s'en  trouve  encore 
9  quelques  uns  dans  les  cabinets 
»  des  curieux.  Cette  action  si 
9  peu  attendue  d'un  prince  «ca- 
9  tholique  jeta  tous  les  gens  de 
9  bien  dans  la  consternation. 
9  Ceux-mémesqui  s'étaient  char- 
9  ^és  de  cette  entreprise  la  trou- 
9  vèrent  si  honteuse,  qu'ils  ne 
9  voulurent  jamais  permettre 
»  qu'on  en  dressât  un  procès- 
9  verbal.  Le  fabricier  de  l'église 
9  et  quelques  chanoines  des  plus 
9  zèles,  s'étant  opiniâtres  à  le 
9  vouloir  faire  ^  en  furent  chas- 
»  ses  avec  les  notaires.  La  chose 
9  fut  si  loin ,  qu'ayant  paru  à 
9  l'une  des  fenêtres  de  l'église  , 
•  pour  voir  ce  qui  s'y  passait  , 
9  l'on  tira  dessus  plusieurs  coups 
9  d'arquebuse,  dont  heqreuse- 
9  ment  personne  ne  fut  blessé. 
9  Quelques  historiens  ont  cru 
9  que  les  malheurs. qui  arrivè- 
9  rent  depuis  à  François  I^'  fu- 
9  rent  de  justes  châtiments  de  la 
»  profanation  du  tombeau  de 
9  saint  Martin.  En  effet,  on  re- 
»  marque  que  ce  prince  ayant 
»  peu  de  temps  après  porté  ses 
9  armes  dans  Je  Milanais,  et  mis 
9  le  siège  devant  Pavie,  il  y  fut 
9  abandonné  des  siens,  son  che- 
9  val  tué  sous  lui  dans  la  re-^ 
9  traite,* lui  même  dangereuse- 
9  ment  blessé,  et  arrêté  sur  les 
9  terres  que  Charlemagne  avait 
9  données  à  l'église  de  Saint- 
9  Martin.  Il  reconnut  alors, mais 
9  trop  tard  ,  que  ce  n'était  pas 
9  sans.raison  que  Clovis  avait  dit 
9  autrefois  qu'il  n'y  avait  pas 
9  lieu  de  se  promettre  la  victoire 
9  de  ses  ennemis,  après  qu'on 
»  avait  offensé  ce  grand   saint. 
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9  Lot^ise  de  Savoie  sa  mère ,  à 
9  qui  il  avait  laissé  la  régence 
9  pendant  son  absence  ,  sitôt 
9  qu'elle  eut  reçu  la  nouvelle  de 
9  la  prise  du  roi,  vint  avec  les 
9  princes,  enfants  de  France  au 
9  tombeau  du  saint,  implorer  son 
9  secours ,  et  tâcha  de  réparer  ^ 
»  parles  présents  qu'elle  y  laissa, 
9  l'injure  qui  lui  avait  été  faite. 
9  Le  roi  lui-même  n'eut  pas  plus. 
9  tôt  recouvré  sa  liberté,  qu  il  y 
9  vint^avantd'aller  à  Paris,  pour 
»  lui  en  faire  une  espèce  desatis- 
9  faction.  La  colère  de  Dieu 
9  éclata  d'une  manière  bien  plust 
9  sensible  contre  la  personne  de 
9  Jacques  Furonier  (  d'autres  le 
9  nomment  Beaune  ,  voyez  ce 
9  nom  ) ,  seigneur  de  Semiblan- 
»  çai,  qui  avait  été  l'auteur  d'une 
9  si  méchante  action  ;  car  ^  cinq 
9  ans  après,  le  même  jour  que  le 
«treillis  avait  été  enlevé,  sur 
»  une  fausse  accusation  il  fut 
9  condamné  à  être  pendu ,  et  il 
»  le  fut  en  effet  quelques  jours 
9  après  à  Montfaucon,  dans  le 
9  fief  du  prieuré  de  Saint -Marti  n- 
»  des-Champs.  »  Quoi  qu'il  en 
soit  de  ces  observations ,  Fran- 
çois h^  fut  conduit  à  Madrid  ,  ou 
Charles  le  traita  avec  tous  les 
égards  possibles,  et  lui'rendit  la 
liberté  par  un  traité  qu'il  savait 
bien  que  son  prisonnier  n'obser- 
verait pas.  Par  ce  traité ,  signé  à 
Madrid  le  i4  janvier  1 5^6,  Fran- 
çois renonçait  à  ses  prétentions 
surNaples^  le  Milanais,  Gênes  et 
Asti  ,  à  la  souveraineté  sur  la 
Flandre  et  l'Artois.  Il  devait  céder 
le  duché  de  Bourgogne f  mais 
lorsque  Lannoy  vint  le  deman- 
der au  nom  de  l'empereur,  Fran- 
çois I**',  pour  toute  réponse  ,  le 
fit  assister  à  une  audience  des  dé- 
putés de  Bourgogne,  qui  décla- 
rèrent au  roi,  qu'//  n'avait  pas  le 
pouvoir  de   démembrer  aucune 
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province  de  sa  mcnart^Um  ;  et 
comme  l'emperear  se  plaignit  de 
ce  manquement  de  parole,  Fran* 
çois  \\n  fit  dire  en  propres  ter- 
mes :  Fous  as^ez  menti  par  la  gor- 
ge^ et  autant  de  fois  que  vous  le 
direzy  vous  mentirez^  Il  fit  plus , 
il  se  ligua  contre  Charles  avec  les 
Vénitiens  et  presque  toute  l'Ita- 
lie. Lautrec  se  rendit  maîtred'une 
partie  de  la  Lombardie,  et  aurait 
pris  NapleS;  si  les  maladies  conta- 
gi  eu  ses, favorables  anxËspagnoIs, 
n'eussentenlevéunepartiederar- 
mée  française  av^c  leur  général  ^ 
en  iSaS.  Ces  pertes  avancèrent  1^ 
paix  :  elle  rut  concluq  à  Camr 
brai  en  i^^g.  Le  roi  de  France 
épousa  Éléonore,  veuve  du  roi 
de  Portugal  et  sœur  de  l'empe- 
reur. Ses  deux  fils  étaient  restés 
en  otage  lorsqu*îl  sortit  de  prir 
son  ;  en  violant  le  traité  de  Ma- 
drid y  il  les  exposa ,  dit  Voltaire, 
au  courroux  de  l'empereur  ^  il 
y  a  des  temps  oà  cette  infraction 
eût  coûté  la  vie  à  ces  deux  prin- 
ces ;  mais  le  caractère  de  Charles- 
Quint  ignorait  ce  genre  de  ven- 
geance. François  racheta  ses  en- 
fants moyennant  deux  millions 
4'Qr.  Mais  cette  rançon  devint 
iatale  à  fa  France,  parce  qne  le 
roi  prit  fa  résolution,  indigne 
d'un  grand  prince,  d'aJtérer  la 
monnaie  ,  et  fit  frapper  des  es- 
pèces de  moindre  aloi  que  celles 
qui  avaient  cours  ,  pour  payer 
cette  somme.  Cette  supercherie , 

i 'ointe  à  la  faiblesse  qu*avait  eue 
/rançois  I***  d*abandonner  ses 
alliés  à  son  rival ,  lui  fit  perdre 
la  confiance  de  l'Europe*  A  peine 
]a  paix  était  conclue,  qu'il  tra- . 
vailk  sourdement  à  faire  des  en- 
nemie à  l'empereur.  En  i534  ,  il 
envoya  en  Amérique  Jacques 
Cartier,  habile  navigateur  de. 
Saint-Malo,  pour  faire  des  dé- 
couvertes j  et  en  effet  ce  marin 
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découvrit  le  Canada.  (  Kqy'ez 
CAiiariEB.  )  Il  fonda  le  collège 
royal ,  il  forma  la  bibliothèque 
royale;  il  aurait  iuit  pims  enco- 
re, sans  la  passi<^n  malheureuse 
de  vouloir  toujour»  être  duc  de 
Milan  et  vassal  de  l'empire  mal- 
gré l'empereur.  U  passa  encore 
en  Italie ,  et  s'empara  de  la  Sa* 
voie  en  i535.  L'enipereur  de  son 
c6té  se  jeta  sur  la  Provence^  as- 
siégea Marseille,  et  fut  rCT>oussc. 
François  I®'  s'unit  avec  Soliman 
U  ;  mais  cette  alliance  avec  un 
empereur  mahométan  excita  les 
murmures  de  FEurope  chrétien^ 
ne,  sans  lui  procurer  aucun 
avantage.  Las  de  la  guerre,  il 
conclut  enfin  une  trêve  de  dix 
ans  avec  Charles ,  dans  untf  en- 
trevue  que  Ife  pape  Paul  IIÏ  leur 
ménagea  à  Nice  en  1 53o.  L'em- 
pereur ayant  passé  quelquetemps 
après  par  la  France  pour  aller 
châtier  les  Gantois  révoltés,  lui 
promit  l'investiture  du  Milanais, 
si  l'on  en  croit  la  plupart  des  his- 
toriens français;  mais  les  Espa* 
gnols  l'ont  constamment  nié. 
«Quelle  apparence,  disent-ils, 
»  qu*uri  prince  sensé  aura  con- 
»  senti  à  céder  une  grande  et 
»  magnifique  province  ,  pour 
9  avoir  pu  abréger  son  chemin  , 
9  et  arriver  quelques  jours  plus 
»  tôt  aux  portes  d'une  viWe  ré- 
»  vohée.  »  Voltaire  lui  -  même 
assure  que  Charles  ne  donna 
qù'wne  parole  vague  ,  et  l'on  n& 
peut  disconvenir  que  la  demander 
qu'en  fit  François  dans  ces  cir- 
constances ne  fut  très  déplacée. 
Si  dans  Tahernative  d'être  ar- 
rêté ou  de  promettre  le  Milanais 
Charles  eut  pris  ce  dernier  par- 
ti ,  la  promesse  eût  été  nulle  se- 
lon toutes  les  règles  du  droit. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  la  guerre  s& 
ralluma  bientôt  après.  François» 
envole   des  troupes  c*i  Italie, 
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dau$  le  Routsillon  et  ckuis  h 
Luxembourg  ^  et  le  comte  d'Ëxv* 
ghien  ^  après  avoir  batto  les  Im- 
périaux a  Cërisoles  en  iS44  5  se 
reod  maître  du  Montferrat.  La 
France  9  unieavecBarbero tisse  et 
Gustave  Wasa ,  se  promettait  de 
plus  grands  avantages  >  lorsque 
Charles-Quint  et  Henri  VUE,  li- 
gués contre  François  I"',  détrui- 
sirent toutes  ses  espérances,  eu 
pénétrant  dans  la  Picardie  et 
dans  la  Champagne.  L'epnipereur 
était  déjà  à  Soissons  ^  et  le  roi 
d'Angleterre  prenait  Boulogne. 
Le  luthéranisme  fit  en  ce  mo- 
ment le  salut  de  la  France ,  par 
le  soulèvement  de»  princes  lu- 
thériens d'Allemagne  contre 
l'empereur.  La  paix  se  fit  à 
Crespi  en  Valois^  le  18  se^rtem- 
bre  i544-  François  l^%  délivré  de 
l'empereur^  s'accommoda  bien- 
tôit  avec  le  roi  d'Angleterre  Henri 
Vllï.  Ce  fut  le  7  septembre  i546^ 
Il  mourut  l'année  d'après  à  Ram- 
bouillet^ le  dernier  mars  i547  , 
de  IWfreuse  maladie,  alors  pres- 

3ue  incurable^  que  la  découverte 
u  Nouveau-Monde  avait  ^  dit- 
on,  transplan  téeen  Europe,  mais 
que  plusieurs  savants  croient 
être  d'une  date  très  antérieure. 
(  F'qycz  Astruc.  )  François  P»  en 
mourut  à  5a  ans,  après  avoir 
souffert  pendant  neuf  années. 
Ce  prince  fat  plus  brave  cheva- 
lier que  grand  roi,  et  ses  bril- 
lantes qualités  furent  obscur- 
cies, par  de  nombreux  défauts. 
11  eut  plutôt  l'envié  que  le  pou- 
voir d'abaisser  Charles- Quint , 
son  rival  de  gloire,  mais  plus 
puissant,  plus^  heureux  et  plus 
circonspect.  Comme  il  refléchis- 
sait peu,  il  entreprenait  les  guer- 
res avec  une  légèreté  extrême,  et 
par  làs'expoaait  imprudemment 
aux  plus  grands  revers.  Quoi- 
qu'il a'oçcupât  beaucoup  du  soin 
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d'étendre  son  royaume,  il  ne  le 

Eouverna  jamais  par  lui-même, 
'état  fut  successivement  aban» 
donné  aux  caprices  de  la  duchés^ 
•e  d'Angoulême ,  sa  mère  ,  aux 
passions  des  ministres  y  à  l'sevi-* 
dite  des  favoris*  Son  zèle  pour 
la .  religion  fut  singulièrement 
inconséquent  :  tandis  qu*il  fai- 
sait brûler  les  hérétiques  en 
France ,  il  les  soutenait  en  Aile* 
tnagne,  et  c*est  à  lui  que  le  lu- 
théranisme est  redevable  de  n'a- 
voir pas  succombé  à  la  puissance 
de  Charles-Quint.  La  protection 
qu'il  accorda  aux  arts  semble 
avoir  couvert  aux  yefux  des  sa- 
vants une  partie  de  ses  défauts. 
11  se  trouva  précisément  dans  le 
temps  de  la  renaissance  des  let- 
tres ;  il  en  recueillit  les^débris 
échappés  aux  ravages  de  la  Grè- 
ce^  et  il  les  transplanta  en  France. 
Son  règne  est  l'époque  de  plu- 
sieurs révolutions  dans  l'esprit 
et  dans  les  mœurs  des  Français. 
Il  appela  à  sa  cour  les  dames,  les 
carainanx  et  les  prélats  les  plus 
distingués  de  son  royaume.  La 

I'ustice,  depuis  la  fondation  de 
a  monarchie ,  avait  été  rendue 
en  latin  ;  elle  commença  l'an 
i536  à  l'être  en  français.  Fran- 
çois 1®'  fut  déterminé  à  ce  chan- 
gement par  une  expression  bar- 
bare employée  dans  un  arrrêt 
rendu  au  parlement  de  Paris  : 
motif  bien  léger  et  plein  d'in- 
conséquence^  puisqu'il  eût  été 
plus  facile  et  plus  simple  de  cor- 
riger un  solécisme  que  de  chan- 
ger de  langue.  «  Cette  innova- 
»  tion,  dit  un  observateur  mo-^ 
»  derne ,  a  eu  plus  d'un  mauvais 
»  efïet.  D'abord  la  langue  ro- 
»  maine,  ce  grand  organe  de  l'é- 
»  rudition  et  des  sciences,  cet 
»  idiome  des  grands  modèles,  a 
»  été  négligée.  La  jurisprudence. 
»  est  dei^enue  un  champ  ouYort 
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»  à  tout  le  inonde;  lesignorantfy 
»  toujours  plus  présomptueux 
>»  et  plus  prompts  que  les  gens 
9  instruits^  s'en  sont  emparé^* 
»  La  science  de  la  justice  et  des 
»  lois  a  dégénéré  en  verbiage  et 
9  en  chicane.  La  nom  d'avocat 
»  est  devenu  l'étiquette  des  pe- 
p  titSrmaîtres ,  et  un  titre  pour 

V  ceui^  qui  n'en  n'ont  pas.  La 
»  magistrature  a  été  considérée 
»  comme  un  groupe  de  gens 
I»  ignares  ou  intéressés^  et  quel- 
»  quefois  comme  un  corps  de 
»  ractieux.  De  \k  les  ter^le■s  de 
»  robinerie  j  de .  rohinaiUe ,  de 
»  robinauderie ,  etc. ,  affectés 
»  aujourd'hui  k  une  profession 
1^  qui  mérita  long-temps  le  res- 
n  pect  et  la  confiance  des  peu- 
»  pies.  Tant  il  est  dangereux  da 
»  toucher  aux  usages  établis, 
»  ne  fût'Ce   qu'en    matière    de 

V  langue  I  »  Ce  fut  encore  Fran- 
çois I"  qui  introduisit  la  mode 
de  porter  les  cheveux  cour.ts  et 
la  barbe  longue,  pour  cacher 
une  blessure  qu'il  reçut  dans  un 
jeu  en  i52i.  Tous  les  courtisans 
eurent  la  plus  longue  barbe 
qu'ils  purent  :  c'était  alors  un 
ornement  de  petit- maître.  Les 
gens  graves  et  les  magistrats 
n'en  portaient  point;  ils  ne  lais- 
sèrent croître  la  leur  que  lors- 
que les  courtisans  se  furent  dé- 
goûtés de  celte  mode*  François 
\"  accabla  son  peuple  d'impôts, 
et  il  recommanda  à  son  fils  en 
mourant  de  diminuer  )e$  tailles. 
11  laissa  dans  ses  coffres  environ 
(5,000,000  d'à  présent.  Son  His- 
toire a  été  écrite  par  M.  Gaillard, 
8  vqI.  in-iî).  Ca prince  estmieux 
apprécié  dai;is  la  Galçrie  philo- 
sophique 4u  XVI*  siècle ,  par  M. 
fie  Mayer,  a  vol.  in-S*».  On  y 
trouve  ,  après  divers  détails  in- 
téressants ,  ce  portrait  en  petit  : 
fi  François  V',  bon ,  sincère,  géf 
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»  néreux ,  populaire ,  mais  in- 
ir conséquent  et  indiscret,  ja- 
»  mais  méchant  ni  cruel ,  n'eut 
»  point  de  mœurs,  énerva  et  ruina 
»  la  nation  sans  le  vouloir.  » 
[  Quoique  François  I*'  eut  com- 
mencé son  règne  par  faire  la 
guerre  aux  Suisses,  il  sut ,  à  force 
e  générosité,  les  rendre  ses 
amis  ,  et  depuis  lors,  la  France 
n'a  pas  eu  d'alliés  plus  fidèles.  Ce 
fut  après  la  victoire  de  Marignan 
et  sur  le  champ  de  bataille  mê- 
me ,  que  le  roi  se  fit  arqier  che- 
valier par  Bayard  ]. 

FRANÇOIS  II,  roi  de  France, 
né  à  Fontainebleau  en  i544, 
sous  le.  règn  e  de  François  1*"*"  son 
aïeul ,  de  Henri  II  et  de  Cathe- 
rine de  Médicis ,  monta  sviT  le 
trône  après  la  mort  de  son  père, 
en  iSSg.  Il  avait  épousé  Tannée 
d'auparavant  Marie  Stuart,  fille 
unique  de  Jacques  V,  ^roi  d'E- 
cosse, et  d'une  princesse  de  la 
maison  de  Guise.  Quoique  son 
règne  ne  fut*  que  de  17  mois,  il 
vit  éclore  tous  les  maux  qui  de- 
puis désolèrent  la  France  Ffan- 
çois,  duc  de  Guise,  et  le  cardi- 
nal de  Lorraine,  oncles  de  ce  roi 
enfant,  par  sa  femme,  furent 
mis  à  la  tète  du  gouvernement, 
pour  réprimer  les  calvinistes  qui. 
menaçaient  le  royaume  d'une 
entière  subversion.  Antoine  de 
Bourbon,  roi  de  Navarre,  pre- 
mier prince  du  sang ,  et  Louis 
son  frère,  prinee  de  Condé,  fâ- 
chés de  n'avoir,  point  de  part  à 
l'administration  ,  résolurent  de 
secouer  le  joug.  11  se  joignirent 
aux  calvinistes  pour  détruire 
les  Guises,  protecteurs  des  ca- 
tholiques. L'ambition  causa 
cette  guerre ,  la  religion  en  fut 
le  prétexte,  et  la  conspiration 
d'Amboise  le  premier  signal. 
Cette  conspiration  éclata  au  mois 
de  mars  i5C^.  Le  prince  deCoor 


Digitized  by 


Google 


dé  en  était  Tânie  invisible,  et 
uu  gentilhomme  nommé  la  Re- 
naudîe  le  conducteur.  Ce  der*» 
nier  s'étant  ouvert  à  Aven elJ es, 
avocat  de  Paris  ,  celui-ci  alla  dé- 
couvrir le  Goniplot  au  cardinal 
de  Lorraine  ;  la  plus  grande  par- 
tie des  conjurés  fut  arrêtée  y  et 
uu  grand  nombre  punis  du  der- 
nier  supplice.  La  Renaudie  fut 
tué  en  combattant  j  et  plusieurs 
au  très  périrent  comme  lui  les  ar- 
mes à  la  main«  La  conspiration 
découverte  et  réprimée ,  le  pou- 
voir des  Guises  n'en  fut  que 
plus  grand.  Us  firentdonner un 
édit  à  Romqrantin ,  par  lequel 
la  connaissance  du  crime  d'hé- 
résie était  renvoyée  aux  évêqués^ 
et  interdite  aux  parlements.  Ce 
fut  le  chancelier  de  THôpital 
lui-mêine,  quoique  très  favora- 
ble aux  protestants ,  qui  dressa 
cet  édit;  édit  raisonnable  et  as- 
sorti à  la  nature  des  délits,  pui- 
què  les  évêques  sont  les  vrais 
juges  de  la  doctrine.  On  défen- 
dit aux  calvinistes  de  tenir  des 
assemblées.  On  créa  dans  cha- 
que parlement  une  chambre  qui 
ne  connaissait  que  de  ces  cas-là^ 
et  qu'on  appelait  la  chambre  ar- 
dente. Le  prince  de  Condé,  chef 
du  parti  calviniste,  fut  arrêté, 
condamné  à  perdre  la  tête,  et 
allait  finir  ses  jours  par  la  main 
du  bourreau,  lorsque  François 
ll,^jnalade  depuis  long-temps, 
et  infirme  dès  son  enfance,  mou- 
rut à  17  ans,  le  5  décembre 
i56o  ,  d'un  abcès  qu'il  avait  à  la 
tête.  Quel(jues  auteurs  rappor* 
tent  que  cet  accident  devint 
mortel  par  le  poison  que  le  chi- 
rurgien ,  qui  était  huguenot , 
mêla  parmi  les  remèdes  pour 
délivrer  son  parti  de  la  crainte 
que  lui  inspirait  la  sévérité  in- 
dispensable des  lois  de  François 
IL  [Voyez leûMémoires  de  (ku^ 
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telnaii ,  avec  les  Notes  de  Jean 
le  Laboureur.  ) 

FRANÇOIS  «DE  Faance,  duc 
d'Alençon,  d'Anjou  et  dé  Bra- 
bant,  et  frère  de  François  II,  de 
Charles  IX  et  de  Henri  III ,  né  eri 
i534  ,  se  mit  à  la  tête  des  mécon- 
tents ,  lorsque  son  frère  Henri 
HI  monta  sur  le  trône.  Catherine 
de  Medicis  ,  sa  mère,  le  fit  arrê- 
ter^ mais  le  roi  le  remit  en  li- 
berté. U  en  profila  pour  excitef 
de  nouveaux  troubles.  En  1576, 
il  se  mit  à  la  tête  des  Reitres  y 
parce  qu'on  lui  avait  refusé  la 
lieutenance  générale  du  royau- 
me. On  Tappaisa;  mais  quelque 
temps  après,  ayant  été  appelé 
par  les  confédérés  des  Pays- Bas, 
il  alla  les  commander  malgré 
son  frère,  et  se  rendit  Aiattre 
de  quelques  places.  11  revint  en 
France  et  repassa  ensuite  dans 
les  Pays-Bas ,  dont  il  fut  reconnu 
prince.  Il  signala  son  courage 
contre  le  diic  de  Panne ,  qui  as- 
siégeait Cambrai ,  et  se  rendit 
maître  de  Cateau-Cambrésis  en 
i58f .  Il  passa  la  mênie  année  en 
Angleterre  pour  conclure  son 
mariage  avec  Elisabeth,  qui  le 
joua  ,  et  qui  ne  voulut  pas  s'u- 
nir avec  lui ,  malgré  l'anneau 
qu'elle  lui  avait  donné  pour 
gage  de  sa  foi.  De  retour  dans 
les  Pays-Bas,  il  fut  couronné 
duc  de  Brabant  à  Anvers,  et 
comte  de  Flandre  à  Gand,  en 
i58!2^  mais  l'année  suivante^ 
ayant  voulu  asservir  le  pays 
dont  il  n'était  que  le  défenseur, 
et  «Prendre  maître  d'Anvers,  il 
y  fut  entièrement  défait  et  obligé 
de  retourner  en  France.  Il  v 
mourut  de  phthisie  en  i5B4  ,  a 
29  ans,  sans  avoir  été  marié ,' 
regardé  comme  un  prince  léger, 
bizarre,  qui  mêlait  le»  plus 
grands  défauts  à  quelques  bon* 
nés  qualités'. 
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FR\NÇCMS  DB  BouRBOK  (Fc^. 
Saiiït-Pol.  ) 

FRANÇOIS  DB  BouiuKm(F<^. 

MONTPENSIER.  ) 

FRANÇOIS  DE  Boimioir  (  Fc^. 

ËlfOHIEIf.  ) 

FRANÇOIS  DE  Lorraine  (  l^uy. 
Guise.) 

FRANÇOIS  (  I>oii|  Claude  et 
dom  Philippe)  p  qu'on  réunit 
dans  Icv  même  article  pour  évi* 
ter  les  redites^  appartenaient 
tous  .deux  k  la  congrégation  de 
Saint  -  Vannes»  Dom  Claude^ 
né  à  Paris  en  lôSg,  fut  en^ 
voyé  ,  après  avoir  fait  sa  profes» 
sion  y  au  Mont-Cassin  pour  y 
étudier  les  règlements  sur  les- 
quels la  congrégation  de  Saint- 
Vannes  ,  encore  au  berceau ,  vou- 
lait se  modeler*  Dom  Claude 
revint  avec  une  constitution 
qu'il  avait  rédigée ,  et  fut  nom- 
mé président  de  la  congrégation* 
Il  trouva^  après  quelques  années 
d'expérience  y  que  Tarticle  des 
constitutions  qui  statue  la  va- 
cance de  la  supériorité  après  le 
terme  de  cinq  ans^  sans  que  le 
supérieur  pût  être  continué^  of* 
fraitdesinconvénients.Lesautres 
aupéiieurSy  et  particulièrement 
dom  Philippe^  ne  partagèrent 
pas  son  opinion  ;  on  écrivit  de 
part  et  d'autre^  mais  sans  se  con- 
vaincre mutuellement.  £n  lôSo^ 
le  pape  mit  fin  à  la  dispute  en 
permettant  de  continuer  le  su* 
périeurau-delà  de  cinqans^  lors- 
que le  bien  de  la  congrégation 
le  demanderait.  L'union  entre 
les  deux  confrères  ne  souffrit 
pas  de  cette  dissenskm  y  et  dom 
Claude^  après  avoir  readu  de 
grands  services  à  la  congréga^ 
tion,  et  en  avoir  été  douze  fois 
président,  mourut  k  raJ>baye  de 
Saint-Micbel y  le  lo  août  i63a* 
—  François  (  Dom  Philijxpe  ), 
dont  le  véritable  nom  était  Phi* 
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Uppe  Colardy  naquit  à  Luliërillé 
en  1579.  11  était  à  peine  âgé  de 

10  ans  lorsque  son  parent  Li- 
gnariusy  abbé  deSénones^  le  prié 
dans  son  monastère  dans  l'inten^- 
tion  d'en  &ire  son  coadjuteur^» 

11  prit  l'habit  de  Saint-Benoît  > 
et  lorsqu'il  eut  fait  profession  ^ 
il  alla  faire  ses  cours  de  philoso- 
plxie  et  de  théologie  à  1  univer^^ 
site  de  Pont-à-Mousson.  il  y 
étudia  aussi  la  langne  grec^Jue , 
et  avec  tant  de  succès^  que  dès 
ce^oment  il  s^en  servit  habituel-^ 
lement  pour  correspondre  avee 
sot)  père^  qui  était  très  versé  dans 
cette  langue.  Désirant  entrer 
dans  un  monastère  où  la  réforme 
fàt  en  vigueur^  il  quitta  secrè^ 
Cernent,  en  i6o3;  Sénones^  mal- 
gré les  avantages  qui  devaient 
l'y  retenir,  et  se  rendit  à  Saint- 
Vannes^  où  il  fit  profession  l'an.- 
née  suivante^  après  avoir  professé 
la  philosophie  et  la  théologie  à 
Saint-Michel  y  où  le  cardinal  de 
Lorraine  avait  introduit  la  ré- 
forme; il   fut  rappelé  à  Saint- 

'  Vannes ,  où  il  fut  mis  à  la  tète 
du  noviciat.  En  1609,  il  fut 
nommé  visiteur,  et,  trois  ans 
après  7  prieur  de  l'abbaye  de 
Saint-Airy  de  Verdun,  dont  il 
devint  abbé.  En  i6ast,  il  fut  élu 
président  de  la  congrégation.  U 
mourut  à  Saint-Airy ,  le  27  mars 
1637 y  après  avoir  £ait  rebâtir  ré-- 
glise  de  cette  abbaye,  et  l'avoir 
enrichie  de  beaucoup  de  choses 
précieuses.  C'^ait  un  religieux 
{dein  de  zèle  et  de  piété,  et  très 
attadus  k  la  discipline.  Marie- 
Jacqueline  Bouette  de  Blemure, 
religieuse  bénédictine,  a  écrit  sa 
Vie  j  insérée  dans  ïe  %^  volunae 
des  Hommes  illustres  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit.  Dom  Philippe 
écrivit  plusieurs  ou^vrages  au  su- 
jet de  son  différend  avec  dom 
Claude»  On  a  en  outre  de  lui  :  i"* 
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Trésor  de  perfection  tiré  des 
épîlres  et  évangiles  qui  se  lisent 
à  la  mes§e  pendant  Vannée  ^  Pa- 
\^y  i6i5,  4  voL  in-ia;  î^°  Le 
Guide  spirituel  pour  les  novices^ 
Paris ,  1616,  in-i2  j  S'»  Le  Novî- 
ciat  des  bénédictins  y  ai^ec  un 
traité^  de  la  mort  précieuse  des 
bénédictins ,  in- 12  ;  4e  Renouvel- 
lement spirituel  nécessaire  aux 
bénédictins;  S^LaRèglo  de  Saint- 
Benoît,  traduite  avec  des  consi^ 
dérations ,  Pari  s ,  1 6 1 3  et  1 620  j 
6°  Occupation  journalière  des  re^ 
ligieux  ;  7°  Enseignement  tiré  de 
la  règle  ;  8°  Courte  explication 
de  ce  qui  se  dit  4ans  l'office  di- 
i^in  y  contenant  le  sens  littéral  et 
mystique  de  chaque  psaume,  avec 
des  (affections  ;  9**  Les  Exercices 
des  novices*  Ils  ont  été  traduits, 
en  latin  y  et  étaient  en  usage  dans 
presque  toutes  les  congrégations 
de  bénédictins. 

FRANÇOIS,  ou^FiuKCiscus  oe 
YîQToaiA  j  ainsi  nommé  du  lieu 
de  sa  naissance  ,  dominicain  ^ 
professeur  de  théologie  à  Sala* 
manque,  mort  en  i54g>  est  au- 
teur de  plusieurs  petits  traités 
de  théologie,  recueillis  en  uq 
vol.  ïn^"*,  sous  le  titre  de  Théo- 
logiœ  prœlectiones. 

FRANÇOIS  DE  JÉSTJS  Marie, 
carme  réformé,  natif  de  Burgos, 
fut  professeur  de  théolt^ie  à  Sa*- 
lamanque,  et  définiteur  général 
de  son  ordre.  11  mourut  en  1677, 
après  avoir  publié  un  Cours  de 
théologie  morale,  imprimé  à  Sa- 
lamanque ,  et  réimprimé  depuis 
il  Madrid  et  à  Lyon ,  eu  6  vol. 
in-foL 

FRANÇCMS  ROMAIN,  dit  le 
frère  Romain,  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  naquit  à  Gand  eo 
1646.  Il  travailla^  en  16849  ^  la 
construction  d'une  arche  du  pont 
d«  Maeâtricht^  par  ordre  des 
éUUi  de    Hollande.   liouis  XIV 
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l'appela  quelques  aanées  après 
en  France,  pour  achever  le  Potit- 
Royal  ^  commencé  par  Gabriel , 
et  qu'on  désespérait  de  pouvoir 
finir.  Le  succès  de  cet  ouvrage 
lui  valut  les  titres  d'inspecteur 
des  ponts  et  chaussées,  et  d'ar- 
chitecte du  roi  dans  la  généralité 
de  Paris.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1735,  k8g  ans.  Il  était 
aussi  bon  religieux  que  grand 
architecte.  Il  donnait  auxdevoirs 
de  son  état  tous  les  moments 
qu'il  pouvait  dérober  à  l'archi- 

t-0(*'f  11  T'A 

FRANÇOIS  (  Laurent  Le  ),  né 
à  Arinthod,  dans  le  diocèse  de 
Besançon  ,  le  a  novembre  1698, 
passa  quelques  années  dans  Ja 
congrégation  de  la  mission ,  et 
s'y  distingua  par  ses  talents, 
qu'il  continua  d'employer  utile- 
mentcontreles  erreui*sdu  temps, 
après  en  être  sorti .  Il  mourut  à 
Paris,  le  ^4  février  178a,  et  insti-- 
tua  pour  ses  légataires  uni  versdls 
les  pauvres  de  la  paroisse  dans 
laquelle  il  était  né.  Ses  vertua 
•  répondaient  à  soii  zèle  pour  la 
religion ,  dont  il  pratiquait  les 
devoirs  comme  il  en  défendait 
les  dogmes.  Nous  avons  de  lui  : 
i"  Lettres  sur.  le  pouvoir  des  dé- 
mons, in-4**j  2**  les  Preuves  de 
la  religion  de  J,'C,,  1751,  8  vol. 
in-iaj  3«  V Examen  du  cathé- 
chismedethonnéte  homme,  1 7:04, 
I  vol.  in-12;  4"  Réponses  -aux 
difficultés  proposées  contre  la  re^ 
l^ion  chrétienne  par  /.-/.  Rous- 
seau, 1765,  in-ia;  5°  Obser- 
vations sur  la  Plitiosophie  de 
l'histoire  et  le  Dictionnaire  phi- 
losophique, a  vol.  in-8°,  avec 
gravum.  Vokaire ,  dans  une  Épî^ 
ire  à  d'Alembert,  traite  rauAeur 
de  pauvre  imbécille  qui  afaxi, 
un  livre  -en  deux  volumes  contre 
les  philosophes^  que  personne  nk 
connaît  et  ne  connakrra.l\  faut 
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cependant  bien  que  le  livre  ait 
été  connu  y  puisqu'il   a  donné 
tant  d'humeur  à  1  irascible  phi- 
losophe^ dont  l'honnête  critique 
ne  trouvait    ni  esprit   ni  juge- 
ment chez  les  gens  qui   réfu- 
taient ses  erreurs.  6*»  Examen 
des  faits  qui  servent  de  fonde- 
ment à  la  religion  chrétienne, 
1767^  3  vol.  in- 12.  Les  ouvrages 
non   imprimés   de   cet    auteur 
sont  la  Réfutation  du  Système 
de  la  nature j  4  vol.;  Réfutation 
des  trois  Imposteurs.  Ces  ouvra- 
ges, sans  avoir  le  mérite  de  l'é- 
légance et  de  la  précision ,  ont 
celui  de  la  clarté,  de  la  simpli- 
cité ,  de  la  facilité  et  de  l'onc- 
tion.  Les   excellents    raisonne- 
ments opposés  aux  erreurs  du 
temps     semblent     quelauefois 
s'afraiblir  par  la  prolixité  de  l'ex- 
position et  la  marche  grave  et 
modeste  de  l'auteur;  mais  pour 
peu  qu'on  réfléchisse  et  qu'on 
resserre  l'ensemble,  on  en  saisit 
toute  la  force.  Ce  savant,  comme 
la  plupart  des  modernes  ,  s'était 
d'abord  laissé  engouer  de  l'im- 
portance et  de  la  beauté    des 
maximes  des  anciens  philosophes 
grecs  et  perses  ;  mais  ayant  exa- 
miné leurs  livres  de  plus  près^ 
il  revint  de  son  erreur.  11  s'a- 
perçut que  c'est  une  ruse  de  nos 
philosophes  de  ndus^donner  des 
extraits  de  Zoroastre ,  de  Confu- 
cius,  et  d'autres  prétendus  sages 
de   l'antiquité,    afin    de    faire 
croire  que  nous  n'avons  pas  be- 
soin de  la  religion  chrétienne 
pour  avoir  une  bonne  morale  : 
s'ils  donnaient  en  entier  les  ou- 
vrages de  ces  anciens ,  ils  ne  fe- 
raient point  tant  de  dupes;  car 
à  coté  d'une  phrase  raisonnable 
dictée  par  le  bon  sens^  ils  en 
mettraient  une  autre  ^  qui  sem- 
blerait naître  d'une  extravagance 
consommée.   «   C'est  raisonner 
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»  pauvrement ,  dit  un  savant 
»  théologien^  de  dire  :  telle maxi* 
»  me  de  la  loi  chrétienne  se 
v  trouve  dans  les  philosophes  ^ 
9  telle  autre  dans  les  législateurs  : 
V  l'une  est  préchée  à  la  Chine, 
»  l'autre  en  Èglfptë  oii  au  Japon; 
»  celle-ci  a  été  connue  du  temps 
»  de  Pytbagore,  celle-là  cinq 
»  ou  six  cents  ans  après.  Donc 
»  les  hbmmes  n^ont  pas  été 
D  mieux  instruits  par  J.-C.  que 
»  parlespaïens.v  Foycz  CotLius, 
CoNFUcius,  Emctète,  Zenon,  etc* 
FRANÇOIS  (Jean -Charles  ), 
graveur  des  dessins  du  cabinet 
du  roi^  naquit  à  Nancy  ^  le  4 
mai  1717^  d'une  famille  hon- 
nête. Il  commença  par  graver  la 
vaisselle;  mais  il  était  né  pour 
un  travail  bien  supérieur  a  ce- 
lui-là. Après  avoir  perfectionné 
à  Lyon  son  talent  pour  la  taille- 
douce,  il  vint  à  Paris  et  y  trouva 
des  protecteurs.  C'est  dans  cette 
ville  qu'il  inventa,  dit-on,  la 
Gravure  en  dessin ,  que  d'autres 
attribuent  à  Demarteau  {voyez 
ce  nom  ).  C'est  une  gravure  qui 
imite  le  dessin  au  crayon  ,  au 
point  de  faire  illusion.  Quoi- 
qu'elle n'ait  rien  de  flatteur  à 
1  œil,  elle  peut  servir  pour  met- 
tre sous  les  yeux  des  élèves, 
d'excellents*  modèles  à  étudier 
et  à  copier.  Cette  découverte 
qu'on  lui  a  disputée,  lui  valut 
une  pension  de  600  livres ,  et  le 
titre  de  graveur  des  dessins  du 
cabinet  du  roi.  Les  persécutions 
que  l'envie  lui  suscita  hâtèrent 
sa  mort,  arrivée  en  1769.  C'éUit 
un  homme  simple ,  plus  occupé 
de  son  travail  que  de  ses  succès. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
i«  un  Livre  à  dessiner)  a*»  le  Re* 
cueildes  châteaux  que  le  roi  de 
Pologne  occupait  en  Lorraine, 
gravé  par  ordre  de  ce  monarque; 
3«  le  Corps  -de-  garde ,  d'après 
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Vanioa;  4**  îa  ^^^fge,  d'après 
Vien  }  5**  les  Portraits  ^ui  ac- 
compagneot  l'Histoire  des  phi- 
losophes modernes,  de  Savérieif  ^ 
6*  une  Marche  de  cavalerie^ 
d'après  Parrocel  ,supérîeuremen  t 
gravée;  7°  le  Portrakde  M,  Ques- 
nqy  ^  estampe  unique^  dans  la* 
quelle  la  taiiie-douce,  le  burin*, 
la  manière  noire  du'  crayon, 
toutes  les  façons  de  graver  sont 
réunies. 

FRANÇOIS ,  sculpteur,   rqy. 
QuESKOY  (  François  du  *). 

FRANÇOIS  SONNIUS.    F<>y. 
Sqnnivs. 

f  FRANÇOIS  (Dom  Jean) ,  né 
le  36 -janvier   17212  au  village 
d'Acremont,  dans  le  duché  de 
Bouillon,  prit  l'habit  de  Saint- 
Benoit  à  l'abbay/e  de  Beaulieu  en 
Argone^et  y  prononça  ses  vgeux 
&  l^g^  de  17  ans.  11  appartenait 
à  la  conjgrcgation  de  Saint-Yan* 
lies.  Il  tut  chargé.d'enseign^  là 
théologie  ;  et  occupa,  dans  sa 
congrégation ,  plusieurs  emplois 
8upérieui:s,  qu'il   remplit  a^ec 
distinction;  il  devint  successive* 
mentprieurdesabbayesdeSaint- 
Amouid   et  de  Sarint-Cléntent 
dans  la  ville  de  Metz*  Ayant  dé- 
couvert une  usui*pation  faite  par 
les  chapitres  séculiers  sur  les  bé- 
D^ictins,  de  deux  riches  prieu-* 
rés,  il  les  fit  restituei*  à  la  con- 
grégation. Entraîné  par  un  goût 
particulier  vers  l'étude  de  l'his- 
toire^ il  cultiva  ce  gçnre  de  lit- 
térature^  et  les  ouvrages  qu'il. 

Eublia  sont  surtout,  remarqua- 
les  par  la  sagacité  et  par  1  im- 
partialité delà  critique.  Lorsque 
la  révolution  vint  détruire  les. 
ordres  religieux ,  et  l'arracher  à 
un  état  qu^il  chérissait,  il  se  re- 
tira dans  le  hameau  qui  l'avait 
vu  naître,  et. y  mourut  le  2a 
avfil  1791  y  âgé  de  70  ans.  On  a 
de  ce  savant  religieux  :  i^  His^ 
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toire  de  Metz,  avec  dom  X»- 
bouill6t|  Metz,  1769,  et  années 
suivantes,  4  vol*  in-4",  avec  les 
preuves;  'a.**  Dictionnaire  roman^ 
^yailon^  celtique    et  tudesque  y 
pour  servir  à  rintelligence  des 
anciennes  lois  et  contrats.  Bouil- 
lon,  1777 ,  in-4«;  3«  Bibliothèque 
générale  de  l'ordre  dç  Saint-Be* 
noîtjpatriqréhe  desmçines  d'Oc- 
cident  ,   contenant    une  notice 
exacte  d^ss  ouvrages  de  tout  genre 
composés  par  les  religieux  aes  di- 
verses branches ,  filiations  et  ré- 
formes ^  Bouillon,  1777,4  vol. 
in-4".  11  avait  formé  le  .projet 
(Fun  recueild'aacienneschartes, 
au'il  devait  donner  sous  le  titrô 
Qe  Chartes  australiennes;  il  tia- 
vaillait  aussi  à  rHîstoi4'e  de  Châ- 
Ipns-sur-Marne,  d'après  le  même 
plan  qu'il  avait  adopté  pourrHis- 
toire    de   Metz;    enfin   il   avait 
dressé  un  Code  régulier  ou  mo-- 
nastique,  k  l'usage  des  religieux 
de  quelque  ordre  qu'ils  fussent. 
Lu  révolution  et  sa  mort>  qui  l^, 
suivit  de  près^  ont  eu^péché  ces 
ouvrages  de  paraître. 

FRANÇOISE  (Saiqte)^;dama 
romaine,  née  en  i^^i,  égaler 
ment  respectable  par  ^ia  piété  et 
sa  charité,  mariée  dès  rage  d(e 
douzQ  ans  à  Laurent, 'ï*ônziani,. 
morte  en  i44o  ,^  à  56  a^w ,  fonda 
en  \^i5  le  couvent  dçs  Obl^tes 
appelées  aussi  CoUatùieSy  a  cause* 
du  quartier  de  Rom^  a^  elles 
furent  transférées  en  i433.  ,^  A 
»  toutes  les  vertus  deiafenime 
».  forte,  dit  un  agiographe,  à  U 
»  priévoyançe,  à  l'activité  et  au 
»  courage,  elle  joignait  dan§,uu 
»  degré  rare  toutes  celles  que  le 
»  chri^iau  isme  a  portées  si  Jiaiit , 
»  1^  douceur,  la  charité/la  pa-' 
»  t^nce,  l'humilité'.  On  voyait 
»  cette  dame  illustre  porter  sur 
»  ses  épaules  ce  qui  était  péces- 
w  saire  à  l'entvetien  des  pauvres 
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»  et  êe  sà  coxnniunauté,  ou  cou- 
»  ciûii*e  à  li'avers  là  vîile  l'animal 
1»  qui  portaiit  ce*  provision».  On 
»  en  raconte  des  choses  fort  ex- 
w'traordîn aires,  que  tant  déskin- 
9  teté  rend  très  croyable»,  iiidé- 
»  pendamment  des  témoignages 
«sur'  lesquels  elles  sont  ap-^ 
»  puyées.  »  Pau!  V  la  canonisa 
en  léoB^'cm  feitsaféte  le  g  mars. 

FRANÇOISE ,  femçic  de  Piér- 
H,  duc  de  Bretagne,  fîllè  de 
Louis  d'Amboise/ vicomte  de 
Tîiotiars,  naquit  cjn  1427.  Elle 
eut  beaucoup  à  souffrir  de  l'hu- 
meur «ombre  et-cbagrtne  de  sou 
mari,  qui  en  vint  jusqu'à  fa 
frapper  ;  dutragd  dont  elle  fut 
sî  affligée  qu'elle  en  tomba  ma- 
l'ade.  Le  duc,  ,1a  voyant  à  l'ex- 
trémité, lui  demanda  pardon ,  et 
vécut  Mepu.TS  avec  elle  dans  une 
grande  union  1  U  c^it  avant  d'ex- 
pirer qti'ïr  laissait  son  épouse 
eàissîpure  qU*il  Valait  refMC.  Les' 
patents  de  cette  princesse,  et  le 
rbi  Louis  XI,  employèrent  inu- 
tilement '  les  prières ,  la  ruse  et 
la  fo^ce-poui^  Fobligerà  épouser 
le  duc  de  Savoie  ,  qui  la  désirait 
aïdemment  à?  cause 'de  satertu. 
fiRëié*tlt*  carmélite  en  1467  , -et 
riibuWt  ',  le  dQ  féf rièr  i485 ,  vie- 
timédé^^aci^ârîté,  ^yatot»  gagné 
sa  derhr^eTïïâlatUeàtit)rèsd''utoe' 
relfç^eaiè  qu'elle , Sfvait  soignée 
jusqu'à^  la  mort.  L'iafbbé  Barrin' 
a  écHt;^  Vi'e)'  Brut^leis;  •t7o4>' 
in-i^;-M  j=-     ••    '-■■■;-  •     '  ^-i 

i^ANCmiWfBalthasâi^),  1^-^' 

Suit  à  Ferma  datfs  la'  Mfeircké' 
•Aiictône  en  i650/  se  fit  jésuite 
en  1666,  enseigna  avec  diartinc- 
tîon  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie à  Rome ,  et  mourut  au  col- 
lège romaiù,  le  îbfévrief  \^à^;' 
aveclarépatatîon  d'un  religrèiix 
vertueux  et  savant.  Sôta  liviie  in- 
titulé Clericus'rànianus  cbktra 
himium  tigorem   rtiùnitus  y    im- 
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primé  à  Rome  avec  les  approba- 
tions ordînaiiesén  l'joS^et  en- 
suite à  Munich  en  17Ô7,  à  poUr 
otjet  de  réfuter  les  reproches 
dieïî  jansénistes,  et  surtout  du 
doc  té  u  r  A  m  a  u  I  d  ^  con  tre  la  ma- 
nière  dont  on  administre  dans 
l'Eglise  le  sacrement  de  péni- 
tence. 

FRANCÔWlTZ  (Matthias 
Placr),  né  à^^tbona  en  Hlyriè  le 
3  mars  i5'ii ,  est  connu  parmi 
les  théologiens  protestantssous le 
n  om  d c  Fiàûcits  Itfyricus,  Luth er 
eut  en  lui  un  disciple  ardent  : 
ce  fanatique  s'éleva  av^c"  force 
coiHre  VlntePWh  de  ("harles- 
Quiflt,  et  contre  les  projets  de 
pacification.  11  eut  beaucoup  de 
part  à  la  composition  des  Centu- 
ries de  Magdehourg.  (  ^0(yez  Ju- 
DEl.)  Nous  avons  de  lui  :  i«»  & 
Catalogue  des  témoins  de  ia  vé-" 
rite  ,  Francfort  ,  167a  ,  in-4* 
(  Vbyez  Eisêngrein  )  a^  Missa 
lalina  antiffua ,  in-S^'y  Strasbourg 
i55'i,  La  ràrefé  de  ce  livre  l'a 
rendu  très  cher.  Cette  liturgie 
contient  la  foi  êt^  le&  usages  an- 
ciens de  l'Eglise  romaine.  Lei 
protesta ntsr  croyaient  qu'elle  se- 
rait un  témoignage  contre  les 
qatholiques;  itoais  s'é tant  aperçus 
qu'elle  fournissait  des  armesr  h 
4eurtj  adversaii^s,  ils  i^'otibliài^eï^t 
rien'pôu#  ett  sbppriàiertous  les 
ef]ic!mplaires,  et  c'est  la  cause  de 
leur  rareté.  On  Ij  trouve  cepen- 
dant en' entier  dans  le»*  Anoattes 
du  père?  Le  Cointe,  et  4ansf  lés 
Li-tUfgîes  df«  cardiiial  Botjftw 
Fràncowiiz  a  donné  un  ^pf^nr 
déô[>:k  ^  Missa  latina  dans  son 
éd-ïtion  dé  Sulpice-Sévèire ,  Bâie, 
r555,  in-S".  OÎi-  Ji  encore  de  lui 
une  fotfledé  Ttaités  cùwive  l'E- 
glise romaine.  Il  veut  y  pi^Mi^er 
«t  que  la  papauté  est  une  inven  - 
»  tiôû  du  dlâbfe,  etqite Id  paptf 
»  esè  uii  diafbte  lui-mAme.  *  Tousf 
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les  ouvrages  de  cet  etithouciaste 
furieux  sont  peu  c^nmuns.  Ceux 
qui  sont  curreux  de  soUises  et  de 
pauvretés  peuvent  eu  voir  îe 
catalogiiie  dans  le  tome  *^^*  des 
Mémoires  de  Nicéron.  Il  mourut 
ît  Francfort  sur  le  Mein  ^  le  1 1 
mars  iSjS ,  à  55  ans.  Bitter  a  pu- 
blié à  Francfort  en  l'jaS  ih-4% 
une  notice  sur  la  vre  et  les  ou^^ 
V rages  de  Flaccus  Illjrncus;et  il 
en  a  paru  deux  ans  après  une 
édition  fort  augmentée. 

FR\NCUS  f  prince  troyen  , 
qu'on  croit  avoir  été  fils  d'Hec- 
tor. On  dit  qu'il  passa  dans  la 
Germanie  après  la  destruction  de 
Troie,  et  que  c'est  de  lui  que  les 
Français  rirent  leur  origine.  Mai^ 
l'on  comprend  combien  cette 
origine  est  incertaine,  surtout 
lorsqu'on  songe  que  l'existence 
même  de  la  ville  de  ïroie  et  de 
tons  ses  héros  a  été  mise  en  pro- 
blème. P^qy.  Homère. 

FRANCUS(  Sébastien),  fameux 
anabaptiste  du  XVI^  siècle ,  pu- 
blia plusieursécrits  remplis  d'er- 
reurs et  de  fanatisme.  Les  théo- 
logiens de  la  confession  d'Augs- 
bourg  y  assemblés  à  Smalcade  en 
i54o ,  chargèrent  Mélanchton  de 
le  réftttei'.  Francus  publia  encore 
wn  iiifrê  très  satirique  contré  les 
femmes  :  il  fut  réfuté  par  Jean 
Freherus  et  pav  Luther ,  qui  se 
cliargea  volontiers  de  la  dstuse- 
du  sexe. 

FRANGÏPAW,  ou  FaawgepaNi 
(  François-Christophe  ,  comté 
de  ),  fut  un  des  principaux  chefs- 
de  la  révolte  des  Hon^^^rois,  qui 
oonnnença  en  i665.  Les  points 
capitaux  de  l'accusa tioJiformée 
contre  Frangipani  n'étant  que 
trop pronvA^  il  fut  cbndamnéà 
avoir  lé  poing^  droit  coupé  et  la> 
tété  tranchée.  Tousses  biens  fu- 
rent Confisqués  au  profit  de  Fem^ 
pereuTy  et  sa  famille  dégradée 
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de  iKi  noblesse  :  l'exécution  se  fit 
publiquement  dans  la  ville  de 
Neustadt,  où  il  était  prisonnier, 
le  3o  avril  1671.  Frangipane 
mourut  avec  beaucoup  de  rési- 
gnation et  de  constance.  [  Les 
autres  chefs  des  conjurés ,  Sereni 
et  Nadasti, Turent  décapités avet 
Frangipani  ]. 

t  FRANK  (  Jean  Pierre),  cé- 
lèbre médecin/ né  d'une  famille 
originaire  de  France  ^  à  RodaK 
ben  y  dans  le  grand-duché  de 
Bade,  le  17  mars  i745«  Il  étu- 
dia â  Pont-à-Mousson  ,  oii  il 
reçut  le  grade  de  docteur.  11  ac- 
quit delà  réputation  dans  l'exer- 
cice de  sa  profession  ,  en  Lor- 
ruineyà  Bitche^  où  il  demeura 
quelque  temps,  etdansplusieurr 
autres  endroits  de  l'Europe.  Le 
prince  évéque  de  Spire  le  nom- 
ma son  médecin,  et,  en  17847  il 
il  obtint  le  titre  d^  conseifler  d^ 
la  cour  du  roi  d'Angleterre  et 
la  chaire  de  médecine  à  Tuni- 
versité  de  Gottingue.  Étant;  allé, 
en  1785,  à  Vienne,  il'  y  fit^de* 
si  belles  cures  que  l^erapereur 
le'  créa  conseiller  impéiial  et 
royal  du  gouvernement,  et  le 
non^ma  professeur  de  médecine 
clinique  à  l'université^^fPavi^^ 
Ses  succès  allèrent  part<Mit  en' 
augmentiftit,et  partout  ifl  obtint 
des  honneurs  et  des  richesses; 
L'empereur  le  rappela  à  Viônilfe, 
et  lui  confia  la  dii^ection  dû 
grand  hôpital  de  cette  ville , 
dans  l'université  d^  laquelle' il 
occupa  le  même  emploi  qu'il* 
a^%it  à  Pavie.  Sur  l'invitation  de. 
l'empereur  de  Russie  (Pau!  !•*), 
il  se  rendit  à  Pétersbourg  j-  en 
1*194.  D'abord  professeur* de  cli- 
niqué'à  l'université  de  Wilt^=  , 
ii  le  fut  ensuite ,  à  celle  de  Pé- 
térsbburg^  peu  de  temps  après , 
otïlUVddnn^le  tit^  de  méde- 
cin de  i'empefeur ,  avec  le  grade* 
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de  générâl-major.  U  resta  qua- 
torze ans  en  Russie  y  après  ^quoi , 
voulant  retourner  à  Yieune , 
Tenipereur  \lexandre  lui  donna 
le  brevet  d'une  pension  de  3ooo 
ix)ubles  par  an.  U  est  mort  dans 
cette  ville ^  en  déeenibrc  18^4  ^ 
âgé  de  quatre-vingts  ans.  Frank 
est  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges ,  dont  voici  les  plus  impor- 
tants.: 1°  Epistda  invitatoria  ad 
eruditos  de  communicandis  quœ 
ad  politiam  medicam  spectant  y 
principurri  et  leghlatorum  decre- 
\  tis y  Manheim  ,  1776,  in-8°  ;  a*» 
Système  sur  la  pelice  médicale 
(  en  allemand  )  ^  ibid.  4  -vdl.  in- 
8** ,  1 777  ,  1 785  ;  3"  Plan  d*école 
clinique  y  ou  Méthode  d'ensei- 
gner  la  pratique  de  la  médecine 
dans  un  hôpital  académique  (  en 
français  ) ,  Vienne ,  1 790 ,  in-8°. 
Le  style  de  cet  ouvrage  est  peu 
correct  :  Frank  maniait  avec  plus 
de  succès  les  langues  allemande 
et  Isétine  ^  dans  lesquelles  son 
style  peut  passer  pour  classique. 
4t)  J^c  curandis  nominum  mor- 
bis  j  Manheim  j  179^^^  ^80; ,  6 
vol.  in-8°«  Il  A  laissé  aussi  un 
opuscule* sur  sa  vie,  et' qui  a 
pour  titre  :  4^'  Biographie  du  Z>. 
Jëon-Fierte  Franck ,  écrite  par 
Ini  métne  ,  etc.  Son  •fils  (Joseph) 
suit  avdc  honneur  4a  profession 
de  son, père,  et  «est  auteur  'de 
pi ftsieurs. ouvrages  sur  la  méde- 
cine )  très  estimés. 

FRANTZ  (Wolfg^ng),  théolo^ 
gien  luthérien,  né  en  iSô^  à  Pla- 
wen  dans  le  V«içtland,  devint 
professeur  en  histoire,  puis  en 
théologie  à  Wittemberg ,  ©ù  il 
mourut  en  lôi^Si  On  a  de  lui  : 
i<>  Animedium  historia  sacra  y 
i665,  in-i2,  Dresde,  1687,  !i 
vol.  in-8°;  ouvrage  jechercné  et^ 
curieux;  a®  Tractatus  de  inter- 
pretatio^e  sacrarum  Scriptura^ 
rum  y  id34,  in -4**?  et  d'autre$  ou- 
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vrages  où,  si  Ton  excepte  quel- 
ques préjugés  de  secte,  il  y  a  des 
choses  utiles  à  recueillir,  ^^e  cé- 
lèbre Scheuchzer  à  eonsulté 
VHistoria  animalium  pour  sa 
Physioa  sacra. 

FRANZ  (  Joseph),  jésuite,  na- 
quit à  Lintz  en  1703 ,  et  fut  pro- 
fesseur de  physique  expérimen- 
tale à  l'atadémie  de  Vienne ,  et 
puis  directeur  de  celle  des  lan- 
gues orientales,  fondée  en.  1754^ 
dans  la  même  ville,  par  Marie- 
Thérèse.  Le  P.  Franz  était  géné- 
ralement «stimé,  et  pour  ses  ta- 
lents, Qt  >pour  la  pureté  de  ses 
mœurs.  On  a  de  lui  :  10  Disser- 
tatio  dénatura  electri^  Vienne, 
1751 ,  in-4"j  2°  Jeli  de  cartes 
géographiques  y  ibid.,  1759.  On 
lui  attribue  un  petit  drame  inti- 
tulé Gode/roi  de  Bouillon  y  re- 
présenté par  les  élèfyres  des  acadé- 
mies des  langues  orientales, 
devant  leurs  augustes  fonda- 
teurs, le  18  décembre  1767  , 
Vienne,  1761,  in-8^  Les  inter- 
locuteurs s'expriment  dans  les 
langues  turque  et  francise  ; 
cette  dernière  est  écrite  avec  une 
grande  pureté.  Le  P.  Frai\z  est 
mort  le  i3  avril  1776,  trois  ans 
après  k  suppression  de  son  ordre. 

FR^SSEN  (Claude  ),  né  dans 
le  voisinage  de  Péronne  en  Pi- 
cardie en  1620  ,  définiteur  gêné 
rai  de  l'observance  de  S^int- 
François,  docteur  de  Sorbonne 
et  gardien  de  Paris,  mourut  en 
1 711 ,  à  la  9i«  année  de  son  âge. 
Ge  savant  religieux  avait  paru 
avec  distinction  dans  le  chapitre 
général  de  son  ordre,  tenu  à 
Tolède  fli  1682 ,  et  dans  celui  de 
Rome  en  1688.  A  l'exception  de 
ces  deux  voyages,  i^ vécut  tou- 
jours dans  une  exacte  retraite. 
Les  principaux  fruits  de  ses  veil- 
les sont  :  î»  une  Philosophie  im- 
priniée  plusieurs  fois  en  a  vol. 
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in-4*.  a*  une  Théologie  ea  4  vol. 
in-fol.,  Paris,  1672.  Elle  vaut 
mieux  que  sa  philosophie ,  (juî 
était  bonne  cepeodîMit  pour  son 
temps  :  la  logique,  la  métaphy- 
sique et  la  morale  y  sont  très 
bien  traitées  5  il  y  a ,  comme  c'é* 
tait  alors  l'usage  ^  plusieurs 
questions  plus  subtiles  qu'impor- 
tantes, mais  qui  $er\'ent  à  exer- 
cer l'esprit.  (  F^qy.  Dures  ,  Oc- 
CAM  ).  3"  Bisquisitionès  biblicw^t 
Paris,  i68a,  en  a  vol.  in-4°,  le 
i*'  sur  la  Bible  en  général,  le^« 
sur  le  Pentateuque;  réimprimés 
avec  des  nugme^tations,  à  Luc- 

2u«s,  17Ô4;  en  a  vol.  io-fol. 
'érudition  brille  dans  cet  ou- 
virage ^  mais  on  y  désirerait  plus 
de  méthode  et  de  précision.  On 
lui  reproche  d'avoir  pillé  dans  la 
Démonstration  évangelique  de 
Ifuet^  et  d'avoir  masqué  son  lar- 
cin d'une  ruse  assez  commqne 
aux  plagiaires.  Il  critiqua  d'une 
façon  peu  décente  l'illustre  pré- 
lat, à  l'instigation  de  Loui^  Fer- 
rand  :  mais  dans  la  su<ite  il  en 
demanda  pardon  à  l'offensé. 
.  FRATTA  (  Jean  ) ,  poète  ita- 
lien,, d'une  famille  noble  deVéro.- 
ne,  qui  vivait  dans  le%VI*^ siècle, 
laissa  àe&  Eglogues  ,.et  un  poème 
héroïq  ue  i  n  ti  t  u  1  é  La.  Ma  Itéide , 
dont  le  Tasse  faisait  cas.  Ce 
poème  fiit  ihiprimé  à  Venise  en 
1596,  in-4°?  ^^  vivant*de  son  au- 
teur. 

FRAUDE,  divinité  qu'on  rfe- 
présen  tai  t  avec  u  ne  tête  humaine, 
d'une  physionomie  agiréable,  et 
le  reste  idu  corps  en  forme  de 
sei*pent,  avec  la  queue  d'un  scor- 
pion. 

FRWITA.  Vqyez  Flavita. 

FREARD  DU  Gastel  (  Raoul- 
Adrien  ),  né  à  Bayeux,  réunis- 
sait aux  vertus  sociales  les  qua- 
lités d'un  homme  de  bien.  Ses 
moments  de  loisir  étaient  parla- 


FRÉ 


a6f 


gés  entre  Fétude  de  la  géométrie 
et  la  culture  des  fleurs.  Il  mou- 
rut le  16  mars  1766,  après  ^voir 
donné  :  i»  Eléments  de  la  géomér 
trie  d*Euclide  y  "Paris j  1740,  in- 
la  j  a°  r  École  du  jardinier  fleu- 
riste ^ibid.  ,  1764,  in-ia.  Ces  ou- 
vrages sont  faiblement  éerits. 
.  FRÉDÉG  AlRÉ,  le  plus  ancien 
historien  français  depuis  Gré- 
gpire  de  Tours,  est  appelé  le 
Scolastique,  parce  qu'autrefois 
on  honorait  de  ce  nom  les  hom- 
mes qui  se  distinguaient  par 
leurs'^crits.  Il  composa,  par  or- 
dre de  (^hildd^rand*,  frère  de 
Charles  Martel,  une  Chronique 
qu'on  ti^^ouvê  dans  ië  Recueil  des 
historiens  de  France  de  Duchesne 
et  dedom  Bouquet.  Son  style  est 
barbare;  il  manque  de  construc- 
tion et  d'^arrangement.  L'histo- 
pen  d'ailleurs  passe  trop  rapide- 
ment sur  des  événemetits  inté- 
ressants. Cependant,  tout  abrégé 
qu'il  est,  il  faut  absolument  re- 
courir à  lui  ppur  cette  partie  de 
l'histoire  de  France.  Sa  Chroni- 
que a  eu  quelques  continuateurs, 
aui  l'ont  conduite  jusqu'en  76B. 
>n  lui  attribue  aussi  un  Abrégé 
de  Grégoire  de  Tours ,  ou  il  se 
borne  à  copier  cet  historien. 
[Cet  abrégé  forme  le  livre  qiia- 
trième  <le  la  Chronique ,  dont  les 
trois  premiers  sont  une  compi- 
lation fa|.te  d'après  Jules afriçai  n, 
Eusèbe  ,  ^aint  Jérôme  et-  Idace  ; 
ils  se  terminent  à  la  mort  d&jBë- 
lisaire^  Le  livre  cinquième  com- 
mence l  Chilpéric,  et.  continue 
jusqu'à  l'an  64 1.] 

FRÉDÉGONDE,  femme  de 
Chilpéric  I®',  roi  deSoissons,  na- 
quît en  543  à  Mont-Didier,  d'iine 
lamille  obscure,  et  se  rendit  ce-* 
lèbrepai*  son  çénieetsa  beauté  ^^ 
mais  encore,  plus  par  ses  crimes* 
Elle,  entra  d'abord  au.  service 
d'Audouaire,  i^"  fenmie  deChiU 
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péric ,  ne  larda  ^s  à  lu  «applan* 
J^r  daos  le  cœur  de  oepa^incc,  et^ 
pur  son  ad) esse  y  fit  naître  uu 

fxëtexte  pour  sa  répudiation. 
)lJe  espérait  1^  remplacer  sur  le 
irôiie,  mais  ('Jiilpénc,  pressé  par 
ëe»  sujets,  consentit  a  prendre 
pour  femiUieGalsuiude,  (illc  du 
roi  des  Yisigotbs,  et  .sœur  de 
Brunehaut  ,  que  Sif^ebert ,  mi 
d'Austixisie  et  frère  deCIiilpéric, 
venait  d'épouser.  La  nouvelle 
«eiae  eut  bientôt  à  se  plaindre 
de  l'insolence  de  Frédégonde  ,  et 
fut  obligée  de  recourir  aux  pi^ 
tats  et  seigneurs  du  royaume^  qn  i 
¥9Miurent  obliget*  Cbilpéric  à 
quitter  sa  maîtresse;  celle  ci  dc« 
cida  de  &e  venger  ,  et  Galsuinde 
fut  trouvée  morte  dans  son  lit. 
Ce  crime  fut  justement  imputé 
bOhilpéric  et  à  Frédégonde  ,  et 
Bi'unehaui  détermina  Sigebert^à 
lever  unte  armée  et  à  leur  décl^* 
rer  la  guerres  assiégés  dansTour- 
nay,  capitale  de  (Cbilpéric^  ils 
aliai^it  succomber  y  lorsque  Si- 
gebert  fut  assassiné  par  des  émis  • 
sairesde  Frédégondes  lestroupes 
de  ^igebcrty  commandées  par  sa 
v^uve,  furent  défaites,  etChilpé> 
de  épcMisa  Frédéeonda.  Par  ses 
conseils^  il  accabla  4'ii^pôts  ses 
«ujets^  fit  la  guerre  à  sea  frères^ 
et  se  rendii  i»dieux  par  -touCcs. 
sortes  de  crimc^.  Jalouse  des  en* 
fants  que  le  roi  avait  eus  de  sa 
preipière  épouse ,  Frédé>«^nde  les 
eaiomnia  d'abord  et  les  fit  ensuite 
péi'ir.  Aussi  dissolue  que  cruelle, 
et  voyant  que  ses  amours  adul- 
tères étaient  découvertes  par 
Cbilpéric,  elle  prévint  la  ven- 
geance qu'il  en  aurait  sans  doute 
tirée  ;  en  le  faisant  assassiner  luir 
même.  Devenue  régente  du 
royaume  pendant  la  minorité  de 
son  fils  Clotaire  U>  et  poursuivie 
fMT  Ghildebert  U,  fils  de  Sigebert^ 
^le  implt^a  le  secours  de  Gon- 
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dpux  princes  ;  Cbildebert  fut 
obligé  de  se  retirer,  et  mourut 
bientôt  empoisonne.  De  ce  mo- 
ment, Frédégonde  triompha  de 
tousses  ennemis,  et  régna  avec 
gloire^  mais  elle  en  souilla  l'éclat 
par  des  crii«utés  et  des  meurtres. 
Gontran^qui  l'avait  si  bien  servie 
fut  une  des  victimes  de  ce  mons- 
tre; elle  fit  aussi  périr  Prétextât, 
î^rcîievêque  de  Kouen ,  et  l'uu 
des  prélats  les  pi  us  distingués  des 
Gaules.  Enfin  elle  mourut  en 
597  ,  et  fui  inhumée  à  Saint- 
Germain-des-Prés.  Nous  parlons 
dans  cet  article  d'après  le  plus 
grand  nomJbre  des  historiens.  11 
y  a  cependant  apparence  que  la 
haine  publique  exagéra  beau- 
coup les  vices  et  les  maux  attri- 
bués à  Frédégonde. 

FRÉDÉRU".  (  Saint  ) ,  évéque 
d'Utrecht,  et  fils  d'un  grand  sei- 
gneur de  Fi^ise,  gouverna  son 
diocèse  avec  zèle ,  et  fut  marty- 
risé en  838 ,  pour  la  défense  de 
la  foi . 

FRÉDÉRIC  ï--^,  dit  Barbe- 
rousse  y  fils  de  Frédéric  ;  duc  de 
Souabe,  et  duc  de  Souabe  lui- 
même  en  1147  7  après  la  mort  de 
s<m  père  y  était  né  en  iiiîf ,  et 
obtint  ia  couronne  impériale  en 
1 152,  à  3i  ans^  après  (>onrad  III 
son  oncle.  Il  passa  en  Italie  Tan 
1 155  ,  pour  la  recevoir  des  mains 
du  pape.  Adrien  IV le  sacra  le  11 
juin,  après  bien  des  difficultés 
sur  le  cérémonial.  On  savait  si 
peu  à  Rome  ce  que  c'était  que 
l'empii'e  romain ,  et  toutes  les 
prétentions  étaient  si  contradic- 
toires ,  que  d'un  côté  le  peuple  se 
soul'eva,  parce  que  le  pape  avait 
couronné  l'empereur  sans  l'ordre 
du  sénat  et  du  peuple;-  et  d'un 
autre  côté ,  le  pape  Adrien  écri- 
vait dans  toutes  ses  lettres  qu'il 
avait  confiera  à  Fi^érie  le  Mné-- 
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/ibe  de  l'empire  roii»in.  FVécl4iic 
imposa  .silence  aux  députés  du 
peuple  ;  Rome ,  leur  dit-ril,  ri*es^ 
plus  ce  q}f  elle  aété;  Chartenia^ne 
el  Qjthon  Vont  conquise ,  et  je  suis 
votre  maître,  Non  moins  ciioq^^ 
des  lej^tres  do  pape,  il  dit  qu'il 
tenait  ^on  empire  de  Dieu  ut  de 
téledion  des  princes  ^  et  non  d^ 
la  Mberatité^es  pontifes  romain , 
Un  légat  devant  c[ui  il  prononçât 
ces  paroles  voulut  te  fui  coii^^- 
ter  :  Frédipricle  renvaya,  Adrien 
lui  envoya,  en  1 157,  à  B^s^çoo^, 
où  il  était  alovs^  un  autre iégat, 
auquel  l'empereur  fit  protester 
qèi.e  par  ia  mot  d^  bénéfice  \q 
pape  n'avait  en te^adu  qti^  la  hé- 
i^iédiction  ou  Iç  sacre ,  et  non  uije 
investiture.  L'année  précédente. 
Il 56  ,  Frédéric  avait  répudié 
Adélaïde  I  ppur  épou«er  Béatrix, 
fille  de  Renaudf  comte  de  Bout- 

fogne,  et  rémiipar  là  te  c^mté 
e  Bourgogne  à  ses  états;  ]nai« 
ce  prétendu  luariage^f  contracté 
contre  les  règles  de  l'Evangile , 
lem,it  mal  dans  J'esprij^diespeu^ 
pies  y  eft  ne  contribua  pas  peu  à  la 
conduite  des  IVUlanais  envers  la 
nouvelle  imp^atrioe.  (  Voyez 
Bj^atri^c.  )  Apr^s  la  mort  dKA- 
drieU;  en  1160,  Frédéric ,  qui 
voulait  dominer  à  Rome ,  opposa 
au  légitime  pontife  Alexandre 
m,,  l'antipape  Victor^  et  deux 
autres  successivement*  Les  IVfila- 
nais,  indigné»iie  ces  violenccss  , 
secouèrent  le  joug  en  ii6i,ei 
tâchèrent  de  rornier  une  r^u* 
blique.  Mais  leur  capitale    ftit 

Srise  en  1162,  et  ra$ée  jusque 
JIQS  ses  fondements.  Om  passalâ 
charrue  et  on  sema  du  sel  «ur 
son  terrain.  Brescia,  Plaisance 
forent  démantelées^  et  les  autres 
villes  qui  avaient  voulu  êtie  li- 
bres perdirent  non^seulement  cet 
a^rautage,  mais  encore  leurs  pri-. 
viléges.  Le  yaipqueur  (itfaive  la 


iwshercbe  de  tous  les  drofu  cl 
do  tous  les  fiefs  usurpés.  Quatre 
docteur.5  de  l'université  de  Bplp- 
gne,  qu'il  cona^ulta ,  lui  attrtluiÂ? 
rent  tous  ces  droits^  et  jnème 
l'empire  du  mon  do  entiisr,  te| 
que  lés  empereurs  des  premier^ 
siècles  l'avaient  possédé.  Le  fa,- 
^Q^ux  Barthole  ne  balança  pais 
jpiême  à  déclarer  hérétiques  tpufs 
ceux  qui  oseraient  douter  dje  1^ 
^ujoaarchie  universelle  des  empi^ 
reurs romains.  On  voit^  par  cette 
plai^pnte  décision^  qvte  la  juris- 
prudence des  empereurs  n'était 
pas  mieux  en  ordre  que  cçtlç. des 
jpapes;  et  que  ceux  qui  dédamenst 
tan^  oontreia  seconde,  aïFfecie al  À 
l'égard  de  la  première  un  sijenq^ 
qui  tienl*  de. l'injustice  et  de  fc* 
niattvaj$0  foi^Le  pape  Alexandre 
m,  qui  avait  été  obligé  de  se  yeti 
rçr  en  Fcapce,  excommunia  f]ré- 
déric  en  a  168.  Les  villes  de  Lq^- 
bardie  se  liguèrent  ensemble  la 
même  année  pou|:le  maintien  de 
leur  liberté.  Les  Miiianais  rebàfi- 
rent  leur  ville  malgré  l'^mp»- 
r^ur.Jls  rpmpprtèreat  sur.Iui  une- 
•victoire  signalée,  près  deCômc, 
en  1 1  «^6 , .  et  celte  S ic toire^  pro^ 
d  u i si  t  la  pai x  en tre  Alexandre  et  ^ 
Frédéric.  Venise  fut  le  lieu  de  la 
réconciliation.  II.  fallut  que  Je^ 
nuperbe  Frédéric  pliât^  Il  recon- 
nut ]e  papl^y  baisa  ses.pieds,  lui 
servit  d'huissier  dans  l'église ,  et 
c^ncluisit  sa  mjutle  dans  la  place 
Saint-Marc.  La  paix  fut  jurée  le 
i*^' .  août  1 177 ,  sur  l'Évangile  y. 
par  douze  princes  de  l'Empirer 
fout  fut  à  l'avantage  de  l'Église. . 
Frédéric  promit  oe  restituer  ce 
qui  appartenait  .au  saint-siege, 
Lés  terres  de  la  comtesse  Ma7 
tbilde  ne  furent  point  spécifiées^ 
et  ce  fut  un .  nouveau  sujet  dQ 
qûeielie  ei>tre  l'empereur  qt  Iç 
pape  Urbaiii  IIL  Les  pr9grès  de^ 
Sarrasins  réunireat  -Us  esprïts^. 
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SftMin  y  lé  hâto$  d%  «on  paVS  et 
de'son  iiièc1<î,  avait  repris  jél^u- 
saïem  «ur  le*  chrétietrs.  Le  pape 
engagea  Frédéric  à  reconquérir  ia 
Terre-Sàtiite.  Ce  prince  se  croisa 
en  f  189.  kaac  Langue,  empereilr 
ée  Constantinople,  était  l'allié 
deSaladîn  et  du  sultan  d'fcone. 
Frédéric  fut  donc  obligé  de  com^ 
battre  les  Grecs.  Il  força  les  pas^ 
iages,  remporta  deux  victoires 
sur  les  Turcs ,  prit  Icône,  pénétra 
en  Syrie 9  et  alla  mourir  l'année 
suivante  tigo,  après  un  r%ne 
de  38  ans,  près  de  Tarse,  en  Ci- 
Jtcie,  pour  s'être  baigné  dans  lé 
Cydnus ,  de  la  maladie  qu'Alexan- 
dre-le -Grand  contracta  autre- 
fois dans  le  môme  fleuve.  H  laivsa 
en  mourant  une  réputation  ce- 
lèfbre  d'inégalité  et  de  çrandèur, 
il  couvrit  son  orgueil ,  soli  ca- 
ractère violent  et  emporté,  par 
1^  courage ,  la  franchise,  la  Ubé- 
ralité  et  la    constance  daps    là 
bonne  et  la  mauvaise   fortune. 
Il  avait  une  mémoire  surprenan- 
te^ et  même  beaucoup  de  savoir 
pour  un  siècle  où  la  rouille  de 
r ignorance  ^tait  si  épaisse,  que' 
presque  aucun  prince  allemand 
ne  savait  ni  lire,   ni  signer  son 
nom.  Jamais  les  revenus  des  cm^ 
pereurs  n'avaient  été  plus  consi- 
dérables que  sous  Frédéric  :  il* 
tirait  annuellement  de  l'halie  et 
de  l'Allemagnie  60  talents  d'orj 
ce  qui  revient  k  6  millions  d'é- 
eus  d'Allemagne  :  somme  prodi- 
gieuse pour  ce  temps-là^* où  Je 
domaine   des    empereurs    avait 
déjà  souffert  des  pertes  immen- 
ses. C'est  sous  Frédéric  I®^;  tjoé 
les  archevêque^  de  Malien  ce  corn^ 
mencferent   à    prendre    le    titre" 
d'archîchanceRers  de  l'Empire.' 
On  peut  consulter  sur  ce  prince: 
I*  la  Chronimte  d'Othon  de  Fre^ 
siftgeriy  avec  les  additions  d^Othon 
deSrtfnt'Bhmef;  i*  HùioriàFre- 
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dërici  impemtom  nutgni ,  httftù 
nominis  primi  y  duèis  Suei^orum, 
et  parenlelœ  succy  in-fol.,  im.- 
primée,  selon  Braun,  aumonasti- 
redeSaint-Utlalric  d'Augsbourg», 
de  1473  à  i4l5;  3*»  (runfher  a- 
gunnuSf  swe  de  rdfus  gesiis  Fre- 
deriei  /,.  lih.  x,  Hetdelberg^ 
'  iSi.a,  iiï'6»;  4"  H-  <*e  Biînau, 
Fie  de  Frédétic  Sarherousse, 
eniatîn,  Leipsick,  in-4''.  [Barbe- 
roMse  combattit  deux  fols  à  la 
Terre-Sainte  :  la  première  fois  il 
acconipagna  l'empereur  Conrad 
m,  son  oncle,  qui  s'était  cmisé 
d'après  les  exhortations  de  saint 
Bernard.  Devenu  empereur  ,*il 
arppaisa  les  troubles  de  TAilema- 

fâe.  ,Dafns  les  discussions  de 
uénofi  et  Canut,  sur  le  royaume 
de  Danemarok,  il  se  prononça 
Cour  ce  dernier,  qui  ae  déclara 
vassal  de  l'Ëmpre.  Il  pacifia  la 
Bohêtoe,  vain<piit  la  Pologne, 
qq'il  érigea  en  royaume  tribu- 
taire^ 11  mit  Henri /e  Lion^  duc 
de  Saxje,  au  ban  de  l'empire^ 
comme  perturbateur  del'Alfema- 
gne,  et  en  partagea  ses  étals  entité 
Je  marquis  de  Brandebourg ,  et 
Othon  deWittelbacli,] 

FRÉDÉRIC    II,  petit-fils   de 
Fi-édéric  I".,  et  fils  de  l'empe- 
reur Henri  Vl,  rté  le  26  décembre 
1194,  élu  roi  des  Romains  en 
11^,  empereur,  en  iaiO,à  19 
ans,  ne  fut  paisible  possesseur 
<]e   l'empire   qU%près   Isi  mon 
d'Othon,   en  lîià.  Son    règne 
commença  par  la  diète  d'Egra  , 
eh  1219.  Ce  fut  dans  cette  diète 
qu'il  fit  jurer  aux  grands   sei- 
gneurs de  l'empire  de  ne  pluar 
rançonner  les  voyageurs  qui  pas- 
seraient dans  leur  territoire,  et 
de  ne  pas  ferre  de  fausse  mon- 
naie :  usages  liarbares,  que  \e% 
petitsj>rinces  prenaient  pour  des 
droits  sacrés  dans  ces  temps  de 
briganda^.  ApièsAvoi'r  mis  ôr- 
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dreàtoul  en  Allema^ne^  il  passa 
eu  Italie.  Milan  lui  ferma  ses 
portes^  comme  à  un  petitrfils  dé 
Barberousse;  et  il  alla  se  faire 
eouraiiner  à  Rome  par  le  pape 
Honoré  m,  le  aa  novembre  laao. 
11  signala  son  couronnement  par 
des  édits  sévères  contre  les  héré-* 
tiques  ;  et  par  le  serment  d'aller 
combattre  dans  la  Terre-Sainte. 
Frédéric  y  né  en  Italie  y  et  s'y 
plaisant  beaucoup  ^  ne  se  pressa 
pas  de  se  rendre  k  Jéru^lçm. 
liré^lte  IX,  successeur  d'Ho- 
Dorc^  m,  l'avertit  d'exécuter  son 
sèment  I  et  l'excommunia  en 
ia!i7  et  ia!i8.  Frédéric  partîi 
pour  la  Terre-Sainte,  et  y  arriva 
en  septembre  i2a8.  IVJlélédin , 
sultan  de  Babylone,  effrayé  -de 
l^rage  oui  allait  fondre  sur  lui  y 
conclut  l'année  d'après  UQetrjëve 
de  dix  ans  avec  l'empereur,  Gré- 
l^oire  IX,  irrité  de  ce  que  Frédéric 
avait  abandonné  si  légèrement 
la  cause  des  chrétiens  d'Orient, 
et  exécuté  spn  serment  d'une 
manière  illusoire ,  l'anathéma- 
tisa.  Ce  prince  assembla  ensuite 
une  armée,  et  s'empara  d'une 
partie  de  la  PouiUe ,  dont  il  in- 
vestit le  beau-père  de^  Frédéric 
II,  Jean  de  Brienne.  Le  jeune 
Henri  son  fils,^oi  des  Romains, 
se  déclara  aussi  contre  son  père, 
et  fit  répandre  le  bruit'  ste  sa 
mort.  Cette  nouvrile,  quoique 
fausse,  occasiona  la  révolte  gé- 
nérale de  la  Sicile  et  de  l'itali^. 
Frédéric ,  instruit  de  ces  événe-*^ 
jnents,  repassa  en  Europe.  Ayant 
ramassé  une  armée  à  la  hâte^  il 
se  rendit  mattré  de  la  Romagne  f 
de  la  Marche  d'Anc6ne^  des 
duchés  de  Spolette  et  de  Béné- 
vent.  Les  soldats  de  la  croisade 
papale,  appelés  Guelfes^  por- 
taient le  signe  de  deux  clefs  sur 
1 ''épaule*  Les  croisés  de  Tempe- 
reur   s''appelaient   Gibelins  ^  et 
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portaient  la  croix  ;  fls  fureut  sou- 
vent vainqueurs.  Le  pape  se  ré- 
concilia avec  l'empereur  en  i  uSo, 
moyennant  la  somme  de  Jlo,ooo 
marcs  d'argent,  et  la  restitution 
des  villes  qu'il  lui  avait  prises. 
Frédéric  ne  fut  si  fiicile  que 
parce  que  son  fils  s'était  révolté 
en  Allemagne.  11  fit  assembler 
une  diète  k  Mayeoce,  condamna 
en  i!i35,  le  rebelleà  une  prison 
perpétuelle,  et  fit  élire  peu  après 
son  second  fils,  Conrad  IV,  roi 
des  Romains.  L'Allemagne  pa- 
cifiée, il  repassa  en  Lomoardie, 
en  iii4o,  battit  les  Milanais,  et 
eu  fit  un  grand  carnage.  11  prit 
plusieurs  autres  villes,  soumit 
îaSardaigne,  triompha  des  forces 
de  Venise  et  de  Gènes,  se  rendit 
maître  du  duché  d'Urbin  et  de 
la  Toscane,  et  assiégea  Rome. 
Ce  fut  alors  que  ce  prince  em- 
porté et  cruel  fit  fendre  la  tète 
en  quatre,  ou  marquer  d'un  fer 
chaud  fait  en  croix ,  les  prison- 
niers qu'il  faisait.  11  alla  ensuite 
saccager  Bénévent ,  le  Mont-Cas- 
sin  ei  les  terres  des  templiers, 
llien  n'arrêtait  êet  dégâts,  et 
c'était  surtout  à  l'égard  des  mi- 
nistres de  l'Eglise,  qu'il  se  mou- 
trait  implacable.  «  Les  temples, 
»  disent  les  historiens ,  furent 
»  saccagés ,  les  vases  sacrés  ser- 
»  virent  dans  sa  cuisine;  les  cen- 
»  dces  des  saints,  troublées  dans 
»  leur  tombe,  furent  jetées  au 
»  vent,  leurs  ossements  disper- 
»  sésf  des  ecclésiastiques  langui- 
»  rent  dans  les  fef  s  ;  à  d'atitrès 
»  on  creva  le»  yeux  ;  d'autres  fu* 
»  rent  chassés  de  l'Empire,  ou 
»  égoi'gés,  ou  livrés  aux  flam- 
»  mes.  L'on  fit  expirer  sur  les 
»  bûchers  des  comtes  et  des  ba- 
»  rous  du  jparti  guelfe;  d'autres 
»  périrent  de  faim  et  de  vermine 
»  dans  les  prisons  souterraines 
»  d'antiques  donjons.  Des  villes 
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»  de  C6lte  faictioD  fuient  rqi&ées 
»  de  foad  eu  comble.  Eezelîno^ 
»  gibelifi  furieux  et  sanguinaire^ 
»  fit  |%ir  par  la  faim ,  le  fer  et 
»  le  feu  y  douze  mille  cUoy«iiâ  de 
»  Padoue^  enfermés  dans  l'ant'- 
»  phi  théâtre  de  Vérone.  »  (  P^cy. 
£zz£LiNO«  )  Frédéric  •avait  été  de 
nouveau  excommunié  par  Gré- 
goire IX  y  en  1336.  Le  pape  don- 
nait pour  motif  de  cette  excom- 
munication f  que  les  armées  de 
ce  prince  avaieu  t  pilié  des  églises; 
qu'il  avait  fait  juger,  par  des 
cours  laïques  les  affaires  eccié^ 
siastiques^  et  qu'il  avait  blas- 
ghémé  J.-C.  y  daus  la  diète  de 
Francfort ,  et  l'avait  mis  au  nom- 
bre des  impoAteurs  qui  avaient 
trompé  l'univers.  Dan«  sa  Let*- 
ins  j  adressée  aax  princes  et  pré^ 
latscontie  cet  empereur^  le  la 
des  calendes  de  juin  .  de  la  i^ 
année  de  son  pontificat,  i^^9 
GrégAice  l'accuse  formellement 
d'avoir  rangé  le  Sauveur  du 
monde ,  Moïse  et  Mahomet  sur 
une  mime  ligne  ^  et  rapporte  les 
paroles  mêmes  de  l'empereur  r 
ji  tribus  baraîatqrihus ,  ut  ejus 
verbig  utamur,  scUicet  Çhfisifi 
Jesu,  Moïse  ^  ût  Màkometa^  to- 
I  tum  n^mdumfuàse  deceptum^ 
etc*  (  /^(tT^a  ViGNB»,  Piene  de.  ) 
Cette  dernière  accusation ,  la  plus 

fraye  de  toutes ^  fut  .niée  par 
empereur  dans  un  manifiBste 
Cti>voyé  à  toutes  les  cours.  Le 
p^pe,  qui  n'ajoutait  aucune  foi 
à  cette  protestation ,  et^ui*  avait, 
connue  il  l'assure  dans  sa  Lettre, 
des  psi»tves  démonstratives  du 
fait,  voulut  faire  aaseniblqr  un 
concile^  mais  les  prélais  £ran^ 
çais,  anglais  ei  espagnols-^  s'é- 
tant  embarqués  à  Gênes ,  furent 
faitj^; prisonniers  par  Henri,  roi 
de  Sardaigne,  fils  Saturel  de 
l'empeReiH'.  Le  pontifie  en  mou- 
rut de  douleur.  Gélealin  FV,  ion 


successeur  yx  n'occupa  le  ^  tr^frue 
pontifical  que  i8  jours.  Le  siège 
vaqua  pendant  19  mois.  Ënnti 
Innocent  IV-  ayant  été  élu,  ce 
pape ,  l'ami  d«  Frédéric ,  quand 
il-  était  cardinal ,  s'effoisça  en 
vain  de  le  réconcilier  avec  le 
'aaist-siége*  Apràs  bien  des  b6- 
eociations  inutiles,  il  le  déposa 
iOans  le  concile  de  Lyon ,  en 
ia45  :  mais  la  sentence  ne  fut 
prononcée  qu'mf  nom  du  pape , 
et  en  présence  du  concile,  prm- 
sente  concilio ,  non  avec  l'appro- 
bation du  concile  I  apprckmie 
conéilioj  comme  portent  les  dé- 
crets où  le  concile  concourait 
avec  le  pape,  il   n'a  point  été 

Question  dans  ce  concile  du  droit 
u  pqntife  sur  la  couronne  du 
prince  ;  te  point  n'y  fjnt  nulle- 
ment agité,  ni  défini.  Tout  pa- 
raît.avoirété  supposé  comme  un 
articlede  jurisprudence  recoanu. 
(  Vfiyez  MARfiN  IV  ,  GaÉcomE 
VU. }  Tout  se  riéduisantà  savoir 
si  l'empaveur  était  véritablem^»t 
coupable  des  crimes  dont  on 
l'accusait ,  c'est  là-dessus  qu'in- 
tervint le  jugement.- Des  histo- 
riens et  des  jurisconsultes  ont 
écHt  que  le  point  dont  il  s'agit 
ici  armait: une  question  pure- 
ment civile ,  très  différente  de 
celle  qui  regardait  le  prétendu 
domAine  temporel  des  papes  ,  et 
que  c'était  une  prétention  de 
suzerainelc»  Sousle  règ^ie  des 
Otbon  ,  disent- ils,  «ion- seule- 
ment le  pape ,  comme  souverain 
de  Rome,  conférait  l'empire , 
mais  il  donnait  encore  aux  em- 
pereurs le  pouvpir  de  désigner 
leurs  successeurs.  Après  las 
Othon ,  il  do«,iia  à  ceHains  prin«- 
ces  d'Allemagne  le  droit  d'él/re 
les  rois  d^s  Teutojiis,.qui  étaient 
ensuite  él^véis  à  la  dignité  impé- 
riale, et  les  en&pereurs.éluS' lui 
prêtaient  serment    de  •  fidélité. 
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{SuppL  Batanf  /.  a,  c.  io^  Umh. 
xa,  anft.  964  >  p*  783,  784  et 
909.  )  Les  pape9  prétendirent ,  en 
conséquence  y  que  les  empereurs 
tenaient  leur^UFonnedu  saint- 
siège  ,  comme  les  électeurs  le 
droit  d'élection.  De  là  ils  infé- 
raient, par  une  conséquence 
quelconque  y  le  droit  de  les  ju- 
ger et  de  les  déposer.  On  voit> 
par  une  lettre  de  Frédéric  H, 
que  c'était  là  une  des  raisons 
sur  lesquelles  Innocent  iV  ap- 
puyait ses  prétentions  ;  elle  est 
rapportée  dans  VHisîoipe  de 
France^  par  Dajîiel ,  tom.*  4  j  P- 
373,  édit.  de  1755.  Quoi  qu'il  en 
soit  y  les  écrivains  qui  se  sont 
épuisés  eu  sarcasmes  contre  la 
conduite  des  pontifes  dans  ces 
temps  pénibles  etdif&ciles,  n'ont 
pas  eu  l'équité  d'observer  qu'ils 
avaient  tes  mœurs  de  leur*  temps, 
qu'ils  en  avaient  adopté  la  juris- 
prudence et  les  maximes;  que 
c'est  sur  cet  état  des  choses  qu'il 
faut  les  juger ,  ainsi  que  les  em- 
pereurs^ qui  n'étaient  pas  plus 
au-dess49S  de  leur  siècle  que  les 
papes  j  et  dont  la  j  urisprudence, 
comme  nous  venons  de-  l'obser- 
ver à  l'article  de  Frédéric  1*», 
était  plus  défectueuse  encore  et 
plus  révoltante.  Les  papes  d'aur 
jourd'hui  sont  tr^  éloignés  de 
ces  pnétentions ,  et  n'en  ont  pas 
qui  leur  Wel  plus  chère  que  celle 
de  donner  aux  souverains  de  la 
terre  àe&  exemples  de  modéra- 
ration ,  de  douceur,  de  sagesse 
et  de  justice.  «  C'est  une  chose 
s'singulière ,  dit  un  écrivain 
»  moderne,  et  elle  serait  inconce^ 
»  vable,  si  on  ne  connaissait 
»  l'hypocrisie  du  siècle^  d'en- 
»  tendre  nos  philosophes  décla- 
»  mer  avec  fureur  contre  le 
»  droit  que  s'attribuaient  les  pa- 
»  pes  sur  des  rois  chrétiens ,  pré* 
If  cisémeni  en  faveur  de  l^ÉffHse 
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•  qu'ils  trouUaient ,  et  que  leur 
»  aevoirétavt  de  protéger;  tandis 
«que  ces 'mêmes  philosophes 
»  font  une  profession  ouverte  de 
»  renverser  les  trônes ,  de  traiter 
»  en  esclaves  les  rois  les  plus  sa- 
9  ges^  et  d'établir  l'anarchie  la 
»*plu8  affreuse  sur  les  débris 
»  de  toute  autorité.  »  Les  peuples 
ligués  de  Lombardie  battirent 
Frédéric  ;  les  princes  ne  le  regar- 
dèrent plus  que  comlfte  un  im- 
Î>ie.;  pour  comble  de  malheur  , 
es  Allemands  él  ui^ent  contre  lui, 
en  1124^7   Henri  de  Thuriof[e  , 

fmis  Guillaume ,  comte  de  'ttoi- 
aorde,  en  it247*  On  dit  qu'é- 
tant dans  la  Ponille,  il  décou- 
vrit' que  soft-  médecin  voulait 
l'empoisonner  y  et  qu'il  fut  obligé 
déprendre  desmahométans  pour 
sa  garde.  Us  ne  le  garantirent 

Î>as  des  fureurs  de  Mainfroi  , 
'un  de  ses  bâtards^  qui^  à  ce 
au'on  prétend^  l'empoisonna  à 
Firenzuola,  en  i!25o,  à  5^  ans, 
et  l'étouffa  sous  une  pile  àe  car- 
reaux ;  parce  que  le  poison  n'a-* 
gissait  pas  assez  promjptement. 
D'autres  le  font  mourir  d'une 
manière  différente;  Quoique 
d'un  naturel  violent  et  emporté, 
cet  empereur  avait  quelques  qua- 
lités  estimables.  Actif  ^  vigilant , 
courageux >  il  eAt  pu  réprimer  , 
s'il  avait  voulu  sérieusement^  la 
puissance  nmahométane  dans  sa 
naissance.  U  fonda  de»  universit 
tés  ^  il  ieuUiva.  les  beaux^^irts  et 
l^s  fit  cultiver.  Il  composa  un 
traité ,  Dettrte  Denandi  eum  avù 
bitSy  imprimé  avec  J&ertus  ma* 
ffiuSf  defaUsQnibusy  Augsbourg, 
1596,  in-8".  U  fit  traduire  de  grec 
en  latin  divers  livres ,  en  parti- 
culier ceux  d'Aristote  ,  l' Aima- 
geste  de  Ptolomée  y  et  plusieurs 
traités  de  Gallien.  11  paraît  que  , 
dans  les  dernières  années  de  sa* 
vie  y  il  était  ^revenu  à  des  sentir 
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menis  plus  religieux,  puisque 
dans  son  testament  il  chargea 
son  fils  Conrad  de  restituer  tout 
ce  qui  poufvait  appartenir  h  TË- 
glise,  et  légua  100,000  onces  d^or 
pouriesecoursdelaTerfe-Sainte. 
QueTques  auteurs  prétendent 
qu'il  mourut  dans  de  grands  sen- 
timents de  piété  et  de  repentir« 
lies  recueils  de  Frecher ,  de  Gol- 
dast  et  de  Muratori  renferment 
un  çraa#  nombre  de  morceaux 
préciei»  pour  l'histoire  de  ce 
prince.  On  indiquera  encore  : 
rficolai  Cimeri  oratio  de  Fride- 
rwo  //,  Strasbourg  ^  1608,  in- 
4®;  et  la  dissertation  de  Godef. 
Schmutzer  :  De  Fredeiici  II  in 
rem  tUterariam  mentis ^  Leipsick, 
l'J^Oy  in-4''*  Mais  il  faut  savoir 
discerner  sagement  ce  que  Tes- 
prit  de  parti  peut  avoir  dit ,  soit 
a  la  louange,  soit  à  la  défaveur 
de  ce  prince.  [  Frédéric  i^it  un 
des  meilleucs  tnoubadofjrs  sici- 
liens de«on  époque.  11  fonda  l'u- 
ni vevsité  de  Padoue,  jeta  les 
fondements  de  celle  de  Vienne^ 
protégea  l'université  de  Bologne, 
aoutint  -le  crédit  de  ré«ole  de  mé- 
decine de  Palerme^  et  établit  dans 
cetteyille  une  espèce  d'académie 
de  belles-lettres.  11  apporta  de  l'O- 
rient des  raanuécrits  précieux.  ] 
FRÉIWÉRIC  m ,  .dit  /c  Beau  , 
fila  d'Albert  !♦'  d'Autriche,  fut 
élu  par  quelques  électeurs  en 
I,3i4 ;  mttis  leplus  gi^and  nombre 
avait  dé}à  donné  la  couvdnne  imi«> 
périaleii  Louis  de  Ravière ,  qui  le 
vainquit  etie  fit  •prisonnier  dan  s 
une  bataille  décisive  en  1 3^^.  Il 
mourut  le  1 3  janvier  i33o ,  apfès 
quelques  années  de  prison ,  em- 
peisonné  par  un  philtre  amou- 
reux >  selon  lés  uns^  rongé  de 
vers  selon  les  antres.  Duchat  lui 
attribuecotte  devise:  A.  E.  !.  O. 
y.,  que  Matthieu  Tympîus  pré- 
tend signifier,    jéquiia  *Electa 
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Juste  Omnia  Fincit.  L'événe- 
ment fait  voir  (qu'elle  convenait 
mieux  à  son  rival.  D'autres  l'ont 
ei^liquée  par  Austria  Erit  In 
Orbe  Ultinio;  d'autres  par  Au-^ 
stria  Erit  Imperans  Orhi  Uni- 
verso;  d'autres  enfin  par  Audax 
Et  Improbus  Omnia  Fertit. 

FI^DÈRIClV,ou  m,  selon 
quelques-uni^,  empereur,  dit  le 
Paoijfique  j  né  le  a5  décembre 
i^iOy  d'Ernest,  duc  d'Autriche , 
monta  sur  le  trône  impérial  en 
i44^  y  à  ^5  ans ,  et  fut  couronné 
à  Ronve  eh  il^'Siy  de  la  main 
du  pape  Nicolas.  Par  le  serment 
qu'il  prêta,  il  promit  de  n'exer- 
cer dans  Rome  aucun  acte  de 
souverain,  sans  le  consentement 
du  souverain  pontife.  Le  cou- 
ronnement de  Frédéric  est  le 
dernier  qui  ait  été  fait  à  Rome, 
et  fut  un  des  moins  éclatants. 
Ëléonore  de  Portugal,  qu'il  avait 
diemandée  en  mariage,  se  rendit 
à  Ron)e,  et  y  fut  couronnée  im- 
pératrice en  même  temps  que 
son  époux.  Frédéric  ne  voulait 
pas  d'abord  consommer  le  maria- 
ge en  Italie ,  de  peur  que  l'enfaiît 
qui  en  naîtrait  n^eùt  les  mœurs 
italiennes.  11  fallut  qu'Alphonse, 
aïeul  de  sa  femme,  roi  d^Ara- 
gon  et  de  Naples,  Ty  engageât. 
L'euïpereur,  de  retour  en  Aliema- 
^e,  s'abandonna  à  son  humeur 
trop  pacifique,  et,,  pour  mieux 
dire^  insouciante  5  il  eu  résulta 
des  guerres  civiles.  Les  électeurs , 
assemblés  à  Francfort,  le  som- 
mèrent de  s'appliquer  aux  affai- 
res de  l'état,  de  rétablir  la  paix 
publique,  de  faire  administrer 
laltistice  et  de  punir  le  Crime.  On 
le  menaça  d'élire  un  roi  des  Ro- 
mains qui  '  aurait  le.  gouverne- 
ment de  l'Empire.  Ces  menaces 
fuient  inutiles.  La  Hongne  se 
donna  en  1 458  à  Matthias ,  fils 
d'Honfade,  son  défenseur.  Fré- 
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déric  se  contenta  de  'lai  refuser 
la  couronne  de.  âaînt  Etienne , 
c(u'il  avait  entre  les  mains  :  ce 
refus  produisit*  une  guerre  san- 
glante. Matthias  envahit  FAu* 
triche ,  prit  Vienne  ,  et  chassa 
rempereur,  qui,  avec  une  suite 
de  quatre-vingts  personnes,  se 
mit  à  se  promener  de  couvent 
en  couvent ,  en  attendant  que 
son  vainqueur  fût  'mort.  Il  répé- 
tait sans  cesse  ces  paroles  ,  qui 
doivent  être  dans  le  cœur  d'un 
philosophe,  mais  non  dans  ce- 
lui d'un  monarque  :  UouhHdes 
biens  qiCon  ne  peut  recouvrer 
est  la  félicité  suprême.  Il  se  con- 
duisit suivant  ces  pi'iucipes  ^  il 
finit  la  guerre  par  un  traité  de 
paix  honteux,  en  1487^  et  mqu- 
rut  le  19  %oût  i49^;  à  78  ans. 
C'est  au  commencement  du  rè- 
gne de  cet  empei'eur ,  en  i44o  j 
qu'on  place  l'invention  de  l'im- 
primerie. (  P'qy*  FusT.  )  On  a  in- 
séré des  Bons  mots  (  Proverbla  ) 
de  Frédéric  III ,  dans  un  recueil 
assez  rare,  intitulé  Margarita  fa- 
cetiarumySirsishoàrQ,  1 509,  in^4**« 
FRÉDÉRIC  I",  roi  de  Dane- 
marck  en  iS^S ,  après  J 'expulsion 
du  barbare  Christiern ,  se  maiil- 
tint  sur  le  trône  par  les  armes, 
ïl  fit  alliance  avec  Gustave  l"  , 

3U1  s'était  fait^  reconnaître  roi 
e  Suède ,  et  se  ligua  avec  les 
villes  an^éatiques.  Il  introduisit 
le  luthéranisme  dans  ses  états , 
l'an  i5a6^  et  mourut  l'an  i533^ 
à  l'âge  de  62  ans. 

FRÉDÉRIC  II,  roi  de  Dane- 
marck^  filsetsuccesseurdeChria- 
tiern  III,  augmenta  ses  état», 
favorisa  la  compagnie  de  Copen- 
hague, fit  fleurir  les  lettres ,  ai- 
nia  les  savants  ^  et  protégea  Ti- 
cho-Brahé.  Son  règne  ne  fut  trou- 
hlé  que  par  une  guerre  passagè- 
re avec  fa  Suède  ;  elle  fut  heu- 
reusement terminée  en  1 570^  Il 
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moumt  en  1588 ,  âf;é  de  54  ans. 

FRÉDÉRIC  UI ,  d'abord  arche- 
véque  de  Brème ,  ensuite  roi  de 
Danemarck ,  en  i64o ,  après  la 
mort  de  Christiern*  IV  ,  son  pè- 
re, perdit  plusieurs  places,  que 
Charles-'Gustave ,  roi  dé  Suède  , 
lui  enJe\'a.  11  mourut  en  1670 , 
à  61  ans,  après  avoir  obtenu  que 
la  couronne ,  auparavant  électi- 
ve, serait  héréditaire  dans  sa 
maison.  La  noblesse ,  qui  trai- 
tait les  autres  oidres  avec  dure- 
té ,  perdit  en  même  temps  une 
partie  de  ses  privilèges, 

FRÉDÉRIC  ly,  roi  de  Dane- 
marck ,  fils  de'  Christiern  V , 
monta  sur  le  trdfie  de  son  père 
en  1699.  11  se  ligua  avec  le  czar 
Pierre  et  le  roi  de  Pologne  con- 
tre Charles  XII ,  qui  le  contrai'* 
gnit  à  faire  la  paix-  Après  une 
guerre  fort  désavantageuse ,  le 
Boî  de  Suède  ayant  été  réduit  à 
se  retirer  eu  Turquie  par  leczar^ 
Frédéric  se  dédommagea  de  ses 
pertes,  et  lui  enleva  plusieurs 
places.  Il  mourut  en  17S11 ,  à  $9 
ans.  [Ce  prince  s'étaîlt  uni  aul 
puissances  alliées  dans  la  guerre 
pour  la  succession  du  tr^e  d'Es- 
pagne, il.  agrandit  ses  états,  et 
conquit  le  duché  de  Gottorp. 
C'estsorusson  règne  et  avec  sa  per-^ 
mission  qu'Ëgerte  alla  prêcher 
lé  christianisme  dans,  le  Gtoën- 
land  ^  cet  ecclésiastique  -^y  fit 
quelques  établissements  qui  fu- 
rent le  berceau  des  colonies  da- 
noises dans  ce  pays.  Frédéric  IV 
fonda  -ftussi  des  missions-  en 
Laponie  ^t  à  Tranquebar^  £n 
1 7^8 ,  il  épuisa  ses  trésors  pour 
venir  au  secours  des  malheureu- 
ses-victimes d'un  incendie  qui 
avait  consumé  le»  deux  tiers  de 
Copenhague.  ]  . 

TRÉDÉRIC  -  AUGUSTE  1«, 
roi  de  Pologne,  naquit  à  Dresde 
en  167OV,  de  Jean -Georges lU  , 
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électenr  deSaxe.  Il  eut  cet  électo- 
Fat  après  la  mort  de  Jean-Georges 
IV  son  frère,  en  1694.  H  fit  ses 

f rentières  cainpagnes.  contre  les 
rançais,  en  f^m,  sur  les  bords 
du  Rhin  ,  et  y  donna  des  mar- 
ques de  valeur.  Choisi  en  lôgS 
pour  commander  Tarméechré^ 
I  tienne  contre  les  Turcs ,  il  sou- 
tint sa  réputation  de  bravoure, 
et  eut  sur  eux  de  grands  avan- 
tages, ^yant  embrassé  la  religion 
catholique  Tannée  suivante  >  il 
fut  élu  roi  de  Pologne  le  a-;  juin , 
et  couronné  à  Cracovie  le  i5  sep- 
tembre. Il  avait  acheté  la  moitié 
des  suffrages  de  la  noblesse  po- 
lonaise r  et  forcé  l'autre  par  Tap- 
proche  d'une  armée  ^xonue^ 
qu'il  ne  tarda  pas  à  employer 
conti'e  Charles  Xll.  11  se  jela  d'a- 
bord sur  la  Livonie  :  U  y  eut 
auelques  succès  contre  les  Suè- 
oi8>;  mais  ils  furent  suivis'  àm 
plusieiirê  échecs.  Il  fut  obligé  de 
(ever  le  siège  de  Riga ,  perdit  la 
bataille  de  Clisow  et  celle  de 
Frawstath  ;  et ,  après  une  guerre 
où  il  avait  été  aussi  malheureux 
que  brave ,  il  signa  la  paix  en 
170$.  Pat  ce  traité,  il  fut  dé- 
pouillé de  la  couronne  de 'Polo- 
gne, que  Charles  Xli  avait  fait 
donner  à  Stanislas  Leczinski ,  en 
1704*  Après  la  bataille  de  P«l- 
tawa,  Frédéric -Auguste,  sou- 
tenu par  la  Russie ,  reitaionta  sur 
le  tr6ne ,  et  s'y  soutint  avec  hon« 
Q«iir  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1733.  Ce  monarque  avait  une 
force  de  corps  incroyable^  mais 
il  était  plus  connu  enépre  par  sa 
bvayoure ,  et  surtout  par  sa  gran- 
deur d'Àofïe  duns  la  bonne  et  la 
mauvaise  fortune.  Sa  cour  était 
la  plvLê  brillante  de  l'Europe 
après  celle  de  Louis  XIV.  Il  si- 
gnala son  règne  par  un  nouveau 
Code  y  par  l'érection  de  dîffé^ 
rentes  chaires  académiq^ies',  par 
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Sa  fondation  d'un  gymnase  pour 
la  noblesse  à  Dresde'^  et  par  d'au- 
tres établissements  qui  l'ont  imr 
mortalisé  dans  le  cœur  de  ses 
sujets. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE  II ,  roi 
de  TPologne ,  fils  du  précédent , 
naquit  en  1696,  et,  parvint  au 
trône  en  173^.  Les  dernières  an- 
nées de  son  ;*cgne  furent  très 
malheureuses.  Kn  1766,  le  roi  de 
de  Prusse  s'empara  de  la  Saxe  , 
qu'il  garda  jusqu'à  la  paix  con- 
clue à  Hubertsbourg,  le  i5  fé- 
vrier 1763.  Frédéric  -  Auguste 
mourut  le  5  octobre  de  la  même 
année.  C'était  un  prince  plein  de 
bonté  et  de  générosité ,  mais  qui 
ayant  des  voisins  puissants,  né- 
gligea trop  le  soin  de  préparer  de 
bonne  heure  les  moyens  de  leur 
résister. 

FRÉDÉRIC,  printe  de  Hesse- 
Cassel;  épousa,  le  4  avril  171 5  , 
Ulrique-Éléonore,  aœu  v  de  Char- 
les Xll,  roi  de  Suède.  Cette  prin- 
cesse ,  après  la  mort  funeste  du 
conquérant  son  frère,  succéda  à 
la  couronne  le  3  février  1719. 
L'année  suivante,  elle  associa  son 
époux  au  trône  avec  l'agrément 
dés  états,  et  Frédéric  fut  procla- 
roî  de  Suède  te  *ïf\  avril  17^0.  U 
fit  la  guerre  aux  Russes,  qui  bat- 
tirent ses  troupes  en  plusieurs 
rencontres ,  et  mfourut  en  1751 , 
à  75  ans,  sans  postérité. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME  de 
Brandebourg,  %\xxTiOtCLéie  drafid- 
Electeur  y  né  à  Berlin  en  i6ao, 
fit  la  guerre  aux  Polonais,  et  la 
termina  par  le  traité  de  Rraeins- 
berg  en  1667,  dont  il  retira  de 
grands  avantages.  Dans  la  guerre 
de  1674  contre  Louis  XIV>  il  s'u- 
nit avec  le  roi  d'Espagne  et  la 
Hollande.  U  entra  dans  l'Alsace 
avec  son  armée;  mais  il' fui  bien- 
tôt cotiftraint  de  Yen  retirier^  pour 
s'opposer  aux:  Suédois,  <}tei  s'é- 
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Uient  emparés  desmeilleures  pla-^ 
cesduBraudebourf]^,  Frédéric  les 
mit  en  fuite,  fil  une  descente 
dans  l'île  de  Ru{^en ,  prit  Fehrs- 
chaiitz,  Stralsutid,  GripswaJd^ 
et  les  contraignit  à  faire  la  paix. 
Il  mourut  en  «(588.  Son  arrière- 
petit-fils ,  Frédéric  II,  dans  les 
Mémoires  pour  servira  l'Histoire 
de  la  maison  de  Brandebourg,  en 
fait  ce  portrait,  ou  pour  niipux 
dire,  ce  "panégyrique:  «Frédéfic- 
».  Guillaume  a vaix  toutes  Icsqua- 
»  lités  qui  font  le^  grands  hom- 
»  mes:  nsiagnanime, débonnaire, 
»  généreux,  humain...  Il  dcK'^int 
»  le  restaumteui*  et  le  défenseur 
»  de  su  patrie,  le  fondateur  de  la 
»  puissance  du  Brandebourg,  i'ar- 
»  bi  tre  de  ses  éçaux.. .,  Avec  peu 
»  de  moyens,  il  fit  de  grandes 
»  cbos.es ,  se  tint  lui  seul  lieu  de 
»  ministre  et  de  généi^i ,  et  ren- 
»  dit  florissant  un  état  qu'il  ayait 
»  trouvé  enseveli  sous  ses  roi- 
»  nés  ».  Lorsque  le  ménie  Fré^ 
déric  il  fit  transporter  les  corps 
de  ses  ancêtres  dans  la  nouvelle 
catliédrale  de  Berlin,  il  voulut 
voir  celui  de  Frédéi'ic-'Guillau- 
me ,  sou  bisaïeul.  Après  l'avoir 
considéré  Ion  g- temps  en  silence 
et  les  larmes  aiix  yeux^  il  le  prit 
par  la  muin  et  dit  aux  assistants: 
Messieurs  f  celui-ci  a  Jait  beau- 
coup* 

FRÉDÉRIC  1^',  électeur  -de 
Brandebourg ,  et  premier  voi  de 
Prusse,  fils  duprécéde^t>  naquit 
à  Kœnisbergen  i65^.  Le  titre  de 
roi  tentait  son  amoilâon  :  il  fit 
uégocier  en  1700  auprès  deL6i>^ 
poid  pourKérec^tiou  du  duché  de 
Prusse  en  royaume.  L*emperear 
avait  refusé,  en  1696;  de  recon» 
naître  là  Prusse  pour  un  dnchë 
séculier^  niaise»  i^oo^  Frédéric 
1  ui  af  ant  proaii4  des»  secb  urtéon* 
tre  la  France ,  •  il  i»e  fit  àm* 
cunediffictilt^de  reconnaître  sds 
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états  pour  un  royaume^  L'Angle- 
tcFpre  «t  la  Hollande  furieht  fja- 
gD^espav  le  même  motifs  Les 
différends  entre  la  Saède|et  le 
-roi  de  Pologne  assurèrent  le  con- 
sentement de  ces  deux  couron- 
nes,qui  avaient  un  intérêt  égal  à 
ménagerFrédérlc;  enfin  àlâpaix 
d'Uti:echt ,  il  fut  généralement 
reconiiu comme  roi»  On  lui  con* 
fiiiua  en  même  lemps  la  posses- 
sion de  la  ville  de  Gueldres*^  et 
de  quelques  autres  de  ce  duché 
dont  il  s'était  emparé  en  1703.  II 
augmenta  encore  ses  états  du 
eonrté  de  Tecklembourg,  de  la 
principauté  de  Neùfchâtel  et  de 
Valeo^n.'ll  mourut  en  1713.  Ce 
prince  était  magnifique  et  gène* 
reux,  mais  c'était  aux  dépens  de 
ses  sujets  :  il  foulait  *lea  pauvres 
pour  engraisser  les  riches.  Sa 
cour  était  superbe,  ses  ambassa* 
des  magnifiques,  ses  bâtiinents 
somptueux  ,  ses  fêtes  brillantes* 
Il  fonda  l'univei*sité  dé  Halle ,  la 
société  royale  de  Berlin  ,  et  l'a- 
cadémie des  nobles.  Il  dépensait 
ordi  i>airem^t  san  9  choixVargeat 
d&ses  peuples ,  Il  donna  un  fidf 
dequarantemilleécus  à  un  chas-< 
seul»  qui  lui  fit  tirer  un  cerf* de 
haute  ramure  ;  enfin ,  pour  nous 
servir  de  l'expression  de  son  pe-- 
tit-fils,  «  il  était  grand  dans  les 
»  petites  choses,  et  petit  dans  lés 
1»  grandes  ».  [Ce  prince  mourut 
d'une  fraYefjr.{Sa  troisièufe  fem-^ 
rae^  Louise  de  Mecklembourg , 
était  teittMê  en  déluence;*  mais 
oit  >e  ffachait  du  rôi ,  qui,  Voyait 
rarement  sa  fettime.  U»  jour  etfie? 
s'échappa,  et  brisant  une  porte 
de  glace,  elle  entra  dans  l'appar- 
tement du  roi  qui  dormait  dans 
UA  fauteuil.  Elle  était  en  blanc^ 
îevîsag;eet  les  mains  eusauglan- 
tés.  Lesofficiei's  du  palais  accou- 
rent au  bruit;  la  fi>reBl  disparaî» 
tre;  mais  le  roi,  frappé  dé  C:etle 
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aventure ,  tomba  malade  au  mç- 
mentmèmey  et  dit  en  se  mettant 
a/n  lit  t.a  J'ai  vu  la  femme  blan- 
I»  che,  je. n'en  reviendrai  pas. ••  » 
11  croyait  avoir  v,u  nnfintôme 
que  l'on  nommait  ainsi,  et  qui, 
suivai^tune  tradition  populaire, 
apparaissait  dans  les  châteaux  de 
la  maison 'de  Brandebourg,  peu 
après  ta  mort  d'un  prince  et  d'une 
princesse  de  cetle  famille.  Le 
roi  mourut  trois  semaines  après]. 
FRÉDÉRlC-GUILLAUiME  I"^ 
(i)roidePrussey  néàBerlin  Iei5 
aoûti688,  (ilsduprécédeftt,com- 
mença  à  régner  en  1 7,1 3,  et  trouva 
son  royaume  en  paix.  Toute  son, 
attention  se  tourna  d'abard  sur 
l'intérieur  du  gouvernement.  Il 
rétablit  l'ordre  dan»  les  finances, 
la  pol4ce,lajusticeet.le militaire. 
De  cent  chambellans  qu'avait 
eus  ^on  père,  il  n'en  retjlnt  que 
douze.  11  réduisit  sa  propre  dé- 

Sense  à  une  somme  modique  , 
isant  qu'un pri/tre  doit  être  éco' 
nome  au  saug  et  du  bien  de  ses 
Siujeis.  La  bonne  administration 
de  ses, finances  fit  que,  dès  la 
première  année  de  son  règne ,  il 
entretint  cinquante  mille  hom- 
mes sans  qu'aucunepuissauc^lui 
payât  des  subsides.  La  France  et 
r Espagne  avaiept  enfin  reconnu 
sa  royauté,  et  la  souveraineté  de 
la  principauté  deNeufchâtel.  On 
lui  avait  garanti  le  pays  deGuel- 
dres  el  de  Xess^l^  en  forme  de 
dédommagement  de  la  princi* 
pautéU'Ôrange,  à  laquelle  il  ré- 
non^  po.ur  lui  et  pour  $e8  des- 
cijndants.  Le  Nprd  était  eu  feu 
par  les  querelles  de  Charles  XIL 
Frédéric  ne  voulut  pas  s'en  mê- 
ler, et  tandis  que  ce  héros  sol-* 

(1)  C«  Mr«h  FBiDiaic-GoiiXiiiia  II ,  li  on  eomp- 
tait  Frapçois  Guillaume  le  grandiUettur  ;  maUroD 
date  depoie  l'éreeiion  de  la  Prune  en  royaume  — 
D'un  a«tre  eôté«  il  faut  obMfvef  que  c'est  l'auge  de 
cette  cour  de  considérer  rcniemble  de  deux  noma 
eomiw  nn  nom  différent.  C'eil  ponranoi  !•  Grmi 
frM«rKi)'eeti|ueFtédéri«II.  ^ 
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dat  perdait  ses  plus  jîchei  pro- 
vinces,  Frédéric  acquérait  la  ba- 
ronnie  de  Limpourg  dans  la 
Souabe.  Il  fut  enfin  obligé  de 
prendre  part  à  cette  guerre.,  et 
de  se  déclarer  contre  le  roi  de 
Suècte.  Frédéric ,  forcé  de  se  dé- 
fendre^ ne  put  s'empêcher  de  s'é- 
crier •  Ah  I  faut-il  i}u* un  roiifue 
j*estime  me  contraigne  à  deve^ 
nir  son  ennemi!  Ses  armes  eurent 
un* heureux  succès;  il  chassa  les 
Suédois  de  Stralsund  en  1715*,  et 
rentra  vainqueur  à  Berlin  ,  mais 
sans  vouloir  permettre  qu'on  lui 
élevât  un  arc  de  triomphe.  £n 
méprisant  les  dehors  dehi  royau- 
té, il  en  outrait  cependant  quel- 
quefois les  droits,  et  se  rendait 
inaîti^des  propriétés  :  c'est  ainsi 
qu'il  abolit  en  1719  tous  les  fiefs 
dans^s.es.  états,  et  les  rendit  allô-, 
diaùx.  L'année  suivante,  ilboroa 
ia  diiurée  des  procès  criminels  à 
trois  mois.  Il  repeupla  la  Pnusse 
et  l^a  Poméranio^,  que  la  peste 
avait  dévastées,  li  fit  venir  dies 
colonies  delà  Suisse,  de  laSouabè 
et  du  Pàlatinat;  et  les  y  établit 
à  grands  frais.  Beaucoup  d'étran- 
gers furent  appelés  dans  ses  états. 
Ceux  qui  établissaient  des  ma- 
nufacturesdans  les  villes,  et  ceux 
qui  y  faisaient  connaître  départs 
nouveaux  étaient  excités  pav  des 
bénéfices,  des  priviîéges  et  des 
récompenses*  Il  parcourut  an- 
nuellement toutes  ses  provinces, 
et  partout  encourageait  l'indu- 
strie et  faisait  naître  l'abondance. 
Dès  l'an  17 18,  son  armée /mon- 
tait à  près  de  60' mille  hommes, 
nombre  excessif  pour  l'étendue 
de  ses  états;  mais  de  ce  mal  il  ré- 
sulta quelque  bien  :  l'arefent  que 
les  provinces  payaient  a  l'état , 
leur  revensiit  sans  cesse  par  le 
moyen  de»  troupes.  Les  laines 
qu'on  vendait  aux  étrangers,  et 
qu'on  rachetait  après  qu'il  les 
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avaient  travaillées,  ne  sortirent 
plus  du  pays.  Toute  l'armée  fut 
habillée  à  neuf  régulièrement 
tous  les  ans.  La  paix  dé  17Q0  lui 
assura  la  ville  et  la  principauté 
deStettin.  Frédéric  avait  établi 
sa  résidence  à  Postdam,  maison 
de  plaisance  dont  il  fit  une  belle 
ville.  11  y  fonda  un  grand  hôpi- 
tal, ou  sont  entretenus  annuel- 
lement a,5oo  enfants  de  soldats, 
qui  peuvent  apprendre  les  pro- 
fessions auxquelles  leur  génÎQ  les 
détermine.  11  établit  de  même 
un  hôpital  de  (illes,  qui  sont 
élevées  aux  oUvrages  propres  à 
leur  sexe.  11  augmenta  la  méaîe 
année,  en. 1722,  lecorps  des  ca- 
dets, où  trois  cents  jeunes  gen- 
tilshommes apprenaient  l'art  de 
la  guerre.  Tandis  que  Frédéric 
faisait  fleurirses  états  au  dedans, 
il  les  soutenait  au  dehors*  Il  si-^ 
gna ,  en  1727  ,  le  traité  de  Wus-» 
terhéusen,  avec  l'empeteur  :  il 
consistait  dans  des  garanties  ré- 
ciproques. A  peine  ce  traidté  futr 
il  conclu,  qu'il  manqua  de  s'al-' 
lumer  une  guerre  en  AUe^iagne' 
entre  les  rois  de  Prusse  et  d'An- 
gleterre; 11  s'^agissait  de  deux  pe- 
tits prés,  situés  aux  confins  de 
la  vieille  Marche  et  du  duché  de 
Zell^  et  de  quelques  paysans 
hanovriens  que  des  officiers  prus- 
siens avaient  enrôlés.  Cette  que- 
relle fut  pacifiée  dans  le  congrès 
de  Bruns-^ick.  L'année  1780  est 
remarquable  par  les  brouilleriés 
de  Frédéric  avec  son  fils,  qui  fut 
depuis  le  grand  Frédéric  }  ce 
prince,  lié  de  bonne  heure  avec 
les  philosophes^  et  lisant  leurs  li- 
vres, n'y  avait  pas  puisé  les  maxi- 
mes qui  assurent  la  paix  des  fa* 
milles.  Le  roi  de  Prusse,  qui, sur- 
tout à  l'égardde  ses  enfants,  po^s^ 
sait  la  sévérité  jusqu'à  la  dureté, 
l'envoya  prisonnier  à  Gustti  n  sur 
l'Oder,  et  ne  le  relâcha  que  d'a- 
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près  lés  prières  réitérées  de  l'em- 
pereur et  du  roi  d'Angleterre. 
Frédéric -Guillaume  mourut  le 
3i  mai  1740 ,  avec  tous  les  senti- 
ments de  religion  que  l'on  peut 
avoir  hors  de  la, véritable  Eglise. 
«Sa  politique,  dit  son  illustre 
»  fils ,  fut  toujours  Hiséparable 
»  de  sa  justice.  Moins  occupé  à 
»  étendre  ses  états  qu'à  les  bien 
9  gouverne^*,  circonspect  dans 
»  ses  eof^agements,  vrai  dans  ses 
»  promesses,  austère'  dans  ses 
»  mœurs,  rigoureux  sur  €e\\es 
»  des  autres,  scrupuleux  obser- 
D  vateur  de  la  discipline  mili- 
»  taire ,  il  présumait  si  hieu  de 
»  l'humahité,  qu'il  aurait  voulu 
»  que  ses  sujets  fussent  aussi  stoï- 
»  ques  que  lui.  »  Ce  prioce  n'aî- 
mait  ni  les  savants  ni  les  poè- 
tea.  La  connaissance  de  l'histoire, 
peut-être  celle  de  la  nature  hu- 
maine, lui  avait  persuadé  que  les 
lettres  cfiltivées  au-delà  d'un 
certain  degré,  et  devenues  d'ua 
usage  trop  général,  détruisaient 
l'énergie  des  nations  et  prépa-» 
raient  la  chute  des  empires;  et 
c*iest  peut-être  à  la  conduite  qu'il 
tint  à  cet  égard,  qu'il  faut  en 
partieattribuer  la  gloiredu  règne 
suivant.  {.  Ployez  Giraiam  Lilio, 
Rousseau  (Jean-Jacques).  «  11  re- 
»  tarda  par  là,  dit  l'abbé  Denina, 
»  les  progrès  d'une  philosophie 
»  destructive  et  de  cet  esprit  ïé* 
»  ger  qui  commençait  à  se  répan-> 
»  dre  de  son  temps.  C'était  à  l'é- 
»  poque  de  la  régeiuce  du  duc 
»  d'Orléans  que  Frédéric-Guil- 
»  laume  montrait  tant  d'aversion 
»  pour  les  modes  et  les  muses 
»  rrançaises.C'étaitdansce  temps 
»  que  Les  Français  les  plus  sensés 
»  se  plaignaient  delà  futilité  qui 
9  régnait  dans  la  littérature  et  de 
»  la  corruption  du  goût,  qui  ga- 
»  gnait  amplement».  Les  anec- 
dotes suivante»  achèveront  de 
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donner  une  juste  idée  de  son 
caractère.  Le  roi  et  le  prince 
royal  (depuis Frédéri cil)  passant 
quelquesioursàBonn^  l'éieeteu^ 
Clément-Auguste  y  de  la  maison 
de  Bavière,  les  K&ita  avec  toute 
la  magnificence  possible.  Entre 
autres  fêtes,  on  lear  donna  un 
bal.  Frédéri  c-Guillaumeétaittou-» 
jours  fort  mal  habillé,  car  il  por* 
tait  un  uniformeaussilong'temps 
qu'irpouvaity  et  quand  il  se  fai- 
sait faire  un  habit  neuf,  on  y 
metélLit  les  boutons  du  vieux*  Le 
prince  royal,  n'était  guère  plus 
élégant;  d'ailleurs  il  était  fort 
triste,  et  ne  trouvait  aucun  plai- 
sir à  tous  les  divertissements.  Le 
roi  s'en  étant  aperçu^  lui  de- 
manda la  jrahon  de  sa  tristesse , 
ei  pourquoi  il  ne  dansait  ^as« 
Frédéric  baissa  les  yeux  et  re- 
garda sdn  habit  tout  usé.  Mais 
son  père  lie  lui  lépondit  qu'en 
lui  appliquant  un  ampl^  soufflet 
dallant  toute  la  compagnie,  etle 

Soussa  au  milieu  de  la  salie  ^  en 
isant  :  Allons,  allons  y  marche  I 
Des  larmes  coulèrent  des  yeux  du 

S  rince;  mais  il  fallut  prier  une 
ame et  danser  avecelle.«--Quand 
Frédéric-Guillaume  avait  fait  sa 
revue,  il  allait  se  promener  à 
pied  par  la  villes  Alors  tout  le 
monde  s'enfuyait  au  plus  vitei 
il  ne  pouvait  pas  souffrir  surtout 
une  femmedails  les  rues. Quand 
il  en  rencontrait  quelqu'une,  il 
la-  renvoyait  chez  elle  avec  une 
paire  de  soufflets,  ou  quelques 
coups  de  canne  ou  de  pied,  en 
d  i  sa  n  t  :  Que  fait  ici  cette  gueuse? 
Les  honnêtes  femmes  restent  dans 
leur  ménage .  U  n  beau  j  o  u  r  d'été,  il 
surprit  plusieurs  femmes  qui  se 
promenaient  derrière  le  château 
dans  une  place  publique^  nom." 
mée  «lardin  du  roi,  mais  qui 
n'est  qu'une  grande  place  d'exer^ 
•dce.  A  cette  vve>,  il  appela  dés 
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soldats,  envoya  chercher  des 
balais,  et  obligea  les  belles  da- 
mes à  balayer  la  place  pendant 
une  demi-heure.  —  Il  ne  pouvait 
souffrir  que  les  ministres  de  la 
parole  de  Dieu  vinssent  voir  la 
parade;  et  quand  il  en  aperce- 
vait quelques-uns,  il  lesen  voyait 
à  coups  de  canne  lire  la  Bible  et 
faire  dès  sermons.  On  publia  la 
Vie  de  Frédéric-Guillaume  en 
deux  volumes  in-iîx,  i74i.C^est 
un  .ouvrage  très  médiocre ,  fait 
en  partie  sur  les  gazettes;  mais 

Si  us  véridique  que  la  plupart 
es  histoires  modernes,  écrites 
avec  l'emphase  du  faux  esprit 
pliilo8ophique.[Dès  son  enfance, 
Frédéric-Guillaume  moptra  un 
caractère  dur  et  despotique,  que 
sa  mère  tenta  vainement  d'adou- 
cir. Devenu  roi,  il  terminait  tou- 
tes les  querelles  dans  l'intérieur 
de  sa  famille  à  coups  de  bâtons; 
il  en  distribuait  aussi  à  ses  cour- 
tisans et  même  à  des  femmes. 
Ce  prince  aimait  passionnément 
les  manœuvres;  aussi  tous  les 
jours  il  exerçait  ses  soldats;  il 
n'épargnait  aucuns  frais  pour 
s'en  procurer  de  la  plus  haute 
taille,  et  le  régiment  de  ses  gar- 
des était ,>  en  quelquç  sorte,  com^ 
posé  de  géants.  A  sa  mort,  sou 
épafgne  était  de  plusieurs  mil- 
lions ,  et  son  armée  très  consi- 
dérable]. 

FRÉDÉRIC  II,  roi  de  Prusse, 
fils  du  précédent,  naquit  le  a4 
janvier  17 12.  [A  l'âge  de  18  ans, 
n'étant  encore  que  prince  royal, 
irrité  dcA»  mauvais  traitements 
qu'il  éprouvait  de  la  part  de  son 
père^  il  voulut  prendre  la  fuite, 
et^un  officier,  nommé  Kat,  le  se- 
conda dansr  soa  projet.  Une  let- 
tre surprise  ayant  fait  décou- 
vrir ce  complot,  le  prince  et 
Kat  furent  condamnés  par  uh 
oDtiaeil  de  guerre  à  avoir  la  tête 
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traDchée.  Le  roi  i^anifestait  l'in- 
tention de  faire  exécuter  ce  ju- 
gement dans  toute  sa  rigueur^ 
et  se  montra  in  sensibleaux  pleurs 
et  au  désespoir  de  la  reine^.  ainsi 
qu'aux  instances  de  plusieurs 
souverains.  Cependant  une  lettre 
forte  et  sévère  de  l'empereur  Char- 
les VI  le  détermûia  à  se  relâcher 
de  sa  rigueur^  et  Frédéric  fut  dé* 
tenu  prisonnier  dans  la  citadelle 
de  Custrin^  et  obligé  d'ass^terau 
supplice  de  son  çomplioe»  Il  ne  re- 
parut à  la  cour  que  deux  ans  a- 
près].  11  succéda  a  son  père  le  3i 
mai  i74o,etlamém«annéeyilen* 
traeii  Siiésieà  la  tête  d' une  armée, 

f>our  enlever  cette  piKîvince  à 
'héritière  de  Charles  YL  Par  une 
de  ces  révolutions  dont  la  poli^ 
tique  humaine  offre  tatii  d'exem** 
ples^  on  vit  aloi^t  le  snccesseuf 
du  plus  fidèle  allié  deTAutnchô 
tourner  sa  puissance  cootre  une 
mui^oa  Ipng-temps  défendue  et 
secourue  par  ses  ancêtres.  U  ne 
ti'puva  qu^une  faible  résistance, 
et  futl>ientôt  maître  des  placée 
les  plus  considérables.  L'année 
suivante,  le  9  avril ,  il  surprit  à 
Molvit2  le  «omte  de  Neipperg , 
commandant  a5>oooAutrichienSy 
et  le  défit  entièrement,  quoique 
le  général  Rohier,  à  la  tête  de  la 
cavalerie,  eut  d'abord  culbuté 
l^arméeprussienne.  Cette  victoire 
fut  suivie  de  celle  de  Czaslau ,  le 
17  mai  l'^^^y  mais  la  caTalerie 
prussienne  y  ayant  été  presque 
détruite,  la  paix  fut  signée  lé 
1 1  juin  à  Breslau.  Le  comté  de 
Glatz  en  Bohême  et  La  BaBse-Si-* 
lësie  furent  cédés  au  roi.  L'extré- 
mité où  les  succès  de  Marie-Thé- 
rèse réduisirent  ensuite  l'em|^e<» 
reur  Charles  VII  et  ses  alliés  eo- 

§agea  le  roi  de  Prusse  à  repi«n«- 
re  les  armes.  U  s'empara  d$ 
Prague  le  16  Septembre  17447 
mais  les  Hongrois  la  rqpviiientle 
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17  novembre  de  la  même  année. 
La  victoire  qu'il  remporta  le  24 
juin  1745  sur  les  Autrichiens  et 
les  Saxons  à  Friedberg  fut  sui- 
vie d'un  nouveau  traité  de  paix, 
conclu  le  25  décembre ,  où  les 
cessions  précédentes  furent  cou'* 
firmées.  Depuis  cette  époque  > 
Frédéric  s'appliqua  entièrement 
au  gouvernement  intérieur  de 
ses  ét^ts ,  à  protéger  le  commer-^ 
ce ,  à  établir  des  manufactures  , 
embellir  les  villes,  et  surtout 
sa  capitale,  élever  des  forteres- 
ses, etc.^  jusqu'à  ce  qu'en  1766, 
sur  le  soupçon  d'une  alliance 
conclue  entre  le  roi  de  Pologne 
et  l'impératrice -reine,  il  entra, 
brusquement  en  Saxe,  combat- 
tit le  général  BroWn  à  Lowosita 
en  Bohêm^ele  i^'  octobre  1750, 
et  quoique  la  victoire  parût  in^ 
décise,  s'empara  peu  de  jours 
£iprès  de  toute  l'armée  saxonne  , 
composée  de  i4»ooo  hommes  ^ 
renfiermée  dans  le  camp  de  Pi)^ 
na.X'annéè  suivante,  il  s'avança 
jusqu'à  Prague ,  donna  le  6  mai 
une  bataille  sauvante ,  dans  la^ 
quelle  ayant  rapidement. occupé 
un  vide  que  lei^  Autrichiens , 
par  trop  d  ardeur,  avaient  laissé 
dans  leur  centre,  il  obligea  une 
pâbrtie  de  leur  armée  de  se  retf-» 
rer,  et  l'autre  d'entrer  dan« 
Prague»  Il  assiégeait  cette  ville, 
lorsque  le  comte  de  Daun  lui 
présenta  la  bataille  à  Kolin  le 

18  juin  :  ii  y  perdit  ses  meilleu- 
res troupes.  Ses  grenadiers  fu^ 
reat  repoussés  à  sià  repriséît  dif* 
féi'entes.  Les  voyant  hésiter  ii> 
obéir  à  l'ordre  d'une  nouvellte 
attaque ,  ri  accourut  en  per^n'^^ 
ne ,  en  leur  criant  :  Jf^allet  ih^ 
dann  ewig  leben?  (  V<î>iilez-vous 
donc  vivre  éternellement?) 
Cette  exhortation  singulière  \tià 
^t  marcher  à  une  septième  iX-* 
taque  ,  aussi  inutile  ga«  ies  pré« 
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cedentes.  Après  cette  défaite^  il 
leva  le  siège  et  évacua  laBobéme. 
Le  3o  août  de  la  même  année  , 
ses  troupes  y  commandées  par  le 
général  Lehvald,  furent  défaites 
par  les  Russes  à  Gros  -  Jœgern- 
dorff,  dans  la  Prusse  brande- 
bourgeoise  y  et  le  7  septembre 
par  les  Autrichiens^  sur  laNeiss^ 
dans  la  Lusace;  mais  le  5  sep- 
tembre il  remporta  sur  les  Fran- 
çais la  fameuse  bataille  de  Ros- 
bacli.  Il  perdit  Schweidnilz  le 
i^  novembre,  et  son  armée , 
commandée  par  le  prince  de  Be- 
veren  ,  fut  défaite  à  Breslau  le 
aa  du  même  mois  y  ce  qui  ren- 
dit les  Autrichiens  martre^  de 
cette  capitale  de  la  Silésie;  mais 
ils  la  pei*dirent  le  10  décembre  ^ 
après  avoir  été  totalement  dé- 
faits À  Lissa  ,  cinq  jours  tiupA- 
ravant.  La  rampagne  suivante 
s'ouvrit  par  le  siège  d'Olmutz, 
que  le  roi  commanldoit  en  per« 
sonne ^  tandis  que  le  comte  de 
Daun  s'occupait  ^  former  iine 
armée  (  car  la  défaite  de  Lissa 
avait  presque  anéanti  celle  qui 
triompha  à  Kolin  et  à  6res]âu)« 
Ce  général  avaVça  avec  ses  nou- 
velle* troupes,  intercepta  un 
grand  convoi,  et  cette  armée, 
composée,  pour  ainsi  dire ,  de 
recrues  que  le  danger  de  la  pa- 
trie avait  fait  accourir  de  toutes 
parts ,  força  le  roi  à  lever  le 
siège  de  cette  place  importante. 
L'année  .1758  fut  remarquable 
par  la  bataille  donnée  à  Zorn- 
dorff  le  25  août;  les  Russes, com- 
mandés par  le  général  Fermer,, 
et  les  Prussiens  par  leur  roi  ^ 
s'attribuèrent  également  la  vie* 
toire.  La  bataille  de  Hoc-Kirchcn 
fut  plus  décisive^  le  camp  des 
Prussiens ,  leurs  tentes  ,  leurs 
bagages  tombèrent  au  pouvoir 
du  comte  de  Daun  ;  mais  ce  qui 
est  plus  étonnant  qu'une  victoi* 


FflÊ 

re ,  c'est  que  le  roi ,  côlnpléte- 
ment  battu,  partit  comme  un 
foudre  pour  la  Silé»ie ,  et  fit  le- 
ver le  siégé  de  Neiss,  -qui  était 
sur  le  point  de  se  rendre i  L'an- 
née l'^SjQ,  l'armée  prussienne 
fut  défaite  à  Zuliicbau^  le  ^3 
juillet  ,  par  le  général  russe 
Soltikove ,  et  à  Kunnersdorff , 
le  12  août,  par  le  même  géné- 
ral et  un  corps  d'Autrichiens 
commandé  par  Landon.  Di*esde 
se  rendit  aux  Autrichiens  le  4 
septembre  ,  et  les  Prussiens  tâ- 
chèrent inutilement  de  le  re- 
prendre en  1760.  Us  eurent  plus 
de  succès  au  combat  de  Peitz , 
le  3o  octobre  1769  ;  mais  le  gé- 
néral Finck  s'étant  placé  près 
de  Maxen  avec  20,000  hommes 
sur  un  plateau  commandé  de 
toutes  parts  ,  fut  environné  par 
les  Autrichiens,  et  obligé  de  se 
rendre  sans  tirer  un  coup  de  fù* 
til^  le  20  novembre  1759.   Le 

Eénéial  Fduquet  ne  fut  pas  plus 
eureux  le  i3  juin  1760,  ayant 
été  battu  et  rait  prisonnier  à 
Landshut  par  Laudon  -,  cet  ha- 
bile et  actif  militaire ,  que  Fré- 
déric appelait  sa  ^enfiite/A* ,  par- 
ce qu'il  en  était  partout  obser- 
vé, et  le  rencontrait  partout. 
Le  3  novembre,  les  Prussiens 
eurent  leur  revanche  à  Torgau , 
où  le  comte  de  Daun  avait  d'a- 
bord été  victorieux;  mais  les 
Autrichiens  ayant  abandonné 
une  montagtie  que  le  général 
Ziethen  s'empressa  d'occuper , 
l'honneur  de  cette  journée  resta 
à  Frédéric.  Laudon  ayant  pris 
Schweidnitz  d'emblée  en  1761 , 
les  Prussiens  le  reprirent  eii 
1762,  après  un  siège  de  deux 
mois.  Mais  Colberg  tomba  au 
pouvoir  des  Russes ,  et  la  Prusse 
étant  menacée  de  toutes  parts , 
Frédéric  avait  besoin  de  tout 
soti  courage  poîir  ne  pas  céder 
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aux  revers ,  lorsque  la  mort  de 
la  czari ne  Elisabeth,  arrivée  en 
1672 ,  changea  Tétat  des  affaires 
et  amena  la  paix  ^  signée  à  Hu- 
bertsbourg  le  i5  février  1763. 
Le  résultat  de  ce  traité  j  fruit  de 
tant  de  Ha,n^  inutilement  répan* 
du ,  fut  que  tout  resterait  sur  le 

Îied  où  il  était  avant  la  guerre, 
es    divisions    de    la    Pologne 
0yant  inspiré  en  1 7721,  aux  puis- 
sances voisines  le  piojet  de  la 
démembrer ,  Frédéiic  eut  pour 
jsa  part  la  Prusse  polonaise,  et 
quelques  auU'e»  dislricts*    Les 
prétention  &    que     l'impératrice 
{orma  sur   la   Bavière   après  la 
mort  de  l'électeur  Ma  xi  mi  lien- 
Joseph  y  en  1777  ,  rallumèrent  la 
guerre,  qui  dura  deux  ans,  sans 
qu'il  y  ait  eu  de  part  et  d'autre 
. aucune   action    d'éclat.    Par  le 
traité  conclu  à  Teschen  le  1 3  mai 
1779,  on   ajouta    à    l'Autriche 
quelques  districts  de  la  Bavière, 
et  la  succession  de  Bareuth  et 
d'Anspach  fut  assurée  à  Frédé- 
ric. Ce  monarque  était  occupé  à 
former  une  ligue  qu'il  croyait, 
nécessaire  à  la  sûreté  et  \  l'équi- 
libre de  rAUemagne,  lorsque  la 
diminution  sensible  de  ses  for^ 
ces  l'avertit  que  la  6n  de  sonrè- 
&i\e  n'était  pas^  éloignée f  une 
liydropisie  qui  se  joignit  à  cet 
épuisement  avança  sa  mort^  et 
l'enleva  à  S^ns-Souci ,  près   'de 
Postdam  j  le  i  7  août  1 786 ,  danjs 
sa  75^  api^ée^U  avait  épou$é.  Élir 
^betji-.Chnstine  de  BrunswicK^ 
nièce  de  l'ijûpératrice^    épouse 
de  Charles  VI ,  dout  il  n'eùtpoint 
d'enfants.  (  F'oye^  Marie -Tas- 
nÈsE ,  Louis  XV,  Brown  ,•  Daun, 
Charles  -  Alexai^obje  ,    etc.  )  Un 
génie  vaste,  vif  et  rapide^  une 
étendue  de  vues  qui  embrassait 
tout ,  une  promptitude  qui  réu- 
nissait presqu'au  même  instant 
le  projetet  l'exécution  ^  la  science 
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delà  guerre portéeà  sonplushaut 
ppin  ty  une  viedure,  agissante,  in- 
fatigable^ un  fondsinépuisable  de 
res30urçe|S  personnelles  et  politi- 
ques dans  les  circonstances  les 
piiispéuiblesyuueadniinistration 
J^erme^  égalp,  conséquente,  se« 
ront  toujours  des  qualités  atta- 
chées au  nom  de  Frédéric  IL  II 
aima  les  sciences  et  les  arts , 
les  cultiv^a  lui -môme,  et  fut 
l'ami  et  le  Mécène  des  savants. 
S'il  se  trompa  quelquefois  sur 
l'objet  de  ses  bienfaits.,  si  de  l'en- 
couragement général  il  est  né 
quelquefoi«î^i\n  excès  de. confian- 
ce, si  la  licence  et  l'audace  ont 
usurpé  le  nom  de  liberté  j  c'est 

2u'il  est  bien  difficile  à  la  pru- 
ence  huniaine  de  faire  le  bien 
sans  mélange ,  et  d'atteindre  ex- 
clusivement le  but    qu'elle   se 
propose^  Ceux  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui   philosophes  l'ont,  re- 
gardé comme  leur  appui  ;  mais 
on  sait  avec  quelle  sévérité  il  les 
châtiait  quand  Jeur    vanité,  et 
leu^    égoïsme  osaient  compro- 
mettre sa  protection  y  et  k,  quel 
point  leur  chef  éprouva  son  res- 
sentiment. Son  zèleipour  la  jus- 
tice a  pu  s'égarer  daus.sa^route 
par  la  célérité  et  l'aldeur  avec 
lesquelles  il  l'a  quelquefois  pour- 
suivie ;  niais  si  dans  le  flegme  de 
•  la  réflexion  et  la  lentejur  des  for- 
mes judiciaires  le  magistrat  peut 
s'abuser^  ne  Jugeons  pas   trop 
sévèrement  le  çapnarque  dont  la 

{luissance  ne  prescrit  pas  contre 
'erreur.  Un  état  militaire  égal 
à  celui  des  plus  .grandes. monar- 
chies l'obligea  à  tirer  de  ses 
provinces  des  subsides  propor- 
tionnés à  une  si  vaste  dépense  , 
àétablLi*  un  ordre  de.  finances 
qvii  semblait  pressurer  le. peu- 
ple; mais  dans  toutes  les  occa- 
'sions  il  venait  à  son  secours. 
Les  villes  et  les  prcivinçes  nja 
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réclaoïaîent  jamais  en  Vain  le 
trésor  public  5  il  respecta  la  pro- 
priété ,  les  possessions  civiles  et 
religieuses  y  coronoie  un  dépôt 
sacré  confié  à  sa  défense.  Trop 

J'udicieux  pour  s'en  tenir  en  fait 
le   religion    à  l'inconséquence 
des  principes  protestants  ^  il  fut, 
comme  tous  les    savants  desti- 
tués de  la  lumière  de  la»  vraie 
foi  9  da^s  un  état  d'indécision 
et  de  perplexité;  mais  la  néces- 
sité etl'importancedela  religion 
en  généial  lui  étaient  connues. 
11  aima  y  il  protégea  les  catholir 
ques  y   conserva  leurs    églises  j 
leurs  prêtres  y  et  ne  permit  point 
qu'on    donnât  la   moindre  at- 
teinte à  leurs  usages  y  à  l'ordre 
et  à  la  pompe  de  leur  culte.  Tous 
les  étrangers  admiraient  le  beau 
temple  qu'ils  ont  élevé  à  Berlin 
4ious  ses  auspices.  Il  était  vive- 
ment touché  de  la  majesté  de 
Jeurscérém<>nièSy  et  surtout  de 
]a  pompe  imposante  du  sacrifi- 
ce. Un  jour  qu'il  avait  assisté  à 
la    grand^messe    chantée     dans 
la  cathédrale  de  Breslau  par  Je 
cardinal  de  Zinzèndorff  ^  il  dit 
à  ce  prélat  :  Les  calvinistes  trai- 
tent Dieu  comme  un  serviteuVy 
les  luthériens  comme  leur  e'gai, 
mais  les  aadioiiques  le  traitent 
eu  Dieu,  Vers  la  ^n  de  son  rè-  = 
gne,  ayant  appris  qu'une,  secte 
auparavant  peu  connue  en  AI- 
lesuagne  ,  et  qui  partout  se  fai- 
sait passer  pour  nn  fantôme  , 
faisait  des  ravages  |i  Brinn  et  i. 
Olmutz^  il  prit,  toutes  les  pré- 
cautions cOnVènables    pour  en 
prései^^er  le  clei^é  de  ses  états. 
On  lui  a  reproché  d'avoir  profilé 
de  la  faiblesse  de  l'Autriche  p6ttr 
conquérir  une  de  sed  provinceis, 
■d'avoir  ravàgéet  épuisé  la  Saxe, 
d'avoir  réglé  sur  l'esprit  decon- 

Juétes  et  Ib  glf>ife  des  combats  , 
es  démarcbef»   que  Ta  morale 
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cbrélieiine  et  la  rigueur  du  droit 
font  dépendre  d^autres    princi- 
pes; «  mais  quel  est  le  prince 
»  (dit  le  maréchal   de  Berwich 
»  dans  ses  excellents  Mémoires), 
»  quelle  est  la  nation  qui  puisse 
»  se  vanter  d'avoir  toujours  pré- 
«  féré  la  bonne  foi  et  la  justice 
»  à  ses  intérêts?  il  n'est  ques- 
V  tion   que   d'un  peu  plus   ou 
9  d'un  peu  moins ji;  car  1  on  peut 
»  avancer  hardiment  qu'il  sem- 
D  ble  que  la  religion ,  l'équité 
»  et  la  parenté  ne  sont  plus  pré- 
yi  sentement  des.  motifs  qui  fas** 
9  sent  impression ,  et  que  pour 
»  satisfaire  son  ambition  et  se 
1»  procurer  quelques  avantages^ 
»  on  se  croit  tout  pennis.  a  Tout 
(pela  peut  être,  et  n^est  effecti- 
vement que  trop  vrai  ;  mais  dans 
les  jugements  moraux,  ce  n'est 
pas  sur  ce  qui  est  généralement 
pratiqué  que  le  sage  se  règle, 
mais  surce^qui  doit  être  pratiqué. 
L'équité    n  càt-elle  plus  qu'un 
seul  partisan^  n'eii  n  eàt-<elle  au- 
cun j  c'est  sur  elle,  sur  elle  seule, 
sur  ses  droits  invariables  et  im- 
prescriptibles ,  que  l'homme  de 
probité,  que  l'homme  chrétien  se 
décide  pourdistribuer  la  louange 
«tle  blâme.  Nous  ne  rassemble- 
rons pas  ici  tous  les  traits  de  ce 
monarque  célèbre;  les  portraits 
dêsroisgitcrriersstjrtout  uepeu- 
vcnt  acquérir  Qu'avec  le  temps 
•le    mérite  d'une    ressemblance 
parfaite.  Il  est  deëtrai^ts qui  doi- 
vent'^ètre'  apètçtfà'dé  'loin  pour 
'feire   leur  véf Itafcte  *  eWet  dans 
ilAeufliemble  ;  il  «st  rfes  copule urs 
-trop  viivés  où^i^op^fonèëes ,  que 
le  temps  d'oi-t  réduire  àdes  nuan- 
ces cohveoable*.  Si  l'admiration 
a  ses  excèS',  la  censure  aies  siens. 
Si   la  personne  des  monarques 
s'iMustre  par  des  faits  éclatants , 
la  gloire  d^es  actions  publiques 
«st  q4ielq4>€#ois  obscurcie  par  des 
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rëpaad  sur  la  conduite  persan* 
.  neile*  Quelques  anecdotes  sup* 
piéeronl  à  1  ensemble  d'un  por» 
%rm%  complet.  Frédéric  aifaait 
1^  répiiT^ie»  libres,  et  s'en  of- 
^fiSiai^r«iPfiD£nt,  aurj^pui  quand 
eues  tétaient  çvomfte»  et  vives  , 
et  qu'il  y  av,ai.t4onn«  Jieu*'Dan« 
Ufie  «evue.,'ay«L«it  .«p«fiçu.iin  o^ 
fici^r  qui  -avait  unie  balafre ,  il 
1«)  dit  :  A  quel  cabaret  av0z^ 
vous  atig^jfé  .cela  ?  A  SioUn.  ^ 
répondit  celui-ci,,  ou  vofre  mor 
j^stié  h  pa^é  i'écot,  (  Le  roi  asrail 
été  Qci^pliétein&eot  baHu  à  Ko* 
lin .  )  — r.Par  le  part4^  de  la  Pa-r 
logiieet  la  prise  de  ppssessif^n 
dn  roi.,  r^évêque  de  Warnaie per- 
dit xk^wà  grande  pftrti«4e  ^^^  ï^ 
X0IÏUS.  Ce  prélîH ,  que  Frédéric 
«wait  beaucoup^  ét^^t  venu  jen 
i'776"  lui  J^ndrfi  4iea  devoirs  à 
Postdam  j  le  .«pLonanque  1  m  id  i't  t 
//  e$i  impossiblff  qui  vous  m*ai* 
mie^.  L'éyêque  répondit  qu'il 
n'toublierait  jama^a  les  devoins 
d'un  aujet  envers  son  ^u>ve.rain* 
«  Pour  moi ,  dit  le  wo\ ,  je  suis 
»  vraiment  votre  anai ,  et  j'ai 
«(  beaucoup  oampté  smi'  votre 
p  amitiés  Si  aaiiQit  Pierre*  mejret 
»  fuaait  Uiià  jour  l'iaati^ée.du.pa^ 
»  radis ,  j'espëre  .que  yous  aui-iex 
»  la  bon^  de  m'y  f  orter  aeu^ 
t  voitre  nanteau ,  s^ns  q'oe  per-^ 
»  San  ne  s'eè  aperççiisre.  — .C^la 
p  ^pa  iiiffîcile,  reprit  lV«réqMi9> 
»  car  votre  nftajesté  me  l'a  t^e-e 
«  ment  ro^g^ité  y  q,ye  |e  ne  p9«irr 
t>  «-ai  jamaj^  y  icachei^  -de  la  c«Kn*r 
»  tuBDande.  v  Le  roi  0e  mit  à  rir 
re,  et  pril.  fwt  ,bien  U  piaisatt* 
âerie*  —  Soupant  uqi  jour  avec 
Tabbéfiastiani^  undes^savants  tta-»- 
lieDéqu'il  a^aiiaouvemâauprèstde 
lul.^  J'réd^ic  luivdit;  aX^uand 
9Vou^  iHiriess  ol>tenu  la  tiare 
»  (  car  je  ne  doute  p^int  que  ^oa 
•»  ^jertua  ne  yoUisJ^prckèureot.un 
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cjour)^  commeni  me  recevrez-^ 
»  vous  lorsque  j'irai  à  Rome 
»  pour  voua  rendre  mes  hom- 
»  mages?  —  Jte  dirai ^  népoadit 
9  l'abbé,  qu'on  laisse  entrer  l'ai- 
»  gle  noir  afin  qu'il  »«  couvre 
B  de  sea  ailes  ^  mais  ma  même 
»  tempa  ie  me  garderai  >de  son . 
»  bec.  9  Un  Anglais  causait  un 
iour  avec  le  roi  de  Prusse  aar 
les  débaits  du  parlement  d'An- 
gleterre; Frédéric  y  se  plaignant 
au  peu  de  ri^ssorts  ià  1  auto- 
rité royale  dans  le  royaume  bvi- 
taimique,  dit  :  «  Oh  \  si  j'étaiaroi 
1  d'AagieterveJ .  .> — Sire«  .dit  l' An-* 
D  glaii  en  l'inteiTOBipaB^^  si  vous 
«^  étiez  roi  d'An  gleterrey  vous  ne  le 
«(serieè  p^«  vingt-rquatve  heures.» 
On  sait  que  le  roi  finirait  battre 
•  unte  grande  quantité  de  petite 
moimaie  de  mauvais  aloi ,  que. 
]';oo  nommoit  pièces  dt  sixpfen* 
^ingf*  QuL  payait  avec  ces  piècea 
le9  aaldats,  les  ouvriers,  et  une 
partie  des  pènaioiis  des  officiers 
civils  et  militaires^  mais  ^au-r 
cmi^  caiaae  reyaiie  oa  ne  arece^ 
v.ait  cea  six  pfennmgsj  de  sorte 

![ue  le  roi  fittiisait  dans  les  cof- 
res  Je  bon  argent, x{iui  n'en  res- 
sortait jamaijs  y  çt  distribuait 
parmi  le  peuple  cette  mauvaise 

^  monnaie,  qui  n'y  «entrait  plus. 
*Un  jour  Frédéric  passant  à  JPost- 
duu  dfiVtfnt  la  porte  d'un  Jbou*^ 
langer ,  ie  voit  disp^uter  avec  ur^ 
pay^n  :  il  deviandece  que  c'est^- 
on  lui  dit  «que  lebauJanger  (veut 

X  pay^  esk  six  pfonnimgs  du  blé 
qu'il  a  acheté  du  paysan,  et  que 

.ce.  dernier  refuse  de  prendre 
cette  jnpnnaie»  Frédéiic  s'avan- 
ce >  let  âît  au  fMtysan  :  Pourquoi 
9i€  veuX'Jsu  pas  pttendre  cette 
jitUMmuer? 'Le  paysan  reganie  le 
roi^  et  lui  répond  avec  humeur  : 
La  prends^u  y  toi?  Le  roi  ne 
répondit  pas  un  mot,  et  passa 
«on  x^emin.  Un  jeune  oftiçi^ 
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quittait  qu^quefois  'son  uni - 
rorme^  quoique  cela  fàt  défendu 
sévèrement  ^  et  mettait  un  habit 
vert  pour  aller  à  quelques  par- 
ties de  plaisir.  Un  jour  qu'il 
croyait  >é  roi  absent,  il  va  ^  ainsi 
vêtu,  se  promener  avec  sa  mai-' 
tresse  dans  les  jardins  de  Saos* 
Souci.  Au  détour  ^'une  allée  il 
aperçoit  le  roi.,  qui  le  reconnaît 
à  son  épée  qu'il  avait  eu  l'im- 
prudence de  garder  :  Qui  êtes-' 
vous  ?  lui  dit  Frédéric,  iSiire  , 
répond  le  jeune-homme  en  se 
remettant  de  sa  frayeur^ /e  suis 
un  officier,  maïs  je  me  promène 
ici  incognito.  Le  roi  se  mit  à  rire  ^ 
et  lui  dit  lEhhienl  prenez  garde 
€fue  le  roi  ne  vous  voie ,  et  il  pas^^ 
sa  son  chemin.  Cependant  cette 
indulgence  de  Frédéric  à  l'égard- 
de  la  liberté  des  reparties  avait 
des  exceptions  5  quelquefois  il 
en  prenait  de  l'humeur  et  ne 
pouvoit  >s'empécher.  de  la*  témoi- 
gner, et  il  reste  toujours  vrai  en 
général  qu'il  n'est  pas  bon  de 
rire  avec  les  rois.  «Frédéric,  dit 
»  l'auteur 4ie  sa  J^ie,  aimait  à  rarl- 
w  1er  les  autres,  et  la  plaisanterie 
D  lui  était  désagréable  lorsqu'il 
»  en  était  l'objeti  Quand  il  voyait 
T»  un  médecin ,  la  première  chose 
»  qu^il  lui  demandait  c'était  le  . 
V  nombre  dé  personnes  qu'il 
»  avait  envoyées  en  l'antre  m©n- 
v  de.  L'un  d'eux 'lui  répondit» 
»  Pas  tant  que  rvâies ,  Sire,"  fcl  1  ui 
D  tourna  le  dos,  ebnelni  reparlft 
»  de  sa  vie.  »  Ce  qui  avait  irrité  • 
Frédéric  contre*  Voltaire  ,  c'esjt 
que  Maupertuislui  avait  raconté  it^ 
l'anectode  suivante.  Un  ^oxir  que 
le  général.  Manstein  était  dans 
la  chambre  de  Voltaire,  ou  célufi 
ci  corrigeait  le  style  des  Mémoi- 
res, sur  la  Russie,  composés  par 
cet  ofâcier,  lé  roi  lui  envoya  une 
pièce  de  vers  de  ja  façon  à  exami- 
ner. Voltaire  renvoya  Manstein 
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en  lui  disant  :  «Mon  ami^  k  une 
»  autre  fois  5  voilà  le  roi  qui 
9  m'envoie  son  linge  sale  à 
»  blanchir  ,  je  blanchirai  le 
»  votre  après.  »  La  Métrie  ayant 
dit  au  roi  qu'on  était  bien  jaloux: 
de  la  faveur  et  de  tu»  fortune  de 
Voltaire,  il  répondit  :  Laissez 
fcdre;  €fn  presse  V orange ,  et  on 
la  jetle  quand  on  en  a  avalé  le 
JUS,  «Frédéric,  ajoute  son  bîo- 
ngraplie,  n'eut  Jamais  d'iautre 
1»  desseiri  que  deniiie  corriger  et 
«publier  ses  ouvrages  par  cet 
»  auteur  à  la  mode.»  Lorsque 
l^bbé  Raynal  vint  à  Berlin ,  Fré- 
déric demanda  à  le  voir,  et  se 
vengea  par  une  petite  méishan- 
ceté  du  paissaffe  de  ^Histoire  des 
deux  JheieSy  on  il  n'était  pa^  mé- 
nagé. Le  roi  lui  parla  de  son  His- 
toire du  stathoudérat  et  de  ses 
Mémoire  historiques,  et  affecta 
de*  ne  lui  pas  dire  un  mot  de 
PHistoire  des  deux  Indes.  L'abbé 
lui  dit  j  Sire ,  fai  fait  encore 
quelques  autres  ouvrages.  -^  Je 
ne  les  connais  pas,  lui  répondit 
Frédéric,  et  il  parla  d'autre  cho- 
se.. On  prétend  que  l'àbbé  n'au- 
rait pas  refusé  la  place  de  prési- 
dent de  l'académie  si  on  la  lui 
eût  offerte;  on  en  toucha  quel- 
que chose  à  Frédéric ,  qui  rejeta 
la  pt'opDSition  bien  loin.  Il  écri- 
vit en  même  tenips  une  lettre  à 
d'Alembert ,  où  il  disait  les  plus 
b^Hes  choses  dé  l'abbé  Raynàl; 
mais  dans  les  petits  soupes  on 
le  traitait  4e  fanatique  et  de  dé- 
clama teur.  Frédéric  se  moquait 
de  son  académie"^ de  Berlin,  qu'ail 
avtiit  appris  4  connaître  par  ses 
guerres  intestines  aussi-bien  que 
pa^r  la  bizarrerie  et  la  Contradic- 
tion de  see  jugements.  «Un  jout, 
9  dit  l'auteiir  de  sa  F^iCyW  voulut 
)»  's'assurer <si  4 è6  louanges  que  les 
»  académiciens  prodiguaient  à 
»  S6s#  Mémoires  étaient  bien  sin*- 
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»  cères.  Pour  cet  ^effet,  il  fit  pas- 
»  ser  au  secrétaire  perpétuel  un 
»  manuscrit  de  sa  façon  ^  en  ca- 
D  chant  soigneusement  d'où  il 
»  venait.  Soft  oubli  ou  négligen- 
»  ce ,  il  n'en  fut  fait  aucune  men* 
i^-tion'.  Au  bout  de  quelque 
»  temp»;  le  n^m  de  Fauteur  tra  ns-^ 
ï»pira,  et  les  louanges  recom- 
»  mencèrent  j  mais  on  prétend 
»que  Frédéric  répondit  :  Fous 
»  m*a9e%  appris  ce  que  je  doispen." 
»  ser  de  i^os  suffrages.  *  Ce  qui 
pouTait  un  peu  consoler  Pacadé- 
mie,  c'est  que  les  jugements  dé 
Frédéric  n'étaient  quelquefois 
pas  mieCiit  motivés."*  Avant  que 
»  Voltaire  eût  avoué  au  roi  qu'il 
»  avait  fait  la  Pucelle  d*Orléans, 
y>  Frédéric  prétendait  que  c'était 
v  faire  injure  au  plus  bel  esprit 
D  de  la  France ,  que  de  lui  attri- 
»'buer  ce  qu'il  appelait  une  in- 
y>  foUne  rapsodie.  Quand  on  sut 
i>  que  Voltaire  en  était  l'auteur^ 
»  il  se  la  fit  lire  pat  d'Algarotti  y 
»  et  dit  :  Ce  n'est  pas  cela  que 
^  fqvais  lu;  ceci  est  charmant, 
»  et  il  ny  a  qwe  Voltaire  capable 
y>  de  faire  un  *  si  bel  ouvrage^ 
«C'était  le  même  ouvrage,  mais^ 
)>  les  noms:  en  imposent,  o  Le 
roi  répara  en  qaelque  sorte  cette 
inconséquence  par  les  vers  su î*- 
vans,  où  la'Pucelle  sert  de  pen- 
dant à  Candide: 

Candide  est  un  peiii  Tanriep,     , 
Qui  «l'a  ni  pudeur  nieerV^te} .      ? 
A  ces  traîii  on  le  connaît  bien 
Frère  cadet  de  la  Pueette. 

Leur  T}eHx  papa ,  pourï^eunir. 
Donnerait  uiie  belle  «ouune  ; 
S»  feuiie^se  ra  revenir. 
Il  bit  de*  œu*res  de  ieun% 


'"  7o$tt  n*^$t  pa$  bien  :  li«ex  l'écrit  «  ^ . 

La  preuve  en  est  à  chaque  page  ; 
Votw  le  "«trBM  en  cet  ouvrage, 
,  Où  tuut  Mt  mut ,  eomnoe  il  le  dit. 

Quand  Frédéric  eut  bien  appré* 
cié  ses  académiciens,  non-seu- 
lemeni  il  en  fit  «on  jouet/  mais 
9(  il  encouragea ,  dit  l'auteut*  de 
»  sa  Fie,  les  plaisanteries)  que 
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»  l'on  fit  contre  eux,  et  donna 
»  même  le  plan  d'un  ouvrage 
»  critique  sur  leurs  Mémoires. 
»  Quand  il  les  Ikisait  venir  ,  c'é- 
»  tait  souvent  pour  se  moquer 
»  d'eux.  11  appelait  l'an  son  Mon- 
»  tesquieu,  un  autre  son  d'Alem- 
^bert^un  trorsiëme  son  Fonte- 
»  neile.  Les  bons  académioiens 
»  faisaient  de  profondes  révéren* 
»ces,  et  allaient  raconter  ces 
»  beaux  compliments  à  leurre^ 
n  tour  à  Berlin  ,  pendant  que 
vFrédéticriait  de  levr  crédulité 
»  et  s'applaudissait  de  son  per- 
»  si^flage.  «  —  Après  Je  départ  de 
Voltaire  ,  Frédéric  défendit  les 
plaisanteries  irréligieuses  :  et 
causant  un  jour  avec  la'  comtesse 
deCaixtas,  il  lui  dit  qu'il  esti- 
mait fort  heureuses  les  person- 
ines  qai  pouvaient  croire  le^  vé- 
rités de  la  religicTn,  mais  que 
pour  lui ,  ayant  une  fois  pris  son 
parti ,  il  ne  pouvait  plu$  changer, 
car  ajouta  t-il ,  si  mes  sujets  me 
voyaient  maintenant  aller  h  l'ëy 
gliscy  ils  se  moqueraient  de  moi^ 
et  m^ accuseraient  de  Jaiblesse^ 
-^Non,  sire,  lui  répondit  ma- 
dame de  Camas ,  on  les  verrait 
verser  des  larmes  de  joie.  — 
Nous  finirons  lOMS  ces  détails 
par  le  jugement  qu'un  écrivain 
connu. porta  de  l'administration 
de  Frédéric ,  à  l'occasion  du  pa^ 
négyrique  de  ce  princiQ,  publié 
par  l'auteur  de  V Essai  générai 
de  .tactique,  «Depuis  cette  guerr 
«re-^de  *]  ans,  les  forces  de  Fré- 
»  déric  n'ont  guère  Sei>i  qu'a 
i>  maintenir,  la  paix  en  Europe  « 
»en  épouvantant  ceux  qui  se- 
rraient tentés  de  ia  troubler. 
«.Dans  ce  long^  repos ,  il  restait 
1» au  roi  de  Prusse  à  acquérir  une 
A  autre  gloire,  qui  eût  expié  cette 
9  gloire  du  guerrier  qui,  comme 
)»  le  dit  Montesquieu,  laisse  tou- 
y*  jours  une  grande  dette  h  payer 
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i»à  rhumanité.  Je  parle  delà  f^loî^ 
»  rede  grand  admiaÎ8trate«r  et  de 
»  grand  législateur.  Le  panégy- 
n  ris  te  de  Frédéric^  attaché  peut^ 
ttéire  k  la  mémoire  de  ce  grand 
«homme   par  qudque  rapport 

•  secret  de  goàt  et  de  génie  ^ 
»  voudrait  bien  y  après  en  avoir 

•  faii  le  premier  des  rois  guér- 
ie riers,  lui  assigner  encore  une 

V  des  places  les  plus  honorables 
»  parmi  les  monarques  admînis- 
»  traténrset  législateurs.  Il  parait 
»  que  les  esprits  le^  plus  éclairés 

.»de  l'Europe  résisteront  beau- 
»  coup  à  ce  jugement 's  ce  n'est 
vpas  que  le  panégyriste  dissi- 
1»  mule  les  reproches  qui  ont  été 
»  faits  à  «on  hénos;  mais  il  en  ai- 
9  ténue  tropquelquefr-ansy  et  il 
:»  voudrait  trop  «balancer  lesaU- 
»  très  pafr  quelques  biens  partir 
«ciii^iei^^  ouvrage  de  rordire  et 
»  de  ^économie  du  roi  de  Pritsse, 
i»'Si  on  île  considère  comme  légt»- 
«kteur,    €G    -Code    Frédéric^ 

V  auquel  il  a  permis  qu'on  don- 
vnât  son  nom^  ne  méritai-t  pâ^ 
»  de  le  porter.  Ce  n'est  guère 
»  qu'un  extrak  du  droit  romain, 
9  mi  »n'est  pas  aurdessus  du  livre 

V  de  notre  Dômat.  Tous  les  de- 
)>  fauts  des  lois  romaines  y  sont, 
wau  nombre  près  ^  parce  qu'on 
1»  a  tout  abrégé  ;  et  il  est  dou- 
vteuii  qu*on  y  ait  ajouté  une 
»  seule  grande  vue  de  législation  f 

•  car  ce  iif*««  est  pas  «ne  que  cie% 

V  amoiïr  de  efi^plicité  ^et  dé  raH 
p  pide  exécution ,  kjui  ti^iïi  breix 
»^  pins  à  l'esprit  militaire  q«'à 
^t'^pvit  légidatieur.  Si  on  le 
v'^oiiisildèi^ë  coMï^vé  -adkniiiyisltffett^ 
^tmt ,  l'inâesiible'écluHé'  ^ 
i^doTiAe  de  portejir  «of 'sa^  méa 
»  moire  un  jugement  plus  sévltt^ 
»  encore.  On  cite  les  terres  qU'îFl 
0  a  ftiit  défricher  y  les  sables  qu^ii 
va  rendus  fertiles^  les  nom- 
y»  breux  villages  qu'il  d  élevée  ou 
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«peuplée,  des  manufaduriyi -par 
Il  lui  ciééesou  encouragées  ^  àa 
9  population  enfki.  augmentée 
»  dans  son  royaume ^  tandis  que 
»  partout  ailleurs  «Ile  a  beaucoup 
»  de  peine  à  ae  soutenir  à  saa  ni-r 
«vea«i.  Tous  cea  feits  peuveoi 
»  n'être  pas  assez  bien  établis: 
«ils  peuvent  avoir  été  exagérés; 
«•et  qnand  ils  seraienjttous  veais 
»  et  tous  exacts ,  l'admiul stration 
vdu  roi  de  Prusse  pourrait 
9  encore  bvoir  été  .très  vicieuse* 
«N'ayant  ascune  covir^  aucun 
»  feste  ,  avec  beaucoup  d'éca- 
»  nomie  ,  il  a  4ii'  avoir  beau* 
»  coup  d'argent,  et  avec  de  l'ar- 
»  gedt  il  a  pu  faire  des  établisse- 
»  mens  utiles  s  il  en  a  fait.  Mai» 
Sîce  qu'un  roâ,  quelque  puis- 
vsant  qu'il  soit^  peut  faire  par 
9  luirmeme ,  est  toujours  peu  dé 
«chose  en  -comparaison  de  ce 
«que  i&taài  ssa  nation  ^  s^il  ia 
9  laissait  libre  dt  iaute  gène  et 
9  de  toute  entrave  ,  en  vroté  • 
'  »  géant  seulement  son^.  iiiâustne. 
9  Cend  mille  esprits  qui  méditent 
«^constamment  sur  leurs  prçbpres 
9  intérêts  voient  'toujoitrs  beau- 
9 coup  plus  de  choses^  et  les 
9  voi<eut  mieux  qu'un  seul  hom- 
9  me  de  giénie,  qui  médite  quel-- 
«quefois  sur  les  intérêts  des  au- 
9  très.  Frédéric  avait  ;une  n^nie 
«bien  indigne  d'u»  esprit  supé^ 
«rieur.  Il  youli^t  tout  voir  et 
9  tout  'admieistrer  par  ïu*rmê- 
9  me  )  au  I1e,ti  qigie  les  grands 
«administrateurs,  édaivés  par 
9  un  petit  u'ombi:ç  i^éi  principes 
«dont  îkB  vépattdent  4a  luiniiere 
9  sur  leur  watjloibf ,  sont  des  çpec- 
«tateurs  tra»K[uiJlesyîettBkoii  des 
»  créateurs  iriqtiiets*  d*ùri  ordre 
9  qui  n'est  jamais  si  'beau  et  si 
«■heureux  que  lorsqu'il  s'établit 
9  par  kii-méme  sur  l«s  lois  éler- 
9  nelles  de  k  nature  des  cheses 
•  ei  des  hommes.  Le  bien  que 
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B  Frédéric  »  fait-e$t  ç^ui  d'un 
«particulier  très  puissant,  plu- 
»  tôt.qiiero^uvre  d'ua  spuverain 
»  qui  avait  du.^éni^  :  et  si  vous 
p  vouiez  prendre  une  Juste  idée 
»  du  piéchant  système  d^admî- 
3>  nistratioD  qu'il  avait  embrassé, 
9  voyez  à  quoi  les>  misérables  et 
9  honteuses  pratiques  de  ce  sys-. 
9  tèvae  avaient  conduit  un  graofl 
V  homme^  voyez  eu  quelleestlme  il 
D  avait  plis  cet  art  de  uosfinaoces, 
D  dont  notre  désespoir  est  de  ne 
»  pouvoir  nous  délivrer  j  voyezr 
»ie  travailler  de  concert  avec 
«de  faux  mon nayeurs  qu'il  de- 
»  vraitpuuir  du  deraier  supplice^ 
»  et  faire  servir  son  effigie  à  a(r 
.9  tester  UQ  mçjxsonge  et  à  cou^- 
i»vrir  un^  fraude ,  multiplier  des 
»ia^pôts  à  toutes  les  entr^es^ 
31  sur  tçus  les  objets  de  cpf^Acnxir 
»  mation  ^  et  se  persuader  encore^ 
7>  comme  les  plus  bornés  de  qos 
»  politiques ,  que  ce  qui  est  pris 
»sur  la  denrée  n'est  pas  pris 
»  sur  )a  terre  ,  que  cq  qui  est 
vpris  .  sur  les  marcl^andises 
&  étrangère  ,  n'est  pas  p^is  sur 
«les  nationaux  qui  les  achètent  i 
«voyez 'île  porter  l'inspectâon 
p  d'un  inquisiteur^  spr   des  ac- 

V  tiens  abandonné  sur  la  liberté 
))  da  n  s  •  les  empi  res  1  es  pi  u s  des- 
wpotiques,  défcuidreà  ses  sujets 
)>  riches  de  niarier  leurs  filles 
9  sans  s^  permission^  leur  i^aier- 
p  dire  les  .longs  voy^^ges^  ne  pas 
i>  lei^u-  ^penu^etitre  de  tiit^^sporier 
pfiQi^B  gie  UxiPrusseJeur  fortune;' 
^)4çiro,y^ume  d'u»  roi.pj[wtoç$o^hb 

V  s^mpl^  être  c^uvurti  en:  lum 
w.çlpîtfe*  .Frédéric  ^^Mi§V  o.^^ii 
M  ignore  que  la  likerUé*  es^  Xs^ 
»  chaîna  la  plus  forte  itjfm  attavhe 
pies  hommes  dans  un  pays;  et  >1 
»  croit  rendre  son  empire  florin 
Dsajot  en  dépouillant  ««#  sujets 
D  des  droits  les  pli^s  sacrés  de  la 
)>  nature.  Je  n^e  crpiir^^  d^nc  paiS 
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»à  tout  ce  qu'on  a  dit  despros- 
»  pérîtes  de  son  peuple^  parce 
»que  je  ne  crois  pas  aux  pros* 
9  pérités  des  esclaves  ^  et  quand 
9  même  ce  qu'on  «n  a  dit  serait 
«incontestable,  je  aoirai  qruV 
p  vec  un  système  opposé  ^  Fré- 
«déric  eut  fait   cent  fois  plus 
»de  bien  «iicoret  Et  qu'on  ne 
41  dise  pas  que  j^op^ose  un  prin- 
9cipe  général  à  un  fait;  ce  prin- 
»  cipe  général  est  fondé  sur  des 
»  faits  universels  :  au  reste  ^  et  je 
j»  dois  le  répéter^  le  panégyriste 
»  du  roi  de  Prusse  énonce  lui- 
»  même  presque  tous  ces  repro- 
;»che8;  et  s'il  tâche  de  les  adoucfir 
V  en  faveur  d'un  monarque  qui 
-«  a  de  si  gi^nds  diH>its  à  l'admi- 
»  ration    universelle  ^     ou    voit 
9  sans  iaïcertitude  qu'il  œ  par^ 
»  tage  aucune  de  ses  errears,  et 
p  qu'il  est   loia ,    comme    tant 
«d'autves^  de  se  servir  des  fau- 
i^tes  d'un  si>and  homme ^  pour 
»  attaquer  des  vérités  auxquelles 
n  on  doit  pi  usde  respect  encore.  « 
Outre  la  Fie  dont  nous  avdr^s 
cité  quelques   passages  ^  oui   a 
^r\x-  à    Strasbourg  en  \*]^y  4 
vol  in -8*» ,  l'abbé  Denina  en  a 
donné  une  autre  en  «1789,  beau- 
coup plus   courte  y  mais  écrite 
avec  plus  de  discernement  et  de 
sagesse  ;  \   vol.  in^.  On  a  pu- 
blié    se^     OEuvt'e^    -primitives 
c'estrà-dire  ,  -  la  collection  des 
ou«vra^ges  qui  auraient,  paru    de 
S0B  vivant I en  4 'v^ol.  io^o**,  \ms- 
■keydam^  «79??  ^  sesOFui^éjr 
posékêtmes  <,    en    îi3  vol.  'ln-8*;  ^ 
aiv-ecsa  Fée^  KmkntstvàtMpi)^^^^* 
T^ops    n^ejnrfnrer^çis    pas  ^  dancsi  te 
4ftail:de  toiat;cè  qu'ilr  préserti- 
4ent  de  matières  prospres  à  l'éloge 
ou  à  la  censure.   Il  en  est  peu 
^u'on   puisse    regarder  comme 
lui  appartenant  en  entier.  Maïs 
si  quelques  phidosephes  lui  ont 
attribué  tes  leui»s,  un  d'yeux  fut 
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accusé  àe  s'être  attribué  les  siens 
et  Ton  sait  ce  qu'il  lui  en  coûta. 
U  n'y  a  pas  d'apparence  qu'un 
prince  qui  avait  un  grand  sens 
ait  écrit  tout  ce  qu'on  lit  dans 
queiquesruns  de  ces  ouvrages^ 
moins  encore  qu'il  l'ait  penséi 
Dans  tous  les  cas,  Tanalyse  de 
cette  vaste  collection  nous  mè- 
nerait trop  loin^  et  ne  pour- 
rait s'accorder  y  dans  un  temps 
si  voisin  encore  de  sa  gloire ^ 
avec  les  égards  dus  à  un  auteur 
royal .  £  Frédéric  fit  rédiger  un 
nouveau  Code ,  remarquable 
par  l'abolition  de  la  question  et 
la  liberté  laissée  à  tous  les  cultes. 
Toute  SR  vie  intérieure  était  de 
Ja  plus  rare  simplicité.  Son  amu- 
sement était  la  musique;  il  jouait 
de  la  flûte  dans  la  perfection.  Le 
colonel  QuintuSy  aussi  bon  mu- 
sicien ,  l'accompagnait  dans  des. 
Duos  que  le  roi  lui-même  com«- 
posait.  Il  essuya  plusieurs  désa- 
gréments de  la  part  de  Voltaire. 
Dans  une  querelle  scientifique 
qui  s'était  élevée  entre  Mauper- 
tuis  et  un  savant  allemand,  Fré<- 
déric  ordonna  à  Voltaire  de  ne 
pas  s'en  mêler.  Celui-ci  publia 
aussitqt  contre  Maupertuis  un 
libelle;  le  roi  le  fit  brûler  par  la 
main  du  bourreau. (V.  Voltaire.) 
Ils  se  raccommodèrent^  mais  peu 
de  tempii  aprè»Voltaketomba  en 
disgrâce  y  parce  que  le  roi  apprit 
que  dans  île  poème  de  la  l^i  na^ 
turellej  publié  par  le  premier, 
il  se  trouvait  des  vers  très  ofFen^ 
sants  pQûr  sa  personne.  Frédéric 
n'était  pas  rindicatif,  etJaissa 
toujours  en  repos  les  juges  qui, 
lors  de  son  projet  de  fuite,  IV* 
valant  Gondamné  k  mort.  De 
même  il  traita  avec  mépris  le 
libelle  de  Voltaire  intitulé  Vie 
privée  du  roi  de  Prusse.  Les 
meilleurs  ouvrages  de  Frédéric 
IJ  sont  les  Mémoires  pour  servir 
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à^histoire  de  la  maison  de  Bran- 
debourg, — Histoire  de  mon  temps. 
—  Histoire  de  la  guerre  de  sept 
ans. — Essais  sur -les  formes  des 
gouvernements  et  sur  les  devoirs 
ms^  souverains.  —  Il  composa 
beaucoup  de  vers.  Les  poésies  du 
philosophe  SansSouoi  sont  fort 
médipcres.  Xe  poème  sur  Fart 
de  la  guerre  est  son  meilleur 
ouvrage  comme  poète.  Quand 
les  jésuites  furent  expulsés  des 
royaumes  catholiques,  Frédéric 
en  ad  mit  un  grand  nombre  dans 
ses  étata  et  les  employa  utile- 
ment.] 

tFREDERIC-GUiLL\UME  11, 
roi  de  Prusse,  naquit  le  aS  sep- 
tembre i'744*ï*  était  fUs du  prince 
Rizàs,  frère  cade^  du  gt^nd  Fré- 
déric. Après  avoir  reçu  une  édu- 
cation soignée,  il  fit  ses  premières 
^rsttes  sur  la  fin  de  \a^^  guerre  de 
sept  ans  y  et  s'y  distingua  par 
sa  valeur  et  par  son  inlelligence.^ 
Lors  de  la  guerre  pour  la  succes- 
sion de  Bavière,  il  Commandait 
un  corps  qu'il  conduisit  en  Silé- 
sie  txû,  attaqué  par  des  forces 
supérieures,  il  eut  le  talent  de 
faire  la  retraite  sans  éprouver 
aucun  échec.  Frédéric  II  le  re- 
voyant lui  dit...  «Vous  n'êtes 
»  plus  mon  neveu....  vous  êtes 
»  jnon  fils..  D  et  il  l'embrassa 
tendrement.  En  1786,  son  père 
étant  mort  précédemment ,  il 
succéda  à  son  oncle ,  et  signala 
les  premiers  mois  de  sojn  règne 
par>  des  actes  de  justice  et  de 
bienfsiisance,  mais  bfent^  après 
îKéloigna  de  son  conseil  son  on- 
cle, le  prin«e  Henfi,  aînsrque  les 
homme»  les  plus  distingues  par 
leurs  talents,  et  se  livra  à  ses  fa- 
voris, à  ses  maîtresses,  et  surtout 
à  des  membres  de  la  secte  des 
Illuminés.  Ceux-ci,  à  l'aide  de 
leurs  fantasmagories,  captivèrent 
entièrement  l'espdt  faible  de  ce 
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jeune  prince;  auquel  ilâ  firent 
voir  Tombre  de  Moïse;  ou  du 
moins  Frédéric-GuiJlaunie  crut 
véritablement  avoir  vu  cette  ap- 
parition. En  1^87  îi  excita  la 
guerre  entre  la  Hussie  et  la  Tur- 
quie,  en  ménrre  temps  qu'il  pro- 
mit aux  Polonais  de  soutenir 
leur  indépendance  ;  mais  Tannée 
suivante  ii  abandonna  la  Pologne 
à  son  malheureux  sort;  et  en 
1790,  il  approuva  la  nouvelle 
constitution  de  ce  royaume. 
t)eux  ans  après ^  il  s'aliia  avec 
Ta uf riche  contre  la  France,  par 
le  traité  ^e  ï^ilnitz^  et  marcha 
contre  cette  puissance^  Frédéric- 
Guillaume  s'empara  de  Longwy, 
de  Verdun,  et  entra  dans  la 
Champagne;  mais  les  intrigues 
des  Jacobins  parvinrent  à  arrêter 
ses  conquêtes,  et  il  rejoignit  son 
armée  du  Rhin.  Après  quelques 
succès  et  quelques  échecs,  il 
tourna  ses  regards  du  o6té  de  U 
Pologne,  et  détermina  la  Russie 
à  en  faire  le  partage  avec  lui.  Il  se 
rendit,à  cet  e£fi^t,ason  âtrméiedela 
Vistule,  s'empara  de  Dant^ick,  de 
Thorn  y  d'une  partie  de  la  grande 
Pologne ,  battit  le  général  Kos- 
ciusko  ,  prit  Cracovie  ,  mais 
il  fut  contraint  de  se  reti- 
rer de  Varsovie,  qu'il  assiégeait 
depuis  deux  mois.  En  1795,  il 
abandonna  la  coalition^  et  céda 
à  la  France  \e%  possessions  prus- 
siennes sur  la  rive  gauche  du 
Rhin.  Frédéric  -  Guillaume  11 
mourut  le  ï6  novembre  1797, 
âgé  de  53  ans.  Il  eu^de  la  prin- 
cesse d'Hesse  Darmstadt ,  sa  se- 
conde feftime  ,  Fréderic-Guil- 
]aumelll,quirëgneactuellement. 
Resté  veuf,  il  avait  épousé  de  la 
main  gauche.  M.***  Voss,  com- 
tesse alngenheim. 

+  FRÉDÉRIC- AUGUSTE ,  roi 
de  Saxe,  naquit  le  !^  décembre 
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ij^Q,  Il  était  fils  aîné  de  l'élec^ 
teur  Frédéric  -  Christian ,  qui 
mourut  en  1763.  Comme  l'héri- 
tier du  trône  n'avait  alors  que 
i3  ans,  on  nomma  régent  i'ainé 
de  ses  oncles,  le  prince  Xavier* 
La  Saxe  avait  beaucoup  souffert 
dans  la  guerre  de  sept  arts  ,  et 
la  mauvaise  administration  du 
régent  ne  fit  qu'augmenter  les 
calamités  publiques.  Le  jeune 
Frédéric-Auguste  prit  les  rênes 
de  l'eut  en  1768,  à  Tâge  de  18 
ans ,  et  se  fit  remarquer  par  la 
sagesse  de  sa  conduite*  II  se  ren- 
ferma dans  lapins  stricte  écono- 
mie, et,  en  suivant  les  conseils 
d'un  ministre  habile  et  ami  de 
son  pays,  il  excita  l'industrie, 
ranima  le  commerce  ^  rendit  la 
confiance  au  papier  monnaie; 
fit  modifier  le  code  criminel) 
abolit  la  question ,  et  apporta 
dans^ plusieurs  branches  de  Tad- 
ministràlion  des  amélioratious 
considérables.  Il  épousa  ei|  1*769 
la  princesse  Marie- Amélie -Au*- 
guste,  fille  de  l'électeur  (  k  pvé*» 
sent  roi  )de  Bavière,  et  jouissait 
en  paix  de  l'amour  de  ses  su-* 
jets  ,  lorsque ,  sept  ans  après 
(1776),  il  se  forma  contre  ce  bon 
prince  un  complot  auquel  ou 
prétendit' qu'avait  participé  sa 
mère^  indignée  de  ce  qu'elle 
n'exerçait  aucune  sorte  d'in- 
fluence. On  arrêta  un  des  chefs 
du  complot ,  le  colonel  Andolo , 
et  tout  demeura  tranquille.  Dans 
cette  occasion,  un  chambellan 
de  l'électeur  lui  donna  des  preu- 
yeS'  de  zèie  et  de  dévoûme»t  : 
c'était  un  italien  nommé  Mario^- 
lini,  qui  devint  ensuite  mtnis^ 
tre,  et  montra  dans  cette  place 
beaucoup  de  talent».  L'électeur 
de  Bavière,  dernier  enfant  mâle 
de  sa  maison  ,  étant  mort ,  Fré*- 
déric-Auguste  s'allia  à  la  Prusstt 
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pour  faire  valoir  coùtre  )'Au* 
triche  les  droits  de  sa  mère  à 
cet  électoral.  La  guerre  ne  dara 
pas  loo^-temps,  et  par  un  traité 
signé  à  Teschen ,  le  lo  mai  1770^ 
il  fut  convenu  que  l'Autriche 
renoncerait  à  ses  prétentrons  sur 
la  Bavière  >  et  que  Frédéric-Au-* 
guste  serait  substitué  à  tous  leé 
droits  de  sa  mère,  et  cette  suc^ 
cession  valut  à  l'électeur  de  Saxe 
6,000,000  de  florins.  L'Autriche , 
toujours  ambitieuse  y  paraissait 
nourrir  de  grands  projets  ^  Fré- 
déric Il  y  qui  ne  pouvait  pas  ^e 
tromper  sur  la  politique  de  cette 
puissance ,  forma  entre  plusieurs 
princes  allemands  une  alliance 
dont  le  seul  but  était  de  surveiU 
1er  les  démarches  de  l'empereur 
Joseph  II ,  et  de  lui  opposer ,  si 
le  cas  l'exigeait;  des  forbes  suf« 
fisantes*  Frédéric-^Auguste  ^t  un 
des  premiers  qui  adhéra  à  ofettë 
coalition.  Le  trène  de  la  Pol<y- 

She  étant  vacant  en  1791 ,  Ift 
iète  de  ce  pays  offrit  cette  cou« 
ronne  à  Frédéric-Auguste  ^  qui  ^ 
aprës  avoir  pris  l'avis  dé  son  con- 
seil y  préfiéra  le  bien  de  ses  sujets 
naturels  à  l^éclat  d'une  grande 
couronne.  La  révolution  fran- 
çaise avait  mis  en  agitation  toute 
l'Europe  :  la  conférence  de  Pil- 
nite  avait  réuni  l'empereur  Léo- 
pold  II  et  le  roi  de  Prusse,  qui 
se  coalisèrent  contre  la  France. 
Frédéric -Auguste  refusa  long- 
temps d'entrer  dans  cette  alliant 
œ }  mais  comme  prince  de  Veïùr 
pire^  il  dut  fournir  son  contin-» 
gent  à.  l'armée  iEtlliée  ,  jusqu^en 
1796.  A  cette  même  époque  et 
après  le  traité  de  Mie ,  le  génë^ 
rai  Jourdan  ayant  pénétré  dans 
la  FraBConie^  l'électeur  de  Ba- 
vière conclut  avec  ce  général  \lft 
armistice  t  ses  troupes  nt  furent 
alors  employées  que  poïtr  riiaini- 


FRÊ 

tenir  la  neçinralité  sur  les  fron* 
tières  méridionales  de  la  SsAù* 
Cependant;  en  iSoS^  il  ne  (^ut 
s'opposer  au  passage  des  trou^ 
pès  prussiennes ,  ni  refuser  à  ses 
amis  alliés  un  secours  de  1212,000 
hommes  destinés  à  agir  contre 
les  Français.  Aussi,  après  les  ba- 
tailles   d'iéna   et  d'Âuerstaëdt , 
ces  derniers  occupèrent  militai- 
rement la  Saxe ,  y  firent  des  ré- 
quisitions ,   et  ce  tie  fut  qu'au 
prix    de  îi5,ooojôoo  de  fi'ancs 
que  l'électeur  put  rester  neutre. 
Dans  cette  circonstance  ,  ce  sou-» 
Verain  donna  de  nouvelles  pi-eu- 
ves  de  la  bonté  de  son  cœur.  Po  ur 
soulager  ses  peuples  d'une  partie 
de  cette  énorme  contribution, 
il  -s'imposa  les  plus  grands  sacri- 
fices :  il  en  fut  rétiom pensé ,  au 
moins  pour  quelque  temps.  L*é- 
doctorat  âé  Saxe  fut  èVigé  en 
royaume  après'le  traité  de  Posen 
du  il   déeettibre,    par    1^    Vo- 
lonté de  Napoléon i  Céfut  comme 
roi  que  Frédéric-Auguste  adhéra 
à  la  confédération  du  Rhin  ;  fùaisi 
presqueau  moment  même  qu'on 
lui  décernait  une  nouveHe  cou* 
rônne;^    on  rasait   les   fortifica- 
tions de  sa  capitale.  Par  le  même 
ti^ité  de  Pôsén  j  il  échangea  pour 
le  cercle  de  Cotbusle  bailliage  de 
Lomiiieris    le  comté  de  Barby  et 
une  partie  du  comté  de  Mans^ 
feM ,  qu'il  céda  à  la  Westphalie , 
dont  Jérôme  Bonaparte  devint 
souverain.  Le  traité  de  Tilsitt  lui 
don  nia  les  provinces  niéridiona^ 
les  de  la  Prusse ,  une  partie  de  la 
nouvelle  Prusse  orietitale  et  occi- 
dentale-, ainsi  que  delà  nouvelle 
Silésie ,  et  ces  dernières  prôVitt- 
eeà  reçurent  le  nom  de  duché  de 
Varsovie.  De  même  que  tous  lérs 
princes  de  la  confédératioh  ger- 
manique, le  roi  de  Saxe  dut  tenir 
sur  pied  tin  contingent  de  20^000 
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hommes,  à  ia  disposition  de 
Biionçipartey  doQl  il  était  devenu 
allié.  Il  fitm.archer  (en  1809)  .ses 
troupes  contrôles  Autiichieos^ 
qui  bientôt  après  occupèrent 
Dresde^  et  obligèrent  le  roi  de 
Saxe  à  se  retirer  a  Francfort  sur  le 
Mein  ;  d'où  il  adressa  deux  Pro^ 
ciamations  y  celle  du  18  juin  aux 
Saxons  y  et  celle  du  '24  cTu  même 
mois  à  ses  sujets  Polonais.  La 
défaite  des  Autrichiens  ie  ra- 
mena dans  sa  capitale,  et  le 
traité  dé  Vienne  du  i4  octobre 
1809  agrandit  le  duché  de  Var- 
sovie dés  contrées  de  l'ancienne 
et  de  la  nouvelle  Gallicie  »  dont 
l'Autriche  s'était  emparée  en 
1 77îà  et  1796 ,  lors  des  deux  par- 
tagea .de  la'  Pologne  entre  la 
Russie,  PAutriche  et  la  Prusscu 
Les  états  du  roi  de  Ssixe  par- 
vinrent ainsi  à  contenir  près  de 
6,000^000  d'habitants^  Napo- 
léon-, pour  célébrer  l'anniver- 
saire de  son  couronnement, 
avait  réuni  à  Paris  tous  les 
princes  dé  la  confédération  du 
'Rhin  I  Frédéric-Auguste  fut  du 
nombre  ;  et,  digne  appréciateur 
des  arts,  il  examina  tous  les 
monuments  de  cette  capitale, 
et  se  fit  remarquer  autant  par 
son  goût  éclairé  que  par  l'arfa* 
'bilité  de  son  caractère.  Le  sys- 
tème continental  amena  la 
Î guerre  contre  la  Russie  :  Napo- 
éon  se  trouva  à  Dresde,  au 
mois  de  juillet  181  a,  avec  l'enta 
pereur  d'Autriche  son  beau^pèrè^ 
le  roi  de  Prusse  et  plusieurs  au- 
tres prindes  allemands,  et  là  il  re- 
çut de  Frédéric-Auguste  tous  les 
témoignages  d'une  sinoèreamitiér 
Danscemonient,  ces  témoignages 
avaient  pu  paraître  comme  obli- 
gatoires ,  mais  ils  ne  se  démeii'- 
tirent  point  dans  les  revers ,  et 
furent  encore  une  preuve  écli^ 
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tante  ciu  caractère  noble  et  loy^^l 
de  Frédéric-Auguste.  Lors  des 
désastres  de  la  campagne  de 
Russie,  Napoléon  se  vit  aban- 
donné de  tous  ses  alliés  et  de 
son  béau-père  lui-même,  qui 
tous  devinrent  ses  ennemis  :  le 
roi  de  Saxe  lui  resta  fidèle,  et 
quand,  après  un  voyage  long  et 
dangereux ,  il  vint  prefidre  quel- 
que repos  dans  ses  états ,  il 
trouva  dans  F**édéric  -  Auguste 
le  même  ami  et  le  même  allié. 
Cette  'conduite  est  d'autant  plus 
noble  que,  à  cette  époque,  6uo- 
naparte  étant  loin  des  débris  de 
son  arm^,  et  livré  à  son  pou- 
voir, il  était  facileau  roi  de  Saxe 
de  s'emparer  impunément  de  sa 
personne.  Il  préféra  ,  pour  ne 
i)as  manquer  a  \%.  bonne  foi  et 
aux  droits-  de  l'hospitalité,  en- 
courir l'indignation  des  autres 
puissances.  Aussi  fuMl  bien- 
tôt obligé,  aux  approches  de 
J'armée  russe ,  de  quitter  sa 
capitale  ,  après  avoir  adressé  à 
ses  peuples  la  proclamation  sui- 
vante ,  du  !25  février  i8i3.«...é 
«  Au  milieu  des  dangers  qui  ont 
»  souvent  environné  notre 
B. royaume,  il  n'a  dà  sa  conser- 
»  vation  qu'au  système  politique 
«  auquel,  depuis  six  ans,  nous 
»  avons  été  constamment  atta- 
»  elles.  Toujours  fidèle  à  ncfs 
»  traités  et  à  non  engage mems , 
»  nous  comptons  encore  aujoui^ 
»  d'hui ,  avec  assurance  ^  sur 
>  Theuvéux  résultat  que  nbuB 
»  promet  notre  puissant  allié  ^ 
1»  le  secours  des  puissances  eo»- 
»  fédérées,  ât  la  bravoure  éprou^ 
«  vée  de  nos  guerriers^..».  *  En 
même  temps  il  remit  aui  Fran*' 
çais,  qui  fortifièrent  de  nou" 
veau  Dresde ,  les  forts  de  Wi- 
temberg ,  de  Torgau ,  et  de  Kcth 
nin^tein.  Après  i«s  bati^iiltes  de 
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Lutzen  et  de  Bautzen  j  Frédé- 
ric-Auguste rentra  dans  Dresde, 
avec  Napoléon ,  mais  il  eut  la 
douleur  de  voir  ses  états  livrés 
à  toutes  les  calamités  dé  la  guer- 
re. Le  passage  des  armées  russe 
et  prussienne ,  le  séjour  de  l'ar- 
mée française  dans  la  capitale , 
le  combat  de  Groffgorgen  le  2 
mai ,  l'attaque  de  Dresde  ^  la 
bataille  du  26,  sous  les  murs 
de  cette  ville  y  les  blocus  qu'en 
firent  les  Russeset  les  Prussiens, 
lei  batailles  meurtrières  du  18 
et  19  octobre  aux  portes  de  Leip- 
sick  y  portèrent  la  désolation  dans 
la  Saxe^  et  coûtèrent  d'énormes 
sacrifices  à  ses  habitants.  Frédé- 
ric-Auguste fut  amené  à  Berlin  , 
avec  des  honneurs  dus  à  son 
rang)  mais  qui  ne  le  consti- 
tuaient pas  moins  en  état  de 
captivité»  La  Russie  et  la  Prusse 
avaient  déjà  décidé  à  Kalitsch  du 
sort  de  ce  monarque;  la  plus 
grande  partie  de  ses  états  devait 
être  donnée  au  roi  de  Prusse.  En 
.effet ,  Napoléon  ne  pouvant  pi  us 
rien  ni  pour  lui  ni  pour  ses 
alliés^  demanda  avec  instance 
d'administrer  provisoirement  la 
Saxef  mais  lé  go'uverneur-généfal 
lui-même^  d'après  une  déclara- 
tion équivalente  du  27  octobre 
181 4  9  remit  le  10  du  mois  sui- 
vant les  états  saxons  aux  com- 
missaires prussiens  y  les  barons 
de  Ruck  et  de  Gaudy.  Le  sou- 
verain légitime,  qui  se  trouvait 
à  Frédérickstfeld  j  protesta  le  4 
décembre  contre  cette  violente 
usurpation^  dans  uu  Manifeste 
qui  disait ,  entre  autre  choses.... 
«Nous  manquerions  à  des  da- 
»  voirs  sacrés  envers  notre  mai- 
»  son  royale  et  envers  notre 
»  peuple  y  si  nous  gardions  le 
»  silence  sur  la  nouvelle  mesure 
D  projetée  contre  nos  états  ;  au 
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9  moment  où  nous  sommes  en 
%  droit  d'en  attendre  la  restitu- 
9  tion.  L'intention  manifestée 
»  par  la  cour  royale  de  Prusse  y 
»  d'occuper  provisoirement  nos 
»  états  y  nous  oblige  de  prému- 
»  nir  contre  une  démarche  pa- 
ît rcille  nos  droits  bien  fondés, 
»  et  de  protester  solennellemect 
»  contre  les  conséquences  qui 
»  pourraient  être  tirées  de  cette 
»  mesure  ;  c'est  auprès  du  con- 
»  grés  de  Vienne ,  et  eh  face  de 
»  toute  l'Europe ,  que  nous  nous 
»  acquittons  ae  cq  devoir  ^  en 
»  signant  de  notre  main  les'pré- 
9  sentes  y  et  en  réitérant  en  mé- 
9  me  temps  publiquement  la  dé- 
9  claration  y  communiquée  il  y 
9  a  quelque  temps  aux  cours 
^  alliées  y  que  nous  ne  consenti- 
9  rons  jamais  à  la  cession  des 
9  états  que  nous  tenons  de  nos 
9  ancêtres^  et  que  nous  n'accep^ 
9  terons  aucuns  dédommage- 
9  ments  ni  équivalents  qui  puis- 
9  sent  nous  être offert.4.  »  Malgré 
cette  déclaration  aussi  juste  qu'é- 
nergique, Frédéric-Auguste  ne 
trouva  d'autre  appui  au  congrès 
de  Weimar  que  la  France  et 
l'AutrichCi  Appelé  à  Presbourg 
par  François  II,  il  s'y  rendit  en 
janvier  i8i5 ,  et  par  suite  des 
nouvelles  négociations  on  fixa 
le  sort  de  la  Pologne  et  de  la 
Saxe^  par  le  traité  du  9  «février 
de  la  même  année.  11  en  résulta 
que  Frédéric-Auguste  fut  obligé 
de  perdre  la  Pologne;  d'aban- 
donner à  la  Prusse  près  d'un 
million  d'habitants,  de  cédera 
la  maison  de  Weimar  les  parties 
.du  pays  ci-'devant  électoral  sur 
la  Saale ,  et  dans  l'Heuneberg  , 
un  district  à  l'Autriche.  Ainsi 
démembré  par  le  droit  du  plus 
fort,  qui  était  naguère  la  Su* 
prema  lex  àt  Napoléon^  il  ne 


Digitized  by 


Google 


FRÉ 

lui  resta  que  des  états  contenant 
i,i!28,ooo  habitants.  11  dut  en 
même  '  temps  donner  son  con- 
tiagent  de  troupes  pour  la  ig«er- 
re  contre  Napoléon  ^  qui  était 
retourné  en  France^  et  il  accéda^ 
le  I*'  mai  x8i  7^  à  la  coalition  dite 
ia  Sainte-Alliance,  Le  retour  de 
la  paix  permit  à  ce  bon  roi  de 
donner  tous  ses  soins  à  ses  peu- 
ples ^  dont  il  protégea  l'indus- 
trie et  le  commeixe  ^  allégea  les 
charges ,  en  se  prescrivant  à  lui- 
même,  la  plus  stricte  économie. 
Frédéric  -  Auguste  fut  le  plins 
probe\  le  plus  loyal ,  le  plus 
aimé  des  souverains  de  l'Euro- 
pe ,  dont  il  étant  le  doyen  d'âge^ 
et  dont  il  méritait  1  estime  et 
l'amitié.  Surpris  par  une  mala- 
die qui  ne  paraissait  pas  dange- 
reuse^ on  croyait  pouvoir  con- 
server encore  le  père  de  ses  peu- 
ples ,  lorsqu'une  profonde  lé- 
thargie le  fit  croire  mort  pen- 
dant a4  heures.  Il  se  réveilla  en- 
fin,  mais  ce  fut  pour  rendre  son 
dernier  soupir^  le  5  mai  18127^ 
à  l'âge  de  77  ans. 

FRÉDÉRIC  de  Holstein.  Fqy. 
Adolphe-^^réderîc* 

FRÉDÉRIC  V,  électeur  Pala- 
ti n ,  surnommé  Roi  d*hiven  Voy . 
Fedinand  II ,  empereur. 

FREDOLl  (Bérenger^,  né  à 
Benne  en  Languedoc,  d*une  fa- 
mille noble,  mort,à  Avignon  en 
iS^S  9  était  habile  dans  le  droit. 
U  fut  choisi  eu  1298  par  Boni- 
face  Vlll ,  pour  faire  la  compila- 
tion du  Sexte  j  c'est-à-dire  du 
6*  livre  des  Dëcrétùles  y  avec 
Guillaume  de  Mandagot  et  Ri- 
chard deSienue. Clément V  l'ho- 
nora du  chapeau  de  cardinal  en 
i3a5. 

FRÉGOSE(Paul),  cardinal, 
archevêque  de  Gêne»  sa  patrie  y 
doge  en  i46a,  perdit  cette  place 
quelque  temps  après ,  la  recou- 
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vraen  i463y  let  l'occupa  encore 
deux  fois.  Il  mourut  à  Rome  le 
2  mars  1 498. 

FRÉGdSE  (  Baptiste  ),  neveu 
du  précédent  y  né  à  Grênes,  vers 
l'an  i44<>7  ^ut  élu  doge  en  1478. 
Il  ne  conserva  que  très  peu  de 
temps  cette  dignité.  La  hauteur 
de  son  caractère  et  la  sévérité  de 
son  gouvjernement  le  firent  dé- 

Î)aser  la  même  année.  Il  fut  exi- 
é  à  Tregui  y  mais  nous  ignorons 
quand  il  mourut.  Il  égaya  sa  re- 
traite par  la  lecture  et  le  travail. 
On  doit  à  sa  plume  :  i®  un  om- 
vra^e  italien  en  9  livres,  mais 
qui  n'a  paru  qu'en  latin',  Mi- 
lan ,  iSoQ,  in-fol. ,  de  la  traduc- 
tion de  (^amille  Ghilinl,  sur  les 
Actions  mémorables  y  dans  le 
goût  de  Valère  IVIaxime.  Les  meil- 
leures éditions  de  ce  Traité,  sou^ 
vent  réimprimé,  sont  celles  de 
Juste  Galliard,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris ,  qui  y  a  fait  des 
additions ,  des  corrections  ;  et  W 
orné  d'une  préface  :  a**  La  F'ie 
du  pape  Martin  V  ;  3*  un  Traité 
latin  sur  les  femmes  sas^ahtes; 
4**  un  autre ,  en  italien ,  contre 
l'amour  y  Milan,  1496,  in-4** , 
U'aduit  en  ft-ançais ,  i58i ,  in-4«  j 
l'qi'iginal  etia  version  sont  éga- 
lement rares / 

FRÉGOSE  (  Frédéric),  arche- 
vêque de  Salerne  et  cardinal,  de 
la  même  famille  que  Jes  précé- 
dents, né  à  Gênes  vers  1 480,  dé- 
fendit la  cote  de  Gênes  contre 
Cortoli  ,  corsaire  de  Barbarie , 
qui  la  ravageait.  Il  surprit  ce  pi- 
rate dans  le  port  de  Biser,  et 
passa  à  Tunis  et  à  l'ile  de  Gerbe , 
et  revint  à  Gênes  chargé  de 
gloire  et  de  butin.  Les  Espa- 
gnols ayant  surpris  Gênes  en 
\&ii ,  Frégose  chercha  un  asile  0 
en  France.  François  L?  le  reçut 
avec  distinction  ,  et  lui  donna 
l'abbaye  de  Saint  -  Bénigne  de 
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Dijon.  De  retour  en  Italie ,  il  fut 
fait  cardinal  et  évêque  d*Eagu* 
hio,  où  il  mourut  le  i5  juillet 
i54i.  Les  langues  grecque  et  hé- 
braïque lui  étaient  familières. 
Son  savoir  était  soutenu  par  les 
vrrtus  épiscopales.  On  a  de  lui 
un  Traitéde l'oraison  en  italien  y 
Venise,  i54^  ,  in-8*». 

FRÉGOSE  (  Antonio -Filere- 
mo  )y  poëte  italien  du  commen- 
cement du  xvi«  siècle ,  dont  la 
Cerva  bianca  et  autres  poésies 
ont  été  réunies  à  Milau  en  2  vol. 
in-8°5  le  i*^'  en  i5i5  ,  le  2«  en 
1 5^5  ,  assez  rares. 

FRÉGOSE  Vof.  FuLGOSE. 

FREHER.  Voyez  Marquard- 
Freher. 

FREIG,  Freigius  (  Jean-Tho- 
mat),  natif  deFribourg  en  Bri»- 
gau ,  enseigna  le  droit  avec  répu- 
tation à  Fribourg ,  à  Bâlc  et  k  \U 
torf ,  et  mourut  de  la  peste  verô 
i583«  On  a  de  lui  des  ParaCitles 
«ur  le  Digeste  ,  tn-8^  ,  et  d'autres 
ouvrages. 

FREIND  (  Jean  ),  né  en  lônS 
àOoton^dansle  cçinton  deNorth- 
ampton  ^  était  âls  d'un  minis- 
tre protestant.  Wesminster  fut 
sa  prentière  école.  Dès  l'âge  de 
21  ans,  il  mit  au  jour  deux  Z>i[;- 
cowrj grecs,  l'un  d'Esch i ne, l'au- 
tre deDéuiosthèn  es,  avec  une  tra- 
duction et  des  remarques.  11  se 
consacra  ensuite  à  la  médecine. 
^  -Le  comte  de  Peitoboroug  l'em- 
mena avec  lui  en  1706  en  Ëspa^ 
gne ,  alors  le  théâtre  de  la  guerre. 
Après  y  avoir  exercé  sa  profes- 
sion pendant  deux  ans,  il  passa 
à  Rome  et  s'y  lia  avec  tous  les 
savants  qui  cultivaient  son  art. 
Frein d,  de  retour  en  Angleterre, 
fut  renfermé  à  la  tour  de  Lori- 
^  dres,  soupçonné  d'être -d'intel- 
ligence avec  les  ennemis  de  l'é- 
tat-j  maheurcusement  les  philo  - 
sophes  et  ies  lettrés  ut  sotit  que 
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trop  «ooYent  dan«  ce  cas^là.  {V. 
Vespasien.  )  On  sollicita  en  vain 
son^  élargissement  pendant  six 
mois,  mais  au  bout  de  ce  temps 
le  roi  tomba  malade,  et  Mead 
(  voyez  ce  nom  ),  confrère  du  pri- 
sonnier, ne  voulut  lui  ordonner 
aucun  remède  que  Freind  ne  fût 
sorti  de  la  Tour^  il  fut  é!argiy  et 
obtint  la- place  de  premier  mé- 
decin de  la  princesse  de  Galles, 
depuis  reine  d'Angleterre;  Il 
-mourut  à  Londres,  à  52  ans,  en 
1728,  membre  de  la  société 
royale.  Freind  était  aussi  heu- 
reux dans  la  pratique  qu^éclairé 
dans  la  théoi*ie.  Ses  opinions 
étaient  reçues  en  Angleterre 
comme  celles  d'Hippocràte  dans 
la  Grèce.  Des  ouvrages  qu'il  a 
laissés ,  les  principaux  sont  : 
1**  Histoire  de  la  médecine  de- 
puis Galien  jusqu'au  xïv«  siècle  ; 
livre  savant,  traduit  de  l'anglais 
en  français,  par  M.  Noofuez,  en 
2  vol.  in-4°;  1728;  2"  VEmme- 
nologie ,  ou  Traité  dû  Vésfàcua- 
tion  ordinaire  des  femmes  ^  tra- 
duit en  français  par  Devaux  , 
1736,  i-n-12  ;  3^  Lectiones  chi- 
micœ ,  Amsterdam  ,1710,  in-8*»  ; 
4**  Traité  de  la  fièvre.  Tous  les 
écrits  de  Freind  ont  été  recueil- 
lis à  Londres,  in-fol.,  1783,  et  à 
Paris ,  1735,  in-4**. 

FREINSHEMIUS  (Jean) ,  na- 
quit en  1608  à  Ulm  en  Souabe. 
Matthias  Berdegger  ,  '  savant  de 
Strasbourg,  lui  confia  sa  biblio- 
thèque et  lui  donna  sa  fille. 
L'université  d'Upsal  lui  ayant 
proposé  des  avantages  considé- 
rables, il  y  alla  professer  Télo- 
quence  pendant  cinq  ans.  La 
reine  Christine,  qui  Tenviait  à 
l'université,  le  choisit  pour  son 
bibliothécaire  et  son  historio- 
graphe, avec  sa  table  et  2000 
écus  d'appointements.  Il  fut  bien- 
tôt obligé  d'abandonher  c«5  hon- 
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neurs  et  de  revenir  dan«  aa^  pa«- 
trie  y  pour  rétablir  sa  s^nté,  ^ue 
le  climat  de  Suëde  avait  déjran* 
gée.  L'électeur  palatin. lui  don- 
na ,  un  an  après  son  départ  d'Up- 
sal^  en  i656^  une  place  de  pro- 
fesseur honoraire  de  l'université 
de  Heidelherg,  et  une  charge  de 
conseiller  électoral.  Freinshe- 
miua  n'en  jouit  pas  long-temrps^ 
étant  mort  en  1660  ,  a  5i2  ans. 
Ce  savant  possédait  les  langues 
mortes  et  presque  toutes  les  lan- 
gues vivantes.  11  joignait  à  une 
littérature  choisie  de  l'esprit  et 
du  goût.  Il  s'occupa  toute  sa  vie 
avec  autant  de  zèieque  de  succès 
à  réparer  les  brèches  que  le  temps 
avait  faite»  à  quelques  auteurs. 
1}  entreprit  de  faine  des  Suppléa 
ments  à  Tite-Live  et  à  Quînte- 
Curce,  et  il  y  réussit.  11  fut  moins 
heureux  dans  ses  Suppléments 
dé  Tacite,  parce  que  pour  faire 
revivre  cet  écrivain  inimitable^ 
il  fallait  uo.  génie  aussi  fort, 
aussi  vigoureuTs.,  aussi  profond 
que  le  sien,  et  il  s'en  trouve  à 
peine  un  dans  vingt  siècles.  Le 
P.  Brottier  y  a  depuis  complète- 
ment réussi.  On  a  encore  de 
Frein shemi us  des  Commentaires 
.aurFlorus,  et  quelques  autres 
auteujrs  latins,  qu'il  a  ornés  de 
savantes  tables.  [On  peut  con- 
sulter pour  plus  de  détails  sur  ce 
aavant  auteur  son  éloge  funèbre 
par  Abraham  Freinshemius  , 
1661  ,  in-4°.] 

FREIRE  DE  AwDRADA  (  Hya- 
cinthe ),  abbé  de  Saiinte-Marie 
deChans,  néà  Béja  en  Portugal, 
l'au  1697  >  V^^^  d'abord  avec 
distinction  à  la  cour  d'Espagne  ^ 
mais  son  attachement  à  la  mai- 
son de  Bragance  indisposa  le  mi- 
nistère contre  lui.  U  s^éclipsa 
jusqu'au  temps  que  Jean  ÏV  fut 
proclamé  roi  de  Portugal,  en 
i64û«  11  se  rendit  auprès  de  luiy 
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et  eu  fut  ti^s  bien-  reçu.  Ce  mo^- 
narque  lui  offrit  l'évêché  de  Vi- 
8CU ,  qu'il  refusa ,  prévoyant  que 
Je  pape,  qui  ne  reconnaissait 
pas  d'autre  roi  de  Portugal  que 
celui  d'Espagne  ,  ne  lui  accorde- 
raitpointses  bulles.  Il  mourut  a 
Lisbonne,  en  1657,  à  60  ans. 
Freire  avait  l'esprit  léger,  mais 
le  cœur  généreux  et  plein  de 
franchise.  Il  reprenait  ses  amis 
en  face ,  et  les  défendait  en  se- 
cret. 11  cultiva  avec  succès  la  poé- 
sie et  l'histoire.  On  a  de  lèti  :  i« 
la  FVe  de  don  Juan  de  Castro , 
in-fol.,  traduite  en  latin  par 
RottO;  jésuite  italien.  C'est  un 
des  livres  l'es  mieux  écrits  en 
portugais  ;  1°  des  Poésies  portu- 
gaises,  en  petit  nombre,  mais 
élégantes. 

FREITAG  (Jean),  né  à  Nieder- 
V7esel ,  dans  le  duché  deClèves, 
en  i58i  ,  fut  professeur  de  mé- 
decine à  Helmstadt,  médecin  en 
différentes  cours  d'Allemagne, 
et  enfin  professeur  à  Groningue, 
où  il  mouruUen  i64i.  U  critiqua^ 
les  ouvrages  du  célèbre  Daniel 
Seunert ,  auquel  il  ne  semble 
pas  avoir  rendu  assez  de  justice, 
qu<5ique  plusieurs  dé  ses  criti- 
ques soient  fondées.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  Freitag  sont  : 
1"  Noctes  medicœ,  Francfort, 
1616,  in-4°;  ouvrage  principale- 
mentdirigé  contre  les  charlatans^ 
j>seudochimistes,  uro4ï)antes,  etc^ 
a"  Aurora  medicorum,  gaieno- 
ehimicorum ,  r 63o ,  in -4**.  (  V<yy. 
Manget ,  Bibliotheca  script,  me- 
dicor. ,  tom.  11 ,  pag.  346.  )  — 
U  ne  faut  pas  le  confondre  avec  " 
Freitag  (  Jean  ) ,  né  a  Perleberg 
en  1587  >  ^^'  pi^aliqua  la  méde- 
ftlne  avec  réputation  à  Ratià- 
bonne,  oii  il  mourut  éiï  i654jj^ 
après  avoir  publié  De  meiançho- 
lia  hypochondriaca*  -r-  Un  .autre 
Freitag  (Jean-Henri)  publia  un 
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ourrage  sur  la  chimie  en  i635, 
à  Quedlimbourg.  —  On  connaît 
encore  le  major  Freitag  ^  devenu 
célèbre  pour  avoir  donné  à 
Francfort  des  coups  de  bâton  à 
Voltaire  (i  ),  par  ordre  de  Fré- 
déric Il ,  roi  de  Prusse. 

f  FREMIN  (Kené),  sculp- 
teur, né  à  Paris  9  en  1673.  Il 
prit  dans  sa  patrie  les  premières 
leçons  de  son  art,  et  alla  ensuite 
se  perfectionner  à  Rome  3  de  re- 
tour à  Pariai,  il  commença  à  éta- 
blir sa  réputation  par  plusieurs 
beaux  ouvrages  tels  que  la  Sa- 
maritaine y  qui  était  au  Pont- 
Neuf;  le  Maître-Autel  de  Saint- 
Louis  y  dans  la  chapelle  du  Lou- 
vre; la  statue  de  sainte  Sylvie  ^ 
dans  celle  des  Invalides.  A 
cette  époque,  Philippe  V  fai- 
sait construire  à  Saint  -  Ude- 
fonse  {la  Granja)  de  beaux 
jardins  à  l'imitation  de  ceux  de 
Versailles;  il  appela  Fremin,  et 
c'est  là  qu'existent  les  chefs- 
d'oeuvre  de  cet  artiste.  11  y  tra- 
vailla pendant  sepX  ans;  on  y 
admire  dans  la  chambre  dite  des 
Muses  la  statue  d^ Apollon  ^  les 
bustes  en  marbre  de  Philippe  V 
et  de  la  reine ,  de  Louis  I*^  leur 
fils ,  et  de  sou  épouse  ;  et  dans 
les  jardins,  les  quatre  ElémentSj 
la  Poésie  lyrique  y  la  pastorale  ^hé- 
roïque et  satirique;  le  groupe  en 
plomb  de  \a fontaine  ae  Persée , 
et  principalement  la  fontaine 
dite  des  Grenouilles  y  où  l'on 
voit  les  statues  de  Latone,  à^A- 
pollon  et  de  Diane  y  qui  implo- 
rent les  dieux  contre  les  Mois- 
sonneurs au  nombre  de  huit.  Il 
jouit  constamment  de  la  faveur 
de  Philippe  V.  Ayant  obtenu  la 

<i)  Le  5«M?um  pêcuê  que  Toliaire  •'e»!  formé  ptr 
•et  éeriu  a  révoqué  en  doiiie,  ou  aie  a]>eolument 
eette  aneedote  ,-et  cependaDi  rien  de  mieux  constaté  » 
wrtout  pour  lei  hakitanta  de  Prancfort.  Le  moyen 
■^lueliement  défaire  croire  (et  faiu  surnaiurela  de 
ITTangile  à  dea  gêna  qvi  oe  croient  pas  an  fait  aairi 
uMurti  que  celai  Ml 
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permission  de  venir  passer  quel- 
que temps  à  Paris  ,  il  y  mourut 
en  174^,  comblé  d'honneurs  et 
de  richesses. 

FREMINEÏ  (Martin),  peintre, 
né  à  Paris  en  1567 ,  fit  le  voyage 
de  Rome  dans  un  temps  où  les 
peintres  étaient  partagés  entre 
Miciiel-Ançe  de  ('aravage ,  et  Jo- 
seph d'Arpino ,  dit  le  Giospin.  il 
s'attacha  à  prendre  ce  qu'il  y 
avait  de  meilleur  dans  le  faire 
de  ces  deux  peintres,  et  y  réus- 
sit. Freminet  était  très  instruit 
dans  les  sciences  relatives  k  son 
art  :  il  savait  l'anatomie,  la 
perspective  et  l'architecture.  Il 
lut  un  grand  dessinateur,  et  l'on 
remarque  Keaucoup  d'invention 
dans  ses  tableaux  ;  mais  sa  ma- 
nière fière,  les  expressions  fortes 
de  ses  figures,  des  muscles  et 
des  nerfs  durement  prononcés, 
et  les  actions  de  ses  personnages 
trop  recherchés,  ne  sont  point 
du  goût  de  tout  le  monde.  Hen- 
ri IV  le  fit  son  premier  peintre, 
et  Louis  XIH  l'honora  du  cordon 
de  Saint-Michel.  [U  peignit  le 
plafond  de  la  chapelle  de  Fon- 
tainebleau ,  où  l'on  admire  prin- 
cipalement les  tableaux  de  V An- 
nonciation y  de  la  Création  et  de 
V Arche  de  Noé.  U  mourut  à  Pa- 
ris,  en  1619.] 

FREMINVILLE  (  Edme  de  U 
Poix  de  ) ,  né  en  1680 ,  à  Verdun 
en  Bourgogne,  était  fils  du  lieu- 
tenant général  de  celte  ville ^  et 
devint  lui-même  bailli  de  la  Pa- 
lisse. Les  matières  féodales  sont 
les  principales  qui  se  présentent 
à  traiter  devant  un  juge  de  gran- 
des seigneuries;  il  en  fit  une 
étude  particulière.  Le  fruit  de 
ses  travaux  fut  le  Traité  histo- 
rique de  r origine  des  dîmes  y  i 
vol.  in- 12;  la  Pratique  des  ter- 
riers ^  1748-59,  en  5  vol.  in-4**, 
qui  est  un  excellent  traité  des 
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fiefs.  Il  fit  un  6"  volume  pour 
les  droits  des  habitants.  Il  a  ex- 
trait par  ordre  alphabétique  le 
Traité  de  la  police  du  commis- 
saire La  Marre  ^  sous  le  titre  de 
Dictionnaire  de  police  f  en  i  vol. 
în-4'*  y  ouvrage  estimé  et  réim- 
primé en  province  ,  in-S**.  Fre- 
minville  mourut  à  Lyon  le  i4 
novembre  i?;n3» C'était  un  hom- 
me savant  et  laborieux. 

FREMÏOT.  Fqy.  Chantal. 

FREMIOT  (André),  arche- 
vêque de  Bourges  ,  frère  de  ma- 
dame de  Chantai  jFondatrice  de 
la  Visitation^  et  grand-oncle  de 
madame  de  Sévigne,  naquit  à 
Dijon  en  i573,  d'une  famille 
noble  et  féconde  en  personnes 
dé  mérite.  Chargé  d'affaires  im- 
portantes sous  les  rois  Henri  IV 
et  Louis  XllI^  il  s'en  acquitta  en 
homme  intelligent.  On  a  de  lui 
un  Discours  des  marques  deVÉ* 
glise  contre  les  hérésies  y  idio, 
in-8°,  et  d'autres  ouvrages.  Ce 

Î»rélat  estimable  mourut  a  Paris, 
e  i3  mai  i64i* 

+  FREMONT  (  Dom  Charles  ) , 
religieux  de  l'abbaye  de  Gram- 
mônt,  nàquità  Tours,  en  1610. 
Dès  qu'il  eut  pris  l'habit,  il  ne 
tarda  pas  à  s'apercevoir  du  relâ- 
chement qui  régnait  dans  l'ab- 
baye 'y  mais  ferme  dans  sa  voca- 
tion ,  et  ne  se  rebutant  las,  il 
fit  son  noviciat  avec  une  exacti- 
tude exemplaire ,  et  redoubla  de 
ferveur  et  de  zèle  pour  ses  de- 
voirs. Lorsqu'il  eut  fait  sa  pro- 
fession ,  àon  abbé ,  satisfait  aesa 
conduite  édifiante,  le  nomma 
prieur  de  l'abbaye.  Dom  Fré- 
mont  s'efforça  par  son  exemple 
et  se^  discours  d'établir  parmi 
ses  confrères  plus  de  régularité  ) 
ne  pouvant  y  parvenir,  il  de- 
manda et  obtint  la  permission 
d'aller  à  Paris  terminer  ses  étu- 
des dans  le  coU^^e  de  l'ordre  de 
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Grammont.  Ayant  été  présenté 
ail  cardinal  de  Richelieu ,  il  lui 
fit  agréer  un  plan  de  réforme 
qu'il  avait  dressé.  Nommé  par  le 
ministre ,  prieur  d'Epoisse ,  près 
Dijon ,  dom  Frémont  y  jeta  les- 
premiers  fondements  de  sa  ré- 
forme, aidé  de  son  confrère  dom 
Joseph  Baboul.  Pour  ne  pas  pa- 
raître affecter  la  singularité,  il 
se  contenta  de  remettre  en  vi- 
gueur dans  sa  communauté  lu 
règle  telle  que  le  pape  Inno- 
cent IV  l'avaitmitigée.  Le  prieuré 
de  Thiers  en  Auvergne,^  lieu  dfe 
la  naissance  de  saint  Etienne, 
instituteur  de  l'ordre,  prit  aussi 
la  réforme,  ainsi  que  quelques 
autres  monastères ,  mais  sans  so 
soustraire  à  la  juridiction  de 
l'abbé  de  Grammont.  Dono^  Fré- 
mont gouverna  pendant  3o  ans. 
le  prieuré  de  Thiers,  et  y  mou- 
rut saintement  en  1689,  âgé  do 
79  ans.  On  connaît  de  ce  reli- 
gieux :  La  Vie ,  la  Mort  et  les 
Miracles  de  saint  Etienne ,  con- 
fesseur y  et  fondateur  de  V ordre 
de  Grammont  y  dit  vulgairement 
des  Bons-Hommes  y  Dijon,  1647, 
in-8".  On  trouve  àla  suite  de  cet 
ouvrage  Ïai  Vie  du  hienheureuœ 
Hugues  de  Lacerta  ,  disciple  de 
saint  Etienne,  Il  a  composé  eu 
o  u  t re  pi  u  si  e  ur  s  OEuvres  de  piété 
à  l'usage  de  se»  confrères. 

FRENICLE  (Nicolas),  poète, 
français,  né  k  Paris  en  1600,  fut 
conseiller-g§péral  en  la  cour  des 
monnaies,  et  mourut  doyen  de 
la  même  cour  en  1661 .  On  a  de 
lui  plusieurs  pièces  de  théâtre  * 
i**  Palémon  etNiobé,  in-8%  deux 
pastorales  ;  a°  V Entretien  des 
bergers  y  autre  pastorale;  3°  un 
poème  intitulé  :  Jésus  crucifié^ 
4*  une  Paraphrase  des  Psaumes 
en  vers,  etc.  Tous  ces  ouvrages, 
sont  très  m.édiocres. 

FRÉNKLE    Di   Bessv  (  fie*- 
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iiard  ),  frère  du  préccdeni ,  mort 
en  1675  y  fut  ffrand  arithméti- 
cien ^  et  ami  ae  Descartes.  Ce 
philosophe  faisait  grand  cas  de 
son  arithmétique,  qui  le  con- 
duisait à  des  détails  où  Tanalyse 
a  hien  de  la  peine  à  parvenir; 
mais  il  s'étonnait  que  sans  le 
secours  de  Talf^ëbre^  dont  en 
effet  il  ne  faisait  aucun  usage. 
Bessy  fût  devenu  si  profond 
dans  cette  science.  On  trouve 
plusieurs  de  ses  écrits  dan^  le 
S*'  tome  des  anciens  Mémoiie>{ 
de  l'académie  des  sciences ,  dont 
il  était  membre;  entre  autres^ 
une  Méthode  pour  trouver  la 
solution  des  problèmes  par  les 
exclusions.  Son  Éloge  a  été  écrit 
par  Condorcet. 

t  FRÈRK  (  George  ),  comte, 
lieutenant  ifrénéral ,  naquit  le  % 
octobre  i^jd^,  A  l'âge  de  17  ans 
(  179Ï  )?  *^  entra  dans  le  batail- 
lon de  l'Aude,  et,  y  ayant  dé- 
ployé du  coui*age  et  de  l'intel- 
ligence,  il  fut  nommé  capitaine 
«n  1792.  Devenu  chef  de  batail- 
lon Tannée  suivante,  à  l'armée 
des  Pyrénées-Occidentales ,  il  se 
distingua  bientôt  après  à  celle 
des  Pyr4néeft-0xi  en  taies ,  d'où  il 
passia  en  Italie,  y  fit  les  campa- 

Îjnes  4»  1794  et  ^79^  >  et  '^^ 
>leàsé.9UK  redbutes  deSézâ;  Lors- 
que les  Français  entrèrent  dans 
le  Piémont^  il  reçut  à  'ajournée 
de  la  Brcnta  une  nonv^^ileblessu- 
re,.-qQi  lui.  valut  ^  grade  de 
chef  de  brigad**  De  retour  en 
France  ,  après  le  imité  de  Cam- 
po-Formio  ,  il  servit  dans  les  ar- 
mées de  l'Ouest,  de  la  HpUande 
et  du  Rhiu,  fut  nomme  ensuite 
commandant  delà  garde  du.prer 
mier  consul ,  devint  général  de 
brigade  en  septembre  1802,  et 
fut  employé  dans  l'armée  d'Ha^ 
novï'e  et  à  lagrande  armée,  pen- 
dant les  campagnes   de  i^5  > 


FRE 

1806  et  1807.  Le  général  Frère 
fut  souvent  cité  avec  éloge  dans 
les  Bulletins  du  temps  ;  et  no- 
tamment (en  1806  )  à  la  prise  de 
Lubeck,  où  il  entra  un  oies  pre- 
miers. Un  de  ses  plus  •  beaux 
faits  d'armes  fut  la  défense  de 
la  têle  du  pont  de  Spandau. 
Avec  un  seul  régiment  et  quatre 
pièces  de  canon ,  il  soutint  l'at- 
taque de  10,000  Russes,  qui  re- 
vinrent six  fois  à  la  charge  pour 
s'emparer  de  ce  pont ,  et  les  for- 
ça de  se  retirer,  après  leur  avoir 
fait  éprouver  une  perte  considé- 
rable. 11  fut  nommé  successive- 
ment comte ,  commandant  de  la 
Légion  d'Honneur  et  général  de 
division.  Le  6  mai  1808,  il  se 
rendit  eu  Espagne  ,  et  le  7  juin, 
il  s'empara  delà  ville  de Ségovie. 
''Il  alla  ensuite appuyerl'armée  du 
maréchal  Moncey ,  qui  assiégeait 
Valence^  et,  après  la  prise  de 
cette  ville,  il  coopéra  au  siège 
mémorable  deSaragosse ,  en  qua- 
lité de  clief  d'état-mâjor  du  maré- 
chal Lan  nés.  Appelé  à  la  grande 
armée,  le  général  Frère  se  trouva 
à  la  bataille  de  Wagram ,  où  il 
se  distingua  de  nouveau  et  reçut 
des  blessures  graves.  A  peine 
guéri  ,  il  retourna  en  Kspagne 
et  assista  aUx  sièges  d'Ostalric, 
de  Tortose  et  de  Tarragone.  Il 
revint  en  France  en'  i8i3  ,  et 
passa  au  commandement  de  la 
iS''  division  militaire  à  Rennes, 
puis  à  lai6*  àLille.  Loilsde  la  pre- 
mière restauration,  Louis  XVHl 
1b  créa  chevalier  de  Saint-Louis. 
Après  le  débarquement  de  Buo- 
naparte  à  Cannes,  le  20  marâ 
*'i8i5  ,  et  pendant  les  cent  jours, 
le  général  Frère  se  conduisit  avec 
une  prudence  extrême.  Cepen- 
dant, s'il  ne  s'empressa  pas  de  se 
ranger  sous  les  drapeaux  de  l'ex- 
empereur,  il  ne  se  montra  pas 
non  plus  fort  zélé  pour  la  cause 
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deftBourbona;  conduite  équivo- 
que qui  rendit  justement  sus-» 
pecte  sa  véritable  opinion.  Aussi, 
au  retour  du  roi ,  et  dès  le  com- 
mencemeut  de  1816  ,  il  fut  mis 
en  non  activité^  et  y  resta  jus- 
qu'à sa  mort^  arrivée  le  17  fé- 
vrier 1826. 

FRÉREÏ  (  Nicolas  ) ,  pension^ 
uaire  et  secrétaire  perpétuel  de 
Tacadémie  des  belles-lettres ,  né 
à  Paris,  le  i5  février  168Ô,  d'un 
procureur  au  parlement ,  se  fit 
recevoir  avocat  par  complaisance 
pour  sa  famille  :  la  nature  ne 
lui  avait  donné  aucun  goûl  pour 
le  barreau,  et  par  conséquent 
presque  point  dé  talent  ;  il  le 
quitta  pour  se  livrer  à  l'histoire 
et  à  ia  chronologie,  ses  premiè- 
res passions.  L^aca demie 'des  in-< 
scri plions  lui  ouvrit  ses  portes 
des  l'âge  de  aS  ans.  Il  signala 
son  entrée  par  un  Discours  sur 
l*origine  des  Français  y  rempli 
de  propos  indiscrets  sur  l'affaire 
des  princes  avec  le  régent,  qui  le 
fit  enfermer  à  la  Bastille.  Bayle 
fut  presque  le  seul  auteur  qu'on 
lui  donna  pour  égayer  sa  prison  j 
il  le  lut  tant  de  £ois^  qu^il  le 
savait  presque  par  cœur.  Les 
erreurs  de  ce  fameux  sceptique 
s'inculquèrent  dès  lors  dans  son 
esprit.  On  ne  s'en  aperçoit  que 
trop  lorsqu'on  jette  Jes  yeux  sur 
ses  Lettres  de  Thrasybule  à  Lew- 
cippcj  ou  l'on  trouve  le  triste 
athéisme  réduit  en  principes , 
quoique  adroitement  enveloppé^ 
•t  sur  V Examen  des  apoèàgistes 
du  christianisme  y  1767;  in-8°  j 
ouvrage  posthume,  non  moins 
répréhensible  que  le  précédent. 
L'abbé  Bergicr  l'a  réfuté  victo* 
rièasement  par  son  ouvrage  in- 
titulé :  Certitude  des  preuves  du 
thristianisme,  Fréret,  ayant  ob- 
tenu sa  liberté  ,  s'adonna  entier 
rement  à  ses  anciennes  études. 


FRÉ  ^ 

On  lui  doit  :  i**  plusieurs  Me'- 
moires  pleins  d'érudition  et  de 
discussions  épineuse.s.  lis  sont 
répandus  dans  les  différents  vo- 
lûmes  delà  Collection acaidémi' 
que  des  belles-lettres .  Ceux  dans 
lesquels  il  essaie  d'éclaircir  la 
chronologie  lydienne  et  la  chi- 
noise ont  été  d'abord  recher- 
chés ;  mais  l'on  s'est  convaincu 
depuis. que  ces  fabuleuses  his- 
toires n'avaient  rien  gagné  aux 
travaux  de  ce  savant,  beaucoup 

Î>1us  crédule  en  matière  de  vieil- 
es  annales ,  qu'en  matière  de  re- 
ligion. î2°  La  Préface,  les  Notes  y 
et  une  partie  de  la  Traduction 
du  ^'oman  espagnol  intitulé  ; 
Tyran-le-Blanc ,  a  vol.  in-12;  3" 
quelques  ouvrages  frivoles,  qui 
n'amuseront  guère  les  lecteurs 
sages.  Fréret  avait  une  vaste  lit- 
térature. Il  connaissait  l'intrigue 
de  presque  toutes  les  pièces  des 
différents  théâtres  de  l'Europe. 
Sa  mémoire  était  immense.  Il' 
écrivait  avec  netteté  et  avec  or- 
dre ^  mais  il  avait  du  penchant 
pour  les  opinions  singulières; 
ses  Lettres  de  Thrasybule  annon- 
cent, au  jugement  d'un  critique 
judicieux^  un  esprit  dur  et  un 
cœur  corrompM. L  auteur  àuDiCi 
tionnaire  philosophicfue  s'est  sou- 
vent paré  de  l'érudition  -de  Fré- 
ret ^  et  n'en  a  pas  fait  un  meiK 
leur  usage.  11  mourut  en  1749* 
[  Ses  OÈuvres  complètes  oiit  été 
recueillies  et  publiées  pa!i'  Sept- 
chênes,  en  20  vol.  in-ta^  Paris^ 
1766^  mais  cette  édition  est  ex»-* 
Irêmement  incO|mplète  et  .défec- 
tueuse^ l'auteur  u'a  fait  usage 
d'aucun  des  manuscrits  de  Fré- 
ret^ qui  étaient  alors  entre  les 
mains  de  Sainte-Croix,  et  dont 
plusieurs  sontrestés- inédits.  Ses 
Mémoires  sur.  les  cultes  de  plu- 
sieurs dieux  du  paganisme,  sUv 
V Année  persane^  son  Tmité  sur 
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l'origine  des  Grecs,  celui  suf 
les  Antiquités  de  Babylone  sont 
assez  estimés.  ] 

FRÉRON  (Élie- Catherine), 
né  à  Quimper  en  1719^  mon- 
ti*a  de  bonne  heure  des  talents. 
11  entra  chez  les  jésuites  pour 
les  y  perfectionner.  Il  professa 
pendant  quelque  temps  avec 
succès  au  collège  de  Louis  le 
Grand.  Les  pères  Bruraoi  et 
Bougeant  le  dirigèrent  dans  ses 
études^  et  lui  inspirèrent  le 
goût  delà  belle  littérature.  Quel- 
ques mécontentements  l'ayaLt 
obligé  de  sortir  des  jésuites ^ 
en  1739,  il  aida  d'abord  l'ab- 
bé des  Fontaines  dans  la  compo- 
sition de  ses  feuilles,  et  donna 
ensuite  un  petit  journal ,  sous  le 
titre  de  Lettres  de  madame  la 
comtesse,  in-is,  1746.  Cette  com-» 
tesse  était  l'in  terprète  de  la  raison 
et  du  bon  goût ,  et  elle  s'expri- 
mait avec  autant  d'esprit  que  de 
sel.  Comme  la  réputation  de 
plusieurs  beaux  esprits  n'était 
pas  ménagée  dans  ces  feuilles ,  ils 
eurent  le  crédit  de  les  faire  sup- 
primer. Elles  reparurent  en  1 749 
sous  un  autre  titre.  C'est  au  coïn- 
men cément  de  cette  année  que 
Fréron  publia  ses  Lettres  sur  quel- 
ques écrits  de  ce  temps  y  qui ,  ren- 
femàant  une  critique  aussi  vive 
que  piquante;  ne  plurent  pas 
plus  a  un  grand  nombre  d'é- 
crivains ,  que  celles  de  la  com- 
tesse. Elles  furent  auelquefoia 
interrompues,  et  ce  rut  presque 
toujours  au  regret  du  public, 
qui  aime  à  s'amuser  ^  et  des  cri- 
tiques, et  de  ceux  qui  eu  sont 
l'objet.  Après  avoir  publié  1 3  vol. 
de  ce  journal ,  l'auteur  le  fit  pa-!- 
raitre  en  1764  sous  le  titre  d'-4n- 
née  littéraire  j  et  il  en  publia  ré^ 
gulièrèment  8  vol.  par  année  ,  à 
Texception  de  1754,  qu'il  n'en 
donna  que  7,  jusqu'à  sa  mort, 
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arrivée  en  mars  1776.  Beaucoup 
d'esprit  naturel,  de  la  gaieté,  un 
goût  sûr,  un  tact  fin,  le  talent 
de  présenterles  défauts  d'un  ou- 
vrage avec  agrément,  telles  fu- 
rent les  qualités  de  ce  redoutable 
journaliste.  De  la  partialité,  une 
malignité  quelquefois  marquée, 
de  la  précipitation  dans  lesjuge- 
ments,  tels  furent  ses  défauts. 
Il  avait  des  mœurs  douces,  et  sa 
société  était  facile  et  enjouée; 
mais  le  ressentiment  des  injus- 
tices  le  rendit  quelquefois  in- 
juste. Ses  autres  ouvrages  sont: 
1°  un  recueil  d'Opuscules,  en  3 
vol.  in- II»,  parmi  lesquels  on 
trouva  des  poésies  qui  ne  sont 
pas  sans  mente.  U Ode  sur  la  ba-* 
taille  de  Fontenoi  est  une  des 
meilleures  qui  aient  paru  depuis 
Rousseau,  i""  Les  Amours  de  Vé- 
nus  et  d* Adonis  y  in-12,  1748, 
brochure  traduite  de  l'italien  du 
cavalier  Mari  ni.  Fréron  était  très 
peu  conséquent  dans  l'attache* 
ment  qu'il  affichait  pour  les  bon- 
nes mœurs;  diverses  analyses 
qu'on  voit  dans  \ Année  litté-' , 
raire  en  sont  une  autre  preuve. 
3*"  Il  travailla  pendant  quelque 
temps  au  Journal  étranger,  II  ra- 
bandonna  pour  s'occuper  entiè- 
rement de  son  Année  littéraire  , 
dont  le  privilège  futcontinuéàsa 
veuve.Fréron  travailla  aussi  à  une 
Histoire  de  Marie  Stuart  (  avec 
Masy  )  ;  à  un  Commentaire  sur  la 
Henriade  (  avec  La  Beaumelle  )• 
L'on  connaît  ses  démêlés  avec 
Voltaire,  qu'il  critiquait  saUA 
ménagement,  mais  souvent  avec 
justice.  L'irascible  philosophe 
l'accabla  d'épigrammes  et  d'injur 
res  les  plus  grossières.  Il  le  calom- 
nia même  surle  théâtre  (en  1 760) 
dans  le  drame  de  V Ecossaise.  Ce- 
pendant un  certain  Gilbert  ayant 
traité  Voltaire  de  poète  médio- 
cre, en  présence  da  fréron,  ce^ 
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lui'Ci  i*dci ta  plusieurs  tirades  de 
la  Henriàde^  et  dit  à  Gilbert: 
a  Est-ce  vous  M.  Gilbert  qui  en 
feriez  de  semblables  ?  »  D'un 
autrecotéy  un  seigneur  de  Turin 
ayant  demandé  à  Voltaire  un  cor- 
respondant littéraire  :  «  Adres- 
sez-vous à  ce  coquin  de  Fréron  ^ 
répondit  le  philosophe,  c'est  le 
seul  homme  qui  ait  du  goût,  je 
suis  forcé  d'en  convenir,  quoi- 
que j'aie  de  bonnes  raisons  pour 
le  détester.  » 

f  FRÉRON  (Louis-Stanislas), 
fils  du  célèbre  critique  de  ce  nom^ 
naquit  à  Paris  en  1755.  Son  père, 
en  mourant,  lui  avait  laissé  de 
puissantes  protections,  particu* 
lièrrement  celle  du  roi  de  Polo* 
gne ,  Stanislas,  qui  lui  avait  don- 
né son  nom  sur  les  fonts  de 
baptême,  et  celle  de  madame 
Adélaïde,  tante  de  Louis  XVI. 
Le  ix)i  lui  avait  accordé  le  pri- 
vilège deVÂnnée  littéraire;  mais 
Fréron  était  trop  livré  à  ses 
plaisirs  pour  s'occiiper  de  la 
feuille  quiavait  fait  laréputation 
de  son  père.  Elle  était  sous  son 
nom,  et  elle  était  rédigée  par 
«on  oncle,  l'abbé  Royou  ,  et  le 
professeur  Geoffroy.  Comblé  des 
bienfaits  de  la  cour,Fréron devait 
être  un  de  ses  plus  ardents  dé- 
fenseurs; mais,  oubliant  toute 
reconnaissance,  et  méprisant  l'a- 
vis et  l'exemple  de  sa  famille, 
il  embrassa  avec  chaleur  le  parti 
de  la  révolution ,  et  dès  les  pre- 
miers troubles,  il  se  montra  di- 
gne de  figurer  parmi  les  plus  fu- 
rieux démagogues.  Émule  de 
Marat ,  il  rédigea  une  feuille  pé- 
riodique non  moins  incendiaire 
que  1  Ami  du  peuple.  UOrateur 
au  peuple  parut,  et  on  le  vit 
bientôt  circuler  avec  profusion 
dans  les  halles,  les  cabarets  et 
tous  les  lieux  où  il  pouvait  exal- 
ter unepopulaced^à  turbulente. 
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On  assure  que  Fréron  était  né 
avec  un  caractère  doux  et  même 
timide  :  mais  ses  actions  sont 
loin  d'appuyer  cette  assertion. 
Il  avait  conn  u  Robespierre  an  col- 
lège de  Louis-Ie-Grand.  Lorsque 
celui-ci  fut  député  aux  états-gé- 
néraux ,  ils  renouèren  t  leur  ami- 
tié; et  Fréron  agit  en  tout  d'a- 
près les  intentions  de  ce  déma- 
gogue sanguinaire.  Il  fut  agrégé 
au  club  des  cordeliers,  où  le  rôi, 
la  i^ligion,  les  riches ,  les  nobles 
furent  tour-à-tour  l'objet  de  ses 
déclamations  et  de  ses  sarcasmes. 
Il  haranguait  en  même  temps  le 
peuple  dans  les  rués  et  sur  les 
places.  Dans  les  terribles  jour- 
nées du  5  au  6  octobre ,  il  figura 
parmi  la  hoide  des  brigands. 
Après  l'arrestation  de  Louis  XVI 
à  Varennes,  il  donna  un  libre 
essor  à  toute  sa  rage;  il  demanda 
la  mort  de  Louis  XVI,  et  eut 
une  grande  part  k  la  conspiration 
duChamp-de-Mars,  organisée  par 
ses  confrères  les  corde)  iers.  Lors- 
que les  grands  criminels  eurent 
obienu  l'amnistie,  Fréron  re- 
prit son  journal,  qu'il  continua 
à  remplir  de  maximes  et  de  pro- 
clamations incendiaires.  Nommé 
membre  de  la  municipalité ,  dite 
du  10  août,  il  fut  ensuite  député 
à  la  convention  où  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI,  et  l'exécu- 
tion dans  vingt-quatre  heures  ^ 
se  vantant,  en  prononçant  cette 
sentence,  «d'avoir  demandé  deux 
»  ans  auparavant  le  supplice  du 
»  tyran  ,  et  d'être  allé  rattaquer 
»  jusque  dans  son  palais.  »  Il 
»  fut  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions dans  les  départements,  et 
c'est  là  surtout  qu'il  déploya 
toute  sa  férocité.  li  convention 
voulant  punir  Marseille  d'avoir 
osé  secouer  son  autorité  et  éle- 
ver un  pouvoir  à  côté  du  sien^ 
envoya  Fréron  avec  Barras,  Sa- 
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liceti  et  le  fiërc  do  Robespierre^ 
pour  faire  exécuter  ses  ordres. 
Fréroutes  surpassa  en  atrocité^.et 
prouva  que  si  le  désir  de  la  cou- 
ventiou  était  déverser  du  snuç^ 
elle  ne  pouvait  faire  un  meilleur 
choix.  Tout  ce  qui,  dans  cette 
grande  ville  ^  jouissait  de  quel- 
que considération ,  fut  l'objet 
de  ses  affreuses  proscriptions; 
les  écbafauds  furent  dressés  et 
les  exécutions  se  pressèrent.  Il 
fit  démolir  les  plus  belles  mai* 
sons  y  et  fit  appeler  celles  qu'il 
>oulut  laisser  subsister. ^  Fille 
sans  nom .  Pendant  ce  teinps-là^es 
Anglais  et  les  Espagnols  étant 
entrés  à  Toulon  ^  les  commis- 
saires reçurent  Tordre  d'en  faire 
le  siège.  Après  la  prise ,  Frérou 
y  exerça  les  mêmes  cruautés  qu'à 
Marseille,  et  pour  y  laisser,  com- 
me dans  cette  dernière  ville,  un 
monument  de  sa  fureur ,  il  chan- 
gea le  nom  de  Toulon  eu  celui 
de  Pàrt-la-Montagne.  Avant  de 
détruire  la  ville,  selon  l'ordre 
de  la  convention;  Fréron  voulut 
commencer  par  la  destruction  des 
habitants.  Ceux-ci  reçurent  l'or- 
dre^ sous  peine  de  mort,de  se  ren- 
dre au  Champ-de-Mars  pour  y  re- 
cevoir, disait-on  ;  des  instruc- 
tions. Huit  cents  obéirent;  à 
peine  furentnils  arrivés,  qu'une 
batterie  tira  sur  eux  à  mitraiilet 
Ceux  qui  auraient  eu  le  bokiheur 
d'échapper  k  l'effroyable  dé- 
charge, se  jetèient  par  terie .  et 
feignirent  d'être  morts;  mais  le 
barbare  Fréron  ,  qui  ne  voulait 
laisser  échapper  aucune  de  cetS 
malheureuses  victimes ,  dit  à 
haute  voix  :  «  Que  ceux  qui  ne 
i»,6ont  pas  morts  se-  lèvent  :  la 
»  république  leur  fait  grâce..*  » 
Ils  se  levèrent  en  effet,  et  à  l'iu- 
stant  même  l'odieux  proconsul 
les  fit  tuer  à  coups  de  sabre  et  de 
fusil.  Voici  comment  il  rendit 
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compte  de  ces  événements  dans 
sa  correspondance  avec  un  nom- 
mé Moïse  Bayle.  «Tous  les  jours, 
»  depuis  notre  arrivée,  nousfai- 
»  sons  tomber  deux  cents  tètes: 
»  il  y  a  déjà  huit  cents  Toulon- 
»  nais  de  fusillés...  La  mortalité 
v  est  ici  parmi  les  amis  de  Louis 
»  Xyi.  Demain  et  jours  suivants^ 
n  nous  allons  procéder  au  rase- 
»  ment...  ;  fusillades  jusqu'à  ce 
»  qu'il  n'y  ait  plus  de  traîtres*  » 
Cependant  la  ville  ne  fut  pas  ra- 
sée. Marseille,  qui  avait  respiré 
pendant  quelque  temps  ,  vit  re- 
venir Fréron,  et  avec  lui  les  pro- 
scriptioo.s.  Quatre  cents  habi- 
tants furent  encore  victimes  de 
sa  cruauté,  et  la  ville  sans  nom 
vit  encore  diminuer  le  nom- 
bre de  ses  maisons.  Rappelé  à 
Paris  avec  ses  collègues,  il  se 
présenta  au  club  des  Jacobins, 
où  on  lui  décerna  le  titre  de  sau- 
veur du  MidL  Cependant  la  diT 
vision  commençait  à  se  mettre 
parmi  les  chefs  delà  révolution, 
et  ils  cherchaient  mutuellement 
à  se  perdre.  Robespierre,  après 
s'être  défait  des  athées  Hébert , 
Cloetz  et  Chaumette,  attaqua  le 
club  des  cordeliers,  dont  Fréron 
était  un  des^plus  fermes  soutiens; 
il  parvint  même  à  faite  mourir 
sur  l'échafaud  le  redoutable  Dan- 
ton; mais  les  autres  clubistes, 
prévoyant  le  sort  qui  les  atten- 
dait, attaquèrent  à  leur  tour  le 
tyran  en  chef,  et  parvinrent  à 
le  renverser  dans  larameuise  four- 
née du  9  thermidor  (aS.juilîet 
1794).  F;rérQ»  contribua  beau- 
coup à  ce  triomphe,  et  fut  chargé 
avec  Barras  d'aller  forcer  l'hô- 
•tel  de  ville,  où,Çleariot-Lescot 
avait  retiré  Robespierre.  Lorsque 
ce  terroriste  eut  ^té  arrêté  ,  Fré- 
ron proposa  de  démolir  l'hôtel 
de  ville,  nciais  sa  proposition  fut 
rcfetée*  Api:è^.  cette  i?éyolution  y 
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Fréron  ne  fut  plus  le  même  : 
possesseur  de  grandes  richesses, 
u*il  avait  amassées  au  milieu 
e  ranarchie,  et  persuadé  que 
l'ordre  seul  pouvait  les  lui  ga- 
rantir, il  chercha  à  l'établir,  et 
poursuivit  avec  acharnement 
tous  les  jacobins  et  ceux-là  mê- 
mes avec  .qui  il  avait  rivalisé  de 
cruauté.  Lorsque  Barrère  pro- 
posa de  créer  un  nouveau  tribu- 
nal révolutionnaire  et  de  conser- 
ver Fouquier-Tinville  dans  son 
emploi  d'accusateur  public,  Fré» 
ron  s'édria  :  «Tout  Paris  réclame 
»  son  supplice j  je  demande  con- 
»  trëlui  le  décret  d'accusation, 
»  et  que  ce  monstre  aille  cuver 
»  dans  les  enfers  tout  le  sang 
»  dont  il  s^est  abreuvé.  »  Paroles 
remarquables  dans  la  bouche  de 
celui  qui  en  avait  tant  versé! 
Terroriste  lui-même,  il  poursui- 
vit les  terroristes  et  les  chargea 
de  toutes  les  atrocitcd  qu'il  avait 
partagées  avec  eux;  il  atlaqua  la 
révolution,  lui  qui  avait  commis 
en  son  nom  tant  d'odieux  atten- 
tats. Les  jeunes  gens,  excités  par 
la  feuille  V Orateur  du  peuple  y 
l'environnèrent  de  toute  leur  fa- 
veur. En  vain  ses  ennemis  éle- 
vèrent la  voix,  elle  fut  étouffée. 
On  criait  dans  les  rues  haro  sur 
les  jacobins ,  et  toutes  le<3  places 
retentissaient  d'une  chanson  di- 
rigée contre  eux,. appelée  le  Ré- 
veil du  peuple  :  il  faut  avouer 
qu'il  avait  dormi  long  -  temps 
d'un  sommeil  bien  profond  î  Ce 
fut  alors  que  les  clubs  furent  dis* 
sous.  Le  30  mai  1795(1"  prai* 
rial),  Fréron  fut  envoyé  avec 
Barras  et  Laporte  pour  désarmer 
les  habitants  du  faubourg  Saint- 
Antoine  ,^  où  il  y  avajt  eu  une 
émeute.  Toujours  possédé  de  la 
rage  des  démolitions,  il  ordonna 
d'incendier  ce. faubourg  :  mais 
le  général   Menou,    chargé   de 
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l'exécution,  refusa  d'obéir-  Fré- 
ron demanda  ensuite  la  li  berté  de 
la  presse,  dont  il  regardait  la 
suppression  comme  la  source  de 
tous  les  crimes.  Entièrement  dé- 
voué à  la  convention  ,  il  partagea 
avec  elle  tous   les   dangers  du 
r3  vendémiaire  (5  octobre  1795), 
et  alla  demander  des  secours  à 
ce   même  faubourg  Saint- An-^ 
loine,qu'il  avait  voulu  incendier 
quelques  mois  auparavant.  Mais 
le  temps  de  faveur  était  passé  ; 
le  peuple  ne  l'écouta  pas.  11  ne 
put  entrer  dans  le   corps  légtfi- 
latif  qui  succéda  àla convention, 
et  fat  envoyé  dans  le  Midi  par 
le    nouveau  gouvei*nomeot,  en 
qualité  de  commissaire  extraor- 
dinaire.  Il   déploya   dans  cette 
mission   l'appareil    d'une  force 
armée  ,  et  un  luxe  révoltant.  Il 
fut  encore  accusé,   mais  il   sut 
encore  faire  tomber  l'accusation. 
Quoique  lié  avec  Buonaparte, 
qu'il  avait  connu  à  Toulon,    il 
n'en  obtint,  lorsque  celui-ci  fitl 
premier  consul ,  qu'un  emplèi 
subalterne.  •  Cependant  la  «sosiir 
de    Buonaparte ,    qui     depuis, 
veuve  du  général  Leclerc ,  avait' 
épousée,  le  prince  Borghèse,  vi' 
vait  à  cette  époque  avec  lui  dans 
une  grande  intimité,  et  lui  avait 
été  promise  en  mariage;   mais 
cette  union  projetée  fut  romp-ii^ 
par  les  plaintes  qu'une  pr^miore 
Femme  de  Fréron  vint  porter  à 
Buonaparte.    Le  consul ,    pour 
l'éloigner,  le  nomma  sous-préfol 
à  Saint-Domingue.  U  refusa  long- 
temps de  partir,   mais  enfin  il 
s*ien;ibarqua   en    iHoîi  avec  l'ai^ 
mée  sous  Hes  ordres  du  général 
Leclerc.  ïl  mourut  à  Saiot-Dd* 
niingue  en    i8o4  dans    un   âge 
peu  avancé.  Outre  la  feuille  in- 
titulée l'Omfewr  dupeuplcyài^nt 
nous  avons  parîé ,  on  a  dte  Fré^ 
ron  :  Mémoire  lUstoriqu^^ittf  ia 
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réaction  royale  ei  sur  les  massa- 
cres du  Midi,  avec  des  notes  et 
des  pièces justi  ficatives,  première 
partie  (  il  n'en  a  pas  paru  d'au- 
tres), an  4  (1795),  in-o"»  U  parut 
une  brochure  en  réponse  à  celle- 
là,  qui  avait  pour  titre  :  Isnard  à 
/r^jnoR^  et. qui  conunence  ainsi  : 
a  Ub  homme  qui,  jeune  encore, 
v  a  atteint  rimmortàlité  du 
»  crime  ,  Fréron ,  etc.  » 

FRESNAYE  (Jean  Vauquelain 
de  la  ),  né  en  i534  à  la  Fresnaye 
en  Normandie^  d'abord  avocat 
du  roi  au  bailliage  de  Caen,  en- 
suite lieutenant  général,  et  pré- 
sident au  présidial  de  cette  ville, 
y  mourut  en  1606,  à  ni  ans. 
C'est  le  premier  poète  rrançais 
qui  ait  fait  des  Satires.  Celles  de 
LaFresnaye,plussenséesqueplai- 
santes,  n'ont  ni  l'énergie,  ni  le  pi- 
quant de  celles  de  Régnier;  et  par 
conséquent  sont  moins  lues  par 
les  Français,  naturellement  amis 
du  sel  et  de  l'épi  gramme.  On  a 
encore  de  La  Fresnaye  :  i*"  un 
Art  poétique,  qu'on  ne  lit  plus, 
et  qu'on  ne  doit  plus  lire,  parce 
que  ce  qu'il  y  a  de  bon  se  trouve 
ailleurs,  et  que  le  reste  n'est 
qu'un  recueil  de  préceptes  tri- 
viaux versifiés  iaibîement;  a*  un 
poème  intitulé  :  Pour  la  monar- 
chie de  ce  royaume  y  contre  la 
diçision;  ouvrage  d'un  zélé  pa- 
triote ;  3»  deox  livres  à* Idylles. 
et  trois  autres  d'ÊpigrammcSy 
d'Épitaphes  et  de  Sonnets.  Tou- 
tes ces  poésies  ont  été  recueillies 
gar  lui-même,  in-S»,  i6o5,  à 
aen.  U  était  père  de  De^B  Ive- 
taux,  qui  fut  précepteur  de 
Louis  XIII,  et  fit  aussi  dés  vers. 
F^qy»  ce  nom. 

FRESNE  (  Abraham-Alexis 
Quinault  du  ),  naquit  d'une  fa* 
mille  attachée  au  théâtre  depuis 
long-temps.  Il  était  d'un  caractè- 
re extrêmement  hautain,  comme 
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Baron.  U  disait  modestement , 
en  parlant  de  lui  :  a  On  me  croit 
»  heureux  j    erreur    populaire. 
»  Je  préférerais  à  mon  état  celui 
»  d'un  gentilhomme  qui  mange- 
»  rait  tranquillement  douze  mil  le 
v  livres  de  rente  dans  son  vieux 
»  château.  »  Du  Fresne  était  si 
glorieux,  qu'il  parlait  à  peine  à 
ses    domestiques;    et    lorsqu'il 
était  question  de  payer  un  fiacre 
ou  un  porteur  de  chaise ,   il  se 
contentait  de  faire  un  signe,  ou 
de  dire   d'un  air  dédaigneux  : 
Qu'on  paie  ce  malheureux.  Cet 
histrion  est  mort  en  1767. 
FRESNE.  Fqyez  Cange(Du). 
FRESNE  Fqycz  Forget. 
FRESNOY  (  Charles-Alphonse 
du),   né  à  Paris  en    161 1,   fils 
d'un  .apothicaire  ,    fut   destiné 
à  la  médecine  par  Ses  parents  , 
à  la  poésie  et  à  la   peinture  par 
la  nature.   Les  beaux-arts  rem- 
portèrent sur  la  pharmacie,  mal- 
gré les  mauvais  traitements  que 
sa    famille    lui    fit    essuyer.   Il 
prit  d'abord  des  leçons  de  des- 
sin chez  Perrier  et  chez  Vouet. 
De  cette   école  ,    il  passa  dans 
celle  d'Italie,  sans  autre  secours 
pour  vivl'e  que  son  pinceau.  Du 
Fresnoy  fut  obligé,  pour  subsis- 
ter, de  peindre  des  ruines  et  des 
morceaux  d'architecture.  Pierre 
Mignard  ,  avec  lequel  il  lia  une 
amitié    qui     dura     jusqu'à    la 
mort ,  vint  le  trouver  à  Rome  , 
et  l'aida  à  se  tirer  de  l'indigence. 
Chaque  jour  étendait  la  sphère 
de  ses  connaissances  ;  il  étudiait 
Raphaël  et  l'antique  ,   et  à  me- 
sure qu'il  avançait  dans  la  théo- 
rie de  son    art,    il  écrivait  ses 
remarques  en  vers  latins  pour 
s'aider  dans  la  pratique.  De  ces 
observations  rassemblées  naquit 
son  poème  De  arte  graphica  ,  de 
TArt  de  la  peinture^  production 
admirable  pour   les  préceptes , 
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mais  dénuéô  d'orn«inents  et  de 

Î>^râces ,  et  très  inférieure ,  pour 
a  pureté  et  J'élégance  du  style^ 
an  poème  latin  de  Tabbé  de 
Marsy  sur  le  même  sujet.  Du 
Fresnoy  prenait  tour^à-tour  la 
plume  et  le  pinceau.  Il  aproche 
du  Titienr  pour  le  coloris ,  et  de 
Carirache  pour  le  dessin.  Ses 
tableaux  et  ses  dessins  ne  sont 
pas  communs.  Il  mourut  en 
1 565  f  chez  un  de  ses  frères  ^ 
dans  lé  villai{[re  de  Villiers-le-Bel^ 
à  4  lieues  de  Paris^.  Son  Poème 
sur  la  peinture  a  été  traduit  en 
français  par  Roger  de  Piles  en 
1789. 11  en  a  paru  une  traduc- 
tion libre  en  vers  par  M.  Renou^ 
avec  des  remarques.  La  meil- 
leure édition  de  ce  poème  est 
celle  de  Paris ,  1673^  qu'on  a  or- 
née des  figures  de  Le  Clerc  ^  in- 
12.  [On  voit  dans  le  Musée  de 
Paris  deux  tableaux  de  cet  ar- 
tiste, uite  Sainte-Marguerite  y  et 
une  Nymphe  avec  des  Naïades.  ] 

FRESNOY.  Voyez  Lenglet 
(Nicolas). 

FRESNY  (  Charles  -  Rivière 
du  )^  né  à  Paris  en  1648 ,  pas- 
sait pour  petit* fils  de  Henri  IV  y 
et  de  cette  paysanne  d'An  et 
connue  sous  le  nom  de  belle  Jar- 
dinière f  et  res8emblaitv|i  ce  roi. 
11  joignait  à  un  goût  général 
pour  les  arts  des  talents  particu- 
liers pour  la  musique  et  le  des- 
sin. Sans  crayon  y  sans  pinceau , 
sans  plume,  il  faisait  des  ta- 
bleaux charmants.  Il  excellait 
surtout  dans  Fart  de  distribuer 
les  jardins.  Ce  talent  lui  valut  le 
brevet  de  contrôleur  des  Jardins 
du  roi  ^  et  le  privilège  d'une 
manufacture  de  glaces.  Du 
Fresny^  extrêmement  prodigue^ 
le  cécfa  pour  une  somme  mé- 
diocre. Il  se  fit  rembourser  en 
même  temps  une  rente  viagère 
de  3ooo  livres ,  que  Louis  XIV 
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avait  ordonné  aux  entrepre- 
neurs de  lui  faire*  Ce  prince  d li- 
sait: Iljr  a  deux  hommes  que  je 
n'* enrichirai  jamats,  du  Fresny 
et  Bontems  :  c'étaient  ses  deux 
valets-de-chambre  ,  et  presque 
auèsi  dissipateurs  l'un  que  l'au- 
tre. Du  Fresny  quitta  la  cour, 
après  avoir  vendu  toutes  ses 
charges.  «Ses  ouvrages  ont  été> 
recueillis «n  1731,  6  vol.  in-ia* 
Us  renferment  :  i«  des  Pièces  de 
théâtre  ;  2»  des  Cantates  y  qu'il  a 
mises  lui-mèma en  musique;- 3° 
plusieurs  Chansons;  4°  les  Amu- 
sements sérieux  et  comiques, 
petit  ouvrage  souvent  réimpri- 
mé, et  plein  de  peintures  vives 
et  plaisantes  de  la  plupart  des 
états  de  la  vie;  5**  àe%  Nouvel* 
les  historiques ,  etc.  On  remar- 
que dans  toutes  ces  productions 
une  imagination  enjouée  et  sin- 
gulière. [Ses  comédies  les  plus 
remarquables,  et  qui  le  placent 
au  second  rang  parmi  les  poètes 
dramatiques  sont  :  La  Sérénade, 
La  Reconciliation  normande , 
L^ Esprit  de  contradiction,  Le 
Double  veuvage  ,  Le  Mariage 
fait  et  rompu ,  Le  Chevalier 
joueur.  Le  sujet  de  cette  pièce 
lui  fut  enlevé  par  Reçnard ,  qui 
prit  l'avance  sur  lui  et  le  fit 
jouer  en  lôgS,  sous  le  titre  du 
Joueur ,  deux  ans  auparavant 
que  du  Fresny  mît  sur  la  scène 
son  Chevalier ,  qui  n'eut  qu'ua 
médiocre  succès.  ] 

t  FRETEAU  DE  SAINT-JUST 
(  Emmanuel-Marie  -  Michel-Phi- 
lippe ) ,  conseiller  de  grand'- 
chambre  au  parlement  de  Pa- 
ris, fut  un  des  premiers  auteurs 
de  la  révolution ,  par  ses  idées 
de  réforme  et  son  opposition 
aux  mesui^s  de  la  cour.  Voué  à 
la  faction  d'Orléans ,  il  montra 
une  opposition  constante  aux 
vues  du  ministère.  Il   fut  arrêté 
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par  suite  de  cette  lutte  ;  mais  la 
disgrâce  de  MM.  Lamoic^on  et 
du  cardinal  de  Brienne  lui  ren- 
dit bientôt  ht  liberté.  Envoyé 
a UTL  états-généraux  en  1^89  par 
la  noblesse  deMelun^  li  passa 
ensuite  à  la  chambre  du  tiers- 
état  ,  où  il  se  flattait  de  jouer 
un  grand  rôle  ;  mais  dès  le  com- 
mencement ,  son  emp^ressement 
à  se  mêler  de  tout,  à  parler  sur 
tout;  lui  attira  de  la  part  de  Mi- 
rabeau le  ridicule  surnom  de 
Commère  Freteau.  Le  8  «Dctobre 
i^^Bg,  il  demanda  qu'on  donnât 
à  Louis  XVI  le  titre  de  roi  des 
Français 7  et  il  se  prononça  en-  . 
suite  pour  l'abolition  des  ordres 
religieux  et  la  vente  des  biens 
du  clergé.  Dans  un  rapport 
qu'il  fit  le ^11  juin  1791 ,  il  pré- 
senta la  situation  de  la  France 
sous  un  jour  si  alarmant  d'a- 
près les  vues  hostiles  des  autres 
puissatïceS;  qu'il  excita  contre 
lui  la  haine  général  ^  et  s'attira 
une  foule  de  .sarcasmes.  Le  1% 
juin,  il  fit  rendre  le  décret  qui 
interdisait  à  tout  Français  de 
sortir  du  royaume^  et  le  3i  juil^ 
let  y  en  parlant  des  armements 
qui  se  faisaient  en  Allemagne , 
il  demanda  que  les  ministres 
comparussent  à  la  barre.  Après 
la  session ,  il  fut  nommé  juge 
du  tribunal  du  deuxième  ar- 
rondissement de  Paris;  mais 
comme  il  avait  flatté  tous  les 
partis ,  et  que  sa  marche  avait 
été  incertaine,  les  jacobins, 
que  cependant  il  avait  souvent 
encensés  ,  le  firent  arrêter  com- 
me contre^révoliitionnaire ,  et  il 
périt  sur  Téchafaud  le  i4  juin 
1794*  On  peut  dire  que  s'il  ne 
fut  pas  un  démagogue  exalté  , 
il  fut  du  moins  un  réfoiiaiateur 
très  dangereux. 

t  FRETEAU    (  Jean -Marie- 
Nicolas  ) ,  médecin  et   chirur- 
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gien  ,  naquît  à Meslaî ,  ci-devant 
diocèse  de  Rennes  ,   eu    1765  , 
d'un    avocat    au  parlement    de 
cette  vilîe ,  vint ,  en  1788  ,   ter- 
miner  ses    études   médicales  à 
Paris ,  fut  successivement  nom- 
mé chirugien-majt)r  à    l'armée 
des  côtes  de  Brest  ,  et  obtint  le 
même  titre  aux  hôpitaux  des  vo- 
lontaires de  la  Loire-Inférieure. 
Excepté  ^opération  césarienne, 
il   exécuta   avec    succès    toutes 
celles  de  la  haute  chirurgie  ,  et 
fut  un  des  premiers  qui   imagi- 
nèrent des  moyens  mécanique.) 
propres  à  corriger  les  difformi- 
tés corporelles.   Il    acquit,    en 
outre,  beaucoup  de  réputation 
comme     accoucheur.      Freteau 
mourut,  le  9  avril  182?,  âgé  de 
cinquante-huit   ans.    On    a    de 
lui  :  1°  Mémoire  sur  les  mqyens 
de  guérir  faciiement  et  sans  dan- 
ger les  vieux  ulcères  des  jam- 
bes j  même  che^  les  vieillards  j 
Paris,    iSoSj  2'   Essai  sur  l'as- 
phyxie de  l'enfant  nouveau-né , 
Paris,  F.  Louis ,  i8o3j  3**  Con- 
sidérations pratiques  sur  le  trai- 
tement de  lagonorrhée  virulente^ 
etc. y  Paris,  Le  Normant,  i8i3, 
in-8°    de   3oo  pages;  4**  Traité 
élémentaire  sur  l'emploi  légitime 
et  méthodique  des  émissions  san- 
guines dans  l'art  de  guérir  j  avec 
application  des  principes  à  cha- 
que maladie  ,    Paris  ,    Gabon  , 
1816,  in-8®.  Cet  ouvrage  avait  été 
couronné  par  la  société  de  mé- 
decine   de    Paris,   le  5    juillet 
1814?  5°  Considérations  sur  l'as- 
phyxie de  h' enfant  nouveau-né  j 
1816.  C'est  la  réponse  à  une  cri- 
tique de  son  ouvrage  sur  le  mê- 
me sujet,  qu'il  développe  plus 
amplement,  et   d'une  manière 
victorieuse.  11  a  donné,  en  ou- 
tre, un  grand   nombre  de  Mé- 
moires dans  plusieurs  journaux 
savante  et  de  médecine ,  comme 
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sur  V Heureux  effet  de  VnllnitC' , 
nient  artificiel,  — Sur  la  ligature 
d'un  polype  utérin.  —  Sur  une 
kémorrhagie  trèf  sérieuse  dont  la 
cause  a  été  long-temps  inconnue. 
—  Sur  la  doctrine  aes  nécroses , 
et  la  nécrose  du  tibia.  —  Sur  une 
intumescence  de  la  langue ,  as^ec 
prolongement  hors  de  la  bouche. 
— Divers  arti  cl  es  sut  Y  agriculture, 
le  magnétisme  j  etc.^I  paraît  que 
Freteau  s'occupa  aussi  de  poli- 
tique ,  car  les  libéraux  l'ont 
compté  dans  leurs  rangs. 

FREVIER  (  Charles-Joseph  ) , 
lié  à  Rouen  le  ii  novembre 
1689,  entra  fort  jeune  dans  la 
société  des  jésuites,  où  il  fut 
destiné  à  l'enseignement.  On 
n'est  pas  sûr  de  l'époque  de  sa 
mort;  mais  il  vivait  encore  en 
^11^9  après  la  suppression  de 
son  ordre  :  il  parait  qu'il  sur- 
vécut peu  à  cette  époque.  11  est 
connu  par  le  différend  littéraire 
qu'il  eut  avec  ses  confrères  les 
journalistes  de  Trévoux.  Le  P. 
VVidenhoffer ,  jésuite  allemand, 
passant  par  Malihes  ,  remarqua 
dans  la  bibliothèque  des  jésui- 
tes de  cette  ville  un  manuscrit 
de  Bellarmiu  ,  qui  contenait 
une  dissertation  sur  la  Vulgatej 
il  en  fit  un  précis  ;  mais  trou- 
vant ensuite  plus  à  propos  de 
faire  imprimer  le  manuscrit  lui- 
même,  il  en  pbtint  une  copie 
collationtiée  du  P.  Holvoët ,  bi- 
bliothécaire du  collège  de  Ma-  / 
lines,  et  le  publia  sous  ce  titre  : 
Apographus  ex  manuscripto  au- 
tographo  venerabilis  Dei  servi 
Roberti  Bellamiini  e  societate 
Jesu ,  S.  R.  E.  cardinalis ,  de 
editione  F^ulmta^  quo  sensu  a 
concilio  tridentino  défini  tu  m 
sit ,  ut  eapro  authentica  liabere" 
tur.  Le  P.  Berthicr,  en  rendant 
compte  de  cet'  écrit  dans  son 
Journal  de  Tréi^uXy  établit  que 
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le  sentiment  de  Beliarmin  et 
iùême  du  cardinal  Pallavi- 
cin  était  que  le  concile  de 
Trente ,  en  déclarant  la  Vulgatc 
authentique,  avait  voulu  dire 
qu'elle  était  exempte  de  toute 
erreur  en  matière  de  foi  et  de 
mœurs  ^  et  qu'elle  seule  devait 
être  en  usage  dans  les  églises 
et  les  écoles,  maïs  qu'il  n'avait 
pas  prétendu  qu'il  ne  s'y  trou- 
vait pas  de  fautes.  Le  P.  Frévier 
s'élevacontre  celte  opinion,  qu'il 
trouvait  dangereuse,  dans  un  li- 
vre qu'il  publia  sous  ce  titre  :  La 
J^ulgate  authentique  ,  authenti- 
que  dans  tout  son  texte  ^  plus 
authentique  que  le  texte  hé- 
breu ,  que  le  texte  grec ,  qui 
nous  restent;  théologie  de  Bel- 
iarmin y  son  apologie  contre  l'é- 
crit annoncé  dans  le  Journal  de 
Trévoux  ,  article  85  ,  juillet 
1750,  Rome,  1753,  iu-12;  Il  y 
soutient  que  la  Vulgate  est  le 
seul  texte  pur  y  et  que  ni  le  texte 
hébreu  ni  le  texte  grec  n'ont 
pas  cet  avantage,  et  que  c'est 
ainsi  qu'a  voulu  l'établir  le 
concile  de  Trente.  Quant  à  l'o- 
pinion de  Beliarmin  et  du  car- 
dinal Pallavicin,  il  prouve,  d'a- 
près des  passages  tirés  de  leurs 
écrits,  que  leur  sentiment  était 
le  même  quo  le  sien  ,  et  que 
le  manuscrit  trouvé  à  Maliiies 
ne  peut  prouver  le  contraire  , 
étant  une  pièce  sans  consé- 
quence, un  mémorial  où  Bel- 
iarmin ,  jeune  encore,  aurait 
recueilli  le  résultat  de  ses  lec- 
tures, et  qu'il  aurait  ensuite 
jeté  comme  un  écrit  indigne  de 
lui .  Mais  c'était  moins  pour  coin? 
battre  le  P.  Berthier  que  Fré- 
Vier  avait  composé  ce  livre , 
que  pour  ne  pas  laisser  croire 
que  les  Ecritures  saintes  pou- 
vaient être  exposées  à  un  soup- 
çon de  corruption. 
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FREY  (Jean-Cécile),  néàKei- 
sértul  vers  l'an  i58oy  professa  la 
philosophie  au  collège  de  Mon- 
taigu  à  Paris,  et  y  mourut  de  la 
peste  Tan  i63i.  Ses  ouvrages  la- 
tins de  philosophie  furent  ini'- 
primés  en  cette  ville ,  in-8*  ,  a 
voL^lei^'en  i645,  lea'en  164.6. 
On  trouve  dans  celui-ci  quel- 
ques écrits  de  médecine.  La  liste 
des  autres  ouvragesque  renferme 
cette  collection  se  trouve  dans  le 
tome  3g'^  des  Mémoires  du  P. 
Nicéron  et  dans  le  Dictionnaire 
de  Moréri. 

FUEY.  royez  Neuville. 

FRÉY  (Jean-Jacques),  né  à 
Lucerne  le  17  février  1681 ,  fut 
l'un  des  plus  célèbres  graveurs 
de  son  temps^  vécut  long-temps 
à  Rome,  et  y  mourut  le  la  jan- 
vier 1752.  11  a  gravé  d'après  les 
plus  grands  maîtres  ,  tels  que 
Raphaël  ,  le  Guide ,  le  Domini- 
cain ^  Annibal  Carrache,  Carlo 
Maratti ,  le  Poussin.  Son  burin 
est  vif  et  eitpressif.  Le  Recueil  de 
ses  gravuresforme  deux  grosvol, 
in-fol.  et  s'élève  à  plus  de  cent 

Ï>lancheS;  outre  l'estampe  appe- 
ée  în  conspectu  angelorum  psal- 
lam  tibiy  qui  passe  pour  être  son 
chef-d'œuvre.    • 

FREZIER  (  Amédée-François), 
ingénieur  et  voyageur  ,  né  à 
Chambéri  en  1682^  d'une  famille 
distinguée  dans  la  robe,  origi- 
naire d'Ecosse ,  vint  à  Paris  pour 
étudier  la  juiisprudence  :  mais 
les  mathématiques,  ayant  plus 
d'attraits  pour  lui,  il  s'y  livra  en- 
tièrement, et  entra  dans  le  corps 
du  génie  en  1707.  La  cour  le 
chargea  d'aller  examiner  les  co- 
lonies espagnoles^  au  Pérou  et  au 
Chili  ,  en  171 1  ,  et  employa  son 
talent  pour  les  fortifications  à 
Saint-Malo  ,  à  Saint-Domingue 
^°  n*9>^  Landau  en  1728.  Ce 
fut  aussi  cette  même  année  qu'il 
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reçut  la  croix  de  Saint-Louis,  et 
qu'il  se  maria.  Il  parvint  ensuite 
au  grade  de  lieutenant -colonel  , 
et  enfin  de  directeur  de  toutes 
les  fortifications  de  la  Bretagne. 
11  mourut  le  26  octobre  1778  ,  à 
l'âge  de  giï  ans.  Nous  avons  de 
lui  divers  ouvrages  :  1°  Traité 
des/eux  d^arUficCf  i']^']  f  in-8°; 
a»  Fç^age  de  la  mer  du  Sud. 
1716,  in-^'»,  etiAvol.  in-ia,  1717; 
3°  Théorie  et  pratique  de  la  coupe 
des  pierres  et  des  bois,  Stras- 
bourg, 1796  ,  3  vol.  in-4''.  11 
donna  l'abrégé  de  ce  livre  sous 
le  titre  d'Éléments  de  stéréoto- 
mie y  Paris,  1769,  a  vol.  in-8*». 

FREZZi  DEFoLiGNo(Frédéric), 
évéque  de  Foligno,sa  patrie^avait 
été  dominicain  :  il  fut  décoré  de 
la  pouiprc  par  Bontface  IX  en 
i4o3,assista  au  concile  de  Piseen 
i  4^9  >  et  mourut  en  i4i6  à  Con- 
stance, pendant  la  tenue  du  con- 
cile. Il  est  auteur  d'un  poème  fort 
estimé  des  Italiens^  intitulé  :  // 
quadriregnoj  ou  les  Quatre  règnes 
de  la  vie  de  t homme  :  le  i**  règne 
est  celui  de  Cupidon^  le  n'  celui 
de  Satan  f  le  3*  celui  des  FiceSy 
et  le  4*  celui  de  Minerve  ou  de 
la  Fertu.  Il  fut  imprimé  pour  la 
première  fois  à  Foiigna en  i48i, 
in-fol.,  et  cette  édition  est  rare 
et  reclHîrchée.  La  dternière  et  la 
meilleure  est  celle  de  Foliguo , 
1725,  2  vol.  in-4**.  Quelques  cri- 
tiques ont  voulu  enlever  cet  ou- 
vrage à  Frezzi  pour  le  donner  à 
Nicolas  Malpigli ,  Bolonais^  mais 
les  meilleurs  bibliographes  d'I- 
talie soutiennent  qu'il  est  cer- 
tainement de  Frezzi. 

FRIART ,  ou  Frear.  Voyez 
Chambray  (  Rolland  ). 

FRIBURGER.  Voyez  Gering. 

+FRIEDEL(Adrien.Chrétien), 
naquit  à  Berlin  le  3i  mars  1753. 
Il  vint  à  Paris  des  sa  première 
jeunesse  y  et  fut  professeur  en 
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sui*vivance  des  pages  A}x  roi.  Il 

Sublia  plusieurs  comédies  tra^ 
uites  dèrallemand,  comme  La 
Fieté./iliale ^^'En^ei,  1781-  Le 
Page  y  du  même^  ^î^i,  etc»  Il 
donna  en  outrç  le  Nouveau  theâ* 
tre  allemand  j  ou  Recueil  des 
pièces  qui  ont  paru  avec  succès 
sur  les  théâtres  des  capitales  de 
l'Allemagne  y  1782-85,  la  vol. 
in-S"".  M.  Bonneville  a  eu  part  à 
cette  traduction.  Le  Nouveéui 
théâtre  contient  vingt*liuit  piè- 
ces des  meilleurs  auteurs  alle- 
mands. A  la  tête  du  premier  vo* 
lume^  on  trouve  une  histoire  de 
leur  théâtre.  Friedel  est  mort  en 
1786. 

t  FRISCH  (  Joseph-Léopold  ) , 
ministre  protestant^  fut  très  in- 
struitdans  les  sciences  naturelles 
et  dans  la  philologie ,  et  naquit 
à  Berlin  y  le  ^g^ctobre  1714*  On 
a  de  lui  t  1°  Musei  hoffmaiiiani 
petrificata  et  lapides  y  Halle  ^ 
1741?  in^4°?  Tableau  systémati- 
que des  quadrupèdes  y  distribués 
en  ordres,  genres  et  espèces  y 
Glogaw,  1775,  in-4*;  3°  Des 
avantages  et  des  inconvénients 
que  présentent  les  quadrupèdes , 
iiulaunz  ,  1776,  in -80.  Ces  deux 
ouvrages  sont  écrits  eu  alle- 
mand. Frisch  mourut  en  1787. 

FRISCHE  (  Dom  Jiacques  du) , 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  né  à  Séez,  en  i64o, 
donna,  en  1686  et  1690,  avec  dom 
INicolas  LôNourri,  une  nouvelle 
Edition  de  saint  Ambroise,  ac-: 
compagnéede  savantes  notes^ en 
a  vol.  in.-fol.  On  Jui  doit  aussi  l^ 
Vie  de  saint  Augustin,^  qui  se 
trouve  à  la  tête  desŒuvres  cle  ce 
saint  docteur  y  il  y  travailla  avec 
dom  Vaillant  sur  le$  Mémoires 
d^e  Tabbé  de  Tillertiont.  Dcùn 
Firiscbe  travaillait  à  une  nouvelle 
Edition  de  saint  Grégoire  de  Na- 
ziauze,  lorsqu'il  mAurut  à  Paris, 
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en  1693,  avec  la  réputation  d'un 
savant  vertueux.  Pinsson  ,  avo- 
cat a\L  parleibent  y  a  fait  l'éloge 
de  dom  Friische  dans  une  lettre 
imprimée  eu  1694. 

FRISCHLIN  (  Nicôdème  ) ,  né 
à  Balingen,  dans  le  duché  de 
Wittemberg,  le  22  septembre 
i547  >  ^^  ^"^  ^^  1^9^;  ^  43  ans  y 
ea  voulant  se  sauver  d'une  tour 
ou  il  avait  été  enfelsné.  Jll  agirait 
beaucoup  de  talent  pour  )a  poé- 
sie. On  a  de  lui  seize  livres  a'i?- 
légies  y  sept  Comédies  'y .  deux 
Tragédies  y  etc.  Sa  comédie  de 
Rebecca  lui  valut  une  couronne 
de  laurier  d'pr/que*rempereut 
Rodolphe  voulut  lui  donner  st)- 
lennelleraent  à  la  dîë^e  de  Ratis- 
bon  ne  «Il  était  partisan  de  Ramus: 
ses  écrits,  en  matière  grammati- 
cale en  font  foi.  11  a  travaillé  aussi 
sur  Callimaque,  Aristophane  , 
Virgile,  Perse >  etc.  ^  qu'il  a  ou 
traduits  ou  éclaircis  par  des  no- 
tes. Ses  Œuvres  poétiques  paru- 
rent en  4  vol..in-8°,  iSgS  à  1607. 
On  a  encore  de  lui  des.  ouvi^es 
sur  V  Astronomie  y^n  r  les  Hébrmix, 
et  un  Dictionnaire  grise  •>  latin-* 
allemand,  ..'.'.' 

FRISCHMUTH  (  Jeau  )  >  plvlo- 
logue  et  orientaliste^  né  en^  16 19 
à  Werthdm,  dansla  Franconie, 
fut  recteur,  puis  professeur*  de 
langues  à  Iétia>  où  il  mourut  en' 
1687.  Ou  a  de  lui:  i?  des  Expli- 
cations de  plusieurs  endroits  dif- 
ficiles de  l'Ecriture  sainte^  dônt^ 
quelques-unes  sont  assez  heu- 
reuses^ 3«^plu8  de -.60  Disserta--' 
lions  y  i»-^4°?  philologiques  et. 
théologiques  ,\  sur- des  sujets  cu--^ 
rieux,  pleines  d'énjtdition.       ;  i 

+  FRISI  (  Vabbé  PauJ  ) ,  cëlè*^ 
bre  mathémaeien  et  physiciesà 
d'Italie,  uaqmt  à'/*Mi{lafi  le  i'd 
avril  iTiSy  d'une  famille  origi* 
naire  de  Stra9b94arg*  U  enlka  à 
à  l'âge  de  i5-^n^ebef  les  tierce 
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de  saint  Paul  ^  dits  barnabites.  Il 
étudia  avec  succès  les  sciences 
philosophiques,  qu'il  enseigna  à 
Page  de  ^1  ans  à  Lodi,  et  ensuite 
dans  plusieurs  autres  villes  d'Ua-* 
lie^ouses  talents  lui  acquirent 
bientôt  une  réputation  brillante* 
U  voyagea  en  Alleiiiagne  ,  en 
France  y  en  Angleterre  >  fut  ac- 
cueilli partout  de  la  iiianiëre  la 
plus  flatteuse  ^  et  se  lia  ,  dans  le 
cours  de  se$  voyages,  avec  d'A- 
lembert  y  Condorcet,  Keralio  y  la 
Condamine,  etCvUn  grand  nom* 
bre  de  monarques  Tho^prèrent 
de  leur  protection  y  et  lui  firent 
de  riches  présents.  Ces  honneurs 
lui  firent  oublier  quelquefois 
qu'il^étaît  religieux  y  et  il  eut  à 
essuyer  quelques  réprimandes  de 
la  part  de  ses  supérieurs  ^  qui 
u^pprottvaient  pas  trop  sa  vie 
mondaine  et  sa  liaison  avec  d'A- 
lembert  et  Condorcet.  Il  mourut 
à  Milan  le  ^'^  novembre  1784. 
Fatigué  de  vivre  sous  la  règle  de 
son  ordre,  il  avait  obtenu  du 
papf^PieVI,  par  la  protection  du 
cardinal  Braschi  y  la  permission 
de  porter  Thabit  de  prêtre  sécu- 
lier.L'abbéFrisi  était  membre  de 
toutes  les  académies  savantes  de 
l'Europe  ;  il  avait  été  aggrégé  à 
celle  de  Paris  en  1^58.  Parmi  les 
nombreux  ouvrages  qu'il  a  lais- 
sés ,  on  distingue  :  1^  Dùquîsi* 
tio  matliematica  in  causam  physi-^ 
camjigurœ  et  niagnitudinid  iei- 
luriy  nostne  ,  Milan  ,  ijSij  2* 
Nova  electricUatîs  theena  ^  Mi- 
lau,  1755  5  3*  De  motu  àiumo 
terrœ  dissertatiùy  qu<e  a  regia 
beroUnensiscieniiarum  aeademia 
prœmîum,  anno  1 756,  proposiîum 
ohtinuit*yf\^De  gràs^itate  universali 
Uhri  ires  ,  Milan  ,  1768^  5**  Sag^ 
gioy  etc.,  ou  Essai  sur  la  philoso» 
phiemoraley  Lucques  ,  1765;  6» 
Dei^arckitlétttàrasiaticae  idrau^ 
&?ay Milan,  i^^)  f  PimU Pnsi 
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operuht ,  ibid.,  de  1782  k  1786  , 
3  vol.  y  etc.  Il  a  écrit  en  outre 
plusieurs  ElogtSy  parmi  lesquels 
il  n'a  pas  oublié  celui  de  son 
ami  d'Aiembert  ,  et  un  grand 
nombre  de  Z^i^er/aCioi»  critiques 
et  savantes.  Il  y  en  a  une  où  il 
cherche  à  prouver  la  médiocrité 
des  jésuites  dans  les  sciences  y  et 
ce  n'est  certainement  pas  l'ou- 
vrage qui  lui  fit  le  plus  d'hon- 
neur. 

FRLZON  (  Pierre  ),  du  diocèse 
de  Reims  ^  d'abord  jésuite  y  en- 
suite grand-maître  du  collège  de 
Navarre ,  et  docteur  de  Sorbon- 
ne,  mort  en  i65i ,  laissa  t  1^  une 
Histoire  des  cardinaux  français  f 
soaà  le  titre  de  Gallia  purpurata, 
|638  ,  in-fol.  ;  ouvrage  très  es- 
tinié  d'abord,  mais  qui  perdit 
quelque  chose  de  son  crédit  , 
lorsque  Baluze  en  eut  dévoilé  les 
bévues  dans  ^on  Anti-Frizonius ^ 
a""  une  Edition  de  la  Bible  de 
Louvain  ,  avec  les  moyens  de 
discerner  lesBibles  françaises  ca- 
tholiques d'avec  les  hérétiques  ^ 
i6ai ,  in -fol.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confi^ndre  avec  Nicolas  Frizon, 
jésuite  lorrain,  mort  au  com-* 
mencement  de  ce  siècle,  api^s 
avoir  publié  :  i^la  p^ie  du  cardi- 
nal Bellarmin;  Nslucj  y  1708,  in- 
4°  ;  2°  la  f^ie  du  vénérable  Jean 
Berchmans,  in-8*  ;.3«  Abrégé  des 
Méditations  du  P.Louis  du  Pont, 
ChàlonSy  i7iri.  Cet  abrégé  est 
tjiès  bien  fait;  on  en  a  ^onné  une 
nouvelleédition  en  1^86,  à  Pa- 
ris, chez  Nyon,  4  voL  in-12.  4** 
L'Histoire  d^Eléonore  d*Autri~ 
che  y  mère  du  due  Léopold  /%,  et 
épouse  du  duc  Charles  f^y  Nancy, 
1705,  in  8°;  5°  la  Vie  de  la  mère 
Elisabeth  de  Raufaing ,  institua 
trice  des  religieuses  au  refuge  à 
Nancy  y  Avignon,  i733,in-8».et 
plusieurs  autres  ouvrages. 

PROBES  (#ean),  célèbre  im- 
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primeur  d'Hammelburg  dans  la 
Kranconie,  alla  eseicersa  profes- 
sion à  Bâle.  Il  fut  le  premier  en 
Allemagne  qui  eut  de  la  délica 
tessedans  Part  d'imprjmer,  et  du 
discernement  dans  le  choix  des 
auteurs.  Il  publiales  ombrages  de 
saint  Jérôme,  de  saint  Augustin, 
d'Ërasme,  qui  vint  lui-même  à 
Bâle,  attiré  par  sa  réputation.  Ces 
trois  impressions  sont  les  plUs 
correctes  de  toutes  celles  de  Fro* 
ben.  Il  se  proposait  démettre  au 
jour  les  pères  grecs  ,  lorsqu'il 
mourut  en  iSa^  d'unec^hute.Son 
fils  et  son  gendre  soutinrent  son 
dom  avec  honneur. 

FROBÏSHER.  Foy-  Foubisheb 
FRODOARD.  pTqy.  Flodoard. 
FR0ËLIGH(  Guillaume),  ne^à 
Zurich  en' Suisse  en  i49^?  dépa- 
rants pauvres,  s'éleva  par  son 
seuil  mérite  et  par  sa  valeur.  Il 
servit  avec  beaucoup  de  zèle  et 
de  gloire  les  rois  François  I«' , 
Henri  li  et  Charles  IX^  commanda, 
en  qualité  de  colonel  ,  plusieurs 
régiments  suisses  au  service  de 
ces  princes,  et  mourut  à  Paris  le 
4  décembre  i562,  après  qua- 
rante ans  de  service.  On  lui  éleva 
un  mausolée  dans  l'église  des 
Grands-Cordeliers.  Frœlich  était 
zélé  pour  la  religion  catholique 
autant  que  pour  le  service  mili- 
taire. Il  quitta  sa  patrie  lorsqu'elle 
embrassa  les  nouvelles  erreurs. 
Brantôme  et  de  Thou  font  un 
gra^nd  éloge  de  ce  brave  officier. 
FRQELICH  (  Erasme  ) ,  jésuite 
allemand  et  célèbre  numismate , 
né  àGratz  en  Stirie  en  1700  ,  fit 
ses  études  à  Vienne  en  Autriche, 
et  après  les  avoir  achevées  entra 
dans  la  compagnie  de  Jésus.  Il 
enseigna  les  belles-lettres  ,  l'his- 
toire et  les  mathématiques,  et 
fut  nommé  bibliothécaire  du  col- 
lège Thérésieu  ,  où  il  fut  chargé 
de  donner  des  leçons  d'éi-chéolor 
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gie.  Mais  l'étude  à  laquelle  il  se 
livra  avec  le  plus  d'assiduité  et 
de  succès  fut  celle  des   médail* 
les,  et  il  y  consacra  sa  vie:  per- 
sonne ne  montra  mieux  que  lui 
de  quelle  utilité  elle  était  pour 
l'histoire.  Il  fixa  la  véritable  épo- 
que d'où  part  l'ère  des  rois  de 
Bohème  ;  et  par  la  description 
des  médailles  des  rois  de  Paimyre 
il  en  donne  l'histoire  entière.  Il 
à  publié  plus  de  dix-huit  ouvra^ 
ges  ,  dont  voici  les  principaux  : 
lo  Ûtilitas  rei  nummariœ  veterls^ 
compendio  proposita  y  etc..  Vien- 
ne, 1733 ,  in-8°  ;  20  Appendiculu 
ad  nummos  Augustorum  et  Cesa- 
rum  ah   urbibus  grœce  loquenti- 
bus  cusoSy  etc.  ;  3"  Disseriatio  de 
nummis ,  monetariorum  veterum 
culpa  viVio^w,Vienne,i736,  in-ft^j 
4"  Quatuor  tentamîha  in  re  nnm- 
maria  veteri^  etc. ,   1737  ,    in-4% 
2*édit.,  1750, in-4**-  [Souscenou- 
veau  titre  les  ouvrages  précédents 
ont  été  reproduits  avec  ^s  aug- 
mentations.] 5*»  Animadversionci 
in  quosdam  nummos  veteres  ur^ 
^/Mm,Vicnne,  1738,  in-S'^^nouv. 
édi t. Florence,  1751,  in-B**;  ^**Ap» 
pendiculœ  duos  novœ,  ad  nummos 
Colonarium   altéra  ad  nummos 
Augustorum  et  Cesarum  ,  ah  un- 
hibus  grœce  loquentibus  perçus^ 
505,  Vienne,  17449  V""^"?  7"  ^'^^ 
nalês  compendiarii  regum  et  re^ 
rum  Syriœ ,  numisveteribus  illus» 
tratiy  etc.,  Vienne  ,  1744?  in-fol., 
fig.  Il  mourut  le  7  juillet  1758, 
FROIDMONT  ,    ou  F^omont 
(  Libert  ) ,  Fromondus ,  né  à  Ila- 
court ,  village  du  pays  de  Liège  , 
en   1587  ,  docteur  ,    interprète 
royal  de  l'Écriture  sainte  à  Lou- 
vain,  mourut  doyen  de  la  collé- 
giale deSainf-Pierre  decetteville 
en  i653.  Descartes  et  Jansénius 
étaient  ses  amis^  il  publia  VAu^ 
gustinus  du  dernier  avec  Hçnri 
Calénus ,  dianoine  et  ensuite  tr^ 
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chidiacre  de  Malinea,  et  évéque 
de  Ruiemonde  :  service  doot  oa 
doit  leur  «avoir  peu  de  gré  , 
quand  on  réfléchit  aux  troubles 
que  ce  livre  k  fait  naître.  (  Voyez 
Calenus  et  Jatcsénius.  )  Ou  a  de 
Froidmout  :  i°  un  Commentaire 
latiu  sur  les  Epîtres  de  saint 
Paul,  a  topx.  in-fol.,  1670  :  c'est 
proprement  un  abrégé  de  celui 
d'Ëstius;  a°  des  Commentaires 
sur  le  Cantique  des  cantiques  et 
sur  l'Apocalypse;  peu  utiles^  et 
qui  ^  ressentent  des  erreurs 
qu'il  avait  adoptées.  3"  Fincen- 
tii  Unis  tlieriaca,  contre  les  pères 
Petau  el  Deschamps,.  jésuites, 
(le  dernier' ouvrage  est  polémi- 
que. On  a  encore  de  lui  dans  le 
méiue  geiOLte,  avec  des  titres  bi- 
zarres et  ridicules,  Z>a Lampe  de 
saint  Augustin}  Les  Moucheltes 
de  la  lampe  j  Colloque  en  rimes 
entre  saint  Augustin  et  saint  Am- 
broise  :  ces  écrits,  sont  en  latin. 

FROILA,  F"  de  ce  nom,  roi 
d'Espagne 7  était  fils  d'Alphonse 
l",  et  commença  à  régner  Vëia 
757.  Le  .royaume  d'Espagne  se 
bornait  alors  aux  AsLuries ,  Ovié- 
do,  Léon,  le  reste  étant  occupé 
par  les  Maures.  11  fit  d'abord  de 
belles  ordonnances  pour  la  po- 
lice du  royaume,  et  s'opposa  aux 
courses  des  Maures.  Depuis  ,  il 
remporta  y  l'an  760 ,  une  célèbre 
victoii^  sur  Omar^  prince  des 
Sarrasins  en  Galice,  et  tua  54yOOO 
de  ces  barbares.  Froila  souilla  sa 
gloire  par  le  meurtre  de  son  frère 
Vimazan ,  meurtre  vengé  bientôt 
après  par  Au rële,  son  autre  frère^ 
qui  lui  ôta  le  trône  et  la  vie  eu 
768. 

FROILA  II ,  Fqy.  Frukla. 

FROILA  m,  frère  d'Ordogno 
roi  de  Léon  en  Espagne,  lui  suc- 
céda l'an  9^3 ,  parce  que  les  en- 
fants de  son  frère  .n'étaient  pas 
ail  état  de  régner.  Il  ne  sut  imitei 
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son  prédécesseur  que  dans  ce 
qu'il  avait  fait  de  mal.  A  so% 
exemple,  il  fit  mourir  les  enfants 
d'un  grand  seigneur  nommé  don 
Osmond.  Cette  action  acheva  de 
révolter  les  Espagnols.  Ils  pri- 
rent les  armes  ouveitement,  s'é- 
rigèrent en  espèce  de  république, 
et  firent  choixdedeux  magistrats 
souverains  pour  les  gouverner, 
auxquels  ils  donnèrent  le  nom 
de  Jueze^  j^g^s*  Froila  mourut 
de  la  lèpre  eu  924,  ayant  régné  ji 
peine  un  an. 

FROISSARD.ou  Froissart 
(  Jean  ),  naquit  à  Valeacicnnes  eu 
i333.  Un  esprit  vif  et  inquiet  ne 
lui  permit  pas  de  se  fixer  long- 
temps aux  mêmes  occupations  et 
aux  mêmes  lieux.   Il  aimait  la 
chasse ,  la  musique ,  les  fêtes,  la 
parure,  la  bonne  chère,  le  vin  , 
les  femmes.  Ces  goûts,  fortifiés 
par  riiabitude,    ne   moururent 
qu'aveclui.On croit  qu'il  finit  ses 
jours  à  Chimay ,  où  il  était  cha- 
noine et  trésorier,   vers    i4o2. 
Froissard  était  poète  et  historien; 
mais  il  est  plus  connu  sous  cette 
dernière  qualité  que  sous  la  pre- 
mière. Sa  Chronique  a  été  impri- 
mée plusieurs  fois;  la  meilleure 
édition  et  une  des  moins  com- 
munes est  celle  de  Lyon ,  en  4 
vol.  in  fol.,  1559.  Elle  s'étend 
depuis  1 326  jusqu'en  i4oo.  Jean 
Slcidan  l'a  abrégée;  Monstrelet 
l'a  continuée  jusqu'en  1467.. On 
y  trouve  dans  un  détail  très  cir- 
constancié, et  même  quelquefois 
jusqu'à  la  minutie,  les  événe- 
ments les  plus  considérables  ar- 
rivés de  son  temps  en  Europe* 
On  prétend  qu'il  y  a  un  manu- 
scrit de  sa  Chronique  à  Breslau  , 
plus  fidèle  que  tous  les  impri- 
més. On  a  encore  de  lui  plusieurs 
pièces  de  poésie,  parmi  lesquelles  ' 
on  distingue  ses  Po^/our^/Ze^,  un 
peu  trop  libres  pour  1^  produc- 
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tions  d'un  chanoine.  Froissard 
jFut  un  dos  premiers  qui  mirent 
en  vogue  la  balladfe.  [  Avant  de 
prendre  les  ordres ,  il  avait  été 
épri5  d'une  demoiselle  qui  se 
maria  fFroissard  alors  quit^ta  la 
France  et  se  rendit  en  Angleterre, 
où  il  fui  protégé  pat  la  reine  Phi- 
lippine de  Haioàut,  femme 
drEdouard  Hi.  A  l'instar  des  che- 
valiers errants  de  ce  temps-là , 
Froissard  parcoûrufbeaucoiijpde 
pays,  visita  TÉcosse,  suiyii  le 
prince  Noir  en  Espagne,  lors  de 
J'expéditiou  de  ce  dernfer  pour 
secourir  Pierre  le  Çruél,  passa  eu 
Italie  avec  Je  dite  deClarencè,  qui 
«^y  rendit  pour  épouser  la  AWe 
de  Galéas  Viscoiiti,  et  parcourut 
]a  Savoie,  où  régnait  Améd'ée  VI. 
Dans  la  suite,  FroiSsârt  dévint 
clerc  deVénestas,duc  deBrabant, 
qui  était  aussi  poàte^  et  mêlant 
«es  poésies  avec  celles  de  ce  prin- 
4:e,  il  composa  un  ouvrage  inti- 
tulé Méliador.  Les  écrits  d« 
Froissard  sont  un  miroir  Bdèle 
destncenrs  de  cette  époque  éloi- 
(çnée.  Parmi  ses  poésies;  sou 
Horloge  amoureuse  est  le  plus 
beau  morceau;  on  y  trouve  des 
détails  sur  l'horlogerie  au  xiv« 
siècle.  On  a  traduit  eu  Anjf^lais , 
-en  1813,  une  partie  delà  CÀr^wi- 
ifuedè  France^  d^Anj^lethrve^  d'É- 
cosse,  df  Espagne  etde'Bretagne] . 
FROLANB  (  Louis  ),  avocat  au 
parlement  d©  Rouen ,  moi«t  en 
i746,~exerça  sa  profession  à  Paris 
et  y  fut  souvent  consulté  sur  la 
Coutume  de  Normandie ,  qu'il 
possédait  très  bien.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  de  droit  rela- 
tifs à  la  coutume 'de  son  pays  i 
I  °  M^oires  concernant  la  prohi- 
bition d*évoquër  les  décrets  (^im- 
meubles. ,  situés  en  Normcmdie , 
i»722 ,  in-4*'  ;  2°  Mémcdre  sur  la 
fuiture  et  la  qualité  des  statuts , 
i,7îi9 ,  avol.  in^»  /  ^  Me^noires 
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sur  te:  sénatus-co^suUe  ifeilèien , 
I7!i2 ,  in-4'  ;  4^  Mémoires  sur  fe 
comté-pairie  d^ Eu ,  in-4^. 

FRGMAGBAU  (  Germain  ), 
Parisien,  docteur  de'Sorbonne, 
succéda  à  Delamet  dans  la  déci- 
sion des  cas  de  conscience.  Son 
désintéressement  le  porta  à  refu- 
ser tous  les  bénéfices,  et  sa  cha- 
rité à  accepter  l'ernploi  héroïque 
d*assistçr  ceux  qui  sont  condam- 
nera u  dernier  sùppl  i  ce.  If  l'exerça 
long -temps  avec  beaucoup  de 
zèle.  H  mourut  etrSorbonne  l'an 
1765',  lais^nt  gVand  nombre  de 
Décisions  de  cas  de  conscience^  re- 
cueillies avecceiledeson  prédé- 
cesseur en  i  Tol.  iri-fi>Lji  Paris, 
17^3;  * 

FR0MP1!*THAL  (  Gabriel  Ber- 
tUon'dè  ),  ]uge-ma[^*du  Puy  en 
Velay,  mort  vers  1762,  fût  Tora- 
çle  <ïe  son  pays  p«lr  son  savoir, 
et  tic  fût  pas.môins  estimé  pour 
son  intégrité.*  Ses  Décisions  de 
droit  ci^ity  canonique  'etfrakcats^ 
1740 ,  in-foi.  ^  sont  consultées  de 
tous  les  jurisconsukes. 

FROMÏNTIERES  (  Jean-Louis 
dfe),  év;èque  d'Aire^  naquit  en 
i63ïi  à  Saint-Defiis  de  Gastines  , 
dans  le  Bas-Maine.  Il  prêcha  l'A^ 
vent  devant  Louis  XIV  en  1672  ♦ 
et  le  carême  en'  1680  ,  et  toujours 
airec  succès. 'Elève  du  P.  Sénaut 
de  l'Oratoire ,  il  mit commettii 
dans  ses  sermons  de  rélévatiou 
et  de  la  solidité.  Quoiqu'il  eût 
défendu  en  mourant  de  lès  im- 
prither^  on  les  publia  en  1684  > 
ovol.  in-itit.  Cet  orateur,  plus 
attentif  au  fond  des  choses  qu*à 
la  forme,  néglige  quelquefois 
l'harmonie ,  l'élégance  et  la  pu- 
reté du  langage.  U  mourut  en 
1684^  extrêmement  regretté  de 
son  diocèse^  malgré  les  réformes 
qu'il  v  avait  introduites. 

FR(>M©ND.  Foy.  FfvoiDMONT. 

PRONSAC.  r.  Maillé  Bbezb. 
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FRONSPERGi  ou  plutftt 
FausDSBSeo  (  George,  comte  de), 
d'une  maison  illustre  du  Tyrol , 
naquit  en  Seuabe  à  Minlda ,  près 
de  Memmîngen.  C'était  unhom* 
me  d'une  force  et  d'une  valeur 
extraordinaires.  Il  servit  deux 
fois  l'empereur  Charles-Quint 
en  Italie  avec  beaucoup  de  gloi- 
re 9  particulièrement  à  la  bataille 
de  Pavie;  mais  ses  emportements 
allèrent  jusqu'à  la  fureur  contre 
l'Église  romain^.  Fronsperg  était 
luthérien 7  et  au  fanatisme  d'un 
hérétique  il  joignit  la  férocité 
d'un  àoldat*  Ayant  levé  des  trou^ 
pes  pour  Tempereur  contre  le 
pape  Clément  Vil ,  il  fit  publier 
qu'il  enrichirait  ceux  qui  Je  sui- 
vraient des  dépouilles  de  Rome. 
Les  luthériens  accoururent  en 
foule  pour  s'enrôler  sôus  ses  en- 
seignes; et  sur  l'espérance  du 
sac  de  Rome,  ils  se  4:on  tentèrent 
d'un  écu  par  tête.  Fronsperg 
ayant  fotmé  une  armée  d'^envtron 
18,000  hommes,  se  mit  en  mar- 
che au  mois  d'octobre  pour  en- 
trer en  Italie.  Ce  fut  alors  qu'il 
fit  faire  un  cordon  tissu  d'or  et 
de  soie^  ou'il  portait  en  écharpe 
&  la  vue  de  tout  le  monde.  Il  di- 
sait à  ceux  qui  lui  en  deman- 
daient la  raison ,  que  c'était  pour 
traiter  le  pape  comme  fes  Ott<^ 

•  mans  traitaient  leurs  frères.  Ce 
barbare  joignit  l'armée  du  duc 
de  Bourbon  sur  la  fin  du  mois  de 
janvier  1527;  niais  il  n'alla  pas 
jusqu'à  Rome,  car,  pendant  que 
les  troupes  étaient  dans  le  Bolo- 
nais, il  fut  frappéd'upe  apoplexie 
dont  il  mourut  à  Ferrare ,  sur  la 

'fin  du  mois  de  mars. 

FRONTEAU  (Jean),  chanoine 
régulier,  génovéfain ,  et  cha^ce- 
lier  de  ^université  de  Paris,  na- 
quit à  Angers  en  161 4  7  enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie , 
s'attacha-pendant  quelque  temps 
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au  parti  desanti-eCMistitutionoai- 
res,  et  fut  exilé  dans  un  pri«uré 
de  l'Anjou.  Ayant  abjuré  l'esprit 
de  parti ,  il  revint  à  Paris,  et  fut 
fait  curé  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Madelaine  à  Montargis  où.  il  mou- 
rut dix  jours  après  sa  prise  de 
possession,  en  i66t2.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  :  i*»  De  diehus 
feHwis  gentilium ,  Hœhrœorum  , 
christianonim ,  infol.  ,  dans  le 
Kalendarium  romanum,  Paris, 
1 65a ,  i n-S"*.  2°  Antithesthesis  Au- 
gustiniet  Calvini^  i65i,  iu-i6.3'» 
Èpistoiœ  de  origine  paroçhiarump 
de  jure  episcçporum ,  de  prisço- 
rum  christiançrum  morikuSyde  si^ 
gno  cntcis.  Annotata  in  romanum 
kalendarium  y  etc.,  La  meilleure 
édition  estcetlede  Vérone,  1736, 
in-8'«  4**  ï^  Dissertations  pour 
prouver  que  l'imitalion  de  Jésus- 
Christ  est  de  Thomas  à  Kempis, 
et  non  pas  de  Gerson  ni  de  Ger- 
sen .  (  Voyez  Amort)  ;  5**  une  Édir 
tion  des  Couvres  d'ives  de  Char- 
tres, Paris,  1647,  in-fol*,  ac- 
compagnée de  remarques  savan- 
tes et  judicieuses,  et  d'une  vie 
de  ce  pieux  docteur.  Le  P.  Fron- 
teau  possédait  neuf  langues;  ce 
fut  lui  qui  composa  la  belle  bi- 
bliothèque de  Sainte-Geniève. 
Sa  piété  était  aussi  solide  qu'af- 
fectueuse,^ et  né  lui  permit  pas 
de  rester  long-temps  dans  un 
parti  qui  n'en  avait  que  les  de- 
hors, et  qui  dans  le  dedans  nour- 
rissait l^orgueil  de  la  rébellion 
contre  l'Église.  Le  P.  Lallemand, 
chancelier  de  Sainte-Geneviève, 
a  publié  en  latin  l'Éloge  du  père 
Fronteau  son  prédécesseur ,  Pa- 
ris, i663 ,  in-4**. 

FRONTIN  (Sextus  JuHusFron- 
tinus  ) ,  brave  guerrier  et  savant 

I'urisconsulte  romain,  fut  préteur 
'«n  78  de  J.-C. ,  et  ensuite  con- 
sul. Vespasieti  l'envoya  en  78 
cQOtre  les  Anglais ,  et  il  les  bat- 


Digitized  by 


Google 


|H  pVutieurs  fois.  Lia  lecluve^<les 
auteurs  milkaires  §i*ec8  et  ro* 
mains  péifectionnaJbBauGQUp  ses 
connaissances  sur  Tart  de  la 
guerre,  il.  a  laissé  quatre  livres 
ae  Stratagèmes  y  éctnis,  à  ce  qu'on 
tproity  sous  Domitiee^  et  impri- 
més avec  les  .autres  auteurs  qiii 
ont  traité  de  l'art  militaire  ^  \Ve- 
sel ,  1660,  a  vol.  in-8°5  séparé- 
menty  Leyde^  X73i,  in-S*»;  et 
Paris  f  sans  notes  ^  ^7^3^  in-ia* 
Us  sont  traduits  en  français  avec 
Poiien,  1770,  3  voL  in-ia. 
C'est  l'ouvrage  d'un  capitaine  au- 
tant que  celui  d'un  savant.  L'ex- 
pédition d'Angleterre  l'avait  en- 
core plus  instruit  que  ses  lec- 
tures. Nerva  lui  donna  l'inten-! 
dan  ce  des  eau:^  et  des  aqueducs 
de  Rome  ^  sur  lesquels  il  com- 
posa un  ouvrage  en  deux  livres  ^ 
imprimé  à  Bâle  et  à  Florence. 
Son  traité  De  qualitate  agrorum 
vit  le  jour  à  Paris  par  les  soms 
fie  Tarnèbe^  avec  les. autres  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  les  li- 
mites. On  a  encore  de  lui  un  pe- 
tit livre  De  coloniis.  Ses  livres 
iPe  scientia  militari  ^  qu'il  avait 
dédiés  à  Trajan  ,  sont  perdus. 
Frontin  mourut  l'an  85g  de  Ro- 
me ,  de  J.-C,  Î06. 

FRONTO  DUCAEUS.  F^  J)tjc. 

FRONTON  (  Marcu*-  Corné- 
lius )  ^  rhéteur  Içitiô  ,  eut  pour 
dis<;iples  L,  Vérus  et  Marc- Au - 
rèle.  Ce  dernier  fit  ériger  Aine 
âtatueà  son  maître^  et  le  nomma 
(x>nsuK  L'éloquence  de  Fronton 
p'était  pa0  fleuri*^  mais  elle  était 
poble  et  majestueuse^  et  respirait 
une  certaine  gravité  austërc  : 
quelques-uns  di^eikt  que  pour 
cette  partie  il  était  l'érnuke  de 
Ciceron.  Tous  leà  ouvrages  de 
cet  orateur  sont  perdu5^  à. l'ex- 
ception de  quelques  mots  cités 
pac  d'anciens  grammairiens. 

FROUMENTEAU  {  Nicolas  ) , 
l»Qm  sous  lequel  s'est  caché  un 
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éorivain  da  xvt«  siècle  ^  qu'on 
fi'e^  pat  encore  parve&u  a  dé- 
couvrir. Ses  ouvrages  sur  le  ré- 
tablissement des  finances  aous  le 
mal  heureux  règne  de  Henri  ill 
sont  encore  rech^chés^  malgré 
leui  style  suranné^  par  la  can- 
deur^ la  bonhomie  et  les  vues 
utiles  qui  y  rëgncnt.  Le  premier 
est  intitulé  :  Secret  des  finances 
de  France  ,  in-8<»  ^  1 58 1  ;  Je  se- 
cond y  Cabinet  du  roi  de  France ^ 
1 58;)  y  in  9p.  Ce  dernier  ouvrage 
contient  des  iufemies  qui  font 
presque  oublier  les  bonnes  ob- 
aervations  qui  y  sont  mêlées. 

FRUCTUEUX  (  Saint  ) ,  évè- 
que  de  Tarragone^  souffrit  le 
martyre  en  aSq  ,  pai:  ordre  d'Ë- 
milien  y  gouveri^ur  de  cette 
ville, 

FRUCTUEUX  (Saint),  archer 
véque  de  Bragua  au  vii^  siè- 
cle^ se  retira  ^n  »  une  solitude^ 
et  y  bâtit  un  mopastère  qu'il 
nomma  Cçmpiutum ,  parce  qu'il 
le  consacra  |i  Dieu  >  sous  l'invo- 
cation dçs  saint»  Justin  et  Pap- 
teur  y  martyts  de  Coœplute  (  au- 
jourd'hui Al  cala  de  Hénarez  y 
dans  laCastille  ).  Malgré  l'ampur 
qu'il  avait  pour  la  retraite  ,  ses 
vertus  rélevfereot  à  l'épiscopat. 
On  l'ordonna  d'abord  éviâque  de 
Dume;  et  en  65o  y  le  )o*  con- 
cile de  Tolède  le  plaça  sur  le 
siège  archiépiscopal  de  Braguè. 
Il  mourut  en  665  y  après  avoir 
édifié  le  tnotade  et  comme  évé- 
que  et  comme  religieux.  Ses  re- 
liques sont  à  Compostelle.  On  a 
encore- deux  Tègles  dont  il  est 
l'a u leur «^  La  première  est  dite  de. 
Complute  y  parce  qu'elle  était 
particuiièi^  à  l'abbaye  de  ce  nom. 
La  secondé  y  appelée  Règle  corn- 
muney  s'observait  dans  les  autres 
communautés  d'hom^nes  et  de 
femmes  >dosit  il  était  fondateur. 
Sa  F»,  écrite  par  un  auteur  con- 
temporain ^  se  trouve  daùs  BoK 
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landus  j,  Mabilloa  el  Bultea«. 
-FRUËLAl,  oa  Faoila  II,  usur- 
pateur du  royaume  de  Léon  vert 
le  milieu  du  ix"*  eiècie  ,  était  fiis 
du  roi  Véreraoud ,  et  comte  de 
Galice.  L'ambition  le  perdit.  U 
ne  put  voir  sans  envie  ^la  cou- 
ronne sur  la  tâte  d'Alphonse  lit  y 
son  neveu  ,  qui  avait  succédé  à 
Ordop,no,  et  qui  par  ses  rbelles 
qualités  était  digne  de  régner  : 
il  se  fit  proclamer  roi  dans  cette 
province.  Alphoose,  dont  la  pru- 
dence ne  s'étendait  pas  jusqu'à 
soupçonner  de  trahison  ceux  qur 
lui  étaient  unis  par  le  sang,  n'ap^ 
prit  cette  révolte  que  par  la  mar- 
che de  Fruela ,  qui  venait  se  pré- 
senter devant  Oviédo  avec  une 
armée  assez  forte;  mais  bientôt 
après  il  trouva  le  moyen  de  faire 
poif^narder  l'usurpateur,  et  de  se 
rétablir  sur  le  trône  vers  l'an  866. 
FRlJGOiNI(€harles-lnnoceat), 
poète  italien  ,  né  à  Gânes  le  21 
novembre  169a  y  entra  dans  l'or* 
dre  des  clercs  réguliers  somas- 
ques,  et  enseifi^na  les  belles-let- 
tres pendant  plusieurs  années.  Il 
se  dégoûta  ensuite  de  son  état , 
sollicita  et  obtint  du  pape,  sur 
la  recommandation  du  cardinal 
Beutivoglio  ,  ^lA  permission  de 
quitter  sou  ordre.  H  était  prêtre, 
et  vécut  le  reste  de  sa  vie  à  Par- 
me, on  l'infant  don  Philippe 
/honorait  de  son  estime.  1)  y 
mourut  en  1568.  La  Collection 
de' ses  poésies,  fort  estimées  des 
Italiens^  a  paru  à. Parme  en  177*7, 
en  TQ  vol.  in.-8°«f  Frogoni  excella 
dans  les  SdruedoUj  ou  vers  sans 
rimes  de  onzesyllabes*  Une^de 
ses  meilleuyes  Cmes  est  celle  où. 
il  célèbre  la  prise  à^OrangeSj  par 
leduc4Jle  Moutemar.]  .  ..  ;. 
FRUMENCE  (  Saint  ),  apôtre 
de  l'Ethiopie^  était  Tyrien.  Etant 
allé  d^ns  l'Ethiopie  avecEdesse 
son  frère,  et  Mérope,  marchand 
^t  philosophe  de  Tyr,  les  deujt 
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ftères  plurent  tellement  au  roî , 
par  leur  sagesse  et  leur  science , 
qu'il  en  fit  %e}i  favoris  ^  il  fit 
Édesse  son  échanson  ,  et  Fru- 
mence  son  trésorier.  Celui-ci 
se  servit  de  son  crédit  pour  éta- 
blir la  religion  chrétienne  dans 
l'Ethiopie  ,  dont  il  fut  ordonné 
évéque  l'an  33 1 ,  par  saint  Atha- 
nase.  Le  christianisme  fit  de 
grands  progrès  par  son  moyen 
dans  ce  vaste  empire.  Ces  peu- 
ples reconnaissent  qu'ils  sont 
principale  ment  redevables  à  saint 
Frumence  de  leur  conversion  au 
christîanisme.  lis  tombèrent  de- 
puis dans  l'hérésie  d'Ëutychès  y 
et  encore  aujourd'hui  ils  ne  re- 
connaissent qu'une  nature  en 
Jésus-Christ.  Dans  le  xvi*'  siècle, 
leur  io\  envoya  une  ambassade 
au  pape  Clément  Yll.  Il  se  fonna 
des  missions  dans  leur  pays. 
Grégoire  XllI  leur  envoya  des 
jésuites;  les  succès  répondirent 
d'abord  à  leurs  travaux  ,  mais  ne 
se  soutinrent  pas  :  ces  mission- 
naires furent  martyrisés  en  1 670. 
FRUTER,  ou  plutôt  Fruitiers 
(  Luc) ,  Fruteriusy  critique ,  né 
en  i54i  à  Bruges  ,  vint  à  Paris 
en  i566  ,  et  y  mourut  ayant  à 
peine  ^5  ans.  Il  était  ami  de  Mu- 
ret et  de  plusieurs  autres  sa- 
vants. On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages,  i584,  in-8%  bien  écrits, 
en  latin  ,  et  qui  promettaient 
beaucoj^p  à  la  république  des 
lettres.  Quoique  très  jeune,  il 
avait  le  jugement  aussi  sain  que 
le.s;.  vieillards  ries  plus  expéri- 
juentés. 

:    FÙCHSIUS.  Fqrea  Fusch. 
. .  FUENTE.  Vi^ez  Ponce  de  la 

Fur»TE.     '       , 

..  FUESI  (Pie),  dominicain  hon- 
grois, naquit  en  1703  à  Coma- 
rbn  enHongtiîe.  Ses  parents  pro- 
fessaient la  religion  protestante. 
S*étaut  fait  catholique ,  il  entra 
chez  les  dominicains.'  C'était  un   . 
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reKgîewx  instruit ,  et  qui  culti- 
vait la  poésie  avec  succès.  Il  a 
laissé  les  ouvrages  suivants  :  i'* 
Otia  poeticajV  ieùneen  Autriche, 
i^44j  2°  Tribunale  confessario- 
rutn  et  ordinandorum  Martini 
TVigardtj  in  brève  compendium 
coÛectum  ,  ibid. ,  1745  ;  3°  Fas- 
ciculus  hiblicus  ,  seu  Seleota 
Scripturœ  sacrœ  effata  metrice 
pronuntiata ,  Bude,  1 746  5  4**  ^»« 
de  saint  Fimcent  FerrieryCnhon- 
prois  ,  QEdenbourR,  1749;  5° 
Çalonis  moraliadisticha ,  ad  hun- 
garicos  versus ,  ntagna  elegantia 
redactay  imprimés  pi  u sieurs  f o i s, 
et  la  dernière  fois  a  Bude.  Le  P* 
Fuesi  mourut  à  Waitzen  ,  en 
Hongrie,  eo  1769. 

FUESSLI  (  Jean-Melchior  ) , 
graveur  et  écrivain,  naquit  à  Zu- 
rich en  1677.  11  a  exécuté  plu- 
sieurs planches ,  parmi  lesquelles 
on  cite  la  Cérémonie  des  ser* 
ments  ,  qui  représente  l'alliance 
jadis  stipulée  entre  la  république 
de  Venise  et  les  cantons  de  Zu- 
xiçh  et  de  Berne.  Fuessli  a  aussi 
laissé  un  ouvrage  estimé ,  qui  a 
pour  titre  :  Histoire  des  meiè^ 
ieurs  peintres  de  la  Suisse  j  de 
1755  à  1780,  4  vol.  j  avec  uû 
Supplément  et  portraits.  Fuessli 
mourut  en  1736.  Son  fils  aîné  , 
Jean-Rodoiphe  ,  se  fit  un  nom 
d«^u»  la  gravure  et  dans  la  pein- 
ture ,  et  mourut  en  .1806. 

FUESLLI  (  Jean-Conrad  ),  né 
en  1^704  à  WetzJar ,  où  son  père, 
originaire  de  Zurich  j  fut  pas- 
tew ,  fut  ministre  à  Veltheim  en 
1744  y  et  mourut  en  1776.  On  a 
de  Jui  :  10  Thésaurus  scripiof-um 
histoKice  heheticce ,  Zurich  1735, 
in-rfol,. }  c'est  un  recueil  des  his- 
lorjens  latins  de  la  Suisse^  i"*  un 
Abrégé  de  Vhistoire  de  la  Suisse^ 
k  hi$\kittàe'Hel\^tti&rum  respu- 
bHçët^Afi  Siml^,  Zurich,  1734. 
Son  ^natisma  C6ntf e  la  religion 
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calliolique  perce  partout  où  il  a 
trouvé  occasion  de  le  montrer. 
FUET  (  Louis),  célèbre  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  né  à  Or- 
léans en  1681  ,  mort  en  1739  , 
âgé  d'environ  5o  ans,  est  auteur 
d'un  Traité  estimé  sur  les  ma- 
tières bénéficiaies ,  t  n  a3 ,  i  n-4** . 
Kousseauoe  Lacombe  i'aredonné 
sou«  le  titre  de  Jurisprudence  <fa- 
nouiquey  in-fol. ,  1771,  après 
l'avoir  rectifié  et  augmenté. 

FUGGER  (Uldrich) ,  né  en 
1 5 28,. à  A ugsbo u r g,  d^utie  fami  1 1  e 
riche,  fut  d'abord  cumérier  du 
pape  Paul  III,  et  $e  fit  ensuite 
protestant.  11  faisait  desdépense^ 
si  considérables  pour  acquérir  les 
manuscrits  des  auteurs  anciens, 
que  sa  fami  lia  lui  fit-oter  l'admi- 
nistration de  son  bien.  Il  «e  re- 
tira à  Heidelberg,  où  il  mourut 
en  i584*  Illégua  sa  bibliothèque, 
qui  était  très  belle ,  à  l'électeur 
palatin.  C^estlé  seul  individu  de 
cette  famille  oélèbie  qui  ait  aban- 
donné la  religion  catholique.  Il 
arriva  même  ,  contre  son  inten- 
tion., qu'il  rendit-gfaird  service 
^. cette   religion',  en    destinant 
lOOQ    florins  pour   une  O0nv<*e 
pieuse,  et  eugagca,nt  ses  parents 
à    en    faire    autant;    car    cette 
somme,  beaucoup  accrue,  ser- 
vit ensuite  à  la   fondation  du 
magnifiquâcollége  de  Saint-Sau 
veur  à  Aogsbourg  ,  un  de  ceux 
qui  furent  4çs  plus  utiles  *a  l'E- 
glise catholique  en  Allemîigne. 
Les  jésuites'  l'occupaient  encore 
après  îeur  suppression,  en  1791, 
et  il  en  est  sorti  une  multitude 
d'ouvrages,  contre  les  erreurs  et 
les  &ux-docteui*s  du  temps.  On 
peut  voir  «ur  ce  sujet  :   Origo 
collâgiîS^  J.-ad  sanctum  Salua-- 
tarent  A.   F.  Fuggcrianœ  pie- 
iatis  monumentum ,  Augsbourg, 
1786,  1  vol.in-8^ 
KUHRMANN  (  Matthias  ),  reli- 
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gieux  del'ordre  deSaint-Pfeàul  «r- 
Inite,  en  Autriche^  et  définiteur 
général  de  sa  cotigrégation,  s'ap- 
pliqua À  l'histoire^  et  se  distin- 
gua uar  son  érudition.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  qui  attes- 
tent qu'il  n'était  pas  mqins  sa- 
vant que  laborieux.  Il  a  donné 
en  allemand  :  i®  L^ Autriche  an- 
cienne et  moderne ,  Vienne,  1784 
—  1787  ,  quatre  parties  ia-4"; 
2"  Vienne  ancienne  et  moderne , 
deux  parties  ,  1 7.38 ,  in-8°  5  3° 
Vie  et  miracles  ne  sùintSéverin, 
apôtre  du  Nordgau  ou  de  ^Au- 
triche ^  et  ahbé  de  Heiligenstatt, 
près  Vienne f  ibid.,  1746  y  .in-80  ; 
4"  Histoire  générale  y  ecdésias- 
tiqife  et  civUe  des  états  hérédi- 
taires de  la  liaison  d'Autriche  , 
depuis  Auguste  jusqu'à  l'an  87 
de  Jésus-Christ ,  ibid. ,  ^'}^,  in- 
4s  avec  i3  planches;  5"  aistoria 
sacra  de  baptismo  Constantini 
Max>  Aug,  colloquOs  familiari- 
hus  digestUy  i''^'.  partie  ^  Rome  ^ 
1743  j  a'  partie ,  Vienne,  1747  5 
în-4";  fig*  ;  ouvrage  où  brille 
une  grande  érudition  ;  6®  Dux 
viœ  angelicus  adurbem  Romam  , 
ib.,  i749;.in-8%  Il  a  été  traduit 
en  allemand.  Le  P.  Fuhrmann 
mourut  à  Vienne  eu  1773. 

FULBERT,  54^  évêque  de 
Ohartresen  1007,  chancelier  de 
France,  ^iVant  quelques-uns, 
avait  été  disciple  de  Gerbert , 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Syl- 
v.esirç  IL  11  passa  d'Italie  en 
France,  et  fit  des  leçons  de  théo- 
logie dans  les  écoles  de  l^église 
de  Chartres.  Il  mourut  le  10 
avril  ïoîig,  regardé  comme  le 
pi«lat  de  son  temps  qui  connais- 
sait le  mieux  l'ancienne  distir 
pli  ne,  et  qui  la  faisait  observer 
avec  le  plus  d'exactitude.  Se« 
OEuvres  ont  été  publiées  en 
1608,,  in-8«>.  On  peut  voir  dans 
ses  Epîtres  combien  il  était  con- 
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tîdéré  de  tous  les  princes  de  «mi 
temps.  Elles  sont  d^ailieurs  bien 
*  écrites  ,  et  surtout  fort  utiles 
pour  l'histoire  y  la  discipline  et 
les  usages  de  son  siècle.  Ses  au^ 
très  ouvrîmes  sont  dés  Sermons  ^ 
des  Hymnes  y  des  Proies  :  mais 
ce  ne  sont  pas  les  plus  précieu- 
ses parties  de  ses  Œuvres. 

FULGENCE  (  Sanctus  Fabùis 
Claudius  Gordiamus  Ftilgentius  )  ^ 
né  à  Lepté  dans  la  Bizacëne,  pro- 
vince d  Afrique,  en  467  selon  les 
uns,  et  selon  d'autres  en  4^3,  de 
parents  nobles  ^  quitta  ie  monde 
ou  il  aurait  pu  briller  par  ses  ta- 
lents,  pour  s'enfermer  dans  un 
monastère.  Il  devintle  père  d'une 
grande  communauté  en  494 }  f^^ 
ordonné  prêtre  à  Rome  en  5oo. 
On  le  tira  de  sa  solitude  pour 
l'élever  sur  le  siège  de  Ruspe  en 
Afrique  en  5o8.  Son  zèle  conlare 
Varianisme  déplut  à  Trasamond , 
roi  des  Vandales,  qui  l'exila  en 
Sardaigne.  Hildéric,  successeur 
dé  ce  prince  barbare  y  le  rappela 
en  5a3.  Son  peuple  le  reçut  com^ 
me  en  triomphe.  Pendant  son 
teily  il  avait  composé  plusieurs 
ouvrages*  Le  P.  Sirroond  en  a 
publié    quelques-uns,    Paris, 
i684>  i«-4*'>  ca*^  nous  n'aVons 
pas  tous  ceux  qui  sont  sortis  de 
sa  plume.  Le  principal  de  ceux 

Îui  nobs  restent  est  sou  traité 
)e  la  prédestination   et  de  la 
grdcèy'en  3  livres.  Il  y  défend 
avec  zèle  la  doctrine  de  saint 
Augustin;    il   connaissait    bien 
FEcriture  sainte  >  et  ii  s'en  éert 
à  ptopôs^  n»»is  ilest  peut*^tre 
quelque  fois  un  peu  diffus.   Il 
mourut  en  S33>  aprfcs  avoir  ^it 
des  biens  infinis  en  Afrique  par 
une   science  '  profonde ,  unie  k 
une  rare  vertuv 

FULGENTiOS  -  PL\NCIADES 
{Fabius\  est  auteur  <le  Ivcms  Li-^ 
près  de  ff^thàlof^f  pubMés  \ 
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Amsterdam,  en  1681  ^  t»  volt  ^f 
8^;  avec  JuliusrHyginiua,  LaC'* 
tancius  -  Placidus  et  Albricius , 
par.Muncker,  sous  le  litre  de 
Mytholographii  latini.  Il  était , 
dit-oii  y  évéque  de  Carthage  dans 
le  vi*"  siècle.  Nous  avons  de  lui 
aussi  un  traité  curieux  :  Depris- 
çîsvocabulislatinèij  Parts,  i586> 
in-4'*. 

FULGOSE,  ou  Fbégose  (Ra- 

i)haêl  ),  enseigna  y  vers  l'an  i438 , 
ç  droit  avec  réputation  à  Pavie 
et  à  Pkisance,  puis  à  Padoue  , 
ph  il  mourut^  laissant  divers 
ouvcages  peu  lus^  même  par 
les  jurisconsultes.  —  Il  y  a  un 
autre  Fulgose  ou  Fbegose  (Bap- 
tiste) y  qui  fut  doge  de  Gènes  sa 
patrie  7  en  1478.  ^q^.  Fbegosb 
(Baptiste). 

FULLER  (Nicolas),  né  en 
|557,  à  Southampton  ^  fut  suc- 
cessivement secrétaire  de  Robert 
ttorn  ,  évéque  de  Winchester  , 
pasteur  de  l'église  d'Aldington , 
chanoine  de  Salisbury,  et  rec- 
teur de  Wahham.  Il  mourut  à 
Aldington  en  1622.  On  a  de  lui  : 
I*  Miscellanea  theologica  et  sa- 
cra,  Londres,  1617,  iu-4°;  3° 
un  Apvendix  à  cet  ouvi^age, 
in'"8°.  On  y  trouve  befaucoup 
d'érudition.  L'auteur  possédait 
très  bien  les  langues  orientales. 

FULLER  (Thomas),  historien 
anglais,  né  en  1608,  fut  minis- 
tre en  différents  endroits,  cha- 
Boine  de  Salisbury,  prédicateur 
à  Londres.  Le  £ël(*  qu'il  montra 
potir  Charles  i"  l'exposa  à  des 
persécutions  de  la  part  de  l'u- 
surpateur Cromwell ,  qui  le  dé- 
pouilla de  ses  emplois^  il  fut 
ensuite  réintégré  dans  son  ca- 
non icat  de  Salisbury ,  oùr  il 
mourut  le  i3  août  1661.  On  lui 
doit  :  I»  Description  de  la  Pales- 
tine et  des  régions  adjacentes^  et 
des   phaseg   mëm&rahles  y  arri^ 
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s^ées  sous  Vancien  et  le  nouveau 
Testaments^  Londres,  1662  ,  irn 
fol.,  en  anglais.  11  s'y  montre 
habile  critique,  a*  Histoire  ec- 
clésiastique de  la  Grande- Bretor 
gne ,  depuis  J.-C.  jusqu'en  1648, 
Londij^s,  i655  ,  iu-fol.  Ellett'eftt 
pas  exempte  de  préjugés,  sur- 
tout quant  aux  derniers  temps. 
3**  Histoire  des  Croisades  y  Cam- 
bridge ,  i65i,  in-fol  ;  i'*  .Vies 
des  hommes  illustres'  dÊiAngleter- 
re  y  1662,  in-fol.;  c'est  de  tous 
les  ouvrages  de  FuUer  le  moins 
soigné  ;  5°  De  la  vie  des  théolO" 
giens  modernes  y  i65i  ,  in-4"5 
6°  des  Sermons  et  des  Livres  de 
controverse.  Tout  eé  qu'il  a  écrit 
est  en  anglais. 

FULRADE,  abbé  de  Saint- 
Denis  en  Frarace ,  archi-chapfe- 
lain  du  roi  Pépin ,  mourut  en 
984  9  et  se  distingua  par  sa  piété, 

Sar  ses  talents  et  sa  capacité 
ans  les  affaires  et  les  négocia- 
tions '  importantes  dont  il  fut 
chargé.  Il  sut  mériter  la  con- 
fiance des  princes  et  des  papes. 
Etienne  II  lui  acconda  divers 
privilèges  pour  son  abbaye  de 
Saint-Denis,  où  logea  ce  pontife, 
lorsqu'il  vint  en  France  solli- 
citer du  secours  auprès  de  Pé- 
pin contre  Astolfe.  rqy,  Étien- 
WB  II.        * 

.FULVÏE,  dame  romaine,  da 
la.&mille  Fulvia ,  qui  donna 
tant  de  grands  capitaines  à  la  ré- 
publique ^  mariée  d'abord  au 
séditieux  Clodius ,  ensuite  k 
Curion  ,  enfin  à  Marc  -  Antoine , 
eut  part  à  toutes  les  exécution» 
barbares  du  triumvirat.  Elle 
était  aussi  vindicative  que  son 
mari.  Lorsqu'on  lui  apporta  la 
tête  dû  Cicéron ,  elle  peiça  «a 
langue. avec  un  poinçon  d'or, 
et  joignit  à  cet  outrage  toute» 
les  inaignités  qu'une  femme  en 
fureur  peut  imaginer.  Antoine 
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F^vait  quittée  pour  Cléopâtre  , 
dont  n  était  éperdument  amou- 
reux î  elle  voulut  qu'Auguste 
vengeât  cet  affront; mais  n'ayant 
pu  l'obtenir^  elle  prit  les  armes 
contre  lui,  et  les  fit  prendre  à 
Lucius  Antoine  j  frère  de  son 
mari.  Auguste  ayant  été  vain- 
queur ,  elle  se  retira  en  Orient, 
fut  très  mal  reçue  par  Antoine  , 
et  en  mourut  de  douleur  à  Si- 
cyone^'1'il^deRome  712,  4^  ans 
avant  J.-C.  [Fulvie  était  belle- 
mère  d'Octave.  La  guerre  qu'elle 
lui  déclara  fut  appelée  la  guerre 
de  Pérouse.  Lucius  Antoine 
étant  euiré  victorieux  dans  Ro- 
me ,  mais  n'ayant  pu  s'y  main- 
teaii%  alla  s'enfermer  dans  Pé- 
ronse,  où  Octave  l'assiégea  et 
tftit  la  ville  par  famine.  ] 

FULVmS  NOBILIOR  (Ser- 
vius  )  9  de  l'illustre  famille  Fui- 
via  dont  nous  venons  déparier, 
fut  élevé  du  consulat  l*an  ^55 
avant  J«-C.,  avec  Ëmilius  Pau- 
lus.  Ils  signalèrent  leur  admi- 
nistration par  des  victoires  et 
des  nialheur».  Ayant  appris  l'in- 
fortune de  Regulus,  fait  prison^ 
nier  en  Afrique ,  ils  y  allèrent 
pour  soutenir  la  réputation  des 
armes  romaines.  Us  chassèrent 
les  Carthaginois  qui  asiSiégeaient 
Clupeâ;  et  après  avoir  fait  un 
grand  butin,  ils  périrent  dans 
uo  naufrage  y  avec  près  de  aoo 
navires.  —  Marcîts  Fulvius  No- 
01L1OB ,  peti't-iîls  du  consul ,  fat 
envoyé,  Tan  189  avant  J.-C,  en 
Espagne  ,  et  y  rendît  de  grands 
services  à  la  république.  U  fut 
aussi  honoré  du  consulat  Tan 
193.  U  se  distingua  par  la  prise 
d'Ambracie,  près  du  golfe  de 
Larta,  et  obligea  les  Ëtoliens  à 
demander  la  paix«  -^  Il  y  eut,* 
du  temps  d'Auguste ,  un  séna- 
teur nomméFiTi.Yius ,  qui  ayant 
eu  ia  faiblesse' de  dii-e  à  sa  fem^ 
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me  un  secret  imjM>rtaiit  que 
l'empereur  lui  avait  confié,  et 
qui  fut  divulgué  sur-le-champ, 
se  donna  la  mort  de  regret.  Sa 
femme  lui  avait  donné  cet  exem- 
ple funeste. 

FULVlUSrURSINUS,  ou  Ful- 
vio  -  Oasini  ,  Romain  ,  bâtard , 
dit-on  ^  de  la  maison  des  Ursins. 
Un  chanoine  de  Latran  l'éleva 
et  lui  donna  son  canonicat  :  il 
en  employa  les  revenus  à  ramas- 
ser des  livres.  Il  mourut  à  Rome 
en  1600 ,  à  70  ans,  laissant  des 
NoteÊ  sur  Cicérou,  Varron  ,  Co- 
lumelle,  Festus-Pompeius ,  etc., 
et  plusieurs  ouvrages  sur  l'anti- 
quité. On  distingue  ses  traités  : 
1°  Defamiliis  RomanorurHy  i663, 
in^fol.  ;  1^  De  inclinio  Romano- 
rum  ,  1689,  in-12  ,  où  il  a  înis  à 
profit  tout  ce  que  la  belle  litté- 
rature ,  dirigée  par  le  goût  , 
peut  fournir  pour  éclaircir  cette 
matière. 

fFUMLMi  ALLl  (Le  père  Ange), 
naquit  à  Milan  en  17118,  et  entra 
à  l'âge  de  quiirae  ans  dans  l'or- 
dre de  Cîteaux,  où  il  étudia  les 
langues  orientales  et  la  théolo- 
gie. U  s'occupa  beaucoup  de 
l'histoire  de  la  Lombardie,  et 
les  archives  de  l'antique  abbaye 
de  Saiut-Ambroîse  ,  sou  cou- 
vent,  lui  fournirent  d'amples 
renseignements  sur  .cette  ma- 
tière. Il  '  ne  cultiva  pas  avec 
moins  dé  soin  l'étude  de  la  di- 
plomatie^ et  quelques  ouvrages 
qu'il  avait  d^à  publiés  lui  ayant 
méri|é  les  suffrages  du  public  et 
l'estime  de seji supérieurs,  ceux- 
ci  l'envoyèrent  à  Rome  piofes* 
ser  la  théologie  ei  la  diplomatie. 
U  fiit  iiapuelé^  Mijan  en  177^  , 
où  ,  après  avoir  été  nommé 
lecteur  de  son  monastère  ,  il  y 
fut  élu  abbé.  Ge  monastère , 
outre  les  droits  de  souveraineté 
qu'il  ayait  surpiusieucS'.lu^s  de 
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la  Lombardie ,    en  avait  encore 
sur  une  papeterie  et   une    im- 
primerie indépendantes  de  toute 
autre    autorité.  Ces    deux  étà^ 
blisscments  furent  très  utiles  au 
père  Fumagalli,  pour  la  publi- 
cation   de   ses   ouvrages  ,   tous 
écrits    en   italien.  Il   fut  mem* 
bre  de  l'institut  des  sciences  du 
ci-devant  royaume  d'Italie,  et 
mourut  le  12  mars  r8o4,  âgé  de 
soixante-seize  ans-  On  a  de  lui  : 
I»  Sur  l^Origine  de,  l* idolâtrie 
(  daus     le     recueil    milanais  )  , 
1757  j  a"  Sur  un  Code  grec  de  la 
lltur^e  ambroisiennoy    1759  j  3* 
Les  Vicissitudes  de  Mihn ,  pen- 
dant   la  guerre   de   Frédéric  I 
(Barbe-Rousse),    1778,    i    vol. 
in -4°;    4**  Histoire  des  arts  du 
dessin  chez  les  anciens  y  par  i. 
Winkelmann    (  traduit  en  ita- 
lien), Milan  9    1  vol.  in-4°  J  5° 
Vie  du  célèbre  littérateur  du  xv;« 
siècle  y  François  Cicercio  (traduit 
de  l'italien)  5  6**  Des  antiquités  de 
la  Lombardie  milanaise  ,  etc.  , 
ibid.  y    4    ^ol«   in-4° }    T    -^^^ 
Institutions  diplomatiques  y  ibid.^ 
1803,  2  vol.  in-4'*;  8^»  Code  di- 
plomatique ambroisien  ^  conte^ 
nant  les  diplômes  et  les  chartes 
des  siècles  viii«  et  ix* ,   qui  exis- 
taient dans  les  archives  du  mo- 
nastère de  Saint-Ambroise^  ibid., 
i8o5 ,  I  vol.  in-4°  j  9°  Notice  his- 
torique  sur  l'existence    des  oli- 
viers ,  dans  plusieurs  endroits  de 
la  Lombardie,  depuis  lew^  siècle 
jusqu'aux  x« ,  ibid.,  1189-1793, 
2  vol.  in-4°î  10**  Esquisse  sur  la 
police    du   royaume    lombard , 
dans  les  siècles  viii*  et  ix«  >  Bolo- 
gne ,   1809  ,    I   vol.   in-^**;   9* 
Mémoire  historique  économique 
sur  Farrosage  des  prairies ,  au 
totne  second ,  dans  les  actes  de 
la  société  d'agriculture  de  Mi- 
lan. 

FUMÉE  (Adam),  seigneur  des 
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Roches,  né  en  Toujcaine  ven» 
i43o,  premier  médecin  de  Char- 
les Vif,  de  Louis  XI  et  ide  Char- 
les Vlll,  eut  les  sceaux  par  com- 
mission en  1492  ,  comme  doyen 
des  maîtres  des  requêtes,  et" les 
conserva  jusqu'à  sa  mort^  qui 
arriva  au  mois  de  novembre  1 494 . 
Il  était  mathématicien,  médecin, 
poète,  historien.  Louis  XI^  qui 
l'estimait  beaucoup ,  l'avait  sou- 
vent employé  dans  des  négocia- 
tions. Astruc  a  publié  une  No- 
tice sur  Adam  Fumée  dans  ses 
Mémoires  surlaFacuàé de  Mont- 
pellier. 

FUMÉE.  Foy.  Reuchlin. 

FUMEL  (Jeau-Félix-Henride), 
né  à  Toulouse,  en  1717  ,  élevé 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
sacré  évêque  de  Lodèveen  1760, 
illustra  son  épiscopat  par  les 
vertus  et  les  œuvres  que  la  reli- 
gion inspire  aux  vrais  ministres 
de  J.-C.  11  fut  pendant  3o  ans  le 
père  et  le  consolaieur  de  son 
peuple.  Indépendamment  des 
travaux  propres  à  son  minis- 
tère, auxquels  il  se  livrait  avec 
une  activité  incroyable,  payer 
les  dettes  des  pauvres ,  secourir 
des  familles  honteuses,  étaient 
ses  actes  de  bienfaisance  de  cha- 
que jour^  Les  curés  de  son  dio- 
cèse trouvaient  toujours  chez  lui 
des  ressources  pour  leurs  pa- 
roisses. L'église  deja  cathédrale, 
l'Hôtel-Dieu  ,  l'Hôpital ,  ont  été 
des  objets  de  sa  générosité.  Il  ai- 
mait surtout  l'Hôpital,  qu'il 
s'est  appliqué  à  rendre  utile  et 
commode  à  force  de  dépenses^ 
et  qu'il  a  institué  son  héritier. 
Par  je  spectacle  de  ses  vertus, 
autant  que  par  ses  instructions, 
il  a  ramené  à  la  religion  catho- 
lique un  grand  nombre  de  calvi- 
nistes ,  et  leur  a  assuré  un  état 
honnête,  surtout  aux  enfant» 
persécutés    ou    abandonnés  de 
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leurs  parent».  U  mourut  )]e  26 
janvier  17^90  ;  au  milieu  des  rui- 
nes de  l'Église  de  France,  et 
dans  le  pressentiment  doulou- 
reux des  scènes  plus  affreuses 
qui  allaient  s'ouvrir,  il  n'a  eu 
d'autre  oraison  funèbre  que  les 
sapglots  des  pauvres  et  les  lar- 
mes de  tous  les  catholiques  de 
son  diocèse.  [On  a  de  lui  :  i** 
deux  Instructions  pastorales  j 
l'une  du  ai  novembre  i^^g. 
l'autre  du  tiS  mai*  1765,  où  il 
s^élève  particulièrement  contre 
l'incrédulité,  et  donne  dés  avis 
relatifs  aux  matières  alors  dé- 
battues; 2"  Le  Culte  de  l'amour 
divin  y  ou  la  Dévotion  du  sacré 
cœurj  oui  a  été  réimprimé  plu- 
sieurs rois.  Les  jansénistes  ont 
fort  attaqué  cet  ouvrage,  qui  n'a 
pas  laissé  de  faire  beaucoup  de 
bien.] 

FUNCH ,  FuNEcciiTs ,  ouFrtrc- 
cius  (Jean  ),  ministre  luthérien, 
né  à  Werden  ,  près  de  Nurem- 
berg ,^  en  i5i8,  s'attacha  à  là 
doctrine  d'Osiander^  dont  il 
épousa  la  fille ,  et  exerça  le  mi- 
nistère dans  la  Prusse.  Il  ne  put 
se  défendre  de  l'esprit  de  trou- 
ble qui  agitait  tous  les  réforma- 
teurs de  son  siècle.  Ayant  été 
convaincu  de  donner  à  Albert  ^ 
duc  de  Prusse ,  dont  il  était  cha- 
pelain ,  des  conseils  désavanta- 
geux àc  l'état  vie  Pologne,  il  fut 
condamné,  avec  quelques  autres^ 
comme  perturbateur  du  repos 
public.  11  eut  la  tête  tranchée  à 
Kœnisberg,  en  i566.  On  a  de  lui 
une  C/jrom'^Mtf  depuis  Adam  jus- 
qu'à i56o,  Wittemberg,  1570, 
in-foL  ,  et  quelques  autres  ou- 
vrages ,  auxquels  son  supplice 
donna  de  la  célébrité  autrefois, 
mais  qui  n'en  ont  plu»  aucune 
aujourd'hui.  [  U  a  aussi  publié 
^  des  Commentaires  sur  le  prophè- 
te Daniel  et  sur  V Apocalypse.  ] 
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FURETIÉRE  (  Antoine),  né  à 
Paris,  en  1620,  abbé  de  Chali- 
voi,  de  l'académie  française ,  fut 
exclu  de  cette  compagnie  en 
i685.  L'académie  l'accusait  d'a- 
voir profité  de  son  travail  pour 
composer  le  Dictionnaire  fran- 
çais qui  porte  son  nom.  U  se 
justifia' dans  des  Factumss  mais 
irajouta'aux  raisons  des  inju- 
res contre  plusieurs  académi- 
ciens ^  à  la  vérité  écrites  avec 
esprit ,  mais  qui  n'en  étaient  pas 
moins  des  injures.  On  prétend 
qu'il  cherchait  à  se  raccommoder 
avec  eux,  lorsqu'il  mourut  en 
1688,  k  68ans.Son2)/c//o««a/re 
ne  vît  lejk>ur  quedeuxans  après^ 
en  1690,  in-fol.,  2  vol.,  ouin-4"^ 
3  toi.  Basnage  de  Bauval  le  re- 
toucha^ l'augmenta,  et  en  pu- 
blia une  édition  beaucoup  meil- 
leure que  la  première,  en  1701, 
3  vol:  in-foi. ,  réimprimée  à 
Amsterdam ,  i  ^^^ ,  4  voK  in-foL 
On  a  dit  que  ce  dictionnaire 
avait  donné  naissance  à  celui  de 
Trévoux,  dont  la  dernière  édi- 
tion est  de  ^771  y  8  vol.  in-fol. 
Si  cela  est,  il  faut  convenir  que 
les  imitateurs  ont  tellement  per- 
fectionné l'ouvrage,  qu'on  n'^y 
reconnaît  plus  le  premier  archi- 
tecte. Furetière  s  était  fait  con- 
naître par  d^autres  ouvrages  : 
i»  par  cinq  Satires  en  vers,  i  n- 1  a, 
et  des  Paraboles  évangélîques  y 
aussfenvers,  1672,  în-12,  les 
unes  et  les  autres  écrites  faible- 
ment ;  îx'»  par  son  Roman  bour- 
geois y  satire  morale  et  un  peu 
trop  personnelle ,  qui  eut  beau- 
coup de  cours  dans  son  temps  ; 
3**  par  une  Relation  des  troubles 
arrivés  au  royaume  d'éloquence , 
in-ia  :  allégorie  forcée.  On  pu- 
blia après  sa  mort  un  Fureteria- 
na'y  recueil  où  il  y  a  bien  des 
choses  qui  lui  sont  absolument 
étrangères.  [Ses  autres  ouvrages 
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^ODt  :  4**  un  Recueil  de  Poésies; 
5®  Fables  morales  et  nouvelles; 
6*^  f^qyage  de  Mercure •  11  eut 
part  au  Chapelain  décoiffe'  de 
Boileau  y  et  à  la  comédie  des 
Plaideurs ,  de  Racine.  ] 

FURGOLE  (  Jean-Baptiste  ), 
avocat  au  parlement  de  Tou- 
louse, né  le  24  octobre  1690,  à 
Castel-Ferrusy  dans  le  Bas- Arma- 
gnac y  joignît  à  la  science  la  plus 
profonde  des  lois,  de  la  juris* 
prudence  française ,  des  usages 
et  des  coutumes,  la  connaissance 
de  cette  paitie  de  l'histoire  qui 
est  relative  à  la  législation  de 
tous  les  temps  et  de  tous  les 
pays.  Le  chancelier  d'Aguesseau , 
qui  l'estimait  beaucoup,  l'en- 
couragea à  entreprendre  un  Corn- 
mentaire  sur  l'ordonnance  con- 
cernant les  donations,  du  mois 
de  février  1731.  Cet  ouvrage, 
imprimé  d'abord  à  Toulouse  en 
un  seul  vol.  in-fol ,  a  été  réim- 
primé en  en  deux  vol.  iri-4'^ ,  en 
1761^  avec  des  additions  très 
considérables.  Après  avoir  pu- 
blié cet  ouvrage,  il  conimença 
son  Traité  des  curés  primitifs  ^ 
etc.,  un  vol.  in-4°,  1736,  dont 
l'édition  est  épuisée  depuis  long« 
temps.  Il  se  rendit  à  Paris  pour 
présenter  lui-même  son  Traité 
des  testaments  et  autres  disposi» 
tions  de  dernière  volonté.  Le 
chancelier  parcourut  cet  ouvra- 
ge, et  donna  de  justes  éloges  à 
l'auteur.  Il  parut  en  4  vol.  in-4% 
l'an  1745,  et  tous  les  exemplaires 
se  trouvèrent  enlevés  à  mesure 

Sue  chaque  volume  vit  le  jour, 
se  préparait  à  faire  imprimer 
son  Commentaire  sur  l'Ordon- 
nance (les substitutions,  lorsque 
le  roi  le  nomma  capitoul ,  en 
174^*  l^cs  occupations  de  cette 
charge  l'empêchèrent  de  finir 
l'édition  de  cet  ouvrage.  Il  tra- 
vailla en  attendant  à  son  Traité 
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de  la  seigneurie  féodale  univer- 
selle y  et  du  franc-alleu  naturel  y 
qui  a  paru  en  même  temps  que 
son  Commentaire  des  substitU" 
tionsy  in-i2,  1767.  Ce  savant  ju- 
risconsulte est  mort  au  mois  de 
mai  1761.  On  a  donné  à  Paris, 
en  1776  et  1777,  une  édition 
des  ÔEuvres  complètes  de  Fur-  • 
soie  y  en  8  vol.  in-8**. 

FURIUS-BIBACULUS  (  Mar- 
cus  ) ,  poète  latin  de  Créinone , 
vers  l'an  io3  avant  J.-('. ,  écrivit 
des  Annales  en  vers,  dont  Ma- 
crobe  rapporte  quelques  frag* 
ments,  et  qui  ne  donnent  pas 
une  grande  idée  de  ses  talents^ 
C'est  de  lui  que  parle  Horace 
dans  ce  vers  : 

Farioi  hibeniM  eana  nire  eontpuir  Alpei> 

FURST  (Walter),  Furstius, 
Suisse  du  canton  d'Uri ,  fiât  un 
des  fondateurs  de  la  liberté  hel- 
vétique. Il  se  joignit  en  i3o7  à 
plusieurs  de  ses  compatriotes 
animés  du  désir  de  secouer  le 
joug  d'Albert  d'Autriche.  Furst 
travailla,  de  concert  avec  ses 
compagnons,  à  s'emparer  de  tou* 
tes  les  citadelles  bâties  pour  les 
contenir.  On  les  démolit,  et  ce 
fut  le  premier  signal  de  la  liber- 
té. Voyez  Tell  et  Melghtal. 

FURSTEMBERG  (Guillaume 
de),  issu  d'une  des  plus  illus- 
tres maisons  de  l'Allemagne^ 
grand-mattre  de  l'ordre  de  Livo- 
nie,  et  des  Porte-Glaives  y  défen- 
dit cette  province  contre  les  ar- 
mes des  Moscovites;  mais  il  fut 
moins  heureux  en  i56o.  H  fut 
fait  prisonnier ,  et  on  l'emmena 
en  Moscovie ,  oii  il  mourut. 

FURSTEMBERG  (Ferdinand 
de) ,  évêque  de  Paderborn,  puis 
de  Munster,  né  à  Bilstein  le  21 
octobre  lôaô,  fut  le  père  de  son 

Seuple  et  le  Mécène  des  homme» 
e  lettres.  On  lui  est  red6»rable 
à%  la  consers'^atioir  de  plusieurs 


Digitized  by 


Google 


3io 


FUR 


monuments  de  l'antiquité  qui 
étaient  dans  son  diocèse  de  Pa- 
derborn.  il  les  fit  renouveler  à 
grands  frais  ^ies  embellit  de  plu- 
sieurs inscriptions,  et  en  publia 
de  savantes  aescriptions  dans  ses 
Monumenta  Paderbornensia ,  ex 
historia  romana ,  francisca  et 
saxonica  eruta  etnotis  iliustmta, 
Amsterdam^  1^71  ?  in-4**  ;  col- 
lection utile  et  curieuse.  On  lui 
doit  encore  des  Poésies  latines, 
imprimées  au  l.ouvre  en  1684, 
in-fol.,  et  dignes  de  cet  hon- 
neur ,  par  la  pureté  du  style  et 
la  noblessedes  pensées.  L'auteur 
ne  vit  point  cette  magnifique 
édition^  étant  mort  le  6  juin  de 
l'année  précédente. 

FURSTEMBERG  (François 
Egon ,  prince.de) ,  fils  d'Egon  , 
comte  de  Furstemberg,  fut  évô^ 
que  de  Strasbourg.  11  naquit  le  27 
mai  1626.  Il  fut  grand  doyen  et 
gk'and  prévôt  de  Cologne ,  et  l'un 
des  principaux  ministresde  l'élec- 
teur de  cette  ville.  Ayant  été  élu 
évêque  de  Strasbourg  en  i665 , 
il  conçut  le  dessein  a'y  voir  ré- 
tablir la  religion  catholique^  et 
s'attacha  à  la  France ,  qui  s'em- 
para de  cette  ville  en  1681.  il 
mourut  à  Cologne  le  i*'  avril 
de  l'année  suivante. 

FUR:STEMBERG  (  Guilîaume 
Egon  ,  prince  de) ,  jFrere  du  pré- 
cédent y  lui  succéda  dans  son 
évéché.  Il  s'attacha  aussi  à  la 
France,  devint  cardinal  et  abbé 
de  Saint-Germain-des-Prés  à  Pa- 
ris, où  il  mourut  le  10  avril 
1704,  eu  sa  75®  année.  Eu  1688, 
il  avait  obtenu  1 4  voix  pour  l'ar- 
chevêché et  l'électorat  de  Colo- 
gne; mais  le  prince  Clément  de 
Bavière  1  ^emporta  sur  lui,  après 
un  procès  vivement  poussé  de 
part  et  d'autre ,  et  décidé  par  In- 
nocent XL  Louis  XIV  en  conçut 
un    ctiagrin  très   vif,  et  ce  fut 


FUS 
peut-être  une  des  causes  qui  dé- 
cidèrent la  guerre  de  168B ,  ter* 
minée  par  la  paix  de  Ryswick 
en  16974  Le  cardinal  de  Furs- 
temberg  était  un  homme  ins- 
truit, et  doué  de  qualités  très  esti- 
mables. 

FURSY.   Fqyez  Foiluiw. 

FUSCHIUS  ou  FuscH  (Léo- 
nard), appelé  VEginète  d'Alle- 
magne, naquit  à  Wembdingea 
en  Bavière,  l'an  i5oi.  Il  pro- 
fessa et  exerça  la  médecine  avec 
beaucoup  de  réputation  à  Mu- 
nich, à  Ingolstadt,  etc.  L'em- 
pereur Charles-Quint  l'anoblk, 
et  Cosme,  duc  de  .Toscane,  lui 
offrit  600  écus  d'appointements 
pour  l'attirer  dans  ses  états.  Il 
s'attacha  surtout  à  la  botanique. 
Son  exemple  et  ses  leçons  firent 
renaître  l'étude  de  celte  science 
en  Allemagne,  et  excitèrent  l'é- 
mulation en  France  et  en  Italie. 
Parmi  le  grand  nombre  d'ou- 
vrages qu'on  a  de  lui ,  on  ne  ci- 
tera que  son  Historia  stirpium^ 
qui  est  le  meilleur  de  tous,  Bàle, 
1542,  in-fol.  Il  mourut  en  i566 
àTubingen,  âgé  de  65.  ans. — 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Remacle  Fuschids,  de  la  ville 
de  Limbourg ,  médecin  qui  a 
vécu  iong-temps  en.  Allemagne, 
qui  est  mort  cha>aoine,de  Saint-> 
Paul  à  Liège,  en  1687  ,  et  qui  a 
aussi;  donné  une  Histoire  des 
plantes j  Anvers,  ,1544*  ^'  Vies 
des  médecins ,.  Pairi*,  1 54^. 

FUSELIER.  Fo^y^  Fuzèlier. 

FUSI  (Antoine)  j  docteur  de 
Sorbonne ,  et  curé  de  Saint-Bar- 
thélemi  et  de  Saint-Leu  son  an- 
nexe, fut  privé  de  ses  bénéfices 
par  sentence  de  l'officiaiité,  ren- 
due sur  des  accusations  de  magie 
et  de  libertinage.  La  sentence 
ayant  été  confirmée  par  la  pri- 
matie,  il  se  retira  à  Genève  en 
1619,  s'y  maria  ,  et  y  mourut» 
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li  avait  donné ,  sons  le  nom  de 
Justin  Solonièque  ,  une  satire 
contre  Vivian^  maître  des  comp- 
tes, marguillier  de  Saint- Leu  , 
i  nti  talée  :  LeMastigophorCy  1 609, 
in-8'*;  et  depuis  sa  retraite  à  Ge- 
nève, il  y  donna  Le  Franc^Ar^ 
cher  de  la  véritable  Eglise ,  161 9, 
in  S'^é  II  eut  un  fils  digi»e  de  lui  , 
qui  se  fit  mahométan  à  Constan- 
tinople,  pour  décliner  la  juri- 
diction de  l'ambassadeur  de 
France  ,  qui  devait  le  juger  pour 
un  crime  qu'il  avait  commis. 

FUST,  ou  Faust  (Jean),  orfè- 
vre de  Mayence  au  milieu  du  xv« 
siècle  ,  fut  un  des  trois.  m'tiiStes 
qu'on  associe  ordinairement  pour 
l'invention  de  l'imprimerie 5  les 
deux  autres  sont  Guttember^  et 
Schœffer.  n  paraît  qu'on  lui  doit 
particulièrement  les  caractères 
sculptés  mobiles  ;  car  il  est  vrai- 
semblable que  Guttemberg  a  im- 
primé avant  lui ,  ou  vers  le  mê- 
me temps  que  lui ,  sur  des  plan- 
ches gravées.  A  l'égard  de  Schœf- 
fer, qui  éuit  écrivain  de  pro- 
fession ,  et  devint  depuis  gen- 
dre de  Fust,  on  ne  peut  lui  dis- 
puter la  gloire  d'avoir  imagJné 
les  poinçons  et  les  matrices  à 
l'aide  desquelles  cet  art  admira* 
ble  fut  porté  à  sa  perfection.  Le 
premier  fruit  de  xe  nouveau 
procédé  ,  qui  constitue  l'origine 
du  véritable  art  typographique, 
fut  le  Durandi  rationale  divino- 
rum  ojrficiorum  t  que  Fust  et 
Schceffer  publièrent  en  i459,  et 
qui  fut  suivi  l'année  d'après  du 
Catholicon  Joannis  Januensis. 
Parut  ensuite  la  Bible  de  \t^^*i , 
si  recherchée  des  amateurs  de 
raretés  typographiques.  Ces  trois 
ouvrages  avaient  été  précédés  de 
deux  éditions  du  Psautier  par 
les  mêmes  artistes  j>  la  i"  eti 
1457,  et  la  2«  en  14^95  mais 
exécutées,  au  jugement  de  quel- 

Tome  VU. 
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qnes  savants,  l'une  et    l'autre 
avec  des  caractères  deboi s  sculp- 
tés,  quoique  d'autres   préten* 
dent    qu'elles    sont   imprimées 
avec  des    caractères  de    fonte , 
excepté  les  capitales.    Ces  deux 
éditions  du  Psautier,  excessive- 
nïent    rares  ^    sont    des   chefs- 
d'œuvre   de     typographie,  qui 
étonnent  les  gens  de  l'art,  tant 
par  la  hardiesse,  la  propriété  et 
la  précision  avec  laquelle  d'in- 
dustrieux Schœffer  en  «  taillé 
les  caractères,  qui    imitent  la 
plus  belle  écriture  du   temps  , 
que  par  la  beauté  et  l'élégance 
des  lettres  initiales,  imprimées 
par  rentrée   de   trois  couleurs, 
bleu,   rouge  et  pourpre,  à  la 
manière  des    camaïeux ,  et  par 
la  justesse  et  la  netteté  de  l'im- 
pression. On  connaît  cependant 
des  livres  que  l'on  juge  plus  an- 
ciens que  ceux  que  nous  avons 
cités,    quoique    la    date   ni  le 
nom  du  lieu  et  de  l'impi;jmeur 
n'y   soient   pas  marqués.    Tels 
sont  :  1°  une  Bible  de  la  biblio- 
thèque mazarine,  imprimée  avec 
des  caractères  de  bois  mobiles , 
en  2  vol.  iu-fol.  5  2°  le  Spéculum 
vitvp  humanœ,  en  58  planches; 
3°  une  Histoire  de  l'ancien  et  du 
nouveau   Testament,    représen- 
tée en  4o  fig.  gravées  en  bdis  avec 
des  sentetices  et  des  explications 
latines,  sculptées  sur  les  mêmes 

Sianches;  l'Histoire  de  saint 
ean  l'Ëvangéiiste,  demâme  en 
48  planches  f  5*  y^ry  moriendiy 
en  24  pag-.,  imprimées  seuie^ 
ment  d'un.' côté.  Chaque  page 
est  composée  d'une  estampe  eu 
bois,  qui  représente  un. exemU 
pie  des  misères  de  la  vie  hiih 
maine ,  avec  quelques  ex|)Iica'- 
tiens  gravées  sur  la  même  planf- 
éhe  'y  les  feuillets  sont  coJlés 
eu^en^ble  deux  à  deux' :  ce  livre 
a  été  vendu  1000  liv.  à  la  vente 
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du  cabinet  de  M.  Mariette  y  eti 
1775.  Ces  trois  derniers  livrets, 
;ui  sont  tous  in-folio ,  précè- 
ent  sûrement  l'impression  en 
caractères  mobiles,  et  peuvent 
remonter  jusqu'en  i44o*  La  Bi<* 
ble  doit  avoir  été  imprimée  en- 
tre i45o  et  1455.  L'abbé  Ghes- 
quiëre,  long-temps  associé  aux 
bollandisteSy  prétend  qu'oq  a 
un  petit  livret  d'une  date  pour 
le  moins  aussi  ancienne ,  im- 
primé par  un  Jean  Brito  de  Bru- 
ges }  mais  il  paraît  certain  que 
cet  ouvrage  n  est  point  un  fruit 
delà  typographie,  mais  un  ma- 
nuscrit exécuté  avec  de  nou- 
veaux soins  et  une  méthode 
particulière ,  quoique  l'inscrip- 
tion ,  prise  dans  un  sens  abso- 
lument littéral,  semble  dire  au- 
tre chose.  On  a  écrit  et  répété 
bien  des  fois,  que  Fust  était 
venu  à  Paris  pour  y  vendre  une 
partie  de  son  édition  de  la  Bible 
de  i46a ,  et  en  ayant  vendu  les 
exemplaires  k  vil  prix,  en  com- 
paraison de  ce  qu'on  payait  alors 
les  Bibles  manuscrites,  avait 
été  poursuivi  en  justice  par  quel- 
ques acheteurs,  qui  seplaignaient 
de  les  avoir  sur-payés  ;  qu'ayant 
même  été  accusé  de  ma^^ie,  à 
cause  delà  parfaite  ressemblance 
qu'on  avait  remarquée  entre  les 
caractères ,  il  avait  été  obligé  de 
s'enfuir.  Mais  s^il  est  vrai  que 
Fust  ait  vendu  à  Paris  des  exem- 
plaires d'une  Bible  ,  ce  ne  peut 
être  de  celle  de  i46a ,  puiw[ue 
le  Psautier,  imprimé  cinq  ans  au- 
paravant ,  ahsque  calami  exaroh 
tiane^hxi  otait  le  moyen  de  faire 
des  dupes.  Quant  à  l'accusation 
de  magie ,  c'est  un  vieux  conte 
oui  doit  son  origine  à  l'histoire 
du  docteur  Faustus  ou  Faust. 
(  Vqyez  Fa^stus.  )  L'on  ne  peut 
douter  néanmoins  que  Fust  n'ait 


FUZ 
fait  plusieurs  voyagesii  Baris.II 
y  était  en  i46ô ,  et  la  preuve  en 
résulte  d'un  exemplaire  des  Of- 
fices de  Ciceron  ,  publiés  cette 
année  par  le  même  Fust  et 
Schœffer  son  geiKdre,  existant 
dans  la  bibliothèque  publique 
de  Genève ,  à  la  fin  duquel  le 
premier  possesseur  de  ce  livre  a 
noté  de  sa  main,  «qu'il  lui  a 
»  été  donné  par  Jean  Fust  à  Pa- 
n  ris ,  au  mois  de  juillet  i466.  » 
On  peut  croire  que  Fust  mourut 
de  la  peste,  qui  cette  même  an- 
née enleva  40,000  habitants  à  la 
capitale,  pendant  les  mois  d'août 
et  de  septembre;  et  d'autant 
mieux,  qu'on    ne  trouve  plus 

3ue  le  nom  de  Schœffer  seul 
ans  ses  suscriptions  des  livres 
imprimés  postérieurement  à 
Mayence.   Vqy,  GiTTTEMBEao. 

FliZËLlËR  (Loui«0  ,  né  à  Pa- 
ris vers  i6na ,  cultiva  les  lettres 
dès  son  enfance.  11  fut  rédacteur 
du  Mercure ,  conjointement 
avec  La  Bruyère,  depuis  le  mois 
de  novembre  i744yJ"8<i^'*  ** 
mort  arrivée  le  19  septembre 
1762,  dans  la  8o«  année  de  son 
âge.  Cet  auteur  travailla  seul  ou 
eu  société  pour  tous  les  théâtres 
de  Paris*  La  Harpe,  dans  soû 
Cours  de  litte'rature ,  représente 
Fuzelier  comme  un  homme  qui 
avait  des  prétentions  fort  au- 
dessus  de  son  mérite ,  et  «  com- 
»  me  le  plus  froid  et  le  pi  us  plat 
»  rimeur,  le  bel  esprit  le  plus 
V  glaçant  et  le  plus  glacé  qui  ait 
»  fait  chanter  à  l'Opéra  des  fari- 
D  boles  dialoguées.  »  [  Fnzelief 
composa  pour  les  différents  théâ- 
tres de  Paris  plus  de  36  pièces, 
dont  la  moins  mauvaise  est  la 
comédie  de  Momus  fabuliste  y 
qui  eut  du  succès.  C'est  une  cri- 
tique des'Fables  de  Lamottc*  ] 
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GAAL ,  fils  d'Obed  ,  alla  à 
Sichein^^ans  le  dessein  de  dé- 
fendre et  d'affranchir  les  habi- 
ta ns  de  cette  ville  de  l'oppres- 
sion et  de  la  tyrannie  d'Abiifte- 
lech^  mais  il  sévit  indignement 
trahi  par  un  certain  Zébul^  qui, 
par  les  avis  qu'il  donnaà'Abime- 
lech ,  fut  cause  que  Gaal  fut 
battu,  mis  en  fuite,  et  ses  trou- 
pes taillées  en  pièces.  Gaal  étant 
rentré  dans  Sichem,  Zébul  l'en 
chassa  avec  ses  gens. 

GABALIS.  r.ViLLARs  (L'abbé 
de  Mont-Faucon  de). 

GABATO  (  Sébastien  ) ,  sur- 
nommé le  Nocher,  Nauclerus^ 
mérita  ce  titre  par  son  habileté 
dans  la  navigation.  Il  était  natif 
de  Venise j  il  quitta  sa  patrie, 
et  s'établit  à  Bristol  en  Angleter- 
re. Il  tenta  le  premier  de  suivre 
une  route  différente  de  celle  que 
Christophe  Colomb  tenait  pour 
aller  en  Amérique.  Colomb  fai- 
sait toujours  voile  vers  les  Ca- 
naries, de  là  vers  les  Açores,  et 
arrivait  en  Amérique  par  la  mer 
du  Sud.  Gabato,  au  contraire, 
crut  qu'on  arriverait  plus  tôt  et 
avec  moins  de  peine^  si  l'on  fai- 
sait voile  toujours  au  nord- 
est,  et  il  ne  se  trompa  point. 
Henri  VU  lui  donna,  en  149^^ 
trois  v>ai8seaux  marchands,  avec 
lesquels  il  découvrit  la  terre  de 
Labrador.  On  peut  voir,  sur  ce 
célèbre  navigateur,  la  Fie  de 
Henri  Fil  ^  par  le  chancelier 
Bacon. 

GABBARA,  géant  de  9  pieds 
8  pouces  de  haut,  dont  Pline 
fait  mention.  On  le  mena  d'Ara- 
bie à  Rome,  du  temps  de  l'em- 


rereur  Claude.  On   peut  croire 

Sue  la  grandeur  que  PJtne  lui 
onne  est  exagérée,  comme  )e 
sont  la  plupart  de  ses  rapports; 
c'est  au  reste  à  peu  près  la  gran- 
deur de  Goliath. 

GABINIEN  ,  célèbre  rhéteur, 
enseigna  avec  beaucoup  de  répu- 
tation la  rhétorique  dans  les  Gau- 
les^ pendant  environ  vingt  ans, 
sous  IWipirede  Ves pas i en.  C'é- 
tait, selon  saint  Jérôme,  un  tor- 
rent d'éloquence.  Ce  pèrerenvoie 
au  recueil  des  Discours  de  Gabi- 
nien  ceux  qui  aimeni  la  déli- 
catesse et  l'élégance  du  style. 
Ces  discours  n'existent  plus  au- 
jouixi'hui. 

GABINIUS  (  Aulus),  futconsul 
58  ans  avant  J.-C.  Ayant  obtenu 
le  gouvernement  de  Syrie  et  de 
Judée  par  les  intrigues  de  CI0-» 
dius,  il  réduisit  Alexandre  ,  fils 
d'Aristobule ,  roi  de  Judée,  à 
demander  la  paix ,  rétablit  Hyr- 
can  dans  la  dignité  de  grand 
pontife,  et  rendit  la  tranquillité 
à  la  Judée.  Il  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  les  Parthes;  mais 
Ptolémée  Aulètes  lui  ayant  of- 
fert 1000  talents  pour  être  réta- 
bli sur  le  trône  d'Egypte ,  il 
marcha  vers  ce  royaume.  La  cu- 
pidité était  l'âme  de  toutes  ses 
entreprises.  Il  prolongea  la  guer- 
re autant  qu'il  put;  Archélaiis, 
ennemi  de  Ptolémée ,  payait 
chèrement  ces  retardements.  Ar- 
chélaiis ayant  été  tué  dans  un 
combat;  Gabinius  mit  son  rival 
en  possession  de  son  royaume. 
De  retour  à  Rome ,  il  fut  accusé 
de  concussion  et  banni.  Cicéron, 
qui  rarart  voulu  faire  condam- 
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ner  pendant  saa  absence,  ie  dé 
fendit  4ilors,ct  harangua  vive- 
ment pour  lui   à  la  prière  de 
Pompée*    Gabinius     mourut    à 
Salone  vers  l'an   4^  avant  J.-C. 

GABOR.  F.  Bethlem-Gabor. 

GABRIEL-SÉVÈRE ,  né  à  Mo- 
nerabasie,   autrefois  Epidaure  ^ 
ville  du  Péloponèsc  ou  Morée, 
ordonné  évéque  de  Philadelphie 
en  i577,  quitta   cette  é^ise^  où 
'        il  y  avait  très  peu  de  Grecs,  pour 
se  retirer  à  Venise.  Il  fut  évéque 
des  Grecs  répandus  dans  le  ter- 
ritoire de  la    république.  On   a 
de  lui  divers  ouvrages  de  théolo- 
gie j  publiés  en   1671 ,  in-4",  par 
Richard  Simon  ^  eu   grec  et  eu 
latin  y  avec  des  remarques  dans 
lesquelles    il  prouve  qu'on    ne 
peut  pas  admettre  cet  évéque  au 
rai\g  des  Grecs  unis  à  l'Eglise 
de  Rome,  puisqu'il  a  écrit  con- 
tre le  concile  de  Florence.  Quoi- 
que peu  favorable  aux  Latins, 
le  prélat  grec  admettait  la  trans- 
substantiation ainsi  qu'eux.  On 
le  voit  clairement  dans  son  Trai- 
té des  sacrements 'y  et  l'on  con- 
vient aujourd'hui  ,•  même  parmi 
les  protestants,  que  c'est  la  doc- 
trine  générale  et   uniforme  de 
l'Eglise  grecque.  Les  autres  écrits 
reuferdnés  dans  ce  recueil  sont, 
une  Défense  du  culte  que  les 
Grecs   rendent   au   pain   et    au 
vin    que   l'on    doit    consacrer, 
lorsqu'on  les    porte    au     sanc- 
tuaire^ un  Discours  de  l'usage  des 
colybes  ou   des  légumes  cuits, 
etc. 

GABRIEL  -  SIONITE  ,  savant 
maronite,  né  à  Edden  ,  petite 
ville  du  mont  Liban ,  professeur 
des  langues  orientales  à  Rome, 
fut  appelé  à  Paris  en  161 4^  pour 
travailler  à  la  Polyglotte  de  Le 
Jay.  C'est  lui  qui  fournit  les 
Bibles ^riaque  et  arabe,  impri- 
mées dans  cette  Polyglotte. Illes 
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avait  copiées  sur  des  manuscrits, 
et  y  avait  ajouté ,  par  un  travail 
inconcevable,  les  poiuts  voyelles 
que  nous  y  voyons ,  avec  une 
versipn  latine.  Cet  habile  homme 
mourut  à' Paris  en  1648,  âgé  de 

Îra  ans,  professeur  royal    dans 
esi langues  syriaque    et  arabe* 
Les  savants  de  cette  capitale  se 
perfectionnèrent  sous  lui   dans 
la  'connaissance  de  ces  idiomes. 
Il  ne  dirifi^ea  pas  jusqu'au  bout 
la  Polyglotte  de  Le  Jay.  Ce  prési- 
dent s'étant  brouillé  avec  lui , 
appela     Abraham     Ecchellensis 
pour  le  remplacer.  Gabriel-Sio- 
nite  traduisit  encore  la  Géogra- 
phie arabe,  intitulée G-eographia 
Nuhiensis ,  d*Abou  Abdallah  Mo- 
hamed  Edrissi,    1619,  in-4*',  et 
publia   une   grammaire   arabe; 
il  fut  aidé  pour  ces  deux  ouvra- 
ges par  Jean   Hesronita,  maro- 
nite. Il  donna  avec  Victor  Scia- 
lac  de  Grenoble    les    Psaumes 
de    David  ,  traduits  de  l'arabe. 
GABRIEL  (Jacques),   parent 
et  élève  du  célèbre  Ma nsard,  se 
rendit  digne  de  son    maître.   Il 
acheva  le  Bâtiment  de  Choisy  et 
le  Pont 'Royal  y  ouvrages  com- 
mencés par  son  père,   architec- 
te du  roi.  Il  donna  le  projet  de 
VEgout  de  Paris,   et  les   plans 
d'un  grand  nombre  de  bâtiments 
publics,  parmi  lesquels  on  cite 
ceux  de  VHôtel'de- Paille,  de   la 
Cour  du  Présidialy  et  de  la  Tour 
de  l^ Horloge  de  Rermes  ;   de  la 
Maison-de-  Ville  de   Dijon ,   de 
la  Salle    et  de   la  Chapelle  des 
Etats,  été.  Il  était  né  à  Paris  en 
1667,  et  y  mourut  en  1742^* 

GABRIÈLLI  (N.),  prélat  ro- 
main ,  d'une  famille  noble,  se 
laissa  séduire  par  un  certain 
docteur  Oliva,  qui  se  mêlait  de 
sortilèges.  Ils  furent  arrêtés  sous 
le  pape  Alelandre  VIII,  ainsi 
que  quelques-uns  de  leurs  adhé- 
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rentô.  Ils  avouèrent  qo'ih  te- 
naient des  assemblées  noctuiv 
nés,  dans  lesquelles  ils  offraient 
au  Démon  du  sang htmiain,  mêlé 
avec  des  hosties  et  des  reliques. 
On  les  accusa  encore  d*«utre5 
crimes  non  moins  atroces.  La 
plupM't  des  malheureux  parti- 
sans d'Oli  va  furent  condamnés 
à  une  prison  petpétuelle.  Ga- 
brieili'  perdit  tous  se»  bénéfices 
et  ses  dignités ,  et  fut  enferma 
dans  un  oïdteau  où  il  vécut  jus^ 
qu'à  la  fin  du  xvii*^  sièîcle. 

GABlilELLE  de  Bourbon,  fille 
de  Louis  de  Bourbon  I''^,  comte 
deMohtpensier,  épotisa  en  i486 
Lotiis  de  la  Trémouille ,  tué  k 
la  bataille  de  Pavieen  i5îi5.  Elle 
en  eut  Charles,  comte  de-  Tal- 
mond,  tué  à  la  bataille  de  Mari- 
giian,en  i5i5.Gabrielle mourut 
au  château  de  Thouars  en  Poi- 
tou, en  décembre  i5ï6.  On  a  de 
cette  princesse  :  l'^V Instruction 
des  jeunes  pïicelèes;  •.>."Z<?  Temple 
du  Saint-Esprit  ;  3°  le  P^qyage  du 
pénitent  ^  4"  ^^s  Contemplations 
de  Tdme  despote  sur  les  mystères 
de^i^ Incarnation  et  de  lu  Pas* 
sion  de  J,'C  ;  et  d'autres  ou* 
vrages  de  piété,  manuscrits.  Qa- 
brielle  avait  autant  de  vertu  que 
d'esprit. 

GABRIELLE  D'EsTfeE'ES.  Fq)^. 

ÏjSTR£ES 

GABfîlELLE  DE  Vergi.  Fq^ez 
Faïbl. 

GABRINI  (Nicolas),  dit  «/cTi- 
ziy  né  à  Rpme  au  xiv  siëcle  dans 
l'obecùrité,  mai-s  vain  et  intri- 
gant, se  fit  députer  par  les  Ro- 
mains ve^»  Clément  VI  t  Avi- 
gnon,  pour  persuader  ce  pape  de 
revenir  à  Rome.  Pétrarque  se 
joignit  à  lui;  le  poète  présenta 
au  pontife  un  beau  ;?oéme  latin, 
et  Gabrini'lui  fit  une  harangue 
éloquente.  Ce  fils  audacieux 
d^un  cabaretier,  et  pour  qui  la 
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charge  de  notaire  avait  .été  au- 
trefois une  fortune,  persuada 
aux  Romains  d*  rétablir  l'anciert- 
ne  dignité  de  tribun  du  peuple, 
et  s'y  fit  nommer  par  acclama^ 
tion.  Il  les  flatta  de  Tèspoir  chi- 
mérique de  rétablir  Rome  dans 
son  antique  splendeur,  d'en 
étendre  de  nouveau  la  domina- 
tion sur  tout  l'univers,  et  dé- 
clara que  l'empire  et  réiectiondc 
l'empereur  appartenaient  h  ce 
peuple  roi\j  calant  devant  i«i, 
pour  un  terme  fixe  ,•  tous  les 
princes  qui  prétendaient  droit 
a  l'empire  ou  à  l'élection  de  Fem- 
pereur.  Il  exerça  d'abord  une 
justice  exacte  ,  poursuivit .  saVis 
relâche  les  brigands  protégés  pat 
diffei:èats  seigneurs^  et- prit. des 
mesures  si  efficaces,  pour  la  tran- 
qwiUiié  publique  ,  qu'on  po4i- 
vai^t  aller  partout,  en  pleine  sd- 
reté,  la  nuit  aussi-bien  que; lé 
jour.  Mais  s'étant  rendu  bien- 
tôt universellement  x)dîeux  par 
son  insolence,'  son.  ayarice  et  sa 
cruauté,  il  fut  thassé  de  Rome, 
erra  quelque, temps  fugitif,  puis 
tomba  au  pouvoir  du  pape,  qui 
le  fit  emprisonner  à  Avignon, 
où  il  demeura^  dans  les  fer.^  ju6<* 
qu'à  la  mort  de  Clément  VL  Le 
pape  suivîfht  l'ea  tira  et  le  ren- 
voya .comme  sénateur  à  Rom« , 
dans  l'espérance  de  s'en  servir 
avec  avantage  contre  un,  second 
tyran,  nommé  Barf>ncelli,  qui 
fut  mis  en  pièces-  par  le  peuple. 
'Au*bout  de  quatre  mois,  Rienzi 
seut  le  mênie  sort,  le  B  octobre 
i354^  pour'  s'êère  abandonnç  de 
nouveau  à  l'injustice,  aux  exac- 
tions ^  aux  .violences  de  tout 
genre.  «iTous  ces  désordres,  dit 
»un  historien,  et  tant  d'autres 
»qur  afflighreat  la  capitale  du 
»  monde  chrétien , .  furent  Teff^ 
«de  la  résolution  funeaie  qui 
)>  transporta  la.  résidence  papald^ 
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wà  AvignoD.  Comme  si  les  maux 
»  qui  en  résultèrent  pour  l'Eglise 
»  Quêtaient  pas  suffisants  pour  pu- 
vnir  cette  imprudence,  et  pour 
»  avertir  les  papes  de  retourner 
«dans  leur  siège,  il  fallut  que 
»  Rome  fût  en  proie  aux  factions 
Det  à  la  plus  désolante  anar-» 
Dchie.»  \J Histoire  de  Gabrini 
a  été  écrite  en  italien  par  Tho- 
mas Fortifiocca,  auteur  contem* 
porain.  Nous  en  avons  une  en 
français,  curieuse  et  bien  écrite, 
par.  le  P.  du  Cerceau,  jésuite, 
avec  des  additions  et  des  notes 
du  përe  Brumoi,  de  la  i|aéme  so- 
ciété. Cette  histoire  a  été  impri- 
mée à  Paris,  en  i-} 33, in- 12, sous 
le  titre  de  Conjuration  de  Nicolas 
Gahriniy  dit  de  Rienziy  tyran  de 
Rome  en  i347* 

GABUiVET  (Nicolas),  chirur- 
giçn  du  roi, Louis  Xlll ,  ne  se  ren- 
dit pas  moins  rec</mmandable 
par  la  candeur  de  ses  mœurs  que 
par  son  habileté  dans  sa  proies- 
sion.  Lorsqu^on  fut  obligé  de 
préparer  des  lieux  pour  y  Tece- 
voir  ceux  qui  étaient  attaqués 
de  la  peste,  Gaburet  fut  ncpmmé 
en  1621  pour  les  gouverner.  Cet 
emploi  offrit  une  ample  matière 
au  zèle  du  chirurgien..  11  se 
comporta  dans  *Ses  fonctions 
pr-esque  autant  en  .missioQtiaire 
éclairé,  qui  clierche  à  guérir  les 
âmes,  qu'en  chirurgien  expéd- 
menté,  quidonne  son  application 
à  la  guéri  son  des  corps.  Il  mourut 
en  1662,  dans  unâge assez  avancé. 

GABY  (Jean-Bâptiste),  corde- 
lier  obser  van  tin  et  nrissionnaire, 
naquit  vers  i64o.  FI  était  supé- 
rieur dans  le  couvent  de  Loches, 
et  en  1686  il  fit  -un. voyagé  au 
Sénégal,  où  il  opéra  plusieurs 
conversions.  Il  publia  à  soii  re- 
tour en  France  une  Relatitmde 
la  Nigritie,  contenant  une  exacte 
description    de  ses    royaumes, 
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avec  la"  découverte  de  la  rivière 
du  Sénégal,  etc.,  Paris,  1689, 
in-i2.  L'auteur  fait  dériver  ce 
fleuve  du  lac  de  Bornou,  et  non 
du  Nil,  comme  le  prétendaient 
plusieurs  géographes.  Mais  de 
nouvellesdécou  vertes  ont  prouvé 
que  ces  deux-  fleuves  ont  leur 
source  dans  la  même  chaîne  de 
montagnes.  Quoique  la  relation 
du  père  Gaby  soit  très  concise, 
on  y  trouve  des  détails  intéres- 
sants Sur  la  religion,  fes  mœurs 
et  les  usages  des  nègres.  U  est 
mort  vers  17 10. 

GACON  (François),  fils  d'un 
négociant  de  Lyon,  né  en  1667, 
d'abord  prôtre  de  TOratoire^  sor- 
tit de  cette  congrégation  pou'r 
se  livrer  à  la  poésie.  U  avait- de 
la  facilité;  on  dit  même  que  Ré- 
gna rd  l'employait,  lorsqu  il  «tait 
pressé,  à  mettre  en  vers  quelques 
icènes  de  sel»  comédies;  mais  cette 
facilité  lui  fut  funeste  :  il  s'en 
servit  pour  se  laisser  aller  à  son 
humeur  satirique.  U  y  a  quelque- 
fois d'assez  •  bonnes  choses  dans 
les  Satires,  mais  encore  plus  de 
mauvaises.  La  plupart  ne  regar- 
dent .que  de  petits  auteurs,  ob- 
scurs dans  leur  temps  même, 
aujourd'hui  inconnus.  Ses  prin- 
cipaux écrits  sont  u"*  Le  poète 
sans  fard  y  ou  Discours- satiriques 
sur  toutes  sortes  de  sujets^  2 vol. 
iu-ia,  16963  Quelques  mois  de 
prison  furent  le  prix  des  traits 
de  satire  dont  cet  ouvrage ,  d'ail- 
leurs assezmédiocre,,estparsemé. 
a**  une  Traduction  d'Anacréon 
en  vers  fieançais  ,  in»ia.  Gacon 
commenta  le  poète  gfec  à  sa  fa- 
çon î  il  noya  le  texte  dans  de 
prétendues  anecdotes  sur  son 
auteur,  et  dans  une  fQu}^  de  ré- 
flexions satiriques,  où  il  s'atta- 
cha moins  à  expliquer  son*  ori- 
ginal, qu'à  lancer  quelqU«»  traits 
contre  des  gens  qu'il  n'aimait 
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pas.  3*»  U anti-Rousseau ,  ou  His- 
toire satirique  de  la  vie  et  des 
puvrages  de  Rousseau ,  en  vers  et 
.en  prose  y  par  M.  F,  flacon. 
C'est  un  gro^  vol.  in-i2,  compo- 
sé de  rondeaux  et  de  réâexions 
satiriques.  Rousseau  se  vengea 
de  ce  libelle  paj*  plusieurs  épi- 
grammes  pleines  du  sel  le  plus 
piquant.  4°  U Homère  venge',  in- 
12,  contre  La  Motte;  5°  Les  Ka- 
hles  de  La  Motte , .  traduites  -en 
vers  français  y  au  café  du  Par- 
nasse y  iri-$°.  De  toutes  lés  plai- 
santeries deGacon,  c'est  la  jnoins 
inauv^ise.  j^lusieurs  Brevets  de 
la  calotte  y  .dans  les  M  gloires 
pour  servir  à  l'histoire  de  cette 
turpitude,  l'jSa,  /î.  vol.  in-i«;  7® 
plus  (Je  200  Inscriptions  en  vers 
.pour  les  portraits  gravés  par  des 
Rochers....  Gacoq  reprit  l'habit 
ecclésiastique  sur  la  (in  de  ses 
iours%  Il  eut  le  prieuré  de  Bail- 
;Ion  ,  près  Beaum ont-sur-Oise, 
qù  il  mourut  en  1725,.  âgé  de 
58  ans.  Son  style  est  lâche,  lourd 
et  diffus  en  prose ,  dur  et  ram-^ 
panten  vers,  lî  yemport^  pour- 
tant le  prix  de  l'^cadémiefrançaise 
en  17.17,  mais  beaucoup  d'auteurs 
médiocres  ont  eu  cet  honneur. 

G  AD,  septième  fils  dQ  Jacob 
parZelpha^  naquit  l'an  1754 
avant  J.-C,  et  fut  chef  d'Aimé 
tribii  dçsbn  nom,  qui  produisit 
de  vaillants  hommes.  Ses  enfants 
-«rprtirent  d'Egypte  au  nombre  de 
45,65o,  en  âge  déporter  les  armes. 

G  AD,  prophète  qu«  David, 
.persécuté  par  Saiil ,  consulta  pour 
^savoir  s'il  devait  s'enfermer  dans 
upe  forteresse.  Le  prophète  l'en 
dissuada.  Il  offrit  par  l'ordre  de 
Dieu  à  Dayid  le  choix  dé  la  fa- 
mine ,  de  la  gi:^erre  ou  de  la  pes- 
te, pour  punir  ce. prince  de  ce 
que,  par  vanité.,  et  malgré  sa  dé- 
fense ,  il  avait  fait  faire  .  le  dé- 
nombrement du  peuple.  David 
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ayant  choisi  4a  peste,  Gad  lui 
conseilla  d'offrir  un  sacrifice  à 
Dieu  pour  appaiser  sa  colère. 

GiVDDI  GiVDDO(  Ange  ),pein- 
.tre  florentin  ,  mtorten  iSia  ,à73 
ans,  excella  dans  la  peinture  à  la 
mosaïque.  Ses  ouvrages  sont  ré- 
pandus dans  plusieurs  villes  d'(-^ 

^  talie,  et  surtout  à  Rome  et  à 
Floreoce.  Il  n'avait  point  d'égal 
de  son  temps  pour  le  dessin. 
Gaddi  s'occupa  à  un  genre  de 
travail  asses  singulier  :  il  faisait 
peindre  des  coquilles  d'oeuf  .ea* 
.diverses  couleurs,  et'  les  em- 
ployait ensuite  avec  beaucoup  de 
patience  et  d'art  pour  représenter 
différents  sujets. 

GADD|  (  ïadeoJv  fils  du  pré- 
cédent,   élève-  de  Giotto,   bon 
peintre  et  bon  architecte,  mourut, 
eq  ,j352  ,  âgé  de  5o  ans.  C'est  sur 
ses  dessins  que  fut  construit  un 
des  ponts  que  l'on. voit  a  Floren- 
ce, appelé  Ponte  Vecchio.  Il  fut 
employé  aussi  dians  k  même  vil  le- 
à  terminer  la  construction  de  la 
tour  de  Santa  Maria  del  Fiorey, 
cathédrale    commencée    par    la 
G^otto.  Il  reste  aussi  de  ce  maître 
quelques  peintures.  Il  s'attachait 
surtout  à  oien  exprimer  les  pas- 
sions ,  et  il  n'a  pas  mal  réussi  : 
on  retnarquait  aussi  beaucoup  d« 
génie  dans  sa  composition. 

'GADROIS  (  Claude),  Parisien,  , 
directeur  de  l'hôpital  de  l'armée 
d'Allemagne,  mourut  en  T678,  à 
fa  fleur  de  soii  âge^  il  avait  à  peine 
36  ans.  Il  était  ami  du.  docteur 
Arnauld.'  Basin  ,  maître  des  re- 
quêtes, et  intendant  de  l'armée 
d^Allemagne,  le  prit  auprès  de 

Jui  en  qualité  de  secrétaire,  et  lui 
',  donna  a  ans  aj^èsla  direction  de 

J'hôpi  tal  de  l'armée  établi  à  Metz. 
Gadrois,  en  visitant  les  soldats  et 
les  officiers  malades,  contracta 
une  maladie  dont  il  mourut.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de- 
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philosophie  :  le»  plus  connus 
sont  un  ipeih  Traité  des  influen- 
ces des  astres  f  in-iaj  et  un  Sys- 
tème du  monde ,  1675,  in-ia.  Ses 
écrits  ne  sont  plus  guère  consul- 
tes^ parce  que  Gadrois  était  pas- 
sionné pour  la  philosophie  4e 
Descartes  ,  et  que  cette  philoso- 
phie^ fruit  dé  rimagination  de 
•on  inventeur,  plutôt  que  de 
l'étude  de  la  nature ,  n'est  plus 
regardée  que  comme  un  vieux 
roman ,' ingénieux  à  la  vérité, 
mais  dénué  de  vraisemblance. 

GAETAN  (  Saint  ),  né  à  Vicen- 
ce  en  i48o  ,  d'une  famille  illus- 
tre f  protonotaire  apostolique 
participant,  exerçait  cette  charge 
à  Rome,  lorsqu'il  forma  le  des- 
sein d'instituer  un  nouvel  ordre 
de  clercs  réguliers.  Jean-Pierre 
iJaraffe,  arcnevôque  dé  Thçate 
ou  de  Chieti  ,  depuis  pape 
sous  le  nom  de  Paul  IV,  Boniface 
Colli ,  gentilhomme  milanais ,  et 
Paul  de  Ghisleri,  se  joigdirenf  à 
lui  pou/commencer  cette  œuvre. 
Le  But  de  la  nouvelle  fondation 
était  principalement  de  travailler 
à  inspirer  aux  ecclésiastiques  . 
l'esprit  de  leur  état^  dé  combat- 
tre les  hérésies  renaissantes  de 
de  toutes  parts.,  et  surtout  d'as- 
sister les  malades  et  d''accompa- 
gner  les  criminels  "au  supplice. 
tJn  dés  points  de  cet.  i'nstitiit, 
forriié  pour  soulagei:  leB  misères 
hum  ai  nés,  était  de  ne  point  quê- 
ter et ,  de  rîen  deiliander.  Lés 
quatre  fondateurs,  Gaétan  à  la 
téte,^réntleurs  vœuxie  ï4  sep- 
temore  i5a4,  dans* l'église  de 
Saint-Pierre  au  Vatican,  Xe  pape 
Clément  VU  aviait  donné,  dèux^ 
mois  auparavant^  une  bulle  àp-  ' 
probative  de  cet  ordre  de  clercs 
réguliers  ,  appelés  Théatins  * 
parce  que  Gararfe ,  leur  r*'  supé- 
rieur, Conserva  le  titre  d'arcb évo- 
que de  Théale.  Gaétan  fut  supé-^ 
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rieUF  aprëç  lui,  et  mourut  sain- 
tement à  Naples  en  i547  7  ^^"^  ^^ 
67*  année  de  son  âge,  et  la  à3* 
de  la  fondation  de  son  ordre,  des 
suites  de  ses  austérités,  jointes  à 
ses  travaux  continuels.  A  l'ap- 
proche de  son  dernier  moment  , 
les  médecins  lut  conseillant  de 
renoncer  à  la  coutume  qu'il  avait 
de  coucher  sur  dos  planches  : 
«Mon  Sativéur  est  mort  sur  la 
»  croix  ,  rèpondit'il ,  laissez-moi 
»  du  moins  mourir  sur  la  cen- 
>»  dre.  ))II  futbcatifiéen  16129,  et 
canonisé  par  Clément' X  en  167 1  ; 
mais  ta  bulle  de  sa  canonisation 
ne  fut  publiée  qu  en  1691.  On  . 
garde  ses  reliques  dans  l'église 
de  Saint-Paul ,  à  Naples.  {Voyez 
sa  FiejpsLï  le  père  de  Tracy,  \  -^74, 
in-i2.  )  .On  a  plusieurs  Lettres 
de  saint  Gaétan.  Huit  sont  adres- 
sées à  Laura  Mignana,  religieuse 
augustinç  de  Brescia,  morte  eu 
odeur  de  sainteté  en  i5!25.  Elles 
ont  été  imprimées  àxixxsV  Histoire 
du  monastère  de  ces  religieuses, 
en  1764,  iu-4°*  Les  autres  se 
trouvent  dans  le^  Mémoires  his- 
toriques sur  la  vie  du  saint,  par 
le  père  Zinelli  7  imprimés  à  Ve- 
nise en  1753',  in-4°.  Le  feu  divin 
dont  Gaétan  était  enflammé  se 
manifeste  dans  ses  Lettres.  L'abbé 
de  Barrai ,  vicaire  de  Saint-Mer- 
ry,  à  Paris  (  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  lexicographe 
janséniste'  du  même  nom  )  ,  ^ 
donné  aussi  une  édition  de  ces 
lettres  en  1785^  Paris,*  un  vol. 
in-i2,avec  de  bonnes  notes.  C'est 
domriiage  q^ue  dans  Ife  nombre 
il  s'en  soit  glissé  une  de  la  fabri- 
que du  sieur  Caraccioli ,  ce  fa- 
meux compositeur  des  Lettres  de 
Ganganelli;  l'éditeur  aurait  du 
se  tenir  en  garde  contre  une  telle 
surprise.  La  Vie  de  saint  Gaëtau 
a  été  écrite  par  le  père  Castaldo, 
Modène,  t6ii,îVi-^,  par  Ahtoiiie 
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Caracci'oli,  Cologne,  i6ia,  in-4® 
(  insérée  dans  lé  necueil  des  boJ- 
landistes  ) ,  et  par  quelques^  au- 
tres auteurs.  La  plus  estiméeest 
celle  qu'a  donnée  le  père  de  Tra- 
cy,  Paris,  !774,in-i2. 

GAFFAKEL  (  Jacques  ) ,  né  à 
Mannes,  village  de  Provenu, 
mort  k  Sigonce^  dans  le  diocèse 
de  Sisteron ,  en  1681 ,  à  80  ans^ 
fut  bibliothécaire  du  cardinal  de 
Richelieu.  Ce  ministre  l'envoya 
en  Italie,  pour  y  aclieter  les  meil- 
leurs livres  imprimés  et  manu- 
scrits. Gaffarel  en  revint  avec 
tine  abondante  moisson.  Per- 
sonne n'a  pénétré  plus  avant  que 
lui  dans  les  sciences  aussi  mysté- 
rieuses que  vainesdes  rabbinS,  et 
dans  toutes  les  ridicules  maniè- 
res d'expliquer  l'Écriture  dont 
«e  servent  les  cabalistes.  On  a  de 
lui  :  i*»  Curiosités  inouïes  y  etc. , 
qui  ontété  traduites  en  latin  sous 
ce  titre  ;  Curiositales  inauditœ  de 
fleuris  persarîim  talismanicis  , 
avec  des  notes  de  Grégoire  Mi- 
chaelis,  Hanibxjurg,  1676,  'i  vol. 
in-ia.:  cette  édition  est  la  plus 
esti  mée.  L'auteu r  y  mon  tre  l'abus 
des  talismans  ;  mais  y  malade 
lui-même  en  voulant  guérir  les 
autres-,  il  leur  attribue  néan- 
moins quelques  vertus.  Cet  oiji- 
vragefutcensuréparlaSorbonne; 
a°  Abdita  divinœ  cabalœ  mysteria 
contra  sophistarum  lo^omachiam 
dcfensAy  Paris,  lôaS,  in-4°;  S'' 
Index  codicum  cahalistortim  niss. 
quihus  usus  est  J,  Picus  Miran- 
aulanusy  Paris,   iG5i ,  in-8"^  4"* 

S^uœstio  pacifioay  nitni  religionis 
issidia ,  per  philosophorum  pria- 
cipid,  per  antiqu  os  christianorum 
orientalium  libros  ritualesj  et  per 
propria  hœreticorurp.  dogmata 
conciliari  possint?  in-4°,  i645. 
On  dit  que  le  cardinal  de  Riche* 
lieu  v.oubit  l'employer  à  réunir 
les  protie^tffiits  à  la  religion  -ca- 
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tholique;  ce  fat  apparemment 
pour  ce  sujet  que  Gaffarel  avait 
fait  ce  traité,  ou  il.  y  a  quelques 
vues  singulières  et  beaucoup 
d'excellentes  choses,  propres  a 
ramener  les  hérétiques  oui  se- 
raient dans  la  bonne  foi,  et  qui 
réfléchiraient  sérieusement  sur 
leur  séparation  d'avec  l'ancienne 
Ëglise  des  chrétiens.  5**  Histoire 
universelle  du  monde  souterrain  y 
contenant  la  description  des  plus 
beaux  antres  et  des  plus  rares 
grottes  y  caves  y  voûtes  ^  cavernes 
et  spelonques  de  la  terre.  11  n'y 
a  jamais  eu  que  le  Prospectus  de 
cet  ouvrage  qui  ait  vu  le  jour, 
et  il  eit  devenu  rare.  L'auteur  eu 
aurait  fait  un  monument  de  folie 
et  de  Savoir.  Il  voulait  y  traiter 
les 'matières  les  plus  singulières, 
et  de  la  Façon  la  plus  ridicule. 
Entre  ses  mains,  tout  se  méta- 
morphosait en  grottes.  Gaffarel 
possédait  presque  toutes  les  lan- 
gues mortes  et  vivantes.  On  ne 
peut  lui  refuser  la  gloire  de  l'é- 
rudition )  mais  il  aurait  pu  char- 
ger un  peu  moi  ns  sa  mémoire ,  et 
s'appliquer  d'avantage  à  redresser 
soa  esprit,  trop  porté  au  singu- 
lier et  au  bizari-c. 

CAGE  (  Thomas  ) ,  Irlandais, 
jacobin  espagnol^  fut  envoyé  en 
1625  missionnaire  en  Amérique* 
Il  acquit  de  griindes  richesses 
daùs  ses  missions,  apostasia  et  se 
réfugia  en  Angleterre.  II  publia 
en  i65i ,  en  anglais,  une  jRe/a- 
tion  curieuse  des  Indes  occiden-- 
taies  j  que  Colbert  fit  traduire  eu 
français.  Cette  version ,  publiée 
en!i  vol.  in-ia,  1676,  eut  autant 
de  succès  à  Paris  que.  l'original 
en-  avait  eu  a  Londres,  malgré 
que  l'on^y  eût  fait  quelques  re- 
tranchementst  Gage  était  le  pi«- 
mier  étranger  qui  eut  parlé  avec 
quelque  étendue  d'un  pays  dont 
les  Espagnols  défendent  l'entrée 

Digitized  byLjOOQlC 


33o 


GAG 


à  toutes  les  nations.  Voiiàce  qui 
donna  du  cours  à  ce  Voyage, 
qui  d'ailleurs  n'a  pas  uo  grand 
mérite.  L'affectation  de  l'auteur 
à  débiter  de  petits  conte?  sur  les 
moines,  ses  anciens  confrères; 
ses  mauvaises  plaisanteries  sur 
les  cérémonies  ecclésiastiques, 
la  haine  qu'il  fait  paraître  contre 
les  Espagnols  y  ses  bienfaiteurs  ; 
les  inutilités  dans  fe  style  et  dans 
les  faitS;  tout  cela  a  indisposé  les 
amis  de  la  vérité  et  les  gens  de 
goût  contre  l'auteur  et  contre  ie 
livre,  dont  la  version  française 
est  d'ailleurs  fort  mal  écrite.  On 
l'attribue  à  Baillet. 
'    GAGES"  (  Jean  -  Bonaventure 
de)  ,  comte  de  Dumont^  né  le 
27  décembre  1682  à  Mo  h's  en  Hai- 
naut,  embrassa  le  parti  des  ar- 
mes ,  s'attacha  à  la  cause  de  Phi* 
lippe  V,  et  entra  dans  le  régiment 
des  gardes  wallofaes.  Sa  bravoure 
et^on  intelligence  lui  méritèrent 
un  avancement  rapide  ;  et  il  ser- 
vit en  qualité  de  lieutenant  gé- 
néral dans  l'expédition  de  1  île 
de  Minorque,  en  174^;  *ous  les 
ordres  du  comte  de  Glîjyies.  Vers 
la  fin  de  septembre  174^,  ayaut 
pris  le  commandement  de  l'ar- 
mée espagnole ,  forte  de  iS,ooo 
hommes,  il  s'avança  vers  la  Lôm- 
bardie;  et  à  la  journée  de  Campo- 
Santo,  il  enleva  aux  Autrichiens^ 
quoique  bien  supérieurs  en  nom- 
bre, 4  pièces  de  canons,  plusieurs 
drapeau?  et  étendards,  p8a  cha- 
riots de  blé,  et  fit  400  prison- 
niers. Cette  campagne  de  1743  , 
et  celle  de  1744^  lui  firent  le 
plus  grand   honneur.   Quoique 
harcelé  par  des  forces 'supérieu- 
res ,  il  sut  se  maintenir  dans  ses 
positions,  et  lorsqu'il  eut  reçu 
des  renforts,  prenant  à  son  tour 
l'offensive ,  il  s'empara  de  No- 
cera,  Lodi ,  Alexandrie^  etc. ,  et 
força  le  prince  de  Lichteastein  , 
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commandant  de  l'armée  autri- 
chienne ,  à  se  replier  derrière  la 
Secchia ,  après  s'être  emparé  de 
Milan  le  19  décembre  1745.  L'in- 
fant don  Philippe,  qui  avait  pris 
le  commandement  en  chef  de 
l'armée ,  ayant  repasssé  le  Pô,  de 
Q^es  perdit  le  fruit  de  la  vic- 
toire. Mais  il  ne  montra  jamais 
autant  d'habileté  que  dans  la  sa- 
vante retraite  qu'il  exécuta  après 
la  perte  de  la  bataille  de  Campo- 
Preddo,  et  surtout  à  la  journée 
du  10  août,  aprës  le  passage  du 
Tidon,  où  il  repoussa  le  marquis 
de  Botta  avec  perte  de  6,000 
hoînmes.  Il  avai treçu  de  Philippe 
V  le  collier  de  la  Toison-d'Or. 
Après  la  mort  de  ceT  prince  en 
i  746,  le  comte  de  Gages  r^lmit  ie 
commandement  de  l'armée  au 
marquis  de  las  Minas,  et  revint  à 
Madrid,  où  le  roi  Ferdinand  lui 
conféra  les  commanderiesdeVit- 
toria  et  de  Pozùelo,  la  première, 
de  l'ordre  de  Saint- Jacques,  la 
Seconde,  de  celui  de  (^àlatrava. 
'En  1748,  on  lui  offrit  encore  le 
copfimau dément  des  armées  es- 
pagnoles en  Italie,  mai  S  son  grand 
âge  et  ses  infirmités  le  forcèrent 
à  refuser.  Nommé  alors  gouver- 
neur, et  capitaine  général  de  la 
Navarre ,  il  s'occupa  4^  bien  de 
la  province,  et  fit  tracer  les  belles 
routes  qui  la  traversent.  Le 
<comte  de  Gages  mourut  à  Para- 
pelune  le  "5i  janvier  i-JÔS.  Le 
roi  Charles  111  lui  fit  élever  en 
V7168,  dans  l'église  d^s  capucins 
de  cette  ville,  un  superbe  monu- 
ment pour  lequel,  ii  composa  lui- 
même  une  épitaphe. 

GAGLIARDI  (  Paul  ),  né  à 
Bréscia  en  lôgS,  fut  chanoine  de 
la  cathédrale  de  cette  ville.  U 
s'appltqta  avec  awieur  à  la  re- 
cherche de  tout  ce  qui  pouvait 
servir  à  l'histoire  de  sa  patrie. 
Son  érudition  le  ren^dît  célèbre 


Digitized  by 


Google 


GAG 
jilans  toute  l'Italie.  Plusieurs  sa- 
vants le  citent  avec  éloge ^  et 
Fontanini  désirait  qu'il  donnât 
une  édition  des  Memorie  Bres- 
ciane  d'OttavioRossi,  le  croyant 
plus  propre  que  personne  à  le 
faire  avec  succès.  Paul  Gagliardi 
mourut  à  Brescia  en  174^*  U  a 
laissé  :  i^  Oratiopro  adventu  /.- 
F*  Barhadîci  ad  episcopatum 
brixianœ  Ecclesiœ^en  ise,  i  j  1 5, 
în-T2;  2*»  Parère  intomo  aU'an- 
•  tico  statà  de*  cenomani  ed  ai  loro 
eohfiniy  VdiAoxkey  17*24  >  in-8". 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  dans 
'  les  Memorie  istorico-critiche  in- 
tomo all'antico  stato  de*  cenoma- 
ni,  de  Sambuco ,  Brescia,  1750, 
in-fol.  S'»  Les  OEuvres  de  saint 
Philastre  et  de  saint  Gaudence  ^ 
évêques  de  Brescia^  au  iv«  siècle , 
Brescia  1738,  in-4«.  Il  a  placé  à 
la  tête  de  l'édition  la  Vie  des 
deux  saints  évêques,  et  une  Ré- 
Jutation,  fsiiiesiyec  autant  de  force 
que  de  sagacité,  de  la  critique 
trop  sévère  que  Dupin  avait  faite 
de  leurs  écrits^  4°  Sancti  Gau- 
dentil  sermones,  cum  opusculis 
Ramperti  et  Adelmanni  y  Brixiœ 
episcoporum ,  avec  des  notes ,  Pa- 
doue,  1710,  in-40;  S""  ^e^  Notes 
remplies  d'érudition  sur  Ja  liste 
des  évêques  de  Brescia ,  publiée 
dans  Vltalia  sacra  d'Ughelli.  Ces 
notes  ont  été  insérées  à  la  suite 
de  la  liste  dans  la  deuxième  édi- 
tion de  l'ouvrage. 

GAGMER  (  Jean  ),  orienta- 
liste célèi)re,  né  à  Paris  vew  l'an 
1670,  d'abord  catholique  ,  mon- 
tra dans  la  suite  du  penchant 
pour  les  nouvelles  erreurs  ;  afin 
de  les  professer  plus  librement , 
il  se  retira  en  Angleterre,  oiiil 
acheva  ses  études  à  Cambridge  et 
à  Oxford.  Il  s'appliqiia  particu- 
lÂèrement  à  l'ét^ide  des  langues 
orientales,  devint  professeur  d'a- 
rabe à  Oxford,  et  y  mourut  vers 
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l'an  1740.  U  illustra  la  répul^li- 
que  des  lettres  par  plusieurs  ou- 
vrages pleins  de  remarques  sa- 
vantes ,  accompagnées  d'une 
critique  judicieuse  et  éclairée. 
Les  plus  connus  sont  :  î*»  Vie  de 
Màhomety  traduite  en  latin  d'A- 
boul  Feda^avec  l'ori  gi  ual  ,Oxford , 
1703 ,  in-4"  j  traduite  en  français 
et  augmentée  de  différents  traits 
historiques  tirés  des  auteurs  ara- 
'  bes,  1730,  %  vol.  in-12.  On  y 
voit  une  partie  des  impertinen- 
.ces  que  ce  prophète  conquérant 
,  donnait  pour  des  inspirations 
divines.  Cet  ouvrage  est  très 
propre  à  réfuter  l'apologie  que  de 
prétendus  philosophes  ont  voulu 
.  faiBe  de  cet  '  imposteur.  2®  Une 
Traduction  lame  de  la  Géogra- 
phie d'Aboul-Feda  ,  Londres, 
1732  ,  avec  l'arabe  à  c6té,  in-fol.; 
et  avec  les  Petits  géographes  , 
J712,  in-8°;  3<i  une  autre  ,  aussi 
latine,  du  livre  hébreu  de  /o- 
^éph  Ben-Gorion y  Oxford,  1706, 
in-4®  ,  avec  des  notes  ti'ès  savan-» 
tes^  4°  Vindiciœ  kircherianœ ,  Ox- 
ford ,  1718,  in-folj  5"^  L* Eglise 
romaine  convaincue  d*id6ldtrie  et 
d* anti-christianisme  ,  La  Haye, 
1706,  in-80. 

G AGUIN  (  Robert  ),  vingtième 
ministre^ général  de  l'ordre  delà 
Rédemption  des  captifs  y  né  à  Ga- 
lonné ,  petit  bourg  du  diocèse 
..d'Arras  sur  les  confins  de  l'Artois 
et  de  la  Flandre,  d'une  famille 
assez  obscure,  se  fil  religieux,  et 
«entra  dans  un  couvent  de  math  u- 
rins,  à  Provins  en  Champagne. 
.>On  lui  trouva  des  dispositions 
qui^  engagèrent  ses  supérieurs  à 
renvoyer  à  Pari,4?  Il  fit  ses  étu- 
.  dfes  dans  l'université  ,  et  y  prit 
le  bonnet  de  docteur.  Son  nié- 
*rile  le   fit  parvenir  au  généralat 
de  son-  ordre.   Une  grande  con- 
.  naissance   des   hbmmes   et  une 
prudence  consommée  lut  acqui- 
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rent  une  estime  universelle.  U 
passait  pour  rhomme  de  son  siè- 
cle qui  écrivait  le  mieux  bq  la- 
tin j  juf;ement*Kiyi  a  éprouvé  des 
contraaictions.il  fut  employé  par 
les  rois  Charles  VIll  et  Louis  Xll, 
dans  plusieurs  négociations  aussi 
importantes   qu'épineuses  ,   en 
Italie  y  en  Allemagne ,  en  Angles 
terre.  Ces  voyages  altérëren4  sa 
santé  y  et  interrompirent  ses  étu- 
des. Au  retour  d'une  de  ses  am- 
bassades^il  revint  avec  la  goutte^ 
et  ne  put  obtenir  du  roi  un  seul 
regard  pour  le  dédommager  de  ^ 
ses  maux  et  de  ses  peines.  F'oi^', 
dit-ii, comme  la  cour^réeompensel 
Il  mourut  à  Paris,  en  i5oi  ^'âvec 
la  réputation  d^un  homme  sim-^ 
cère  et  Teconnaisisant.  U  n'aban- 
donnait pas  ses  amis  dans  la  dis-  . 
grâce.   Il   paraît  par  .ses   lettres 
qu'il  était  un  malade  un  peu  in- 
quiet, et  qu'il  r^outan  beau-, 
coup  la  mort.  Npus^vons  de.  lui 
plusieurs  ouvrages  en  vers  et  en 
prose.    Les  principaux  sont  :  i» 
une  Histoire  ^e  France  entatirij 
depuis  Pharamond  jusquà  l'an" 
née  i499>  in-fol.,  Lyon,  i5a4, 
traduite  en  mauvais  français  en 
1 5^4  ?  par  Desrey .  Les  auteurs  dès 
différentes  Hi boires  de  Franchise 
sont  servis  de  celle  de  Gaguin  , 
non  pas  pour  les  premieisteipps 
de  la  monarchie ,  que  l'histicnûen 
a  chargés  de  coules 'fabuleux,., 
mais  pour  les  événements  dont  il . 
avait  été  témoin,  2°  Chroniques 
et  histoires  faites  et  composées  par  ^ 
le  R,  P.  en  Dieu  Turpin,  arche-: 
véque   de  Reims ,  l'un  des  pairs . 
de  France ,  contenant  les  proues^ 
ses  et  faits  d'armes  advenus  en 
son  temps ,  du  roi  Charlemagne  et 
de sonneveu  Rpllandy  traduite  du 
latin  enfrai^çaiSfpar  R.  Gaguin^ 
par  ordre  de  Giarl^s  Vlllf  Pari  ft^ 
iS'i'] ,  in-4°, en  lettriBS gothiques; 
Lyon ,  ï583 ,  .in-84*;  ouvrage  qui 


GAI 
est  moins  une  histoire  qu'an  to- 
man ,  et  qui  a  enfanté  tous  ceux 
de  chevalerie  où  il  est  question 
de  Charlemagne ,  de  son  neveu 
Rolland  et  des  oouze  pairs.  3^* 
Des  "Epttres  eurieuses ,  des  Ha- 
rangàes  et  des  Poésies  en  latin  , 
i4c^,  in-4''  ;  4**  «n©  Histoire  ro- 
maine y  en  3  vo4.  in-foL  ,  en  ço- 
thique,  recherchée  par  les  biblio- 
mânes ,  étc;  5®  un  Poème  latin 
sur  la  conception  immaculée  de 
la  P^ierge  ,  imprimé  à  Paris  en  # 
1497  >  'W  ^  ^^^  épisodes  et  des 
expressions  peu  convenables  \ 
mais  qu'il  ne  faut  pas  juger  ce- 
pendant sur  nos  idées  ,  ni  sur  la 
fausse  délicatesse  de  noslangues^ 
qui*,  comme  l'on  sait,  sont  eh 
raison  directe  'de  la  corruption 
des  jfiiœurs.  •  '•  ' 

GAL /^QK^zGAY(Jean). 

GAICHIÉS  (Jean  ),  prêtre  de 
l'OKitoire^  théologal  dé  Soissons 
et  membre  de  l'académie  de  cette 
ville,  naquit  àCundomen  i647- 
U  troubla  son  repos  par  son  atta- 
cbement  aux  opinions  de  Jansé- 
nius ,  fut  obligé  par  soti  évêque 
(  Lan  guet  )  de  se  démettre  de  sa 
théologale,  et  vint  se  fixer  à Pa-. 
ris,  ou  il  mourut  dans  la  maison 
des  PèTesde1'Oratoire,rueSaint- 
Honoré ,  le  5  mai  1731 ,  à  83  ans. 
L'abbé  de  Lavarde  à  publié  le 
recueil  de  ses  OEu\^rés  en  1739  ^ 
in-12.  On  y  trouve  dix  Discours 
académiques  aussi  élégants  que 
judicieux^  et  des  Maximes ^xïtXb 
ministère  4e  la  chaire.  Cet  ou- 
vrage (  attribué  d'àbôrd  à  Massil- 
lon,,qui  le  désavoua)  est  estimé^ 
tant  pour  la  solidité  des  précep- 
tes que  pour. les  agréments  du 
style. 

GAIGNY,  ou  Ganay  (Jeande), 
GagnœuSj  docteur  de  Sorbonne^ 
hé  à  Paris^.mort  en  i549;  '^^ 
chancelier  de  l'université  et  pre- 
miet  aum6nier  du  roi  FVan^ls 
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!•».  Oaa.'de*lai  de  savaDts  Com- 
mentaires sur  le  nouveau  Testa- 
ment,  où  le  sens  littéral  est  dé- 
veloppé avec  beaucoup  de  jus- 
tesse. On  les  trouve  dans  la  Bi- 
blim  magnct  du  P.  de  la  Haie  ,  5 
voL  in-fol. 

.GAILL  (  André  ) ,  habile  juri»- 
consfUte,  lié  à  Cologne  Tan  i^^y 
fut  conseiller  de  la  chambre  im^ 
përiâle  à  Spire ,  de  la  part  de 
l'électeur  de  Trêves,  Jean  de 
Leyen.  Maximilien  U  et  Rodol- 
phe il  l'honorèrent  de  plusieurs, 
commissions  importante»*  Son 
habileté  dans  la  jurisprudence 
l'a  fait  nommer  le  Papinien  de 
i* Allemagne  :  au  savoir  ,  il  joi- 
gnait un  grand  zèle  pour  la  coa- 
servation  de  la  foi  de  ses  pères. 
11  mourut,  selon  la  plus  com- 
mune opinion,  à  Cologne  lé  ii 
décembre  1587.  Nous  avons  de 
lui  :  !•*  Practicarum  observatio- 
num  libriduoy  Amsterdam,  iC^GS, 
in-4*'*  C'est  la  meilleure  édition  ; 
il  y  en  a  d'autres  qui  sont  enri- 
chies de  remarques  par  Bern- 
hardtGreven,Everard  Fabricius, 
et  Charles  Othon  Tyllius.  n"*  Dé- 
cisiones  camerœ  impenalisy  avec 
Meisner,  Francfort,  i6o3,3vol. 
in-fol;  3°  Novum  opus  consilio- 
rumj  Francfoi;t,  1666,  in-fol;  4° 
une  édition ,  avec  des  additions, 
d^Hadriani  Gilmanm  supplica- 
tiones  processum  camerœ  Unperia- 
lis  y  Francfort,  1601 ,  a  vol.  in- 
fol. 

GAILLARD  (Jean  deLoNju- 
MEAu  ) ,  né  à  Aix  le  1*1  mai  i634 
d'une  ancienne  maison  de  Pro- 
vence, évêqued'Apt  depuis  1673 
jusqu'en  lôgS,  an  née  de  sa  mort, 
forma  le  premier  le  projet  d'un 
grand  Dictionnaire  historique 
universel  y  et  en  confia  l'eicécu- 
tion  à  Moréri ,  son  aumônier.  Il 
fit  faire,  pour  la  consti'uction  de 
cet  édifice  ;  depuis  si  augmenté^. 
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des  recherches  dans  tous  les 
pays  ,  et  surtout  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican.  Moréri  dédia 
à  son  Mécène  la  première  édition 
de  son  Dictioni^ire,  entrepris  en 
Provence ,  et  publié  à  Lyon  en 
1674*  Il  lui  donne  des  éloges  ma- 
gnifiques :  l'évêque  d'Apt  les 
méritait  par  son  amour  éclairé 
pouT  les  arts  ,  et  par  ses  vertus. 

GAILLARD.    Vqyez  Prégose 
(  Baptiste  ). 

t  GAlLLARD(GabrieUHenri), 
Ajé  le  26  mars  i7!i6,à  Ostel  en  Pi^ 
cardie^  étudia  d'abord  le  droit  et 
fut  reçu  avocat;   mais,  entraîné 
par  son  goût  pour  les  lettres,  il 
renonça  au  barreau  pour  se  con- 
sacrer   entièrement  à  la  littéra- 
ture. Oh  a  de  lui  :  1°  Rhétorique 
française  a  l'usage  des  demoisel- 
les ,  Paris  y  1747*  Ce  livre,  qu'il 
composa  à  l'âge  de  19  ans,  a  eu 
un  grand  nombre  d'éditions.  1!* 
Poétique  française  à  l'usage  des 
dames ,  Paris ,  1 749r  3°  Parallèle 
"des  quatre  Electre j  ib  id . ,  1760; 
4**  Mélanges  littéraires ,  1756.  On 
remarque  dans  ces  Mélanges  une 
lettre  sur  l'épopée  française ,  et 
une  Vie  deGaston  deFoix.  Après 
ces  essais  de  sa  jeunesse,  il  se  li- 
vra à  des  travaux  plus  sérieux. 
,  5°  Histoire  de  Mane  de  Bourgo  • 
gne ,   fille  de    Charles  le  Témé- 
raire j  femme    de   Maximilien 
i«'  ,    archiduc  d'Autriche  ,  de- 
puis empereur  )Vw%  y   1707-84. 
Cette  histoire  obtint  un  succès 
mérité.   6<>  Histoire  de  François 
/«%  Paris,  4  vol.,  1766  ;   3  vol. , 
inÔQ.  On  ne  saurait  donner  trop 
d  éloges  à  l'exactitude ,   à  la  pu- 
reté du  style  de  l'historien  ;  mais 
son  ouvrage  divisé  en  histoire  ci- 
vile, politique,  militaire,  ecclé- 
siastique et  littéraire,  vie  privée, 
etc.,  n'offre  pas  ce  plan  vaste  qui 
embrasse  à  la  fois  toutes  les  ma- 
tières, qui  présente  dans  uu  seuL 
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tableau  la  série  des  événements , 
il  manque  de  cet  ordre  qui  fait  le 
principal  mérite  de  l'historien. 
y  Histoire  de  Chariemagney  1 782, 

4  vol.  Cette  histoire  offre  les  mê- 
mes défauts  que  la  précédente  , 
et  bn  reproche  en  outre  à  ^l'au* 
teur  de  faire  perdre  de  vue  le 
principal  sujets  dans  deux  lon- 
gues considérations,  dont  Fune 
sur  la  première  ^  l'autre  sur  la 
seconde  race.  Cependant  cet  oti- 
vrage  fut  bien  accueilli ,  et  mé- 
rita les  éloges  de  Gibbon  et  de 
M.  Hegewisch ,  qui  a  écrit  lui- 
même  une  Histoire  de  Charle- 
magne ,  en  allemand.  8**  Histoire 
de  la  rivalité  de  la  France  et  de 
l'Angleterre,  1771 ,  1774,  1777, 
sept  vol.  in-8«.  Cet  ouvrage  est 
regardé  comme  le  plus  beau  titre 
littéraire  de  Gaillard  ;  il  considère 
la  rivalité  entre  ces  deux  nations 
sous  tous  lesrapportS;  politique^ 
administration^  arts,  gloire, etc. 
q®  Histoire  de  la  rivalité  de  la 
France  et  de  l'Espagne ,  1801  , 
I  vol.  in-12.  On  fait  grand  cas 
de  l'introduction  qui  précède  ce 
dernier  ouvrage.  Cette  histoire 
n'est  pas  écrite  avec  moins  de  ta- 
lent quelaprécédente^  elle  a  été 
réimprimée  en  1807,  avec  une 
notice  biographique  et  littéraire 
sur  l'auteur.  On  a  encore  de  lui 
dans  l'Encyclopédie  méthodique 
le  Dictionnaire  historique,  6  vol. 
in-4®.  Il  a  publié  en  i8o5  un  Elo- 

fe  ou  Vie  historique  de  Males^ 
erbes,  avec  qui  il  était  lié  d'ami- 
tié) il  avait  donné  aussi  en  177g 
une  Édition  des  Œuvres  de  Bel- 
loy,  6  vol.  in-8°,  accompagnées 
d'une  P^ie  de  l'auteur,  de  disser- 
tations et  dé  remarques  sur  ses 
ouvrages.  Gaillard  fut  reçu  à  l'a- 
cadémie des  inscription  s  en  1760^ 
à  l'académie  française  en  1771  , 
et  à  l'institut  en  i794«  Ses  ou- 
vrages en  général  ^  si  l'on  met  à 
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part  ses  nombreuses  citations,  les 
digressions  diffuses  qu'on  y  ren-* 
contre,  se  font  remarquer  par  la 
clarté,  l'élégance  et  la  correction. 
Vers  la  fin  de  sa  vie^  Gaillard  se 
retira  à  Saint-Firmin  près  Chan- 
tilly ,  et  c'est  là  qu'il  est  mort  le 
i3  février  1806,  âgé  presque  de 
80  ans.  [L'Histoire  de  Charlema-- 
gncyk  laquelle  on  a  joint  celle  de 
Marie  de  Bourfrogne  ,  formant  3 
vol.  in-8°  ',  l'Histoire  de  François 
/" ,  augmentée  de  notes,  ^  vol. 
in-8** ,  et  celle  de  la  Rivalité  delà 
France  et  de  l* Angleterre j  5  vol. 
in-8*»,  ont  été  reimprimées  à  Pa- 
ris en  1819  et  suiv.  ] 

GAINAS ,  Goth  de  naissance  , 
devenu  général  romain  par  sa 
valeur  et  surtout  par  la  faiblesse 
de  l'empire,  qui  n'avait  alors 
aucun  grand  homme  à  mettre  à 
la  tète  des  années^  fit  tuer  RuBn, 
qui  voulait  s'emparer  du  trône 
impérial.  L'eunuque  Ëutrope  , 
favori  d'Arcadius  après  Rufin  , 
eut  la  même  ambition  ;  Gainas 
appela  les  Barbares  dans  l'empire 
et  ne  les  chassa  que  lorsqu'on  lui 
eut  remis  l'indigne  favori.  Les 
empereurs  romains  n'étaient  pi  us 
ces  fiers  et  puissants  monarques 
de  l'univers  qui ,  au  premier  or- 
dre ,  faisaient  venir  au  pied  de 
leur  trône  des  rois  du  bout  du 
monde.  Un  simple  général,  un 
étranger^  s'il  avait  un  peu  de 
courage^  les  faisait  trembler. 
Gainas  n'en  continua  pas  moins 
de  ravager  l'empire  après  la 
mort  d'Eu trope.  il  fallut  que  le 
lâche  et  faible  Arcadius  vint  le 
trouver  àChalcédoine^  pour  trai- 
ter de  la  paix.  Ils  se  la  jurèrent  ; 
mais  le  Goth  n'ayant  pu  obtenir 
de  saint  Jean-Chrysostôme  une 
église  pour  les  Ariens,  il  tomba 
sur  la  Thrace^  et  mit  tout  à  feii 
et  à  sang.  Flavita  le  repoussa 
jusqu'au-delà  du  Danube ,    où 
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Gainas  fut  tue  par  Uidîn,  roi  des 
Huns  ;  Tan  400,  Sa  tête  fut  por- 
tée à  Arcadigs,  qAia  fit  prome- 
ner par  toutes  les  rues  de  (]on- 
stautinople. 

+  GAINSBOUROUGH  (  Tho- 
mas)^ peintre  anglais  ,  naquit  à 
Sudt^ury ,  dgus  le  comté  de  Suf- 
folk^en  i'727.  U  s'acquit  une  ré- 
putation méritée  dans  la  peinture 
du  paysage,  et  dansJe  portrait. 
Dans  le  premier  de  ces  genres,  oa 
cite  de  lui  Le  Petit  berger ^  Le 
Combat  des  petits  garçons  et  des 
chiens ,  La  Petite  Bergère  qui 
garde  les  cochons  {on  donna  cent 
gui  nées  pour  ce  tableau  ) ,  et  Le 
Bûcheron  surpris  par  Forage  y  qui 
est  le  chef-d'œuvre 'de  Gains];>ou- 
rough.  Tous  ses  portraits  étaient 
de  la  plus  parfaite  ressemblance, 
mais  il  ne  put  jamais  saisir  les 
physionomies  des  comédiens 
Garrick  et  Foote  :  «Ces  hommes- 
»  là,  disait-il,  ont  la  figure  de 
«  tout  lemonde,  excepté  la  leur.» 
Cet  artiste  mourut  à  Londres  le 
a  août  in88. 

GÎAJOr  (Marc-Antoine),  na- 
tif d'Annonay,  diocèse  de  Lyon, 
professeur  d  hébreu  à  Home, 
publia  en  cette  ville,  en  1647, 
in-8*> ,  les  Aphorismes  d^Hippo- 
crate  y  en  trois  langues  ^  à  trois 
colonnes  y  savoir,  le  texte  grec, 
une  version  latine,  où  il  pré- 
tend avoir  été  plus  exact  que 
Foës,  et  une  traduction  hébraï- 
que ,  faite  par  des  rabbins. 

GAIOT  DE  PiTAVAL.  Fc^et 
Gayot. 

GAITTE  (  Charles  ) ,  docteur 
de  Sorbonne  et  chanoine  de  Lu- 
çon,  publia  en  1678,  in-4'*>  ^^ 
Traité  théologique  eh  latin  sur 
f  usure  y  qui  parut  sévère  aux 
casuistes  relâchés*  Il  est  intitulé: 
De  usura  et  fœnore* 

GAJ  ADO.  rqyez  Cajado 
(  Henri  ). 
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GAL,  ou  Gall,  (?a//^  (Saint), 
natif  d'Irlande  et  disciple  ie 
saint  Colomban ,  fonda  eu  Suisse 
le  célèbre  monastère  de  Saint- 
Gall ,  dont  il  fut  le  premier  abbé 
en  6i4*  Il mouiut  Yers646*  «Les 
»  courageux  missioqnaires  (dit 
»  le  protestant  auteur  du  Dict. 
n  géogr.,  hist.  et  polit,  de  la 
»  Suisse),  chez  des  usurpateurs 
»  barbares,  chez  des  peuples 
»  abrutis  par  de  longues  désola- 
»  tions  et  par  l'esclavage,  firent 
»  suiccéder  à  des  superstitions 
»  absurdes.,  souvent  atroces, 
»  des  dogmes  de  bienfaisance  et 
»  d'huniilité,  les  craintes  et  les 
»  consolatioils d'une vieà venir.» 
On  a  de  saint  Gai  quelques  ou- 
vrages peu  connus. —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  saint  Gal, 
évéque  deClermont,  mort  vers 
553. 

GALADIN  (Mahomet),  empe- 
reur du  Mogol  dans  le  xvi«  siè- 
cle, s'illustra  par  ses  belles  qua- 
lités. Ses  sujets  pouvaient  avoir 
audience  deux  fois  par  jour  ;  et 
afin  que  les  personnes  de  basse 
condition  ne  fussent  pa«  repous- 
sées par  ses  gfardes ,  il  fit  mettre 
une  clochette  à  son  palais,  dont 
la  corde  répondait  à  la  rue.  Dès 
qu'il  entendait  le  son  de  la  clo- 
che, il  descendait,  ou  il  faisait 
monter  celui  qui  avait  des  de- 
mandes ou  des  plaintes  à  lui 
faire.  Il  mourut  en  i6o5.  On 
prétend  qu'il  se  serait  fait  chré- 
tien si  la  pluralité  des  femmes 
ne  l'avait  retenu  dans  le  maho- 
métiame. 

GALANTHES,  roi  des  anciens 
Celtes  ,  succéda  k  sa  mère  Gala- 
thea.  Après  avoir  subjugué  plu- 
sieurs peuples,  il  leur  donna  le 
nom  de  Galates ,  et  appela  Gala" 
tie ,  le  pays  qui  fut  depuis  nom- 
mé Gaîlia  (la  Gaule).  Leurs  des- 
cendants s'étendirent  jusque  dans 
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la  Grèce  et  dans  TAsie-Mineure  , 

où  ils  transpoitëreut  le  nom  de 

Gâtâtes. 

GALANtHtS,  servante  d'Alc- 
mène^  qui ,  ])ôur  avoir  trompé 
Junon  sur  la  naissance  d'Her- 
cule, fut  transformée  en  belette. 

GALANUS  (Clément),  né  à 
Sorrerito,  dans  le  royaume  de 
Naples  f  tbéatin  ,  missionnaire 
en  Arménie  pendant  douze  ans, 
publia  à  son  retour  à  Rome  ^  de 
i65o,  à  i66i  ,  2  gros  vol.  in- 
fol. ,  en  latin  et  en  arménien  ^ 
SQus  ce  titre  :  Conciliation  de 
l'Eglise  arménienne  avec  l'Eglise 
romaine ,  sur  les  témoignages  des 
pères  et  des  docteurs  arméniens. 
L'auteur  remarque  dans  sa  pré- 
face ,  qu'il  a  commencé  par  rap- 
porter les  histoires  des  Armé- 
niens avant  de  disputer  contre 
eux ,  parce  que  tous  les  schi^- 
matiques  orientaux  ne  veulent 
que  sous  ce  point  de  vue  parler 
de  la  religion  avec  les  occiden- 
taux^ quand  ils  sont  convain- 
cus ,  ils  répondent  a  qu'ils  sui- 
»  vent  la  foi  de  leurs  pères  ;  et 
»  que  les  Latins  sont  des  dialec- 
»  ticiens  qui ,  ayant  l'esprit  sub- 
»  til ,  peuvent  prouver  ,  comme 
»  des  vérités,  les  plus  grandes 
»  faussetés  du  monde.  »  Cette 
réponse  prouve  assez  que  c'est 
l'ignorance  et  l'entêtement  qui 
entretiennent  le  schisme  fatal 
qui  divise  l'Eglise  grecque  d'a- 
vec la  latMie.  Du  reste,  la  mé- 
thode de  Galanus  est  excellente  : 
l'histoire    de  la  religion    suffit 

Eour  faire  connaître  la  véri ta- 
ie, pour  montrer  la  nouveauté 
et  l'inconséquence  des  sectes.  Il 
enseigna  à  Rome  la  théologie 
aux  Arméniens  en  leur  propre 
langue.  On  lui  doit  encore  une 
grammaire  arménienne,  qui  a 
pour  titre  :  Grammaticœ  et  logi" 
C€B  institutiones  lingùœ  litteror 
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lis  €mnenUuB  ,  addito  txocabula' 
rioL  armene  -  latino  diotioniun 
scholasticarià^   1 645  ^  i  n  -4"*  • 

GALAS  (IVÏaxlhi as),  général  des 
armées  impériales,  né  à  Maës- 
tricht ,  ou  il  fit  son  cours  d'hu- 
manités en  iSSg,  fut  d'abord 
jplacé  en  qualité  de  page  auprès 
du  baron  deBaufjremont ,  cham- 
bellan du  duc  de  Lorraine.  H 
se  signala  tellement  en  Italie  et 
en  Allemagne  ,  sous  le  célèbre 
général  Tilli,  qu'après  sa  mort 
il  fut  mis  il  la  tête  des  armées  de 
l'empereur  Ferdinand  IL  Galas 
rendit  des  services  importants  à 
l'Empire,, ainsi  qu'au  roi  d'Es- 
pagne Philippe  iV.  11  eut  part 
aux  succès  des  Impériaux  contre 
les  Danois  près  de  Brème,  et  à 
Steinfurt.  Devenu  général ,  il 
dégagea  Pilsen  ,  contribua  à  la 
prise  de  Prague  ,  et  montra  une 
grande  valeur  aux  batailles  de 
Nuremberg  et  de  Cntsen  ;  étant 
sous  les  ordres  du  général  Wal- 
lengstein  ,  il  défendit  Passau  , 
et  aida  à  conquérir  le  Haut-Pa- 
lutinat.  Les  projets  ambitieux 
de  Wallengstein  excitèrent  les 
soupçons  de  Galas;  il  en  aver- 
tit l'empereur,  qui  lui  donna 
l'ordre  d'arrêter  le  rebelle.  Gal- 
las  se  conduisit  avec  une  telle 
prudente ,  qu'il  ramena  au  de- 
voir les  officiers  et  les  soldats, 
que  Wallengstein' avait  séduit 
par  de  brillantes  promesses. 
Après  la  mort  de  ce  dernier, 
en  i636,  il  voulut  s'eni parer  de 
la  Bourgogne  j  mais  il  fut  re- 
poussé à  Saint-  Jean-de-Lône, 
obligé  d'en  lever  le  siège  et  de 
retourner  en  Allemagne ,  con- 
tre les  Suédois  ,  où  il  éprouva 
des  succès  et  des  revers;  son 
armée  ayant  dépéri  près  de  Mag- 
debourg  par  les  habiles  manœu- 
vres de  lorstcnson  ,  il  fut  dis- 
gracié par  l'empereur.  Quelque 
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temps  après  on  Jui  rendit  le 
commanaement  des  ,  troupes  ; 
mais  iin'en  jouitpas  long-tettips, 
étant  mort  à  Vienne  en  Autri- 
che^ en  1647  7  ^  ^3  Ans.  Son 
père  était  né  à  Trente;  ce  qui 
a  donné  lieu  à  Terreur  de  quel- 
ques historiens,  qui  ont  fait  naî- 
tre Matthias  Galas  dans  cette 
ville.  On  peut  consulter  le  P. 
Eiïgelflus  dansla  préface  de  Tou- 
vi-age  intitulé  :  Viriutis  et  hono- 
ris œdes.    . 

GALATEE,  ou  Galateo  (An- 
toine ) ,  né  à  Galatina  ,  village 
dltalie  qui  lui  donna  son  nom, 
s'appelait  origiûairement.  Fer- 
rarL  11  s'illustra  dans  le  îév* 
siècle^  comme  philosophe,  mé- 
decin ,  poète  et  géographe*  Nous 
avons  de  lui  :  1°  une  excelibute 
Description  de  laJapigie,  1624, 
in-4° }  3°  une  autre  de  Gallipoli'y 
3°  des  F'ers  latins  et  italiens  ;  4** 
V Eloge  de  la  goutte  ,  qu'il  com- 
posa pour  charmer  les  douleurs 
de  cette  cruelle  maladie  ;  5°  Suc- 
cessideW  annata  turchesca  nella 
città  d^Ottranto  deW  anno  i48o, 
in-4**,  1612.  Il  avait  accompagné 
le  fils  du  roi  de  Naples  à  cette 
expédition.  6"*  Vite  de*  letterati 
Satentini,  Il  mourut  en  i5i7  ; 
âgé  de  73  ans. 

GALATHÉE,  nymphe  de  la 
mer  ,  fille  de  Nérée  et  de  Doris, 
fut  aimée  de  Polyphème  :  elle 
lui  préféra  Acis,  que  le  géant 
écrasa  avec  Un  rocher. 

GALATIN  (Pierre),  Juif  ita- 
lien, se  convertit  et  se  fit  fran- 
ciscain. Il  devint  ensuite  doc- 
teur en  théologie  et  pénitencier 
apostolique.  11  était  savant  dans 
les  langues,  et  se  fit  un  nom  par 
son  traité  De  arcanis  catholicœ 
uerîtatis ,  contre  les  Juifs.  Il  y. a 
eu  plusieurs  éditions  de  cet  ou- 
vrage, qui,  sans  être  parfait, 
renferme  des  choses  utiles  et  cu- 
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rieuses.  La  meilleure  est  celle 
de  Francfort,  1612,  in-fol.  Ga- 
latin  vivait  encore  en  i63îi.  L'au- 
teur s'est  beaucoup  servi  de  l'ou- 
vrage de  Porcbeti ,  qui  lui-mô- 
me avait  profité  de  celui  de  Rai- 
mônd-Martin,  selon  son  propre 
aveu. 

GALAUP  DE  Chasteuil,  né  à 
Aix,  d'une  famille  noble,  le  19 
août  i586,  ami  du  célèbre  Pei- 
resc,  avait  beaucoup  de  goût 
pour  les  langues  orientales,  et 
alla  les  cultiver  dans  le  pays 
même.  Il  se  retira  en  i63i  sur 
le  mont  Liban,  où  il  partagea 
son  temps  entre  l'étude  et  la 
prière.  Les  courses  des  Turcs 
troublèrent  souvent  le  repos  de 
sa  solitude^  mais  sa  vertu  faisait 
impression  sur  l'esprit  même 
des  barbares*  11  était  si  parfaite- 
ment connu  de  tous  les  maroni-- 
tes,  qu'après  la  mort  de  leur 
patriarche,  ils  voulurent  le  re- 
vêtir de  cette  dignité.  Le  saint 
solitaire  la  refusa ,  et  mourut 
peu  de  temps  après,  en  1644  y 
dans  un  monastère  de  carmes- 
déchaussés.  On  peut  consulter 
sa  '/^le,  in-ia,  écrite  par  Mar- 
chetti ,  prêtre  de  Marseille,  ou 
celle  composée  par  Gaspard  Au- 
geri  ,  q\ii  a  pour  titre  :  Le  Soli- 
taire provençal  du  mont  Liban  , 
Aix,  1671 ,  in- 13. — Il  y  a  eu  en- 
core de  cette  famille  François 
et  Pierre  Galaup.  Le  premier, 
précepteur  du  fils  du  duc  de 
Savoie, mortà  Verceil,  en  i658, 
à  52  ans ,  cultivait  la  poésie  ,  la 
philosophie  et  la  littérature.  Il 
s'était  mis  d^abord  au  service  de 
Lascaris ,  grand-maître  de  Malte  ^ 
puis  à  celui  du  grand  Condé, 

gui  le  fit  capitaine  de  ses  gardes. 
e  prince  étant  sorti  de  France  , 
Galaup  se  retira  à  Toulon,  où 
il  arma  un  vaisseau  de  guerre , 
sous  la  bannière  de  Malte.  Après 
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s'ôtre  signalé  pendant  plusieurs 
années^  il  fut  pris  par  des  Algé- 
l'ienSy  et  mis  en  esclavage.  Il  en 
sortit  au  bout  de  deux  ans^  et 
passa  au  service  du  duc  de  Sa- 
voie, qui  y  pour  récompenser 
son  mérite,  le  (gratifia  d'une  pen- 
sion de  2000  livres.  11  avait  tra- 
duit les  Petits  Prophètes ,  et 
mis  en  vers  français  quelques  li- 
vres de  la  Thébaïde  de  Stace.  ^— 
....  Le  second,  mort  en  l'^i'^  y  à 
84  ans,  faisait  de  jolis  vers  pro^ 
Ycnçaux,  et  était  lié  avec  Fure- 
tiëre,  La  Fontaine,  fioileau  et 
madtsmoiselle  de  Scudéri.  \X  a 
laissé  une  Explication  ,  in-fol., 
des  arcs  de  triomphe  dressés  à 
Aix  pour  l'arrivée  des  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Berri. 

GALBA  (  Servius-Sulpitius  ) , 
empeieur  romain  ,  de  la  famille 
des  Sulpice^  famille  aussi  an- 
cienne que  la  ville  de  Rome,  et 
féconde  en  grands  hommes , 
naquit  dans  une  petite  ville 
d'Italie^  près  de  Terracine,  le 
24  décembre  de  Tan  '^49  de 
Rome,  et  la  4*  année  avant  S,-i\ 
11  élait  parent  de  l'impératrice 
Livie,  femme  d'Auguste,  et  son 
avancement  dans  les  dignités 
fut  en  conséquence  très  rapide. 
Il  exerça  avec  honneur  la  charge 
de  préteur  à  Rome  j  puis  celles 
de  gouverneur  d'Aquitaine  ,  de 
général  des  armées  dans  la  Ger- 
manie, et  ensuite  dans  l'Espa- 
gne Tarragonaise.  Nommé  gou- 
verneur en  Afrique,  il  y  rendit 
un  jugemen t  remarquable. Deux, 
citoyens  se  disputant  la  pos- 
session d'un  cheval  ,  sur  lequel 
les  témoins  '  ne  s'accordaient 
points  Galba  ordonna  que  l'a- 
nimal serait  conduit  les  yeux 
bandés  à  son  abreuvoir  ordinai- 
re; qu'ensuite  on  lui  ôteraitson 
bandeaci,  et  qu'il  appartiendrait 
à  celui  des   deux  maîtres  chez 
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qui  il  se  rendrait  de  lui-même. 
Quoique  )uoins  affermi  sur  le 
trône  qu'aucun  de  ses  prédé- 
cesseurs ,  Galba  ne  prit  aucune 
précaution  pour  sa  sûreté.  Il  se 
livra  au  contraire  à  trois  hom- 
mes obscurs,  que  les  Romains 
appelaient  ses  pédagogues.  Le 
premier  était  T.  Vinius  Rufînus, 
autrefois  son  lieutenant  en  Es- 
pagne^ et  d'une  insatiable  ava- 
rice. Un  jour  étant  à  la  table  de 
l'empereur  Claude ,  il  vola  une 
coupe  d'or.  Claude,  qui  en  fut 
infoiTué  ,  le  fit  inviter  encore  le 
lendemain^  et  le  fit  servir  seul 
en  vaisselle  de  terre.  Le  deuxiè- 
me favori  était  Cornélius  Laco  y 
capitaine  de  ses  gardes ,  que  son 
orgueil  rendait  insupportable  à 
tout  le  monde,  mais  extrême- 
ment lâche  et  paresseux,  ayant 
autant  d'ignorance  que  depré< 
somption.  Le  troisième  était 
Marcianus  Iceplus  ,  le  premier 
de  tous  les  affranchis  de  Galba  , 
et  qui  ne  prétendait  pas  moins 
qu'à  la  première  dignité  dans 
l'ordre  des  chevaliers.  Ces  trois 
favorislegouvernanttour-à-tour, 
le  firent  passer  continuellement 
d'un  vice  à  un  autre.  A  la  vé- 
rité, il  rappela  les  exilés  du 
règne  précédent  ;  mais  l'avarice 
l'empêcha  d'achever  son  ouvra- 
f;e;  il  oublia  la  restitution  des 
biens,  et  au  lieu  de  réparer  les 
crimes  de  Néron  ,  il  s'en  rendit 
le  complice.  Les  soldats  n'eu- 
rent pas  moins  à  s'en  plaindre 
que  les  citoyens.  Les  troupes 
de  la  marine  lui  ayant  demandé 
le  titre  de  Légionnaires  y  que 
Néron  leur  avait  accordé,  il  fit 
fondre  sur  elles  ses  cavaliers  , 
qui  en  massacrèrent  une  grande 
partie.  Galba,  aspirant  au  trô- 
ne^ avait  promis  de  grandes 
sommes  aux  prétorietis  :  il  les 
refusa  dès  qu'il  y  fut  monté.  Un 
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empereur,  leur  dit-il  fièrement, 
doit  choisir  ses  soldats ,  et  non 
les  acheter.  Cette  réponse  irrita 
ses  trompes;  elles  proclamèrent 
Othon^  et  assassinèrent  Galba, 
Tan  69  de  J.-C.  Cet  empereur 
fut  dans  l'empire  ce  que  Sylla 
avait  été  dans  là  république^ 
l'un  donna  le  premier  exemple 
de  la  tyrannie  ,  Tautro  de  la  ré* 
voite.  Il  dévoila,  dit  Tacite,  ui;i 
secret  funeste  aux  Romains  ,  et 
funeste  à  lui-même,  en  leur  ap- 
prenant qu'un  empereur. pou- 
vait être  élu  hors  de  Rome  : 
Evulgato  imperii  arcano  ,  posse 
principem  alihiquam  Romœjieri 
(Tac.j^  Hist.  1.  i).  Galba  parut  di- 
gne du  trône  tant  qu'il  n'y 
fut  pas  monté,  mais  ses  vertus 
devinrent  des  défauts  lorsqu'il 
fut  empereur.  11  ne  sut  pas  s'é- 
lever avec  la  fortune  ,  et  garda 
toujours  le  caractère  d'un  parti- 
culier, ou  il  outra  celui  de  roi. 
11  avait  «73  ans  lorsqu'il  fut  tué. 
[  De  retour  à  Rome,  il  obtint  le 
triomphe  et  fut  décoré  des  trois 
grands  sacerdoces,  qui  jusqu'a- 
lors avaient  été  partagés  entre 
trois  grands  dignitaires.  Pour 
se  soustraire  aux  fureurs  de 
Messalineet  d'Agrippine,  il  vé- 
cut plusieurs  années  dans  l'obs- 
curité ,  et  portait  toujours  sur 
lui  un  million  de  sesterces 
(125,000  fr.)  en  or ,  comme  une 
ressoui'ce  en  cas  qu'il  lui  fallût 
fuir  ou  se  cacher.  Nommé  par 
Wéron  au  gouvernement  d'Es- 
pagne ,  il  y  déploya  une  grande 
sévérité.  La»  de  supporter  le  joug 
de  Néron,  Vindex,  gouverneur 
des  Gaules,  souleva  quelques 
provinces  et  leur  fit  proclamer 
Galba,  qui  ne  consentit  pas  tout 
de  suite  à  accepter  l'empire  ;' 
mais,  pressé  par  les  officiers, 
il  prit  d'abord  le  titre  de  lieu- 
tenant  du   sénat  et    du  peuple 
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romain,  qui  lui  décernère ut  celui 
d'empereur,  après  que  Néron  se 
fût  donné  la  mort.  ] 

GALDIN  (Saint) ,  né  à  Milan, 
de  l'illustre  maison  de  laScala, 
célèbre  dans  l'histoire  d'Italie^ 
s'attacha  de  bonne  heure  au  ser- 
vice des  autels ,   après  s'y   être 
préparé  par  l'étude  de  l'Ecriture 
sainte,  par  une    grande   inno<* 
cence  de  mœurs ,  et  par  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. 11  devint  successivement 
archidiacre  et  chancelier  de  l'é- 
glise de  Milan.  Les  archevêques 
Ribald  et  Hubert  se  déchargè- 
gent  sur  lui  d'une  partie  de  l'ad- 
ministration du  diocèse,  qui  étai  t 
alors  rempli  de  troubles  et  de 
confusion.  Ce  fut  dans  ce  temps 
que  l'empereur  Barberousse  se 
mit  en  marche  contre  la  ville  de 
Milan,  qui  prétendait  avoir  le 
droit  exclusif  de  choisir  ses  ma- 
gistrats, et  qu'il  l'attaqua  avec 
une    nombreuse    armée,   et  la 
força  de  se  rendre  à  discrétion  , 
après  un  siège  de  to  niois.  Ce 
prince  porta  la  vengeance  aux 
derniers  excès.  La  ville  fût  dé- 
truite, et  les  habitants  eurent  à 
peine  la  vie  sauve.  (  F'qj^; Fré- 
déric Barberousse.)  Hubert,  ar- 
chevêque de  Milan,  étant  mort 
eii    ii6(>,  Galdin,  quoique  ab-. 
sent,  fut  élu  pour  lui  succéder. 
Le  piape  le  sacra  lui-même ,  le  fit 
cardinal ,  et  le  nomma  légat  du 
saint-siége.  Galdin  remplit  avec 
exactitude  tous  les  devoirs  d'un 
digne  pasteur.  11  annonçait  assi- 
dûment la  parole  de  Dieu,  sou- 
lageait les  malheureux  avec  une 
bonté  paternelle,    et  prévenait 
même  leurs  besoins;  il  rétablit 
la  discipline,  qui  avait  beaucoup 
souffert ,   étouffa  toutes  lès  se- 
mences de  division  ,  et  s'occupa 
surtout  à  détruire  les  erreurs  des 
cathares,  espèce  de  manichéens 
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qui  avaient  profité  des  troubles 
occasionés  par  la  guerre  pour 
s'introduire  en  Lombardie.  Il 
mourut  au  milieu  de  son  clergé 
et  de  son  peuple,  Je  i8  avril 
II 76,  après  avoir  fait  ^  malgré 
sa  faiblesse,  un  long  sermon 
qu'il  débita  avec  beaucoup  de 
feu.  Sa  mort  fut  généralement 
pleuiée.  Sa  sainteté  éclata  par 
plusieurs  miracles.  11  est  honoré 
dans  les  anciens  bréviaires  de 
Milan,  et  est  nommé  le  18  avril 
dans  le  Martyrologe  romain. 
F'c^^z  ses  deux  F^ieSy  l'une  et 
l'autre  authentiques,  avec  les 
notes  du  père  Henscbenius,  avril, 
tom.  a  ,  p.  593. 

GALE  (  Thomas  ) ,  né  à  Scru- 
ton ,  dans  le  duché  d'Yorck ,  en 
i636  ,  fut  successivement  direc- 
teur de  l'Ecole  de  Saint-Paul, 
membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  et  en  fin  doyen  d'Yorck, 
en  1697.  Ses  ouvrages  décèlent 
uneprofondcur  d'érudition  éton- 
nante» Les  principaux  sont  :  i<* 
Historiœ  poeticœ  antiqui  scrip- 
torcs  y  Paris,  1675,  in-S*»,  Ox- 
ford, ^676,  in-8".  Ce  sont  les 
anciei^s  écrivains  de  la  mytho-. 
logie,  accompagnés  de  savantes 
notes,  et  précédés  d'un  Discours 
préliminaire  non  moins  savant. 
îi°  Jamblicus  de  mjrsteriis  Esyp" 
tiorumy  etc.,  Oxford,  in-fol.  , 
1678,  en  grec  et  en  latin,  avec 
des  éclaircissements  oui  renfer- 
ment un  fonds  d'éruaition  im- 
mense^ ^o  Historiœ  hretanhicœ  j^ 
saxoniœ  et  euiglo-danicce  scrip- 
tores  guîndecim y  Oxford,  1687, 
et  1691,  2  vol.  in-fol.,  avec  une 

S  réface  qui  fait  sentir  le  mérite 
e  cette  compilation,  et  une 
table  des  matières  fort  ample  ^  4" 
Rhe tores  selecti y  Oxford,  1676, 
in-8**,  d'un  mérite  égal  aux  pré- 
cédents^ 5°  Opuscula  mythologi- 
ca^  cihica  et  physica  y  en  grec 
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et  en  latin  ,  Cambridge,  1671  ^ 
in-8*»,  ou  Amsterdam,  1688;  H 
mourut  le  8  avril  1702,  que  l'on 
comptait  alors  en  Angleterre 
1701.  On  lui  attribue  encovc  : 
AntoniniiterBritanniaruiHy  1 709, 
in-4^9  avec  des  noies  ^  mais  c'est 
son  fils  Roger  qui  a  publié  cet 
ouvrage.  Le  même  a  traduit  en 
anglais  la  Science  des  médailles 
de  Jobert,  1715,  in-8°,  et  donné 
des  explications  de  médailles  et 
d'inscriptions  dans  différents  re- 
cueils. —  Un  autre  de  ses  fils, 
Samuel  Gale  ,  né  à  Londres  en 
1682,  mort  en  1754?  a  donné 
au  public  V Histoire  de  la  cathé- 
drale d'Yorck  y  in  fol. 

GALEANO  (Joseph),  savant 
médecin  de  Palerme>.  né  vers 
l'an  ï6o5,  pratiqua  son  art  avec 
beaucoup  de  succès,  et  en  dé- 
veloppa les  principes  avec  d'au- 
tant plus  de  sagacité,  qu'il  Ta- 
vait  exercé  pendant  5o  ans.  Son 
génie  s'étendait  à  tout,  belles- 
lettres,  poésie,  théologie,  Ma- 
thématiques :  mais  il  ne  fît  qu'ef- 
fleurer ces  différents  genres, 
pour  approfondir  davantage  la 
médecine.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  en  italien.  Les  plus 
connus  sont  :  Metodo  di  con- 
servar  la  sanità,  et  di  curare 
ognimorbo  col  solo  uso  deWaqua- 
vita,  1622,  ïn'i'^yJlCqfeconpià 
diligenza  esaminato,  i574>in-4°: 
On  en  a  aussi  en  latin ,  parmi 
lesquels  on  distingue  ^on  Èippo^ 
crates  redivivus  paraphrasihus  il- 
lustratuSf  en  i65o,  1 663  et  1701; 
et  sa  Politica  medica  pro  leprosis. 
On  lui  doit  encore  un  Recueil 
de  petites  pièces  des  écrivains  les 
plus  célèbres  qui  ont  cultivé  les 
muses  siciliennes ,  en  5  volumes. 
Galeano  mourut  le  28 juin  1675, 
regretté  de  sa  patrie ,  dont  il  était 
l'oracle.  Les  pauvres  perdirent 
en  lui  un  bienfaiteur  ingénieuX' 
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[  La  réputation  de  Galeano  se 
répandit  dans  toute  rEurape;  et 
des  pays  les  plus  éloignés  on  en- 
voyait lui  demander  des  con- 
seils.* ] 

GALEN  (Matthieu),  né  à 
Westcapei  en  Zélande ,  vers  l'an 
i5^8f  enseigna  la  théologie  avec 
réputation  à  Diilingen,  puis  à 
Douai,  devint  chancelier  de  l'u- 
niversité de  cette  ville,  y  fit 
fleurir  les  sciences,  et  mourut 
en  .1 573.  On  a-de  lui  :  i«  Commen- 
tarium  de  christiano  et  catholico 
^acer<io<i6,Dillingen,i565,in-4''; 
2°  De  originibus  monasficis  ;  3" 
De  missœ  sacrificio;  4°  Deseculi 
nostri  chôreis  ;  et  d'autres  écrits 
pleins  d'érudition,  quelquefois 
dépourvus  de  critique,  mais  rem- 
plis d'une  sage  morale. 

GALEN  (Jean  van) ,  capitaine 
fameuxau  service  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas.  Né  d'une 
bonne  famille,  mais  pauvre,  il 
commença  par  être  matelot.  Ses 
progrès  furent  si  rapides,  que 
dès  l'âge  de  2G  ans  il  fut  capi- 
taine de  vaisseau.  Il  se  signala 
contre  les  Français,  les  Anglais, 
les  Maures  et  les  Turcs.  En  i653 , 
il  bloqua,  avec  quelques  vais* 
seaux  des  États  de  Hollande,  six 
vaisseaux  anglais,  enfermés  dans 
le  p(M:t  de  Livourne.  D'autres 
vaisseaux  étant  venus  à  leur  se- 
cours ,  il  y  eut  un  combat  dans 
lequel  van  Galen  fut  blessé  à  la 
jambe.  On  voulut  l'engager  à  se 
retirer,  mais  il  répondit  :  C^est 
mourir  glorieusement  y  que  de 
perdre  la  vie  au  milieu  de  la  vic- 
toire que  Von  remporte  pour  sa 
patrie.  11  fallut  lui  couper  la 
jambe,  et  il  mourut  neuf  jours 
après  à  Livourne,  l'an  i653.  Son 
corps  fut  transporté  à  Amster- 
dam; les  Etats  lui  firent  ériger 
un  monument  qu'on  voit  dans 
l'église  neuve  d'Amsterdam» 
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GALEN  (Christophe-Bernard), 
né  d'une  famille  noble  en  West- 
phalie ,  porta  d'abord  les  armes; 
il  les  quitta  pour  un  canonicat 
dé  Munster,  mais  sans  perdre  le 
goût  de  son  premier  état.  Ehi 
prinCe-évêque  de  cettQ  ville,  et 
ne  pouvant  la  soumettre  à  son 
autorité,  il  l'assiégea  en  1657  , 
la  prit,  et  la  conserva  en  faisant 
bâtir  une  forte  citadelle.  En 
1664  ,  il  fut  choisi  pour  ôtrç  un 
des  chefs  de  l'armée  de  l'Empire, 
contre  les  Turcs,  en  Hongrie.  H 
n'eut  pas  le  temps  d'y  signaler 
son  courage,  la  paix  ayant  été 
conclue  d'abord  après  son  arri- 
vée. L'année  suivante,  il  endossor 
encore  la  cuirasse  pour  les  An- 
glais Contre  les  Hollandais^  et 
remporta  sur  eux  divers  avan- 
tages. La  paix  se  fit  en  1666,  par 
la  médiation  de  Louis  XIV;  mais 
la  guerre  recommença  en  1672  , 

Ï)Our  une  seigneurie  que  la  Hol- 
ande  retenait  à  Galen .  Uni  avec 
les  Français ,  il  enleva  aux  États 

Elusieurs  villes  et  places  fortes, 
es  armes  de  l'empereur  l'ayàm 
obligé  de  faire  la  paix,  il  se  ligua 
avec  le  roi  de  Daneniarck  contre 
le  roi  de  Suède ,  et  lui  enleva 
quelques  places.  Galen,  grand 
capitaine,  mauvais  évêque,  avait 
la  bravoure  d'un  soldat.  Il  mou- 
rut en  1678,  à  71  ans,  aussi  peu, 
regretté  de  son  peuple  que  de 
..  ses  troupes.  Sa  Vie  y  traduite  en 
français  par  Le  Lorrain,  en  1679, 
in-i2,  est  un  ouvrage  mal  écrit, 
rempli  de  faits  hasardés  ou  exa- 
gérés :  Jean  van  Alpen,  chanoine 
de  Cologne  et  de  Munster ,  l'a 
réfuté  dans  son  traité  De  vita  et 
rébus  gesiis  Christophori  Bernar- 
diy  &piscopi  et  princinis  monas- 
teriensisy  etc. ,  Goesfeldt,  16947 
in-8<». 

GALENUS.  F.Gahen. 
GALEOTTI  (  Nicolas  ) ,  jésuite 
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italien,  mort  en  1768,  à 66  ans, 
est  célèbre  par  les  Fies  des  gêné- 
roMX  de  sa  compagnie^  avec  leurs 
portraits  y  in-fol.,  latin  et  italien, 
impriicées  à  Rome  en  i'748.  Ses 
savantes  Notes  «ur  le  Musœum 
Odescaleum y  Rome,  ï75i  ,  2 
tom.  in-fol.,  sont  un  ouvrage 
posthume. 

GALEOTTl  (Marzio) ,  (Galeo- 
tus  Martius) ,  natif  de  Narni ,  fut 
secrétaire  de  Matthias  Corvin,  roi 
de  Hongrie,  et  précepteur  de 
Jean  Corvin  son  fils.  11  mourut 
à  Lyon,  en  1478.  On  a  de  lui  ; 
I  o  un  Recueil  des  bons  mots  de 
Matthias  Corvin  y  dans  la  (Collec- 
tion des  historiens  de  Hongrie, 
Francfort,  1600,  in-fol.;  2"  un 
traité  De  homine  inieriorey  et  de 
corpore  ejus  ,  Bâle ,  1 5 1 8 ,  in-4o , 
qui  fit  beaucoup  de  bruit,  à 
cause  de  quelques  sentiments 
peu  orthodoxes  qu'il  fut  obligé 
de  rétracter;  3*  De  doctrina  pro- 
miscua,  dédié  à  Laurent  de  Mé- 
dicis,  Florence,  1488 j  Lyon, 
i552,  in -S'*.  C'est  un  mélange 
de  questions  de  médecine,  de 
physique  et  d'astrologie.  C'est 
surtout  dans  le  livre  intitulé  De 
incognitis  vulgOy  qu'il  fit  parade 
de  ses  sentiments  hétérodoxes. 
U  y  réduisait  la  relif:ion  à  la 
seule  pratique  de  la  loi  natu- 
relie.  11  en  fit  circujer  quelques 
copies  manuscrites,  qui  pensè^* 
rent  lui  coûter  cher^  car  dans 
ces  temps  on  ne  répandait  pas 
atîssi  impunément  qu'aujour- 
d'hui la  doctrine  philosophique. 
—  Il  y  a  eu  un  autre  Galeotti 
(Barthélerai)  qui  donna,  dans  le 
XVI®  siècle,  une  Histoire  des 
hommes  illustres  de  Bologne  y  sa 
patrie,  Ferra re,  1690,  in-4°. 

G  ALÉRE-ARMENTAIRE,  em- 
pereur  roumain.  Foy.  Maximiew 
ÎGalerius  ValeriusMaximianus  ). 

+  GALFIUD,  ou  Geoffroi  de 
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WiNESALF,  célèbre  poète  latin  , 
né    en    Angleterre,   vers    1170. 
Après  avoir  visité  plusieurs  vil- 
les de  la  France,  dont  il  était  ori-- 
ginaire,  il  suivit,  en    1190,  le 
roi  Richard  à  la  Terre-Sainte.  A 
son  retour  en  Europe,  il  passa 
à  Rome,  où  le  pape  Innocent  IV 
lui  fit  un  bon  accueil.  D'après 
l'avis  du  pèreFattorini  et  de  Ti- 
raboschi ,  Galfrid  enseigna   les 
belles-lettres  à  Bologne^  ce  qui 
ferait  croire  qu'il  se  fixa  en  Ita- 
lie. L'époque  de  sa  mort  est  in- 
certaine, et  on  ne  peut  guère  la 
fixer  que  vers   l'an    i25o.  Il   a 
laissé   :    1°  Poetica  nosfa  ^   sii^e 
Carmen  de  arte  dictandi ,  versi- 
ficandi  et  transferendi ,  publiée 
par  Deyser  dans  son   Historia 
poematum    medii  cevi.    Halle  , 
17^1 5  réimprimée  séparément  & 
Helmstadt,  1724  ,  in-8**.  U  dédia 
cet  ouvrage,  d'un   rare  mérite 
pour  le  temps,  à  Innocent  IV. 
On  en   conserve  un  manuscrit 
dans  la  Bibliothèque  vatlcane. 
a"  Historia  seu  itinerarium  Ri- 
chardi  Angiorum  régis  in  Terrant^ 
Sanctam  ah  arino  1 177  arf  1 190  , 
insérée  dans    les.  Script,    hist, 
angl.  de  T.  Gale;  3**  De  planta^ 
tionc  arborum  et  conservatione 
fructuumy  etc.,  dont  une  copie 
est  conservée  dans  la  bibliothè- 
que de  Cambridge.  On  at-tribue 
à  Galfrid  une  élégie  intitulée  : 
De  statu  curiœ  romanœ.   Dom 
Mabillon,  la  considérant  comme 
une  apologie  de  l'Église  romai- 
ne, l'a  insérée  dans  le  tome  4 
de  ses  Analectat  Francowitz,  au 
contraire,  qui  était  protestant, 
n'avait  vu  en  elle  qu'une  satire 
de  cette  même  Église,  et  l'avait 
placée  d'avance  dans  son  recueil 
De  corrupto  EcclesicBjtatUy  Bâle, 
1557.  Wous  aimons  mieux  nous 
fief  aux  lumières  du  savant  Ma- 
billon. 
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G  ^LlANl  (Ferdinand),  né  le  a 
décembre  17^8^  à  Chietti,  où 
«on  père  remplissait  la  charge 
4'auditeur  royal,  fut  envoyé  à 
Naples,  à  ra|je  de  8  ans,  chez 
son  oncle,  Célcslin  Galiani,  ar- 
chevêque de  Tarente  et  grand 
cbapelain  du  roi,  qui  eut  soin 
de  sonr  éducation.  Ses  talents  ne 
tardèvcnt  pas  à  se  montrer.  Il 
devint  bientôt  habile  dans,  la 
science  des  antiquités,  dans  la 
philosophie,  Phistoire,  let:om- 
merce  et  l'économie  politique 5 
mais  une  étourderie  de  jeunesse 
pensa  lui  fermer  la  carrière  à 
tout  avancement,  il  publia  en 
1750  ,  à  l'âge  de  21  ans,  un  ou* 
vvage  sur  la  monnaie,  qui  eut 
un  succès  décidé,  pqisque  le 
gouvernement  adopta  les  prin- 
cipes de  l'auteur,  qin  avait  gardé 
l'anonyme.  A  cette  époque,  il 
entra  dans  la  carrière  ecclésias- 
tique, et  fut  pourvu  d'un  béné- 
fice de  5oo  ducats,  auquel  il 
réunit  une  abbaye.  Après  avoir 
voyagé  en  diverses  contrées  d'I- 
talie, il  revint  à  Naples,  en  1753* 
Nommé,  en  1769,  secrétaire  de 
l'ambassade  en  France,  il  passa 
dix  anjs  à  Paris,  et  s'y  lia  avec 
tous  les  beaux  esprits,  surtout 
avec  les  Encyclopédistes  et  le 
seigneur  de  Ferney.  De  retour  à 
Naples,  il  ne  cessa  iies'y  occuper 
dçs  sciences  et  des  lettres  jus* 
qu'en  1787,  qu'il  mouvut  dans 
cette  ville  ie  3o  octobre,  à  58 
ans.  Ses  liaisons  avec  les  philo- 
sophes^ .  et  sa  correspondance 
pourraient  faire  croire  que  Ga- 
liani avait  étouffé  tout  senti- 
ment de  religion^  il  par&ît  ce- 
pendant qu'il  reçut  les  derniers 
sacrements,  et  qu'il  mourut 
dans  de  grands  sentiments  de 
}Hété.  On  a  de  lui,  outre  le 
Traité  sur  la  monnaie  dont  nous 
avons  parlé ^  plusieurs  écrits  sur 
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les  antiquités  à' Herculanuni ,  <le 
Pompéia  et  de  Stabia^  une  Orai- 
son funèbre  de  Benoît  XIV ;  un 
Dialogue  sur  les  femmes }  un 
Traité  sur  les  géants  j  à  l'occasion 
d'uu  jeune  Irlandais  d'une  sta- 
tureextraordinaire, pommé  Ma- 
grat;  des  Notes  sur  Horace,  qui 
Ont  paru  dans  la  Gazette  litté- 
raire de  TEurope;  divers  Mé- 
moires sur  le  commerce  des  grains, 
sur  la  disette  qui  affligea  la  Fran- 
ce en  1763  et  1764 ,  etc. ,  où  les 
économistes  ne  sont  pas  ména- 
gés; un  opéi^ntitulé  LeSocrate 
imaginaire ,  etc.  «  On  trouve 
»  dans  tout  cela,  dit  l'abbé  de 
»  Saint-Léger,  un  écrivain  facile 
»  et  plaisant ,  chez  qui  les  grâces 
»  n'offusquent  pas  le  jugements 
»  La  vérité  ne  permet  pourtant 
»  pas  dedissimuler  que  plusieurs 
»  traits  caustiques  épars  dans  les 
»  dialogues,  et  plus  encore  les 
»  sarcasmes  qui  coulaient  à  flots 
»  de  la  bouche  de  Galiani  dans 
»  les  sociétés,  lui  tirent  des  en- 
»  némis  à  Paris,  ou  il  avait 
»  beaucoup  perdu  de  l'estime 
»  publique,  quand  il  en  partit 
»  en  mai  1769  pour  retourner  à 
»  Naples,  et  rentrer  dans  le  con- 
»  seil  de  commerce;  néanmoins 
»  il  entretint  toujours  un  com- 
»  merce  épistolaire  avec  Diderot ^ 
»  d^Jlembert^'  Voltaire^  les  ab- 
»  bés  BatteaXy  Arnauld^  Bar- 
»  thélemiy  et  nos  autres  savants, 
»  dont  il  a  conservé  les  Lettres, 
»  qui  forment  neuf  bons  volu- 
»  mes*  »  M.  Diodati  a  publié  sa  ' 
Vie  y  Naples,  t788,  in-8*».  L'his- 
torien ne  dissimule  pas  les  fautes 
et  les  vices  de  son  héros  :  il  parle 
de  ses  liaisons  avec  les  philoso- 
phes, et  des  ^tristes  égarements 
où  elles  l'entraînèrent,  et  lui  ap- 
plique ces  paroles  de  Corneliuî 
Nepos  sur  Thémistocle  :  ffujus 
viiiamaximissunt  emendata  vir-^ 
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tutibus.  Espèce  de  paradoxe  ou 
d'impossibilité  suivant  Horace  : 

Tirlus  est  TÎilum  Tugcrc,  ei  tapientta  prini* 
Sluliilia  caruiste. 

[On  a  publié, en  1818^  la  Carres- 
■pondance  de  l'abbé  Galiani  avec 
madame  d^Épinai  et  autres  y  n 
vol.  in-8**.  C'est  un  des  livres  les 

S  lus  curieu}(  qu'on  ait  publié 
ans  ces  derniers  temps*  Il  ren- 
ferme les  notions  les  plus  pré- 
cieuses sur  l'Éco)  eph  i  losopbique 
4u  XVIII*'  siècle,  et  sur  ses  prin- 
paux  membres,  ^  peut  voir 
par  ces  lettres  jusque  quels  excès 
étaient  tombés  ces  hommes  qui 
ne  parlaient  que  morale^  un 
cynisme  révoltant  régnait  dans 
leurs  réunions^  on  a  peine  à 
comprendre  comment  un  ecclé- 
siastique pouvait  se  permettre 
un  pareil  ton^  et  comment  une 
femme^  et  une  mère  ,  pouvaitle 
souffrir.  ]  —  Il  avait  un  frère 
nommé  le  marquis  Galianiy  dont 
il  existe  une  Traduction  de  Vi- 
truve ,  avec  des  Commentaires^ 
Naples,  1^58,  in-folio. 

G  AU  EN  (  Claudius  Gale- 
nus  )  (  suivant  les  règles  ,  il 
faudrait  dire  Galène  ) ,  célèbre 
médecin  sous  Antonin,  Marc- 
Aurèle  et  quelques  autres  em- 
pereurs ,  naquit  a  Pergamç;  d'un 
habile  architecte,  vers  l'an  i3i 
de  J.  -  C.  On  n'épargna  rien 
pour  son  éducation.  Il  cultiva 
.  également  les  belles-lettres  ,  les 
mathématiques ,  la  philosophie  ; 
mais  la  médecine  fut  son  talent 
principal*  Il  parcourut  toutes  les 
écoles  delà  Grèce  et  de  l'Egypte, 
pour  se  perfectionner  sous  les 
plus  habiles  maîtres.  Il  s'arrêta 
à  Alexandrie  ,  le  rendez-vous  de 
tous  les  savants^  et^  la  meilleure 
éc;ole  de  médecine  qu'on  connût 
alors.  D'Alexandrie  il  passa  à 
Rom^i,  et  s*y  fit  des  admirateurs 
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et  des  envieux.   Ses  confrères, 
jaloux  de  sa  gloire  dans  l'art  si 
conjectural ,  niais  si  nécessaire  à 
l'humaui  té,de  guérir  lesmalades, 
attribuèrent  ses  succès  à  la  ma- 
gie.  Toute  la  magie  de  Galien 
était  une   étude  profonde   des 
écriU  d'Hï^pocrate,  et  surtout 
de  la  nature.  Une  peste  cruelle, 
qui  ravagea  une  partie  du  mon  de, 
l'obligea  de  retourner  dans  sa 
patrie;   mais    il   fut  rappelé  à 
Home  par  les  lettres  obligeantes 
de  Marc- Aurèle.  Cet  empereur 
avait  une  confiance  aveugle  en 
lui.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
Galien  retourna  de  nouveau  dans 
sa  patrie ,  où  il  mourut  dans  une 
vieillesse  avancée,  vers  l'an  a  10 
de  J.-C.  Il  dut  sa  longue  vie  à  sa 
frugalité;  car  il  était  d'ailleurs 
d'un  tempérament  très  délicat. 
Sa  maxime  (  et  ce  doit  être  celle 
de  quiconque  aime  sa  santé  ) 
était  de  sortir  de  table  avec  un 
reste  d'appétit.  Ses  mœurs  et  son 
caractère  répondaient  à  son  ha- 
bileté ,  et  ajoutaient  encore  à  sa 
réputation.  Outre  les  principes 
de  la  médecine,  il  avait  étudie 
ceux  de  toutes  les  sectes  philoso- 
phiques. Il  se  trompa  néanmoins 
étrangement  dans  les  idées  qu'il 
se  forma  des  chrétiens.  Il  les  con- 
fondait avec  les  Juifs,  qu'il  accu- 
sait de  croire  aveuglément  les 
fables  les  plus  absuraes ,  et  de- 
vint leur  ennemi  déclaré.  Il  re^- 
con naissait  les  causes  finales ,  et 
s'élevait  au  Créateur  par  l'étude 
de  ses  ouvrages.  Un  jour  qu'il 
avait   expliqué  .  l'anatomie    du 
corps  humain  :  J'ai^  dit-il ,  of- 
fert à  l'Étemel  un  sacrifice  plus 
agréable  que  le  sang  des  boucs  et 
£s5  taureaux.  Leçon  utile  pour 
ces   demi-médecins  qui ,   pour 
avoir  entrevu  quelques  opéra- 
tions de  la  mystérieuse  nature  , 
arrêtent  leurs  regards  sur  la  su- 
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perficie  de  l'ouvrage^  en  mécon- 
naissent le  but  y  la  sagesse  de 
Tensemble^  etrauteurlui-niéme. 
(  Voyez  Eloy.  )  Une  partie  des 
écrits  de  ce  médecin  périt  dans 
l'incendie  qui  consuma  le  temple 
de  la  Paix  à  Rome^  où  ils  avaient 
été  mis  en  dépôt.  Ceux  qui  nous 
restent  ont  été  publiés  à  Bâle^  en 
i538,  6  vol.,  qu'on  relie  en  4. 
Cette  édition  rut  suivie  d'une 
autre  à  Venise  en  i6îi5,  6  vol. , 
en  grec  et  en  latin  y  et  elle  a  été 
éclipsée  par  celle  de  Chartier  ^ 
avec  Hippocrate^  Paris,  i63q, 
i3  t.  en  6  vol.  in- fol.  Galien  de- 
vait beaucoup  à  Hippocrate  j  et 
ne  s'en  cachait  pas.  Plusieurs 
modernes  sont  redevables  de 
leurs  connaissances  à  ces  illus- 
tres anciens ,  et  les  t>nt  décriés  : 
semblables  aux  enfants  qui  dé- 
chirent le  sein  qui  les  nourrit. 
Mais  le  plus  grand  nombre  des 
médecins  s'est  réuni ,  non-seule*- 
ment  à  les  respecter,  mais  à  pren- 
dre leurs  écrits  pour  des  mo- 
dèles^ et  leurs  décisions  pour  des 
oracles.  Les  hommes  sages  et  im- 
partiaux ont  tenu  un  milieu  en* 
tre  les  détracteurs  etles  partisans 
outrés  de  ces  pères  de  la  méde- 
cine. Ils  ont  jugé  d'eux  comme 
ils  jugent  de  leur  art,  pour  le- 
quel il  ne  faut  avoir  ni  trop  de 
confiance>  ni  trop  de  mépris.  On 
convient  que  Galien  a  beaucoup 
contribué  aux  progrès  de  la  mér 
decinepar  ses  expériences,  mais 
au'il  lui  a  fait  aussi  beaucoup 
oe  tort  par  ses  raisonnements 
trop  subtils,  par  ses  qualités  car- 
dinales ,  et  autres  chimères. 
[  Galien  est  le  premier  qui  ait 
fait  des  dissections  sur  le  corps 
humain;  ce  qui  lui  arrivait  néan- 
moins fort  rarement,  à  cause  des 
lois  romaines,  qui  défendaient  de 
toucher  aux  cadavres.  Il  dissé- 
quait plus  souvent  les  animaux, 
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et  surtout  les  singes,  dont  la  con- 
formation se  rapproche  le  plus 
de  celle  de  l'hotnme.  11  est  aussi 
le  premier  qui  ait  fait  connaître 
un  grand  nombre  de  muscles, 
et  qui  ait  démontré  leur  figure, 
leur  situation  et  leur  direction  ; 
il  introduisit  dans  l'anatomie 
une  foule  de  termes  qui  s'y  sont 
conservés^  Galien  était  partisan 
de  la  saignée,  et  il  écrivit  un 
Traité  sur  ce  sujet.  Il  jouit  suc- 
cessivement de  la  confiance  des 
empereurs  Marc-Aurèle ,  Lucius- 
Verus  ,  Commode,  Pertinax  et 
Sévère.  ] 

GALIFET  ,  ou  Galifect  (  Jo- 
seph ),  jésuite,  est  particulière- 
ment connu  par  un  ouvrage  De 
cultu  saero-sancti  cordis  Jesu  , 
Rome,  1726,  in-4**?  dédié  au 
pape.  Ce  livre  traite  amplement 
de  la  charité  immense  de  J.-C. 
pour  les  hommes ,  dont  le  sou- 
venir nous  est  retracé  par  le  sym- 
bole de  son  cœur ,  et  des  senti- 
ments que  ce  souvenir  doit/aire 
naître  dans  l'âme  des  fidèles  re- 
connaissants "*  ce  qu'on  exprime 
ordinairement  par  dévotion  en- 
vers le  sacré  Cœur.  (  FbyezMAR- 
giterite-Mauie  Alacoque.  )  Mais 
comme  l'esprit  de  l'homme,  tou- 
jours inquiet,  ne  sait  pas  s'arrêter 
où  il  faut,  le  P.  Galifet  a  joint  à 
son  ouvrage  un  AppendiXy  pour 
prouver  qu'il  faut  joindre  le 
culte  du  cœur  de  la  sainte  Vierge 
à  celui  de  l'Homme-Dieu  (  cul-^ 
tum  cordis  Mariœ  a  cultu  cordis 
Tesu  non  separemus  ).  Cette  sin- 
gularité,, qui  semblait  confondre 
des  cultes  dont  les  objets  sont 
l'un  de  l'autre  à  une  distance  in- 
finie, et  dont  le  second  ne  pou- 
vait entrer  dans  l'esprit  de  la  re^ 
présentation  symbolique  dont 
nous  avons  parlé,  excita  des  mur- 
mures de  la  part  même  des  per- 
sonnes les  plus  dévotes  e^ivers  la 
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sainte  Vierge,  et  d'un  autre  côté 
trouva  des  défenseurs  et  des  par- 
tisans. Clément  XIII  se  contenta 
de  la  condamner  par  le  fait ,  en 
instituant  inclusivement  la  fête 
du  sacré  cœur  de  Jésus  y  et  en 
expliquant  la  nature  et  l'objet 
de  cette  fête  y  de  manière  à  ne 
souffrir  aucune  extension.  On  a 
encore  reproché  au  P.  Galifet 
d'avoir  rassemblé  dans  cet  Ap- 
pendix  beaucoup  de  choses  où 
la  sévère  théologie  n'est  pas  d'ac- 
cord avec  la  piété  de  l'auteur. 
Tout  y  est  porté  à  l'extrême  j 
tout  ce  qui  a  pu  être  taxé  d'in- 
exactitude ou  d'hyperbole  dans 
les  écrits  de  quelque  homme  ce* 
lèbre,  y  est  répété  comme  autant 
d'expressions  normales  de  la 
croyance  catholique,  ll'est  im- 
possible de  lire  cette  partie  de 
Touvragc  sans  que  l'imagi na- 
tion soi'te  des  bornes  où  se  tient 
la  notion  d'une  pure  créature, 
et  sans  prendre  l'idée  d'une  es- 
pèce.d'égalitéqui  heurte  les  fon- 
dements de  la  foi.  «On  estétran- 
»  gement  embarrassé  (a  dit  quel- 
»  qu'un  à  cette  occasion) quand, 
»  après  la  lecture  de  ces  sortes 
»  de  livres,  on  vient  à  rencontrer 
»>  Cette  maxime  foudamentale^u 
)>  christianisme,  si  clairement  et 
»  "simagnifiquement  énoncée  par 
»  Je  prince  des  apôtres  :  Non  e$t 
»  in  alio  aliquo  salus,  neque  enim 
»  aliud  nomcn  est  sub  ccelo  da- 
»  tum  hominibus  in  quo  oporteat 
»  nos  salvos Jieri.  Act.  4»  »  f^oy, 

MURATORI. 

GALIGAI  (  Éléonore  ),  fille 
d'un  menuisier  et  d'une  blan- 
chisseuse ,  épousa  le  célèbre  et 
maUieurenxConcini,  depuis  ma- 
réchal d'Ancre.  Elle  était  ve- 
nue en  France  avec  Marie  de  Mé- 
dicis ,  dont  elle  était  sœur  de 
lait,  et  qui  l'aima  si  tendrement, 
que  le  roi  Henri  IV  essaya  Vaine- 
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ment  plusieurs  fois  de  les  sépa- 
rer, et  de  reuvoyer  Éléonore  , 
Su'il  soupçonnait  avec  raison 
'être  vendue  aux  Espagnols. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  l'em- 
pire de  la  Galigoï  sur  l'esprit  do 
ta  reine  n'eut  plus  de  bornes , 
et  elle  obtint  pour  son  mari  les 
postes  les  plus  brillants.  L'abus 
insolent  qu'ils  firent  tous  deux 
de  leur  faveur  souleva  tons  les 
grands  de  la  cour,  et  Louis  XIIl 
en  particulier.  Un  jour  que  ce 

S  rince  jouait  à  de  petits  jeux 
ans  son  appartement,  la  Gali- 
gaï  ,  qui  logeait  au-dessus  ,  le  fit 
avertir  de  faire  moins  de  bruit , 

Î)arce  qu'elle  avait  la  migraine  ; 
e  roi  lui  fit  répondre  que  si  sa 
chambre  était  exposée  au  bruit , 
Paris  était  assez  grand  pour 
qu'elle  pût  y  en  trouver  une 
autre.  A  la  sollicitation  de  pres- 
que tous  les  seigneurs  de  la 
cour  ,  le  roi  donna  Tordre  d'ar- 
rêter le  maréchal ,  et  de  le  tuer 
en  cas  de  résistance,  ce  qui  eut 
lieu,  sur  le  refus  qu'il  fit  de  re- 
mettre son  épée  ,  et  sa  femme 
fu^ conduite  à  la  Bastille.  On  lui 
imputa  toutes  sortes  de  crimes  , 
et  surtout  cçlui  de  la  magie  ; 
mais  tout  son  sortilège ,  comme 
elle  répondit  elle-même  à  ses 
juges,  qui  lui  demandaient  com- 
ment elle  avait  ensorcelé  la  reine, 
était  le  pouvoir  qu^dnt  les  âmes 
fortes  sur  les  âmes  faibles.  Cette 
réponse  ne  la  sauva  point  ;  elle 
perdit  la  tête  en  place  de  Grève, 
l'an  1617.  (  Voyez  Cowcipri.  )  La 
relation  de  sa  mort  se  trouve 
avec  celle  de  son  mari  dans  V His- 
toire des  favoris  f  par  du  Pu  y. 
On  fit  aussi  sur  sa  mort  «ne  tira- 
gédie  intitulée  :  La  Magicienne 
étrangère  ,  en  4  actes  et  en  vers, 
Rouen  ,  16 17  ,  in  -  8°  j  satire 
atroce  et  grossière.  I-»a  Galigaï 
avaiteu  un  fils  et  une  fille.  Celle- 
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ci  mourut  peu  de  temps  après  le 
meurtre  de  son  père.  Le  fils  fut 
enveloppé  dans  la  sentence  ren- 
due contre  sa  mère,  et  dégradé 
de  noblesse.  Il  se  retira  à  Flo- 
rence ,  où  il  jouit  de  14^000  écus 
de  rente^  que  son  père,  heureu- 
sement pour  lui  y  avait  placés 
dans  cette  ville.  Le  frère  de  la 
Galigaï  ,  parvenu  à  l'archevêché 
de  Tours  et  à  l'abbaye  de  Mar- 
moutierS;  se  démit  de  ces  deux 
bénéfices  ;  sur  lesquels  on  lui 
donna  une  boane  pension,  e( 
alfa  finir  ses  jours  en  Italie  ,  loin 
des  orages  des  cours. 

GALILEÏ  (  Vincent),  père  du 
célèbre  Galilée,  gentilhomme  flo- 
rentin, savant  dans  les  mathé- 
matiques ,  et  surtout  dans  la  m  u- 
sique^fitinstruire^onfils  comme 
s'il  eût  été  son  enfant  légitime. 
II  lui  inspira  son  goût  pour  les 
mathématiques  ;  mais  il  ne  put 
jamais  lui  donner  celui  de  la  mu- 
sique. Ses  ouvrages  prouvent  ses 
connaissance^.  Les  plus  estimés 
sont  cinq  Dialogues  en  italien 
sur  la  musique,  Florence,  1681 
et  i68ï2 ,  in-folio.  11  attaque  dans 
le  dernier  Joseph  Zarlin ,  et  y 
traite  de  la  musique  ancienne  et 
moderne.  Descartes  a  confondu 
l^lusieurs  fois  le  père  avec  le  fils. 

GALILÉE  GALILEI,  fils  na- 
turel du  précédent ,  noble  flo- 
rentin (  J^qyez  son  article  )  , 
naquit  à  Pise  en  i564»  Après 
avoir  étudié  la  nature  pendant 
quelque  temps  à  Venise  ,  il  ob- 
tint une  chaire  de  philosophie  à 
Padoue  ,  et  la  remplit ,  pen- 
dant dix-  huit  ans  ,  avec  le 
plus  grand  succès.  Cosme  II, 
grand-duc  de  Toscane  l'envia  à 
cette  ville,  et  le  lui  enleva  pour 
le  fixer  à  Florence.  Il  l'y  attacha 
pat  les  titres  de  son  premier  phi- 
losophe et  son  premier  mathé- 
maticien. Lorsque  Galilée  était 
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à  Venise,  il  avait  eu  occasibn  de 
voir  une  des  lunettes  d'approche 
que  Jacques  Métius  avait  inven- 
tées en  Hollande.  Cette  décou- 
verte le  frappa  tellement,  qu'il  en 
fit  une  semblable. Métius  avait  dd 
cette^invention  en  partie  au  ha- 
sard; Qlililée  la  fit  servir  à  l'as- 
tronomie. Aidé  de  cet  instru- 
ment, il  vit  plusieurs  étoiles  in- 
connues jusqu'alors,  le  croissant 
de  l'astre  de  Vénus ,  les  quatre 
satellites  de  Jupiter  ,  appelés 
d'abord  les  astres  de  Médicis , 
etc.  Il  aurait  été  à  souhaiter  pour 
son  repos  qu'il  se  fàt  borné  à 
faire  des  observations  dans  le 
ciel  ;  mais  il  voulut  absolument 
embrasser  un  système  :  il  se  dé- 
termina pour  celui  de  Copernic, 
îîcheiner,  jésuite  allemand,  à  qui 
on  doit  la  découverte  des  taches 
du  soleil ,  combattit  son  ardeur 
à  soutenir  une  chose  incertaine, 
qui  lui  paraissait  d'ailleurs  com- 
promettre le  témoignage  des  li- 
vres saints.  (  Fqyez  Scbeiwer.  ) 
Dès  l'an  161 1,  l'inquisition  de 
Slome  avait  fait  un  décret  contre 
l'opinion  de  Copernic,  contraire, 
selon  elle, à  l'Ecriture.  Galilée , 
dont  on  estimait  les  talents  en 
attaquant  les  idées,  en  fut  quitte 
pourun  ordre  de  neplus  soutenir 
son  syfttème,  ni  de  vive  voix ,  ni 
par  écrit.  Le  cardinal  Bellarmin^ 
chargé  de  lui  faire  cette  défense , 
lui  donna  un  écrit  par  lequel  il 
déclarait  «  qu'il  n'avait  été  ni 
»  puni ,  ni  même  obligé  à  se  ré- 
»  tracter;  mais  qu'on  avait  seu- 
0  lement  exigé  de  lui  qu'il  aban- 
»  donnât  ce  sentiment,  et  qu'il 
»  ne  le  soutînt  plus  à  l'avenir.  » 
Galilée  promit  tout  ce  qu'on 
voulut ,  et  surtout  de  ne  plu» 
contourner  l'Écriture  sain  te  pour 
établir  son  système  (  car  il  allait 
jusqu'à  prétendrequ'il  était  tiré 
delà  Genèse,  et  voulait  en  faire 
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un  dogme).  Il  tint  sa  parole  jus- 
qu'en  lôSn  :  il  eût  pu  continuer 
à  jouir  du  repos  ,  d'autant  plus 
aisément  que,  par  un  décret  de 
l'an  162O;  on  lui  avait  permis 
d'enseigner  son  système  comme 
une  hypothèse  astronomique. 
Mais  la  vanité ,  dont  uif  mérite 
réel  ne  garantit  pas  toujours  ]es 
savants  y  lui  ayant  fait  publieren 
lôSn  des  Dialogues  pour  établir 
l'immobilité  du  soleil  et  le  mou- 
vement de  la  terre  y  comme  une 
chose  incontestable  j  l'inquisi- 
tion le  cita  de  nouveau.  On  lui 
rappela  ses  promesses  ;  il  se  dé- 
fendit mal ,  et  il  fut  condamné  , . 
le  ail  juin  i63S^  par  un  décret 
signé  de  sept  cardinaux ,  à  être 
emprisonné  y  et  à  réciter  les  sept 
psaumes  pénitentiaux  une  fois 
chaque  semaine ^  pendant  3  ans. 
Galilée  demanda  pardon  y  et  ab- 

i'ura  son  grand  attachement  à  une 
lypothèse  plausible  ,  qu'il  .re- 
gardait comme  la  source  de  sa 
gloire  )  mais  au  moment  que  la 
cérémonie  finit,  il  dit  en  frap- 
pant la  terre  du  pied  :  Ceper^ 
dantelle  remue  (  E  pursimuove), 
Best  cependant  certain  que  cette 
opinion  n'avait  point ,  au  moins 
alors,  ce  degré  d'évidence. et  de 
démonstration  qui  nécessite  le 
consentement,  et  subjugue  l*es- 
prit  d'une  manièr.e  invincible 
(  Voyez  CoPERific  )  f  on  peut 
môme  dire  qu'il  n'avait  pas  lui- 
même  de  ce  système  une  idée 
parfaitement  nette  et  bien  con- 
séquente, puisqu'il  en  dérivait, 
comme  une  vérité  évidente  et  ia- 
contestable,  le  flux  et  reflux  de 
de  la  mer,  qui,  au  jugement  de 
tous  les  savants,  n'y  a  pas  le 
moindre  rapport  (i)."Les  cardi- 

(1)  On  trouTfra  loule  celte  matière  amplement  dé- 
veloppée,  tant  pour  la  parti*  Lictorique  qu9pou»la 
partie  astronomique  etphjsiqtie,  dana  Xtèàbtttvctionê 
pkUo$ophiiiue»  tur  /««  Sj$t!m9$,  9*  édiiioo ,  Liège  , 
>78S,p.  95,D.  ii3  etauiv. 
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naux  inquisiteurs  le  renvoyèrent 
au  bout  de  quelques  /nois  en 
Toscane,  où  il  vécut  comme  il 
voulait  dans  la  campagne  qu'il 
avait  près  d'Arcetri.  Mallet  du 
Pan  ,  quoique  protestant,  a  pu- 
blié en  1784  'ine  Dissertation  où 
il  réfute  les  injures  banales  que 
les  écrivailleurs  ont  coutume  de 
dire  à  cette  occasion  contre  l'in- 
quisition, et  prouve  que  tous 
les  torts  étaient  du  côté  de  Gali- 
lée. Un  M.  Ferri  a  fait  de  vains 
efforts  pour  affaiblir  cette  ^è- 
monstration.  (  Voyez  le  Journ^ 
hist.  et  litt.  ;  i5  mai  1785,  p. 
112.  )  Galilée  lui-même  a  supé- 
rieurement réfuté  tous  ces  con- 
tes, a  Le  pape  (  dit-il  dans  une 
»  lettre  qu  il  écrivait  au  P.  Réce- 
»  neri,  son  disciple  )  me  croyait 

»  digne  de  son  estime Je  fus 

»  logé  dans  le  délicieux  palais  de 

»  laTrimté-du-Mont Quand 

»  j'arrivai  au^  saint-office  ,  deux 
»  jacobins  m.'intimèrent  très 
»  honnêtement  de  faire  mon 
»  apologie...  J'ai  été  obligé  de 
V  rétracter  mon  opinion  en  bon 

»  catholique.  » «  Pour  me 

»  punir,  continue-til,  on  m'a 
»  défendu  les  Dialogues ,  et  con- 
»  gédié  après  cinqufiois  de  séjour 

)»  a  Rome Aujourd'hui  ,  je 

^  suis  à  ma  campagne  d'Arcetri, 
»  où  je  respire  un  air  pur  auprès 
»  de  ma  chère  patrie.  »  La  vieil- 
lesse de  Galilée  fut  affligée  par 
une  disgrâce  plus  réelle  :  il  per- 
dit la  vue  trois  ans  avant  sa  mort, 
arrivée  à  Florence  en  164^ ,  a  78 
ans.  Il  fut  enterré  dans  l'Eglise 
de  Sainte-Croix,  où  on  lui  a 
élevé  un  mausolée  en  1737  ,  vis- 
à-vis  de  celui  de  Michel-Ange. 
Cet  astronome  était  d'une  phy- 
sionomie prévenante  et  d'une 
conversation  vive  et  enjouée.  11 
cultivait  presque  tous  les  arts 
agréables.   La  .  géographie    doit 
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beaucoup  à  ses  observations  as- 
tronomiques ,  et  la  mécanique  à 
sa  Théorie  de  Taccélération.  On 
prétend  qu'il  puisa  une  partie  de 
ses  idées  dans  Leucippe.  Peut- 
être  ne  connut-il  jamais  ni  Leu- 
cippe ni  sa  doctrine.  Il  est  bien 
vrai  que  les  modernes  ont  pris 
beaucoup  des  anciens  ^  mais  on 
les  dâpouille  quelquefois  avec 
trop  de  rigueur  de  Tinvention 
des  svstèmes  vrais  ou  faux  qu'ils 
ont  pu  imaginer  tout  aussi- bien 
que  les  spéculateurs  de  Rome  et 
d'Athènes.  Le  goût  de  Galilée 
n'était  rien  moins  que  pur.  Ses 
jugements  en  fait  de  littérature 
ne  prouvent  pas  la  solidité  de  son 
esprit.  11  était  à  la  tête  des  plus 
fanatiques  admirateurs  de  l'A- 
rioste ,  et  donnait  hautement 
la  préférence  aux  bizarreries  et 
aux  caprices  de  ce  poète  bouffon 
sur  les  beautés  nobles  et  régu- 
lières du  Tasse.  Les  ouvrages  de 
cet  homme  célèbre  ont  été  re- 
cueillis à  Florence  en  1718,  en 
3  vol.  in-4**.  Il  y  en  a  quelques- 
uns  en  latin  et  plusieurs  en  ita- 
lien. Cette  édition  est  ornée 
d'une  Vie  curieuse  et  intéres* 
santé  de  l'auteur.  [  Les  ouvrages 
du  Galilée  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions ,  et  ont  été  traduites  en  dif- 
féreuteslangues.  L'abbé  Andrès , 
jésuite  espagnol  y  publia  un  Sas- 
gio  ou  Essai  sur  (41  philosophie  au 
Galilée  y  Mantoue  ,  1776  ,  in-S**. 
La  dernière  édition  y  et  la  plus 
complète  des  OEuvres  de  Ga- 
lilée est  celle  de  Milan  ,  ï8o8  , 
i3  vol.  in-B*»,] 

GALILÉE  (  Vincent  ) ,  fils  du 
précédent^  soutint  avec  honneur 
la  réputation  de  son  illustre  père. 
C'est  lui  qui  a  le  premier  appli- 
qué le  pendule  aux  horloges  j  in- 
vention  à  laquelle  on  doit  la  per- 
fection de  rhorlogjBrie.  Son  père 
avait  inventé  \e  pendule  simple  ^ 
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dont  il  se  servit  utilement  pour 
les  observations  astronomiques. 
Il  eut  même  la  pensée  de  l'appli- 
quer aux  horloges;  mais  il  ne 
l'exécuta  pas  y  et  en  laissa  l'hon- 
rieur  à  son  fils,  qui  en  fitl'essai 
à  Venise  en  i649*  Celte  inven- 
tion fut  perfectionnée  dans  la 
suite  par  Huygens. 

GALILEI  (Alexandre),  archi- 
tecte florentin ,  né  en  1691,  voya- 
gea dans  différentes  contrées  de 
l'Europe;  de  retour  de  l'Angle- 
terre, où  il  s'était  arrêté  pendant 
sept  ans,  il  devint  surintendant 
des  édifices  publics  de  Toscane. 
Il  fut  appelé  à  Romc^ar  Clément 
XL  La  façade  de  Saint-Jean-de 
Latran  ,  la  chapelle  Corsini  de 
cette  église ,  et  la  façade  de  Saint- 
Jean  des  Florentins,  sont  des 
ouvrages  qui  lui  font  honneur. 
Cet  artiste  entendait  trè^  bien  la 
décoration  et  le  choix  des  orne- 
ments, qui  quelquefois  font  dis- 
paraître des  vices  d'architecture. 
11  mourut  en  1737. 

•{•  GALlNDO(Béatrix),  connue 
sous  le  nom  de  la  Latina ,  naquit 
à  Salamanque  en  147^.  Dès  l'âge 
de  neuf  ans,  elle  montra  un  goût 
décidé  pour  l'étude ,  ce  qui  en- 
gagea un  de  ses  oncles,  ecclésias- 
tique instruit ,  à  seconder  ces 
heureuses  dispositions.  Il  lui  en- 
seigna la  langue  latine,  dans  la- 
quelle elle  fit  de  si  grands  pro- 
grès, qu'en  peu  de  temps  elle 
expliqua  avec  une  facilité  éton- 
nante les  passages  les  plus  obs- 
curs des  auteurs  classiques.  Elle 
étudia  la  philosophie  avec  le 
même  succès.  Isabelle  de  Castille 
l'appela  à  sa  cour ,  la  nomma  sa 
demoiselle  d'honneur,  et  la  ma- 
ria en  1495  à  don  François  Ra- 
mirez,  secrétaire  de  Ferdinand 
V.  Veuve  à  trente  ans  ,  sans  en- 
fants^ et  possédant  des  biens  im- 
menses, elle  fonda  un  hôpital 
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qui  existe  encore  à  Madrid ,  et 
qui  porte  toujours  lé  nom  d'hô- 
pital de  la  Latina.  Elle  fonda 
aussi  plusieurs  maisons  religieu- 
ses consacrées  à  l'éducation  des 
demoiselles  sans  fortune,  et  elle 
se  voua  elle-même  à  la  direction 
d'une  de  ces  maisons.  Elle  fut 
toujours  un  modèle  de  vertu  et 
de  piété  ,  et  mourut  à  Madrid' le 
25  novembre  i535.  Celte  savante 
espagnole  avait  composé  plu- 
sieurs ouvrages }  mais  ils  ne  sont 
pas  parvenus  jusqu'à  nous. 
GALINDON.    Foyez  Pruden- 

CE-I.E-J«:UNE. 

GALIOTE;  Fqyez  Gourdon. 

GALISSONNIERE  (  Roland- 
Michel  Barrin  y  marquis  dé  la  )  ^ 
lieutenant  général  des  armées 
navales  de  Fiance^  né  à  Roche- 
fort  le  II  novembre  1693,  entra 
au  service  en  17 10,  comme  garde 
de  la  marine  j  et^  après  diverses 
promotions ,  fut  nommé  gou- 
verneur général  du  Canada  en 
1745*  ^ï  remplit  cette  place  avec 
talent  et  distinction,  et  les  succès 
que  les  armes  françaises  eurent 
dans  cette  partie  du  monde  fu- 
rent le  fruit  de  l'ordre  qu'il  y 
avait  établi.  Il  repassa  en  France 
en  1 749  ?  et  fut  nommé  chef  d'es- 
cadre. Tout  le  monde  connaît  la 
célèbre  expédition  de  Minorque, 
en  1706,  où  il  battit  les  Anglais 
et  s'empara  ensuite  de  Manon. 
Mais  cette  expédition  si  glorieuse 
pour  M.  de  là  Galissonnière 
acheva  de  ruiner  sa  santé,  dé- 
rangée depuis  plusieurs  années. 
Il  mourut  à  Nemours,  le  26  oc- 
tobre de  la  même  année ,  âgé  de 
()3  ans.  Aux  talents  supérieurs 
de  son  état,  à  des  connaissances 
très  vanées,  cet  illustre  marin 
joignait  un  zèle  et  une  bonté  de 
cœur  rares.  D'une  exacte  probité 
et  de  moeurs  austères,  il  n'était 
sévère  que  pouivlui-même. 
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GALITZIN  (  Basile  ) ,  surnom- 
mé  le  Grand,  né  vers  iG33,  sei- 
gneur d'une  des  plus  illustres  et 
des  plus  puissantes  familles  de 
Russie,  qui  tirait  son  origine 
d'un  kan  de  Tartarie,  gouverna 
presque  seul  sous  la  minorité  des 
deux  czars  Ivan  et  Pierre,  et  fut 
vice-roi  deCasan,  d'Aslracan,  et 
garde-sceau  delà  Russie. Son  ca- 
ractère ambitieux  et  intrigant 
donna  lieu  de  le  soupçonner  d'a- 
voir pensé  lui-même  à  monter 
sur  le  trône  de  Moscovie  ;  et  ce 
soupçon,  joint  aux  échecs  que 
ses  armes  essuyèrent,  le  rendit 
l'horreur  de  la  Russie.  Dans  sa 
première  campagne  contre  les 
ïartares  de  Crimée ,  ceux-ci  vin- 
rent au-devant  de  lui  avec  quel- 
ques tonneaux  remplis  de  du- 
cats, et  l'engagèrent  à  leur  ven- 
dre la  paix.  Dans  une  autre  expé- 
dition conde  les  mêmes  peuples, 
Galitzin  fit  mettre  le  feu  aux 
herbes  sèches  d'un  désert  de  cent 
lieues  de  longueur,  pour  leur 
ôter  ton  le  espérance  de  fourrages. 
Pendant  l'incendie,  le  bruit  cou- 
rut que  l'ennemi  approchait;  on 
n'était  pas  bien  disposé  à  le  ro- 
cevoir^on  prit  l'alarme  j  il  fallut 
fuir  au  travers  même  de  ce  feu 
qui  brûlait  encore,  et  la  flamme 
ou  la  fumée  fit  périr  plusieurs 
milliers  de  soldats.  Cette  mal- 
heureuse expédition  attira  à  Ga- 
litzin la  haine  d'une  grandepartie 
de  la  nation.  Quelques  jours 
avant  de  partir  de  nouveau  pour 
l'armée ,  il  trouva  le  matin  de- 
vant sa  porte  un  cercueil  avec  un 
billet  où  on  lui  annonçaitquej'iV 
ne  réussissait'  pas  mieux  dans 
cette  campagne  que  dans  la  pré- 
cédente y  ce  cercueil  serait  sa 
demeure.  11  éprouva  encore  des 
revers  ;  cependant  on  ne  lui 
ôta  pas  la  vie,  mais  il  fut  dis- 
gracié ;   On  confisqua   toiis   ses 
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bieus,  et  on  le  relégua  en  Sibérie* 
Cet  exil  y  quelque  temps  après  , 
fut  changé  en  un  plus  doux;  il 
futenvoyédans  une  de  ses  terres, 
près  de  Moscou.  Il  se  retira  sur 
a  fin  de  ses  jours  dans  un  cou- 
vent ^  où  il  s'assujettit  à  toute 
l'austérité  des  moines  grecs.  11  .y 
mourut  en  1718  ^  âgé  de  près  de 
80  ans.  Galitzin  avait  préparé  les 
voies  au  czar  Pierre ,  et  on  lui 
attribue  avec  raison  une  grande 
partie  des  changenlents  qui  se 
sont  faits  en  Moscovie.  Il  établit 
une  correspondance  avec  toutes 
les  cours  de  l'Europe  ,  et  fut  au- 
teur de  la  paix  éternelle  conclue 
avec  la  Pologne,  en  1G86.  Cet 
important  traité  fut  suivi  de  l'al- 
liance des  cours  de  Vienne,  de 
Pologne  ,  de  Russie  et  de  la  ré- 
publique de  Venise  contre  les 
Turcs.  [Galitzin  adoucit  Tescla- 
vage  des  peuples,  diminua  les 
prérogativesdes  grands,  et  établit 
partout  une  exacte  justice.] 

GALITZIN  (Michel-Michaêlo- 
witz,  prince  de),  né  le  11  no- 
vembre en  1674  y  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  aida  le 
czar  Pierre  le  Grand  dans  la 
guerre  contre  Charles  XII.  Il  se 
trouva  presque  à  toutes  les  ba- 
tailles ,  et  en  gagna  plusieurs 
sur  mer  et  sur  terre.  Ce  fut  lui 
qui  termina  heureusement  celte 
guerre  par  la  paix  de  Nystadt, 
après  avoir  comm.andé  plus  de 
dix  ans  en  Finlande.  Ses  servi- 
ces ne  demeurèrent  pas  sans 
récompense.  11  devint  premier 
feld-maréchal  en  17*25;  et  après 
la  mort  du  czar,  il  fut  déclaré 
pésident  du  collège  d'état  de 
guerre.  11  mourut  le  2 1  décem- 
bre 1780  ,  regardé  comme  un 
bon  ministre  et  un  .^rand  capi- 
tal ne- 

f  GALITZIN  (  Démétrius, 
prince  de  )  ,  naquit  à  Saint-Pé- 
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tersbourg  vers  1735.  Il  était  un 
des  descendants  de  Basile  Galit- 
zin ,  dit  le  Grand,  Envoyé  à  I^a- 
ris  en  1765  en  qualité  d'ambas- 
sadeur ,  il  s'y  lia  avec  tous  les 
hommes  célèbres.  Le  goût  des 
sciences  et  l'amour  des  lettres 
lui  firent  surtout  rechercher  ceux 
qui  les  cultivaient  avec  succès. 
Il  connut  particulièrement  Vol- 
taire, entretint  avec  lui  une  cor- 
respondance pendant  plusieurs 
années^  et  il  payait  qu'il  s'ac- 
commoda fort  bien  des  princi- 
pes du  philosophe  de  Ferney.  Il 
passa  à  l'ambassade  4^  La  Haye 
vers  1773  ,  et  donna  pendant 
son  séjour  en  Hollande  une  Edi-- 
/<07i  magnifique  des  œuvres  d'Hel- 
vétius,  augmentées  du  Traité  de 
l'homme  et  de  ses  facultés  intel- 
lectuelles, dont  il  avait  acquis 
le  manuscrit  original.  A  l'épo- 
que de  la  révolution  française,  il 
se  retira  en  Allemagne,  où  il  ne 
s'occupa  que  de  l'histoire  natu  • 
relie ,  pour  laquelle  il  avait  un 
attrait  particulier.  Les  académies 
de  Pétersbourg ,  de  Stockiiolm , 
de  Berlin  et  de  Bruxelles  le 
comptaient  déjà  au  nombre  de 
leurs  membres.  Il  fut  nommé 
président  de  la  société  minéra- 
logique  d'Iéna,  à  laquelle  il  lé- 
gua son  riche  cabinet  de  miné- 
raux. Démétrius  Galitzin  mourut 
à  Brunswick  le  17  mars  i8o3. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  lais- 
sés on  distingue  :  1"  Description, 
physique  de  la  Tauride  (  la  Cri- 
mée )  relativement  aux  trois  rè- 
gnes de  la  nature^  traduite  du 
russe  en  frajiçais,LaHaye,  1788^^ 
in-8°  ;  a"  Traité  de  minéralogie^ 
ou  Description  abrégée  et  mé^ 
(hodique  des  minéraux  ,  Maë.*?- 
tricht ,  1792,  in-4'';  Helmstadt, 
1796,  in-4"  ;  3'  L'esprit  des  éco^ 
nomistes  ,  ou  les  Economistes 
justifiés  d'avoir  posé  par  leurs 
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principes  les  bases  de  la  révolu* 
tion  française  ^làvnn^yricV  y  1796, 
2  vol.  in  -  8°.  La  iustification 
n'était  pas  aisée;  ainsi  l'on  ne 
doit  pas  s'étonner  de  ne  pas  la 
trouver  dans  l'écrit  de  Gafitzin. 
GALLA-PLACIDIA,  Vcy.  Pla- 

GIDIE. 

+  GALLAIS  (Jean-Pierre) ,  na- 
quit à  Doué  dans  l'Anjou ,  en 
1756;  étudia  chez  les  bénédic- 
tins, dont  il  prit  l'habit^  et  était 
professeur  de  philosophie  dans 
un  des  collèges  de  son  ordre  ^ 
quand  la  révolution  éclata.  On- 
eut  lieu  de  s'étonner  alors  qu'un 
homme  qui  se  montra  constam- 
ment l'eanemi  de  tous  les  prin- 
cipes révolutionnaires ,  et  que 
les  persécutions  ne  découragè- 
rent jamais  y  ait  pu  se  séculariser 
de  son  propre  aveu  ,  et  entrer 
dans  les  liens  du  mariage  en 
dépit  des  vœux  solennels  qu'il 
avait  prononcés.  Quoi  qu'il  en 
soit^  Gallais^  se  trouvant  à  Pa-' 
ris^  annonça  y  dès  le  commence- 
ment de  nos  tix)ubleSy  les  mal- 
heurs qui  en  seraient  la  suite. 
11  publia  j  à  ce  sujet ^  plusieurs 
brochures,  savoir:  1°  Histoire 
persane  ,  1 789  ;  2«  Dictionnaire 
inutile  y  1 790  j  3®  Démocri^  voya- 
geur ^  1791*  Les  chagrins  dont 
les  tyrans  du  jour  abreuvaient 
le  'malheureux  Louis  XVI  lui 
faisaient  pressentir  l'approche 
d'une  funeste  catastrophe.  îl  ré- 
digeait,  en  i79îi,  le  Journal  gé- 
néral, dans  lequel,  peu  de  jours 
avant  le  10  août,  il  eut  le  cou- 
rage de  dire...  «  Les  hommes 
»  honnêtes  de  tous  les  pays  se 
»  sont  détachés  de  la  nation 
V  française  lorsqu'ils  ont  été 
»  témoins  de  son  ingratitude 
»  envers  un  monarque  qu'elle 
y>  avait  elle-même  désigné  sous 
»  le  nom  de  Restaurateur  de  la 
»  liberté  ;  lorsqu'ils  ont  vu  que 
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»  les  Français  abandonnaient  le 
»  meilleur  des  princes  aux  viles 
»  et  lâches    insultes    des  hom- 
»  mes  les   plus    méprisables.  » 
11  montra  encore  plus  de  cou- 
rage trois  jours  avant  le  juge- 
ment de  Louis  XVI ,  en  publiant, 
contre  ceux  qui  se  disaient  ses 
juges     un   Mémoire   énergique 
ayant  pour  titre  :  4**  ^pp^l  à  la 
postérité.  Celte   brochure  était 
distribuée  ,    au   Palais^Royal  , 
J)ar  le  libraire  Webert ,  qui  fut 
pris ,  et  périt  sous  la  hache  de 
Robespierre.   Galjàis   fut  aussi 
arrêté  le  17  septembre  1793^  et' 
conduit  à  la  Force,  où  il  resta 
sept  mois ,  oublié  dans  sa  prison 
jusqu'après     le    9     thermidor. 
Ayant,  à  cette   époque,  recou- 
vré sa  liberté ,  il  travailla  à  la 
Quotidienne ,  et  ensuite  au  Cen- 
seur des  journaux ,  dans  lesquels 
il  poursuivit  sans  cesse  la  révo- 
lution et  ses  démagogues.  Ses 
principes  et  ses  écrits  lui  attirè- 
rent   de   nouveau' les   persécu- 
tions des  ennemis  de  tout  ordre. 
Condamné  à  la  déportation ,  ii 
parvint  à  se  sauver,  en  se  tenant 
caché  dans  les  environs  de  Pa- 
ris. Pendant  son  absence ,  ses 
presses    furent     b|^sées    et   sa 
maison  pillée.  Il  vécut  dans  la 
retraité  pendant   deux  années , 
et  publia  ensuite:    5"  Histoire 
de  la  révolution  du  18  fructidor 
1799.  Dans     cet    ouvrage ,    il 
peint  Buonaparte  avec  des  traits 
caractéristiques ,  qui  prouvent 
que   l'auteur  en    avait    devine 
d'avance  les  projets  ambitieux. 
C'est    dans  le    taèrne    ouvrage 
(  i'^    partie  ,    chapitre     i^  )  j 
qu'il    ose    dire   :     a  II    n'y   a 
»  pas   de    salut  pour  la  France 
»  sans  la  .  monarchie  ,  et  jpoint 
»  de  monarchie  sans  les  Bour- 
»  bons.   »  Le    décret    qui  rap- 
pelait les  déportés  du  18  fruc- 
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tîdor  ramena  Gai  lais  dans  la  ca- 
pitale,   où  il  rédigea,  pendant 
dix  ans  y  le  Journal  de  Paris. 
Inébranlable  dans  ses  principes 
politiques  ;  il  trouva  le    secret 
d'écrire  librement  ses  opinions, 
sans  pourtant  blesser  un  gouver- 
nement ombrageux  y  qui  ne  par- 
donnait pas  la  moindre  atteinte 
contresonautorJté.Ën  1810,  il  fut 
nommé  professeur  d^éloquence 
et   de  philosophie  à  l'académie 
de    législation  ,    et    mérita  les 
éloges  des  gens  éclairés  et  bien 
pensants.  Il  se  fit  surtout  remar^ 
quer  par  %es  Leçons  de  morale 
chrétienne  ,  remplies  de  sagesse 
et  de  chaleur.  La  chute  de  Na- 
poléon permit  à  Gallais  de  pu- 
blier son  î  6°  Histoire  du  18  hru* 
maire ^  Paris,  i8i4  pnonument 
historique  et  précieux ,  bien  dif- 
férent   de  ces  brochures  éphé- 
mères et  peu  dignes  de  foi  qui 
avaient  paru  à  cette  époque.  Les 
faits  et  les  personnages  y   sont 
si    précisément  indiqués,    que 
deux  agents  secondaires  du  gou- 
vernement détruit  lui   intentè- 
rent successivement   un  procès 
en  calomnie.  Le  premier ,  crai- 
gnant de  se  compromettre  en- 
core davantage,  eut  la  prudence 
de  retirer  sa  plainte  5  le  second, 
le  trop  fameux  Méhée,  encou- 
ragé par  le   retour   de  Buona- 
parte  en  mars  181 5,  poursuivit 
avec  acharnement  Gallais.  Celui- 
ci  ,  ne  pouvant  alors  comparaî- 
tre sans   danger  devant  les  tri- 
bunaux,  quitta  Paris,    et  alla 
se  réfugier  dans  une  maison  de 
campagne,  où  il  ne  fut  pas  dé- 
couvert. Jugé  par  contumace  , 
il  fut  condamné  à  5o  francs  d'a- 
mende et  un  mois  de  prison.  La 
nouvelle  chute  de  Napoléon  lui 
permettant  de   revenir  ^s^ns  la 
capitale,  \1  donna  son  :   7®  His- 
toire   de  la   résolution     du    tio 
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mars  181 5,  qui  est  une  suite  de 
celles  <Zu  k8  fructidor  et  du  18 
brumaire ,  et  qui  eut  le  même 
succès.  Les  écrivains  libéraux 
ont  avancé  que  différents  faits 
contenus  dans  ces  deux  histoires 
sont  évidemmeut  faux  ;  mais 
leurs  assertions  ne  {Pourront  pas 
changer  le  jugement  favorable 
du  public  impartial.  Gallais  est 
mort  le  2g  octobre  1820,  à 
l'âge  de  soixante-trois  ans.  La 
gloire  littéraire  de  Gallais  est 
établit  dans  ses  écrits ,  qui  sont 
des  monuments  historiques.  Il 
faut  dire  aussi  à  son  éloge  qu'il  ne 
changea  jamais  d'opinion  dans 
ses  sages  principes  politiques. 
Nous  souhaitons  qu'avant  de 
mourir  il  ait  réparé  par  son  re- 
pentir le  tort  grave  d'avoir  en* 
freint  les  serments  sacrés  qui  le 
liaient  à  l'autel  ;  un  des  plus  ar- 
dents adversaires  de  Gallais  fut 
Chénier, auquel  Gallais  ne  prodi- 
guait pas ,  dans  son  journal ,  les 
éloges  que  cet  auteur  tragique 
croyait  mériter,  et  qui  lui  dé^ 
cocha  ces  deux  vers  : 

El  Gatlaii  qni  n'a  point ,  mai*  qui  donne  la  gloire , 
Croit  que  le  tort  «ra  monde  est  dam  aon  écriloire. 

GALLAND,  ou  Galand  (  Plerr 
re  )  ,  Galandius  ,  principal  du 
collège  de  Boncour  à  Paris ,  et 
chanoine  de  Notre  -  Dame ,  éta'it 
d'Aire  en  Artois.  Il  lia  une  étroite 
amitié  avec  Turnèbe ,  qui  fut 
son  disciple^  avec  Budé,  Vata- 
ble,  Latomus,  etc. ,  et  fut  estimé 
de  François  1'''.  Il  mourut  en 
iSSg.  On  a  de  lui  divers  ouvra- 
ges en  latin  ,  qui  ne  sont  pas 
assez  bons  pour  en  donner  le 
catalogue. 

GALLAND  (Auguste),  procu- 
reur-général du  domaine  de  Na- 
varre, et  conseiller  d'état,  était 
très  versé  dans  la  connaissance 
des  droits  du  roi,  et  dans  celle 
de  l'histoire  de  France*  Ses  ou- 
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vrages  j  pleins  d'une  érudition 
curieuse  et  recherchée ,  en  sont 
un  témoignage.  Les  principaux 
sont  :  1°  Mémoires  pour  Vldstoire 
de  Navarre  et  de  Flandre^  i648, 
in-fol  j  a°  plusieurs  Traités  sur 
les  enseignes  et  étendards  de  Fran- 
ce 9  sur  la  cJuippe  de  saint  Mar^ 
tin ,  sur  Vqffice  du  grand-séné- 
chal ,  sur  l^ oriflamme ,  etc.  ;  3" 
Discours  au  roi  sur  la  naissance 
et  r accroissement  de  la  ville  de 
la  Rochelle ,  idi% ,  in-S*»  ;  4°  ^^ 
Traité  contre  lefranc^alleu  y  sans 
titre,  dont  la  meilleure  édition 
est  de  16877  in-4'*.  On  croit  que 
GaUand  mourut  vers  l'an  i644* 
GALLAND  (  Antoine  ),  né'  à 
Rollot  dans  la  Picardie ^  en  i646, 
de  parents    pauvres ,   mais  ver- 
tueux ,  se  tira  de  l'obscurité  par 
ses  connaissances  dans  les  langues 
orientales.  Il  obtint  une  chaire 
de  professeur  d'arabe  au.coliége- 
royal ,  et  une  place  à  l'académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Le  grand  Colbert  l'envoya  dans 
l'Orient.  11  en  revint  avec  une 
moisson  abondante  ^  il  copia  des 
inscriptions 7  il  dessina  des  mo- 
numents, il  en  enleva  méme^  il 
obtint   des    attestations    sur   la 
croyance  de  l'Eglise  grecque  , 
touchant  l'Eucharistie,  très  fa- 
vorables à  celle  de  l'Église  latine. 
Ces  voyages  le  perfectionnèrent 
dans  la  connaissance  de  l'arabe 
et  des  moeurs  mahométanes.  Les 
ouvrages  qui  nous  restent  de  lui 
ont  été  empruntés  en  partie  des 
Orientaux.  Les  principaux  sont  : 
!•  Traité  de  V origine  du  café^ 
1690,  in-i^,  traduit  de  l'arabe^ 
2°  Relation  de  la  mort  du  sultan 
Osman ,  et  du  couronnement  du 
sultan  Mustapha,  traduit  du  turc, 
in- 1  a  ;  3*»  Recueil  des  maximes  et 
des  bons  mots  tirés  des  ouvrages 
des  Orientaux  y  in-ia^  4**  -^^^ 
Mille  eiune  Nuits.  C'est  un  re- 
cueil de  contes  arabes ,  les  uns 
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piquants ,  les  .  autres  insipides , 
mais  présentant  en  génénd  de 
bonnes  moralités,  en  douze  vol. 
in-ia ,  réimprimés  en  6.  Dans  les 
3  premiers  vol.  de  ces  contes , 
l'exorde  était  toujours  :  «  Ma 
»  chèire  sœur,  si  vous  ne  dor- 
.  9  mez  pas ,  faites-nous  un  de  ces 
'  »  beaux  contes  que  vous  savez.  » 
Quelques  jeunes  gens,  ennuyés 
de  cette  uniformité  ,  allèrent 
une  nuit  qu'il  faisait  très  grand 
froid,  frappera  la  porte  de  l'au- 
teur, qui  courut  en  chemise  à  sa 
fenêtre.  Après  l'avoir  fait  mor- 
fondre quelque  temps  en  lui  de- 
mandant à  plusieurs  reprises  s'il 
était  M.  GaUand,  auteur  des 
Mille  et  une  Nuits,  et  s'il  éUit 
levé,  ils  finirent  la  conversation 
par  lui  dire:  «  M.  Galland^  si 
«  vous  ne  dormez  pas,  faiies- 
»  nous  un  de  ces  beaux  contes 
»  que  vous  savez.  »  5**  La  Pré*- 
face  de  la  bibliothèque  orien- 
tale de  d'Herbelot,  qu'il  conti- 
nua après  la  mort  de  ce  savant. 
GaUand  mourut  en  171$,  à  69 
ans.  U  était  siinple  dans  ses 
mœurs  et  dans  ses  manières  com- 
me en  ses  ouvrages.  U  ne  se  pro- 
posait dans  ses  livres  que  l'exac- 
titude, sans  se  mettre  en  peine 
des  ornements.  U  aimait  l'étude 
avec  passion  ,  s'occupant  peu 
des  besoins  de  la  vie ,  et  dédai- 
gnant ses  commodités.  J^oyez 
son  Eloge  dans  le  recueil  de  ceux 
de  M.  de  Boze.  [  U  a  aussi  publié 
plusieurs  Traités  et  Disserta- 
tions sur  des  médailles  antiques.] 
t  GALLARD  (Çermain),  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  naquit  en  1744  ^  Ar- 
tenay  près  d'Orléans.  Après  avoir 
fait  sa  licence  à  Paris  avec  dis- 
tinction ,  il  fut  noinmé  direc- 
teur sp^iûtuel  de  l'école  militaire, 
et  quatre  ans  après  gr%uid- vicaire 
et  officiai  de  M.  de  Roqœlaure, 
évêque  de  Senlis,  qui  lui  donna 
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en  outre  un  cationicat  dans  âon 
église.  Ses  talents  le  fireot  cfaoi* 
sir  par  l'assemblée  du  clergé  de 
1783,  pour  donner  une  Edition 
des  œuvres  de  Fénelon.  Mais  les 
fonctions  attachées  à  sa  charge 
et  la  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui 
permirent  pas  de  terminer  seul 
cet  ouvrage.  On  fut  obligé  de 
lui  adjoindre  le  père  Querbœuf, 
ancien  jésuite  ^  qui  eut  une 
grande  part  à  ce  travail.  Pen- 
dant les  orages  de  la  révolution, 
il  fut  obligé  de  se  cacher ,  et  em- 
ploya son  temps  à  préparer  une 
ÉdiUon  des  ouvrages  de  l'abbé  de 
BeauvaiSy  évèque  de  Senez,  avec 
qui  il  avait  été  très  lié.  11  devait 
mettre  à  la  tète  un  éloge  de  ce 
célèbre  prélat ,  et  il  en  composa 
en  effet  une  première  partie/ 
mais  les  mômes  raisons  qui  l'a- 
vaient arrêté  pour  l'édition  de 
Fénelon  ^  l'empêchèrent  de  ter- 
miner ce  discours.  Cette  édition 
Ïiarut  en  1807.  ^  refusa  en  i8og 
a  chaire  d'éloquence  sacrée  dans 
la  nouvelle  faculté  de  théologie^ 
et  se  contenta  d'une  petite  place 
dans  une  des  commissions  de 
l'université.  L'abbé  Gallard  mou- 
rut k  Paris  le  11  mai  1812,  vic- 
time d'une  longue  et  doulou- 
reuse infirmité  y  qu'il  supporta 
avec  résignation.  L'abbé  Gallard 
n'a  attaché  son  nom  à  aucun  ou- 
vrage. 

GALLE  (  Servais  ) ,  Servatius 
GallœuSf  Hollandais  né  à  Rotter- 
dam en  i6!»7 ,  mort  à  Campen  en 
1709  y  est  auteur  d'un  Traité  \^^ 
tin  $w^  les  oracles  des  Sibylles  y 
^  vol.  in-4«^  Amsterdam,  1689 : 
le  i'"  contient  les  Oracles  avec 
un  Commentaire.  Le  second  con- 
tient' des  Dissertations  sur  tout 
ce  qu'on  peut  dire  des  Sibylles, 
li  prouve  leur  «vistènee  eôntie 
^oiQin'}  il  soutient  qfu'elles  ont 
été  îttspicées  par  le  Démon;  il 
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nie  qu'elles  aient  été  vierges ,  et 
prétend  qu'il  n'y  a  rien  de  fixe 
sur  leur  nombre.  Il  y  fait  une 
sortie  pleine  de  fiel  contre  quel- 
ques saintes  h  qui  l'on  a  attribué 
le  don  de  prophétie,  a  plaisant 
1»  embarras,  dit  un  critique ,  où 
9  s'est  trouvé  ce  bon  protestant  ! 
»  Reconnaissani  l'existence  des 
9  Sibylles  et  leur  inspiration  , 
»  mais  craignant  quelques  fâ- 
cheuses conséquences  contre 
sa  secte  ,  il  aima  mieux  les 
faire  inspirer  par  le  Démon,  et 
leur  enlever  leur  virginité, 
que  de  fournir  quelque  preu- 
ve en  faveur  des  vierges  qui , 
parmi  les  catholiques ,  ont 
paru  avoir  quelque  connais- 
sauce  de  l'avenir.  »  On  a  en- 
core de  lui  une  Edition  de  Lac- 
tance,  Leyde,  1660 ,  où  il  fait 
tous  ses  efforts  pour  réfuter  les 
notes  qu'Isaeus  avait  faites  sur 
cet  ancien  auteur  chrétien,  et 
pour  métamorphoser  Lactance 
en  huguenot.  Il  a  travaillé  à  une 
édition  de  Minutius  Félix ,  qui 
n'a  pas  vu  le  jour,  et  qui  appa- 
remment ne  valait  pas  mieux 
que  la  précédente. 
GALLI.  Fqy.  BittEicA. 
GALLICAN  (  Saint  ) ,  consul 
romain  sous  l'empereur  Con- 
stantin ,  battit  les  Scythes,  et 
souffrit  le  martyre  à  Alexandrie, 
par  ordre  de  Julien  l'apostat,  le 
a5  juin  36ti. 

GALLICAN,  tribun  de  l'armée 
de  Vespasien.  Il  se  signala  beau- 
coup à  la  reprise  de  Jotapat,  et 
fut  envoyé  à  Flave  Josèphe  pour 
l'exhorter  à  se  rendre. 

+  GALLICCIOLI  (L'abbé  Jean- 
Baptiste),  né  à  Venise  en  I733, 
acquit  une  connaissance  pro- 
fonde des  langues  orientales  ; 
outre  l'hébreu  et  le  grec ,  il  pos 
sédait  le  syriaque, le  chaloéen 
et  le  latia.  Il  était  aussi  très  versé 
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dans  plusieurs  langues  moder* 
nés  ,'  principalement  dans  le 
français  ôt  rajîglais,  qu'il  écri- 
vait avec  beaucoup  de  facilite. 
Il  professa  les  langues  orientales 
à  Veni^  ;  il  avait  tant  de  plaisir 
de  communiquer  à  ses  disciples 
son  savoir,  qu'il  était  toujours 
disposé^  en  quelque  lieu  qu'il 
fut,  même  dans  les  rues,  à  ré- 
pondre aux  questions  qui  lui 
étaient  faites.  Tant  de  connais* 
sances  étaient  relevées  par  une 
humilité  et  une  modestie  sur- 
prenantes ,  et  par  une  ardente 
charité  envers  les  pauvres,  qui 
n'imploraient  jamais  en  vain  son 
secours.  H  a  publié:  loDiziona" 
rio  laiino'italiano  délia  sacra 
Biblia }  îi«  Dissertazione  delV  an' 
tica  ietione  degli  Ebrei  c  delV 
origine  de^  punti;  3°  Pensieri 
sulle  ^o  settimane  di  Daniele, 
Cet  ouvrage  est  rempli  d'érudi- 
tion ,  et  reçut  partout  l'accueil 
le  plus  flatteur  ;  4*  Memorie  ve- 
nete  antiche ,  profane  ed  eccle^ 
siastiche  ,  8  vol.  ;  5°  Àpprossinui- 
zione  delta  sinagoga  alla  nostra 
religione.  L'abbé  Gai liccioli  mou- 
j-ut  avant  d'avoir  pu  publier  cet 
ouvrage  qui  Itii  avait  coûté  vingt 
années  d'un  travail  assidu.  11 
contribua  en  outre  à  V Edition 
vénitienne  de  saint  Grégoire  le 
Grand,  17  vol.iri-4°,  à  celledes 
saints  pères  ,  entreprise  par  Gal- 
lando.  On  lui  doit  encore  la 
grande  table  des  3^  vol  in-fo!. 
d'Ugolini ,  Thésaurus  antiquita- 
tum  sacrarum ,  et  des  Additions 
au  Dictionnaire  des  sept  lan- 
gues. Ce  savant  et  respectable 
ecclésiastique  mourut  à  Venise 
en  1606. 

GALLICZIN.  Fqr.  Galitzin. 

GALLIEN  (  Publius  Licinius 
Gallienus  )  ,  fils  de  l'empereur 
Valérien ,  fut  associé  à  l'empire 
par  son  père,  l'an  a53  de  i--C. , 
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et  lui  succéda  l'an  260,  lorsque 
Valérien  fut  fait  prisonnier  par 
Sapor,  roi  de  Perse,  qui  le  re- 
tint eu  captivité.  Le  nouvel  em- 
pereur avait  signalé  son  courage 
contre  les  Germains  et  les  Sar- 
mates;  avec  un  corps  de  10,000 
hommes  choisis,  il  avait  défait 
une  armée  de  3oo/ooo  hommes 
des  premiers ,  ce  qui  lui  avait 
fait  prendre  le  titre  de  Gerraa- 
nicus  Maximus^  mais  la  volupté 
amollit  son  âme  dès  qu'il  fut 
sur  le  trône  impérial.  Pendant 
que  tout  le  monde  gémissait 
sous  le  poids  des  guerres  et  des 
calamités  publiques  ,  il  vivail 
tranquillement  à  Rome.  Les  mi- 
mes, les  bouffons  formaient  son 
cortège  ordinaire,  et  des  femmes 

Î>rosti  tuées  l'accompagnai  en  tous 
es  jours  lorsqu'il  allait  au  bain, 
il  était  devenu  insensible  à  tout 
ce  qui  ne  regardait  pas  la  vo- 
lupté. Quelqu'un  étant  venu  lui 
dire  que  le  royaume  d'Egypte 
s'était  révolté  contre  lui  :  Eh 
^t^n/ répondit- il ,  ne  saurions- 
nous  pas  vivre  sans  le  lin  d^É- 
gypte?Vn  autre  lui  apprenant 
la  défection  des  Gaules,  il  répon- 
dit d'un  air  insolent  :  Qu^ im- 
porte ?  est-ce  que  tétai  ne  peut 
subsister  sans  les  longues  casa- 
ques et  sans  les  draps  (TArras  7 
11  ne  reçut  pas  avec  moins  d'in- 
différence la  nouvelle  qu'on  lui 
apporta  des  désordres  qu'avait 
fiaits  en  Asie  un  furieux  trem- 
blement de  terre,  et  celle  d'une 
dernière  invasion  des  Scythes  j 
il  ne  dit  que  ces  mots  :  Iljaudra 
nous  passer  de  salpêtre*  La  perte 
de  plusieurs  autres  provinces  ne 
le  toucha  pas  davantage^  et  on 
eût  dit,  à  le  voir  et  à  l'entendre, 

âu'il  était  un  simple  particulier, 
fallut  enfin  qu'il  sortît  de  sa     ' 
léthargie.  Posthume  et  Ihgenuus 
se  firent  pTOclaixuer  empereurs 
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en  même  temps,  rua  dans  les 
Gaules  ,   l'autre    dans    riUyrie» 
Cjallieu  noiarcha  contre  celui-ci  y 
le  vainquit  et  le  tua.  11  fit  périr 
tous,  les  rebdiles,  sans:  distinc- 
tion d'âge  ni  de  sexe  ,  ou  par 
lui  ^.nlêine ,  ou  par    ses  lieute- 
nants. ÉpQUse7,y  écrivit-il  à  l'un 
d'eux,  ma  querelle  y  et  vengezrla 
comme  si  c'était  la  vétre»^  Les, 
fioldats  et  la  peuple  de.  Moesie., 
irrités  4e  tant  d'exécutions  bar-* 
^res ,  proclamèrent  un  nouvel 
empereur.^   tué  par  ses  gardes 
peu  de  -temps  après.  Macrianus  y 
élu  empereur  en  Egypte  vers  le 
jnémë.  temps  ^  y  régna  près  de 
deux  années.  [  De  retour  dé  By- 
:9Kance ,  où,  en  dépit  de  la  capir 
tulation,  il  avait  passé  les  habi- 
tants au  fil.de  l'épée,  Gai  lien 
donnaà  Rome  une  grande  fête^ 
-OÙ  aoo  hommes  étaient  dégui- 
î«é8  en  Goths ,  Sandales ,  Perses 
«t  Francs,  parmi  lesquels  il  pa- 
xut  en  triomphateur.  Quelqu'un 
ayant  demandé  aux  pi^tendus 
Perses ,  ce  qu'ils    cherchaient , 
ils  répondirent  :  Nous  cherchons 
le.  père  du  prince  (  le  père  de 
Gallien  était)  alors  prisonnier  en 
.Perse  ).  L'empereur  les  fit  sur- 
le-champ  brûler  tout  vifs^]  Ce- 
pendant trente  tyrans  dans.  diS- 
féieutes  pafrties  de.  rempire  se 
uûieut,  ou  se  firent  nauettre -sur 
la  tête  la  couronne   impériale. 
Galiien,  plongé  dans  l'assoupisr 
sèment' des  plaisirs^  n'avait  de 
vivacité  que  celle  que  lui  don- 
nait sa  colère  ;  dès  qu'elle  était 
appaisée,  il  retombait  dans  son 
indolence^  au.  lieu,  d'aller  déli- 
vrfcç  son  père ,  i  l  confia .  1  e  soin 
de  le  venger  à  Odenat,  Ce  géne- 
i!aJ:;fit  ee  -que  rempereur  aurait 
;  dû  fai ï^  7  il  çh a^a  l es  Ba^rba^-es 
des  terres  d^  l'empire,  et  porta 
}a  ^erreur  dans  leur  propre  pays.» 
.Odeiiat  ayant  été  tué ,  Zénobie 
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sa  veaveprit  le  titre  dé  lieine  de 
l'Orient,  et  fit  proctamer  empe- 
reurs ses    trois  fils.  Héraclien  , 
envoyé  contre  elle ,  fut  battu  , 
et  son  armée  taillée  en.  pièces. 
Auréole,  Dajoe  d'origine,  bergen 
d'extraction  ,    prenait  dans    le 
même  temps  le  titre  d'empereur, 
et  se  rendait  maître  de  Mikn. 
Gallien  alla  .mettre  le  siège- de- 
vant cette  ville.  Le  rebelle,  pour 
se  défaire  de  lui,  fit  donner  de 
faux  avis  aux  principaux  offi- 
ciers, et  leur  persuada  par/  ses 
émissaires  que  Gallieril  avait  ré- 
solu leur  perte.  Oa  for«ia  à  l'in- 
stant une.  conjuration  contre  ce 
dernier,  et  on  l'assassina  L'an  a68 
de  J.-C. ,  avec  son  fils  Valérien, 
qu'il  avait  associé  à.  l'e^ii'et  H 
avait  alors  5o  ans.Ce  prinjçe/cruel 
et  bruMl  fut  cepehdatit  inqnelrt 
quea  égards  plus  modéré  et  plus 
j uste  que  les  empereurs  les .  pi u s 
vantés,  Les.  chrétiens  ,  dont  lies 
Trajanet  les  Marc -A^rèle  ^firent 
couler  le  sang  dans  toutes;  tes 
provinces   de   l'empire >  furent 
épargnés  par.  Gallien.  IL  les,  'con-r 
uut,  il  Jes  jugea  .'mieuixijjiheon- 
çut  du  respect  pour  leurs  ^^ejô- 
tus,  fit. publier  dés.  édits  da  pa- 
cification .  en  leur    fave'uif<,  l-e^r 
accorda  Je  libre  etercicedo  le«»' 
religié^n  ,.  ordonna  :  qu'ont  leur 
jsen^t.  les:  cimeti^es:  où.ils:  s'as- 
sembiaien^t-^  et,  qu'on.  V«'&titu4t 
aux  particuiieica  taus-les^fei^tis 
confi^quéa^,  Tfint  il  e^t  Yrai.que 
J'orgueâi  phîtoisophique  et  une 
vaine  ostentation  de y^çtu^  sont 
souvent  plus»  à:  craindre  Une  ^des 
.vices  reconnus  etjavoué&î .  :.  ,. 

PALLIONC-iunius  ),  sénateur 
roïûain,,fyitdVis  que  le^icohor- 
tesj^rétori^epnee,  après  plusieurs 
cam^gnes,  auraient  le  drpîtd'ê- 
tfe  assises  parmi  I^s  quatorze or- 
.dr^es,  Jl  çn  fut  riidcwtient repris  par 
l'ep^pereur.  Tibère^  qui  siH'-lo- 
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champ  le  ftt  sartirda  tënat^  puis 
de  l'Italie.  Il  choisit  Taçreable 
ville  de  Lesbos  pour  le  lieu  de 
sa  retraite.  Tibère  sut  qu'il  s'f 
plaisait ,  et  il  le  fit  revenir  à  Ro- 
me,  cil  il  fut  oblif^de  demeurer 
dans  la  maison  des  magistrats. 
Ce  fut  toute  la  récompense  qu'il 
reçutpoUT  lesbassessesqu'il  avait 
faites  auprès  de  ce  tyran. 

GâLLiON  (  Junius  ).  frère  de 
Sénèque  ,  précepteur  de  Néron. 
Étant  proconsul  d'Achaïe,  les 
juifs  lui  amenèrent  saint  Paul 
pour  le  faire  condamner^  mais 
Gatiion  leur  dit  «  qu'il  ne  se  mè* 
»  lait  point  de  leurs  disputes  de 
o  religion  ^  et  qu'ils  eussent  à  vl- 
p-  der  leur  dtffiérend  entre  eux.  » 
(  jétt.  iS.  )  Cette  répanse  semble 
prouver  que  ce  proconsul  regar- 
dait ces  démêlés  avec  indifféren- 
ce. Cependant  quelques  histo- 
riens en  ont  conclu  que,  s'il 
n'était  pas  chrétien  ,  il  avait 
quelque  penchant  au  christia- 
nisme. Gallion  ,  condamné  à 
mot  t  par  Néron^  se  tua  lui-même; 
ce  dernier  trait  prouve  mieux 
que  tout  le  reste  qu'il  n'était  pas 
chétien. 

G  ALLO  (  Alonso  )  y  auteur  es- 
pagnol: à  qui  nous  devons  un 
Traité  fort  recherché  et  très  rare, 
surtout  en  France,  écrit  dans  sa 
langue,  sous  ce  titre  :  Deeiarâ- 
qjion  del  vaior  del  orOf  Madrid , 
i6i3,  in-tt^.  Cet  ouvrage  a  été 
d'un  grand  usage  pour  ceux  qui 
travaillent  ce  $iétal  ou  qui  le  né- 
gocient. L'auteur  vivait  dans  le 
XVII*  siècle.  —  11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  G  allô  (  Jean^ 
Baptiste.  )  ^.  Gelli.  » 

GALLOCHE  (  Louis  ),  natif  de 
Paris ,  mort  en  1761 ,  âgé  de  91 
ans,  fut  élève  de  BouUongne, 
qui  l'instruisit  en  lui  dévoilant 
les  principe!!»  de  la  peinture  d'a- 
près   les   tableaux  mêmes   des 
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grands  hommes.  Cette  fiiçon  d'in* 
struire  habitua  Galloche  à  un 
goût  de  théorie  qui  semble  avoir 
nui  en  quelque  sorte  au  progrès 
des  connaissances  qu'on  acquiert 
par  la  pratique.  On  voyait  néan- 
moins quantité  de  beaux  tableaux 
de  cet  artiste  dans  plusieurs  égli<> 
ses  de  Paris ,  avant  la  révolu- 
tion ,  en  treautres  La  Résurrection 
du  Lazare ,  à  l'Oise  de  la  Chari- 
té j  Le  Dépari  de  saint  Paul  de 
Milet  pour  Jérusalem' y  à  Notre- 
Dame }  Saint  Nicolas ,  é^éque  de 
Myre^  à  Saint-Louis  du  Louvre; 
L'Institution  des  enfants  trouvés, 
k  Saint-Lazare  ;  La  Samaritaine, 
et  La  Guérison  du  possédé,  k 
Saint-Martin-des-Chaœps;  Saint 
Nicolas  de  Tolentin^  dans  l'église 
des  Petits-Pères;  et  dans  la  sacris- 
tie, La  Translation  des  reliques 
de  saint  Augustin  :  c'est  le  chef- 
d'œuvre  de  l'auteur,  ainsi  que 
son  tableau  de  réception  à  l'aca- 
démie royale,  représentant  Her" 
cule  qui  rend  Alceste  h  son  époux 
Admète,..  Galloche  fut  gratifié 
par  le  roi  d'un  logement  et  d'une 
pension.  François  Le  Moine  fut 
son  disciple.  U  mourut  recteur  et 
chancelier  de  l'académie  royale. 
GALLOIS  (  Jean  ) ,  abbé'  de 
Saint-Martin -des-Cores  ,  secré- 
taire de  l'académie  des  sciences, 
professeur  en  grec  au  collège 
royal,  et  îns|>ecteur  du  même 
collège ,  naquit  à  Paris  en  i  63!i, 
et  y  mourut  d'hydropisie  en 
1707.  Il  travailla  après  Sallo,  le 
père  du  Journal  des  savants,  à 
cet  ouvrage  périodique ,  mais  il 
n'y  mit  pas  la  même  critique  ;  il 
savait  combien  elle  offensait  lors 
même  qu'elle  est  modérée  et 
juste.  Les  auteurs  furent  con- 
tents, mais  le  public  1^  fut 
mcHns  :  on  l'accusa  de  prodiguer 
'  les  lousgiges,  non-seulement  aux 
bons  écrivains ,  mais  même  aux 
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médiocres^  défaut  devenu  com- 
mun à  tous  les  journalistes  ,  et 
qui  va  toujours  croissant ,  en 
misoa  directe  de  la  décadence 
du  goût  et  de9  sciences.  Cette 
observation  du  reste  ne  convient 
pas  dans  toute  son  étendue  à 
l'abbé  Gallois^  et  ne  doit  se  rap- 
porter qu'au  mauvais  exemple 
qu'il  a  donné  ,  et  qui  est  aujour- 
d'hui si  bien  suivi.  Le  grand 
Colbert,  touché  de  l'utilité  de 
ce  journal,  prit  du  goût  pouir 
l'ouvrage ,  et  bientôt  après  pour 
l'auteur.  Après  avoir  éprouvé 
long-temps  son  esprit ,  sa  littéra- 
ture j  ses  mœurs  ^  il  le  prit  chez 
lui  en  i6<74  j  et  lui  donna  tou- 
jours une  place  à  sa  table  et  dans 
son  carosse.  L'abbé  Gallois  lui 
apprit  un  peu  de  latin  dans  ses 
voyages  de  Versailles  à  ï*aris.  On 
n'a  de  cet  abbë  que  les  extraits 
de  ses  Journaux  y  et  quelques  pe- 
tits écrits  qui  ne  formeraient  pas 
un  volume. 

GALLONK)  (  Antoine),  prêtre 
oratorien  de  Rome  ,  mort  en 
1617  ,  publia  en  Italien  :  i<*  une 
Histoire  des  vierges ^  >  ^91 ,  in-4*'; 
a«  les  Vies  de  quelques  martyrs , 
i597  >  ^""4'*  9  3*»  la  Vie  de  saint 
Philippe  de  Nériy  in-8^;  4°  ^^ 
monackatu  sancti  Gregorii ,  Kg^ 
me,  i6o4,  in-4°*  U  y  prétend 
avec  Baronîus,  que  saint  Gi'é- 
ffoire  n'a  pas  été  bénédictin,  mais 
de  l'ordre  de  Saint^Ëquiice,  dont 
saint  Grégoire  fait  mention  dans 
ses  livres  de  morale^  5"*  11  mit 
au  jour  en  i59i,in-4*',  avec  Ciga- 
res de  Tempesta,  un  Traite  en 
italien!,^curieux^  fait  avech^aa- 
coup  de  soin  sur  les  différents 
aiippHces  dont  les  païens  se  sei^ 
vaieni  pou^  faire  souffrir  les 
msartyrs  de  la  primitiv^e  Eglise. 
Cet  ouvrage ,  traduit  en  latin  par 
l'auteur,  fut  imprimé  en  i5i4, 
et  réimprimé  ea  1669  à  Paris, 
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Gallonio  non-seulement  recueil- 
lit ce  qui  se  trouvedes  tourments 
des  martyrs  dans  leurs  actes  ^ 
dont  pluseiurs  pourraient  être 
suspects  aux  esprits  forts  ;  mais 
aussi-  ce  qu'on  lit  dans  les  au- 
teurs   aiftciens  ,>  tant    profanes 
qu'ecclésiastiques.  Ce  livre  est 
une  réponse  victorieuse  à  cette 
phrase  d'un  incrédule  moderne, 
a  II  est  difficile  de  concilier  avec 
«  les    lois    romaines'    tous    ces 
Cl  tourments  Recherchés,  toutes 
D  ces   mutilations,  ces   langues 
»  arrachées^  ces  membres  coupés 
»  et  grillés,   etc.  »   11   se  peut 
qu'aucune  loi  romainen'ordonna 
jamais  de  tels  supplices  ;  tnaisla, 
fureur  des  Romains  idolâtres  les 
inventait,  et  les  juges  les  lais- 
saient faire,  et  souvent  les  or- 
donnaient eux-mêmes.  Le  traité 
de  Gallonio  en  est  la  preuve, 
a  Le  même  argument,  dit  un  sa- 
»  vaut  moderne,   prouverait  la 
»  fausseté  de  toute  les  atrocités 
-»  exercées  par  les    Adrets,  les 
»  Halberstadt ,  les  La  Mardi ,  les 
»  Sonoi,  etc.  :  car  où  sont  les  lois 
»  qui ,  chez  les  protestants ,  or- 
*  donnent  de  tels  supplices  en- 
»  vers  les  catholiques?  Le  livre 
De  ,cruce  de  Juste-Lipse   peut 
servir   de  pendant   à  celui    de 
Gallonio. 

GALLOWAL  Vojr.  Ruvigwi. 

GALLUCCI  (Ange  ),  Arigelo 
GallucciOy   né  à  Macerata  faù 
t593i ,  ei^tra  dans  la  société  des  jé- 
suites^en  1606,  enseignai  pendfènt 
.  vingt-quatre  ans  la  rhétorique 
dans   le  collège  »omfciin,    avec 
beaucoup  de  réputation ,  et  mou- 
.  rut  à  Rome  le  28  février  1674. 
Son  principal  oi^vragee^  la  Con- 
timmtion' àes  décades:  De  hello 
belgico  du  père  Famien  Strada , 
son  confrère,  depuis  1690  jus- 
qu'à 1609 ,  imprimé  à  Rome  en 
167 1 ,  2  vol.  in-4'*.  Sa  latinité  est 
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fûxe  et  élégante ,  mais  sou  style 
est  plus  affecté  et  moins  coulant 
que  celui  de  Strada. 

GALLUGCI,  ou  plutôt  Gal- 
xiT^i  (Tarquin  },  GalluiiuSj  jé- 
suite italien ,  mort  à  Rome  en 
1649 y  à  ^5  ^ns'y  63 1. auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux 
sont:  i®  Vindicationes  virgi- 
lianœ^Kotsxey  1621,  in-4°>  %''Com- 
mcntarii  très  de  tragcedia.  de  CO" 
mœdia  et  de  elegùiy  Pari's,  i63i 
et  i645>  7.  vol,  in-fol.  Il  était 
passiqané  pour  Virgile  ^  autant 
que  madame  Dacier  l'était  pour 
Homère.  Il  a  içLché  jle  venger  le 
poëtç  latin  de  toutes  les  critiques 
qVil  a  essuyées*  —  Il  y  a  eu  en- 
core de  ce  nom,  Jean  Paul  Gal- 
lAJÇCi  y  savant  astronome  italien 
du  i6*  siècle^  dont  les  principaux 
ouvrages  sont  :  1°  un  traité I)egll 
stromenti  di astronomiay  Venise, 
i597,  in-4°î  2°  Spéculum  urani- 
.çiinij  in-fol  j  3**  Çœlestium  corpo- 
run}  eçcplicatiQy  in-fql.;  4°  Theetr 
trun»  mundl  et  iemporis,  in- 
fol     ptc  * 

GALLUS  (  Cornélius  ),  de  Fré- 
jus  en  Provence,  grand  capitaine 
et  bon,  poète ,  était  chevalier  ro- 
main. Il  aima  Cythéris,  affraii-^ 
cbie  de  Volumnius ,  et  la  célébra 
dans  ses  vers  ;  mais  cette  cour- 
tisane le  quitta  pour  s'attacher  à 
un  autre  :  ce  qui  donna  occasion 
à  Virgile  de  composer  sa  i  q«  Églo- 
gMe,poiir  consoler  Gallus.  de 
cette  ,perte.  L'empereur  Auguste 
lui  donna  le  gouvernement  de 
rÈgypte;  Gallus  pilla  ce  pjays,  ^ 
et,  selon  q-uelques-uiis^  conspira 
contre  son  bienfaiteur,  qui  l'en- 
voya en  exil,  rj  s'y  tua  de  déses- 
poir, l'an  26  avant  J.-G.  Virgile, 
qu'on  peut  croire  n'avoir  eupQ.ûr 
a^mis  que  des  gens  d'un  mérite 
distingué ,  fait  l'éloge  de  ce 
poète. .Gallus  avait  tra,vaiUé  dans 
le  genre  élégiaquej  mais,  il  u.e 
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reste  presque  rien  de  ses  poésies. 
Les  fragments  que  nous  en  avoDs 
se  trouvent  dans  l'édition  de 
Catulle  et  Tibulle,  iTJi}  a  vol. 
iu-S**  et  in^-is,  avec  une  élégante 
traduction  française,  par  M.  le 
marquis  de  Pesai. 

GALLUS  C  Vibius  ) ,  natif  des 
Gaules  ,  orateur  célèbre  sous  le 
règne  d'Auguste,  parut  au  bar- 
reau avec  tant  d'éclat ,  qu'on 
lui  donna  un  des  prenjiiers  rangs 
parmi  les  orateurs  romains  , 
après  Cicérpn.  Sénèque  ,  soa 
ami  et  son  admira te,ur,  a  con- 
servé quelques  échantillons  de 
ses  plaidoyers.  Gallus  mo.vifut 
frénétique» 

GALLUS  (  CaïusrVibius  Tré- 
bonianus  ) ,  fut  proclamé  em- 
pereur romain  en  25 1 , àlaplace 
de  Dèce,  qui  fut  tué  dans  une 
déroute  à  laquelle  quelques  au- 
teurs ont  prétendu  qu'une  trahi- 
son de  Gallus  donna  lieu;  ce 
dernier  était  d'une  bonne  fa- 
mille, dont  il  souilla  la  gloire 
par  des  actions  lAches  et  hon- 
teuses. Outre  le  meurtre  de  son 
prince^  il  conclut  avec  les  Goths 
une  paix  si  ignominieuse,  que 
les  Romains  n'en  avaient  point 
îaXt  de  semblable  jusqu'alors  :  le 
traité  portait  qu'ils  paieraient 
aux  Goths '  un  tribut  annuel. 
Domitien  avait  cependant  intro- 
jduit  autrefois  la  coutume  de 
donner  de  l'argeiit  aux  barbares, 
pour  empêcher  de  ravager  les 
Serres  de  l'empire.  :  Gallus  ne 
tarda  pas  longrtemps  à  porter  la 
^eijie  4e  ^  bassesse,  mais  l'em- 
pire la  partagea  avec  lui.  Les 
£oths  et  les  autres  piéuplés  en- 
.nemis  des  Romains  ne  se  con- 
jten tant  pas  du  traité  avantageux 
qu'ils  avaient  fait,  ils  le  rompirent 
presque  aussitôt  qu'ils  l'eurent 
conclu,   fis  vitirent  fondée    sur 
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la  Thrace^  la  Moesie,  la  Thessalie 
et  la  Macédoine ,  qu'ils  ravagë- 
reiy;^  sans  que  Gallus  témoignât 
s'en  soucier^  et  où  ils  commi- 
rent tous  les  désordres  ordinaires 
aux  nations  septentrionales.  Les 
Perses,  d'un  autre  côté,  qui  n'i- 

giioraient  pas  les  progres  des 
othsy  entrèrent,  sous  les  or- 
dres du  fameux  Sapor ,  dans  les 
provinces  de  Mésopotamie  et  de 
byrie;  et,  poussant  plus  avant, 
ils  subjugërent  rArm.éuie ,  d'où 
ils  chassèrent  le  roi  Tiriiiate. 
Gallus,  aussi  tranquille  que  s'il 
n'eût  point  eu  d'ennemis,  de- 
meurait à  Rome ,  tout  occupé  de 
ses  plaisirs.  Après  avoir  associé 
À  l'empire  Volusien  son  fils ,  qui 
n'était  encore  qu'un  enfant^ 
comme  â'il  eût  dû  le  trône  des 
jGésars  à  sa  valeur  et  au  mérite 
de  son  nouveau  collègue,  il  fit 
battre  des  pièces  de  monnaie 
avec  cette  inscription  :  VirtusAu- 
gustorum*  Cependant  le  peuple 
paraissait  si  irrité  de  l'indolence 
de  Gallus ,  que  ce  prince  chercha 
àTappaiser  en  adoptant  un  jeune 
fils  de  Dèce  ^  mais ,  craignant 
qu'il  ne  vengeât  la  mort  de  son 
père  j  il  s'en  défit  secrètement 
par  le  poison  suivant  les  uns,  ou 
par  trahison  suivant  d'autres  , 
lui  ayant  fait  dresser  une  emr 
buscade  par  des  Goths  apostés 
exprès.  Gallus  ajouta  à  tous  ses 
crames ,  la  persécution  des  chré- 
tiens; mais  le  courroux  du  ciel 
se  manifesta  en  même  temps 
contré  l'empire  par  une  peste 
épouvantable.  Ce  fléau  commen- 
ça eq  Ethiopie^  sur  les  confins 
de  l'Egypte,  se  répandit  de  là 
dans  toutes  les  province^,  et  fut 
aussi  funeste  par  sa  durée  que 
par  sa  violence*,  Gallus  fut  mas- 
sacré, paK  ses  sqldats,  à  Terni, 
l'an  a53,  après  un  règne  .de  i8 
ans.   Son   fils   VolMsien  ,   qu'il 
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avait  décoré  de  la  pourpre ,  fut 
tué  avec  lui. 

GALLUS  (  Flavius  Claudius 
Gonstantius  )  ^  fils  de  Jules  Con- 
stance, et  frère  de  l'empereur 
Julien,  fut  créé  César  en  35 1 , 
par  l'empereur  Constance  son 
cousin,  qui  lui  fit  épouser  sa 
soeur  Constantinc.  Il  avait  passé 
sa  jeunesse  avec  Julien,  dans  une 
espèce  d'exil ,  où  ils  furent  élevés 
dans  la  piété.  Gallus  parut  très 
attaché  au  christianisme  ;  il  abo- 
lit l'oracle  d'Apollon  dans  un 
faubourg  d'Antloche  ,  où  il  fai- 
sait sa  demeure,  brûla  les  villes 
des  Juifs  qui  s'étaient  révoltés  , 
défit  les  Perses,  et  s'acquit  la 
réputation  d'un  prince  coura- 
geux. Mais  les  perfides  conseils 
de  Constantine  le  perdirent  j 
pour  satisfaire  son  avarice,  il 
Vaban donna  à  toutes  sortes  de 
vexations  et  de  cruauiés  ;  ^1  fit 
massacrer  Domitien,,  préfet  d'O- 
rient ,  Théophile ,  gouverneur 
de  Syrie,  et  Montius,  ministre 
des  finances.  On  prétend  même 
qil'il  forma  le  projet  de  détrôner 
Constance.  Ce  prince  le  fit  ar- 
rêter  ;  on  procéda  contre  lui 
comme  contre  un  simple  parti- 
culier, et  il  eut  la  tête  tranchée 
en  354*  Il  n'avait  que  29  ans. 
Constance  fit  périr  les  principaux 
complices  de  ses  crimes.  Voyez 
Constantine.  ■■  -  *    .. 

GALLUZZI.  V<yye^(^kWGç.c.i^ 
GALOPIN  (George),  né  à 
Mons  en  Hainaut  vers  l'an  160c,. 
bénédictin  dans  le  monastère  de 
Saint -Guislain  ,  s'opposa  avec 
.véhémence  à  la  réforme  de  Sai4atr 
Vannes ,  que  l'on  introduisit 
dans  ce  monastère,  et  uuâsit  par 
là  à  sa  réputation  5  il  paraît  néan- 
moins par  toute  la  suite  de  sa 
ço Induite ,  que  c'était. un  homme 
droit  et  vrai,  qui  peut-êti;e  dans 
cette  réforme  appréhendait  quelT 
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Sue  nouveauté.  Il  »e  retira  à 
)ouai^  où  il  fut  fait  professeur 
de  philosophie  au  collège  du  roi. 
Il  y  mourut  le  ai  mars  lôS^.  11 
t'appliqua  à  donner  de  honnes 
éditions  y  avec  des  notes,  des  an- 
ciens auteurs  ecclésiastiques  qui 
n'avoient  pas  encore  vu  le  jour; 
entre  autres,  du  Ferhum  ahbre- 
uiaiunt  de  Pierre  le  Chantre }  du 
Commentaire  sur  le  Pentateuque 
de  saint  Bruno  ,  évéque  de 
Wurtzbourg ,  de  VAurora  de 
Pierre  Piga^Ia  Fieàe  saint  Vé- 
ron  par  Albert,  abbé  de  Gem* 
blours;  et  une  Généalogie  des 
comtes  de  Flandre ,  tirée  des 
manuscrits  de  Saint-Guislain. 

+  GALSUINTE,  nommée  par 
quelques-uns  Galsonte  et  Gelé- 
suinte  j  ftlle  d'Atanagilde,  roi 
des  Visigoths  d'Espagne,  et  sœur 
ai  née  de  Brunehaut.  Elle  se  ma- 
ria à  Chilpéric  en  566;  mais  ce 
roi,  épris  de  la  fameuse  Frédé- 
gonde,  qui  lui  avait  déjà  fait  ré- 
pudier Audovère,  sa  première 
femme,  se  lassa  bientôt  des  grâ- 
ces et  des  vertus  de  sa  nouvelle 
épouse.  Cette  princesse,  juste- 
ment indignée  contre  sa  rivale, 
et  ne  pouvant  en  détacher  le 
roi ,  lui  denianda  la  grâce  de  re- 
tourner en  Espagne,  offrant  de 
lui  laisser  la  riche  dot  qu'elle 
avait  apportée.  Chilpéric  parvint 
à  l'appaiser;  mais  quelques  jours 
après  on  trouva  cette^  malheu- 
reuse princesse  morte* dans  son 
lit.  Grégoire  de  Tours  assure  que 
ce  fut  le  roi  qui  la  fit  étrangler, 
ayant  été  conduit  à  ôe  crime 
par  les  instigations  de  Frédégon- 
de,  qu'il  plaça  sur  le  trône  après 
la  mort  ae  Gai  su  in  te. 

t G ALVANI  (  Loui^s  ) ,  célèlbre 
anatomiste  italien  ,  naquit  à  Bo- 
logne le  9  septembre  1737.  II. 
avait  d'abord  conçu  le  dessein 
d'embrasser  la  vie  religieuse,  et 
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s'était  même  déjà  occupé  des 
sciences  relatives  à  cet  état;  mais 
des  raisons  de  famille  changè- 
rent sa  d^ermination.  11  étudia 
alovsla  médecine  et  la  chirurgie. 
Reçu  docteur  en  1761 ,  il  acquit 
bientôt  la  réputation  d'un  habi- 
le chirurgien ,  surtout  dans  Vs^t. 
des  accouchements.  11  donna  son 
nom  à  une  opération  d'électri- 
cité dont  on  lui  doit  la  décou- 
verte* En  1790  ,  il  perdit  une 
épouse  qu'il  chérissait,  et  ce  mal-  1 
heur  empoisonna  le  reste  de  ses 
jours.  DbB  nouveaux  chagrins 
vinrent  bientôt  le  tourmenter. 
Galvani ,  sincèrement  attaché  à 
sa  religion,  dont  il  observait  tous 
les  préceptes  avec  la  plus  scru- 
puleuse fidélité  ,  refusa  de  prê- 
ter le  serment  que  la  république 
cisalpine  exigeait  de  tous  les 
employés,  parce  qu'il  le  trou- 
vait contraire  à  ses  principes,  et 
fut  ainsi  privé  delà  chaire  d'ana- 
tomie,  qu'il  occupait  à  l'univer- 
sité de  Bologne,  et  qut»  fnisait 
toute  sa  fortune.  Presque  en 
proie  à  la  misère ,  il  se  retira  > 
chez  son  frère  Jacques ,  où  il  I 
succomba  bientôt  après  à  une 
maladie  de  langueur  qui  résista 
aux  soins  généreux  et  empressés 
des  docteurs  Uttini  et  Cingari. 
Sa  mort  arriva  le  4  décembre 
1 798.  Peu  de  jours  auparavant, 
la  république  cisalpine  ,  par 
égard  pour  sa  célébrité,  avait 
décrété  qu'il  serait  rétabli  dans 
sa  chaire.  Les  ouvrages  qu'il  a 
laissés  sont  en  petit  nombre  , 
mais  ils  roulent  sur  les  matières 
les  plus  importantes é  Ils  sont 
consignés  dans  les  Mémoires  de 
l'tnstitrut  dessciences  de  Bologne: 
1»  De  renibus  atque  ureterihus 
voktijllium;  1^  Deevéiatêliumaure; 
3*»  De  viHbus  ehectricitatis  in  mo- 
tu  mtisculari  commentarii^.  Cet 
opuscule^  publié  dans  le  tome  7 
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des  mémoires  de  ^institut ,  suf» 
firait  seul  pour  porter  le  nom 
de  Galvani  a  la  postérité  la  plus 
reculée.  On  a  déjà  publié  plus 
de  deux  mille  volumes  de  ce  phé- 
nomène singulier/  ccmau  sous 
le  nom  de  ^tvanisme.  Nous  al- 
lons rappeler  ici  son  origine,  qui 
n'est  due  qu'au  liasard  y  comme 
celle  de  tant  d'autres  découver- 
tes. L'épouse  de  Galvani ,  étant 
malade,   prenait   des  bouillons 
de  grenouilles    qu'il    préparait 
lui-même.    On   en    avait    posé 
quelques  *  unes  déjà   écorçhées 
sur  une  table  où  se  trouvait  une 
machine  électrique.  Un  des  aides 
q[ ui  coopéraien  t  aux  expériences^ 
ayant  approché  sans  aucune  in^ 
tention  la  pointe  du  scalpel  des 
nerfs  cruraux  internes  d'un   de 
ces  animaux  y   tous  les  muscles 
des  membres  parurent  fortement 
agités.  Madame  Galvani^  douée 
de  beaucoup  de  sagacité ,  crut 
s'apercevoir  qu'à  l'approche  du 
«calpel  uneétincelle  s'était  échap- 
pée au  moment  du  contact.  Elle 
courut  aussitôt  avertir  son  mari, 
qui,  par  plusieurs  expériences 
répétées,  s'assura  de  l^xistence 
de  ce,  rare    phénomène.   Après 
avoir  varié  tes  essais  ,  il  crut 
pouvoir  conclure  «  que  tous  les 
animaux  sont  doués  d'une  élec- 
tricité particulière,  inhérente  à 
leur  économie,  beaucoup  plus 
abondamment  répandue  dans  le 
système  nerveux^  sécrétée  par  le 
cerveau   et   distribuée    par  les 
nerfs  aux  différentes  parties  du 
corps.»    Ces  conclusions  n'ont 
pas  été  approuvées  par  tous  les 
docteurs  :    Crève  ,   Ackermaû  , 
P&ff  et  Voha^   célèbre  profes- 
seur de  Pavie,  ont  considéré  les 
contractions  galvaniques  «com- 
»  me  un  effet  de  la  natui^  non 
»  subordonné  à  l'action  vitale  et 
«  au  mouvement  des  muscles.  » 
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Si  on  veut  lire  d'amples  détails 
sur  ce  phénomène,  on  peut 
consulter  le  Manuel  du  galvanis- 
me par  Joseph  Izarn  ,  i  vol .  in- 
8»»,  Paris,  ioo4i  et  l'Histoire  du 
galvanisme,  par  Pierre  Sue,  4 
vol.  in-8*,  Paris,  t8o3.Le'doc- 
teur  Jean -Louis  Alibert  à  fait 
Y E* loge  historique  de  Galvani; 
il  doit  être  regardé  comme  un 
excellent  modèle;  on  le  trouve 
dans  le  premier  volume  de  la 
Quatrième  année  des  Mémoires 
ae  la  société  médicale  d'émula- 
tion. 

GALVANO  ou  plutôt  Galvam 
(Antoine  ),iil8  naturel  d'Edouard 
GalvatH)  ou  Galvam ,  naquit  à 
Lisbonne,  en  i5o3,  et  fut  fait 
gouverneur  des  îles  Moluques. 
Il  signala  le  commencement  de 
son  gouvernement  par  la  victoire 
qu'ilremporta dans  l'île deTidor 
sur  00,000  Indiens  insurgés  , 
n'ayantaveclui  que  35o  hommes. 
H  purgea  les  mers  voisines  de 
tous  les  corsaires.  Il  ne  se  rendit 
pas  moins  recommandable  par 
sa  bonté  pour  les  naturels  du 

Î)ays,  et  par  le  soin  qu'il  prit  de 
es  faire  instruire  des  vérités  de 
la  religion.  On  assure  que,  pen- 
dant 4  ans,  il  dépensa  pour  cet 
objet  ijo  mille  crusades;  aussi 
acquit-il  le  glorieux  titre  aAp6' 
tre  des  Mohtques,  Ses  libéralités 
l'ayant  réduit  à  un  état  qui  n'é- 
tait guère  au-dessus  de  la  misère, 
il  se  rendit  l'an  i54o  en  Portugal, 
où  il  ne  trouva  pas  de  reconnais- 
sance auprès  duroi  Jean  111,  dont 
il  avait  augmenté  les  revenus  de 
5oo  mille  crusades.  Il  se  vit  obli- 
gé de  se  retirer  dans  l'hôpital  de 
Lisbonne,  où  il  vécut  jusqu'en 
1557.  ^^  avait  écrit  une  Histoire 
des  Moluques ,  qui  est  perdue  ; 
mais  on  imprima,  en  i555  à  Lis- 
bonne, un  Traité de&  divers  che- 
mins par  lesquels  les  marchan- 
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dises  des  Indes  ont  été  apportées 
en  Europe^  et  des  découvertes 
laites  jusqu'en  i55o. 

GAMA<  (  Vasco  de  ),  né  à  Synis, 
ville  maritime  dePor(ugal,  d'une 
famille  illustre  y  s'est  immortalisé 
par  la  découverte  du  passageaux 
Indes  ori^tales  par  le  cap  de 
BonnerEspérance.  Le.  roi  don 
Emmanuell'envoyaen  1497  dans 
les  Indes  po.ur  les  reconnaître.,  11 
courut  toute  la  ç6te  orientale  de 
l'Afrique^  descendant  en  divers 
lieu;ipo|ur  tenter  de  faire  alliance 
avec  les  habitants.  Il  se  condui- 
sit deméme  sur  la  côte  de  l'Inde^ 
i[nais  il  ne  trouva  partout  que  des 
dispositions  hostiles  ,  ces  pays 
ét^nt  peuplés  en  grande  partie 
par  des  Maures  et  des  Arabes 
mahométans;  enfin  il  jeta  l'ancre 
devant  Caliçut,  le  ao  mai  i49B. 
Cette  ville  avait  u,n  prince  maho- 
métan, qui  tendit  àG^ma  ^espié- 
çes.dont  il  ne  put  se  tirer  que  par 
a,  grande  fermeté  qu'il  déploya- 
A  son  retour  en  i^ggy  il  dou- 
};>la  de  nouveau  le  cap  de  Bonne- 
£spérance^emmenantavec  lui  un 
ambassadeur  dont  le  roi  de  Mé- 
linde^  Iç  seulqui  l'eût  accueilli 
favorablement^  voulut  le  faire 
accompagner.  Gama^  satisfait  de 
son  premier  voyage,  se  pr^ara 
à  en: faire  un  second  avec  une 
flotte  de  20  vaisseaux.  Le  roi,  pé- 
nétré d'estime  pour  son  mérita, 
et  de  reconnaissance  pour  ses 
service»,  le  fit  comte  de  Vidj- 
guère ,  et  amiral  des  mers  des 
Indes,  Perse  eX  Ar?^l>ie ,  titre  que 
^ses  descendants  ont  conservé. .U 
partit  le  10  février  i5osà^et,  après 
, s'être  vengé  des  insuites  qu'il 
I avait  souffertes  la  première  fois, 
.  en  bombardant  quelques  places, 
.  çt  battant  plusieurs  petites  flo.t- 
.tes  des  -princes  barbares,  il  lieyint 
avec  |3  vaisseaux  chargés  de  ri- 
chesses,, le  i**?  septembre  i5o3. 


E 


GAM 

Enfin  le  roi  Jean  111  l'ayant  nom- 
mé vice-roj  des  Indes  en  i524  > 
l'y  renvoyapour  la  troisième  fois; 
mais  à  peine  Gama  avait-il  établi 
son  siège  à  Cochin ,  qu'il  y  mou-» 
rut  1  e  24  décembre  1 5^5.  Ses  1  iea- 
tenants  venaient  de  défaire  les 
flottes  de  Calicut  et  de  Cananor. 
Ou  dit  qu'il  publia  la  Relation  Ae 
son  premier  voyage  dans  les  In- 
des^ mais  on  ne  la  trouve  point. 
Ce  grand  homme  fut  honoré  du 
DoK,  pour  lui  et  pour  sa  posté- 
ïité,  et  créé  grana  du  Portugal. 
On  voit  ses  exploits  amplement 
•détaillés  dans  l'élégante  fliVfoirie 
des  Indes  du  P.  MafBée.  [  La  dé- 
couverte qu'il  fit  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  nommé  par 
lui  le  cap  desTourmentes,  fait  le 
sujet  de  la  Lusiadcy  poème  du 
Camoëns.] 

GAMA  (Antoine  de),  né  à  Lis- 
bonne en  i5uo,  mort  dans  cet\e 
ville  £175  ans,  fut  conseiller  d'é- 
tat et  grand-chancelier  du  roi  de 
Portugal .  Les  écrits  qu'il  nçius  a 
laissés  sont  :  1°  Decisiones  su- 
premi  Lusitaniœ  senatus^  in -fol.; 
»°  Tractatus  de  sacramentis  prœ- 
standisultimo  supplicio  damnatis. 
Ce  savant  magistrat  tirait  son 
plus  grand  lustre  de  son  érudi- 
tion ,  de  sa  «probité  et  de  sa  reli- 
giO:P;  il  le  fit  rejaillir  sur  les  di- 
gnités qu'il  renijilit. 

GAMA  (  Emmanuel  de  ),  avocat 

•  au  parlement  de  Paris,  publia 
en  ï/joô,  in-ia,  vtne Dissertation 
sur  le  droit  d^ aubaine.  Ce  n'est 
(proprement  qu'un,  factum ,  mats 
'il  foule  sur  une  question  autre- 
fois importante.  L'auteur  pré- 
tend que  le,  droit  d'aubaine  ne 

.s'étend  que  sur  les  étrangers  éta- 
blis dans  le  royaume,  et  non  pas 
SAr  ceu^  qui  n'y  fontque  passer 
en. voyageant. 

*  rf- GAMA"  (An t.  de  Léon),  astro- 
nome «et  g^éogFaphe,  oaquit.au 


Digitized  by 


Google 


GAM 

Mexique  en  1736.  Il  publia  difFé* 
rents  Mémoires  sut  les  satellites 
de  Jupiter  ^  sur  l'almanach  et  la 
chronologie  des  anciens  Mexi- 
cains, et  sur  le  climat  de  la  Nou- 
velle-Espagne ^  mémoires  qui^ 
suivant  l'opinion  du  savant  Hum- 
boldt,  «annoncent  une  grande 
»  justesse  dans  les  idées ,  et  de  la 
»  préciîiion  -dans  les  observa- 
»  lions.  9  Gaiiia  concourut  avec 
d'autres  astronomes  à  détermi- 
ner la  longitude  du  Mexique 
travail  dans  lequel  les  observa- 
teurs eux-mêmes  avouent  qu'ils 
restèrent  incertains  de  près  d'un 
quart  de  degré  pour  avoir  calculé 
sur  des  tables  anciennes.  Gama 
donna  au  public  le  résultat  de  ces 
opérations  dans  une  brochure  en 
espagnol  y  intitulée  :  Description 
orthographique  de  l'éclipsé  de 
soleil  du  ^^  juin  1 7  7  8 ,  déd  i  ée  à 
don  JoachimVelasquez  deLéon^ 
Mexico 7  "778,  in-^".  Ce  savant 
'astronome  naquit  pauvre,  vécut 
dans  la  misère,  malgré  les  recom- 
mandations du*  célèbre  naviga- 
teur Malaspina,  qui  tâcha  en  vain 
d'intéresser  la  cour  d'Espagne  en 
sa  Ti3.vcui* 

GAMACHE  (  Joachim  Rouault 
de ),  gentilhomme  de  Poitou, 
acquit  une  grande  réputation 
sous  Charles  vH  et  sous  Louis  XL 
Il  se  trouva  à  deux  batailles  et  à 
dix-sept  sièges ,  sans  avoir  pour- 
tant commandé  eu  chef.  Son  ac- 
tion la  plus  éclatante  est  la  dé- 
fense de  Paris  pènçlant  la  guerre 
du  Bien  public ,  en  1 465.  Ses  ser- 
vices ,  qui  lui  méritèrent  le  bâton 
de  maréchal^  ne  le  garantirent 
point  des  défiances  de  Louis  XI. 
Ce  prince  le  fit  arrêter  en  1476  , 
et  juger  par  des  commissaires. 
Gamache.  £ut  condancnné,  non- 
seulement  à  perdre  ses  charges , 
inai«  encore  à  payer  au  roi  20,000 
francs  d'amende,  et  à  garder  la 
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prison  pendant  cinq  ans  ^  mais  le 
maréchal  n'en  conserva  pas 
moins  sa  liberté  et  ses  biens.  On 
ne  dit  point  quelétaitson  crime, 
ni  pour  quelle  raison  l'arrêt  ne 
fut  pointexecuté.Gamache  mou- 
rut en  1478. 

GAMACHE  (Phi  1  ippe  de) ,  abbé 
de  Saint-Julien  de  Tours  ,  doc- 
teur et  professeur  de  Sorbonne, 
né  en  i568,  se  distingua  par  l'ar- 
deur avec  laquelle  il  soutint  le 
docteur  Richer.  (  Voyez  ce  nom). 
Sans  l'appeler  un  grand  homme 
(  comme  fait  le  Lexicographe 
critique,  aussi  outré  dansses  élo- 
ges que  dans  ses  satires),  on  peut 
dire  que  Gamache  était  un  bon 
scolastique.  Ona  de  lui  desCb/n- 
mentaires  sur  la  Somme  de  saint 
Thomas,  2  vol.  in-fol.  Cet  écri- 
vain mourut  en  1625,  à  57  ans. 

GAMACHES(  Êtienne-Simon), 
né  à  Meulan  en  1672,  entra  chez 
les  chanoines  de  Sainte-Croix  de 
la  Bretonherîe,  et  s'y  distingua 
par  un  esprit  méditatif  et  pro- 
fond. L'académie  des  sciences  de 
Paris  lui  ouvrit  ses  portes.  Nous 
avons  de  lui  :  i*»  une  Astronomie 
physique^  ou  Principes  généraux 
de  la  nature  appliqués  au  mé- 
canisme astronomique  ,  1740  , 
in-4<»  ;  3°  Système  du  cœur, 
sous  Je  nom  de  Clarigni ,  1^08  , 
in-i2  ;  3**  Système  du  philoso- 
phe  chrétien  ,  17^1  ,  in-8°  5  4* 
Dissertations  littéraires  etphiloso* 
phiques,  ï755,in-8°.  Mais  celui  de 
seslivresquiestleplusconnu,est 
intitulé  :  Les  agréments  du  langa- 
ge réduits  à  leurs  principes,  1757, 
in-i2.  Cet  ouvrage,  qu'un  hom- 
me d'esprit  appelait  le  Diction-- 
naire  des  penséesjinesy  a  été  vai- 
nement déprisé  par  l'abbé  Goujet. 
U  est  digne  d'être  lu  par  quicon- 
que veut  écrire.  L'auteur  mou- 
rut en  1756 ,  dans  sa  84^  année. 

GAM4LIËL,  docteur   de  la 
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loi  y  et  y  à  cd  aue  l'on  croit , 
disciple  secret  ae  J.-C. ,  maître 
de  saint  Paul ,  fut  très  favorable 
aux  apôtres  dans  une  assemblée 
oue  les  Juifs  tinrent  pour  les 
taire  mourir.  U  fut  sensiblement 
touché  du  mauvais  traitement 
qu'ils  reçurent,  et  surtout  du 
martyre  de  saint  Etienne ,  qu'il 
fit  ensevelir  honorablement  y 
mais   sans  se  montrer.  On  dit 

Sue  ce  saint  homme  fut  ensuite 
écouveit  et  martyrisé  avec  son 
fils  Abidon  ^  âgé  de  aa  ans  ; 
qu'en  4i^  il  apparut  en  songe  à 
un  saint  prêtre  nommé  Lucien  , 
à  qui  il  découvrit  l'endroit  où 
reposait  son  corps  et  celui  de 
saint  Etienne.  Nous  avons  un 
écrit  de  Lucien  lui-même  sur  ce 
sujet.  Il  nous  apprend  que  Ga- 
maliel  ayant  enlevé  le  corps  de 
saint  Etienne ,  la  nuit  après  son 
martyre,  l'avait  enseveli  dans 
un  tombeau  neuf,  ou  il  fut  de- 
puis enterré  lui-même  avec  Abi- 
bon  son  fils  et  Nicodème.  Ces 
corps  furent  effectivement  trou- 
vés dans  l'endroit  que  Gamaliel 
avait  indiqMé.  Saint  Augustin 
et  Evode  racontent  la  chose  avec 
des  circonstances  qui  ne  laissent 
aucun  doute  sur  la  vérité  du  ré-. 
<ut  de  Lucien.  Le  premier^  cet 
illustre  docteur  de  TEelise,  rap-> 
porte  en  particulier  les  guéri- 
sons  miraculeuses  qui  se  firen^ 
lors  delà  translation  du  corps  de 
saint  Etienne.  «  Quel  témoigna- 
»  ge,  s'écrie  un  orateur  chrétien, 
v  en  faveur  des  honneurs  que 
«  nous  rendoxtô  aux  dépouilles 
»  mortelles  des  servi  teursdeDieu! 
»  Les  saints  eux-mêmes  nous  en 
3  montrent  les  dépôts,  et  d'autres 
»  saints  accourent  pour  les  hc^ 
9  norer ,  et  le  Dieu  de  toULS  les 
9  saints  fait  éclater  au  milieu  de 
9  l,out  cela  les  ^merveilles  de  sa 
9  puissance }  ejt  les  hommes  qui 
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»  les  attestent  comme  témohis 
»  oculaires  sont  des  saints  eux- 
w  mêmes  ,  de  grands  docteurs , 
»  des  génies  fermes  et  profonds, 
»  et  cela  dans  le  temps  où ,  de 
»  l'aveu  des  novateurs,  l'Église 
»  était  encore  chaste  et  pure, 
»  Que  faut-  il  donc  à  l'erreur 
»  pour  la  confondre,  si  de  telles 
»  raisons  et  de  tels  faits  ne  la 
9  confondent  pas  ?  »  F'qy»  saints 
GsavAis  et  Protais. 
é^  GAMBARA  (  Véronique),  née 
en  i485  àPrato-Altino,  dans  le 
district  de  Brescia ,  fut  mariée  à 
un  seigneur  italien ,  et  devint 
veuve  de  bonne  heure  ;  elle  ne 
voulut  point  se  rmnarier  pour 
être  moins  gênée  dans  son  goût 
pour  la  poésie  et  pour  la  littéra- 
ture. Elfe  mourut  à  Corre^io  en 
i55o.  Ses  Poésies  ont  été  impri- 
mées plusieurs  fois,  et  en  der* 
nier  lieu  à  Brescia  ,  en  1769 , 
in-B<*.  [Elle  savait  le  latin  et  était 
versée  dans  la  littérature  an-' 
cienne  et  moderne  ,  sacrée  et 
profane.  Charles-  Quint  voulut, 
dans  ses  voyages  en  Italie ,  pas- 
ser par  Corregio  ,  afin  d'y  voir 
cette  femme  célèbre,  à  laquelle 
il  fit  le  plus  honorable  accueil.  ] 
GAMBARA  (Laurent),  poète 
latin  ,  de  Brescia  en  Italie,  mort 
en  i586  ,  à  90  ans,  demeura 
long- temps  aupi'ès  du  cardinal 
Alexandre  Farnese^  son  ami  et 
son  protecteur.  On  lui  doit  :  i» 
un  Traité  latin  sur  ta  poésie , 
Rome,  i586,  in*4''«  L'auteur 
voudrait  que  les  poètes  chré- 
tiens, n'employassent  pas  dans 
leurs:  ouvrages  les  noms  àes 
dieux  du  paganisme.  La  poésie 
perdrait  peut-être  quelques  agré- 
ments, mai«  elle  serait  plus  di- 
gne des  lectcttirs  sages.  On  peut 
excepter  les  nnoms  qui  sont  de- 
venus en  quelque  sorte  pure- 
ment symboliques ,  pour  sighi* 
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fier  les  choses  mêmes  auxquelles 
présidaient  ces  factices  divini*- 
tés.  {F^qyezKàvw  René*  )  2  Un 
Poème  en  quatre  chants  ^  inti- 
tulé :  Columbus  ^  ou  La  Colonir 
bifide.  Ce  fut  le  cardinal  deGraii- 
velle  qui  l'engagea  à  le  compo- 
ser; Fauteur  le  lui  dédia.  C^st 
l'histoire  de  Christophe  Colomb 
mise  en  yers.  Madame  du  Bo- 
cage a  fait  un  Poème  sur  le  même 
«ujet  en  vers  français.  (  Voyez 
Bocage  Du  ).  [Les  Poésies  de 
Gambara  «ont  en  général  lâches 
et  faibles.  On  en  a  plusieurs  édi- 
tions; les  meilleures  sont  celles 
de  Rome  en  i58i^  et  i586,  in-4''. 
On  estime  ses  £'^^ue^  intitu- 
lées Fenatoriœ.^^W  ne  faut  pas 
lé  confondre  avec  Hubert  Gam- 
bara, né  à  Brescia  ,  évéque  de 
Tortone.  Ce  dernier  fut  chargé 
de  commissions  importantes  par 
les  papes  Léon  X,  Clément  VII 
et  Paul  Ui.  Les  services  qu'il  leur 
renditlui  procurèrent  le  chapeau 
de  cardinal  en  iSSg.  Il  mourut 
à  Rome  en  i549*  —  «'^^^  ~  Fran- 
çais Gambara,  son.  neveu ,  évé- 
que de  Tortone  ^  cardinal,  mou- 
rut à  Rome  en  1584^  à  54  ans, 
après  avoir  rendu  de  grands  ser- 
vices à  la  maison  d'Autriche. 

GAMBART  (Adrien) ,  pieux  et 
zélé  missionnaire  y  fut  un  des 
premiers  disciples  de  saint  Vin- 
cent de  Paule.  11  mourut  à  Pa- 
ris le  19  décembre  1668  ^  à  68 
ans,  après  avoir  consacré  sa  vie 
à  l'instruction  des  pauvres  et 
des  gens  de  la  campagne.  On  a 
de  lui  des  Prônes  sous  le  titre 
de  Missionnaire  paroissial ,  en  8 
volumes.  Ceux  qui  s'appliquent 
à  instruira  le  peuple  d!e  la  cam- 
pagiie,  recherchent  encore  au- 
jourd'hui cet  ouvrage. 

GANAY  (  Jean  de  ).  Voyiez 
Gaigbty. 

G  AND.  /^0)^es^  Henri  de  Gand. 
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GANIBASIUS  (  Jean  ).  Fo^ez 

GONNELLI. 

GANTÉS,  ou  Ganteri  (  Jean 
de),  d'une   maison    ancienne, 
originaire  de  Piémont^  établie 
en  Provence ,  naquit  à  Cuers  en 
i33o.  Il  se  signala,  en  qualité 
de    chevalier ,  sous   Robert  le 
Bon  ,  comte  de    Provence  y  et 
commanda  des  corps  d'armées 
considérables  sous  Jeanne,  reine 
de  Naples,  de  Sicile  et  de  Jéru- 
salem. Il  suivit  cette  princesse  k 
Naples,  où  il  appaisa  une  sédition 
populaire.  Il  partit  ensuite  pour 
Rome  ,  et  soutint  avec  honneur 
la  cause  et  les  intérêts  de  sa  sou- 
veraine. De  retour  en  Provence, 
Tan  1373  ,  il  leva  un  corps  con- 
sidérable de  troupes  dans  la  con- 
trée  de  Cuers,  de  Souliers  et 
d'Hières,  pour  s'opposer  à  des 
brigands  qui  ^   sous  le  nom  de 
Tuschiensy  ravageaient  la  Pro- 
vence au    nombre  de  plus   de 
iii,ooo  hommes.   Les  états    du 
pays,  tenus  à  Aix  en  i3<j49  nom- 
mièrent  Jean  de  Siméonis  géné- 
ralissime contre  ces  brigands^ 
et  Jean  de  Gantes  fut  son  lieute- 
nant général .  Ces  deux  généraux 
défirenttotalementlesTuschiens. 
Gantés    mérita    le  surnom    de 
Brave ,  et  la  place  de  lieutenant 
général  des  troupes  de  la  reine 
Jeanne.  Il  mourut  à  Cuers  eu 
1389. — ^^  y  a  eu  un  Annibal 
Gantes  qui  fit  imprimer  à  Auxer- 
re  V Entretien  familier  des  mU' 
siciensy  t6^3  y  in- 8°.  Cet  ouvra- 
ges, rare  et  singulier,  est  recher- 
ché des  curieux.  L'auteur  était 
de  Marseille  y    et    chanoine  de 
Saint-Etienne   d'AuxERR£« 

GANYMÉDE ,  fils  de  Tros,  roi 
des  Troyens.  JujMkter^  sous  la 
forme  d'un  aigle,  l'enleva^. et 
le  transporta  £^u  ci^,  pour  lui 
servir  d^échanson  ^tlui  verser 
le  nectar.  ■  ,  ■ 
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GANZ.  f^cy.  David  Gautz. 

GARA  (  Nicolas  ) ,  palatin  de 
Hongrie  ,  né  dans  l'obscurité , 
en  sortit  par  sa  valeur.  Il  par- 
vint aux  plus  éminentes  digni- 
tés du  royaume  de  Hongrie. 
Elisabeth  y  veuve  du  roi  Louis 
I",  mort  en  i38îi,  lui  en  confia 
le  gouveniement.  Si  on  en  croit 
quelques  historiens,  Gara  ne 
se  servit  de  son  pouvoir  et  de 
son  crédit  que  pour  tyranniser 
les  petits  et  opprimer  les  grands: 
selon  d'autres  j  ces  reproches 
sont  peu  fondés,  et  le  mécon- 
tentement des  grands  ne  vient 
que  de  ce  qu'ils  se  voyaient  éloi- 
gnés des  affaires.  Us  prirent  les 
armes^etdonnèrent  la  couronne 
de  Hongrie  à  Charles  de  Duras, 
roi  de  Naples.  Gara ,  le  regar- 
dant comme  un  usurpateur ,  le 
fit  assassiner.  Alors  la  reine  Eli- 
sabeth y  accompagnée  de  son  mi- 
nistre et  du  meurtrier  de  Char- 
les, parcourut  les  diverses  pro- 
vinces de  l'état  pour  se  faire 
reconnaître..  Le  gouverneur  de 
Croatie,  confident  du  prince  as- 
sassiné, se  servit  de  cette  occa- 
sion pour  être  son  vengeur.  W 
assembla  la  noblesse  et  le  peu- 
ple, prit  Gara  et- Elisabeth,  Il 
tua  le  premier ,  et  fit  jeter  la  se- 
conde, enfermée  dans  un  sac, 
au  fond  de  la  rivière  (d'autres 
disent  qu'elle  mourut  prison- 
nière au  château  de  Novigrad  ). 
II  ne  restait  que  Marie ,  fille  d'E- 
lisabeth ;  il  l'enferma  dans  une 
prison.  Sigismond ,  marquis  de  ' 
Brandebourg,  auquel  cette  prin* 
cesse  avait  été  promise ,  vint  la 
délivrer,  fit  périr  son  persécu- 
teur par  le  dernier  supplice  ,  et 
l'épousa  ensuite. 

GARAMOND  (  Claude  ) ,  Pari^ 
sien,  mort  dans  sa  patrie,  en 
i56i  ,  était  tin  très  célèbre  gra- 
veur et  fondeur  de  caractères.  II 
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grava ,  par  ordre  de  François  h**, 
les  trois  sortes  de  caractères  grecs 
dont  Robert  Etienne  s'est  servi 
dans  ses  éditions.  Il  n'excellait 
pas  moins  pour  les  autres  carac- 
tères. Ce  fut  lui  qui  bannit  dea 
imprimeries  la  barbarie  gothi- 
que, et  qui  donna  le  goût  des 
beaux  caractères  romains.  Ses 
caractères  se  sont  extrêmement 
multipliés,  parle  grand  nom.bre 
qu'il  en  a  gravé,  et  par  les  frappes 
qui  en  ont  été  faites^ 

GARASSE  (  François  ),  jésuite 
d'Angoulênie,  prit  l'habit  de  la 
sociétéen  i6oi,àrâgede  i5ans. 
Né  avec  du  feu,  de  l'imagination, 
mais  sans  goût  et  sans  j  ugement , 
il  se  mit  à  écrire  contre  ceux  qui 
lui  déplurent.  Il  se  signala  sur« 
tout  contre  le  poète  Théophile 
et  l'avocat  Pasquier.  Ou  doit  à 
sa  plume  infatigable  :  i«»  Recher- 
ches des  Recherches  tVEstienjie 
Pasquier  y  in-S**.  Tout  ce  que  la 
fougue  la  plus  impétueuse  peut 
inspirer  de  grossièretés  est  en- 
tassé dans  cet  ouvrage.  Ce  qui 
peut  excuser  l'auteur  à  un  cei  tain 
point ,  c'est  que  les  écrits  de  Pas- 
quier n'étaient  pas  plus  exempts 
d'expressions  basses  et  ridicules^ 
moins  encore  de  colère  et  d'ena.- 
portement.  C'est  une  espèce  de 
représailles,  mais  qu'un  homme 
Me  bon  goût  et  d'une  âme  élevée 
ne  se  serait  pas  permises.  Les  fils 
de  Pasquier  entreprirent  de  ven- 
ger leur  père.  Le  jésuite  avait 
adressé  son  premier  ouvrage  i 
A  feu  Etienne  Pasquier  ^  partout 
où  il  sera.  Les  fils  de  l'avocat-gé- 
néral,  dont  le  style  ne  s'éloignait 
pas  de  celui  de  Garasse, lui  adres- 
sèrent la  réponse  :  En  quelque 
lieu  quHlfut',  a*»  Doctrine  curieuse 
des  beaux  esprits  de  ce  temps  y  ou. 
prétendus  ielsy  1628,  in-4°  J  ou- 
vrage contre  les  déistes,  rempli 
de  turlupiuades  et  de  raisons  qui 
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auraient  eu  plus  d'effet  si  elles 
avaient  été  seules.  3°  Rabelais  ré- 
formé y  in-iat  ;  mauvais  livre  de 
controverse  contre  du  Moulin^  et 
qui  n'est  point  du  tout^  comme 
quelques  uns  Tout  cru  ,  une  re- 
ronte  de  Tinintelligible  livre  de 
Rabelais  ;  4°  Somme  déthéologie, 
1625,    in-fol. ,  censurée   par    la 
Sorbonne:  l'auleur  y  dégrade  la 
majesté   de  la  religion  y  ^ar  le 
style  le  plus  familier  et  le  plus 
bouffon.  5°  Le  Banquet  des  sept 
sages ,  dressé  au  logis  de  AI.  Ser- 
vin.  Ce  livre,  publié  sous  le  nom 
d'£spinceii,àPari»,  1617,  in-8', 
est  la  plus  rare  des  productions 
de  Gâtasse  :  il  y  a  quelques  bon- 
nes plaisanteries,  on  a  de  lui  des 
Poésies  latines  y  in  4"  :  ce  sont 
des  Élégies  sur  la  mort  de  Henri 
rV,  et  un  Poème  sur  le  sacre  de 
son  fils  Louis  XIII.  L'auteur ,  re- 
légué à   Poitiers  par  ses  supé- 
rieurs ,  mourut  en  necdurant  les 
pestiférés,  en  i63i  ,  à  4^  ^^s. 
Ce  iésuite,  si  amer  dans  ses  livres, 
était  doux  dans  la  société^  sa  co- 
lère n'est  que  dans  sa  plume,  et 
ses  actions  et  sa  conduite  por- 
taient l'empreinte  de  la  charité. 
Dans  des  temps  plus  modernes , 
le  style  de  Garasse  a  provoqué 
rimitation  de  plus  d'un  bomme 
célèbre.  Son  livre  de  Recherches 
des  Recherches  d^Etienne  Pas- 
quier  peut  être  regardé  comme 
les  archives  bu  Voltaire  a  puisé 
les  injures  qu'il  a  prodiguées  à 
tant  d  écrivains.  Il  y  a  cependant 
cette  différence  entre  lui  et  Ga- 
rasse, que  celui-ci  se  bornait  à 
dire  que  ses  adversaires  étaient 
des  impies  y  des  athées  j  des  dneSy 
des  sots  par  bémol  ^  des  sots  par 
hequarre ,  des  sots  à  la  plus  haute 
gamme  y  et  que  le  second  a  traité 
les  siens  non-sèulement  à^âneseX 
de  sots  y  mais  de  crocans,    de 
cuistres ,  de  marauts ,  de  fripons. 
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d'ivrognes  ,  de  sodomistes ,  de 
scélérats  ,  d*auteurs  mourants  de 
honte etdefaim.  Déplus,  Garasse 
ùe  sepassionnait  que  contre  ceux 

Su'il  croyait  être  les  ennemis  de 
'ieu,  de  la  morale.et  de  la  justi- 
ce :  l'émule  de  Garasse  faisait  des 
injures  un  usage  tout  inverse.  Si 
Garasse  était  un  déclamateur 
burlesque  ,  comment  nommera- 
t-on  son  imitateur  et  amplifica- 
teur. 

G ARCEZ  (Julien),  domini- 
cain  aragonais ,  né  en  i46o,  et 
selon  d'autres  en  i452 ,  étudia  à 
Paris ,  fut  reçu  docteur  en  Sor- 
bonne, enseigna  ensuite  la  théo- 
logie dans  sa  patrie  avec  réputa-  . 
tion  ,  et  fut  nommé  par  Charles- 
Quint  premier  évoque  de  Tlasca- 
la  au  Mexique,  où  il  fut  le  père 
de  son  peuple.  Il  s'intéressa  sur- 
tout au  sort  des  Indiens,  et  écri- 
vit à  ce  sujet  un  Traité  en  forme 
de  lettre  adressée  au  pape  Paul 
III.  Padilla  Ta  traduite  et  l'a  fait 
imprimer  d^us  son  histoire  du 
Mexique.  Garcez  mourut  en 
odeur  de  sainteté  vers  l'an  1547* 

GARCIA,  ou  Gargias  II,  roi 
de  Navarre ,  naquit  à  TudéJa  en 
958;  il  succéda  a  son  père,  San- 
che  II,  en  994.  H  fut  appelé  le 
Trembleur ,  parce  qu'il  tremblait 
d'impatience  martiale  lorsqu'on 
l'armdit  pour  aller  aux  combats. 
Il  remporta  plusieurs  victoiressur 
les  Maures;  et  lié  avec  don  Ber- 
mudo ,  roi  de  Léon  ,  et  avec  le 
comte  de  Castille,  il  gagna  en  998 
la  fameuse  bataille  de  Calacana- 
zor  ,  où  le  terrible  Almanzor, 
vaincu  pour  laseconde  fois,  laissa 
sur  le  champ  de  bataille  5o  mille 
des  siens.  Garcia  fit  de  nom- 
breuses fondations,  protégea  le 
clergé,  et  mourut  eu  looi ,  trois 
ans  après  la  défaite  d'Mmanzor. 

GARCIA  P',  où  Garcias  Fer- 
KANDEZ,  comte  d«  Castille,  na- 

«4 


Digitized  by 


Google 


370  GAR 

quit  à  Biirgos  en  938.  Il  succéda 
à  sonpère  fernaud  Gonzaiès  ea 
970.  Plein  de  justice  et  de  géné- 
rosité, il  signala  son  avènement 
au  pouvoir  en  pardonnant  aux 
comtes  de  Vêla,  qui  s'étaient 
toujours  montrés  ennemis  de  la 
maison  de  Castille^et  s'étaient 
rendus  coupables  de  plusieurs 
rébellions.  Il  gagna  trois  victoi- 
res consécutives  sur  Ordouao  , 
roi  deCordoue,  et  défit  complet 
temënt,  en  984  9  dans  les  plaines 
d'Osman ,  le  terrible  \lmanzor , 
et  fut  ainsi  le  premier  qui  ven- 
gea la  défaite  des  Espagnols  à 
AJarcon.  Ce  prince  généreux  eut 
la  douleur  de  voir  son  fils  San- 
che  révolté  contre  lui,  par  les 
perfides  insinuations  des  comtes 
de  Vêla,  à  qui  il  avait  pardonné. 
Sanche,  vaincu  par  son  père,  en 
obtint  un  pardon  généreux.  Gar- 
cia fut  de  nouveau  obligé  de 
marcher  contre  Almanzor,  qui 
s'était  jeté  ?ur  les  terres  de  Cas- 
tille  avec  des  forces  considéra- 
bles. Dans  le  combal  qu'ij  lui  li- 
vra, s'étant  laissé  entraîner  trop 
loin  par  Sa  valeur,  il  fut  fait 
prisonnier,  et  mourut  de  ses 
blessures  peu  de  jours  après.  Ses 
sujets  pleurèrent  sa  mort,  et  les 
Maures  admirèrent  son  courage 
et  sa  fermeté. 

GARCIA  II,  comte  de  Cattille, 
petit-fils  du  précédent,  succéda  à 
son  père ,  don  Sanche ,  lorsqu'il 
avait  à  peine  atteint  sa  1 4*  an  née. 
L'implacable  famille  des  Vêla  ex- 
cita de  nouveaux  troubles  peu 
après  son  avènement.  Le  roi  de 
Navarre,  oncle  de  don  Sanche, 
parvint  à  les  appaiser.  Les  coiutes 
de  Vêla  semblèrent  alors  entière- 
ment dévoués  aux  intérêts  de 
Ipur  jeune  maître^  mais^  par  la 
pi  us  noire  perfidie,  l'ayant  attiré 
cJiez  eux,  ils  le  poignardèrent ,  et 
firent  prisonniers  tous  les  gens 
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de  sa  suite.  Le  roi  de  Navarre, 
vengea  son  neveu ,  et  ravagea 
les  terres  des  comtes  de  Vela^ 

?[u'il  fit  mettre  à  mort.  Garcia        I 
ut  assassiné  le  i5  juin  io32;  il 
avait  alors  24  ans. 

GARCIA      DE      M  ASCAREPTH  AS 

(Biaise),  poète  portugais,  naquit 
le  3  février  1596  à  Avaro  dans  la 
province  de  Beyra.  Ayant  tué 
son  a4vers$iire  dans  un  duel,  il 
fut  condamné  à  la  déportation  ; 
mais  il  parvint  à  s'échapper  au 
moment  où  on  allait  le  faire 
partir,  et  il  se  réfugia  à  Madrid. 
Ses  parents  ayant  obtenu  sa  grâ- 
ce, il  revint  en  Portugal,  d'où  il 
partit  pour  le  Brésil  en  i6i4-  U 
s'y  signala  contre  les  Hollandais, 
avec  lesquels  l'Ëspagneétait tou- 
jours en  guerre.  Mais  ayant  ap- 
pris la  révolution  qui  arrachait 
le  Portugal  à  la  domination  de 
l'Espagne  ,  il  repassa  à  Lisbonne 
en  1640  ;  et  assista  au  couronne- 
ment du  duc  de  Bragance  (  Jean 
IV  ).  On  le  nomma  gouverneur 
d'AIfajates ,  et  il  dérendit  cette 
place  avec  le  plus  grand  courage 
contre  les  attaques  réitérées  des 
Espagnols.  Accusé  d'avoir  trem-  | 
pé  dans  un  complot  contre  l'état,  ' 
il  fut  traîné  en  prison.  Il  par- 
vint à  prouver  son  innocence, 
et  le  roi ,  en  lui  rendant  ses  bon- 
nes grâces,  lui  rendit  aussi  le 
gouvernement  d'AIfajates  ,. et  le 
nomma  chevalier  de  Tordre  d'A- 
vis. 11  mourut  le  8  avril  i656. 
Les  recueilS'poétiques  portugais 
renferment  plusieurs  de  ses  com- 
positions. Mais  ce  qui  a  le  plus 
contribué  à  établir  sa  réputation 
de  poète,  c'est  son  Firiatc ^ 
poème  en  20  chants ,  qui  a  mé- 
rité les  éloges  de  plusieurs  litté- 
rateurs distingués,  et  notam- 
ment du  P.  delos  Reryes.  Le  plan 
de  ce  poème  est  sagement  conçu; 
le  style  est  plein  dé  chaleur^  et 
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la  versification  ordinairement 
harmonieuse.  On  trouve  cepen- 
dant qu'il  manque  quelquefois 
de  régularité  et  d'ensemble. 
Malgré  ces  défauts,  les  vérita- 
bles beautés  dont  il  abonde  ont 
placé  Garcia  après  le  Camoens^ 
à  côté  des  meilleurs  poètes  épi- 
ques portugais. 

GARCIAS  (Nicolas),  juriscon- 
sulte du  XIII*  siècle,  natif  de  Sé- 
vi lie,  laissa  des  Commentaires 
sur  les  décrétales. —  11  faut  le 
distinguer  de  Nicolas  Garcias  , 
autre  savant  jurisconsulte  espa- 
gnol du  XVII*  siècle,  dont  on  a 
un  Traité  des  bénéfices ^  estimé, 
1618,  in-fol. 

GARCIAS  Lasso  de  la  Vega 
(et  par  abréviation ,  Garcilasso)^ 
poète  espagnol,  natif  de  Tolède, 
eut  l'avantage  d'être  élevé  au- 
près de  l'empereur  Charles- 
Quint.  Il  suivit  ce  prince  en  Al- 
lemagne, en  Afrique,  en  Bar- 
barie et  en  Provence,  il  fut  blessé 
mortellement  dans  cette  demi  ère 
expédition.  Ayant  voulu  faire 
étalage  de  sa  bravoure  aux  yeux 
de  sou  maître ,  il  reçut  un  énor- 
me coup  de  pierre  au  pied  d'une 
tour,  près  ^e  Fréjus,  et  mou- 
rut à  Nice  de  ses  blessures,  en 
i536 ,  à  33  ans.  Garcilasso  est  un 
de  ceux  à  qui  la  poésie  espa- 
gnole doit  le  plus.  11  la  purgea 
non-seulement  de  son  ancienne 
routine,  mais  il  lui  prêta  diver- 
ses beautés,  imitées  des  auteurs 
italiens,  comme  Dante,  Pétrar- 
que, etc.  Ses  ouvrages  offrent 
beaucoup  de  majtesté  ,  et  sont 
exempts  de  l'enflure  des  autres 
poètes  de  sa  nation.  Paul  Jove 
prétend  que  ses  Odes  ont  la  dou- 
ceur de  celles  d'Horace;  mais 
elles  n'en  ont  pas  l'énergie.  On 
a  donné  plusieurs  éditions  des 
Poésies  de  Garcilasso.  Sanctius, 
le  p^s  savant  grammairien  d'Es- 
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pagne,  les  a  commentées.  11  re- 
lève, en  bon  commentateur,  les 
moindres  beautés  de  son  origi- 
nal. Ce  qu'il  y  a  de  plus  utile 
dans  ses  notes,  ce  sont  les  com- 
paraisons des  beaux  morceaux  de 
Garcilaso  avec  ceux  des  poètes 
anciens  qu'il  a  imités.  Les  ob- 
servations de  Sanctius  parurent 
àNaplesen  1664,  in-8°.  [Bou- 
terwek ,  dans  son  Histoire  de  la 
littérature  espagnole  ,  place,  ce 
poète  au  nombre  des  classiques 
modernes.  Dans  la  révolution 
littéraire  qu'il  produisiten  Espa- 
gne, Garcilasso  eut  pour  compa- 
gnonet  pour  émule  Boscan  Al- 
mogaver;  tous  les  deux  étaient 
les  admirateurs  du  Dante  et  de 
Pétrarque  ,  et  ils  introduisirent 
en  Espagne  le  mètre  italien.  ] 

GAnCIAS  Lasso  de  la  Vega, 
surnommé,  Vlnca^  natif  de  Cus- 
co  au  Pérou,  était  fils  d'un  offi- 
cier espagnol ,  et  d'une  pri  nccsse 
de  laramille  desincas.  11  a  don- 
né en  espagnol  V Histoire  de  la 
Floride,  et  celle  du  Pérou  et  des 
IncaSy  écritesd'un  style  ampou- 
lé, et  traduites,  l'une  en  latin  et 
l'autre  en  français,  par  Baudoin, 
Amsterdam,  1737,  2  vol.  in-4ov 
avec  figures.  Celle  histoire  n'est 
qu'une  espèce  de  roman  imaginé 
par  ce  Péruvien  en  l'honneur  de 
sa  patrie.  L'auleur  se  ressentait 
de  la  faiblesse  d'esprit  qui  ca- 
ractérisait sa  nation.  11  est  éton- 
nant que  la  plupart  des  écri- 
vains français  aient  plutôt  ad- 
héré aux  narration  s  de  ce  vision- 
naire qu'aux  récits  de  Xérès, 
de  Zarate,  de  Herréra,  et  d'au- 
tres historiens  judicieux  et  in- 
struits. Marmontel ,  dans  ses  In- 
cas,  leur  a  aussi  préféré  les  con- 
tes de  l'écrivain  péruvien  :  ii  est 
naturel ,  du  reste ,  que  pour 
faire  un  roman  (fe  cette  espèce , 
il  n'ait  consulté  ni  le  vrai  ni  le 

a4^ 

Digitized  by  LjOOQIC 


37^1  GAR 

vrai  semblable.  M.  Paw,  dans 
ses  Recherches  sur  les  Améri- 
cains ,  réfute  la  plupart  des  ex- 
travagaDCCs.  de  Garcias  Lasso  , 
qu'on  nomme  ordinairement 
Garcilasso;  mais  Je  critique,  en 
combattant  quelques  erreurs  de 
fait,  en  commet  d'autres  beau- 
coup plus  graves  ^  où  les  vérités 
delà  morale,  de  la  religion  et  de 
la  bonne  pbysique  sont  étran- 
gement compromises.  [Malgré 
ses  défauts  et  ses  inexactitudes  , 
l'ouvrage  de  Garcilasso  a  beau- 
coup servi  aux  autres  historiens 
qui  lui  ont  succédé.  ] 
GARCIAS  DE    LoATSA.    Fqy. 

QlRON. 

GARCIAS  Y  MATAMOROS 
(Alphonse),  naquit  à  Cordoue  en 
1490.  Ce  savant  espagnol  eut  le 
talent  très  précoce.  A  l'âge  de 
dix-sept,  ans  il  possédait  déjà  une 
érudition  peu  commune  dans 
son  siècle.  11  ne  nous  reste  de 
cet  auteur  qu'un  seul  ouvrage, 
intitulé  :  IJe  ncademiis  et  doctis 
virisHispaniœ,  inséré  dans  l'His» 
pania  iliustrata  y  Alcala  ,  i553, 
in-8^.  11  avait  embrassé  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  l'on  assure  qu'il 
avait  beaucoup  de  talent  pour  la 
chaire.  ^ 

fGARDAZ  (François-Marie), 
né  II  Oyonnax  en  Bugey  vers 
1777.  Il  fut  reçu  avocat  à  Paris, 
et  cultiva  les  langues  anciennes 
et  la  littérature.  Il  était  lié  avec 
Santhonax  son  compatriote , 
auquel  il  devait  en  grande  par- 
tie son  éducation  et  son  existen- 
ce; mais  il  ne  partagea  pas  les 
principes  de  ce  fameux  révolu- 
tionnaire. Attaché  à  ses  anciens 
rois,  il  vit  avec  une  véritablejoie 
le  jour  mémorable  de  la  restaura- 
tion (  1814  )  :  aussi ,  quand,  au 
mois  de  mars  i8i5,  Buonaparte 
remonta  sur  le  trône  des  Bout- 
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bons,  il  en  fut  si  affecté,  que, 
vers  la  fin  de  septembre  ,  il  tom- 
ba en  démence  ,  et  avala  sa  lan- 
gue au  milieu  d'affreuses  con- 
vulsions. Il  mourut  dans  cet 
horrible  état  le  27  septembre 
181 5.  Il  a  laissé  un  Essai  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Linguet , 
qui  lui  attira  de  fortes  critiques, 
et  ou  on  l'accusa  de  plagiat  ;  et 
Vœux  prophétiques  et  réalisés  à 
l'occasion  de  Pheureux  rétablis- 
sement des  successeurs  de  saint 
Louis  sur  le  trône  de  France  ^ 
par  M,  Vahhé  Delille  y  suis^is  de 
quelques  considérations  sur  les 
effets  du  fanatisme  et  de  Virré- 
ligion,  avril  181 4?  in-8**. 

GARDE  (  Antoine  Islin  des 
Aymares ,  baron  de  la  ) ,  et  mar- 
quis deBrigançon,  connu  d'a- 
bord sous  le  nom  de  capitaine 
Polin  ,  naquit  vers  1498  ,  d'une 
famille  obscure  au  village  de  la 
Garde  en  Dauphiné ,  dont  il 
acheta  par  la  suite  la  seigneurie, 
et  ne  dut  son  élévation  Qu'à  son 
courage  et  à  son  esprit.  Parvenu 
de  l'état  de  simple  soldat  au 
grade  de  capitaine,  Guillaume 
du  Bellay-Langey  le  fit  connaî- 
tre à  François  I",  qui  l'envoya 
en  ambassade  d'abord  à  Venise, 

{mis  à  Constantinople,  vers  So- 
iman  II,  en  i54i*  H  devint  en- 
suite général  des  galères,  et  se 
fit  une  grande  réputation  sur 
mer  par  ses  belles  actions.  Il 
commandait  en  Provence  com- 
me lieutenant  général  lors  de 
la  sanglante  exécution  qui  se  fit 
contre  les  Faudoisde  Cabrières 
et  Mérindol,  en  t545.  Il  fut  em- 
prisonné à  cette  occasion ,  et 
destitué  du  généralat  des  galè- 
res; mais  au  bout  de  3  ans ,  il  fut 
élargi ,  déclaré  innocent,  et  réin- 
tégré dans  sa  charge.  (  Voy,  Op- 
piDE.  )£lle  lui  fut  encore  ^tée 
en  i557,  et  ne  lui  fut  rendue 
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qu'en  1 566.  Il  mourut  d'hydro- 
pisieà  80  ans^  en  1578. 

GARDE  (  Philippe  Bridard  de 
Ja),  né  à  Paris  en  17 10,  mort  le 
3  octobre  1767  ,  fut  charj^é  des 
fêtes  particulières  que  Louis  XV 
donnait  dans  ses  appartements. 
Il  avait  un  goût  singulier  pour 
ce  genre.  La  marquise  de  Pom- 
padour  fut  sa  bienfaitrice;  sa 
mort  le  jeta  dans  une  habitude 
de  itiélancolie  qu'il  ne  fut  pas 
maître  de  dissiper.  Il  rédigeait  la 
partie  des  spectacles  pour  le 
Mercure  de  France.  On  a  de  lui  : 
Lettres  de  Thérèse  ,  2  vol.  in- 
1 1  ;  Annales  amusantes ,  in- 1 2  ; 
La  RosCy  opéra-comique,  etd*au- 
tres  frivolités  où  il  n'y  a  rien  à 
gagner  pour  la  sagesse  et  les 
mœurs  ^  ni  même  pour  le  bon 
esprit. 

GARDIE  (Pontus  de  la),  gen^ 
tilhommede  Carcassonne,  célè- 
bre par  son  courage  et  par  ses 
aventures,  servi td*abord  en  Pié- 
mont, puis  eu  Ecosse,  ensuite 
en  Danemavck.  Ayant  été  fait 
prisonnier  dans  un  combat  con- 
tre les  Suédois,  Eric  XIV,  roi  de 
Suède  ,  le  prit  à  son  service.  Ce 
prince  ayant  été  détrôné,  la 
Gardie  conserva  sa  faveur  auprès 
de  Jean  III  ^  à  qui  sa  bravoure 
avait  été  utile f  ce  dernier  lui 
confia  des  commissions  impor- 
tantes à  Rome  et  k  Vienne  ,  et 
le  déclara  en  i58o  général  des 
troupes  de  Suède  contre  les  Mos- 
covites. La  Gardie  se  rendit  maî^ 
tre  de  la  Carélie ,  et  dt  d'autres 
conquêtes  avec  autant  de  cou- 
rage que  de  bonheur.  Ses  victoi- 
res furent  suivies  dé  négocia- 
tions pour  la  paix.  Dans  cet  in- 
tervalle, la  Gardie  périt  malheu- 
reusement, Tan  i58S,.  dans  le 
port  de  Revel.  Il  avait  épousé 
une  fille  naturelle  du  roi,  et  il  en 
eut  deux  Els;  desquels  sont  des- 
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cendus  les  comtes  de  la  Gar- 
die ,  qui  sont  comptés  parmi 
les  plus  grands  seigneurs  de 
Suède. 

GARDIE  (  Magnus-Gabriel  de 
la),  comte  d'Avensbourg  ,  fut 
successivement  conseiller  tréso- 
rier, premier  maréchal  de  la 
cour ,  chancelier  de  Suède ,  en  fin 
premier  ministre  et  directeur- 
général  de  la  justice  dans  tout 
le  royaume.  Il  fut  fort  avant 
dans  les  bon  nés  grâces  delà  reine 
Christine,  qu'il  empêcha  d'abdi- 
quer autant  qu'il  fut  en  lui  ; 
mais  ayant  été  obligé  de  se  reti- 
rer de  la  cour  en  i654,  cette 
reine  fit  ce  qu'elle  voulut.  Il  y 
rentra  sousChaiies-Gustave^  quL 
le  nomma  trésorier  du  royaume, 
lieutenant  du  roi,  généralissime 
dans  la  Livonie.  En  i656,  il  ob- 
tint le  gouvernement  de  la  Sa- 
mogitie  et  de-  la  Lithuanie,  et 
défendit  Riga  avec  tant  de  vi- 
gueur, que  les  Moscovites  fu- 
rent dbligés  de  se  retirerau  bout 
de  six  mois  de  siège.  Après  la 
mort  du  roi,  il  fut  élu  chance- 
lier du  royaume ,  et  eut  part  à 
la  régence.  11  fut  ensuite  premier 
ministre  de  Charles  XI,  qu'il  as- 
sista utilement  de  ses  conseils. 
Il  mourut  en  i686. 

fGARDlN  DUMESNILCJeau- 
Baptiste) ,  naquit  à  Sain t-Cyr,  en 
Basse-Normandie,  en  1720.  D'a- 
bord professeur  au  collège  de 
Lisieux  à  Paris,  il  fut  en  1764 
nommé  directeur  du  collège  de 
Louis  le  Grand.  Dans  la  révolu- 
tion il  émigra  ,  et  quelques  an- 
nées après,  il  rentra  dans  sa  pa- 
trie, ou  ^1  mourut  en  1802.  Il 
avait  consacré  à  renseignement 
sa  vie  presque  tout  entière  ,  et 
avait  ronde  à  Saint-Cyr,  à  ses> 
frais ,  une  école  gratuite  pour 
les  habitants  pauvres.  On  a  de 
lui  \id%  Synonofmes  latins ^  ^llj  f 
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in-i2j  17B8,  in-8"  }  i8i5,  in-B**. 
Cette  édition  est  augmentée  de 
400  synonymes.  L'ouvrage  ne 
mérite  pas  moins  d'éloges  que 
celui  des  Synonymes  français 
de  l'abbé  Girard. 

GARDINER  (Etienne),  savant 
évoque  de  Winchester  et  chan- 
celier d'Angleterre ,  natif  de 
Saint-Edmond,  dans  le  comté 
de  SufFolk,  souscrivit  à  l'arrêt 
du  divorce  de  Henri  Vill,  et  le 
défendit  par  son  traité  ;  De  vera 
et  falsa  ohedientiay  Londres  , 
i535,  in-4<».  Il  ne  se  sépara  de. 
l'Eglise  romaine  qu'en  ce  seul 
point.  S'étant  opposé  à  la  réfor- 
mation ,  il  fut  emprisonné  et 
déposé  sous  Edouard  VI,  rétabli 
sous  Marie;  et  il  mourut  en  i555, 
laissant  quelques  Ecrits  de  con- 
troverse^ in-S**.' 

GARENGEOT  (René-Jacques 
Croissant  de),  né  à  Vitry  le  3o 
juillet  1688,  était  membre  de  la 
société  royale  de  Londres ,  et  dé- 
monstrateur royal  en  chirurgie 
à  Paris,  il  mourut  à  Cologne, 
le  ïo  décembre  1759.  Il  avait 
beaucoup  de  connaissances  et  de 
dextérité.  Ses  ouvrages  sont  :  i» 
La  Mjrotomîe  humaine  y  l'j^o,  a 
vol.  in-ia;  2*»  Traité  des  instru- 
ments de  chirurgie,  1727,  2  vol. 
in-i2  5  3°  Des  opérations  de  chi- 
rurgie ,  1749?  3  vol.  in-12;  4" 
L' Anatomie  des  viscères ,  174^  y 
2  vol.  in- 12;  5°  U Opération  de 
la  taille  ,  1750,  in-12.  Ces  diffé- 
rents écrits  sont  estimés. 

GARET  (  D.  Jean) ,  bénédic- 
tin  de  Saint-Maur,  naquit  au 
Havre  -  de  -  Grâce  en  ^1 627 ,  et 
mourut  à  Jumiéges  en  1694  7  à 
67  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
savant  consommé  et  d'un  bon 
religieux.  Il  donna  une  belle 
^"dfi/zondeCassiodore ,  à  laquelle 
il  joignit  une  Dissertation  cu- 
rieuse sur  la  professiou  monas- 
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tique  de  ce  célèbre  sénateur  ro- 
main, Cette  édition  parut  à 
Kouen  en  1679,  2  vol.  in-fol. 
Les  notes  en  sont  savantes  et  ju- 
dicieuses. Voyez  l'Histoire  lit- 
téraire de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  pag.  i58et  169. 

GARÊTIUS  (Jean),  ne  à  Lou- 
vain ,  chanoine  régulier  de  l'or- 
dre de  Saint- Augustin,  se  dis- 
tingua par  son  zële,  ses  prédica- 
tions et  l'étude  des  saintes  lettres. 
On  a  de  lui  :  i*»  Oe  veritate  cor- 
ports  Chris ti  in  Eucharistia. 
C'est  une  collection  des  passa- 
ges àe^  pères  grecs  et  latins  y 
touchant  la  certitude  du  dogme 
de  l'Eucharistie.  La  dernière 
édition  est  d'Anvers,  i564,  in-8*'; 
3*  De  niortuis  vivoruni  precibus 
Juvandis y  Anvers,  i569,in-i6^ 
4"  De  Sacrificio  missœ ,  Anvers , 
i56ï,  in-12;  5*»  De  Sanctorum 
insfocatione ,  Gand,  1670,  in  8°. 
Ces  ouvrages  ont  paru  traduits 
et  commentés  en  français  ^ous 
le  titre  de  Perpétuité  de  la  foi. 
Ceux  qui  les  ont  lus  et  qui  les 
ont  confrontés  avec  celui  qui, 
sous  ce  dernier  titré,  a  fait  tant 
d'honneur  à  Nicole  et  Arnauld , 
n'auront  pas  de  peine  à  grossir 
l'histoire  des  réputations  usur- 
pées. L'auteur  mourutà  Louvain 
en  1571. — Son  frère,  Henri  G a- 
RÉTius,  docteur  en  médecine 
dans  l'université  de  Padoue,  est 
auteur  de  quelques  ouvrages 
de  son   art. 

GARIDEL  (Pierre  ),  né  k  Ma- 
nosque  en  Provence,  professeur 
demédecineen  l'univers!  lé  d'Aix^ 
p ubl i a  en  1715  une  Histoire  des 
plantes  qui  naissent  en  ProvencCj 
I  vol.  in-fol.^  avec  figures.  Il 
mourut  en  1737,  à  78  ans, 

GAR1SS0LES(  Antoine),  mi- 
nistre de  la  religion  prétendue 
réformée  ,  né  à  Monta uban  en 
1587,  a   publié  plusieurs  ouvra- 
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ges  dont  les  principaux  soot  :  i* 
^^Adolphéide  poème  épique  eu 
l'i  livres,  où  il  chante^  en  beaux 
vers  latins,  lescxploitsde  Gus- 
tave-Adolphej  2°unautrePoé/7itf 
latin  à  la  louange  des  cantons 
suisses  protestants;  3°  diverses 
Thèses  de  théologie  y ^"^  un  trai- 
té :  De  imputatione  primi  pec- 
cati  Adœ  j  et  un  autre  :  De 
.  Christo  mediatore,  U  mourut  en 
i65o. 

GARLANDE  (Jean  de),  gram- 
mairien, né  dans  le  village  de 
Garlande  en  Brie,  passa  en  An- 
gleterre après  la  conquête  de  ce 
royaume  par  le  duc  Guillaume, 
et    y    enseigna  avec   honneur. 
Il  vivait  encore  en   1180.  C'est 
son  séjour  en  Angleterre  qui   a 
fait  croire  à  plusieurs  écrivains 
qu'il  était  Anglais.  On  a  de  lut 
un  grand  nombre  d'ouvrages  im- 
primés et  manuscrits.  Les. prin- 
cipaux des    imprimés    sont  :  i" 
un  écrit  en  vers  rimes,  intitulé 
FacetuSy  surles  devoirs  de  l'hom- 
me envers  Dieu ,  envers  le  pro- 
chain et  envers  soi-même,  Colo- 
gne, iSao,  in-4%  'i>°  un  Poème 
sur  le  mépris  du  monde ,  fauye- 
mecit  attribué  à  saint  Bernard, 
Lyon,  1489,  in-4°.  On  le  trouve 
aussi  avec  le  précédent.  3*»  Un 
autre  Poème  intitulé  Floretus  y 
ou  Liber  Floreti y  sur  les  dogmes 
de  la  foi  et   sur  presque  toute  la 
morale    chrétienne  ,     imprimé 
avec  les  précédents;  4®  tin  Traité 
des  synonymes  y  et  un  autre  At& 
équivoques  y  ou  termes  ambigus^ 
Paris,  1494?  Londres,  i5o5,  in- 
4°;  5**  Dictionnarium  ariis  atchy- 
miœ  y  eu  m  ejusdem  artis  corn- 
pendioy  Bâle,   1671  ,   in-8''.  On 
trouve  en  général  beaucoupplus 
de  goût  et  de  savoir  dans  cet  au- 
teur qu'on  n'en  suppose    pour 
l'ordinaire  aux  écrivains  de  son 
temps;    et   c'est  une  nouvelle 
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preuve  contre  les  détracteurs  de 
ces  préteudussiècles  d'ignorance, 
que  l'abbé  Béraultà  si  bien  réha- 
bilités. 

GARNET (Henri),  jésuite,  na- 
quit à  Nottingliamen  Angleterre 
l'an  i555.  Après  avoir  enseigné 
les  matiiématiques  à  Home  avec 
une  réputation  égale  à  celle  du 
célèbre  Clavius,  il  devint  pro- 
vincial de  sa  compagnie  en  An- 
gleterre ,  et  travailla  jusqu'en 
1606,  avec  autant  de  zcieque  de 
succès,  à  y  soutenir  la  foi  catho- 
lique. La  conjuration  des  pou- 
dres donna  occasion  aux  ennemis 
de  cette  religion  de  se  défaire 
d'un  adversaire  redoutable.  Le 
miiiistreCécilluifit  faire  son  pro- 
cès; le  pèreGamet  fut  pendu  et 
écartelé  le  3  mai,  en  présence 
d'une  multitude  incroyable  de 

Î peuple,  qui  voulait  voir  mourir 
e  grand  jésuite^  c'est  ainsi  qu'où 
l'appelait  communément,  même 
parmi  les  protestants.  Les  catho- 
liques le  révérèrent  comme  un 
martyr.  Tout  le  monde  a  enten- 
du parler  de  l'épi  sur  lequel  était 
tombée  une  goutte  de  sang,  ou 
le  visage   du  père  Garuet  était 
peint  avec  la  plus  grande  ressem- 
blance. Larrey  dit  que  c'est  une 
superstition;  Dupleix  et  les  au- 
teurs catholiques  en    ont  parlé 
différemment.  Le   roi  demanda 
lui-même    à    voir  l'épi  ;    mais 
Tambassadeur  d'Espagne  l'avait 
déjà  fait  passer  au   collège  an- 
glaisa Liège.  [Jacques  I,  eji  mon- 
tant sur  le  trône,  avait  promis  sa 
protection      aux     catholiques  ; 
mais  il  fut  loin  de  tenir  .<^a  pro- 
messe, et    ceux-ci  souffraient 
^e    continuelles     persécutions. 
Les  plus  exaltés  formèrent   u» 
complot.  Us    placèrent   sous  la 
salle  ou  devaient  se  tenir  les  par- 
lements trente-six  barils  de  pou- 
dre, dont  l'explosion  devait  faire 
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sauter  en  l'air  le  roi  y  les  deux 
chambres  et  tous  les  assistants. 
Un  des  conjurés,  appelé Catesb y, 
pour  vaincre  quelques  scrupules 
se  confessa  au  jésuite  Grienwell, 
qui  voulut  le  détourner  du 
complot,  et  l'engagea  à  consul- 
ter Te  P.  Garnet,  sous  le  sceau 
delà  confession.  Ce  dernier  fit 
tous  ses  efforts  pour  détourner 
les  conjurés  de  leur  dessein,  et 
cependant  cette  circonstance, qui 
fut  connue,  servit  à  ses  ennemis 
de  motifs  d'accusation  contre  ce 
père,  sous  prétexte  qu'il  aurait 
dû  révéler  le  complot,]  /^.  Jac- 
ques VI,  roi  d'Ecosse. 

GARNIER  (  Robert),  né  à  la 
Ferté-Bernard ,  ville  du  Maine, 
en  1534,  mort  au  Mans  en  iSgo  , 
fut  lieutenant  général  de  cette 
ville,  et  obtint  uneplacede  con- 
seiller au  grand-conseil  sous  Hen- 
ri IV.  La  lecture  de  Sénèque  le 
tragique  lui  donna  du  goût  pour 
l'art  dramatique ,  et  dès  sa  se- 
conde pièce  il  disputa  le  pas  à 
Jodelle,  le  père  de  la  tragédie 
française.  Ses  amis  le  mirent  au- 
dessus  d'Eschyle,  de  Sophocle 
et  d'Euripide 5  mais  les  gens  de 
{>oût  sentaient  qu'il  était  beau- 
coup au-dessous  de  ces  grands 
modèles.  Les  Tragédies  de  Gar- 
nier  furent  recueillies  à  Lyon  en 
un  vol.  in- 12,  en  1697,  et  a  Paris 
en  1607.  On  a  encore  de  lui 
V Hymne  de  la  monarchie  ^  in-4o, 
i568;  et  d'autres  poésies,  qui  ne 
valent  pas  mieux  que  sou  théâtre. 
L"*abbé  Le  Clerc,  dans  sa  Biblio- 
thèque de  Richelet ,  prétend 
qu'il  faut  placer  la  naissance  de 
Garnier  en  i545,  et  sa  mort  en 
1601. 

^  GARNIER  (Sébastien),  pro- 
cureur à  Blois  sous  le  règne  de 
Henri  IV,  s'occupa  de  la  poésie 
avec  peu  de  succès.  Il  est  auteur 
d'une  Henriade^  dont  il  fit  im- 
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primer  les  huit  derniers  chants 
a  Blois,  iSgS,  in-4".  Il  y  célèbre 
les  exploits  de  ce  prince  contre 
les  Espagnols.  On  réimprima  ce 
poème  en  1770,  in-8*, pour  prou- 
ver que  Voltaire  y  avait  pris  l'i- 
dée de  sa  Henrîade.  On  a  encore 
de  Garnier  la  Loyssee,  Blois, 
1594 7   in-4*'.    Ce   sont  les  trois 

f>remiers  chants  d'un  poème  sur 
'expédition  de  saint  Louis  dans 
la  Terre-Sainte.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Claude  Gar- 
MER,  poète  contemporain  de 
Malherbe,  dont  00  a  des  Poé' 
sies  imprimées  en  1609  ,  in- 
la,  qui  sont  entièrement  ou- 
bliées. 

GARNIER  (Jean),  jésuite, pro- 
fesseur d'humanités,  de  rhétori- 
que, de  philosophie  et  de  théolo- 
gie, naquit  k  Paris  en  161^^  et 
mourut  à  Bologne  en  1681,  en 
allant  à  Rome,  ou  sa  compagnie 
l'avait  député.  C'était  un  homme 
plein  de  piété  et  de  savoir:  les 
ouvrages  qui  nous  restent  de  lui 
en  sont  des  témoignages.  Les 
principaux  sont  :  i*"  u.ne  Edition 
de  Marins  Mercator,  1673,  in- 
fol. ,  avec  quantité  de  pièces,  de 
n#tes ,  de  dissertations  sur  le 
pélagianisme,  d'une  grande  re- 
cherche. On  les  a  réimprimées 
dans  VAppendix  de  saint  Augus- 
tin, Anvers,  1708 ,  în-fol.  a®  Une 
Édition  de  Libérât,  in-8°,  Paris, 
1675,  avec  de  savants  commen- 
ta ires^  S'^une  J&^//ion  du  journal 
des  papes  (  Liber  diurnus  ) ,  1680, 
in-4°  ,  accompagnée  de  qotes 
historiques  et  de  dissertations 
très  curieuses  ;  4°  le  Supplément 
auxOEuvresdeThéodoret,  1684, 
in-fol.  5°  Systema  bihliothecas 
colleeii  parisiensis  societatis  7e- 
su.  C  est  un  vol.  in-4°,  parfaite- 
ment bien  disposé^  et  très  utile 
à  ceux  qui  veulent  mettre  en 
ordre  les  grandes  bibliothèques. 
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{Foy.  l'Éloge  que  le  père  Har- 
douin  a  fait  de  ce  jésuite,  à  la  tête 
de  soD  Supplément  aux  œu- 
vres de  Théodoret.  )  Le  cardinal 
Norîs  critiqua  avec  peut-être  un 
peu  d'aigreur  des  annotations 
géographiques  et  d'autres  remar- 
ques du  père  Garnier,  dans  sa 
Dissertation  sur  les  synodes  te- 
nus à  l'occasion  dupélagianisme; 
mais  lorsque  ce  cardinal  eut  lu 
Je  Marias  Mercatordu  père  Gar- 
nier  ,  il  revint  des  préjugés  qu'il 
avait  adoptés  trop  légèrement 
contre  ce  savant,  et  dit  que  Gar- 
nier  approchait  du  mérite  des 
pères  Petau  et  Sirmond;  il  ajouta 
que  les  Dissertations  sur  le  péla- 
gianisme  lui  avaient  tellement 
plu  y  que  s'il  les  avait  vues  avant 
de  faii'e  imprimei*  son  Histoire 
pélagienne^  il  ne  l'aurait  jamais 
donnée  au  public.  On  trouve  ces 
anecdotes  détaillées  dans  la  Vie 
du  cardinal  Noris>  par  les  frères 
Ballerini.  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Pierre-Ignace  Gab- 
ïfiER,  aussi  jésuite,  né  à  Lyon 
en  1692,  mort  à  Avignon  en  1^63, 
dont  on  a  les  Pensées  du  marquis 
de  ***  sur  la  religion  et  l'Église , 
i759,in-i!i. 

GARNIER  (  Dom  Julien  ),  de 
Connei-ai ,  au  diocèse  du  Mans  , 
bénédictin  de  Saint  Maur  en 
1670 ,  mort  à  Paris  en  17^*5,  âgé 
d'environ  55  ans,  joignait  à  une 
grande  variété  de  connaissances, 
ces  manières  douces  et  prévenan- 
tes, ce  caractère  aimable  qui 
désarment  les  envieux  et  nous 
font  des  amis*  Ses  supérieurs  le 
chargèrent  de  V Edition  de  «aint 
Basile ,  une  des  meilleures  qui 
soient  sorties  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur.  La  Plr^ceestun 
morceau  précieux ,  par  une  cri- 
tique très  judicieuse,  et  un  dis- 
cernement sûr  pour  distinguer 
les  ouvrages  véritables  des  écrits 
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supposés.  Dom  Garnier  n'en  put 
faire  paraître  que  deux  vol.  Dom 
Maran,  chargé  de  continuer  ce 
travail  après  la  mort  de  son  con- 
frère, mit  au  jour  le  3*  en  1730. 
Il  n'est  point  indigne  des  pre- 
miers, y  oyez  l'Histoire  littéraire 
de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  paf/e  470. 

t  GARNIER  (  Jean  Jacques), 
historiographe  de  France ,  naquit 
à  Goron  ,  bourg  du  pays  du  Mai- 
ne, le  18  mars  1729.  Quoique 
ses  parents  fussent  pauvres,  ilslui 
firent  donner  une  éducation  soi- 
gnée. Étant  parti  pour  Paris,  il 
arriva  dans  cette  capitale  avec  a4 
sous  dans  sa  poche.  Reçu  d'abord 
au  collège  d  Harcourt,  il  fut  en- 
suite nomniéprofesseur  d'hébreu 
au  Collège deFrance,  puis  inspec- 
teur. Il  fut  admis  dans  l'institut 
en  1801 ,  et  il  mourut  à  Paris  le 
21  janvier  i8o5.  On  a  de  lui  :  i" 
V Hommes  de  lettres  j  1764;  a** 
Traité  de  l'éducation  civile  , 
1765.  Cet  ouvrage  fait  suite  au 
précédent  ;  3**  Origine  du  gouver- 
nement français^  '7^5,  in-18.  Ce 
mémoire  remporta  le  prix  sur 
une  question  proposée  par  Taca- 
démie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Garnier  fut  chargé  de 
continuer  Y  Histoire  de  F/nnce 
commencée  par  Velly.  Il  a  écrit 
la  moitié  du  règne  de  Louis  XI, 
et  a  terminé  la  moitié  de  celui  de 
Charles  IX.  On  a  encore  de  lui 
des  Éclaircissements  sur  le  Col- 
lège de  France,  în-12  (  1789), 
On  lui  attribue  Le  Commerce  re- 
mis à  sa  place  y  ^756,  in- 12. 
Garnier  était  probe  et  vertueux. 
On  cite  de  lui  un  trait  qui  lui 
fait  beaucoup  d'honneur.  Un  né- 

âocianl  de  ses  amis  se  trouvant 
ans  l'embarras,  il  vendit  pour 
le  secourir  une  maison  de  cam- 
pagne à  laquelle  il  tenait  beau- 
coup ;  lé  débiteur  mourut  insol- 
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vable.  Garnier  ^  pressé  de  se  pré- 
senter avec  les  autres  créanciers, 
s'y  refusa  opiDiâtrémeiit  tciPuis- 
»  que  quelqu'un  doit  perdre  , 
»  dit-il  ,  la  préférence  appar- 
»  tient  à  ses  amis  ,  je  la  ré- 
»  clame  à  ce  titre.  »  Réponse 
admirable,  et  au-dessus  de  tout 
éloge. 

t  GARNIER(Le  marquis Ger- 
main)^  ministre  d'état  et  pair 
de  France,  naquit  à  Auxerre^ 
d'une  ancienne  famille  bour- 
geoise, le  8  novembre  1754. 
Il  fit  se^  études  dans  le  collège 
de  sa  ville  natale,  et  à  l'âge  de 
dix-sept  ans  il  vint  à  Paris  pour 
apprendre  le  droit.  Il  avait  acheté 
une  charge  de  procureur  au 
Cbâtelet  ,  lorsqu'il  fit  la  con- 
naissance de  la  duchesse  de  Nar* 
bonne,  qui  parla  en  sa  faveur 
à  madame  Adélaïde.  Cette  prin- 
cesse le  nomma  secrétaire  dé  son 
cabinet  Ce  titre  lut  donna  en- 
trée dans  les  plus  brillantes  so- 
ciétés ,  ou  il  eut  occasion  de 
voir  le  comte  Louis  de  Nar- 
bonne,  et  l'abbé  de  Périgord, 
aujourd'hui  M.  le.  prince  de 
Talleyrand  ,  avec  lequel  il  se 
lia  d'une  amitié  intime.  Gar- 
nier cultivait  les  lettres,  pour 
lesquelles  il  avait  un  goût  dé- 
cidé ;  son  premier  début  fut 
*  quelques  vers  heureux  ,  notam- 
ment une  chanson  qu'il  com- 
posa pour  madame  la  vicom- 
tesse Diane  de  Polignac ,  et  qui 
eut  beaucoup  de  vogue,  nos 
premiers  troubles  ayant  éclaté, 
Garnier  fut  élu  ,  en  1789,  dé- 
puté suppléant  de  la  ville  de 
Paris  aux  états-généraux  ,  où 
cependant  il  ne  siégea  pas.  M. 
Stanislas  de  Clermont-Tonnerre, 
pour  offrir  un  point  de  réunion 
aux  vrais  amis  de  la  royauté  , 
avait  établi  le  club  appelé  mo- 
narchique. Garnier  y  fut  admis  ^ 
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et,  en  février  1791,  il  devînt 
membre  du  directoire  du  dépar- 
tement de  Paris.  Ce  corps  aami- 
nistratif,  qui  comptait  dans 
son  sein  des  hommes  aussi  éclai- 
rés que  vertueux ,  le  chargea 
de  rédiger  un  compte  de  ges- 
tion et  de  situation;  il  s'en  ac- 
quitta «i  bien  ,  que  Louis  XVI 
l'appela  au  ministère  de  la  jus- 
tice ,  conjointement  avec  Ro- 
land etClaviëres;  mais  ses  prin- 
cipes ne  sympathisant  pas  avec 
ceux  de  ces  deux  ministres  ,  il 
fut  remplacé  par  Duranton. 
Son  écrit  sur  la  propriété  y  etc. , 
établit  sa  réputation  comme  ha- 
bile administrateur  et  profond 
économiste.  Cependant  la  ré- 
volution avait  pris  un  aspect 
formidable ,  et  la  triste  journée 
du  10  août  annonça  le  plus 
grand  des  crimes.  Pour  éviter 
des  persécutions  toujours  renais- 
santes y  Garnier  émigra  ,  et 
trouva  un  asile  dans  la  Suisse , 
ou  il  demeura  jusqu'à  l'établis- 
sement du  directoire.  Il  rentra 
alors  en  France;  et ,  le  ^4  mai 
1 795  (  5  prairial  ) ,  il  fut  nom- 
mé membre  de  ce  corps,  et, 
après  le  18  brumaire,  préfet  de 
Seine-et-Oise.  Créé  sénateur  en 
1804  ,  avec  le  titre  de  comte  , 
il  eut  ensuite  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur.  Président  an- 
nuel du  sénat  (le  i"  juillet 
i8o3  )  ,  le  comte  Garnier  fut 
obligé ,  en  cette  qualité  ,  de 
payer ,  dans  ses  divers  dis- 
cours ,  ce  tribut  d'éloges  flat- 
teurs qu'on  prodigiiait  à  l'idole 
du  jour.  Le  29  décembre  de 
cette  même  année ,  il  fut  dési- 
gné titulaire  de  la  sénatorerie 
de  Limoges  ,  au  lieu  de  celle 
de  Trêves  ,  dont  il  avait  été 
doté  auparavant.  Le  sénat  le 
choisit  pour  membre  de  son 
grand  conseil  d'administration. 
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A  ces  titres  il  réunissait  celui 
de  président  des  donataires  dans 
les  principautés  de  Bayreuth  et 
d'Eifurt,  et  celui  de  conseiller 
du  sceau  des  titres  ^  enfin  ,  le 

3  août  i8i3  ,  Buonaparte  le 
nomma  g;rand-croix  de  Tordre 
de  la  Réunion.  Il  refusa  la  mis- 
sion  de  commissaire  extraordi« 
naire  dans  la  ii®  division  mi- 
litaire ,  dont  on  voulait  lé 
charger  en  î8i3,  après  la  cam- 
pagne de  Moscou.  Il  vota,  peu 
de  temps  après  y  dans  le  sénat , 
la  déchéance  de  Buonaparte,  et 
contribua  à  toutes  les  décisions 
du  sénat  en  faveur  delà  dynas- 
tie des  Bourbons.  Membre  de 
la  commission  de  ce  même  corps, 
auquel  on  communiqua  ,  au 
mois  de  mai  1B14  ,  la  Charte 
constitutionnelle^  il  se  vit,  le 

4  juin  suivant,  appelé  ,  avec  le 
titre  de  marquis ,  à  la  chambre 
des  pairs  ,  où  il  se  fit  remar- 
quer par  son  talent  dans  les  rap- 
ports et  une  éloquence  facile 
dans  la  discussion.  Il  fut  rap- 
porteur de  la  commission  pour  le 
budget  de  i8i49  et,  dans  cette 
même  session ,  il  parla  sur 
la  liberté  de  la  presse  ,  et  plus 
particulièrement  encore  sur  la 
liberté  du  commerce  des  grains. 
Au  retour  de  Buonaparte,  il 
rédigea  Vadresse  de  la  chambre 
des  pairs  au  roi.  Si ,  comme 
bien  d'autres  ,  le  ministre  Gar- 
iiier  avait  naguère  encensé  l'i- 
dole, il  fut  néanmoins  fidèle  à 
son  serment  aux  Bourbons;  et, 
refusant  les  offres  qui  lui  fu- 
rent faites  ,  il  se  retira  dans  une 
campagne  ,  d'où,  il  ne  revint  à 
Paris  que  le  8  juillet  181 5.  De 
nouveaux  honneurs  l'y  atten- 
daient; Louis  XVIII  le  nomma 
presque  en  même  temps  prési- 
dent du  collège  électoral  de 
Seine-et-Oise  pour  celte  même 
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année,  membre  du  conseil  prive, 
ministre  d'état,  et  enfin  grand* 
officier  de  la  Légion-d'Houneur, 
Il  fut ,  dans  cette  session  ,  l'ora- 
teur le  plus  actif  de  la  chambre; 
mais  on  le  vit  ensuite  ,  non 
sans  étonnement ,  changer  subi- 
tement d'opinion  ,  et  voter  tou- 
I'ours  en  faveur  du  ministère  , 
ui  qui ,  dans  son  rapport  sur 
le  budget  de  181 6,  avait  fait 
une  crilique  de  la  condescen- 
dance qu'avait  montrée  la  cham- 
bre des  députés  en  adoptant  la 
«loi  des  finances.  Ce  changement, 
de  la  part  du  marquis  Garnier  , 
avait  un  motif  louable.  Asservi, 
comme  tous  les  corps  de  l'état , 
aux  volontés  despotiques  de 
Buonaparte,  il  n'avait  cependant 
pas  oublié  les  terribles  scènes  de 
la  révolution ,  fruit  d'une  liberté 
effrénée»  Par  un  calcul  très 
juste,  il  ne  voulait  pas,  dans 
un  gouvernement  'tempéré  par 
une  Charte  ,  trop  accorder  aux 
prétentions  populaires,  auxquel- 
les souvent  les  concessions,  ne 
servent  qu'à  produire  de  terri- 
bles bouleversements.  Aussi,  eu 
votant  avec  les  ministres,  il  vo- 
tait pour  le  gouvernement  exis- 
tant; seule  manière  de  mainte- 
nir l'équilibre  entre  une  masse 
impétueuse  et  entreprenante , 
qui  voudrait  trop  ,  et  un  pou- 
voir légitime  qui  s'était  lui-mê- 
me prescrit  de  justes  limites^ 
Depuis  la  création  de  la  cham- 
bre des  pairs  ,  le  marquis  Gar- 
nier fit  presque  toujours  les  rap- 
ports relativement  au  budget  , 
qui  étaient  des  modèles  de  clarté, 
de  précision  ,  et  renfermaient 
des  vues  aussi  saines  que  pro- 
fbndes.sur  l'économie  politique 
et  sur  les  besoins  réels  de  l'é- 
tat. Dans  sa  vie  privée,  il  mon- 
tra une  grande  indulgence  pour 
les  diverses  opinions;  mais  à  la 
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trîbiiue ,  il  soutint  toujours  la 
sienne  avec  vigueur.  Les  loisirs 
que  lui  laissaient  ses  impor* 
tants  emplois  y  il  les  em[)loyait 
à  la  culture  des  lettres;  il  té- 
moigna une  prédilection  mar- 
quée pour  Racine,  comme  poète, 
et  pour  madame  de  Sévigné  , 
comme  prosateur.  Le  marquis 
Garnier  est  mort  à  Paris ,  le  4 
octobre  1821 ,  à  Tâge  de  67  ans. 
Son  Éloge  a  été  prononcé  à 
l'académie  des  inscriptions  et 
belles-] étires  y  dont  il  était  mena- 
bre;  et  M.  de  Jaucourt  l'a  pro- 
noncé k  la  chambre  des  pairs. 
Voici  la  liste  des  ouvrages  du 
marquis  Garnier  :  i«  De  la  pro- 
priété considérée  dans  ses  rap- 
ports avec  le  droit  politique ,  Pa- 
ris ,  1792 ,  in-i2 ,  208  pages  ;  a* 
Abrégé  élémentaire  des  princi- 
pes d  économie  politique ,  Paris , 
1769,  in-8**  ;  necherches  sur  la 
nature  el  les  causes  de  la  richesse 
des  nations  ^  par  Adam  Smith  , 
traduction  nouvelle  ^  avec  un 
grand  nombre  de  notes,  Paris, 
1796  ,  5  vol.  in-8°.  Ces  notes 
sont  du  marquis  Garnier,  ainsi 
que  plusieurs  savantes  addi- 
tions qu'il  a  faites  à  l'ouvrage, 
et  qui  rendant  cette  traduction 
supérieure  à  celles  de  Roucher 
et  de  Blavet.  Un  volume  de 
plus,  du  même  traducteur  ^  et 
contenant  des  ohservatioAs  sur 
Télat  actuel  de  l'écouomiç  po- 
litique, a  paru  dans  la  a«  édition 
annoncée  par  madame  V''  Agasse. 
4*"  Description  géographique  , 
physique  et  politique  du  départe- 
ment de  Seine-et-Oise  ,  Paris  , 
1802,  in-8°j  5""  Théorie  des  ban- 
ques d'escompte  y  Paris,  1806, 
in-8°;  6"  Rapport ,  au  nom  de  fa 
commission  spéciale  de  sept  mem- 
bres y  fait  par  M.  le  marquis  Gar- 
nier ,  pair  de  France  ,  relative^ 
ment  au  projet  de    loi  sur  les 
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finances  en  iBiS,  Paris,  1816, 
in-8°.  (  Il  a  eu  trois  éditions»  ) 
M.  deBourienne  y  répondit,  et 
fit  sentir  combien  ce  rapport 
était  favorable  aux  ministres. 
n**  Deux  Mémoires  sur  la  1*0- 
leur  des  monnaies  d'escompte 
chez  les  peuples  de  V antiquité  , 
Paris,  1817.  Le  marquis  Gar- 
nier lut  à  l'académie  des  inscrip- 
tions ces  Mémoires,  qui  furent 
réfutés  par  M.  Lctronnc  ,  mem- 
bre de  la  même  académie.  8<* 
Observations  en  réponse  aux  con- 
sidératons  générales  (  de  M.  Le- 
tronne  ),  Paris  ,  1817 ,  in-403; 
Appel  à  tous  les  propriétaires  < 
TEurope,  Paris,  1818  ,  in-8»; 
1 0°  Histoire  de  la  monnaie  ,  de- 
puis le  temps  de  la  plus  haute 
antiquité  y  jusqiCau  règne  de 
Charlemagne  ,  ibid.  1819  in-8*». 
Le  marquis  Garnier  a,  en  ou- 
tre, traduit  de  l'anglais  deux 
romans  ,  savoir  :  1 1"  Les  Aven- 
tures de  Caleb  PVilUams  y  de 
Gpdwin  ,  Paris,  1794»  ^  vol. 
in-8"  ;  \  2"  Les  Visions  du  cliâteau 
des  Pyrénées  y  par  Anne  Rad- 
cliff ,  ibid.  ,  1809,4  vol.  in-12; 
1 5°  Poésies  de  lady  Montaguè , 
traduit  de  l'anglais,  1806.  11  a 
été  l'éditeur  des  OEuvres  com- 
plètes de  Racine  ,  et  a  joint  ses 
notes  au  Commentaire  de  I^ 
Harpe  sur  cette  immortel  tra- 
fi;ique,  Paris,  1807,  7  vol.  in- 
o-j  —  1816,  avec  gravures.  M. 
Garnier  communiqua  à  M.  Mil- 
levoie  le  manuscrit  autographe 
des  Lettres  inédites  de  madame 
de  Sévigné  y  dont  ce  poète  ,  que 
la  mort  ravit  à  là  fleur  de  l'âge^ 
donna  uae  édition  en  i8i4)  i 
vol.  in-8". 

f  G  A  R  N  l  ER  -  DESCHENES 
(Edme-Hilaire),  né  à  Montpellier 
le  l'^'mars  1727. 11  fut  notaire  à 
Paris,  el  puis  administrateur  de 
rcniegistvcment  et  des  domaines 
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On  a  do  lui  :  lo  La  Coutume  de 
Paris,  mise  en  vers ,  avec  le  texte 
à  côté  y  Paris,  1768,  1787,  '«-8% 
troisième  édition  ;  ss®  Traité  élé- 
mentaire de  géographie  astrono- 
mique y  naturelle  et  politique  , 
Paris,  1798,  in-8v  3"  Formules 
d'actes  à  joindre  au  traité  élé- 
mentaire y  i5i2,  in-4'';  4**  Re- 
cherches sur  Vorigine  du  calcul 
duodécimal ,  1800  ,  in -8%  etc.  11 
estmort  le  6  janvier  18121, 

GAROFALO  (  Benvenuto), 
dont  le  véritable  nom  était  Beu- 
Venuto  Tisio,  peintre,  naquit 
à  Ferrare  en  1481 ,  et  mourut  en 
1559.  Il  fut  long-temps  entre  les 
mains  de  mauvais  maîtres,  qui 
empêchèrent  ses  talents  de  se 
développer;  mais  il  fit  un  voyage 
à  Rome,  où  la  vue  des  ouvrages 
des  plus  célèbres  peintres  échauf- 
fant son  génie ,  le  mit  en  état  de 
produire  de  belles  choses.  Il 
excellait  à  copier  les  tableaux  de 
Raphaël.  Dans  ceux  qu'il  ne  de- 
vait qu'à  lui-même,  il  peignait 
ordinairement  un  œillet,  par  al- 
lusion à  son  nom,  qui,  en  italien, 
signifie  la  même  chose.  Ou  avait 
deux  morceaux  de  lui  au  palais 
Royal,  à  Paris,  et  une  belle  co- 
pie du  tableau  de  la  Transfigura- 
tion de  Raphaël. 

t  GARRAND  DE  COULON 
(  Jean -Philippe  )  ,  naquit  vers 
1760.  Il  exerçait  la  profession 
d  avocat ,  et  embrassa  les  prin- 
cipes de  la  révolution.  S'etant 
fait  connaître  par  plusieurs 
écrits  patriotiq^ies  ,  il  fut  élu 
membre  du  comité  des  recher- 
ches delà  commune,  en  1789. 
Garrand  de  Coulon  n'était  pas 
sanguinaire,  mais  en  revanche  il 
avait  une  haine  décidée  pour 
la  royauté.  Peu  de  temps  après 
au'il  eut  essayé,  quoiqu'en  vain, 
de  sauver  le  boulanger  Fra/içoM 
de  la  fureur  de  la  popu  lace ,  i  ipré- 
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senta  un  rapport  contre  la  cour, 
dans  lequel  il  inculpait  plusieurs 
personnages  marquants,  comme 
MM.  de  Barentin  ,  de  Broglie  , 
Pulfségur,  Be^enval ,  etc,  Nom- 
mé député  par  le  département 
de  Paris  à  l'assemblée  nationale, 
il  défendit* l'élection  de  l'abbé 
F'auchel,  et  appuya  ensuite  la 
proposition  deCouthon,  qui  sup- 
priinait  les  titres  de  Sire  et  de 
majesté.   D'après     cette    même 

Î)roposition,  on  enleva  de  la  salle 
e'  lauteuil  doré  où  siégeait  le 
roi,  et  l'on  pouvait  demeurer, 
devant    le    prince  ,    assis  ,    et 
même  le   chapeau    sur  la  tête. 
C'est  ainsi  que  les  factieux  ,  en 
abaissant  la  dignité  du   monar> 
que  au  rang  d  un  simple  parti- 
culier,   détruisaient  le  respect 
qui  est  le  plus  sûr  garant  des 
trônes;  c'est  ainsi  qu'en  com- 
mençant à  dégrader    leur  roi , 
ils  finirent  par  l'immoler.  Gar- 
rand fut   de  ceux  qui  se  décla- 
rèrent pour  la  liberté  des  noirs , 
liberté  au  moins  précipitée ,  et 
qui  causa  le  massacre  des  blancs 
à  Saint-Domingue.  Il  se  consti- 
tua de  même  l'avocat  des  soldats 
de  Château-Vieux,   condamnés 
aux  galères  pour  leur  insurrec- 
tion à  Nanci.  Pendant  la  session 
législative  ,  il  fut  nommé  juge 
de  la  haute  cour  d'Orléans  ,  et 
il  faut    lui     rendre  la   justice 
qu'il  fit   tous    ses  efforts  pour 
sauver  les  détenus  ,  et  empêcher 
leur  transUtion  à  Versailles,  où 
ils  périrent  tous  sous  le  fer  de 
leurs  assassins.  C'était  l'infâme 
Bourdon  qui  avait  ordonné  leur 
translation,  et  par  conséquent 
leur  massacre  ;  au  moment  du 
départ,  on  entendit  Garrand  s'é- 
crier :  «  Ce  Bourdon  est  un  grand 
»  monstre!....   n  En   septembre 
179a,  le  département  du  Loiret 
le  nomma  député  à  la  conven- 
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tion  où^  dans  le  procès  de  Louis 
XVI ,  il  parla  contre  la  cumula- 
tion  des  pouvoirs^  dans  un  cas 
où  les  accusateurs  éuient  juges 
et  parties:  Garrand^  en  qualité 
seulement  de  juçe,  vota  ia  ré- 
clusion du  roi.  il  ne  se  mon- 
tra pas  moins  modéré  après  l'in- 
surrection de  prairial,  excitée 
contre  la  convention  par  les  ter- 
roristes. 11  déclara  immoral  le 
projet  de  Clausel,  tendant  àfaire 
ju(j,er  par  une  commission  mi- 
litaire ceux  qui  accorderaient 
asile  aux  députés  proscrits  ,  et 
défendit  Drouet,  menacé  de  su- 
bi rie  même  sort...  «Souvenez- 
»  vous ,  dit-il  y  que  ce  même 
»  homme  que  vous  voulez  pro- 
i>  scrire  est  celui  qui  arrêta , 
»  dans  sa  fuite  un  roi  perfide 
»  qui  trahissait  ses  serments  et 
1»  la  nation  entière...»  Garrand 
de  Coulon  fut  réélu  en  1796  au 
conseil  des  cinq-cents,  et,  le 
1"  septembre  de  la  même  an- 
née, il  autorisa  les  visites  domi- 
ciliaires, et  la  recherche  des 
conspirateurs  du  camp  de  Gre- 
nelle :  ce  camp  avait  été  atta- 
qué par  6  à  700  hommes  con-. 
duits  par  les  ex-conventionnels 
Huguet,  Javogues  et  autres:  les 
premiers,  pris  les  armes  à  la 
main ,  furent  exécutés.  En  1797, 
il  prit  la  défense  de  San ihonax, 
dont  il  chercha  à  justifier  l'âd- 
ministratioti.  Quoiqu'il  se  fut 
montré  tant  de  fois  ennemi  des 
discordes  civiles,  il  vota,  le  ai 
juin ,  en  faveur  des  sociétés  po- 
pulaires ,  et  déclara  que  lui- 
même  était  membre  du  club  de 
Paris.  Étant  sorti  du  conseil 
des  cinq-cents  ,  il  remplaça  Gé- 
nissieux  dans  les  fonctions  de 
commissaire  du  directoire  près 
le  tribunal  de  cassation^  Au  18 
brumaire,  Garrand  fut  un  de 
ceux  qui  secondèrent  les  vues 
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ambitieuses  de  Buon aparté  ;  ce 

2ui  lui  valut  ensuite  la  dignité 
e  sénateur;  et,  en  mai  1804, 
il  fut  doté  de  la  sénatorerie  de 
Riom ,  et  obtint  en  outre  la 
croix  de  grand-officier  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur.  Avec  la  même 
facilité  qu'il  avait  adhéré  à  l'é- 
lévation de  Buon  aparté ,  il  ad- 
héra, en  18149  ^  sa  déchéance, 
et  prit  part  à  tous  les  actes  éma- 
nés du  sénat  k  cet  effet.  Il 
ne  fut  cependant  pas  nommé  par 
le  roi  à  la  pairie,  et  depuis  lors 
il  vécut  dans  la  retraite.  Gar- 
rand de  Coulon  est  mort  vers 
la  fin  de  1816.  U  se  montra  ,  il 
est  vrai  ,  pendant  nos  troubles 
politiques  un  des  hommes  les 
moins  exaltés;  mais  des  opi-. 
nions  fausses ,  des  principes  er- 
ronés, le  rendirent  ennemi  d'un 
gouvernement  légitime  et  d'un 
roi  qui  voulait  sincèrement  le 
bien  de  tous  ses  sujets.  Garrand* 
était  membre  de  l'institut. 
Parmi  plusieurs  ouvrages  qu*il 
a  publics ,  on  cite  avec  éloge  ses 
Recherches  politiques  sur  l'état 
ancien  et  moderne  de  la  Pologne, 
Il  a  donné,  de  bons  articles  au 
Répertoire  universel  de  jurispru- 
dence.  W  avait  un  fils  unique 
qui  suivait  la  carrière  des  armes, 
et  qui  fut  tué  à  la  bataille  do 
Friedland,  laissant  un  enfant  en 
bas  âge* 

GARRICK  (  David  ),  né  k  He- 
refopt  en  17 16 ,  d'une  famille  de 
protestants  français  réfugiés  , 
s'est  faitunegrande  célébrité  par 
les  rôles  divers  qu'il  a  joués  sur 
les  théâtres  de  Londres.  Dans  un 
siècle  oii  les  hommes  et  les  fem- 
mes consacrés  à  la  frivolité  pu- 
blique sont  estimés  et  préconisés 
comme  des  gens  qui  auraient 
sauvé  la  patrie,  cette  célébrité 
n'a  pas  de  quoi  surprendre.  Du 
reste,  ce  n  est  pas  seulement  à 
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la  gloire  d^acteur  que  Garrick  a 
osé  aspirer;  on  l'a  encore  flatté 
de  celle  d'écrivain  digne  de  ser- 
vir de  modèle.  Des  gens  dont  le 
fanatisme  servilé  exalte  tout  ce 
qui  est  une  fois  parvenu  à  faire 
quelque  bruit  y  sont  embarassés 
à  trouver  quelque  cbose  qu'ils 
puissent  comparer  à  la  délicates- 
se 9  à  l'élégance  des  épilogues  de 
Garrick.  Pour  apprécier  son  mé- 
rite sous  ce  dernier  point  de  vue, 
il  faut  savoir  ce  que  c'est  qu'un 
épilogue  anglais.  A  la  fin  d'une 
pièce,  on  est  tout  surpris  de 
voir  un  acteur  ou  une  actrice 
sortir  des  coulisses,  souvent  un 
papier  à  la  main ,  et  débiter  de 
mémoire  ou  en  lisant  un  sermon 
satirique,  qui  n'a  souvent  aucun 
rapport  avec  ce  que  l'on  vient  de 
jouer.  Garrick  mourut  à  Londres 
en  1779  ,  et  fut  enterré  dans  l'é- 
glise de  Westminster,  comme 
Newton ,  et  avec  la  même  pompe 
que  lui.  Si,  comme  on  l'assure, 
il  a  laissé  4;Ooo,ooo  de  biens, 
ses  héritiers  ont  le  droit  de  le 
trouver  un  très  grand  homme  ; 
mais  le  public,  dont  cette  somme 
atteste  la  duperie  et  la  frivolité, 
paraîtra  bien  petit.  Il  est  vrai  que 
les  anciens  mimes  levaient  sur 
les  individus  oisifs  et  dissipés  des 
tributs  peut  être  plus  forts  en- 
core (voyez  lloscius  )  ;  mais  cela 
prouve  précisément  que  l'espèce 
humaine  a  toujours  eu  du  goût 
pour  les  sottises,  et  n'a  jamais 
cru  les  payer  trop  cher,  [  Garrick 
chaiigeait'sa  figure  à  volonté.  On 
avait  négligé  de  peindre  le  célè- 
bre Çieldings.  Garrick  s'offrit  à 
sa  place ,  et  la  ressemblance  était 
frappante.  11  vint  à  Paris  où.  il 
jreçut  un  bon  accueil...  <c  C'est 
y>  dans  le  grand  art  de  parler  aux 
»  yeux  (  dît  Voltaire  )  qu'excelle 
»  le  plus  grand  acteur  qu'ait  ja- 
»  mais  eu  l'Angleterre,  M.  Gar- 
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»  rick,  qui  a  effrayé  et  attendri 
»  parmi  nous  ceux  mêmes  qui 
»  ne  savaient  pas  la  langue...  » 
»  11  composa  près  de  28  pièces, 
soit  Comédies,  soit  Petits-Opé- 
ras. 

GARSAULT  (François-Alexan- 
dre), petit-fils  d'un  éouyer  de  la 
grande  écurie  du  roi  de  France, 
s'occupa  beaucoup  de  tout  ce 
qui  concerne  les  chevaux,  ce 
qui  le  mit  en  état  de  publier  Le 
nouveau  parfait  maréchal  Lès 
éditions  muftipliées  de  cet  ou- 
vrage montrent  qu'il  a  été  bien 
accueilli  et  qu'il  est  fort  utile. 
Il  avait  auparavant  donné  VAna- 
tomie  du  cheval,  traduite  de 
l'anglais  deSnap,  Paris,  1737, 
in-4°.  On  a  encore  de  lui  :  1° 
Traité  des  voitures  y  1756,  in-4«. 
Il  y  donne  entre  autres  la  de- 
scription d'une  voiture  inver- 
sable  dont  il  s'est  long-temps 
servi.  2®  Le  Guide  du  cavalier , 
1769,  in- 12;  3°  Le  Notionnaire 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  dans 
les  connaissances  utiles  y  1761, 
in-8°  ^  4**  Le  fait  des  causes  cclè^ 
hres  ;  5°  Description  de  plusieurs 
arts  y  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie. Il  mourut  en  1778,  à  85 
ans. 

GARTH  (  Samuel  ) ,  poète  et 
médecin  anglais,  de  la  province 
d'Yorch,mort  le  18  janvier  17 19, 
cultiva  avec  un  succès  égal  ces 
deux  arts  différents.  Il  fut  admis 
dans  1«  collège  des 'médecins  de 
Londres  en  lôgS.  On  doit  à  son 
zèle  la  fondation  du  Dispensary» 
C'est  un  appartement  du  collège 
médical  de  Londres,  dans  lequel 
on  donne  aux  pauvres  les  con- 
sultations gratisy  et  les  médeci- 
nes à  bas  prix.  Cet  établissement, 
qui  fait  tant  d^honneur  à  l'huma- 
nité, excita  contre  lui  la  plupart 
des  médecins  et  des  apothicaires. 
Garth  se  vengea  d'eux  par  un  pe- 
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tit  poème  en  6  chants ^  dans  le 
goût  du  Lutrin  de  Boileau  ,  inti- 
tulé The  Dispensary ,  dont  la  6* 
édition  a  été  donnée  à  Londres 
en  1706,  in-8*.  O'esl  une  bataille 
entre  les  médecins  et  les  apothi- 
caires. Cette  satire  n'est  pas  tou- 
jours fine  ,  mais  ede  est  très  pi- 
quante. On  y  trouve  de  l'imagi- 
nation ^  de  la  naïveté^  et  même 
du  savoir. 

GARVE(  Christian  ),  moraliste 
allemand^  naquit  à  Breslau  le  7 
janvier  174^  ,  et  fut  un  des  écri- 
vains les  plus  fécondç  de  l'Alle- 
magne. Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages on  remarque  :  i**  Disser* 
tatio  de  nonaullis^  quœ  pertinent 
ad  logicam  probabiliuin  ,  Halle, 
1766 ,  in -4»  y  îi**  Dissertation  sur 
l'union  de  la  morale  et  de  la  po- 
litique^ etc.  y  Breslauy  1788,  in- 
8°  (en  allemand  ainsi  que  les 
suivants)^  traduit  en  français  , 
Berlin,  1789;  3»  Recherches  sur 
divers  objets  de -la  morale  ,  de  la 
littérature  et  de  la  politique  ^ 
Breslau  ,  i  tq'I  ,  1 791 ,  3  parties 
in-8"  j  4»  Tableau  des  principes 
les  plus  remarquables  de  la  philo- 
sophie morale  ,  depuis  Aristote 
jusqu'à  nos  jours.  Ce  tableau  est 
en  tête  de  sa  Traduction  de  TE- 
thique  d' Aristote,  et  imprimé  sé- 
parément, Breslau,  1798,  in-8**j 
5®  Quelques  considérations  sur 
les  principes  les  plus  généraux  de 
la  morale  y  ibid.,  1798,  in-80 , 
etc.,  etc.  Outre  ces  ouvrages,  et 
diverses  Traductions  du  grec,  du 
latin  et  de  l'anglais,  il  a  donné 

f>lu»ieur s  productions  sur  la  po- 
itique,  l'histoire,  la  biographie, 
parmi  lesquelles  nous  citerons 
les  Fragments  d'un  tableau  de 
l'empire  y  du  caractère  et  du  gou- 
vernement de  Frédéric  II y  Bres- 
lau, 1798,  *i  vol.  in-80.  Garve 
avait  ae' vastes  connaissances, 
des  idées  profondes;  et  les  prin- 
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cîpes  de  morale  qu'on  trouve 
dans  ses  traités  seraient  assez 
purs ,  s'il  ne  s'y  montrait  parfois 
admirateur  de  la  doctrine  dé 
Kant.  11  mourut  le  i**^  décembre 
1798. 

GARZI  (  Louis  ) ,  peintre  de 
Pistoîe  dans  la  Toscane ,  disciple 
d'André  Sacchi ,  et  émule  de 
Carie  \iaratti  dans  cette  école, 
fut  chéri  de  son  maître ,  et  sur- 
passa son  rival.  Il  avait  de  gran- 
des parties,  un  dessin  correct, 
une  belle  composition,  un  colo- 
ris gracieux  ,  une  touche  facile. 
Il  excellait  à  peindre  les  Anges 
et  les  Vierges*  Après  avoir  fait 
plusieurs  ouvrages  à  Rome,  il 
fut  appelé  à  Naples  ;  mais  on 
tenta  vainement  de  l'y  retenir.  Il 
retourna  à  Rome,  où  il  peignit, 
à  l'âge  de  80  ans ,  par  ordre  de 
Clément  XI,  la  voûte  de  l'église 
des  Stigmates.  11  termina  cet  ou- 
vrage ,  supérieur  à  tout  ce  qu'il 
avait  fait  dans  les  plus  belles  an- 
nées de  sa  jeunesse.  C'est  son 
chef  d'oeuvre.  Il  mourut  peu  de 
temps  après,  en  17H  ,  à  83  ans. 
f  GARZIA.ll  y  a  eu  en  Espagne 
plusieurs  peintres  célèbres  de  ce 
nom,  depuis  le  xv!!*"  siècle  jus- 
qu'au commencement  du  xviir; 
ces  artistes  sont  :  —  Gar2ia-Hi- 
dalgo,  dont  on  cite  à  Valence  le 
tableau  de  la  Bataille  deLépante; 

—  Garzia  de  Miranda ,  appelé  Le 
Manchot  y  "peintre  de  Philippe  V; 

—  Garzia  Reynoso;  — Garzia 
Salmeron.  —  On  com'pte  parmi 
les  bons  sculpteurs  du  nom  de 
Garzia,  Fernand,  François,  Jean, 
et  deux  frères,  François  et  Jé- 
rôme, chanoines  de  Saint-Sau- 
veur de  Grenade. 

GARZONl  (  Thomas  ),  né  à  Ba- 

Enacavallo,  chanoine  régulier  de 
atran,  mourut  en  i58q,  à  4^ 
ans.  Il  est  auteur  de  différents 
ouvrages  moraux^  imprimés  à 
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Venise  1617,  in-465  i^  JViédtfv 
de  divers  cerveaux  du  monde  , 
traduit  en  français  par  Gabriel 
Chapuis,  i58ti,  in-ifi -y  ZoL^Hô* 
pital  des  fous  incurables  y  traduit 
en  français  par  François  de  Cla- 
rier ,  sieur  de  Longueval,  1620 , 
in-80.  Il  mirahile  Cornucopia 
consolatorio  y  1601  ,  in -8°.  C'est 
un  ouvrage  burlesque  pour  con- 
soler un  homme  qui  croyait  sa 
femme  infidèle. 

GARZONI  (  Pierre  ),  sénateur 
vénitien^  né  à.  Venise  en  1660, 
fut  chargé  par  le  conseil  des  Dix, 
de  continuer  l'histoire  de  la  ré- 
publique i  conduite  jusqu'en 
1690  par  le  sénateur  Fdscarini  ; 
&on  travail  parut  sous  le  titre 
d'Istoria  délia  republica  dl^^e* 
neziuy  nel  tempo  délia  sacra  lega 
contre  Maometto  IF  e  ire  suoi 
successoriy  etc. ,  Venise,  Maufré, 
1705,  1'*  partie  (  divisée  en  \é 
livres  ).  La  2«  partie  parut  chez 
le  même  libraire  en  1716;  elle  est 
intitulée  î  Istoria  delta  republica 
di  P^enezia,  ove  insieme,  narrait 
la  guerre  perla  successione  délia 
Spagna  a  Carlo  II,  in-4"*  Cette 
histoire  reçut  l'accueil  le  plus 
favorable^  quatre  éditions  furent 
épuisées  en  peu  d^années.  Gar* 
«oni  mourut  veiit  ijSo. 

G  ASC  A  (  Pedro  ae  la  ),  prélat 
espagnol ,  naquit  à  Placencia  en 
juin  i485. 11  fut  d'abord  conseil- 
ler d'inquisition  ;  mais  Charles- 
Quint,  instruit  de  son  habileté 
à  traiter  les  affaires,  l'envoya  à 
Rome  en,  1527,  pour  chercher  à 
détacher  le  pape  Clément  Vil  de 
son  alliance  avec  la  France  et 
l'Angleterre^  La  Q^sca  ne  réussit 
pas  dans  cette*mission  ;  envoyé 
en  Angleterre  en  154*;  il  fut  plus 
heureux  et  parvint  à  décider 
Henri  VUl  à  conclure  avec  l'Es- 

Saéne  une  alliance  offensive  et 
éiensive    conti«  .  Frapçoift   l**'. 

Tome  VIL 
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Qiarles-Quinf  ,  content  de  ses 
services  ,  le^  choisit <  pour  une 
mission  plus  importante.  Gonza*» 
lès  Pizarro ,  frère  du  fameux  con- 
quéfant,  après  avoir  vaincu  tous 
les  partisans  d'Almagro,  avait 
conçu  le  d^sein  ambitieux  de  sé 
faire  couronner  roi  du  Pérou. 
Charles ,  épuisé  par  nue  guerre 
ruineuse  ,  et  par  la  défaite  qu'il 
avait  éprouvée  à  Cérisolles,  ne 
pouvant  envoyer  au  Pérou  des 
forces  suffisantes  pour  réduire 
les  rebelles,  crut  que  l'habileté 
de  LaGasca  pourrait  y  suppléer^ 
La  Gasca  partit  en  i546,  avec  le 
titre  de  président  de  l'audience 
de  Lima.  En  débarquant  à  Pana- 
ma, il  publia  une  amnistiej[éné- 
raie,  qui,  aidée  des  intelligjihcesf 
secrètes  qu'il  pratiqua  avec  les 
principaux  partisans  dé  Pizarro, 
rangea  bientôt  sous  l'obéissance 
l'armée  de  ce  rebelle.  11  ne  punit 
que  les  chefs  des  révoltés,  et  ac- 
corda un  parflon  général:  A  son 
retour  en  Espagne  en  i549,  '1^"* 
nommé  érêque  de  Placencia.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  20 
août  i56o  ,  âgé  de  73  ans. 

tGASMANN  (Florian-Léo- 
poîd),  célèbre  compositeur  aile-' 
mand  ,  naquit  à  Brux  en  Bohé- 
meen  ipo,  et  prit  les  premières 
leçons  îae  musique  chez  les  jé- 
suites de  Comatau.  Il  se  perfec- 
tionna en  Itahe,  où  il  fit  plu- 
sieurs voyages.  En  1 762 ,  il  entra 
au  service  delà  cour  de  Vienne, 
et  rédigea  le  catalogue  de  la  bi- 
bliothèque impériale  de  musi- 
que. Avec  les  secours  de  l'impé- 
ratrice Mafie-Thérèseet  de  plu- 
sieurs personnages  distingués,, 
il  fonda  en  1772  une  caisse  au 
bénéfice  des  veuves  des  musi- 
ciens, dont  chacune  reçoit  4oa 
florins  par  an.  Gasmann  a  tra- 
vaillé pojir  la  chambre,  le  théâ- 
tre;  et  encore  plus  pour  l'église. 

25        • 
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Dans  ce  dernier  genre,  on  admi' 
rera  toujours  son  Dies  irœ  y  et 
son  oratorio  deBetulia  liberata. 
Il  mourut  le  aii  janvier  1774. 

GASPAR.  Fqrez  Mages. 

G  ASPARINI ,  surnommé  Bar- 
zizio^  o\x  Barzizzia ,  du  lieu  de 
sa  naissance  ,  Barzizia,  près  de 
Bergame^  où  il  naquit  vers  l'an 
iS^o,  contribua  beaucoup  à  ra- 
mener en  Italie  ,1e  goût  de  la 
belle  latinité.  Il  lut  Cicéron ,  Vir- 
gile,  César,  tous  les  bons  écri- 
vains de  l'antiquité,  en  prit  l'es- 
prit ,  et  le  communiqua  a  ses  dis- 
ciples. L'université  de  Padoue 
l'appela  pour  professer  les  belles- 
lettres;  le  duc  de  Milan,  Philip- 
pe-Marie-Visconti ,  jaloux  de  s'at- 
tacha un  tel  homme^  le  lui  en- 
leva, le  combla  de  bienfaits,  et 
l'honora  de  l'intimité  la  pi  us  flat- 
teuse. Gasparini  mourut  en 
i43i ,  regretté  par  les  uns  com- 
me ami ,  par  les  autres  comme 
un  maître ,  par  tous  en  général 
comme  la  gloire  de  l'Italie.  Nous 
avons  de  Uii  des  Commentaires 
sur  divers  livres  de  Cicéron ,  dea 
Épîtres  imprimées  en  Sorbonne^ 
1469,  in-4'*;  ^G^  Harangues  et 
d'autres  .  productions.  Ses  Let- 
très  et  ses  Harangues  ont  été 
réimprimées  en  17^3.,  avec  une 
préface  utile  et  curieuse.  Son 
traité 2>e  eloquentia  est  imprimé 
avec  Stephani  Flisci  Sjrnonornui , 
Turin  et  Milan,  i48o,  4  v.  in-fol. 

GASSENDI  (  Pierre);  prévôt 
de  la  cathédrale  de  Digne,  et 
professeur  royal  de  mathémati- 
ques à  Paris,  naquit  le  22  jan- 
vier iSoa  à  Chantersier,  bourg 
près  de  Digne.  Un  esprit  vif  et  pé- 
nétrant, une  mémoire  heureuse, 
une  envie  de  tout  apprendre,  an- 
noncèrent à  ses  patents  qu'il 
pourrait  être  un  jour  l'hon- 
neur de  leur  famille.  Quoiqu'ils 
ne  fussent  pas  riches  y  ils  eurent 
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soin  dé  son  éducation.  Dès  l'âge 
de  quatre  ans,  cet  enfant  pré- 
coce composait ,  dit-on ,  et  dé- 
clamait de  petits  sermons.  Son 
t;out  pour  1  astronomie  se  déVe^ 
oppa  peu  de  temps  après,  et  de- 
vint si  fort,  qu'il  se  privait  du 
sommeil  pour  jouir  du  spectacle 
d'un  ciel  étoile.  On  l'envoya  à 
Digne  pour  y  achever  ses  études. 
Il  y  professa  la  rhétorique  pen- 
dant une  année.  U  avait  eu  cette 
chaire  au  concours,  quoiqu'il 
n'eût  que  16  ans.  En  1614,  il 
fut  nommé  théologal  de  Digne  y 
et  deux  ans  après  on  l'appela  à 
Aix,  pour  y  aller  remplir  les 
chaires  de  professeur  de  théolo- 
gie et  de  philosophie  dans  l'uni- 
veriité  de  cette  ville.  Gassendi  ne 
garda  ces-^places  que  huit  ans. 
L'amour  de  la  soli  tude  le  ramena 
à  Digne.  Il  y  entreprit  un  ou- 
vrage contre  la  Philosophie  d'A- 
ristote  ',  qu'il  fit  imprimer  à  Gre- 
noble, ou  il  fut  envoyé  pour  les 
affaires  de  son  chapitre.  Ce  phi- 
losophe eut  ensuite  occasion  d'é- 
tudier i'anatoraie^  pour  laquelle 
Descartes  avait  encore  plus  de 
goût  que  lui.  Il  composa  un  écrit 
pour  prouver  que  l'homme  n'est 
destiné  à  manger  que  du  fruit, 
et  que  l'usage  de  la  viande  étant 
contraire  à  sa  constitution,  était 
abusif  et  dangereux.  U  fondait 
ce  système  particulièrement  sur 
la  figure  des  dents  de  rhomme, 
qui ,  disait-il ,  annoncent  un  ani- 
mal frugivore;  mais  cet  argu- 
ment n'est  pas  plus  solide  que 
celui  que  M.  de  ouffon  tire,  en 
faveur  du  système  contraire,  de 
la  configuration  de  l'estomac; 
et  l'on  ne  risque  rien  de  dire  que 
cette  controverse  n'est  point  en- 
core décidée ,  et  qu'il  n'y  a  point 
d'apparen  ce  qu'elle  ie  soit  jamais 
par  des  observatto»»  de  cette  es- 
pèce. Celle  de  M.  de  Bufibu  se 
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trouve  en  opposition  avec  l'o- 
pinion commune,  qui  regarde 
Jes  végétaux  comme  fa  nourritu- 
re de  l'homme  avant  le  déluge , 
et  avec  la  bonne  constitution  de 
tant  de  personnes  qui  ne  man- 
gent point  de  viande;  et  celle  de 
Gassendi  est   suffisamment  ré- 
futée par  le  droit  qu'a  l'homme 
de  tuer  les  animaux  pour  s'en 
nourrir  ,  droit  qui   serait   une 
cruauté  inutile  et  révoltante,  si 
leur  chair  était  contraire  à  sa 
santé,  et  qui  est  néanmoins  con- 
staté par  des  titres  sûrs  et  jus- 
tes. (  Fc^.  le  Spectacle  de  la  Na- 
ture, tom.  3 ,  p.  494»  )  I^  est  ar- 
rivé dans  cette  matière  comme 
dans  les  autres  :  en  voulant  gé- 
néraliser les  décisions  ,    on  ne 
peut  les   assortir  à  la  nature, 
puisqu'elle  n'a  point  de  règle 
constanteet  uniforme.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Gassendi  se  conduisait 
suivant  ses  principes;  etpendant 
les  dernières  années  de  sa  vie,  il 
ne  voulut  point  rompre  l'absti- 
nence du  carême,  quoiqu'il  fût 
très  malade.  Un  procès  l'ayant 
appelé  à  Paris,  il  se  fit  des  amis 

Îmissants ,  tels  queMM.  du  Vair, 
e  cardinal  de  Richelieu  ,  le  car- 
dinal de  Lyon.  Ce  fut  par  la  pro- 
tection de  celui-ci  qu'il  eut,  en 
1645,  une  chaire  de  mathéma- 
tiques ail  collége-royal.  Descar- 
tes changeait  alors  la  face  de  la 
philosophie;  il  ouvrait  une  nou- 
velle carrière.  Gassendi  y  entra 
avec  lui  ;  il  attaqua  ses  Médita- 
tions^ dont  quelques-unes  sont 
des  rêves ,  et  jouît  de  la  gloire  de 
voir  partager  les  philosophes  de 
son  temps  en  cartésiens  et  en  gas- 
scndistes.  Les  deux  émules  dif- 
féraient beaucoup.  Descartes, 
entraîné  par  son  imagination  , 
bâtissait  un  système  de  philoso- 
phie comme  on  construit  un  ro- 
man; il  voulait  tout  prendre  dans 
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lui-même.  Gassendi  ,  homme 
d'une  grande  littérature,  enne- 
mi déclaré  de  tout  ce  qui  avait 
quelque  air  de  nouveauté,  était 
extrêmement  prévenu  en  faveur 
des  anciens.  Chimères  pour  chi- 
mères ,  il  aimait  mieux  celles  qui 
avaient  deux  mille  ans.  Il  prit 
d'Epicure  et  de  Démocrite  ce 
que  ces  philosophes  lui  parais- 
saien  t  avoir  de  plus  raisonnable  • 
maïs  la  source  était  si  mauvaise 
jju'il  n'y  avait  pas  de  bon  choix 
à  faire.  Il  renouvela  les  atomes 
et  le  vide,  et  les  ajusta  à  sa  mode 
et  le  mieux  qu'il  put.  Gassendi , 
en  soutenant  r<^jpîCMmjE7i«?,  se  fit 
des  adversaires;  et  malgré  la  pu- 
reté de  ses  moeurs^  malgré  la 
plus  exacte  probité,  on  attaqua 
sa  religion  ;  mais  cette  imputa- 
tion n  avait  d'autre  fondement 
que  l'analoçie  de  son  système 
avec  celui  d'Epicure;  analogie 
dont  Gassendi  avait  tâché  de 
prévenir  les  conséquences,  en 
enseignant  l'existence  d'un  Être 
suprême.  Son  système  n'en  était 

Sas  meilleur  en  bonne  physique, 
mourut  le  i5  octobre'  i655  ^ 
dans  la  65*  année  de  son  âge! 
Des  incommodités  fréquentes 
jointes  à  son  application  conti- 
nuelle, avaient  ruiné  sa  santé. 
Gassendi  avait  une  vivacité  dou- 
ce ,  qui  s'échappait  quelquefois 
en  saillies.  Un  imbécille voulant 
lui  faire  adopter  le  système  de 
la  métempsycose,  et  lui  disant 
les  choses  les  plus  absurdes ,  iX 
i-épondit  :  «  Je  savais  bien  que, 
»  suivant  Pythagore,  les  âmes 
»  des  hommes  après  leur  mort 
»  entraient  dans  le  corps  des 
»  bêtes;  mais  je  ne  crovaîs  pas 
»  que  l'âme  d'une  bête  entrât 
D  dans  le  corps  d'un  homme.  » 
Réponse  applicable  à  nos  pro- 
fonds matérialistes ,  qui  renché- 
rissent encore  sur  les  pythago- 
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riciens.  Gassendi  avaitcepCDdaot 
aussi  ses  travers  :  iiidépendam- 
lii  eut  de  ses  a  tomes,  il  s'était  occu- 
pe de  Tastrologie  judiciaire  ;  il  di- 
sait à  la  véi'i  té  que  c^ était  un  jeu , 
mais  le  jeu  du  monde  le  mieux  in- 
vente'. 11  avait  appris  l'astronomie 
eu  vue  de  l'astrologie  ;  mais  il 
fu t trompé  tantdefois qu'il  aban- 
donna enfin  celle-ci  pour  se  don- 
ner entièrement  à  la  première, 
11  avait  mis  à  la  tête  de  ses  li- 
vres :  Saper e  aude  :  ce  n'était 
Sas  là  le  moyen  d'y  réussir,  que 
e  prendre Epicure  pour  maître. 
Montmor,  qui  lui  avait  donné 
un  appartement  pendant  sa  vie , 
fit  recueillir  ses  ouvrages  après 
sa  mort.  Ils  furent  impïimés  à 
Lyon  ^  en  6  vol.  in-foL,  i658  ^ 
avec  la  Vie  de  Gassendi  ,  par 
Sorbièrc.  Ils  renferment  :  i<>la 
Philosophie  6* Épïcure  ;  a©  la  PA/- 
losophie  de  y Siuteur 'y  3*"  des  OEu- 
vres  astronomiques  ;  4°  les  Vies 
de  Peiresc  ,  a  Epicure  (  roman 
apologétique  ),  de  Copernic  y  de 
Tycho-Brahé ,  de  Peurbachius  , 
etc.  ;  5°  la  Réfutation  des  Médi- 
tations de  Descartes;  recueil  de 
visions  philosophiques  qui  en 
combattent  d'autres^  6o, divers 
autres  Traités  ;  7°  des  Epitres. 
Ces  ouvrages  montrent  de  l'é- 
rudition  ,  mais  cette  érudition 
nuit  souvent  à  ses  raisonne- 
ments y  et  semble  affaiblir  son 
jugement  y  et  porter  la  confu- 
sion dans  ses  idées.  Descartes 
avait  certainement  sur  lui  la  su- 
périorité du  style  et  du  génie. 
Le  P.  Bougerel,  de  l'Oratoire,  a 
donné  en  1737 ,  à  Paris,  la  Vie 
de  Pierre  Gassendi ^  gros  vol. 
in-12,  qiii  offre  beaucoup  de 
recherches ,  mais  peu  d'agré- 
ment, et  trop  de  minuties  et  de 
digressions  étrangères  à  son  su- 
jet. François  Bernier  a  abrégé  la 
Philosophie  de  Gassendi  j  eu  8 
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voL  in-i3«  Il  a  paru  en  1770  un 
Abrégé  de  la  Vie  et  de  la  Philo- 
Sophie  de  Gassendi  ^  par  M.  de 
Camburat.  C'est  une  apologie  du 
philosophe  et  de  ses  opinions  , 
pleine  d'inexactitudes,  de  vues 
superficielles  et  fausses. 

GASSION  (  Jean  de  ) ,  maré- 
chal de  France,  né  à  Pau  en 
1609,  était  fils  d'un  président 
au  parlement  de  cette  ville;  il 
servit  d'abord  en  Piémont,  passa 
ensuite  au  service  de  Gustave- 
Adolphe,  roi  de  Suède,  et  s'y 
distingua  par  diverses  actions 
de  bravoure ,  que  ce  prince  eût 
récompensées  s'il  n'eût  été  tué  à 
la  bataille  de  Lutzen  en  i633. 
Gassion  ayant  perdu  son  bien- 
faiteur ,  retourna  en  France , 
suivi  de  son  régiment,  avec  le- 
quel il  joignit  l'armée  du  maré- 
chal de  la  Force  en  Lorraine.  II 
défit  i4oo  hommes  en  trois  pe- 
tits combats,  prit  Charmes,  Neu- 
châtel,  et  d'autres  places.  Les 
années  suivantes  le  virent  pa- 
raître au  combat  de  Ruvou  ,  au 
siège  de  Dole ,  à  la  prise  d'Hes- 
din,  au  combat  de  Saint-Nico- 
las, à  la  prise  d'Aire.  Mais  un 
des  endroits  où  il  se  signala  le 
plus,  ce  fut  à  Rocroi.  Blessé 
dangereusement  à  la  prise  de 
Thionville,  il  eut  pour  récom-  1 
pense  de  ses  exploits  le  bâton  ! 
ae  maréchal  de  France  en  i643.  1 
11  fut  déclaré  Tannée  d'après  ' 
lieutenant  général  de  l'armée  de  i 
Flandre,  et  continua  de  donner 
des  preuves  de  sa  valeur  au  siège 
de  diverses  places  ,  surtout  à 
celui  de  Gravelines,  qu'il  prit 
conjointement  avec  le  maréchal 
de  La  Meilleraye.  Il  arriva  à  ce 
siège  un  événement  singulier, 
qui  prouve  que  des  subsuternes  j 
peuvent  quelquefois  empiéter 
sur  les  droits  de  leurs  supé- 
rieurs pour  prévenir   les  mal- 
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liears  qui  naissent  des  passions 
des  chefs  ,  et  que  les  règles  les 
plus  sacrées  ont  leurs  excep- 
tions. Voici  comme  Puységur 
raconte  la  chose  dans  ses  Mé- 
moires :  a  Lors  de  la  prise  de 
»  Gravelines,  en  i644>  '^  ^^Z^' 
»  ment  des  gardes^  conduit  par 
»  La  Meilleraye ,  entre  le  pre- 
»  mier  dans  la  place  :  le  premier 
»  régiment  de  l'armée  étant  le 
»  seul  qui  y  suivant  Fusage  du 
»  temps  y  ait  droit  d'entrer  dans 
1»  une  ville  conquise^  quand  il 
»  est  assez  fort  pour  la  garder, 
»  Gassion  voulant  y  faire  en- 
»  trer  le  régiment  de  Navarre, 
»  La  Meilleraye  s'y  oppose;  et  la 
»  querelle  s'échauffant,  ils  met- 
»  tcnt  tous  deux  l'épée  à  la 
»  main,  l'an  criant  :  A  moi j 
»  Navarre  ,  et  l'autre  :  A  moi, 
»  les  gardes.  Les  deux  maré- 
»  chaux  et  les  deux  régiments 
»  sont  sur  le  point  d'en  venir 
»  aux  mains,  lorsque  le  marquis 
»  de  Lambert  arrive.  Il  fait  ce 
»  qu'il  peut  pour  les  appaiser  ; 
»  mai«,  voyant  qu'il  n'y  réussit 
»  pas ,  il  dit,  d'un  ton  de  maî- 
»  tre,  au  régiment  des  gardes 
»  et  à  celui  de  Navarre  :  Mes- 
n  sieurs  y  vous  êtes  les  troupes  du 
»  roi.  Il  ne  faut  pas  que  la  mé- 
»  sintelligence  de  deux  gêné- 
»  raux  vous  fasse  couper  la 
»  gorge.  C'est  pourquoi  je  vous' 
u  commande,  de  la  part  du  roi 
»  et  de  M.  le  duc  d'Orléans  ^  de 
»  retirer  vos  armes ,  et  de  ne  plus 
»  obéir  ni  à  M.  de  la  Meilleraye, 
Ttk  ni  à  M.  de  Gassion.  Les  trou- 
i>  pes  lui  obéissent;  et  les  deux 
»  maréchaux,  voyant  qu'ils  ne 
»  sont  plus  les  maîtres,  se  reti- 
»  rent*  Cette  action,  également 
»  sage  et  hardie,  augmenta  con- 
A.  sidérablement  la  réputation 
»  de  Lambert.  »  Gassion  reçut 
un  coup  de  ^mousquet  au  siège 
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de  Lèns,  en  1647  '  ^  mourut 
ci  UCT  jours  après  à  Arras  ,  re- 
garclé  comme  un  bon  politique 
et  un  grand  capitaine.  Infatiga- 
ble, ardent,  intrépide,  il  avait 
établi  parmi  les  gens  du  métier 
les  plus  entendus^  la  maxime  que 
la  spéculation  était  merveilleuse 
dans  le  cabinet;  mais  qu'il  fallait 
nécessairement  de  l'audace  et  de 
r action  à  la  guerre.  L'abbé  de 
Pure  a  donné  VHistoire  du  ma- 
réchal de  Gassion  y  eiï  4  volumes 
in-iîi,  écrite  d'un  style  languis- 
sant et  diffus. 

GASSNER  (  Jean -Joseph)  , 
prêtre  du  diocèse  de  Coiie  en 
Suisse,  curé  d'un  village  autri- 
chien   nommé    Cloesterlé ,   en- 
suite conseiller  ecclésiastique  et 
chapelain  du  prince- évèque  de 
Ratisbonne,  s'est  rendu  célèbre 
en  Allemagne  par  le  don  qu'on 
lui  a  attribué  de  guérir  les  ma- 
lades par  l'invocation   et  l'effi- 
cace du  nom  adorable  du  Sau- 
veur. Le  fameux  M.    Lavater , 
ministre  de  Zurich,  et  un  grand 
nombre  de  protestants  et  de  ca- 
tholiques   ont    atteste    ce    fait 
comme  témoins  oculaires;  d'au- 
tres l'ont  nié;  quelques-uns  ont 
essayé    de    l'expliquer  par   des 
raisons    purement     physiques. 
L'abbé  Gassner  était  un  homme 
de  bien  ,  un  ecclésiastique  pleii>-'' 
de  charité  et  de  zèle,  respectable 
par  ses  mœurs ,  sa  piété  et  son 
désintéressement.  11  est  mort  le 
4  avril  1779.  M.  de  Haën,  à  la 
fin  de  son  traité  De  miracùlis  y 
Francfort,  1776,  parle  de  Gass- 
ner d'une  manière  qui  semble 
tenir  de  la  prévention  ,  et  qui 
prouve  qu'il  a  adopté  avec  une 
entière  confiance  la  diatribe  pu- 
bliée par  le  moine    Hertzinger 
contre  ce  vertueux  prêtre.  Mais 
on  voit   en   même   temps  l'em-- 
barras  oii  il  se  ti'oUve  d'expU> 
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quer  une  multitude  ionombra- 
ble  de  faits  dont  il  ne  conteste 
pas  la  certitude  ;  il  combat  tous 
les  moyens  de  les  expliquer  na- 
turellement^ et  paraît  enfin  dé- 
cidé à  les  regarder  pour  de  la 
magie  :  ce  qui  n'est  guère  plus 
philosophique  que  de  les  don- 
ner pour  des  miracles.  Et- le  bon 
Gassner  avait  d'ailleurs  l'air  si 
peu  magicien  !  Ceux  qui  Font 
comparé  à  Mesmer,  et  lui  ont 
supposé  les  secrets  du  prétendu 
iliagnétisme  y  n'ont  pas  raisonné 
plus  juste.  Le  savant  abbé  Holl , 
dainsiaL Statistica Ecoles.  Germ.y 
et  le  célèbre  Martin  Gerbert, 
abbé  de  saint  Biaise,  dans  son 
Hùtoria  Nigrœ  Sylvœ ,  ont  parlé 
de  Gassner  d'une  manière  à  em- 
barrasser ses  adversaires. 

•J-  GAST  (  Jean  )  ,  historien 
irlandais  ,  naquit  à  Dublin  on 
1716^  il  était  fils  d'un  officier 
français  réfugié  en  Irlande ,  et 
d'une  parente  du  président  Mon- 
tesquieu. 11  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique y  et  fut  à  la  fois  archi- 
diacre de  Glandelah  ,  et  curé  de 
Saint-Nicolas  à  Dublin.  On  a  de 
lui  :  1°  Rudiments  de  Fhistbire 

frecaue^  en  forme  de  dialogues, 
)ublin,  1754,  in-r8°;  i"*  Histoire 
de  la  Grèce  j  depuis  l^ avènement 
d'Alexandre  de  Macédoine^  jus- 
'^f^'h  sa  soumission  définitive  à  la 
puissance  romaine  ^  1782,  in-4°. 
Ces  deux  ouvrages  eurent  avec 
justice  un  grand  succès.  Le  se- 
cond a  été  traduit  en  français 
(  par  madame  Villeroi  ).  On  le 
trouve  dans  V Histoire  de  la  Grè- 
ce, traduite  de  plusieurs  auteurs 
anglais  par  Leuliette  ,  Paris  , 
1807,  2  vol.  in -8°;  ^3"  Lettres 
d'un  ministre  de  V Eglise  d'Ir- 
lande à  ses  paroissiens  catholi" 
ques  romains.  Gast  mourut  en 
1788. 
GASTALDI  (  Jérôme  ),  d'une 
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maison  célèbre^  vit  le  jour  à 
Gênes,  au  commencement  du 
dix-septième  siècle.  L'état  ecclé- 
siastique ,  qu'il  avait  embrassé 
de  bonne  heure ,  l'entraîna  à 
Rome.  L'Italie,  exposée  aux  con- 
tagions fréquentes ,  éprouva  en 
i656  une  peste  cruelle  ;  Rome 
en  fut  bientôt  infectée.  On  jeta 
les  yeux  surGastaldi  pour  l'em- 
ploi périlleux  de  commissaire 
général  des  hôpitaux.  Nommé . 
ensuite  commissaire  général  de 
santé,  il  mérita  par  sa  vigilance, 
son  activité  et  ses  soins,  Tarche- 
vôché  de  Bénévent  y  le  chapeau 
de  cardinal  et  la  légation  de  Bo- 
logne. Il  mourut  en  i685.  Plu- 
sieurs monuments  élevés  à  ses 
frais,  à  Rome  et  à  Bénévent, 
attestent  son  désintéressement 
et  sa  bienfaisance.  Nous  avons 
de  lui  un  ouvrage  trop  peu  con-< 
nu.  11  fut  imprimé  à  Bologne , 
in-fol. ,  sous  ce  titre  :  Tractatus 
deavertenda  et,prqfliganda  peste, 
politieo  -  legalis.  Les  expériet^ces 
multipliées ,  les  précautions  né- 
cessaires ,  les  remèdes  éprouvés 
qu'on  doit  employer  pour  pré- 
venir ou  pour  se  délivrer  de  ce 
fléau  redoutable  ,  tout  est  dé- 
taillé dans  ce  traité  avec  autant 
de  clarté  que  de  méthode. 

GASTALDI  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
conseiller' médecin  ordinaire  du 
roi  dé  France ,  docteur  de  la  fa- 
culté de  médecine  d'Avignon  , 
naquit  à  Sisteron  en  1674 ,  et 
mourut  en  1747  à  Avignon,  où 
il  s'était  fixé  de  bonne  heure. 
La  faculté  à  laquelle  il  se  fit  agré- 
ger lui  dut  beaucoup  :  il  en  oc- 
cupa pendant  plus  de  quarante 
ans  la  première  chaire.  Il  avait 
dans  ses  leçons  le  rare  talent  de 
mêler  l'utile  a  l'agréable.  Il  n'ex- 
cella pas  moins  dans  la  pratique 
que  dans  la  théorie^  La  peste 
qui  ravagea  Avignon  en   1720, 
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fit  connaître  à  cette  ville  coifi- 
bien  un  tel  homme  lui  était  utile. 
Il  joignit  à  une  probité  exacte  et 
à  une  conduite  régulière  beau- 
coup de  facilité  à  s'énoncer  et  à 
se  communiquer.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  i*»  Institutiones  me- 
dicinœ  physico-anatomtcœ,  in- 1 2 . 
Quoique  de  son  temps  la  nou- 
velle physique  n'eût  pas  fait  de 
grands  progrès  dans  les  écoles 
des  provinces ,  l'auteur  adopte , 
dans  cet  ouvrage,  et  y  explique 
celle  de  Descartes;  2*»  plusieurs 
'  Questions  de  médecine,  L,esjouT^ 
nalistes  de  Trévoux  les  ont  ana- 
lysées dans  le  temps^  et  ont  loué 
l'auteur  sur  le  choix  des  matiè- 
res et  sur  sa  précision. 

GASTAUD  (  François),  d'a- 
bord prêtrede  l'Oratoire,  ensuite 
prédicateur  à  Paris,  enfin  avocat 
a  Aix  en  Provence  sa  patrie, 
mourut  le  18.  mars  1732  à  Vi- 
viers, ou  il  était  exilé,  et  fut 
privé  de  la  sépulture  ecclésiasti-. 
que ,  traitement  qu'il  dut  à  son 
attachement  aux  convulsionnai- 
res,  et  à  ses  écrits  contre  le  res- 
pectable évêque  de  Marseille , 
Henri-Xavier  de  Bel  su  nce.  C^Btait 
un  de  ces  hommes  qui  sacrîfl||||t 
leur  repos  à  des  traça sseri es^^- 
lontaires,  et  qui  pour  se  tirer 
de  la  foule  s'associent  à  des  fac- 
tions bruyantes,  11  fut  un  des 
plus  ardents  admirateurs  du  P.. 
Quesnel.  On  a  de  Gastaud;  y  un 
Recueil  d^homélies  sur  fÉpître 
aux  Romains  y  2  vol.  in- 12;  i^^La 
politique  des  jésuites  démasquée  y 
et  d'autres  ouvrages  oubliés. 

GASÏINAU  (  Nicolas  ),  Pari- 
sien ,  naquit  en  1621.  11  était 
curé  d'Anet,  aumônier  du  roi, 
et  ami  des  théologien«  de  Port- 
Royal.  Il  mourut  en  1696 ,  à  76 
ans,  laissant  3  vol.  de  Lettres 
contre  le  ministre  Claude ,  aussi 
savantes  que  solides  :  une  con- 
versation avec  un  protestant  en 
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fut  l'occasion.  L'auteur  avait 
brillé  dans  les  conférences  théo- 
logiques et  anti-constitutionnel- 
les qui  80  tenaient  chez  le  doc- 
teur Launoi. 

GASTON  in,  surnommé  Phœ- 
bus  y  comte  de  Foix,  et  vicomte 
de  Béàrn ,  s'est  illustré  par  sa  va- 
leur, par  sa  libéralité,  par  les 
bâtiments  qu'il  éleva,  et  par  sa    ' 
magnificence.  Il  fit  ses  premiè- 
res armes  en    i345 ,  contre  les 
Anglais,  et  servit  ensuite  comme 
lieutenant  du  roi,  en  Languedoc 
et  en  Gascogne.  Accusé  d^avoir 
des  intelligences  criminelles  avec 
son  beau-frère,  Charles  le  Mau- 
vais, il  fut  arrêté  et  conduit  au 
Châtelet  de  Paris,  par  ordre  du 
roi  Jean.    Ayant   obtenu   sa  li- 
berté, il  alla  servir  contre  les 
infidèles.  Lors  de  la  révolte  dite 
La  Jacquerie ,  il  contribua  k  la 
délivrance  du  dauphin,  qup  les 
Parisiens   tenaient  prisonnier  à 
Meaux.  U  vainquit  en   1372  le 
comte  d*Armagnac,  qui  préten- 
dait au  Béarn.  Charles  Vt  ayant 
6téà  Gaston  le  titre  de  lieute- 
nant du  Languedoc ,  il  défia  le 
duc  de  Berri ,  que  le  roi  avait 
investi  de  cette  charge,  îè  vain- 
quit et  lui    donna  la   paix.  Il 
mourut  subitement  à  Orth^z  en 
1391 ,  au   retour  de  la   chasse, 
com.me  on  lui  versait  de   l'eau 
sur  les  mains  pour  souper.    Il 
avait  composé  un  livre  intitulé:* 
Phœhus ,  des  déduys  de  la  chasse  y 
in  -  4** ,  sans  date,  réimprimé  ea 
1529  à  Paris. — Il  eut  d'Agnès  de 
Navarre  ,    Gaston  ,   prince    de 
Foix,  qui  périt  misérablement 
de  la  main  même  de  son  père  5 
ce  jeune  prince  voyait  avec  peina 
que  sa  mère  eût  été  obligée  de 
se  retirer  en  Navarre  ,  par  suita 
des  désagréments  qu'elle  éprou- 
vait auprès  de  sou  infidèle  époox. 
Charles  le  Mauvais,  roi.  de  Na- 
varre ,  frère  d^\gfaè8  ,  douna  a, 
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son.  neveu  une  poudre  pour 
mettre  sur  les  viandes  qu'on 
servirait  à  son  përe,  en  lui  fai- 
sant accroire  qu'elle  le  guérirait 
de  son  fol  amour.  Cette  poudre 
<Uait  un  poison.  La  chose  fut  vé- 
rifiée ,  et  le  jeune  prince  fut  en- 
fermé, par  ordre  de  son  père, 
dans  une  prison  ;  accablé  de 
douleur,  il  refusa  toute  nour- 
riture. Son  père  étant  allé  le 
voir,  s'emporta  tellement  contre 
lui,  qu'il  le  frappa  d'un  coup  de 
couteau ,  dont  le  jeune  prince 
mourut  en  i38a. 

GASTON  DE  Foix ,  duc  de  Ne- 
mours ,  fils  de  Jean  de  Foix  , 
comte  d'Êtampes,  et  de  Marie 
d'Orléans ,  sœur  de  Louis  XIl , 
se  signala  en  Italie  dans  la  cam- 
pagne de  i5ii  à  i.5it2. Il  repoussa 
a'su>ord  une  armée  de  Suisses , 
passa  rapidement  quatre  riviè- 
res^ prit  Bologne,  gagna  la  ba- 
taille deRavenne,  le  ii  avril, 
jour  de  Pâques  iSia,  et  fut  tué 
après  la  victoire,  emporté  par 
son  ardeur,  en  voulant  envelop- 
per un^  reste  d'Espagnols  qui  se 
retiraient.  11  n'avait  que  24  ans. 
[Sa  mort  affligea  tellement  le  roi 
son  oncle ,  que  celui-ci  s'éma  , 
lorsqu'il  l'apprit  :  «  Dieu  nous 
garde  de  remporter  de  pareilles 
victoires  I  d] 

GAStON  DK  France  (Jean- 
Baptiste },  duc  d'Orléans,  se- 
cond fils  de  Henri  IV  et  frère  de 
Louis  Xtll,  né  à  Fontainebleau 
en  1608,  n'est  guère  connu  dans 
l'iiistoire'quc  par  ses  cabales  con- 
tre le  cardinal  de  Richelieu. 
Poussé  par  ses  favoris,  il  tenta 
plusieurs  fois  de  le  perdre.  Ce 
fut  lui  qui  porta  le  duc  de  Mônt- 
morenci,  gouverneur  du  Lan- 
guedoc, à  se  soulever.  Il  traversa 
ja  France  pour  l'aller  joindre, 
plutôt  comme  unfugitjf  suivi  de. 
quelques  mutins,  qiift  comike 
i?n  prince  qui  s«*  prépare  à  corn* 
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battre  un  roi.  Cette  révolte  eut 
des  suites  fort  tristes.  Montmo- 
renci  fut  pris,  et  Gaston  l'aban- 
donna an  ressentiment  de  Riche- 
lieu. Sa  vie  fut  un  refluk  perpé- 
tuel  de  querelles  et  de  raccom- 
modements avec  le  roi  et  le  car- 
dinal. (  Voyez  Plessis  Richelieu 
Armand.  )  Il  fut  encore  mêlé  dans 
la  conspiration   de  Bouillon   et 
de  Cinq-Mars.  Il  se  tira  d'affaire 
en  accusant  ses  complices  et  en        | 
s'humiliant.    Après  la  mort  de 
Ix»uis  XIII ,  et  pendant  la  régence, 
il  fut  nommé  lieutenant  général 
du  royaume.  11  rétablit  sa  répu- 
Ulionpar  la  prise  deGravelincs, 
de  Courtrai  et  dc.Mardick;  mais 
il  la  ternit  bientôt  encore  en   ca- 
balant  contre  Mazarin.  Il  fut  re- 
légué à  Blois^  où^  il  mourut  en 
1660,  regardé  comme  un  prince 
pusillanime  et  lâche.  11  laissa  des 
Mémoires ,  depui  s  1 608  j  u  sq  u'en         I 
i635,  revus  par  Martignac.  Ils  ont 
été  réimprimés  en  1756,  à  Paris, 
in-ia,  à  la  suite  des  Mémoires 
particuliers  pour  servir  à  l'his- 
toire de  France  sous  Henri  lll,  j 
Henri  IV  et  Louis  XIII. 

GASTON,  ouGast,  gentilhom- 
naMMu  Dauphiné,  bâtit,  sur  la 
fi j^u  xi'  siècle ,  un  hôpital  pour 
y  recevoir  les  malades  qui  ve- 
naient visiter  le  corps  de  saint 
Antoine,  que  Josselin  avait  ap- 
porté dan^  le  Viennois.  Ce  fut  le 
commencement  de  l'ordre  de 
Saint  -  Antoine  ,  approuvé  par 
Urbain  II  au  concile  de  Clermont 
en  logS.  Cet  ordre  a  été  réuni  en 
1777  à  celui  de  Malte  par  le  pape 
Pie  VI. 

GATAKER  (  Thomas ) ,  théolo- 
gien anglais  et  protestant ,  né  à 
Londres  en  1674  >  fut  pasteur  à 
Linconl's-Inn ,  et  ensuite  à  Ro- 
therhit,  où  il  mourut  en  1654. 
Les  ouvrages  qui  lui  ont  fait  un 
nom*'parmi  les  Savants,  sont  :  i« 
Ads^ersariu  miseeU^nea  ;  2<»  une 

Digitized  byCjQOQlC 


GAT 

Édition  du  livre  de  Tempereur 
Marc  Antonin  ,  De  rébus  suis, 
Londres,  1707  ,  in-4°;  3°  une 
Dissertation  sur  le  style  du  nou- 
veau Testament  j  contre  Pfochen 
(  voyez  ce  nom  )  ;  4^*  Cinnus  : 
c'est  le  titre  d'un  recueil  d'obser- 
vations diverses^  principalement 
«ur  les  livres  sacrés  :  fruit  d'une 
critique  quelquefois  juste  et  sa- 
vante j  quelquefois  légère  et 
fausse.  Gataker  était  un  homme 
d'érudition  ;  mais  la  singularité 
de  ses  sentiments ,  et  la  bizarre 
affectation  de  son  style ,  ont 
4égoàié  bien  des  gens  ae  la  lec- 
ture de  ses  ouvrages.  On  a  publié 
un  recueil  des  principaux  écrits 
de  Gataker  y  sous  ce  titre  :  Tho^ 
nuB  Gatakeri  opéra  critica , 
Utrecht,  i668,in-fol. 

GATIEN  (Saint),  fut  un  des 
zélés  missionnaires  qu'envoya 
le  pape  Fabien  ,  l'an  ^Sg,  pour 
porter  l'Évangile  dans  les  Gau- 
les. Il  devint  premier  évêque 
de  Tours,  y  fit  plusieurs  cliré- 
tiensy  et  y  mourut  vers  la  fin  du 
m*  siècle. 

GATIMOZIN.  rojczGuATiMo- 

ZIN. 

t  GATTEL  (  Claude-Marie  ) , 
philologue  y   naquit  à  Lyon  en 
1743.11  a  laissé:  i""  Mémoires  du 
marquis  de  Ppmbal ,  traduits  de 
l'italien,   1785,  8vol.  in-iîi;2<» 
Nouveau  dictionnaire   espagnol" 
Jrançais    et  français  -  espagnol  ^ 
avec  l'interprétation  latine j  Lyon, 
1790,  2  vol.   in-8°;  3"  Nouveau 
dictionnaire  portatif  de  la  langue 
française  y  i79Si-i8o3,   a  vol.  in- 
8°,   réimprimé  avec  le  titre  de 
Dictionnaire   universel    portatif 
de  la  langue  française ,  avec  ta 
prononciation  figurée  ,    181 3,  2 
vol.  in-8"  ;  4"  Dictionnaire  espa- 
gnol-anglais et  anglais-espagnol, 
i8o3, 1  vol.  obi.;  5o  Grammaire 
italienne  de   Fénéroniy  entière- 
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ment  refondue,  1800,  jn-8«.  Cette 
grammaire  et  les  dictionnaires 
de  Gattel  sont  assez  estimés.  Il 
mourut  le  9  juin  1812. 

GATTINÀKA  (Mercurin  Albo- 
rio  de),  ainsi  nommé  du  lieu  de 
sa  naissance  dans  le  Piémont, 
devint  chancelier  de  l'empe- 
reur Chârles-Quint ,  qui  l'em- 
ploya en  diverses  négociations 
importantes.  11  mourut  à  Ins- 
prucketi  i539,  à  60  ans.  Clément 
Vil  l'avait  fait  cardinal  l'année 
précédente,  pour  récompenser 
son  mérite. 

GAUBIL  (Antoine),  Jésuite, 
né  à  Gaillac,  en  1689,  mort  en 
1759,  fut  envoyé  en  qualité  de 
missionnaire  à  la  Chine,  où  il 
passa  36  ans,  et  où  il  se  fit  aimer 
par  ses  mœurs  et  respecter  par 
ses  connaissances  astronomiques. 
Il  était  correspondant  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris, 
membre  de  celle  de  Pétersbourg, 
et  interprète  à  la  cour  de  Pékin. 
Il  était  très  versé  dans  la  littéra- 
ture chinoise;  il  envoya  beau- 
coup de  Mémoires  au  père  Sou- 
cietet  àFréret,qui  eu  ont  fait 
usage  dans  leurs  ouvrages.  Nous 
avons  de  lui  une  bonne  Histoire 
de  Gengiskanj  1 739  ,  in-4o  ;  et  la 
Traduction  du  Chouking,  Paris, 
177 1 ,  in-4°.  Le  père  Gaubii  était 
un  de  ces  hommes  qui  savent 
de  tout  et  qui  sont  propres  à 
tout.  Les  docteurs  chinois  eux- 
mêmes  admirèrent  souve.nt  com- 
ment un  étranger  avait  pu  se 
mettre  si  bien  au  fait  de  leurs 
sciences.  Il  devint  leur  maître. 
Il  leur  développait  les  endroits 
les  plus  difficiles  de  Içur  King^ 
mais  ses  commentaires  tenaient 
souvent  de  l'imagination  ;  il 
n'est  guère  possible  d'en  faire 
d'autres  sur  les  livres  des  chinois. 
Voy.  l'Eloge  du  père  Gaubii 
dans  le  31''  vol.  des  Lettres  cu-^ 
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rieuses  et  édifiantes,  Paris,  1774  y 

et  dans  le  a6"  de  l'édition  de 

1781. 

GAUBIUS  (Jérôme-David  ),  né 
à  Heidelberg  le  24  janvier  1705, 
étudia  la  médecinesous  son  oncle 
à  Amsterdam,  puis  sous  le  célè- 
bre Boerhaave^  auquel,  quoique 
étranger,  il  succéda  dans  sa  chaire 
à  Leyde.  Il  atteignit  presque 
la  réputation  de  son  maître, 
et  fut  nommé  médecin  du 
stathouder.  Il  mourut  le  29 
novembre  1780.  On  lui  doit 5  i» 
Methodus  concinnandi formulas 
remediorum ,  Leyde  ,  1 767  ,  tra- 
duite en  français,  Paris,  1769, 
iu-  laj  2»  Instituliones  patho" 
iogicœ,  Leyde,  1766 ,  2  vol.  in- 
8". 

t  GAUCHAT  (  Gabriel  ),  abbé 
commendataire  de  Saint-Jean  de 
Falaise ,  ordre  de  Prémontré,  et 
prieur  de  Saint-André,  était  né  à 
Loubaris  en  Bourgogne  en  1709. 
Il  était  docteur  en  théologie ,  et 
avait  pendant  quelque  temps 
fait  partie  de  la  société  des  prê- 
tres des  missions  étrangères.  11 
avait  de  la  littérature,  et  écrivait 
avec  facilité.  11  consacra  sa  plume 
à  combattre  les  philosophes  de 
son  temps ,  et  s'opposa  au- 
tant qu'il  fut  en  lui  aux  progrès 
de  l'irréligion.  Il  était  de  l'aca- 
démie de  Villefranche.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I «  Rapport  des^  chré- 
tiens et  des  hébreux ,  1 754»  3  pe- 
tits vol .  i n- ï  2;  2»  Lettres  critiques 
ou  Analyse  et  réfutation  de  dis^ers 
écrits  contraires  à  la  religion ,  de 
1755  à  i7()3,  Paris,  19  vol.  in- 
i'j.(7est  le  plus  considérable  de 
ses  écrits,  et  celui  qui  eut  le 
plus  de  succès.  Elles  valurent  à 
leur  auteur  son  abbaye.  3*  /?e- 
traite  spirituelle,  i']55  y  i  vol. 
in- 12;  Y  Le  Paraguay  y  conver- 
sation morale  j  1756,  ivol.in-ia; 
5°  Catéchisme  du  Uvrede  Vesprit, 
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1758,  I  vol.  in-12;  6°  Recueil  de 
piété,  tiré  de  l* Ecriture  sainte  y 
3  vol.  in- 12;  7®  Le  Temple  de  la 
f'érif^, Dijon,  1748,  i  vol.  in-12; 
8»  Harmonie  générale  du  chris- 
tianisme et  de  la  raison^  1 766,  4 
vol.  in- 12;  90  Extrait  de  la  mO' 
raie  de  Saurin  y  ^yo\.  in-12;  10' 
La  Philosophie  nwdeme  analysée 
dans  ses  principes  y  1  vol.  in-12. 
1 1«  Ze  Philosophe  du  J^alais  ,  2 
V.  in-12.  Souvent  l'abbé  Gauchat 
emploie  contre  ses  adversaires 
l'ironie  avec  assez  d'adresse  pour 
faire  retomber  sur  eux  le  ridicule 

3u'ils  aiment  à  verser  sur  les 
éfenseurs  de  la  religion  et  des 
bonsprincipes.  Son  styleest  clair, 
sa  manière  ae  s'exprimer  décente; 
il  distribue  ses  matières  avec  mé- 
thode, eton  ne  lui  reproche  qu'un 
peu  de  diffusion.  Il  mourut  en 
1779  ou  au  commencement  de 
1780. 

t  GAUCHER  (  Charles-Etien- 
ne  ) ,  ffraveur ,  né  k  Paris  en  1  ^40? 
fut  élevé  de  Basan  et  de  Lefcas. 
Ses  ouvrages  sont  de  petits  por- 
traits de  format  in-8*» ,  parmi  les- 
quels on  distingue  celui  àe Marie 
Leczinska ,  épouse  de  Louis  XV. 
On  estime  beaucoup  une  petite 
estampe  représentant  les  Adieux 
du  Louis  XP^ là  sa  famille.  Gau- 
cher joignait  à  l'art  de  graver 
beaucoup  de  goût  pour  la  litté- 
rature. On  a  de  lui  plusieurs 
Ouvrages  sur  les  beaux-arts,  qui 
annoncent  beaucoup  de  talent  et 
d'instruction  ;  les  principaux 
sont  :  une  Iconologie ,  ou  Traité 
complet  des  allégories  ou  emblè- 
mes, 1799, 4  vol. in-8<^. Un  Traité 
d^anatomie  k  l'usage  des  artistes. 
Il  faisait  aussi  d'assez  jolis  vers. 
Gaucher  est  mort  à  Paris  en 
1804. 

GAUDENCE  (  Saint  ) ,  évoque 
de  Brescia  en  Italie  vers  387  ,  fut 
élu,  tandis  qu'il  était  en  Chrieut; 
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et  quoiq\L'i]  alléguât  sa  jeutiesse 
et  spn  iii capacité^  il  fut  ordonné 
tna^lçré  lui.  On  croit  qu'il  était 
lin  des  trois  évéques  que  l'empa* 
rçur  Honorius  et  le  concile  d'Oc- 
cident députèrent  l'an  4q5  à  Ar- 
cade, pour  obtenir  le  rétablisse- 
ment de  saint  Cbrysostôme.  Cet 
illustre  persécuté  écrivit  à  saint 
Gaudenee,  le  remerciant  des  tra- 
vaux qu'il  avait  essuyés  pour  la 
défense  de  sa  cause.  Nous  igno- 
rons le  temps  de  la  mort  de  saint 
Gaudenee  ;  cependant  oh  la  fixe 
assez  communément  vers  Tan 
4ao.  Il  laissa  des  Sermons  et  des 
Lettres  y  dont  on  a  donné  ^  par 
les  soins  du  cardinal  Quirini  ^ 
uneéditionàBrescia  en  i738,  in- 
foL,  avec  ceux  de  saint  Pnilastre 
et  des  autres  évêques  qui  ont 
occupé  ce  siège.  [M.  l'abbé  Guil- 
lon^  dans  &2i  Bibliothèque  choisie 
des  pères  de  l'Église  ,  publiée 
en  ce  moment  à  Paris,  chez  Mé- 
quignon-Havard,  donne  des  dé- 
tails intéressants  sur  la  vie  et  sur 
les^  ouvrages  de  ce  saint  £vâ- 
que.  ] 

+  GAUDENZI  (  Pellegrino  ), 
poète  et  littérateur  italien^  na- 
quit en  1749^  Forli ,  dans  la 
Komagne.  Il  étudia  la  rhétorique 
sous  le  célèbre  Kamauzini.  Il 
ignora  sa  vocation  jusqu'à  ce  que 
la  lecture  d'Ossian  et  de  Klops- 
tock  vint  lui  révéler  son  génie. 
S'étant  rendu  àPadoueen  1775, 
il  y  connut  Cesarotti^  qui  fut  son 
protecteur,et  dirigea  ses  premiers 
essais.  Ce  célèbre  littérateur  l'en- 
gagea à  de  nouvelles  études  ^  et 
Gaudenzi  eut  bientôt  appris  le 
grec.  II  s'occupa  aussi  des  mathé- 
matiques^ mais  son  ame  brûlante^ 
pleine  de  sensibilité  et  d'enthou- 
siasme ,  ne  s'accommodait  pas 
beaucoup  des  sciebces  exactes. 
Ses  premiers  essais  furent  con- 
sacras à  chanter  les  mystèfres  de 
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h  religion  y  et  il  s'y  montra  le 
digne  émule  de  Milton.  Il  publia 
à  Fadoue  en  1781  son  Poème  in- 
titulé :  Nascita  di  Cristo ,  qui 
suffirait  seul  pour  donner  à  son 
auteur  une  place  parmi  les  grands 
poètes.  On  y  admire  la  descrip- 
tion du  palais  du  Péché,  le  dis- 
cours que  Satan  lui  adresse  ,  et 
surtout  les  chants  prophétiques 
de  David  sur  l'histoire  de  J.-C. 
Les  autres  ouvrages  de  Gaudenzi 
so n t  :  \^La CampagnUy pe ti t  poè- 
me dithyrambique^  ^779*  G'est 
après  la  publication  decetouvra- 

fe  qu'il  fut  reçu  à  l'académie  de 
adoue.  a*»  Examen  critique  de 
la  vie  de  Cicéron,  mémoire  post- 
hume de  Gaudenzi;  on  le  trouve 
dans  le  3®  vol.  des  Essais snr  l'a- 
cadémie de  Padoue.  Cesarotti  a 
fait  précéder  ce  morceau  d'une 
notice  sur  celui  qu'il  honora  de 
ses  soins  et  de  son  amitié.  Gau- 
denzi .fut  enlevé  aux  lettres  par 
une  mort  prématurée.  11  mourut 
le  27  juin  1784,  à  peine  âgé  de 
35  ans.  Ses  Œluvres  *  furent  im- 
primées à  Nice,  1786.  On  trouve 
à  la  tête  une  Fie  très  étendue  de 
l'auteur. 

fGAUDIN,  ou  plutôt  GoDiN 
(Louis-Pascal),  né  en  i556  à 
Villa-Franca,  diocèse  de  Barce- 
lone ,  fut  d'abord  professeur  de 
théologie  à  Cagliari.  Etant  rentré 
en  Espagne ,  il  fit  profession  en 
1695  dans  la  Chartreuse  de  la 
Scala-Dei,  Les  études  sérieuses 
auxquelles  il  s'était  livré  ne 
l'empêchèrent  pas  de  cuki- 
ver  avec  soin  la  peinture,  dans 
laquelle  il  devint  un  des  pre- 
miers maîtres  de  l'Espagne.  Le^ 
pape  Grégoire  XV ,  instruit  do. 
son  talent ,  l'engagea  à  venir  h 
Ronie  pour  y  travailler  au  palais 
de  Monte-Cavallo  et  à  la  basili- 
que de  Saint-Pierre.  Il  allait  se. 
rendre  à  cette  invitation  j  lors-* 
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3u'il  tomba  malade  et  mourut 
ans  son  monastère  le  ao  aoûl 
i6ai.  Parmi  les  ouvrages  de  ce 
peintre  habile,  on  distingue  huit 
tableaux  de  la  vie  de  saint  Bruno  y 
pour  Ja  grande  Chartreuse,  dont 
on  conserve  copie  dans  le  mo- 
nastère de  Scala^Dei  ;  un  Saint 
Pierre  et  un  Saint  Paul  y  dans 
l'église  de  PortaCœli  à  Valence^ 
six  tableaux  de  la  vie  de  la  Vierge 
danslecouventdeSainte-Mariede 
las  Cuevas,  près  de  SéviUe.  Les 
tableaux  du  père  Gaudin  se  font 
surtout  remarquer  par  la  cor- 
rection du  dessein  y  la  beauté  des 
poses  et  la  noblesse  des  figures. 
Dans  sa  vie,  écrite  par  un  savant 
espagnol  y  il  est  nommé  vir  qui- 
dem  picturœ  arte  prœclaraSj  theo^ 
logia prœclariory  virtuteque  {pa- 
trum  qui  cum  eo  vixerunt  testi- 
monio  )prœclarissimus, 

+GAUDIN(  Jean),  né  en  Corse, 
entra  chez  les  oratorîens  ,  fut 
abbé  et  vicaire-général  deNebbio^ 
Oubliant  tous  les  serments  du  sa- 
cerdoce, il  embrassa  les  princi- 
pes  de  la  révolution  française  , 
et  quitta  l'habit  relig'eux.  Pour 
justifier  en  quelque  sorte  son 
apostasie ,  il  publia  un  écrit  inti- 
tulé :  Les  inconvénients  du  célibat 
des  prêtres,  prjouvés  par  des  re- 
cherches historiques  ,  Genève, 
1781;  Paris,! 790,  in-8°.  Quoique 
ces  prétendus  inconvénients  y 
soient  très-m<il  démontrés,  cet 
ouvrage  fut  bien  accueilli  (  et  il 
devait  l'être)  par  les  ennemis  de 
la  religion.  Il  obtint  le  prix  des 
services  qu'il  rendait  à  la  cause 
révolutionnaire,  par  la  place  de 
juge  et  bibliothécaire  de  la  IJo- 
chelle.  Ses  autres  ouvrages  sont  ; 
i«  Recherches  historiques  sur  le 
célibat  ecclésiastique  j  écrit  aussi 
pernicieux  que  le  précédent,  et 
rempli  de  mauvaise  foi;  2°  Tra- 
duction de  différents  traités   de 
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morale  de  Plutarque,  Paris  , 
1777,  in- 12;  3**  Voyage  en  Corse, 
en  vers  et  en  prose ^  et  Vues  poli- 
tiques sur  l'amélioration  de  cette 
île,  Paris,  1788;  4**  Gulistai^,  ou 
le  Jardin  des  roses,  traduit  du 
poème  de  Saadi ,  1 789 ,  in-8° ,  et 
1791,  avec  un  Essai  historique 
sur  la  législation  de  la  Perse. 
Gaudin  mourut  à  la  Rochelle  le 
3o  novembre  1810. 

GAUFRIDI  (  Jean  ),  fils  d'un 
président  à  mortier,  au  parle- 
ment de  Provence  ,  avait  été 
conseiller  dans  le  même  parle- 
ment. Le  temps  que  lui  laissaient 
lesdevoirsde  sa  charge,  il  l'em- 
ployait aux  recherches  histori- 
ques de  sa  province.  La  priva- 
tion de  la  vue ,  et  sa  mort ,  arri- 
vée en  1687,  ^^^  *"*>  l'empê- 
chèrent démettre  au  jour  le  fruit 
de  son  travail.  Son  fils^  l'abbé 
Gaufridi^  publia  son  Histoire 
de  Provence,  à  Aix,  1694 ,  2  vol. 
in-fol.  En  1783,  on  Ta  fait  pa- 
raître avec  de  nouveaux  titres. 
Cette  histoire  est  mieux  écrite, 
et  cependant  moins  estimée  que 
celle  de  Bouche.  Voirez  ce  nom. 

GAUFRIDI.  Voy.  Gofridi. 

t  GAUHE  (  Jean-Frédéric  ) , 
théologien  protestant,  et  généa- 
logiste, naquit  à  Walterdorff^ 
en  Saxe,  en  1681.  Il  a  laissé  : 
I»  Commentatio  historica  de  Ec- 
clesiœ  misnensis  olim  archidia- 
conatihus  et  archidiaconis,  specia- 
tim  Lusatia,  insérée  dans  les 
Fragmenta  lusatica,  pag.  4  ,n«»  3; 
et  on  trouve  du  même  auteur^ 
dans  la  Continuation  du  Recueil 
des  affaires  théologiques  ancien- 
nes et  modernes  (  en  allemand  , 
1729  ):  2°  une  Biographie  abré- 
gée de  Godefroy  Ornold  ;  une 
Notice  de-^son  Histoire  de  l'Ê^ 
glise  et  des  hérétiques  ;  une  autre 
Notice  sur  le  fameux  apostat  Jus- 
te-Paul B<Bning  y  etc. ,  etc.  Mais 
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les  ouvrages  qui  firent  le  plus 
d'honneur   à     Gauhe    sont   les 
deux  suivants  :  3°  Dictionnaire 
historique  des  héros  et  des  héroï- 
nes y  contenant  l'histoire  des  offi- 
ciers de  terre  et  de  mer  de  toutes 
les  nations  ,  des  temps  les  plus 
reculés  jusqu  à  nos  jours,  etc., 
Leipsick,  1 7 1 6 ,  i  n  -8^  j  4"  Diction- 
naire généalogique-historique  de 
la  noblesse  de  l  empire  germani* 
que  y  etc.  ,  ibid. ,  1719,  1 744  ?  3« 
édition^  3  vol.,  contenant  près 
de  dix  mille  articles.  Cet  écrivain 
mourut  à  Freyberg ,  en  décembre 
1755. 
GAULÏ.  P^qy.  Bacici. 
GAULMIN  (  Gilbert  );  de  Mou- 
lins ,  en   Bourbonnais,  mort  en 
i665 ,  à  60  ans,   conseiller  d'é- 
tat, était  versé  dans  les  langues 
anciennes  et  modernes.  On  a  de 
lui ,  outre  des  Épigrammes  ,  des 
Odes  y  des  Hymnes  y  et  une  tra- 
gédie d'Iphigénie  ,  1°  des  Notes 
et    des  Commentaires  sur  l'ou- 
i^rage  de  P sellas  ,  touchant  les 
opérations  des  Démons;   îi°  sur 
celui  de  Théodore  Prodromus  y 
contenant  les  amours  de   Rho- 
dante  et  Dosiclès;  3*>  sur  le  Traité 
de  la  vie  et  de  la  mort  de  Moïse  y 
par  un  rabbin  anonyme  y  16*29, 
in-S**;  4**  <ic*  Remarques  sur  le 
faux  Callisthène  ;  5**  il  publia  Iç 
premier,  en  1618,  in-o**,  le  ro- 
man à'Ismène  et  Isménicy  attri- 
bué à  Ëustathius,  en  grec,  avec 
une  traduction  latine.   Ces  ou- 
vrages décèlent   de  l'érudition. 
Ses  vers  ont  de  la  chaleur ,  mais 
manquent  souvent  de  goût. 
GAULTIER,   r.  Gauthier. 
GAURIC  (  Luc),  astrologue 
de  Gifoni ,  dans  le  royaume  de 
Naples,    faisait  ses    prédictions 
sous  Jules  II,  Léon  X,  Clément 
Viï  et  PaulUL  Ces  pontifes  don- 
nèrent des  marques  d'estime  à 
ce  prédiseur,  dans  un  siècle  où 
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l'astrologie  était  la  marotte  dei» 
savants,  et  surtout  des  astrono- 
mes, que  l'on  confondait  aloi*s 
pour  cette  raison  avec  les  astro- 
logues et  les  devins.  Paul  III  lui 
donna ,  fort  mal  à  propos ,  l'évé- 
cbé  de  Cività- Ducale.  Gauric 
mourut  à  Ferrare  en  i558,  à  8*2 
ans.  On  a  de  Gauric  plusieurs 
ouvrages ,  où  ses  rêveries  sont 
consignées.  [  Ayant  prédit  à  Ben- 
tivogliq,  seigneur  de  Bologne  , 
qu'il  serait  chassé  de  se^  états  , 
ce  tyran,  que  ses  sujets  haïs- 
saient, lé  condamna  à  cinq  tours 
d'estrapade,  dont  il  se  ressentit 
long-temps.  11  fut  plus  circon- 
spect auprès  de  Catherine  de  Md- 
dicis,  qui  lui  demanda  l'horos- 
cope de  Henri  IL  ] 

GAURIC ,  ou  plutôt  GowRi  (Le 
comte),  l'un  des  plus  grands 
seigneurs  d'Ecosse,  fut  exécuté 
avec  plusieurs  de  ses  frères,  sous 
le  règne  du  roi  Jacques  VI ,  vers 
la  fin  du  XVI®  siècle.  Gregorio 
Letdi  et  d'autres  protestants  ra- 
content qu'il  avait  conspiré  con- 
tre le  roi,  et  rapportent  à  ce  sujet 
des  circonstances  tout-à-fait  sin- 
gulières; mais  leur  récit,  copié 
dans  presque  tous  les  diction- 
naires ,  n'est  qu'un  roman  sans 
réalité  et  sans  vraisemblance,  fa- 
briqué pour  affaiblir  l'horreur 
des  cruautés  exercées  envers  une 
famille  illuêtre,  dont  le  seul 
crime  était  l'attachement  à  la  foi 
catholique.  Hume,  en  parlant  dé 
la  prétendue  délivrance  de  Jac- 
ques, convient  qu'elle  eut  cette 
circonstance  amère ,  que  les  eccle  • 
siastiques  persistèrent  à  soutenir 
enfwce  à  ce  prince ,  que  personne 
n'avait  conspiré  contre  luii 

GAUSSE  M,  et  non  Gaussin 
(  Jeanne  -  Catherine  ),  fameuse 
actrice ,  née  à  Paris  en  1711^  et 
fille  d'une  ouvreuse  de  loges  ^ 
mourut  dans  cette  Ville  en  1767% 
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Ses  succès  furent  extraordinai- 
res :  elle  réussissait  surtout  dans 
les  rôles  d'amour  :  mais  des  mo- 
tifs de  religion  rengagèrent  à 
quitter  sa  profession  en  1763. 
Elle  trouva  dans  la  retraite  et 
dans  les  pratiques  des  vertus 
chrétiennes  une  satisfaction 
qu'elle  n'avait  pas  goûtée  sur  le 
théâtre,  où  cependant  elle  avait 
eu  tant  de  succès. 

GAUTHIER  (Claude), célèbre 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
dans  le  xxiv  siècle,  était  plus 
*  connu  par  son  caractère  causti- 
que et  très  mordant  y  que  par 
son  éloquence.  On  a  de  lui  des 
Plaidoyers  qu'on  ne  lit  plus 
guère,  en  a  vol.  in-4** ,  1688. 

GAUTHIER  (  Pierre  ),  musi- 
cien ,  de  la  Ciotat,  en  Provence, 
était  directeur  d'un  opéra,  dont 
la  troupe  séjournait  alternative- 
ment à  Marseille,  k  Montpellier 
et  à  Lyon.  S'étant  embarqué  au 
port  de  Cette  y  il  périt  avec  le 
vaisseau  qui  le  portait,  en  1O97, 
à  55  ans.  11  y  a  de  lui  un  recueil 
de  Duo  et  de  Trio ,  estimés  des 
connaisseurs.  La  musique  in- 
strumentale était  son  principal 
talent.  Voltaire  prétend,  dans  un 
écrit  contre J.-J.  Rousseau,  qu'on 
trouva  la  musique  du  Devin  du 
village  dans  les  papiers  de  Gau- 
thier, et  qu'elle  fut  ajustée  aux 
paroles  par  le  citoyen»de  Genève. 

GAUTHIER  (  Jean-Baptiste), 
né  à  Louviers,  dans  le  diocèse 
d'Evreux,  en  i685,  mort  d'une 
chute  en  revenant  de  sa  patrie , 
à  Paris,  en  1^55,  à  71  ans,  fut 
le  théologien  de  l'évêque  de 
Boulogne  (  de  Langle  ),  et  en- 
suite de  l.'évêque  de  Montpel- 
lier (Colbert  ).  Ce  dernier  prélat 
la  prit  chez  lui  en  apparence 
pour  être  son  bibliothécaire  , 
mais  réellement  pour  être  son 
conseil  et  son  écrivain.  Après  la 
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mort  de  son  bienfaiteur,  l'abbé 
Gauthier  se  retira  à  Paris ,  on  il 
continua  de  donner  au  public 
dès  brochures  contre  les  incré- 
dules ,  ou  contre  la  constitution 
Unigenitus  :  car,  par  une  contra- 
diction singulière,  l'impiété  et 
la  soumission  à  l'Ëglise  irri- 
taient également  son  zèle.  Ses 
productions  sont  très  nombreu- 
ses. On  peut  en  voir  une  liste 
exacte  dans  là  France  littéraire 
de  1759.  Celles  qui  ont  été  les 
plus  répandues  sont:  i*»  le  Poème 
de  Pope  (  intitulé  V Essai  sur 
r homme) ,  convaincu  d'impiété ^ 
in-i2,  1746;  ^"^  Lettres  théologi- 

ques contre  le  système  impie 

et  socinien  des  pères  Hardouin  et 
Berruyerj  1756,  3  vol.  in-itî  j 
ouvrage  semé  de  raisonnements 
justes  y  d'un  zèle  amer  et  d'une 
critique  outrée;  3*»  Les  jésuites 
convaincus  d'obstination  h  per- 
mettre t idolâtrie  à  la  Chine  y 
1 743 ,  in-i  a  ;  4**  plusieurs  Lettres 
destinées  à  prémunir  les  fidèles 
contre  l'irréligion,  1746,  in-ia; 
S*»  Critiquts  du  ballet  moral  dansé 
dans  le  collège  des  jésuites  de 
Rouen  y  1756,  in-12  ;  6®  Réfuta- 
tion d'un  libelle  intitulé  :  La  Voix 
du  sage  et  du  peuple,  1750  ,  in- 
12;  7»  Vie  de  Soanen  y  évêque 
de  Senez,  in-8<»  et  in-12;  8».  Les 
Lettres  persanes  convaincues 
d'impiété  y  1751  ,  in-ia  ;  g*  His- 
toire  abrégée  du  parlement  de 
Paris ,  durant  les  troubles  du 
conwilsncement du  règne  de  Louis 
XIV j  1754^  in-12.  En  lisant  les 
critiques  de  l'abbé  Gauthier,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  le  regar-, 
der  comme  un  homme  plein  de 
fiel  T  a  Tous  ces  ouvrages,  dit 
»  l'auteur  des  Trois  Siècles,  raou- 
»  raient  à  mesure  qu'ils  voyaient 
»  le  jour.  Son  génie  ne  s'enflam- 
»  mait  que  parla  fennèntation 
V  de  sa  bile.  Ce  n'est  pas  arnsi 
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»  qu'on  doit  réfuter  ses  adyer^ 
1)  saires.  Si  on  n'a  pas  le  talent 
»  de  la  plaisanterie ,  il  faut  du 
»  moins  avoir  le  langage  de 
»  Thonnêteté  et  de  la  raison.  » 

GAUTHIER,  ou  Gaulthier 
(  François-Louis  ) ,  né  à  Paris  en 
1696 ,  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que, fut  nommé  à  la  cure  de  Sa- 
vigny-sur-Orge ,  par  le  cardinal 
de  Noailles  en  1728,  et  en  r^em- 
plit  les  devoirs  jusqu'en  1780, 
qu'il  ipourut.  On  lui  doit  :  1*» 
Traité  contre  les  danses  et  les 
maus^aises  chansons  ;  2°  Traité 
contre  le  luxe  et  la  parure  dans 
les  habits  ;  3°  Réjlexions  sur  les 
à  de  l^avent  5  4°  Explication 
des  huit  béatitudes  ;  5o  Homélies 
sur  les  évangiles,  11  s'était  démis 
de  sa  cure  Un  mois  avant  sa 
mort,  pour  se  retirer  au  Val -de- 
Grâce  ,  à  Paris,  oii  il  est  mort  ; 
ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à 
fortifier  les  soupçons  qu'on 
avait  dp  son  opposition  aux  dé- 
cisions de  rÉglise  :  ce  qui  est  à 
regretter  dans  un  homme  qui  a 
écrit  tant  de  bonnes  choses. 

fG  AUTHIER  (Mademoiselle), 
née  à  Paris  en  169a  ,  entra  à 
l'âge  de  24  ans  à  la  Comédie 
française,  ou  elle  obtint  assez  de 
succès.  £11  e  était  plongée,  comme 
elle  1q  dit  elle-même  ,  dans  une 
Bier  de  délices,  lorqu'une  messe 
q.u'elle  eut  la/Î3/ztow£cd'en  tendre, 
àl'oçcasion  de  l'anniversaire  de  sa 
naissance,  lui  inspira  l'idée  de 
qliitter  le  théâtre  pour  se  con- 
sacrer à  pieu  ;  et  le  jour  d'après, 
malgré  les  instances.de  ses  cama- 
rades, qui  voulaient  la  détourner 
de  ce  qu'on  appelait  un  caprice j 
elle  demanda  saretraite(  17^3  ), 
et  après  avoir  passé  quelque 
temps  dans  une  maison  religieuse 
du  Maçonnais,  elle  se  rendit  k 
Lyon,  où,  munie  d'une  lettre  du 
leapectable  Languet  ,   curé   de 
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Saint-Solpice ,  elle  se  présenta  à 
l'archevêque  Villeroi ,  qui  la  fit 
entrer  dans  une  maison  de  car- 
mélites, et  voulut  assister  lui- 
même  à  la  cérémonie  de  ses 
vœux,  qu'elle  prononça  après 
trois  mois  d'épreuves ,  le  29  jan- 
vier 1725  ,  au  milieu  d'un  con- 
cours prodigieux  de  spectateurs. 
Elle  prit  le  nom  de  sœur  Augus- 
tine  de  la  Miséricorde  ^  et  n'était 
alors  âgée  que  de  trente-deux  ans. 
Elle  ne  se  repentit  jamais  de  sa 
pieuse  détermination ,  et  mon- 
tra, pendant  trente  ans  qu'elle 
vécut' dans  le  cloître,  l'exemple 
de  toutes  les  vertus.  Elle  entre- 
tint une  correspondance  suivie 
avec  la  reine  Marie  Le'czinska, 
qui  l'honorait  de  sa  bienveil- 
lance. Le  pape  Benoît  Xllï  lui 
avait  accordé ,  on  ne  sait  par 
quel  motif,  la  permission  de  pa- 
raître au  parloir  sans  voile.  Elle 
a  écrit  elle-même  Yhistoire  de  sa 
conversion.  Ces  mémoires  cu- 
rieux et  attachants  se  trouvent 
dans  le  premier  volume  d'une 
compilation  publiée  par  Laplace, 
sous  le  titre  de  Pièces  intéres- 
santes et  peu  connues» 

t  GAUTHIER  (  L'abbé  Louis)^ 
s'est  fait  une  certaine  réputation 
en  inventant  diverses  méthodes 
pour  faciliter  aux  enfants  l'étude 
des  premiers  principes.  Il  vou- 
lut les  instruire  en  les  amusant: 
c'était  bien  les  prendre  par  leur 
faible;  mais  nous  ne  savons  pas 
jusqu'à  quel  point  cette  méthode 
a  réussi.  Des  notions  acquises^ 
d'une  telle  manière  doivent  te- 
nir un  peu  du  moyen ,  c'est-à- 
dire  être  bien  superficielles.  L'es- 
sai en  a ,  dit-on  ,  été  fait  à  Paris 
et  à  Londres.  La  collection  des 
Jeux  de  l'abbé  Gauthier,  dits  in- 
structifs  ,  se  composent  de  21 
vol.  in-iîi  ou  iin-8*»  avec  2  atlas. 
.  On  a  de  lui  :  i**  Leçons  de  gram* 
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maire  suivant  la  méthode  des  ta- 
bleaux analytiques,  1787 ,  in-8*»  ; 
y  Leçons  de  géographie  ,  par 
moyen  de  jeu  ,  1708 ,  ia-S*  ;  lo* 
édition  ,  en  181 1  ^  in-ici  ;  3«>  Le*- 
çons  de  chronologie  et  d^histoire^ 
1788,  in-8<»;  a*' édition,   1811, 
3  vol.  ia-i!2  ^  1^"*  Jeu  raisonnable 
pour  les  enfants  ,  1791 ,  in-807  ®* 
Exposé  au  cours  complet  des 
jeux  instructifs  y  i8oa,  in  8®;  6" 
Méthode  pour  analyser  la  peu* 
sée  et  la  réduire  à  ses  principes 
élémentaires  y  in-805  7"  Méthode 
pour    apprendre   grammaticale' 
ment  la  langue  latine  ,  sans  con- 
naître  les  règles  de  la  composition, 
1804,  a  vol.  iu  8»  y  8°  Méthode 
pour  faire  la  construction   djes 
phrases  sans  rien  changer  à  l'or- 
dre de  la  diction  latine ,  i8o5  , 
in-fol.  ;  nouvelle  édition,  1808, 
même  format  ;  90  Méthode  pour 
exercer  les  jeunes  gens  à  la  coni' 
position  française  ,  et  pour  les  y 
préparer  graduellement  f   1811, 
a  vol.  in-iti  ;.  10°  Traits  caracté- 
ristiques d'une  mauvaise  éduca» 
tion ,  ou  actions  et  discours  con- 
traires h  la  politesse ,  et  regardés 
comme   tels  par    les  morcilistes 
tant  anciens  que  modernes,  i8iii, 
iu-i8.  C'est  un  extrait  de  sou  jeu 
de  morale ,  publié  à  Londres,  et 
très  rare  en  France,  etc. ,  etc« 
Il  mourut  à  Paris  en  1818. 

GAUTIER  -  STUART.  Fqyez 
Stuabt  (Gautier  ). 

•J-  GAUTIER ,  surnom.mé  le 
Vieux  j  excellent  joueur  de  luth, 
a  laissé  plusieurs  pièces,  rassem- 
blées avec  celles  de  Denys  Gau- 
thier son  cousin,  doué  du  même 
talent,  dans  un^  volume  inti- 
tulé :  Livre  de  tablature  despiè" 
ces  de  luth  sur  différents  modes. 
Les  auteurs  y  ont  ajouté  quel- 
ques règles  pour  bien  toucher 
cet  instrument  si  gracieux,  mais 
presque  entièrement  abandonné 
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en  France ,  par  la  difficulté  de 
le  bien  jouer. 

t  GAUTIER  (Hubert),  ingé- 
nieur  du  roi  ,  né  à  -Nîmes,   le 
21  août  1660.  Il  fut  d'abord  doc- 
teur en  médecine  ,  étudia   en- 
suite la  physique  et  les  mathé- 
matiques ,  et  eut  la  faiblesse  de 
croire  à    l'astrologie  judiciaire. 
Nommé  inspecteur  général  des 
ponts  et  chaussées ,  il  eut   une 
grande  part  aux  travaux  du  ca- 
nal   de    Languedoc.     Gautier , 
quoique    protestant  ,    était    lié 
avec  l'évêque  Fléchier ,  qui ,  en 
1689 ,   parvint  à  le  convertir  : 
conversion    cependant    qui    ne 
parut   pas  bien    sincère  ;   car  il 
mourut  en  philosophe  ,  à  Paris , 
le  27   septembre   1737.  On  a  de 
lui  un  grand   nombre  d'ouvra- 
ges, dont  les  principaux   sont  : 
I*»     Traité    des   foTtifications  y 
Lyon  ,  i685,  in-125  20  Traité  des 
armes  à  feu ,  tant  de  canons  , 
mortiers  y  etc. ,  ibid.;  3"  Disser- 
tation sur  les  eaux  minérales  de 
Bourbonrie  -  les  -  Bains  ,     etc.  , 
Troyes  ,    17 16,  in-8°;   4**  Nou- 
velles Conjectures  physiques  con- 
cernant la  disposition  de  totis'  les 
corps  animés  ,  Meaux  ,  17^1  ;  5° 
La  Bibliothèque  des  philosophes 
et  des  savants ,  tant  anciens  que 
modernes  y   etc.,    1723,   1733, 
1 734 ,  3  vol.  inS°;  6°  Nouvelles 
Conjectures  sur  le  globe  terrestre, 
ibia.  ;  7°  Histoire  de  la  ville  de 
Nîmes  et  de  ses  antiquités  ,   Nî- 
mes, 1724,   in-8'*5  8**  Traite  de 
la    construction  des    chemins  , 
tant     de    ceux     des    Romains 
que  des    modernes  ,  etc. ,  Pa- 
ris ,    1715  ,    4*  édit.,  1761  ;  9* 
Traité  des  ponts ,  etc. ,  Paris  , 
1716,  in-8o,avec  26  planches, 
etc.  Gautier  était  contemporain 
de  Vauban ,  dont  il  n'approuvait 
pas  tous  les  principes  ,  comme 
ingénieur^  mais  les  siens  fur^t 
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souvent  réfutés;  U  leva  les  cartes 
des  diocèses  de  Toulousej  de  Bé- 
ziers,  d^Agdûy  de  Nimes  /d'I7* 
%esy  et  celle  dAlaiSy  qui  est  res- 
tée i  Dédite^ 

t  GAUTHIER  DE  LA  PEYRO 
NIE  (  N.  )  >  aucien  employé  au 
ministère  des  affaires  étmngè-' 
gères  y  naquit  vers  i<74o*  Il  sui* 
vit  le  cours  de  la  révolution 
sans  se  faire  trop  remarquer 
jNir  ses  opinions.  Cette  modéra- 
tion ne  fut  point  favorable  à  sa 
fortune,  et  il  obtint  avec  peine 
le  modique  emploi  de  correc- 
teur de  ^imprimerie  dite  na- 
tionale* Il  entreprit  ensuite  plu- 
sieurs voyages,  et  mourut  en 
Says  étranger  9  en  i8o4«  ^^  ^ 
e  lui  :  !•  Voyages  de  M.^P.Sé 
jPallaSy  en  différentes  provinces 
de  Russie ,  et  dans  V Asie  septen^ 
trionale,  traduits  de  l'allemand , 
1789,  1793,  5  vol.  in-4*,  et  un 
vol .  de  planches  ;  a°  Essai  histo- 
rique et  politique  sur  Vétat  de 
Gênes  y  in^y  in-805  3*  Voyage 
en  Islande  par  ordre  de  S*  M. 
D€moise  ,  traduit  du  danois 
(Dolassen  et  Pwclsen),  1802,  5 
vol  ih-8°  y  et  atlas  in-4^.  Les-deux 
derniers  volumes  sontdeM.Bîor- 
nevod ,  Norwégien. 

t  GAUTIER  DE  SIBERT  (N.), 
historien  français,  naquit  è  Ton- 
nerre en  Bourgogne  vers  1740  , 
et  vint  de  bonne  heure  à  Paris , 
où  il  se  livra  entièrement  k  l'é- 
tude. Ses  travaux  lui  méritèrent 
d'être  associé ,  en  1767,  à  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  dont  il  a  enrichi  le  Re- 
cueil de  plusieurs  mémoires  in- 
téressants. On  a  encore  de  lui  : 
I"  Variations  de  la  monarchie 
française  y  dans  son  gouvernement 
politique  y  civil  et  militaire  ^  ou 
Histoire  du  gouvernement  de  la 
France ,  depuis  Govis  jusqu'à  la 
mort   de   Louis    XIV ^   Paris, 

Tor.iE  VIL 
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1765-1789,  4  vol.  in-ii.  Cette 
histoire  intéressante  et  écrite 
avec  précision  et  clarté  ,  man- 
aue  cependant  de  critique,  et 
1  auteur  laisse  ignorer  les  sour^ 
ces  où  il  a  puisé  ses  faits  les  plus 
essentiels*  Gautier  a  cependant 
eu  le  soin  d*y  expliquer  et  com- 
menter les  formules  de  Marculfe, 
les  Capitulaires  de  Char|emafi[ne, 
les  Institutions  et  les  Établisse- 
ments de  saint  Louir;  a<*  Vie  des 
empereurs  Tiie  ,  Antonin  et 
Marc^Aurèle  y  1769,  in-iaj  3® 
Histoire  des  ordres  royaux  y  hos- 
pitaliers et  militaires  de  Saint- 
Lazare  de  Jérusalem  et  de  Notre^ 
Dame  du  Mont -Carmel ,  Liège , 
Bruxelles,  1775,  in-4".  Gautier 
de  Sibert  est  mort  à  Tonnerre  en 
1798. 

GAUTRUCHE  (Pierre),  né  à 
Orléans  en  i6oa ,  se  i)t jésuite  en 
1624 ,  et  se  consacra  enrtièrement 
à  l'étude  des  belles-lettres ,  de  la 
philosophie ,  et  à  l'instruction 
de  la  jeunesse.  M.  Huet  l'appelle 
vir  dijfusœ  erudkionis.  Il  pro- 
fessa pendant  plus  de  trente  ans 
dans  la  viile  de  Caen  ,  et  y  mou- 
rut ?e  3o  mai  1681.  On  a  de  lui  : 
i»  un  Cours  de  philosophie  et  de 
mathématiques  ;  2«  Histoire  poé- 
tique ;  3°  Histoire  sainte j  dont 
la  i3«  édition  est  de  169^^,  4  vol. 
in*>ia* 

GAVANTUS  (  Barthélemi  ) , 
consulteur  de  la  congrégation 
des  rites,  et  général  des  barna- 
bites,  était  de  Milan,  et  mourut 
à  Rome  vers  i638.  Il  est  princi- 
palement connu  par  son  Com^ 
mentaire  sur  les  rubriques  du  Mis- 
sel et  du  Bréviaire  romain  ;  ou- 
vrage plein  de  recherches,  et  très 
propre  à  entretenir  la  dignité  et 
la  régularité  des  cérémonies 
saintes*  Les  détails  en  paraissent 
sans  doute  très  indifférents  aux 
hommes  du  siècle,  mais  les  nii- 

Digitized  byLjOOQlC 


4oa  GAV 

nistres  du  Seigneur  j  zél^s  pour 
son  caite^  le  lisent  avec  autant 
d'intérêt  que  d'utilité.  L'auteur 
néglige  quelquefois  les  raisons 
littérales  ou  historiques  des  cé- 
rémonies 9  pour  s'attacher  à  des 
considérations  mystiques^  il  eût 
.dû  tâclier  de  joindre  constam- 
ment les  unes  aux  autres.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage , 
qui  esi  bon  pour  la  pvatique ,  est 
celle  de  Turin  ,  avec  les065e/v«- 
iions.  de.  Merati  ,  1736  à  1749  7 
5  vol.  in-4''7  &g*  ^es  observations 
sont  jB&actes  ,  solides^  et  sup- 
pléent à  celles  qui  ont  échappé  à 
Gavantus.  On  a  aussi  de  ce  der- 
nier :  Manuale  episcoporum,  1647 
in -4°;  et  un  Traité  des  ^nodes 
diocésains ,  lôSg.' 

GAVESTON  (  Pierre  de  ) ,  fa- 
vori d'Edouard  II ,  roi  d'Angle- 
terre en  1807  f  était  fils  d'un  gen- 
tilhomme gascon  qui  avait  ren- 
du de  grands  services  à  Edouard 
1*1'.  Placé  par  celui-ci  auprès  du 
jeune  prince ,  il  en  devint  bien- 
tôt ,  par  ses  criminelles  complai- 
sances ,  autant  que  par  les  agré- 
ments de  son  esprit  et  de  sa  figu- 
re^ le  confident  et  l'ami;  mais  il 
corrompit  tellement  ses  mœurs  ^ 
qu'il  fut  exilé  à  perpétuité  parle 
roi.  Lorsqu'Édouard  II  monta 
sur  le  trône,  il  le  rappela  auprès 
de  lui ,  et  lui  donna  le  comté  de 
Cornouaillc.  Au  bout  de  quel- 
que temps  y  ce  prince  passa  en 
France  pour  épouser  Isabelle  ^ 
fille  de  Philippe-le-Bel }  il  laissa 
à  Gaveston  le  gouvernement  de 
son  royaume.  L'élévation  et  l'or- 
Çueil  de  ce  favori  excitèrent  la 
naine  et  l'envie  des  grands ,  qui 
.  vinrent  k  bout  de  le  faire  exiler 
une  seconde  fois  ;  mais  ce  ne  fut 
que  pour  un  temps.  Le  roi  ne 

Îiouvant  souffrir  son  absence^ 
e   fit  revenir  pour  épouser  sa 
nièce,  sœur  du  comte  deGloces- 
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ter,  et  engagea  les  seigneurs  du 
royaume  à  approuver  ce  retouv 
et  cette  alliance.  Gaveston  n'en 
parut  pas  plus  modéré  ,  et  sa 
mauvaise  «conduite  obligea  les 
grands  du  royaume  à  se  liguer 
encore  une  fois  contre  lui.  Ils 
levèrent  une  puissante  armée , 
le  poursuivirent  à  force  ouverte^ 
et  se  saisirent  de  lui.  Lorsque  le 
roi  sut  qu'il  était  prisonnier ,  il 
témoigna  vouloir  lui  parler; 
mais  le  comte  de  Warwick,  pi-  î 
que  des  outrages  qu'il  eu  avait 
reçus  en  particulier ,  lui  fit  tran- 
cher là  tête  en  i3i2. 

GAWRl.  r.  Gauric  (Lecomte 
de). 

GAY  (  Jean  ) , .  poète  anglais , 
d'une  ancienne  famille  de  la  pro- 
vince de  Devoushire,  fut  mis  de 
bonne  heure  dans  le  commerce; 
mais  il  le  quitta  bietitôt  pour  la 
poésie.  En  1712,  il  fut  fai  t  secré- 
taire de  la  duchesse  de  Mon- 
mouth.  En  17 14?  i^  acconapa- 
gna  à  Hanovre  le  comte  de  (jla- 
rendon;  mais  ce  seigneur  s'é- 
tant  démis  de  ses  emplois  ,  Gay 
revint  en  Angleterre ,  et  publia 
des  Tragédies  y  des  Comédies, 
des  Opéras  et  des  Fables  :  celles- 
ci  imprimées  à  Londres  en  1753, 
2  vol.  in-8°,  ont  été  traduites  en 
français  par  madame  Kéralio. 
Elles  ne  manquent  pas  d'inven- 
tion et  de  sel;  la  chute  en  eiit  heu- 
reuse, mais  les  réflexions  en  sont 
trop  longues. On  a  encore  de  lui: 
I**  des  Pastorales.  On  les  préfère 
à  toutes  les  autras  productions 
de  Gay.  Les  bergers  ne  sont  ni 
petits -maîtres  ni  courtisans , 
comme  dans  plusieurs  églogues 
françaises.  2*»  ues  Poésies  diver- 
ses,  publiées  en  1715  ,  en  2  vol. 
in- 12.  Il  y  eç  a  plusieurs  d'un 
tour  heureux  et  agréable.  Gay 
était  doux,  affable,  généreux, 
mais  d'une  indolence  excessive 
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qui  Ceaait  de  l'apathie.,  et  q.ai 
mettait  Je  désordre  dans  ses  af* 
faîres*  Après  diverses  vici^situr 
des  ;  tantôt  dans  l'opulence  ^ 
tantôt  dans  la  médiocrité,  il 
mourut  en  l'jS^,  chez  un  sei- 
gneur anglais,  qui,  depuis  quel- 
ques années,  pourvoyait  libéra-* 
lement  à  tous  ses  besoins^  [  Les 
meilleures  productions  de,Gay 
sont  deux  petits  poèmes ,  VEi^en-» 
taily  et'JiriVia,  ou  VArt  de  se 
promener  dans  les  rues  de  Lon- 
dres; Diane  j  drame  pastoral ,  et 
ses  Fables,  On  trouve  la  traduo 
tion  de  a8  de  ses  fables  dans  XeFa- 
blier  anglais  de  Duvivier ,  Paris , 
i8oa«  Ses  comédies  sont  très 
médiocres.  Nous  ne  parlerons 
pas  de  son  opéra  de»  Gueux , 
traduit  en  français,  dont  les  hé- 
ix»s  sont  un  voleur  de  grand  che- 
min et  une  fille  publique.  ] 

+  GAY-VERNON  (  Léonard  ), 
évéque  consiitutionnei  ,  né  à 
Saint'Léonard ,  dans  le  Limou- 
sin ,  en  174^.  11  était  cuté  de 
Compreignac,  au  commencement 
de  la  révolution  ,  dont  il  devint 
un  des  plus  chauds  partisans. 
U  fut  nommé  évéque  constitu- 
tionnel de  la  Haute-Vienne ,  et 
sacré  le  i3  mars  1791.  Son  dé- 
partement l'ayant  élu  député  à 
l'assemblée,  il  y^ppuya  la  mo- 
tion de  son  confrère  Torné , 
laquelle  ayait  pour  objet  de 
proscrire  l'habit  ecclésiastique  : 
Gay-Vernon  alla  même  plus  loin 
qvie  Torné,  et  ,  pour  donner 
1  exemple  ,  il  remit ,  le  6  avril 
>79^  9  i^^^  ^"  vendredi  saint  ^ 
son  anneau  et  sa  croix  sur  le 
bureau  du  président.  Cet  hom- 
mage aux  principes  démagogi- 
ques le  rendit  digne  d'être 
choisi  pour  membre  de  la  con- 
vention. Un  prêtre  sans  religion 
ne  pouvait  qu'être  étranger  à 
tout  sentiment  de  justice  et  de 
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pixié^  aussf  vota-t-il.  la  mert  de 
Louis- XVI,  sans  sursis  et  sans 
appel  au  pettpie«  luocside  i'apos^ 
tàsie  de  Gobel  et  de  plnsieur» 
autres  évêques  etprêtces  coosti-^  - 
tutiennels  ^  tan  tauwledans  qu'au 
dehors  de  l'assemblée  ,  Gày- 
VernoA  adresto  à  la  convention 
Une  lettre  «dans  laquelle  il  di- 
sait ^  entre  autres-  choees,  qu'il 
avait  .soupiré,  après  le  moment 
actuel ,  et  qu'il  obéissait  à  la 
voix  de  la  raison^  de  la  philoso- 
phie et  de  la  liberté.  Non  con- 
tent de  cette  profession  de  foî 
antichrétienne ,  l'évêque  Gay^ 
Vernon  écrivit  à  son  départe^ 
ment  des  lettres  impies  pro- 
pres k  corrompre ,  plus  qu'ils 
ne  l'étaient  àé\k,  les  espiits  et 
les  mœurs.  Il  parla,  ensuite  , 
dans  l'assemblée,  convention- 
nelle, en  ifaveur  du  farouche 
Carrier ,  et  se  rangea  parmi  les 
ennemie  les  plus  acharnés  des 
Gisondins^  Devenu  membre  du 
conseil  des  cinq-cent»,  il  a{>« 
puya  la- proscription  du  18  fruc- 
tidor y  et  pvovoqua  l'expulsion 
des  nobles^  Il  sortit  du  conseil 
en  1798,  et  fut  nommé  consul 
à  Tripoli^  mais  il  refusa  cette 
mission ,  et  préféra  d'être  secré- 
taire des  consuls  qui  se  ren- 
di*aient  à  Rome«  Rien  n'était 
mieux  imaginé  que  d'envoyer 
un  évéque  apostat  dans  la  capi- 
tale du  monde  chrétien.  Un  au- 
tre collègue  de  Gay-Vernon , 
Bossai* ,  avait  déjà  rempli  le»' 
mêmes  fonctions.  Mais ,  soit 
honte  y  soit  remords,  Gay-Ver- 
non ne  se  conduisit  pas  è  liome 
avec  le  zèle  républicain  qu'en 
attendait  le  directoire  ^  car , 
ayant  été  réélu  au  conseil  des 
cinq-cents ,  on  ne  lui  permit 
pas  d'y  siéger.  La  loi  du  2^  flo- 
réal lui  fut  en  outre  appliquée, 
et  on  le  déclara  déchu  du  titre 
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de  citoyen  français ^  poor  avoir 
accepté  une  place  à  Rome.  On 
lui  défendit  même  de  r^idei'  e« 
France  et  dans  les  pays  occupée 
par  les  armées  lépublicaînesi  La 
révolution ,  qui  eut  lieu  dans 
]e  directoire  en  juin  1799;  rap- 
pela à  Paris  Gay-Vernon\  oà  il 
rut  nommé  Commiaêaire-géuéral 
près  Tadmipistration  de  la  Som- 
me. Toujours  semblable  à  lui- 
même  ,  il  écrivit  ^  en  sa  qualité 
de  commissaire  ,  le  17  vendé- 
miaire an  8  (^  octobre  1799), 
à  l'administration  municipale 
d'Abbevilîe,  une  lettre  dans  la- 
quelle il  se  plaignait  qu^on  élit 
laissé  célébrer  dans  cette  ville 
pour  Pie  Vï,  un  service' qu'il 
appelle  Vactt  le  plus  incroyable, 
le  plus  absurde  ,  le  plus  contre-^ 
révolutionnaire  et  le  plus  immO' 
rai  .-  il  ajoutait  enTSutte^que  Pie 
VI  é(é$it  un  impie ,  que  Rome 
ntéme^  aviUe ^  méprisait^  qu'en- 
touraient tous  les  vice^  persomni^ 
fiés  y  et  qu'une  crapult  honteuse 
dëshonoraitf.  Gay-Vernon  ne  pou- 
vait s'expliquer  avec  uue  impiété 
plus  absunde  et  plus-  grossière. 
Ses  confrères  eu4-mêmes  en  fu- 
rent scandalisés  ,  et  s'écrièrent 
dans  leur  journal  des  Annales 
de  la  religion  (  t.  tx  ,  p.  5^4  )  •' 
Il  faut  avouer  qu'un  évéque  apos^ 
tat  est  un  vil  coquin.  Après  le  18 
brumaire  ,  Jour  où  Buonaparte 
s'empara  du  pouvoir  ,  Gay-Ver- 
non donna  sa  démission.  11  se 
retira  dans  une  campagne  près 
de  Limoges ,  où  il  vécut  entiere- 
ment  ignoré  pendant  tout  le 
gouvernement  de  Buonaparte. 
Lors  de  la  seconde  restaumtion  ^ 
i]  fut  compris  dans  la  loi  contre 
les  régicides,  parce  qu'il  avait  si- 
f^^Tié  l'acte  additionnel  y  par  le- 
quel Napoléon  ,  à  sort  retour 
en  France ,  semblait  vouloir 
donner  une  garantie'  aux  Jacd- 
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bijns-y  maïs  il  rentra  en  tStg^ 
Pendant  sa  rétraite  jusqu'au 
moment  de  sa  mort^  la  con- 
duite de  Gay  -  Vernon  parut 
inexplicable.  Presqu'en  même 
temps  qu'il  professait  des  prin- 
cipes contraires  à  la  religidn  , 
il  assistait  souvent  à  la  mesae  , 
allait  voir  les  malades  dans  la 
campagne  ,  leur  portait  des  se- 
cours ,  et  écrivait  des  lettres 
pleines  d'onction  à  une  de  ses 
nièces ,  actuellement  religieuse 
aux  CkHrettes  de  Limoges.  Sa 
santé  étant  devenue  chancelante^ 
son  curé  (  celui  de  Moissanez  ) 
vint  le  voir  et  l'engagea  à  se 
confesser  :  Dieu  y  pourvoira  , 
répondit  le  malade*  Le  curé 
aj)>âtant  alors  que,  dans  le  cas 
où  il  ne  voudrait  pas  se  confes- 
ser à  lui-,  il  pouvait  choisir  un 
autre  prêtre  :  Ni  "Vous  ni  d'au- 
tres,  répondit  encore  Gay-Ver- 
non. Le  curé  se  retira  affligé 
de  la  funeste  obstination  dn 
malade^  qui  mourut  le  20  octo- 
bre 1822,  âgé  de  soixante-qua- 
torze ans ,  laissant  9  par  une  con- 
tradiction aussi  incompréhensi- 
ble que  sa  conduite  précédente , 
un  testament  qui  contenait  plu- 
sieurs legs  pieux.  Soti  corps  ne 
fut  point  porté  à  l'église  ,  et  sa 
famille  le  fit  ^terrer  sa  os  au- 
cune cérémonie.  —  Deux  de  ses 
frèreè^,  prêtres  et  curés  comme 
lui^  rejetèrent  éq^alèment  dans 
la  révolution  :  l'un  deux  ^  Jac- 
ques Gay-Vernon ,  s'était*  marié  ; 
il  était  curé  de  Liiiay^  et  assista 
à  la  mort  de  Léonard.  Il  ne 
faut  pas  confondre  ces  frères 
avec  im  quatrième  fi'ère ,  Gay, 
baron  de  VernoiT ,  ofScier  do 
génie ,  mort  depuis  quelques 
années  ,  homthe  estimable  ,  et 
qui  ne  prit  auéune  part  à  nos 
troubles  politiques.  - 
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çois  )f  naquit  à  Lyon  en  i6n3; 
d'un  père  conseiller  au  présidial 
de  cette  ville.  Il  prit  le  petit  col- 
let,   qu'il    quitta,  bien  tôt  pour 
suivre  l'exemple  de  ses  deux  fvè- 
res,  qui  étaient  4' un  et  l'autre 
dans  le  service.  Aussi  peu  pro- 
pre à  l'état  militaire  qu'à  l  état 
ecclésiastique ,  il  se  fit  recevoir 
avocat  en  1 728 ,  et  se  maria*  Son 
éloquence    n'ayant    réussi  que 
très  faiblement  au  barreau,  et 
ne    possédant    qu'une    fortune 
médiocre,  il  se  mit  à  publier  vo- 
lume sur   volume^    jusqu'à  sa 
mort,   arrivée  en  I743,  après 
plus  de  quarante  attaques  d'a- 
poplexie. On  peut  appliquer  à 
Pi  ta  val  ce  que  La  Bruyère  a  dit 
de  certains  écrivains  :  «  Il  y  a 
9  des  esprits  ,   si  j'ose  le  dire, 
»  inférieurs  et  subalternes  ,  qui 
»  ne   semblent   faits   que  pour 
»  être  le  registre  ou  le  magasin 
»  de  toutes  les  productions  des 
»  autres  génies,  ils  sont  plagiai-: 
»  res  ,    traducteurs  ,    compila^ 
»  teurs^  ils  ne  pensent  point,  ils 
9  disent  ce  que  les  autres  ont 
0  pensé  ^  et  comme  le  choix  des 
9  pensées  est  invention,  ilsl'ont 
»  n^auvais ,  peu  juste.  Ils  rap- 
»  portent  beaucoup   de  choses 
»  plutôt  que  d'excellentes  cho- 
»  ses.  »  Ce  portrait  est  celui  de 
Pitaval.  Ses  ouvrages  en  sont  un 
témoignage     authentique.    Les 
principaux  sont  :  i^ Relation  des 
campâmes  de  i']i3  et  1714?  'l'^s 
mal  rédigée  sur  les  Mémoires  du 
maréchal  de  Villars  ^  2°  L^jért 
d'orner  l'esprit   en  r amusant  ^ 
%  vol.   in-i2  ;,  recueil    de  bons 
mots,  plutôt  fait  pour  gâter  le 
goût  que  pour  enrichir  la  mé- 
moire }  3"  Bibliothèque  des  gens 
de  la  cour  y  en  6  vol.  in- m;  com- 
pilé pour  le  peuple;  4**  ^^-^  Cau- 
ses célèbres  ^  en  7.0  vol.  in-12; 
collection  qui  intéresse  par  son 
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objet,  mais  qui  dégoûte  par  le 
style  fade,  rampant,  entortillé, 
louche,  du  compilateur  j  par. les 
puérilités,  en  veis  et  en  prose,, 
dont  il  l'a  semée;  par  des  hors- 
d'œuvre  sans  nombre  ,  par  le. 
mauvais  choix  des  matériaux,  par 
la  profusion  du  verbiage  leplus 
vain  et  le  plus  commun.  M.  Gar- 
sault  a  réduit  les  20  vpl.  des 
Causes  célèbres  en  un  seul,  sous 
le  titre  de  Faits  des  Causes  célè- 
bres et  intéressantes.  Un  M.  Bes- 
del  ein  a  donné  un  Abrégé  en  i. 
vol.  in-12 ,  Uége.,  1788.  M.  de  la 
Ville,  avocat,  a  donné  une  suite 
en  i\o\.  iuris.  La  continuation 
de  cet  ouvrage  avait  pris  la  forme 
de  journal  et  une  marche  pério- 
dique :  le  public  sensé  n'y  a  rien 
gagné. 

GAZA  (  Théodore  ),  un  de  ces 
savants  grecs  qui  se  retirèrent  en 
Italie  après  la  prise  de  Gonstan- 
tinople ,  était  de  Thessalonique. 
Il  trouva  dans  le  cardinal  Bessa- 
rion  un  ardent  protecteur,  qui 
lui  procura  un  béqéûce  dans  la 
Galabre.  Ce  Grec  apprit  si  bien 
et  si  promptement  le  latin,  qu'il 
sentit  les  beautés  de  cette  lan- 
gue comme  ceux  qui  en  avaient 
fait  une  longue  étude.  Il  mourut 
à  Rome  en  .i475,  à  80  ans.  On 
dit  qu'étant  allé  présenter  à  Sixte 
IV  quelques-uns  de  ses  ouvrar 
ges ,  ce  pape  ne  lui  fit  qu'un  pré- 
sent fort  modique.  Gaza  le  jeta 
de  dédit  dans  le  Tibre  ^  disant 
en  Colère ,   «  que  les  savants  ne 
»  doivent  pas  se  donner  lapein^ 
»  d'aller  à  Rom;e ,    puisque  !• 
»  jgo ut  y  était  si  dépravé,  et  que 
»  les  ânes  les  plus  gras  y  refu- 
»  saient  le  meilleur  grain  :  »  in- 
vective plate  et  grossière ,  et  qui 
donnerait  une  idée  désavanta- 
geuse de  son  caractère,    si  elle 
était^  bien   constatée  ;  naais  il  y 
a  tout  lieu  de  la  révoquer  en 
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doute.  On  ^  de  lui  :  i^  vue  Tra-* 
duction  en  latin  de  THistoire  des 
animaux  d'Aristote.  C'est  une 
des  premières  versions  dans  la- 
quelle on  a  pu  connaître  le  gé- 
nie du  philosophe  grec,  défi- 
guré par  les  Arabes  et  les  scolas» 
tiques.  Tf"  Une  Grammaire  grec- 
que ,  în-4*  9  en  1 54o  ;  3»  la  Tra- 
duction de  l'Histoire  des  plantes, 
de  Théophraste  \  4**  <^elle  des 
Aphorismes  d'Hippocrate  ;  5«  une 
Fersion  grecque  du  songe  de 
Scipion  y  et  du  traité  De  senec- 
tute  de  Cicéron  ,  etc. 

GAZAIGNES  (Jean-Antoine), 
chanoine  de  Saint-Benoît  de  Pa- 
ris, né  à  Toulouse  Je  ^3  mai 
17 17,  a  composé  et  publié  les 
Annales  de  la  société  des  soi-di- 
sant jésuites  j  5  gros  vol.  in-4'*, 
1764  et  années  suivantes.  Ce  li- 
vre parut  sous  le  nom  emprunté 
d'Emmanuel' Robert  de  Phili- 
bert, ancien  chanoine  de  /V- 
glise  de  Toulouse.  C'est  un  re- 
cueil de  tout  ce  qui  s'est  écrit 
d'injurieux  contre  les  jésuites. 
Ou  prétend  qu'outre  ces  5  vol. , 
Gazaignes  en  avait  préparé  trois 
autres  qui  n'étaient  pas  moins 
outrageants^  mais  qui  n'ont 
point  paru.  Au  reste ,  il  n'épar- 
gnait rien  pour  que  sa  diatribe 
lût  complète.  Il  entreprit,  dit- 
on,  plusieurs  voyages,  et  no- 
tamment celui  de  Vienne ,  dans 
l'espoir  de  se  procurer  de  nou- 
velles anecdotes  dans  le  sens  de. 
celles  qu'il  avaitdéjà  recueillies. 
On  trouve  néanmoins  dans  cette 
compilation  quelques  renseigne- 
ments curieux  sur  ce  célèbre  in- 
stitua. L'abbé  Gazaignes  mou- 
rut le  ag  mars  180a.  Quoiqu'il 
fût  appelant,  il  avait  désapprou- 
vé la  consti tu  tion  civ  ile  du  clergé. 

GAZëLLI  ,  prince  d'Apamée  , 
et  gouverneur  de  Syrie  pgur  le 
ftultan  d'Egypte,   s'opposa  d'a- 
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bord  aux  Turcs;  mais  voyant 
que  Toman-bey  son  maître  avait 
été  pris  et  mis  à  mort  par  Sélim 
en  1 517,  il  implora  la  clémence 
du  vainqueur,  et  fut  continué 
dans  le  gouvernement  de  Syrie. 
Après  la  mort  de  Sélim,  Gazelli 
lâcha  d'engager  le  gouverneur 
d'Egypte,  Gayer-bey ,  à  rétablir 
la  puissance  des  MameloucLs; 
mais  celui-ci  fit  mourir  ses  am- 
bassadeurs. Gazelli^  nonobstant 
cette  nouvelle,  livra  bataille  aux 
Turcs ,  près  de  Damas  ,  contre  le 
bâcha  Ferhat.  Il  fut  tué  eu  com- 
battant vaillamment  l'an  i55o. 

GAZET  (Guillaume),  chanoi- 
ne d'Aire ,  et  curé  à  Arras  sa  pa- 
trie ,  mourut  dans  cette  dernière 
ville  le  a5  août  161 2,  à  58  ans. 
On  a  de  lui  :  1°  V Histoire  ecclé- 
siastique des  Pays-Bas  y  i6i4, 
în-4«;  a*  Vies  des  saints  y  Reims, 
i6i3,  a  vol.  in-8';  et  plusieurs 
livres  de  piété.  L'auteur  manque 
de  critique,  et  son  style  est  né- 
gligé- 

GAZET  (Alard),  bénédictin 
de  Saint-Vaast  à  Arras  sa  patrie, 
prévôt  de  Saint-Michel ,  près  de 
cette  vil  le  ^  se  distingua  par  sa 
piété  et  par  sa  science  ;  il  i^ou- 
rut  en  i6a6,  âgé  de  60  ans, 
après  avoir  donné  une  bonne 
Edition  des  Œuvres  de  Cassien, 
avec  des  notes  critiques ,  Arras, 
i6a8,  in-f.j  Leipsick,  i7aa ,  in-f. 
Celle-ci  est  la  plus  estimée. 

GAZOLA  (  Joseph  ) ,  médecin 
de  Vérone ,  où  il  établit  l'acadé- 
mie degli  Aletofiliy  mort  en 
1715,  à  54  ans,  a  donné  quel- 
ques ouvrages  de  médecine;  en- 
tre autres  :  //  mondo  ingannato 
da*falsi  medici  ,  Pérouse ,  1716, 
in-&».  Il  y  convient  que  les  ma- 
lades meurent  aussi  souvent  des 
remèdes  que  des  maladies,  et 
eoseigne  à  se  passer  dès  ïnéde- 
çins. 
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^ÉBELIN  (Antoine  CotmrrDB); 
natif  de  Lausanne^  membre  de 
plusieurs  académies ,  censeur 
royal,  mort  à  Paris  le  i3  mai 
r7o4  >  ^  publié  :  Histoire  de  la 
^erre  des  Cévennes^  1 760 ,  peu 
exacte  et  écrite  d'un  style  qui 
n*est  pas  celui  de  l'histoire,  3 
vol.  in-ia;  a*»  Le  F atriote  fran- 
çais et  impartial^  ^7^3  ,  3  voJ. 
in-ia;  cette  dernièrequalité  n'est 
presque  jamais  celle  de  l'auteur: 
il  n'avait  ni  l'esprit  assez  calme, 
ni  la  raison  assez  ferme  pour 
l'acquérir;  3°  Le  Mond-e  primitif ^ 
analysé  Ht  comparé  avec  le  mon- 
de moderne ,  considéré  dans  son 
génie  allégorique  et  dans  les  al* 
légones  auxquelles  conduit  ce 
génie  y  Paris,  1773-1774,  2  vol. 
in-S*»  ;  ouvrage  d'un  esprit  faible, 
crédule  et  chimérique,  et  qui 
présente  un  ensemble  de  combi- 
naisons arbitraires  et  ridicules, 
écrit  d'une  manière  entortillée, 
mystérieuse^pleinedeprétention. 
Des  philosophes,  qui  ne  l'en- 
tendaient pas  mieux  que  le  reste 
du  public,  l'ont  prôné,  parce 
qu'il  paraissait  dans  plus  d'un 
endroit  fronder  l'histoire  sainte 
et  les  notions  reçues  touchant 
l'âge  et  la  création  du  monde  ^ 
mais  les  vrais  savants  en  ont  fait 
un  objet  de  risée;  l'un  d'eux  l'a 
comparé  à  l'ouvrage  de  Postel , 
intitulé  :  La  Clef  des  choses  ca- 
chées depuis  le  commencement 
du  monde.  Uncritique  plus  mo- 
déré (  l'abbé  de  Fontenay  )  en 
a  "parlé  de  la  manière  suivan- 
te :  a  Nous'avouons  franchement 
»  que  nous  ne  saurions  caracté- 
»  riser  l'ouvrage  de  M.  Caurt  de 
»  Gébelin,  qui  lui  a  fait  Une  si 
»  grande  réputation  aupi^s  de 
»  certaines  personnes.  Nous  en 
»  avons  lu  quelque  chose ,  e>t, 
»  nous  avons  été  repoussés  à  la 
»  vu«  de  tous  ces  systèmes  ima- 
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»  j^inafres ,  de  ces  conjectures 
j»  ni  voles ,  de  ces  fatra«  ,  et  des 
»  inutilités  dont  ce  livre  est  rem- 
»  pli.  Mais  peut-être  est-ce  no- 
»  tre  faute,  si  nous  n'avons  pas 
»  l'esprit  de  l'admirer.  »  5°  Ûis- 
toire  naturelle  de  la  parole  ,  ou 
Précis  de  la  grammaire  univer- 
selle, 1776,  in-8°  ;  extrait  du 
Monde  primitif,  et  dont  le  mé- 
rité doit  par  conséquent  être  ap- 
précié sur  celui  de  l'ouvrage 
précédent  ;  6<»  Le  Monde  primi- 
tif analysé  et  comparé  avec  là 
Monde  moderne ,  considéré  dans 
les  origines  françaises ,  Paris , 
1778,  in-80.  Le  goût  de  Gébe- 
lin pour  les  idées  bizarres  et  ro- 
manesques fut  cause  de  sa  mort. 
Le  magnétisme  animal,  prêché 
et  pratiqué  à  Paris  par  un  char- 
latan allemand ,  *  nommé  Mes- 
mer y  exalta  son  imagination 
au  point  qu'il  n'en  fut  pl-us  le 
maître.  Il  se  magnétisa  si  bien  , 
qu'il  tomba  roitle  mort  à  deux 
pas  de  l'endroit  oix  il  s'exerçait 
dans  le  nouvel  art.  Peu  de  temps 
avant  sa  mort,  il  avait  eu  de 
grands  démêlés  avec  Cailhava, 
sur  la  présidence  d'une  coterie 
scientinqtré  nommée  le  Musée 
de  la  rue  Dauphine^  et  dépensa, 
pour  se  maintenir  dans  cette 
dignité  imaginaire,  plus  de  i5 
mille  livres ,  ce  qui  ne  contribua 
pas  peu  à  grossir  la  somme  des 
dettes  qu'il  laissa  à  sa  mort.  Oa 
lui  a  fait  cette  épitaphe  : 

Ci-glt  ce  pauTre  Gibelin , 
Qui  parlait  grec,  hébreu ,  laiin ; 
Admirez  tout  ■oti'béroîHne  : 
Il  fut  martyr  du  maguAtisme. 

Lecomte  d'Albon  a  fait  déterrer 
son  cadavre  pour  lui  ériger  un 
mausolée  dans  son  jardin* 

GEBER  (Jean), fameux  alchi- 
n;istearabe,dentle  véritable  nom 
est  AbonMoussahDjafar  AlSofi, 
était  de  Haurau  en  Mésopotamie, 
et  vivait  dans  le  huitième  sièclej^» 


Digitized  by 


Google 


4o8  GEB 

suivant  Aboulfeda.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  dans  lesquels 
on  trouve  beaucoup  d'expérien- 
ces chiiBiques ,  même  de  celles 
que  l'on  donne  aujourd'hui  pour 
nouvelles.  Le  célèbre  Boerkaave 
en  parle  avec  escime  dans  ses  In- 
stitutions chimiques.  L'abbé  Len- 
g;let  du  Fresnoy  a  recueilli   tout 
ce  qu'on  pouvait  dire  sur  la  per- 
sonne et  les  ouvrages  de  ce  chi- 
miste ^  dans  le  i"  vol.  desonHis* 
toire  de  la  philosophie  herméti- 
que. Ceux  qui   prétendent  que 
Geber  a  travaillé  le  premier  a  la 
recherche  d'un  Remède  unis^ersel 
se  fondent  sur  certaines  expres- 
sions que  l'on  trouve  dans  ses 
écrits.  Telle  est  celle-ci  :  L'or  , 
ainsi  préparé  •  guérit  la  lèpre  et 
toutes  sortes  de  maladies.  Mais  il 
paraît  que  ces  paroles  doivent  se 
prendre  dans  un  sens  énigmati- 
que  et  ridiculement  mystérieux, 
tel  que  les  chimistes  d'alors  af- 
fectaient dans  leurs  leçons  ^  et 
qu'il  est  question  ici  de  convertir 
en  or  les  métaux  lesjplus  bas^  qui 
sont  les   lépreux.  On  peut  voir 
plusieurs  de  leurs  apophtegmes 
et  de  leur  grimoire  wroris  dans 
le   Mundus  subierra/Utus  du  P^ 
Kircher ,  2*^  partie ,  pag.  agvi.  Les 
Traités  de  Gcber  furent  impri- 
més à  Dan  tïick^  i68t2,   in-S"".  Sa 
Géomance^    en   italien,  est  de 
Venise,  ï552,  in-8'',  figures.  Ses 
ouvrages,  quoique  défigurés  par 
les  visions  de  l'alchimie  et  d'au- 
tres préjugés,  contiennent  plu- 
sieurs choses  utiles  et  curieuses 
sur  la  nature ,  la  purification ,  la 
fusion  ,  la  malléabilité  des  mé- 
taux ,  et  sur  les  sels  et  les  eaux- 
fortes. 

GEBHÀRD,     d'une  illustre 
maison  deSouabe,était  archevè- 

3 ne  deSaltzbourg,et  fut  pourvu 
e  cette  dignité  en  1061.  ttsou- 
tint   constamment  le  parti    du 
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pape  Grégoire  VU  contre  Tempe- 
reur  Henri  IV;  et  en  considéra-, 
tion  de  ce  service,  il  fut  honoré 
par  sa  sainteté  du  titre  de  légat- 
né  dans  toute  l'Allemagne;  il  fut 
ensuite  exilé  par  l'empereur  ,  et 
mourut  en  1091  dans  le  château 
deWersten,  qu'il  avait  fait  bâtir. 
GEBHARDT  (Janus)   savant 
humaniste,  naquit  à  Schwartz- 
hoven  ,.  près  de  Neubourg,  dans 
le  haut  Palatinat,  en  iSga.  Après 
avoir  parcouru  une  grande  par- 
tie de  l'Allemagne  et  de  la  Suède 
pour  solliciter  de  l'emploi,  il  ob- 
tint enfin  à  Groningue  unechaire 
d'histoire  et  de  langue  grecque. 
11  mourutle3octobrei63a.Nous 
avons  de  lui  :  i<>  des  Notes  sur 
Catulle,  Tibulleet  Propeirce,  Ha- 
nau,  in-8<»;  ^°une  Édition  de 
Cornélius  Nepos,  avec  une  chro- 
nologie et  des  commentaires  j 
Amst.,  1663,  in- m;  3°  Cicéron  , 
Ovide,  Quintilien  j  Ruftn  j  etc.  , 
corrigés  sur  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  Palatine  ,  Haînau  , 
i6i5,  in-4**;  4°  des  Poésies,  Gro- 
ningue, 1618,  in-*i  2,   estimées. 
Sa  Viç,  par  André  Gebhardt  son 
frère,  a  été  impriaiée  à  Gronin- 
gne,  i633,in-4». 
#  GÉD  ALI  AH,  fameux  rabl^n, 
mort  en  1448^  a  fait  une  chaîne 
de  TraditiondepuisAdamjusqi£h 
l'annal  deJ,-C,,  en  2  parties, et 
une  â»,  où  il  traite  de  la  création 
du  monde,  Venise ,  1587  ,  in-4*'. 
On  a  encore  de  lui  d'autres  écrits^ 
t GEDDES  (Alexandre),  Écos- 
sais et  prêtre  catholique,  naquit 
à  Ruthwen    dans  le    comté  de 
Bamff  en  1737.  Après  de  premiè- 
res études  faites  dans  sa  patrie  , 
il  vint  à  Paris  en  17 58, au  collège 
des  Écossais ,  fit  sa  théologie  aux 
écoles  de  Navarre,  et  prit  en  Sor- 
bonne  (dés   leçons  d  hébr^i  de 
l'abbé  Ladvocat.  A  ces  études  il 
en  joignit  d'autres.  Il  cultiva  les 
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lettres  et  la  poésie  latine  ^  et  apr 
prit  plusieurs  langues  vivantes  , 
notamment  le  français ,  l'italien, 
l'espagnol    et  l'allemand.  11  re- 
tourna dans  sa  patrie  en  1764»  et 
y  fut  ordonné  prêtre  à  Dundee. 
Peu  de  temps  après,  le  conatede 
Traquaiie  y  seigneur  catholique , 
le   prit  pour  chapelain,    place 
qu'il  quitta  pour  retouniOTa  Pa- 
ris, où  il  passa  quelque  temps , 
après  quoi  il  revint  en  Ecosse.  En 
1769,  il  fut  préposé  à  la  congré- 
gation   d'Auchinhalrig    dans  le 
comté  de  Bamff.  Il  s*y  engagea 
imprudemment  dans  des  socié- 
tés où  Ton  parlait  légèrement  des 
matières  de  religion  ,  et  où  l'on 
se  permettait  des  plaisanteries  sur 
plusieurs  pratiques  pieuses   du 
catholicisme.  Aulieud'en  témoi- 
gner du  déplaisir  et  de  les  défen- 
dre comme  son  état  l'y  obligeait, 
ou  au  moins  de  se  retirer  de  ces 
compagnies  dangereuses,   il  en 
prit  le  ton ,  et  ses  conversations 
dans  le  public  s'en  ressentirent. 
Quelques  fidèles  en  furent  scan- 
dalisés 3  les  supérieurs  ecclésias- 
tiques en    ayant  été  instruits  , 
M.  Hay ,  son  évéque ,  l'en  avertit 
charitablement.    La    vanité    de 
Gcddes  en  fut  offensée;  il  reçut 
mal  la  leçon  .Le  mécontentement 
qu'il  en  eut ,   et   des  embarras 
dans  ses  affaires  domestiques,  le 
déterminèrent  à  quitter  sa  con- 
grégation pour  se  rendre  à  Lon- 
dres, où  il  imagina  qu'il  pour- 
rait tirer  parti  de  ses  talents,  etoù 
il  serait  a  portée  de  suivre  un 
travail  sur  l'Ecriture  sainte ,  que 
depuis  long-temps  il  avait  en  vue. 
11  y  exerça  néanmoins  pendant 
quelque  temps  les  fonctions  du 
ministère  dans  des  chapelles  ca- 
tholiques; mais  il  les  cessa  en- 
tièrement vers   1782.  Il   donna 
alors  quelques  ouvrages  de  litté- 
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rature  qui  fbrent  assez  bien  ac- 
cueillis; et  cependant  il  prépai^it 
les  matériaux  d'une  Traduttion 
de  la  Bible.  Il  en  publia  le  Pros- 

Îfectus  en  1786,  et,    dans  deux 
ettres  écrites  en  1787,  l*une  à 
l'évêque  de  Lowtli ,   l'autre  au 
docteur  Pricstley,  il  établit  et  dé- 
montra que  la  divinité  de  Jésusr 
Christ  est  un  principe  fondamen- 
tal du  christianisme.  En  1788, 
une  partie  de  son  travail  étant 
prête  ,  il  proposa  pour  sa  Bible 
une  souscription  qui  ne  se  rem- 
plit que  lentement  et  ne  fut  pas 
nombreuse   :    parmi    ceux  qui 
souscrivirent,  les  protestants  do- 
minaient. En  1792,  le  premier 
volume  de  cette  traduction  pa- 
rut ,   il   renfermait  le  Pentateu- 
queet  Josué,  Dès  qu'on  en  eut 
connaissance ,  il  y  eut  contre  le 
livre  et  l'auteur  un  soulèvement 
général.  Les  évêques  de  Rama  , 
d'Acanthos  et  de  Centurie ,   vi- 
cai  res  apostoliques  en  An gleterre, 
crurent  devoir  prémunir  les  fidè- 
les contre  les   dangers  de  cette 
traduction, et  en  défendirent  l'u- 
sage.  L'un  d^eux  ,  le    docteur 
Douf^las  ,  vicaire  apostolique  à 
Londres,  manda  h  Geddes  de  se 
rétracter ,   lui  déclarant  qu'il  ne 
pouvait  se  dispenser  de  pronon- 
cer contre  lui  la  suspense, s'il  ne 
se  soumettait.  Geddes  lui  répon- 
dit avec  mépris  qu'il  ne  s'embar- 
rassait point  de  ses  censures  ,  et 
dans   une  adresse  au  public,  il 
tint  le  même  langage. Son  deuxièr 
me  volume  parut  en  1797.11  ren- 
ferme le   reste  des  Livres  histo- 
riques. L'auteur  y  est  plus  hardi 
encore  ;  il  y  combat  l'inspiration 
entière   de  l'Ecriture  sainte,  y 
critique  les  écrivains  sacrés,  leur 
impute  de  rapporter  des  faits  con-? 
traires  à  la  raison  ,   et  décrédite 
leur  autorité.  D'aussi    étranges. 
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assertions  déplurent  même  aox 
protestants.  Cette  lutte  pénible 
et  prolongée  y  où  Tamour-propre 
de  Geddes ,  d'ailleurs  fort  irrita- 
ble, eut  beaucoup  k  souffrir,  in- 
flua sur  sa  santé;  elle  se  dérangea 
sensiblement.  La  perte  qu'il  fit 
de  lord  Petre ,  son  principal  pro- 
tecteur, augmenta  ses  chagrins. 
n  souffrit  pendant  quelque 
temps,  puis  succomba  dans  d'ex- 
cessives souffrances,le  ^6  février 
i8o2.  Quelques-uns  l'ont  taxé 
d^incrédulité.  Il  n'y  a  dans  sa 
conduite  rien  d'assez  prononcé 
pour  établir  cette  imputation  ; 
mais  on  ne  peut  le  disculper  d'a- 
voir beaucoup  trop  abondé  dans 
son  sens ,  de  s'être  exprimé  trop 
librement  sur  divers  points  de 
notre  croyance,  d'avoir  mis  trop 
d'orgueil  dans  ses  rapports  avec 
ses  supérieurs,  et  une  opiniâtreté 
insupportableà  soutenirsesidées. 
Après  sa  mort ,  pour  faire  suite 
à  la  Traduction  de  la  Bible,  on  a 
publié  celle  du  Psautier  jusqu'au 
psaume  1 18.  On  ne  peut  rdFuser 
a  Geddes  du  savoir ,  de  la  littéra- 
ture et  des  connaissances  bibli- 
ques assez  étendues.  Outre  sa 
Traduction  de  la  Bible,  demeu- 
rée incomplète  ,  il  a  laissé  :  i^ 
Select  satyres  of  Horace ,  Lon- 
dres ,  1 779 ,  in-4°  î  c'est  un  choix 
des  satires  d'Horace  qu'il  a  mises 
en  vers  anglais  et  accommodées, 
4it-on,  en  grande  partie,  aux 
mœurs  du  temps,  a"  Carmen  se- 
culare  pro  gallica  gente  tyranmdi 
aristocraticœ  erepta^  1792,  in- 
4*;  3®  le  premier  livre  derZ/zWe, 
rendu  littéralement  en  vers  an- 
glais. C'était  un  essai  qui  ne 
réussit  point  et  auquel  il  ne 
donna  pas  de  suite.  4^  L^ Avocat 
du  diable  y  1790,  écrit  satirique; 
5°  Carmina  secularia  tria,  pro 
tribus  celeberrimis  liberîatis  gai  • 
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IhœyEpochh^i'jQ^y  in-4»j6*f^«r«- 
Vertj  mis  en  vers  anglais,  1798, 
ln-4o  y  7®  La  Bataille  de  B*  (Ban- 
gor),  ou  le  Triomphe  de  l'EgUsCj 

8 oème héroï-comique  ,  1797,  in- 
» ,  en  anglais;  8^  Bardomachia  , 
poemamacaronico'latinumy  1 800, 
in-4*  j  9"  divers  morceaux  dans 
desrecueilspériodiques;  i  o""  deux 
E lestes  latines ,  composées  dans 
son  lit  y  pendant  la  maladie  dont 
il  mourut ,  l'une  sur  la  mort  de 
lord  Petre,  l'autre  ad  umbram 
Gilberti  TVakefieldy  etc.  Il  sem- 
ble dans  cette  dernière  pressen- 
tir sa  fin  prochaine. 

GÉDÉON,  fils  de  Joas,  de  la 
tribu  de  Manassès ,  et  le  5*"  juge 
d'Israël  ,  vers  l'an  1^45  avant 
J.-C.  ,  fut  choisi  par  Tange  du 
Seigneur  pour  être  le  libérateur 
d'Israël.  Gédéon ,  dont  l'humi- 
lité était  extrême,  et  qui  prenait 
d'ailleurs  cet  ange  pour  un  hom- 
me^ eut  besoin  de  voir  des  mi- 
racles pour  croire  la  vérité  de 
cette  mission.  Ayant  fait  cuire 
un  chevreau  pour  l'offrir,  l'ange 
lui  dit  d'en  mettre  la  chair  et  du 
pain  sans  levain  dans  une  cor- 
beille ,  et  le  jus  dans  un  pot  ;  de 
l'apporter  sous  un  chêne ,  et  de 
verser  ce  jus  sur  la  chair  qu'il 
mit  sur  une  pierre.  L'ange  tou- 
cha la  pierre  avec  une  baguette  , 
et  il  sortit  aussitôt  de  cette  pierre 
un  feu  qui  consuma  la  chair  et 
le  pain.  Gédéon  ayant  ensuite 
étendu  sur  le  soir  une  toison,  il 
la  trouva  le  lendemain  toute 
mouillée  de  la  rosée  ,  sans  en 
voir  sur  la  terre  des  environs. 
Le  surlendemain^  le  contraire  ar- 
riva, la  terre  était  mouillée  et 
la  toison  ne  l'était  pa».  Gédéon 
commença  sa  mission  par  abat- 
tre pendant  la  nuit  l'autel  de 
Baal.  Il  fit  sonner  ensuite  de  la 
trompette  ^  et  vit  autour  de  lui 
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en  peu  de  temps  une  armée^  de 
3!2  mille  hommes ,  qu'il  rédui« 
sità  3oOj  qu'il  n'arma  que  d'une 
lampe  cachée  dans  un  pot  de 
terre  et  d'une  corne  de  bélier  ou 
d'une  trompette.  Gédéon  s'a- 
vança pendant  la  nuit,  avec  les 
3oo  hommes,  qui  avaient  ordre 
de  casser  tous  ensemble  leurs 
pots.  L'ordre  ayant  été  exécuté 
a  propos ,  les  eifnemis,  épouvan- 
tés par  ce  bruit  et  l'apparition 
soudaine  de  toutes  ces  lumières, 
crurent  avoir  une  grande  armée 
k  combattre.  Ils  tournèrent  leurs 
armes  les  uns  contre  les  autres  ; 
et  ceux  qui  échappèrent  à  cette 
boucherie  furent  mis  en  pièces 
par  les  vainqueurs.  Gédéon  les 
poursuivit  ,  tua  de  sa  propre 
main  Zébée  et  Salmana ,  et  déli- 
vra la  terre  de  ces  hommes  féro- 
ces. (  Voyez  JosuE.  )  «  Afin ,  dit 
»  un  écrivain  moderne ,  qu'on 
9  ne  puisse  se  méprendre  sur  le 
»  véritable  auteur  de  la  victoire^ 
9  ces  libérateurs,  choisis  po\ir 
»  affranchir  le  peuple  de  Dieu , 
»  ne  sont  pas  les  plus  riches  ni 
»  les  plus  distingués  par  leurs 
»  talents  et  leur  expérience.  On 
»  n'emploie  ni  le  courage  des 
»  combattants  ni  la  force  des 
»  armes.  Partout  Dieu  parait 
»  seul ,  ou  s'il  met  en  œuvre 
»  Quelques  moyens,  ils  sont  si 
»  faibles,  si  méprisables  par  eux- 
»  mêmes ,  que  l'on  est  obligé  de 
»  reconnaître  que  c'est  Dieu  qui 
»  agit.  Si  la  victoire  avait  été 
»  remportée  par  les  voies  ordi- 
»  naires  ,  on  aurait  ^rrété  l'es 
»  veux  sur  les  hommes ,  et ,  ou- 
»  biiant  Dieu  qu'on  ne  voyait 
»  pas,  on  leur  aurait  rapporté 
«  toute  la  gloire  des  bons  suc- 
»  ces.  Au  contraire,  la  manière 
»  dont  tout  est  c6nduit*chez  ce 
»  peuple  ne  laisse  aucun  lieu  à 
»  l'équivoque,  et  l'on  est  forcé 
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»  d'y  reconnaître  le  doîgt  de 
»  Dieu.  »  Les  Israélites  voulu- 
rent donner  la  couronne  à  Gé- 
déon, et  le  proclamer  roi,  of- 
frant lùéme  la  succession  au 
trône  à  sa  postérité  ;  mais  il  re- 
fusa, a  Non ,  dit-il ,  je  ne  règne- 
»  rai  pas  sur  vous,  ni  moi,  ni 
9  mes  enfants;  ce  sera  le  Sei- 
»  gnéur  qui  sera  votre  roi.  »  Il 
continua  \  gouverner  comme 
Juge ,  avec  beaucoup  de  sagesse 
et  d'équité ,  'et  mourut  dans 
un  âge  avancé  ,  l'an  i^Sg 
avant  J.-C. ,  laissant  70  enfants 
de  plusieurs  femmes  ,  outre 
Abimélech,  qu'il  eut  d'une  con- 
cubine ,  et  qui  tua  tous  les  au- 
tres. 

GÉDICCUS  (  Simon  ),  docteur 
en  théologie  et  ministre  à  Mag- 
debourg,  a  répondu  sérieuse- 
ment au  traité  paradoxal  attri- 
bué à  Acidalius  contre  les  fem- 
mes. Ce  dernier  prétendait  que 
lesfemmesn'appartiennentpoint 
à  Tespèce  humaine.  La  Defsnsio 
sexus  muliehris  de  Gédiccus  a 
été  imprimée  pour  la  première 
fois  en  rSgS,  et  se  trouve  avec 
l'ouvrage  de  son  antagoniste ,  à 
La  Haye,  1642,  in-ia. 

GEDOYN  (  Nicolas  ),  né  à  Or- 
léans, d'une  familJe  noble,  en 
1667  ,  fut  jésuite  pendant  dix 
ans.  Rentré  dans  le  monde  avec 
les  agréments  d'un  homme  d'es- 
prit, il  y  plut  peut-être  trop.  Il 
obtint  un  canon  icat  de  la  Sainte- 
Chapelle  en  1701,  fut  reçu  à  l'a- 
cadémie des  belles-lettres  en  1 7 1 1, 
è  l'académie  française  en  1719^ 
et  nommé  à  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Beaugency  en  173^.  Il 
mourut  au  château  de  Font- 
Pertuis ,  près  de  son  abbaye ,  en 
1744"  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1"  une  Traduction  de 
Quintilien,  in-4'*,  et  en  4  vol. 
in- 12*  Ce  n'est  point  une  traduc*> 
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lion  scrupuleuse  et  littérale  } 
l'abbé  Gedoyn  a  traité  l'original 
avec  Tasturance  d'un  maître,  et 
d'un  maître  qui  se  donne  trop 
de  liberté,  ix'*  Une  Traduction 
de  Pausanias^  en  a  vol.  in-4**; 
exacte  ,  fidèle ,  élégante ,  et  or*- 
née  de  savantes  notes;  3*  OEu* 
vres  diverses ,  Pari  s ,  1 7  45 ,  i  n- 1  si . 
(/est  un  recueil  de  petites  disser- 
tations sur  des  matières  de  mo- 
rale et  de  littérature ,  en  général 
utiles  décrites  élégamment,  mais 
sans  finesse;  4°  plusieurs  Dis- 
sertations curieuses,  en  manu- 
scrit; c'est  un  examen  du  Para- 
dis perdu  de  Mtlton.  Examen 
trop  sévère  qui  paraît  se  ressen- 
tir quelquerois  de  l'humeur  ou 
de  la  prévention,  mais  où  il  y 
a  des  remarques  fort  raisonna- 
bles. 

GEHAN-GUIR,  roi  des  Indes , 
commença  à  régner  en  1604  >  et 
mourut  en  i6a8.  Deux  de  ses 
fils,  déjà  avancés  en  âge,  dont 
l'aîné  se  nommait  Kosrou ,  et  le 
cadet  Kourom  ,  ennuyés  de  la 
longueur  du  règne  de  leur  père, 
firent  tous  leurs  efforts  pour 
monter  sur  le  trône  pendant  sa 
vie.  Kosrou  leva  une  puissante 
armée  ;  mais  il  fut  vaincu  et  fait 
prisonnier  avec  lesseigneursqui 
avaient  suivi  son  parti.  Son  père, 
ne  voulant  pas  le  faire  mourir, 
se  contenta  de  lui  ôter  la  vue 
avec  un  fer  chaud.  11  le  garda 
auprès  de  lui,  dans  le  dessein 
de  laisser  le  royaume  à  Bolaki , 
Çls  aîné  de  ce  prince  rebelle.  Ce- 
pendant Kourom,  qui  employait 
tout  sou  crédit  pour  se  faire  roi, 
attira  dans  son  gouvernement 
de  Decan  son  frère  aîné  Kosrou^ 
comme  dans  un  lieu  où  il  vi- 
vrait avec  plus  de  douceur ,  et 
trouva  le  moyen  de  s'en  défaire 
secrètement.  Après  sa  mort,  il 
forma  le  dessein  de  détr^oer  son 
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père»  Gehan-Guir  marcha  aa«^ 
devant  de  ce  fils  rebelle,  avec 
une  armée  fort  nombreuse;  mais 
il  mourut  en  chonin  ,  après 
avoir  recommandé  son  petit-fils 
Bolaki  à  Souf-Kan,  généralis- 
sime de  ses  armées  et  son  pre- 
mier ministre  d'état.  Souf-Kan 
avait  donné  sa  fille  à  Kourorn; 
il  trahit  les  intérêts  de  Bolaki, 
légitime  successeur  de  la  cou- 
ronne ,  et  mit  son  gendre  sur  le 
tr6ne. 

GËHLER  (  Jean  -Charles  ), 
naquit  à  Gorlitz  en  173a.  Il  re- 
çut en  1758  le  degré  dfe  docteur 
en  médecine  à  runiversité  de 
Leipsick,  et  y  professa  successi- 
vement la  minéralogie ,  la  bota- 
nique et  la  physiologie.  Il  a  pu- 
blié un  grand  nombre  de  disser- 
tations sur  les  sciences  naturelles, 
dont  la  première  est  intitulée  : 
De  characteribusjbssilium  exter- 
niSf  Leipsick,  1757,  in-4''.  Ha 
donné  en  outre  un  Recueil  de 
plusieurs  mémoires  concernant 
l'art  de  l'accouchement  (  en  al- 
lemand ) ,  que  C.  G.  a  publié  à 
Leipsick  en  1798,  a  vol.  in-S**;  et 
une  Traduction  allemande  de  la 
Chimie  expérimentale  et  raison- 
née  ,  par  A.  Baume,  3vol.  in-8**. 
Il  est  mort  le  6  mai  1796. 

GëIER  (  Martin  ),  théologien 
luthérien,  professeur  eu  hébreu, 
ministre  de  Saint-Thomas  ^  pré- 
dicateur, confesseur,  et  membre 
des  conseils  ecclésiastiques  de 
l'électeur  de  Saxe  ,  était  né  à 
Leipsick  en  16 14,  et  mourut  en 
1681  à  67  ans.  On  a  de  lui  :  1° 
des  Commentaires  en  latin  sur 
TEcclésiaste  ,  les  Proverbes ,  Da- 
niel et  les  Psaumes  ;  ti**  un  Traite' 
latin  sur  le  deuil  des  He'breux; 
3®  plusieurs  autres  ouvrages 
plein  s 'd'érudition.  On  les  a  re- 
cueillis à  Amsterdam ,  1695 ,  ea 
3  vol.  in-ifol. 
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GiSINOZ  ^François),  membit» 
Au  l'académie  des  bellef*lettres , 
tet  aumônier  de  la  compagnie  gé* 
nérale  des  Suisses ,  né  en  1696a 
HuU  ^  petite  ville  dans  le  canton 
de  Frioourg.  mourut  en  1751^ 
à  Paris  y  à  56  ans.  C'était  un 
homme  très  estimable  par  ses 
vastes  connaissances,  et  surtout 

Sàr  sa  probité  :  il  avait  la  can* 
èur  de  son  pays*  On  a  de  lui 
des  Dissertations  dans  les  Mé* 
moires  de  Tacadémii^  des  belles* 
lettres.  Elles  roulent  presque 
toutes  sur  Hérodote.  Ce  savant 
académicien  préparait  une  nou- 
veille  édition  de  ce  père  de  l'his* 
toire  grecque ,  ou  ,  si  l'on  veut , 
des  fables  de  l'histoire  grecque, 
corrigée  sur  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  roi.  On  peut 
voir  un  éloge  plus  étendu  de 
l'abbé.  Geinoz  ,  dans  l'Histoire 
militaire  des  Suisses  au  service 
de  France ,  par  M*  Je  baron  de 
Zurlauben.  Son:éloge^  prononcé 
h  l'académie  desi inscriptions  par 
Bougai n ville  ^  a  été  imprimé 
dans,  le  ii5*  vol.  des  Mémoires  de 
celte  société. 

GELAIS  (Saint-)*  F'cy,  Saint* 
Gelais  (Octavien  et  Melin  de)« 

GELASE  1^'  {  Saint  ),  pape, 
Africain^  successeur  de  Félix  111 
eu  mars  492*,  fut  occupé^  comme 
son  prédécesseur,  des  troubles 
de  rÉgHse d'Orient  ,  et  ne  pat 
les  terminer.  U  refusa  constam^' 
jhent  sa  communion  à  Ëuphéi- 
niius,  patriarche  de  Constanti-» 
nople ,  qui  ne  voulait  point  con- 
damner publiqumnent  la  mé^ 
moire  d'Acace.  GeUse  convoqua 
à  Rome ,  en  494,^  ^^  concile  de 
70  évoques.  On  y  fit  un  Catalo* 
Rixe  des  Ëcrittures  saintes^  con* 
forme  à  celui  que  l'Église  catho* 
lique  reçoit  av^ourdliuL  On 
nomnxe  avefc  distinction  datis  le^ 
actes  du  c(Micile  pi usieuvs  pères 
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de  rÊ($lise,  parmi  lesquels  on 
çomptfS  saint  Cyprien  ,  saint 
Àthanase ,  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze ,  saint  Cyrille  d'Alexan* 
drie^  saint  Jean- Ghrysostâme, 
saint  Ambrdise  ,  saint  Augus- 
tin, saint  Hilaire,  saint  Jérôme 
et  saint  Prosper*  Le  pieux  pon* 
tife  mourut  le  !li  novembre  4g6y 
laissant,  entre  autres  écrits ,  uo 
Traiié  cùnité  Eutyohis  et  Ne»- 
torius,  que  noué  avons;  et  dès 
Lettres  ^ui  ont  servi  à  Baronius 
pour  écrtre  l^histoirede  ce  tempa. 
Il  avait  ausssi  composé  des  Hym* 
nés,  des  Préfaces  et  des  Oraisons 
pour  le  saint  sacrifice  et  pour 
l'administration  des  Sacrements. 
On  lui  a  attribué  un  ancien  Sa- 
cramentdire  de  l'Église  romaine. 

3ui  contient  toutes  les  messes 
e  l'année,  et  les  formules  des 
sacrements.  U  est  le  premier  qui 
ait  fixé  les  ordinations  aux  Qua 
tre-Temps«  Denis  le  Petit  >  dans 
sa  lettre  au  prôtre  Julien,  in  sér- 
iée dans  la  Collection  romaine 
de  Holstenius ,  fait  de  Gelase  un 
éloge  magtiifique*  «  Les  mœurs 
o  de  ce  pontife ,  dit  un  histo- 
»  rien ,  honosèrent  son  savoir 
»  et  ses  talents.  Il  était,  d'une 
»  rare  piété,  donnait  à  la  prière 
»  ou  à  de  saints  entretiens  avec 
»  les  plus  dignes  serviteurs  de 
»  Dieu  tout  le  temps  qui  lui 
» .  restait  de  ses  fonctions  sublif- 
»  mes.  Elevé  à  la  dignité  la  pluis 
»  éminente ,  il  la  regardait  com* 
»  me  le  plus  pesant  fardeau ,  et 
»  comme  une  vraie  servitude, 
9  qui  le  rendait  comptable  eo:* 
-»  vers  tout  le  monde.  Il  nour*- 
»  rissait  tous  les  pauvres  qu'il 
•  pouvai t découvrir,  vivait  lui- 
9  même  en  pauvre  ^  et  dans  la 
»  pvatique  des  austérités  les  plu» 
V  rigoureutes.  »  Anastase  U  lui 
«uccéda^ 

GËLAS^  II  (  Jean  de  Gaëte  ), 
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chancelier  de  l'Église  nomaiDe, 
et  cardinal  ^  fut  élu  pape  en 
1 1 18  y  et  succéda  à  Pascal  11.  Son 
élévation  ne  fut  pour  lui  qu'une 
source  continuelle  de  malheurs* 
Cencio  j  consul  de  Home ,  mar* 
quis  de  Frangipani ,  dévoué  à 
rempereur  Henri  V  y  et  excité 
par  fui  (  d'autres  disent  que  ce 
fut. Henri  en  personne  )  y  entre 
dans  le  conclave  l'épée  à  lamaib^ 
donne  auiL  cardinaux  des  coups 
de  pied  à  droite  et  à  gauche , 
saisit  le  nouveau  pontife  à  la 
eorge,  et  l'accahlede  coups.  Cette 
S^ocité  brutale  mit  la  conster- 
nation dans  Rome;  Henri  en  prof- 
ita pour  faire  donner  la  cou- 
ronne pontificale  à  Bourdin  y 
archevéaue  de  Braguè ,  qui  prit 
le  nom  ae  Grégoire  V1U«  Gelase 
U  se  retira  d'abord  à  Gaëte,  où 
il  fut  sacré ,  puis  à  Capoue,  où  il 
excommunia  y  dans  un  concile, 
l'antipape  et  celui  qui  l'avait 
&it  aire.  Il  passa  ensuite  en 
France  y  indiqua  un  concile  à 
Vienne^  et  mourut  à  l'abbaye 
de  Cluny,  qu'il  édifia  par  des 
mœurs  pures  et  une  mort  sainte* 
U  expira  le  29  janvier  1 1 19 , 
après  une  année  de  pontificat. 
On  ne  peut  s'empêcher  d'obser- 
ver ici  que  les  historiens  moder- 
nes y  en  parlant  des  différends 
des  papes  et  des  empereurs  y  ne 
foni  pas  observer  les  torts  de  ces . 
derniers^  quoique  les  papes  ne  se 
soient  jamais  portés  a  des  vio- 
lences comparables  à  celles  que 
Henri  exerça  envers  le  pieux  et 
modeste  Gelase.  Vqyezhovu  \, 
empereur. 

GELASE  DE  Cyziqi7e^  auteur 
grec  du  v«  siëde ,  a  écrit  VHiS" 
taire  du  concile  de  NicéCy  tenu 
en  325.  Cette  histoire  n'est  q^i'un 
roman  au  jueementdes  meilleurs 
critique»;  au  moins  dans  plu- 
sieurs points  ne  s'accorde-t-elle 
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pas  avec  l«s  actes  et  avec  lés  re- 
lations les  plusdignies  de  foi.  Le 
contenu  en  est  du  reste  très  sage 
et  orthdëoxe  :  il  parait  même 
que  l'auteur  a  voulu  prévenir 
des  objections  y  et  fermer  quel- 
ques échappatoires  à  l'erreur ,  et 
que  c'est  ce  qui  lui  a  fait  un  peu 
broder  son  Histoire.  <7est  ainsi 
qu'il  fait  prononcer  le  concile 
sur  là  divinité  du  Saint-Esprit  y 
quoique^selon  les  actes recôn n us, 
il  n'est  parlé  que  du  Verbe,  parce 

?ue  cela  suffisait  ;  la  divinité  du 
ils  y  selon  la  remarque  de  saint 
Augustin  y  établissant  celle  du 
Saint-Esprit,  que  les  arieos  ne 
croyaient  pas  être  inférieur  au 
Verte.  On  trouve  cette  histoire 
dans  la  Collection  des  conciles. 
On  l'a  aussi  imprimée  séparément 
en  grec  et  en  latin,  Paris  ,  iSqo. 
GELDENHAUR  (  Gérard  )  , 
historien  et  théologien  de  Ni- 
mègue,  chanoine  régulier  de 
l'ordre  de  Sainte-Croix  ,  secré- 
taire et  lecteur  de  l'évêque  d'U- 
trecht,  vivait  au  commencement 
du  xvi*  siècle.  Il  quitta  l'Eglise 
catholique  pour  le  luthéranisme, 
et  surtout  pour  une  femme  qui 
avait  fait  plus  d'impression  sur 
son  cœur  que  les  opinions  de 
Luther  sur  son  esprit.  11  fut  pro- 
fesseur d'histoire  à  Marpurg  pen- 
dant quelques  années  :  voulant 
se  rendre  de  là  à  Wittemberg  ,  il 
fut  assassiné  par  de»  voleurs  en 
i542;à  5o  ans.  Erasme,  son  ami, 
outré  de  son  changement^  écri- 
vit contre  lui.  On  doit  à  Geldcn- 
haur  une  Histoire  de  Hollande , 
Leyde,  161 1,  et  Harlem,  i65o. 
U  y  a  beaucoup  de  reclierches, 
mais  peu  de  sincérité,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  par  ce  qu'il 
dit  de  Philippe  de  Bourgogne, 
évéque  d'Utrecht.  On  ne  parlora 
point  de  quelques  Ouvrages  de 
controverse  y  l'auteur  ne  le$  a 
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écrits  que  pour  donner  un  air  de 
raison  a  son  apostasie. 

GELÉE  (  Claude  ),  dit  le  Lor- 
rain, né  en  1600^  dans  le  diocèse 
de  Toul^  de  parents  fort  pau- 
vreS;  parut  presque  stupide  aans 
son  enfance.  On  l'envoya  vaine- 
ment à  l'école,  il  n'y  put  rien 
apprendre.  On  le  mit  chez  un 
pâtissier^  et  il  ne  profita  pas  da- 
vantage. Sa  seule  ressource  fut 
de  se  mettre  à  la  suite  de  quel- 
ques jeunes  gens  qui  allaient  à 
Home.  Augustin  Tassi,  peintre 
célèbre ,  le  trouva  assez  bon  pour 
lui  broyer  ses  couleurs,  soigner 
son  cheval  et  lui  faire  sa  petite 
cuisine.  Il  le  prit  à  son  service 
et  lui  donna  quelques  leçons  de 
peinture.  Claude  n'y  put  d'abord 
rien  comprendre,  mais  les  se- 
mences de  l'art  se  développèrent 
peu  à  peu,  et  il  devint  le  pre- 
mier paysagiste  de  l'Europe.  Il 
est  une  preuve  de  ce  que  peut  la 
constance  du  travail  contre  la 
pesanteur  de  l'esprit.  Aucun 
peintre  n'a  mis  plus  de  fraîcheur 
dans  »e%  teintes,  n'a  exprimé 
avec  plus  de  vérité  les  différentes 
heures  du  jour ,  et  n'a  mieux  en- 
tendu la  perspective  aérienne. 
Il  n'avait  point  de  talent  pour 
peindre  les  figures.  Celles  qu'on 
voit  dans  ses  paysages  sont  de 
Philippe  Lauri  ou  de  Courtois* 
Ses  dessins  sont  admirables  pour 
le  clair-obscur;  on  y  trouve  la 
couleur  et  l'effet  des  tableaux. 
Claude  le  Lorrain  2i  gravé  plu- 
sieurs morceaux  à  l'eau-rorte 
avec  beaucoup  d'art.  Il  mourut 
à  Rome  en  i68a.  [  On  voit  au 
Musée  de  Paris  dix  tableaux  de 
ce  peintre,  parmi  lesquels  on 
distingue  le  Sacre  de  David  y 
— le  Débarquementde  Cleopdtre, 
—  deux  Marines  y  —  La  Fête  vil- 
lageoise ^  — et  un  Port  de  mer  au 
soleil  couchant.  ] 
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GELÉE(  Théophile  ),  médecin 
de  Dieppe,  mort  vers  i65o  ,  ex- 
cella dans  la  théorie  et  dans  la 
pratique  de  son  art.  Il  est  auteur 
d'un  excellent  Abrégé  d^anato- 
mie  y  réimprimé  avec  des  aug« 
mentations,  Rouen,  i683 ,  in-d% 
et  Paris,  174^,  in-8%  et  d'une 
Traduction  des  OEuvres  d'André 
du  Laùrens ,  imprimée  à  Rouen 
en  1661 ,  in-fol.,  avec  figures» 

GELIOT  (  Louvan),  auteur  du 
xvii«  siècle,  est  connu  par  un  ou- 
vrage sur  l'^rt  héraldique,  inti- 
tulé :  La.vraie  et  parfaite  science 
des  armoiries,  Pierre  Paliiot 
l'augmenta,  et  le  fit  imprimer  à 
Dijon,  in-fol. ,  16Ô0.  Les  curieux 
le  recherchent  encore. 

GELLE1\T  (  Christian  Furchte- 
gott)^  professeur  de  philosophie 
aLeipsiGk,néaHaguichen,bourg 
de  la  Saxe,  entre  Freyberg  et 
Chemnitz,  en  1716,  mourut  le 
l3  décembre  176g.  Il  eut  un 
grand  nombre  de  disciples,  et  se 
fit  un  nom  célèbre  dans  sa  patrie* 
Les  personnageslesplus  illustres, 
l'électeur  de  Saxe  lui-même ,  as- 
sistaient par  fois  à  ses  leçons.  Il 
est  moins  connu  chez  les  étran<« 
gers  comme  professeur  de  philo- 
sophie que  comme  fabuliste  et 
littérateur.  Les  Allemands  le  pla- 
cent au  rang  de  leurs  meilleurs 
poètes.  On  a  de  lui  :  1°  des  Fa- 
bles et  des  Contes  y  traduits  en 
plusieurs  langues.  On  lui  repro- 
che d'être  quelquefois  monotone 
et  diffus,  et  de  ne  pas  assez  res- 
pecter les  mœurs,  quoiqu'à  cet 
égard  il  soit  plus  réservé  que 
beaucoup  d'autres.  On  a  dit, 
pour  l'excuser  ,  que  la  licence 
tient  en  quelque  sorte  à  la  nature 
des  Contes  :  si  cela  était ,  la  ré- 
ponse serait  fort  simple,  c'est 
qu'il  ne  faut  pas  ÎPai^e  de  contes, 
a"*  Un  RecueU  de  Cantiques.  11  y 
a  du  sentiment;  de  l'élévation  ^ 
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de  la  bonne  poésie;  la  langue  al- 
lemande prend  9ou8sa  plume  de« 
tournures  avantageuses  ^  et  do- 
t>loie  des  richesses  long-temps 
inconnues*  3o  La  Dévoie  ^  comé- 
die; ouvrage  rempli  d*idées  et 
d'expressions  triviales  ,  moins 
proj[>res  k  corriger  la  fausse  àé- 
vOtion  qu'à  ridiculiser  la  vérita- 
ble. Ses  Fables  et  se»  Leiires  j 
traduites  en  français,  ont  paru 
eo  1795^  5  vol.  in-8%  avec  sa 
Vie. 

GELU  y  ou  Gallo  (  Jêan-Bap- 
tiste  ),  poète  florentin  du  xvt« 
siècle  y  avait  une  condition  infé- 
rieure à  son  esprit  :  il  était  tail- 
leur ou  chaussetier.  II  fut  un  des 
ornements  de  l'académie  degli 
Vmidi  de  Florence ,  et  en  fut  re- 
gardé comme  le  restaurateur , 
par  la  réputation  que  ses  ou- 
vrages donnèrent  à  cette  compa- 
Înie.  Les  principaux  sont  :  i""  des 
dialogues  faits  sur  le  modèle  de 
ceux  de  Lucien;  ils  plurent  beau- 
coup aux  lecteurs  qui  attachent 
assezde  prix  aux  bons  mots  pour 
leur  sacrifier  le  sentiment  de  la 
vertu.  Leur  titre  est  CJaprici  del 
Bcttaio,  Fiorenisa  ^  1^49  9  ^^ 
i55i ,  in-8».  Ih  ont  été  traduits 
en  français  sous  le  titre  de  Dis- 
cours -  fantastiques  de  Justin 
Tonnelier^  par  Cl.  de  Kerquisi- 
nem^  Paris,  i5«j3^  in-i6.  v^  La 
Circe  :  elle  a  aussi  été  traduite 
en  français^  mais  assez  mal^  en 
1680 ,  in*ia  ;  3*  Une  Fersion  ita- 
lienne du  Traité' latin  des  cou- 
leurs de  Porzio  y  Florence^  .i55i, 
in-8°;  4**  deux  Comédies.  Gelli 
mourut  en  1563,  à  64  ans. 
GELLlUS(Aulus).  F,  Aulu- 

GELMI  (  Jean-Antoine  ),  poète 
de  Vérone^  florissait  dans  le  xvi^ 
siècle.  Il  a  publié  des  Sonnets  ita- 
liens, et  d  autres  Poésies  où  l'on 
remarque  un  goàt  fin  et  délicat. 
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On  dit  qu'il  faisai  t  ses  pièioes  su  r- 
le-champ. 

GELON,  fils  de  Dinomène, 
s'empara  de  l'autorité  dan  s  Syra- 
cuse, l'an  484  avant  J.-C^,  après 
avoir  abandonné  à  son  firère  Hié- 
ron  ,  Gela  y  ville  de  Sicile  sa  pa- 
trie, det  usurpateur  avait  les 
Qualités  d^un  héros  et  les  vertus 
'un  roi.  H  remporta  une  vic- 
toire considérable  près  d'Himère 
sur  les  Carthaginois,  commandés 
par  Amilcar.  La  fortune  y  au  lieu 
de  l'enorgueillir  ,  le  rendit  plus 
doux ,  plus  affable ,  plus  hu- 
main. Il  alla  sans  armes  dans  l'as- 
semblée des  Syracusains,  justi* 
fia  sa  conduite  ,  et  fut  élu  roi , 
d'une  voix  unanime.  Il  mourut 
après  j  ans  de  règne,  l'an  478 
avant  J.-C.  ^  et  fut  pleuré  comme 
un  père.  On  lui  éleva  un  superbe 
monument,  environné  de  neuf 
tours  d'une  hauteur  prodigieuse, 
et  on  lui  décerna  les  honneurs 
qu'on  rendait  alors  aux  demi- 
dieux. 

f  GELU  (  Jacques  ) ,  axchevè 
que  d'Embrun  ,  naquit  vers 
1370 ,  à  Yvoy  ,  ancienne  ville 
du  duché  de  Luxesnbourg  ,  ap- 
pelée  Gai'ignan ,  dans  les  Arden- 
nes.  Il  vint  faire  ses  études  à 
l'université  de  Paris,  y  reçut 
le  grade  de  bachelier  ès-décrets, 
prit  ses  licences  à  Orléans  ,  et, 
de  retour  dans  la  capitale,  il 
obtint  la  chaire  de  théologie.  Le 
bruit  de  ses  talents  s'étant  ré- 
pandu ^  le  duc  d'Orléans  ,  frère 
de  Charles  \I  ;,  le  nomma  mai- 
tre  des  requêtes  de  son  hôtel ,  et 
quelque  temps  après,  une  charge 
de  conseiller  au  parlement  étant 
venue  à  vaquer,  Gélu  se  pré- 
senta *  au  concours  ,  et  obtint 
cette  place  parmi  quatorze  au- 
tres concurrents.  Il  existait  alors 
une  espèce  de  çuerre  intestine 
entre  les  ducs  de  Bourgogne  et 


Digitized  by 


Google 


GÊL 

d'Orléans  ;  ce  dernier  prince  en 
fut  la  première  victime,  et  fut 
assassiné  à  Paris ^  le  23  novem- 
bre 1407  j  par  ordre  de  Jeao 
sans  Peur ^  duc  de  Bourgogne, 
oncle  du  roi.  Gélu  perdit  en  ce 
prince  un  protecteur  et  un  ami  ; 
mais  Charles  VI  récompensa  les 
services  de  Gélu  ,  en  ratta- 
chant au  service  de  ses  trois  fils^ 
qui  portèrent  successivement  le 
titre  de  dauphin.  Gélu  fut  en 
même  temps  nommé  président 
de  la  province  de  Dauphiné.  Le 
concile  de  Constance  ,  tenu  en 
i4i49  le  nomma  à  Tarchevéché 
de  Tours  }  Gélu  se  rendit,  au 
concile,  qui  le  chargea,  conjoin* 
tement  avec  d'autres  ecclésias- 
tiques ,  de  la  mission  difficile 
d'aller  demander  à  l'antipape^ 
Pierre  de  Luna  (connu  sous  le 
nom  de  Benoît  XIII  )  /son  abdi- 
cation. Par  suite  de  son  refus 
obstiné  ,  le  concile  élut  un  au- 
tre pape ,  et ,  dans  le  scrutin  , 
Gélu  eut  plusieurs  vbix  en  sa 
faveur.  11  revint  à  Paris  ,  en 
i4i8;  mais  le  duc  de  Bourgogne, 
qui  haïssait  Gélu ,  comme  ancien 
protégé  du  duc  d'Orléans,  s'y 
trouvant  dans  ce  moment ,  il 
fut  obligé  de  se  cacher  pour 
échapper  aux  dangers  qui  le  me- 
naçaient. Ce  fut  par  suite  de  la 
guerre  déclarée  (  en  i4i9  )  pat 
le  duc  de  Bourgogne,  qui  venait 
de  faire  un  horrible  massacre 
des  Armagnacs  {on  partisans  du 
duc  d'Orléans) ,  que  le  dauphin, 
depuis  Charles  VU ,  envoya 
Gélu  en  Castille  demander  à 
Jean  II  des  secours  que  ce  mo- 
narque accorda  aux  éloquentes 
sollicitations  de  cet  évéque.  11 
fut  chargé  d'une  autre  mission 
uon  moinsimportauteparle  pape 
Martin  V ,  élu  au  concile  de 
Constance,  et  dont  l'objet  était 
de  concilier  les  différends  surve- 
Tome  VIL 
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nus  entre  le  roi  d'Aragon  ,  Al- 
phonse V,  et  Louis  lll  a'Anjou, 
qui  prétendaient  à  la  couronne 
de  Naples ,  après  la  mort  de 
Jeanne  U.  Gélu  se  rendit  à  Naples 
auprès  de  cette  princesse  ,  qu'il 
fit  entrer  dans  ses  vues  p^ifi- 
ques,  mais  il  ne  put  rien  obte- 
nir des  deux  puissants  et  ambi- 
tieux rivaux.  Gélu  avait  été  cha« 
noine  à  Embrun  y  dont  il  fut 
élu  archevêque^  en  14^17  ,  par 
le  trlergé  de  ce  diocèse ,  qui  con- 
naissait ses  talents  et  ses  vertus. 
U  quitta  alors  la  cour ,  et  se  dé- 
voua entièrement  aux  devoirs 
de  sdn  saint  ministère.  Il  mou- 
rut dans  un  âge  très  avancé, 
l'an  i43a.  Il  a  laissé  :  i<*  Apo- 
logie pour  r empereur  Sigismond^ 
le  roi  d* Aragon  et  les  ambasset- 
deurs  du  concile  contré  ranti- 
pape  Benoit  XI II.  Gélu  adressa 
à  l'Église  universelle  cet  écrit , 
qui  mérita  fapprobation  du 
concile  de  Constance,  et  servit 
beaucoup  à  détacher  de  Pierre 
de  Luna,  dont  il  fit  connaître 
les  artifices ,  ceux  qui  s'étaient 
déclarés  ses  partisans.  Gélu  eut 
ainsi  l'honneur  de  contribuer  à 
l'extinction  du  schisme.  20  Vita 
Jacohi  Gela  ad  annum  i4iii  ,  ab 
ipso  conscripta.  Cette  pièce  cu- 
rieuse, réaigée  de  la  main  de 
Gélu,  est  comme  un  mémoire 
des  principaux  événements  de 
sa  vie.  U  est  écrit  sur  le  revers 
de  la  couverture  et  sur  quelques 
feuillets  blancs  d'un  manuscrit 
du  décret  de  Gratien  ,  qu'on 
conserve  dans  les  archives  de 
l'église  de  Tours.  A  la  fin  de 
chacun  des  dix-huit  articles  qu? 
contient  ce  mémorial ,  Gél4 
Joue  et  remercie  Dieu  des  grâces 
qu'il  en  a  reçues.  On  trouve 
cette  pièce  dans  le  Th^sauruf 
anecdotorum  de  dom  Marteune , 
page  1747*  Gélu   était  contem* 
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porain    de    la  célèbre    Pucelle 
d'Orléans ,  dont    la    valeur  et 
l'enthouftiasme  étaient  l'objet  de 
l'admiration     générale.      Char- 
les VU,  non  moins  surpris  que 
les  autres ,   voulut  avoir  l'avis 
de  ce  prélat ,  pour  savoir  si ,  en 
effet ,  la  mission  de  Jeanne  d'Arc 
était  divine.  Il  lui  fit  à  ce  sujet 
cinq  questions,  auxquelles Géiu 
répondit  par  l'écrit  suivant;  3« 
Jacohi  Gelu  ministri  (  archiepis. 
copi)  ehrodunensis y  de  Puelia 
aurelianensi  Dissertatio.  Ce  ma- 
nuscrit   sur    papier  vélin  était 
dans  la  bibliothèque    de    Du- 
cange  ^    et    se  trouve  actuelle- 
ment dans  la  bibliothèquîe  du 
roi ,  au  tome  4  y  «o  6199  \  4°  Rc- 
rum  ab  antecessoribus  in  eccle- 
sia  ehrqdunensi  gestarum  brève 
comvendium,  Gélu  avait  de  pro- 
fonoes  connaissances,  particuliè- 
rement sur    les  matières  ecclé- 
siastiques }    ce   qui  9    dans  les 
temps  d'ignorance  où  il  vivait, 
le  rendait  comme  un  oracle  in- 
faillible   que    l'on   s'empressait 
de  consulter.  Sa  piété  n'était  pas 
moindre  que  son  savoir,  et   il 
gouverna    son    diocèse  avec   la 
même  prudence  qu'il  avait  mon- 
trée dans   ses    missions   politi- 
ques. Né  avec  un  cœur  juste ,  il 
eut  la  douleiir  de  voir  immoler 
l'hércTîque      libératrice      d'Or- 
léans  ,    qui      fut    brûlée    en 
^43i  ,   un  àh  avant  la  mort  de 

fGEMELLt-CARRÉRl  rJean^ 
Fr%nçoi«  )  ,  voyageur  célèbre  , 
tiaquit  à  Naples  en  i65i  ,  d*uné 
famille  distinguée.  Dévoré  par  la 
{>assion  des  voyages^,  à  peine  eùt^ 
il  fini  ses  études  et  obtenu  le  de- 
gré de  docteur  en  droit  ,  qu'il 
quitta  la  maison  patelrnelle;  par- 
courut rapidement  toute  l'Eu- 
rope, et  ne  s'arrêta  qu'en  Hon- 
grie, où  il  servait  comme  volon* 
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taire  en  1677.  Ce  tour  d'Europe 
lui  fit  naître  le  désir  de  faire  ce- 
lui du  monde,  désir  qu'il  mit 
bientôt  à  exécution.  Il  s'embar- 
qua à  Naples  le  i3  juin  1698  , 
après  s'être  rendu   à  Redicana 
en  Calabve,  pour  prendre  congé 
de  sou  frère  ,  ecclésiastique  res- 
pectable, qui  chercha  en  vain  à 
le  dissuader  de  son  projet.  Ge- 
melli  ,  après  avoir  fait  son  testa- 
ment ,  s  embarqua  de  nouveau, 
aborda  à  Messine,  à  Malte  y  d'où 
il  se  rendit  à  Alexandrie.  Ayant  re- 
monté le  Nil,  il  s'arrêta  au  Caire, 
où  il  fut  très  bien  accueilli  par 
Maillet,  consul  de  France.  Ayant 
vu  toutes  les  antiquités  de  l'E- 
gypte, il  se  rendit  à  Damiette, 
et  de  là  en  Palestine,  où  il  visita 
les  lieux  saints.  H  revintparmer 
à  Alexandrie  ,   d'où  il   passa  à 
Smyrue  et  puis  k  Gallipoli   en 
Romanie.  En   sortant  de   cette 
ville,  il  eut  à  traverser  mu  pays 
inculte  pour  parvenir  à  Andri- 
nople,  alors  résidence  du  grand- 
seigneur.  Le  4  janvier  1694  j  il 
était   à   Constantiuople  ;  il    n'y 
avait  que   ai  jours  qu'il  avait 
quitté  Smyrne,  où  il  retourna 
pour  prendre  ses  effets],   mais, 
profitant  d'une  caravane,  il  alla 
visiter  encore  la  capitale  de  l'em- 
pire ottoman.  Sa  curiosité  ,  par- 
Fois    imprudente  ,  faillit  à   lui 
coûter  bien  cher.  Il  s'embarqua 
ensuite  pour  Trébisonde  ,   tra- 
versa les  montagnes  de  l'Armé- 
nie, la  Géorgie,  la  Per?e ,  et  le 
17  juillet  il  entra  dans  l'Indos- 
tan.  Il  n'oublia  pas  de  visiter  les 
ï-uines  de  Persépolis.    Arrivé  à 
Laar  ^  il  alla  à  Bendei'-Ct)ngo  ,  et 
le  1 4  janvier  1695,  il  se  trouvait 
k  Daman .  Incapable  de  repos  ,  il 
s'empressa  de  passer  à  Baçaïm , 
où    le    supérieur    des  jésuites 
ayant  appris   qu'il    était    avo- 
cat, ^chercha  à  le  fixer  par  la 
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promesse  de  lui  procurer  dç  ri- 
ches clients  et  un  mariage  sor- 
table.  Mais  rien  i^e  pouvant  dé* 
tourner  notre  voyageur  de  son 
projet  de  faire  le  tour  du  monde, 
il  prit  congé  des  PP.  jésuite?  > 
visita  les  villes  célèbres  du  nord 
de  la  cote  du  Malabar^  et  les 
énormes  monuments  de  Kèn- 
nevi^dans  la  fameuse  ileSalsette. 
Entraîné  par  Une  curiosité  tou- 
jours croissante  >  malgré  les  ob- 
stacles qu*il  avait  à  surmonter^ 
il  voulut  voir  la  cour  et  le  camp 
du  grand-mpgol  y  le  fameux  Au- 
reng-Zeb.  Étant  parti  de  Goa 
avec  un  Canarin^  qui  portait  les 
provisions,  et  un  Indou  de  Gol-i 
conde^  qui  lui  servait  d'infer- 
prète,  il  parvint  eiifiu  sur  les 
bords  de  ia  Krischoa.  Lf  grandi 
mogol  était  campé  k  Galgaia,  et 
faisait  la  guerre  au  r^ige  Visât 
pour.  Gemejli  trouva  dansJ'arH 
mée  de  ce  coaquéran^  des  mili-r 
taires  européens  }  et  ^  par  Jô 
moyen  d'un  chrétien  d'Agça^il 
obtint  Uii4^udience  particulière 
d'Aureng-Zeb,.qui  luiût  un  bon 
accueil 7<.€t  luiofftit  du  ^ei^vicô 
da«a9  ses 'troupes^,  mais  Gemelli^ 
n'ayant  r  pas  finii  sson  gvand 
voyage  ^'  se  gai!da  bipn  d'accepr 
ter.  Ce  monarque, -au  déclin  de 
l'âge ,  conservait  lîv  vigeur  et  la 
préseQce'd'JEispmt  de  l'âge  viril.  If 
avait  fait  retentir  de  tson  non^ 
touie  l'Asie  $  cependant,  près  du 
tombéauf)  û  ].n  était  pas  encore 
rassuié.  .de:  conquêtes  «ijGteniielli 
avait  v^FÎa  le  ahemiOc  de  Goa.  f 

Î.uand)ilse(tU)tQut  4<icpupaban- 
ouné.  par  .^oii,  |Gaiiai:in  etyson 
Indoù!.  Sans  pemre  fjôUraget,  il 
traversa  une  naut^  ;  infesiée'  d^ 
brigands,  et  arriva^isaos  iccidèàts 
k  GoaL'f  où  il  s'mnibari^  siûrrùn 
navire  portugais  qUi  allait  k  la 
Ch^n&,  «t  le  4'ao'àt ,  iVabarda  à 
-MaGadk.  U'«'habiUa  àilachiétOMe, 
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et,  à  l'aide  d* un  passe-port,  qu'il 
put  se  procurer,  iiallaàCanton', 
où  il  fut  reçu  avec  bienveillance 
par  les  PP.  franciscains.  Ayant 
pris  deux  domestiques  chinois , 
il  se  dirigea  vers  Nankin,  par  la 
barque  ae  poste  que  le  vice-roi 
expédie  tous  les  tcois  jours  pour 
rendre  compte  à  Kempereur  de 
ce  qui  se  passe  dan  s  sa  province. 
U  fit  son  voyage, par  terre  de 
Nankin  à  Pékin,  où  les  mission^r 
naires  ne  Iq!  cachèrent  pas  leur 
siirprise  de  ce  qu'il  voulait  visi« 
ter  une  capitale  dont  l'entrée 
^tait  défendue  à  tout  européen^ 
Il  fut  contraint  de  se  loger  dans 
la  ville  chinoise,  leP.  Grimaldi^ 
supérieur  proviJicial  de  la  mis- 
sion ,  n'ayant  pas  osé  le  recevoir 
dans  ja  maison  ^u  collège  sans 
la  •  permission  de  l'empereur*  Ce- 
pendant  ce  même  inissionnaixe 
l^i  obtint  tme  audience  parlicu* 
lière  de  l'empereur  y  et  lui  pro- 
cura ,un  passe-port,  Gemelli  ^ 
après  avoir,  visité  la  grande  mur 
raille,  partit  de.Pekia.le  a3  not- 
yembre  1695.  Lc^  9  avril  de  l'an- 
née suivante  il  arriva. à  Macao  ^ 
etjj[;,é|aità  Manille. le 8  mai.  11 
y  trouva  un  gallion  espagnol,  sur 
lequel  il  s'embarqua .  le  7  août 
J696 ,  et  passa  à  Acàpulco ,  après 
un  voyage  long  et  .dangereux* 
()' Acàpulco ,  QÙ  il  n'arriva  que 
le  I  a  janvier  169^  ,  il  se  rendit  à 
Mexico  :  il  y  était  le  u  mars»  U 
y  fut  bien  reçu  en  sa  qualité -de 
Napolitain  >.  c'est-indiiie  de  sujet 
dijL  roi  d'Espagne,  fce  vice-  roi 

r'  y  commandait  avait  le  titre 
comte  de  Montezuma.  Ge- 
melli ,  après  un  court  séjour , 
alla  voir  les  mines  de  Pachuoa  ^ 
les  pyramides  de  Tezeuco ,  et  le 
10  octobre  se  mit  en  marche  pour 
•la  Vera-Crus^.  De  là  il  se  rendit 
Je  i4  décembrel  à  la  Havane,  et 
entra  dan  s  le  pért .  de  Cadix  I  e  4 
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juin  1698.  Après  avoir  traversé 
rEspagne ,  le  midi  de  la  France , 
il  s'embarqua  à  Marseille,  abor- 
da k  Gènes  y  passa  à  Milan  ,  et 
arriva  à  Naples  le  3i  décembre , 
ayant  employé  cinq  ans,  cinq 
mois  et  v in gt  jours  à  faire  le  tour 
du  monde^  eiftreprise  bien  plus 
difficile  à  exécuter  en  faisant  une 
{rrande  partie  de  la  route  par 
terre  que  si  l'on  allait  toujours 
par  mer.  Gemelli  s'occupa  bien- 
tôt de  réunir  les  matériaux  de 
ses  longues  pérégrinations  ,  et 
publia,  peu  de  mois  après  sou 
arrivée,  Giro  dcl  mondo  (Tour  du 
irionde),  Naples,  1699,  1700, 
6  vol.  in-ia,  avec  figures  :  réim- 
primé en  1708-  1721 ,  vol.  ;  on 
y  a  réuni  l'autre  ouvrage  de  Ge- 
melli, intitulé  Fiaggia'Europa 
(Naples,  1701,  2  voL  in-8«»). 
Peu  de  livres  de  ce  genre  sont 
écrits  avec  plus  d'ordre,  de  clar- 
té ,  et  renferment  autant  d'inté- 
rêt et  d'exactitude.  Plusieurs  in- 
crédules se  sont  élevés  contre 
l'authenticité  des  voyages  faits 
par  Gemelli;  mais,  outre  ces 
descriptions  locales  qui  suppo- 
sent nécessairement  un  témoin 
oculaire,  des  hommes  aussi  éclai- 
rés que  respectables,  tels  que 
l'abbé  Clavigero ,  Prévost ,  Hum- 
boldt,  etc. ,  ont  victorieusement 
défendu  Gemelli.  Cet  intrépide 
voyageur  passa  le  reste  de  ses 
jours  dans  le  repos  et  au  sein  de 
sa  famille,  et  mourut  dans  un 
âge  assez  avancé  vers  1724» 

GEMISTH  (George),  surnom- 
mé Pléthon,  philosophe  plato>- 
nicien  ,  se  retira,  à  \à-  cour  dé 
Florence,  alors  l'asile  des  lettres, 
après  la  prise  de  Constantinople 
sa  patrie ,  par  les  Turcs.  II  s'é- 
tait trouvé  au  concile  de  Flo- 
rence en  i438,  et  y  avait  brillé 
par  l'étendue  de  ses  lumières 
et  la  prudence  de  son  batactère* 
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H  mourut  âgé  de  près  de  cent 
ans,  laissant  plusieurs  ouvrages: 
1*  Commentaire  sur  les  oracles 
magiques  de  Zoroastre^  Paris  , 
1599,  in-fr*,  grec  et  latin  ;  livre 
d'une  érudition  profonde,  mais 
quelquefois  frivole;  2* plusieurs 
Traités  historiques  y  qui  décè- 
lent une  vaste  connaissance  de 
l'histoire  grecque  :  telle  est  une 
Histoire  de  ce  qui  a  suivi  la  ba- 
taille de  Mantinée,  avec  des 
éclaircissements  sur  Thucydide, 
Venise,  iSoS,  in-fol. ;  3**  un 
Tiniié  de  la  différence  de  Pla- 
ton et  d'Aristote,  Paris,  i54i  1 
in-8®  7  il  penche  beaucoup  vers 
le  premier. 

GEMMA  (Retnier),  dit  le  Fri- 
son, parce  Qu'il  était  de  Doc- 
kum  dans  la  Frise,  professa  la  mé- 
decine avec  succès  k  Louvain ,  et 
mourut  dans  cette  ville  en  i555, 
à  4^  ^^^'  11  passait  pour  un  des 
plus  habiles  astronomes  de  son 
temps,  et  donna  plusieurs  ou- 
vrages de  mathématiques;  entre 
autres:  i»  une  Mappemonde, 
bonne  pour  son  temps.  11  la  dé- 
dia à  l'empereur  Charles-Quint, 
qui  y  trouva  une  fiiute  en  la  par- 
courant :  l'auteur  profita  de  cette 
correction;  a*  Methodus  arith- 
meticœ ,  in-B*»  ;  3^  De  usu  annuli 
astronomici ,  etc. 

GEMMA  (Corneille),  fils  du 
précédent, né  à  Louvain  en  i535, 
fut  reçu  docteur  en  médecineea 
1570.  Il  y  enseigna  avec  réputa- 
tion cette  science,  et  fut  aussi 
célèbre  astronome  que  son  pcre. 
11  mourut  en  1570.  On  a  de  lui  : 
fo  De  arte  çydognomica,  An- 
vers, 1669,  3  vol.  in-8»;  a» 
•  Cosmocritice ,  seu  de  naturœ  d^ 
ifinis  characterismis  y  ,  Anvers  , 
1575,  in-S'».  C'est  un  tableau  des 
mei  veilles  de  la  pâture  y  dont 
i'aôteuT  a  profondément  saisi  la 
maioiiQ-  et  le  l>ut«  Uyia  des  ré- 
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flexions  admirables  9  exprimées 
avec  un  langage  de  sentiment 
qui  touclie  autant  qu'il  instruit 
le  lecteur.  3*»  Ih  prodîgiosa  co- 
metœ  specie  y  ac  natura  anni 
1577,  Anvers,  1578.  C'était  un 
homme  vertueux  et  fortement 
attaché  aux  bons  principes.  Ses 
ouvrages  se  font  lire  avec  plaisir 
et  avec  fruit.  On  y  trouve  quel- 
ques erreurs  physiques ,  alors- 
universellement  reçues,  mais 
en  petit  nombre ,  et  d'une  con- 
séquence bien  moindre  que  cel- 
les dont  fourmillent  les  livres 
de  physique  les  plus  vantés  dans 
ce  siècle  superficiel  et  suffisant, 
oxk  noua  jugeons  si  sévèrement 
nos  pères  et  nos  maîtres.  Sa  la- 
tinité est  en  général  très  pure , 
«on  style  élégant  et  sonore. 
Beyerling  lui  fit  cette  épitaphe  : 

QuU  lapi^  hic  ?;Gemiu»  GjBinaiBm  UpU  an  Ugitt 

inquiê. 
Ai  eondi  tn  Gremma  dàhu^rtj  ptffMia, 
NvH  iti  :  nam  ^utniê  nuMr  f//«,Ôpinma  fki$B»t  t 

SU  p«$ito  G'(UPms>t  GemoiH  /Et  Uit  lapis. 

GENCA.   Foyez  Gemga. 

GENDRE  (Nicolan  l^e) ,  sculp- 
teur, natif  d'Ëtampes  ,^  mort  à 
Paris  en  1670,  à  5ti  ans,  a  laissé 
de  beaux  morceaux  de  sculptu- 
re^ on.  remarqua  dans  ses  ou- 
vrages une-  sagesse  et  u.n  repos 
adnq^rables.  On  peut  voir  ceux 
qui  embellissentréglis^de  Saint- 
Nicolas  du  Chardon  net,  à  Paris* 

GENDRE  (  Louis  Le  ) ,  né  en 
1659  ^  Rouen,  d'ane  femille 
obscure,  s'aUacha  à  François  de 
Harlay,  alors  archevêque  de 
cette  ville ,  et  qni  dans  la  suite 
lej  fut  de  Paris.  Ce  prélat  lui 
donna  un  canonicat  de  Notre- 
Dame  qn  1690^  l'abbé  Lq  Gendre 
lui  dut  plusieurs  autres  bien- 
^ita,  Qt  n'en  pc^rdi^t  point  le 
souvenir-  U i^giouruX  eu  i.733i,  à 

?^AjfX9^  Il  avait,  depuis  17^4  ^ 
abbaye  de  CJiaire-FatitaiQe  au 
diocèse  de  Chartres.  On  lui  est 
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redevable  de  plusieurs  ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  :  i» 
Histoire  de  France  ,  contenant , 
i'*r  Histoire  des  rqis  jusque  à  la 
mort  de  Louis  XIII  ;  a**  Les 
Mœurs  et  coutumes  de  la  nation 
dans  les  différents  temps  de  la 
monarchie  ;  3<^  La  Généalogie  de 
la  maison  recale;  4°  L^ Histoire 
des^randS'Offlciers  de  la  couron- 
ne-y Paris,  17 18,  en  3  vol.  et  en 
8  vol.  in- 12.   C'est  un  des  abré- 

Sés  les  plus  exacts  de  l'Histoire 
e  France ^  il  est  écrit  d'un  style 
simple  et  un  peu  lâche.  Les  pre- 
miers volumes  parurent  en  1700, 
et  ne  furent  pas  beaucoup  re- 
cherchés ,  parce  qu'il    est  très 
difficile  de   rendre   intére6.sant8 
les  premiers  sièclea  de  la  monar- 
chie française;  ce  sont  pour  ainsi 
dire  les  temps  fabuleux   de  la. 
nation.    Les  derniers    volumes 
furent    mieux    accueillis.    Les 
Mœurs  et  coutumes  desFrançms, 
etc.^   a    é^é     imprimé    séparé- 
ment à  Paris   en    171a    et  ^n 
1765,  in-4  2.  C'est  un   ouvrage 
curieux  et  estimé  ;  Velly  et  Vil- 
larety  ont  puisé  laplujmrt  des 
notes  dont  ils  ont  enrichi  leur 
Hiiitoire  de  France,  a^,  Fie  de 
François  de  Harlayr^  in-8°.  C'est 
la   reconnaissance   qui    mit   la 
plume  à  la  main   d^  l^auteur  ; 
cependant,  en  louat^t  spn  héros , 
l'auteur  ne  déguise  pas  ses  dé- 
fauts.  3°  Essais    du   règne  de 
Louis  le  Grand  y  iji-4*  et  in- 13  , 
dont  il  se  fit  4  éditions  en  y 8 
mois.  Si  Le  Gendre  a  pris  un  peu 
trop  le  ton  de  panégyriste  ,  les 
honnêtes  gens  d'aujourd'hui  lui 
pL^rdonnent  volontiers  ce  défaut, 
p^  comparaison   aux    infâmes 
détracteurs  de  ce  grand  roi ,  qui 
outragent    sa    mémoire,     sous 
prétexte  de   le   juger   avec  Les 
principes  d'une  philosophie  in- 
dépençiante,  qui  n'est  au  foo4 
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q ue  du  cynisme.  4*-  ^'^  ^m  car^ 
ainal  d'Amhoise  j  avtc  un  Pot- 
rallèle  des  cardinaux  qui  ont 
gouverné  les  états,  in-4%  Paris, 
17^4  7  c^  Rouen  ,  2  vol.  in-m. 
Ce  sont  des  tableaux  désespé- 
rants pour  les  détracteurs  de 
l'administration  sacerdotale ,  et 
qui  démonti^ent,  par  des  faits 
éclatants  ,  et  par  l'état  glorieux 
des  plus  grandes  monarchies, 
que  des  hommes  coh sacrés  au 
seigneur ,  délivrés  de  l'embarras 
du  mariage  ,  et  n'ayant  d'autre 
famille  que  le  peuple ,  possé- 
dant d'ailleurs  la  science  et  le 
sële  du  bien  'public,  sont  des 
anges  que  Dieu  envoie  aux 
nations     dans   sa    misérïcorde. 

/^qy.  SiLMUEt.,  SUGER,  XlMEwèS  , 

etc 

GENDRE  (Gilbert-Charles  Le), 
marquis  de  Saint«-Aubin,  mort  à 
Paris^  sa  patrie,  eu  1746,  à  5q 
an«  ,  est  connu  dans  la  ré|>ubli- 
que  des  lettres  par  deux  ouvraj^eà 
estimables  :  i**  Traité  de  r&pp- 
mon,  en  8  vol.  in-ii.  C'est  un 
tissu  d'exemples  hiMoriaues  yar 
l'empire  de  l'opinion  dans  les 
différentes  sciences.  L'auteUr  les 
accompagne  de  quelques  réfle- 
xions potir  éclaircir  les  ifaits ,  ou 
fiour  dissipier  des  terreurs.  a«»  An^- 
éiquité'de  ia  ikaison  de  France , 
in-4">  Paris,  1739.  Le  marquis 
de  Saint-Aubitt  forme  un  nou- 
veau système  sur  lés  comnsrence- 
ments  de  la  maiaoti  nie  France; 
mais  (Quelque  sagabité  et  quel- 
qae  savoir  qu'il  fasse  paraître, 
•son  opinion  n^est  pas  plus  capa- 
ble de  fiier  ies^espHts  sur  cette 
fcfàttëre ,  que  celle  des  écrfvaius 
qui  iVnt  précédé  et  qui  le  sui- 
vrontr 

GENDRON  (Claude  Desha^s) , 
médecin  ôi^inaite  de  Mo'nsieui!^ 
frère  de  LouisXIV,  et  du  duc  à'Qi- 
iéaus  s^n  lits,  II  fêtait  d'une  bou ne 
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femille  de  Beauce.  11  prit  le  bonnet 
de  docteur  ^1  médecine  à  Mont- 
pellier )  il  excella  surtout  dans 
l'art  de  guérir  les  cancers  et  les 
maladies  des  yeux.  Il  ajoutait 
à  toutes  les  connaissances  qui 
peuvent  rendre  un  médecin 
utile  à  l'humanité  les  agréments 
de  l'esprit  et  les  qualités  du 
cœur  qui  le  rendent  cherj  à  la 
société.  Parvenu  à  un  âge  assez 
avancé,  il  se  retira  à  Àuteuil, 
près  de  "Paris,  dans  la  maison 
qui  avait  appartenu  à  Boileau  , 
son  ami. C'est  dans  cette  retraite 
philosophique  qu'il  mourut  en 
1750,  à  87  ans,  pleuré  des  pau- 
vres dont  il  était  le  père,  des 
chrétiens  dont  il  était  l'exem- 
ple y  et  même  des  médecins , 
quoiqu'ils  eussent  en  lui  un 
Concurrent  redoutable.  L'abbé 
Ladvoca^t  dit  que  Voltaire  étant 
allé  un  jour  lui  présenter  un  de 
ses  ouvrages ,  se  trouva  tout  à 
coup  saisi  de  respect  pour  un 
endroit  si  cher  aux  muses ,  et  fit 
cet  impromptu  : 

'*    '         C'efll  ici  le  Tfai  ParnaSM 

'  \  Pei  tnii  enfiints  d'ApoHoa  ( 

Soai  le  nom  de  Boileau ,  cea  lieux  rirent  Horace , 
Esculape  y  paraît  moi  celui  de  GeifdrDO. 

i^fais  ce  poète  à*  désavoué  ces 
vers;  On  assure  que  Gendron 
laissa  plusieurs  manuscrits,  un 
entre  autres  sur  V origine ,  le  dé- 
veloppement et  la  reproduction 
'de  tous  les  éVrès  vivants  ;  ma- 
tière dans  KolisciirUé  d«  laquelle 
il  s'est  certatiienient  perdu  , 
comme  tolîi  ceux  qui  ont  voulu 
la  discuter.  Vbyez'^iv^s, 

frÉNÉBRARD  (ÎGilbert), 
"àréhevéqué^;  '  d'jVix  ,  .  né  vers 
153^7',  i  'Rtoin  eti  Auvergne, 
prtt l'htbit  debénédictin de  Clu- 
hyVçt  vint  étiaidier  à  Parts  ;*  où 
il  nt  dtes  progrès  dans  lei'scien- 
•ceèet  datii;.  les  langues,  Il  fut  reçu 
docteur  de  la  ihaison  de  Navarre, 
eii  1 563 ,  et  devint  proiFesseur  en 
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langue  hébraïque ,  nu  collège 
royal,  en  i566.  Pierre  Danès, 
évéque  de  Lavaur ,  touché  de 
son  mérite ,  se  démit ,  en  sa  fa- 
,veur ,  de  son  évêché,  et  présenta 
une  requête  aux  états  de  Blois 
pour  le  faire  recevoir.  Henri  III 
y  avait  consenti ,  le  clergé  et  la 
noblesse  y  applaudissaient, mais 
le  tiers-état  s'y  opposa,  parce 
que  la  robe  favorisait  Pibrac , 
frère  du  président,  à  qui  cet 
évôché  était  promis  depuis  long* 
temps.  Dans  ces  temps  pénibles 
et  difficiles ,  où  la  plupart  des 
Français  regardaient  la  religion 
catholique  comme  une  condi- 
tion pour  l»  moins  aussi  esseu^ 
tielle  à  la  succession  au  tr6n;a 
que  la  loi  salique  (  vqyez  Henbi 
IV  ),  Génébrard  se  déclara  pour 
la  ligue  f  et  k  soutint  de  tous  ses 
efforts.  En  1 592 .,  Grégoire  XIV , 
à; la  sollicitation  du  duc  de 
Mayenne  et  de  plusieurs  autres 
seigneurs  f  le  nomma  à  l'arche- 
véché  à* Mil  ,  dont  il  ne  prit  pos- 
session qu'en  iSgS.  Ayant  cette 
époque^  il  avait  publié  un  Traité 
dfis  élections,  qui  ^  dans  la  suite^ 
Ii;ii  causa  des  désagréments.  Il  y 
soutenait  les  élections  des  évâ- 
quespar  le  clei|;é  et  le  peuple  > 
contre  la  nomination  du  roi^ 
Paris,  i5q!^  ,  in-8°.  Le  parlement 
d'Aix  Ip  qt  brûler  par  la  vmti 
du  bourreau,  bannit  l'auteur  du 
jPQy$,uilie ,  avec  défense  d'y  re- 
venir, sous  peine  de  la  vie.  On 
lui  permit  pourtant  d'aller  finir 
ses  jours  à*  son.  prieuré  de  Se- 
jjfcur ,  en  Bourgogne.  Il  y  mpUr 
ffUt  en  i597>  à  60  ans.  Qn  mit 
ce  verâ  sur  son  tombeau  :       •    ) 

Ûrna  capU  einerea  .oomen  non  orbe  trnetur. 

Génébrard  ^tait  certainemfsnt  un 
4es  hommes  les  plus  savante  4e 
«QD  ^ièclQ.  Ses  vefrtu»,  e\.  .^v^ 
X9^t  la  pidr^  de  des  nM9Ur9  y  Jie 
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.firent  respecter  des  personnes  les 
plus  illustres.  Saint  Françoia  de 
Sales  se  glorifiait  d'avoir  été  "son 
disciple.  Les  plus  connus  de  ses 
ouvrages  sont  :  1°  une  Chrono- 
logie sacrée ,  in-S"  ;  ouvrage  qui 
peut  être  lu  encore  utilement 
aujourd'hui ,  et  où  il  y  a  bien 
des  choses  remarqubles,  qu'on 
chercherait  vainement  ailleurs^ 
2*»  un  Commentaire  sur  les 
Psaumes,  in-B°,  savant  et  bien 
écrit,  qui  doit  être  rais  au  pre- 
mier ranç ,  avec  ceux;  de  Jansé- 
nius  de  Gand  ,  et  de  Siméon  de 
Muis.  U  y  défend  la  version  des 
Septante  contre  les  partisans 
outrés  du  texte  hébreu  ^  tel  qu'il 
est  aujourd'hui,  y  compris  sur- 
tout les  ponctuatiot^s  des  rab- 
bins. La  meilleure  édition  de 
cet  ouvrage  est  celle  de  Paris , 
i588,  in-fol.  S-»  Trois  livres  de 
la  Trinité,  in-S*-  j  4°  une.  Tra- 
duction à^e  Flavius  Josèphe,  en 
français,  en  a  vQl-.in-^;  5<*  La 
Traduction  de  différent  mb- 
bins,  in-fol.j  Çf*  Viîke  Edition 
des  OEuvres  d'Origène^  estimée 
même  apfès  celle  des .  béikédic- 
tins,  qui  auraient  très  bji^n  fa)t 
de  conserver  la  dédicace  de  Génét 
brardau  roi  Charles. IX, où  il  y  a 
d'excellentes/;|io6e9,  .et  TApolo 
gie  de  Pamphije  pour  Ort^ene  ; 
70  .qi^elqiies  Écrits  pàtémujfiièf. 

GENÉSIUS  (  Jean  >,  que  T^ 
ïrpiinn#4^aïisi  Joseph  j^y%antius  y 
historien,  grec  90ns  le^ffè|pnes  de 
Mon  et  d^  Constantin  Porphy- 
rogenè.te  9  ^n:  fil$-  Nous; avous 
4e  lui  Vffisiçire  de  l^empire^ràâ^ 
depuis  Léon  l'Arniénien  ,  jusqu'à 
Ba&ile 'le.  Macédonien  ,  mort  en 
^886;  elle. parut  en  grec  ot  en  ta- 
tjp,  à  Venijse^  in-fol.,  j^îS.  On 
Ja  Qon serve  manuscrite  à  Leip- 
sicl^,,  d^tis  la  bibliothèquej^- 
iji^f?,  à  l'a<^démie.  ^B 

G  E  N  ES  X  (  Charles^iaiîW) ,. 
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naquit  à  Paris,    le  17  octobre 
1639.'  Ayant  perdu  son  père  des 
son  enfance  y  il  s'imagina  d'aller 
aux  Indes  diercher   fortune.  A 
peine  fut-il  en  haute  mer ,  qu'un 
vaisseau  anglais  l'enleva   et   le 
conduisit  à  Londres.  Sf  ressource 
en  Anj'lelerre  fut  d'enseigner  le 
fiançais   aux  enfants  d'un   sei- 
gneur du  pays;  mais  cette  vie 
■  ne  l'accommodant  point  y  il  re- 
passa en  France.  11  fut  placé ,  par 
fa  protection  du  duc  de  Nevers 
et  de  Pellisson ,  d'autres  disent 
sur  la  présentation  de  Bossuet, 
en  qualité  de  précepteur  auprès 
de  mademoiselle  de  Blois  y  ma- 
riée depuis  au  duc  d'Orléans.  Il 
fut  ensuite  nommé  à  l'abbaye  de 
Saint -Vil  mer  y  devint  aumènier 
de  la  duchesse  d'Orléans ,   son 
élève,  secrétaire  des  comman- 
dements   Axx    duc    du    Maine  , 
membre  deTacadémie  française  ; 
et  mourut  à  Paris  en  17  ig,  à  84 
ans.   L'abbé   Genest  avait    des 
mœurs  aimablesf  et  le  cœur  géné- 
'  reux.  Homme  de  cour^  mais  sim- 
ple et  vrai  y  sans  affectation,  sans 
empressement,    il   sut  plaire  à 
ce  qn'il   y  avait  alors  de  plus 
élevé  et  de  plus  dâieat.  Sa  vertu 
se  fait> sentir  dans  tous  ses  ou- 
vrages, et  y  plaît  encore  plus 
que  son  génie;  Les  principaux 
«ont  r  i"^  Principes  de  philosophie j 
€fU  Preuves  na/Uireiles  de  inexis- 
tence de.  Dieu  et  de  Pimmortalit^ 
de  liante  y  in-8°,  Parrs,  1716) 
ouvrage  laborieux  ,  dans  lequel 
la  philosophie   de  Descartes  est 
mise^n  rimes  plut^tqu'en  vers; 
•  mais  ai  la  poésie  et  la  partie  sys-' 
Irématique  sont  faibles,  les  gran- 
des vérités  n'y  sont  pas  moins 
■fartem^eni    énoncées,    quoique 
-  toutes  les  preuves  n'y  soient  pas 
é^^ment  bonnes.   «  Un  arir^ 
lifjJP  un  critique,  qu'on^ne  sau- 
»  r^it  trop  répétei^,  surtout  en 
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«  parlant  aux  gens  de  bien ,  c'est 
»  de  ne  jamais  appuyer  des  cho- 
»  ses  incontestables  sur  des  idées 
»  particulières.  »  2*»  Une  belle 
Épître  en  vers  à  M.  de  la  Bas- 
tide j  jpour  l'engager  à  rentrer 
dans  le  sein  de  l'Église;  mor- 
ceau plein  de  chaleur  et  d'^o- 
3uence,  qui  cependant  ne  pro- 
uisit aucun  effet;  3"  des  Pièces 
de  Poésie  j  couronnées  à  l'aca- 
démie, avant  qu'il  fut  honoré 
du  fauteuil;  4°  une  petite  Dis- 
sertation sur  la  poésie  pastorale , 
in -la;  5"  plusieurs  Tragédies: 
celle  de  Pénélope  est  la  plus  es- 
timée. Elle  attache  autant  par  le 
caractère  vertueux  de  ses  princi- 
paux personnages,  que  par  le 
merveilleux  des  incidents,  et  par 
son  dénouement  pathétique. 
Elle  respire  le  goût  de  la  belle 
et  simple  antiquité.  Le  giand 
Bossuet,  ennemi  du  théâtre,  fut 
si  pénétré  des  sentiments  de 
vertu  dont  la  tragédie  de  Pé- 
nélope est  semée,  qu'il  témoi- 
gna, dit-on,  qu'il  ne  balancerait 
pas  à  approuver  les  spectacles, 
si  l'on  y  donnait  toujours  des 
pièces  aussi  épurées  :  mais  l'on 
conçoit  qu'une  telle  supposition 
changerait  tout  l'état  de  This- 
trionisme.  On  trouve  dans  les 
Mémoires  historiques  et  philolo' 
ff'gues  de  M.  Michault  (  tom.  i, 

Ï).  I  )  une  F^ie  assez  détaillée  de 
'abbé  Genest, par  l'abbé  d'Olivet. 
GENET  (  Fiançois),  né  à  Avi- 
gnon en  i64o  d'un  avocat,  cha- 
noine et  théologal  de  la  cathé- 
drale d'Avignon,  et  ensuite évè- 
que  de  Vaison ,  eut  le  chagrin 
d'être  ertveloppé  dans  Paffaire 
des  Filles,  de  l* Enfance  de  Tou- 
louse, qu'il  avait  reçues  dans 
son  diocfe.se.  11  fut  arrêté  en  1688, 
conduit  d'abord  au  Pont-Saint- 
Esprit,  ensuite  à  Nismes,  etde 
là  à  l'ik  de  Ré^  ctù  il  -pastti  t5 
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mois.  Rendu  à  son  diocèse^  à  la 
pi'iëre  du  pape^  il  se  noya  dans 
un  petit  torrent,  en  retournant 
d'Avignon  à  Vaisonjl'an  1702. 
On  a  de  ce  prélat  la  TtiéoVojyie 
connue  sous  le  nom  de  Morale 
de  Grenoblcy  qui  a  paru  suspecte 
à  plusieurs  évéques  de  France, 
ainsi  qu'à  l'université  de  Lou- 
vain ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  jugement  qu'elle  rendit 
le  10  mars  1708.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage^  inférieur 
aux  Conférences  d'Angers,  est 
de  i6i5,  en  8  vol.  in-i^.  Les  a 
vol.  de  Remarques  (  publiées 
sous  le  nom  de  Jacques  de  Ré- 
mcmde  )  contre  la  Morale  de  Gre- 
noble ,  furent  censurés  par  le 
cardinal  Le  Camus,  et  mis  à  Vlft- 
dex  à  Rome  :  leaëledu  critique 
a  paru  le  conduire  à  une  extré- 
mité contraire.  La  Théologie  de 
Grenoble  a  été  traduite  en  latin, 
170a,  7  vol.  in-ia,  par  l'abbé 
Geket,  frère  de  l'évéque  et  prieur 
de  Sainie-G«mme,  mort  en  1716, 
qui.  est  auteur  des  Cas  de  con- 
science sur  les  sacrements)  1 7 1 o^ 
in-ia. 

GENÈVE  (  Robert  de  ) ,  iils 
d'Amédée,  comte  de  Genève, 
évêque  de  Térouane,  puis  de 
Cambray  ,  cardinal ,  fui  élu  pape 
.sous  le  nom  de  Clément  Vil,  à 
Forli,  le  27  aoàt  1378,  par  i5  des 
eaixiinaux  qui  avaient  nommé 
Urbain  Vt  cinq  mois  auparavant. 
Il  fut  reconnu  pour  légitime  pape 
«a  France,  eu  Espagne, en  Ecosse, 
«n  Sidle,  dans  l'île  de  Chypre, 
tandis  qu«  le  reste  de  ta  chré- 
tienté reconnaissait  Urbain  VL 
CeVLe  double  élection  causa  un 
schisme  qui  dura  F«spacede  4o 
ans.  Ce  pape,  faux  ou  légitime, 
mourut  d'apoplexie  le  16  Sep- 
tembre 13949a  Avignon,  où  il 
avait  éiabH  son  siège.  Fqy^  Ub(- 


GEN  4^5 

GENEVIÈVE  (  Sainte  ) ,  vierge 
célèbre,  née  à  Nantene,  près  ae 
Paris,  vers  4^3 ,  consacra  à  Dieu 
sa  virginité  par  le  conseil  de  saint 
Germain  ,  évêque  d'Auxerre,  qui 
fit  lui-même  la  cérémonie  de 
cette  consécration.  Cette  sainte 
fille  ayant  été  accusée  d'hypo- 
crisie et  de  superstition,  Til  lustre 
prélat  confondit  la  calomnie  et 
fit  connaître  son  innocence.  At- 
tila, roi  des  Huns,  étant  entré 
dans  les  Gaules  avec  une  année 
formidable,  les  Parisiens  voulu- 
rent abandonner  leur  ville;  mais 
Geneviève  les  en  empêcha ,  leur 
assurant  que  Paris  serait  respecté 
•  par  les  Barbares.  L'événement 
/  justifia  sa  prédiction ,  et  les  Pa- 
risiens n'eurent  plus  pour  elle 
que  des  sentiments  de  vénératidn 
et  de  confiance.  Ce  fut  par  le 
conseil  de  cette  sainte  que  Clo» 
vis  commença  l'église  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul ,  où  elle  fut 
enterrée,  et  qui  depuis  l'an  Sm 
a  pris  son  nom.  La  réputation  de 
sainte  Geneviève  était  si  grande, 
•que  saint  Srméon  stylite  avait 
coutume  d'en  demander  des  nou- 
velles à  ceux  qui  venaient  des 
Gaules.  Son  tombeau  devint  cé- 
lèbre par  plusieurs  miracles,  et 
fut  orné  d'ouvrages  précieux  , 
travaillés  par  saint  Éloi.  Sa  F'ie^ 
écrite  en  latin  18  ans  après  la 
mortd«Clovis^  est  un  monument 
contemporain ,  digne  de  la  plus 
grande  confiance  :  les  doutes  que 
quelques  criticrues  ont  élevas 
contre  Tanti'quité  et  l'authcmti- 
cité  dé  cette  P^ie  ne  paraissent 
pas  solidement  motivés,  a  On 
»  voit,  disent  les  savants  bénédic- 
«tins,  auteurs  de  la  Biblioth,^ 
i^  liil,  dé  la  France,  tom.  3,  p. 
1»  i5i ,  que  c'était  un  auteur  gra- 
»  ve ,  judicieux  j  plein  de  piété, 
»et  qui  né  maiîquàit  pas  cl*éru- 
»  ditton  pourrie  siëde  où  il  vi- 
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»  vait;  i)  écrivait  cette  F'ie  18  ans 
«après  la  mort  de  la  sainte,  et 
«par  conséquent  l'an  55o.»   La 
yie  de  saint  Germain ,  parle  prê- 
tre Constance,  rapporte  la  con> 
sécralion    de   sainte  Geneviève 
par  ce  saint.  Ce  Constance  écri- 
vait du  vivant  même  de  sainte 
Geneviève.   {F'qyez  les  bollan- 
distesy  jécta  sanctorumj  3i  juil- 
let). C'est  dans  le  superbe  tem- 
ple élevé  à  rÉternel  sous  TinvQ- 
cation  de  cette  sainte  vierge,  que 
furent  portés  en  triomphe  les  os 
du  chef  des  philosophes  moder- 
nes, en  1791;  et  que  ce  cadavre 
odieux,  pour  lequel  jadis  la  terre 
avait  rerusé  d'ouvrir  son  seia, 
fut  déposé  avec  ceux  de  ses  com- 
plices,  comme  autant  de  reli- 
ques de  la  philosophie.  Alora  on 
se  30uviftt  avec  étonneipept  et 
avec  effroi  de  la  prophétie  consi- 
gnée dans  la  prem.i^re  édition  de 
.cet  ouy  rage,  art.  Afow/y^/^— Quel- 
ques légendes  fontmeption  d'un^ 
.s^intje  GENEVIEVE,  duchesse  de 
Brabant^  qui,  accusée  d'adi^ltère 
et  exilée  par  Iç  duc  son  époux  ^ 
se  retira  aa;is  les  boiii  ayeç  .son 
çn^fan^  qu'une  biche,  vçn^it  ré- 
gi^lièrenieqt  allaiter..  Qn,  -^ipuie 

Sue  le.  duc  étant  à  la  chasse^. les 
lieps.ppursuivirent  cette  bicha, 
qui  s^  réfugia  avec  spn  faon  dans 
la  cavi^pe  de  la  duchesse;  qpe  le 
vdMC^Vî^atjfranchi  cetasife,  f^t 
consterne  ^*y  trx)uver  son  éjHOi^^ 
4iïns  cet  çt^kt,  çt  çç.n^vaiij^u,  de 
§pn  ixinoçjence.  j^es  c^riti^ques. ré- 
voquent, en  do VI te  cette;  h|s|:pire 
sii^gulière,  que  Le  Grand,  {labila 
graveur.^  a 4:epré^enté^j. en  ,178g, 
^i|^ns  ujee  trèsbçlle  ç^jtai^pe,  ftt 
^quçs^M,  Berquin  a  célpbro^  par 
M nç  romance,  dç^it  voijçi  AW9- 
cQupleJl*;  .     ,   ^ 

•-,  OnB«r|sea»iU«i,qn0»(»«iitra<il««  i 

tuffKrçDtdaDsUIongQçnjuitJ  '    .,.     >. 
four  rei3>*ît  «  dvntflesbrotfsstiltcs  . 
.^         Elkv*  olM»^r.qiieH|ttc4irint«  , 
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EU*  f«v{ent.  Qu'aperçoit  elle  f 
Une  bicbe  accourt  ver*  l'enfaot  ; 
Il  preM*  la  douée  manaelle  ; 
Pref  d'eux  boa  dit  un  jeune  ëio. 

0  grand  Dieu  I  le  coeur  d'une  mère 
Bat  UD  bel  ouvrage  du  lient 
Son  ^  peut  TÎTrc  ,  elle  l'ecpère  ; 
Ses  propres  miux  ne  lui  sont  rien. 
Dans  le  ereux  d'un  rocber  sauvage , 
La  bicbe  aecompagne  ses  pas  , 
'  Hsds  sa  main  vient  brouter  l'herbage , 
Et  nourrir  l'enlani  dans  set  bras. 

GËNGA.  (Jérôme),  et  non 
Genga  ,  peintre  et  architecte^  né 
à  llrbin  en  i47^  ^  se  distingua 
surtout  dans  l'architecture.  Par- 
mi les  ouvrages  qui  lui  ont  fait 
le  plus  d'honneur,  on  cite  \in 
palais  qu'il  bâtit  .pour  le  duc 
d'Urbin  sur  le  mont  Impérial , 
près  de  Pesaro,  et  l'église  de 
Saint-Jean-Baptiste  de  la  même 
viUe«Cetartiste  mourut  en  i55i. 
CiSU  de  lui  que  l'illustre  fa- 
mille Genghî  tire  son  origine. 

GENGA  (Barthélemi),  &lsda 
précédée t,  ^e  xdn.dit  digne  de  la 
réputation  de  son  père  ,  par  son 
^h^biteté  dan«rle  même  art*  Les 
princes  Si'êipkviaieBt  l'avantage  de 
le  posséder.  Le  grand-maître  de 
Malt^  envoya  deux  chevaliers 
exprès  a  Urbin  pour  vie  deman- 
der au  duc,  qui  ne  le  céda  qu'a- 
vec, peine  ^  :Coal  me  Genga  était 
occufiié  ans  fortifications  du  port 
et  de  la  yille  de  cette  île^  il  fut 
'^tjtaquédiûnepleurésiequi  l'em- 
porta en  i558  y  à  l'âge  de  4o  ans^ 
regretté  de  tous  jteâ. chevaliers. 

GENGIS'KAN,o»|plutat  Djem- 
.eWiU&^KiMiir.^  fiifi  d'un  simple  chef 
«ji'une  horde  de  Tia«tares  ou  Mo- 
golârquÀ  CAOftmanidaâ'i^^reDie  ou 
.qiiamti te  «familles i;*  ;iaquit    à 
éloun  ?  Toul^tottclif,  «n;»ii:63.  U 
ti'iavaU  que  bJ  ana.lorsqu'il  com- 
is^iltça  èk  régnieff^Unesonjuratioa 
.presque  générale  dese^  «ujeis  ot 
de  sfcs  voisins   l'obligea  de  naar- 
cher  i  <;oB»tre  eUm;^  il'  leor  livdra 
.deo^  bft^<^Hle«  ;  et  le?  défit  oone 
pJét^ment.vSes  prisonniers  res- 
tèrent dans  l'esclavage  ,.ëicccplé 
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ceux  d'un  rang  supérieur,  que 
Gen-gis  fît  noyer  dan  sl'eau  bouil* 
lante.  Ce  fut  le  prélude  de  ses 
cruautés.  Tous  les  pays  voisins 
s'étant  alliés  contre  ce  monstre, 
il  se  retira  alors  auprès  d'Oung, 
grand  kan  des Karaïtes ,  qui  était 
chrétien,nestorien  etprétre.Ilmé- 
ri ta  l'asile  qui  lui  fut  accordé^par 
des  services  signalés  y  non  seule- 
juentdans  les  guerres  contre  ses 
voisins  ,  mais  encore  dans  celles 
•que  ce  prince  eut  k  soutenir 
contre  son  frère,  qui  lui  avait 
enlevé  sa  couronne.  Gengis-Kan 
le  rétablit  sur  son  trône,  et  épou- 
sa sa  fille.  Le  kan,  oubliant  ce 
qu'il  devait  à  son  gendre,  réso- 
lut sa  perte.  Celui-ci  ayant  pris 
là  fuite,  fut  poursuivi  par  Oung 
et  par  Scbokoun  son  fils,  il  les 
•défit  l'un. et  l'autre.  Cette  vic- 
toire irrita  ton  ambition..  Il  leva 
•\in.e 'grande  atmée,  avec  laquelle 
il  conquity  daVis  moins  de  2Qans, 
la  Perse,  le  Cathai,-  Une  partie  de 
la  Chine,  la  Corée  et  presque 
toute  l'Asie.  11  se  fit  alors  recon- 
naître Kaïoun  ou  grand-kan.  Sa 
domination  s'étendait  sur  1800 
lieues  de  pays  de  l'orient  à  l'occi- 
dent, et  surplus  de  looodu  sepr 
tentnon  au  midi.  11  se  préparait 
àachevériaconquétedelaOhine, 
lorsqu'une-  maladie  l'enleva^  au 
milieu  de  ses  triomphes,  en  1227, 
à  66  ans.  Son»  règne  rie  futpres- 
quei  qu'une  'Suite*  de  dévasta- 
tions. Il  ne-fift  <jue  détruire 'des 
villes,  sans  en  fonder,  «i  l'on 
excepte  Bokhara,  et  quelques  aui- 
tré&  qu'il  permit  qu'on  réparât. 
Geiigis^Kau  partagea'  ses  états 
entre  ses. quatre  àls;  II.  déclara 
'^rand  kan  des  Tartarés  son  troi- 
sième fils,  Oktai,doht  lapostërV 
té  régna  dans  le  nord  delà  Giiine 
jusque  vers  le  milieu  dû  xav*H«iè^ 
clç...  Un  autre  itls  .du  ^célèbre 
conquérant,   nommé  ^Toii8chi>, 
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eut  le  Turquestan ,  la  Eactriane, 
le  royaume  d'Astrakan  et  le  pays 
des  Usbecs.  Le  fils  de  celui-ci  fit 
des  courses  jusqu'en  Pologne, 
en  Hongrie,  et  aux  portes  de 
Constantinople.  Il  s'appelait  Ba- 
tou-'Kan.  Les  princes  de  la  Tarta- 
rie-Crimée  et  les  kans  usbecs 
descendent  de  lui...  Toulî  ,  ou 
Tuli^Kan  ,  troisième  fils  de  Gen-  . 
gis,  eut  la  Perse  du  vivant  de 
son  père,  le  Korasan  et  une  par- 
tie des  Indes...  Un  quatrième 
fils ,  nommé  Zagathai ,  régna 
dans  l'Inde  septentrionale  et  dans 
le  Tibet...  a  Si  Ton  a  blâmé  Char- 
»  Ipmagned'avoirdivisésesétats, 
»  on  doit  en  louer  Gengis-Kan, 
»  dit  un  historien.  Les  états  da 
»  conquérant  français  se  tour 
»  chaient,  et  pouvaient-être  gou- 
»  vernés  par  un  seul,  homme  j 
»  ceux  du  tartare,  partagés  en 
»  régioa  s  différenteset beaucoup 
»  plus  vastes,  demandaient  pla- 
»  sieurs  m.bnarques.  »  L'événe- 
ment n'a  guère  justifié  icette  ob- 
servation. Malgré  la  faute  que 
peut  avoir  faite  Charlemagne  eu 
divisant  ses  états  ,  son  empire  a 
subsisté  long-temps  après  lui.; 
Jespartagesqui  l'aifaiblirent  ûfe 
le  rendirent  pas  méconnaissable. 
-Celui  de-  Gengis-Kan,  comme 
toute  conquête  qiii  n'est'  que  le 
-fruit  de4;i  violence  et  de  laî  ra- 
pacité, s'est  évanoui  commè'la 
fumée  d'un  .vaste .incendié.  [  La 
coii quête  de  là  Ç'hine  co4ta  tiiois 
ans  à  Gengis-Kan.  II  prit,d!afr- 
jaut:  Pékin,;  en  .121 5,  saccagea 
cette  capitale:,  et  Finoendieiduca 
.un  miois.  11 , mena  eoiiti^ele^pays 
,dù  Turquestan  700  mille  coni- 
hattautà ,  conquit  ce.  pays ,  porta 
i'inoendie  et  la  djésû?laiio'n  par- 
tout où  il  passa.  Bokhajraiétait 
^mc  ville  célèbre  ,d©  :VAsieJ  par 
^tes  savants,  ses;  collèges  et  ses 
hibUdili^ues  ;^il-  détruisit  tout ^ 
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et  massacra  les  habitants.  Il  eut 
un  terrible  ennemi  dans  le  sul- 
tan de  Karisme;  mais  après  plu- 
sieurs combats,  il  le  défit  com- 
plètement. Il  porta  la  guerre  aux 
confins  de  la  Russie  ,  et  fit  pri- 
sonniers les  ducs  de  Kiow  et  de 
TcheniicofF. 

GENIE,  ou  Génies,  dieu  de 
la  nature,  qu'on  adorait  comme 
la  divinité  qui  donnaitl'èlre  et  le 
mouvement  à  tout.  Il  était  sur- 
tout regardé  comme  fauteur  des 
sensations  agréables  et  volup- 
tueuses^ d'od  est  venu  cette  es- 
pèce de  proverbe  y  si  commun 
chez  les  anciens  :  Genio  induis 

f:ere.  On  croyait  que  chaque 
ieu  avait  un  génie  tutélaire,  et 
que  chaque  homme  avait  aussi 
-le  sien.  Plusieurs  même  préten- 
daient que  les  hommes  en 
avaientchacuD  deux,  un  bon  qui 
portait  au  bien ,  et  un  mauvais 
oui  inspirait  le  maU  11  est  aisé 
de  voir  que  ces  opinions  déri« 
vaient  de  l'ignorance  de  Dieu  , 
de  sa  providence,  de  son  immen- 
sité, présentes  à  tout,  et  qui 
suffisaient  à  tout.  On  peut  y  voir 
aussi  une  corruption  de  ce  que 
les  livres  saints  nous  apprennent 
des  anges,  ministres  et  eiécu^* 
leurs  des  ordres  de  Dieu  :  le  cré- 
dule et  stupide  paganisme  en  a 
fait  autant  de  petits  dieux  parti- 
culiers. 

GëNNADE^  patriarche  de 
Oonstantiuople ,  succéda  ,  Tan 
458,  A  Anatole.  Il  gouverna  son 
Ëgiise  avec  zèle  et  avec  sagesse , 
et  mourut  en  471-  H  ne  lious 
reste  presque  rien  de  ses  écrits. 
Il  avait  composé  des  Homélies^ 
et  un  Commentaire  sur  Daniel. 

GENNADE,  Fqy.  ScuoLAaius 
(George). 

GENNADE,  prêtée,  et  non 
évéquè  de  Marseille,  mort  vers 
ig%  on  493 ,  a'  été  acco«^  d'avoir 
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adhéré  quelque  temps  aux  er- 
reurs des  semi-pélagiens,  parce 
qu'il  ne  suivait  point  les  senti- 
ments de  saint  Augustin  sur  la 
grâce  et  sur  le  libre  arbitre;  mais  i 
cette  raison  ne  suffit  pas  pour 
suspecter  son  orthodoxie;  la  doc- 
trine de  ce  père  n'étant  règle  de 
foi  qu'autant  qu'elle  est  contra- 
dictoire aux  erreurs  condamnées 
dans  Pelage.  (  Fqy.  Augustin, 
Sadolet.  )  On  a  de  lui  :  i**  un 
livre  des  Hommes  illustres  y  alté- 
ré, à  ce  qu'on  croit,  par  une 
main  étrangère;  a®  un  Traité  des 
dogmes  ecclésiastiques  ,  qu'on 
trouve  parmi  les  Œuvres  de 
saint  Augustin  ;  3»  il  avait  com- 
posé plusieurs  autres  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à 
nous. 

.  f  GENNARO  (Joseph-Aurèle 
de  ) ,  fameux  avocat  de  Naples , 
naquit  en  cette  ville  en  inoi.  Il 
fit  ses  premières  études  cnez  les 
jésuites  ,  et  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  droit  en  int^S.  Ne  se 
contentant  pas   de   1  étude  des 
lois  de  son  pays ,  il  s'appliqua  à 
la  connaissance  des  loi&  romai- 
nes; et  parmi  les  nombreux  com» 
mrentateurs',  il  consulta  de  pré- 
férence Alciat  yCovarrubi  aa  ,  Cu- 
jaa,  Duaren  ,  Gouvea.  Il  ne  né- 
gligea pas  les  sciences  qui  sem- 
blent tout-à-fait  étraugèi'es    au 
barreau,  telles  que   la   géogra- 
phie, Ibs  mathématiques  et  l'his- 
toîre.  On  conçoit  aveaquel  éclat 
dut  paraître  au  barreau  un  hom- 
uie  qui.  possédait  taiut  de  con- 
naissances, etqui  f  pour  les  £aire 
valoir,  était  doué  d'uue  rare  élo- 
quence. Il  acquit  bientôt  une  rér 
Sutation  brillaute;  et  lorsq.u'il 
evait  plaider,  la  foule  se> pres- 
sai t  pour  en  tendi'eses  plaidoy  era. 
Cliarles  ;IU  ayant  ouï  parler  de 
son  talent,  le  nomma  en    i^38 
magistrat, de  la  ville  de  Naples, 
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et  lui  cou  fera  plusieurs  autres 
places  importantes  qu'il  remplit 
avec  distinction.  Ce  célèbre  avo- 
cat mourut  dans  une  campagne 
près  de  Pouzzol,  le  8  septemore 
1 761 .  11  était  alors  âgé  de  61  ans. 
Les  ouvrages  qu*il  a  laissés  sont  : 
!*•  Respuhlica,  jurisconsuUorum , 
Naples,  1731^  in-4'*»  Cet  ouvrage 
est  extrêmement  ingénieux;  il 
y  suppose  une  république  de  ju- 
risconsultes à  l'instar  de  celle  de 
Rome ,  partagée  en  trois  ordres, 
les  sénateurs,  \e&  chevaliers  et 
les  plébéiens,  qu'il  soumet  aune 
critique  sage  et  éclairée.  Cet  ou- 
vrage, remarquable  d'ailleurs 
par  la  pureté  et  la  concision  du 
atyle,  eut  beaucoup  de  succès» 
Le  savant  Frédéric  Othon  Meu- 
ken  en  donna  une  édition  qu'il 
dédia  à  l'auteur  lui-même ,  Leip- 
sick ,  1733,  in-ft».  L'abbé  Di* 
Douart  en  a  donné  une  traduc- 
tion française,  Paris,  1768,  in- 
11]  mais  outre  qu'elle  est  rem- 
plie de  fautes  grossières  ,  le  tra- 
ducteur s'est  permis  d'élaguer 
divers  morceaux  de  ce  livre, 
suivant  son  propre  jugement, 
ao  Délie  vizioze  manière  y  etc. 
(  Des  manières  vicieuses  qu'on 
emploie  pour,  défendre  les  cau- 
ses devant  les  mbunaux),  Na- 
ples, 1744)  .in-4°*  Cet  ouvrage  , 
dédié  au  pape  Benoit  XÏU ,  ren- 
ferme àes  préceptes  extrême- 
ment utiles  à  ceux  qui  s)3  desti^ 
nent  à  la  carrière  du  barreau.  11 
en  a  paru  une  traduction  fran- 
çaise souA  .ce  tilre  :  UAmi  du 
barreau  ,  par  Kuycr-Duval ,  Or- 
léans, 1787 ,  in-i2  ;  3°  Feriœ  au- 
tumnales  post  .reditum  a  repu^ 
blica  jurisconsultorum ,  Naples , 
1752,  in-8"  :  c'est  comme  uoe 
suite  de  la  République,  des  furis* 
consultes  ;  l'auteur  y  suppôt 
que  les  jurijscon^ultps,  pendant 
les  vacances  qu'ils  prennent  sur 


GEN  4'j»9 

les  affaires  de  la  république , 
s'occupent  à  discuter  le  titre  au 
jy'x^esle: De regults  juris ;  4**  Ora- 
tio  de  jurejeodali y  Naples,  1753,- 
in-4o }  5<»  Carnuna  latina  ,  ibid*  ^ 
1742  ,  in-4".   L'avocat  Domini^ 

?[ue  Torrès  a  fait  publier  à  ses 
rais  toutes  les  OEuvres  de  ce 
célèbre  jurisconsulte,  Naples, 
1767,  4volin-4". 

GËNNES  (  Julien-René-Benja- 
rain  de  ) ,  de  Vitré  en  Bretagne , 
naquit  le  16  juin   168-7,  entra 
dans  la   congrégation  ae  rOra-* 
toire  ,  et  y  fut  ordonné  prêtre  en 
i7!26.  Il  devint  professeur   de 
théologie  à  Saumur  ,  à  l'âge  de 
3o  ans.  Une  Thèse  qu'il  y  fit 
soutenir 'fi/r /a  grâce  ayant  été 
censurée  par  l'évêque  et  par  la. 
faculté  d'Angers,  le  P.  de  Gen« 
nes  y  publia  trois  Lettres  contre 
ces  censures.  11  fut  envoyé  par 
ses  supérieurs  à  Montmorency, 
puis  à  Troyes,  et  ensuite  à  Ne- 
vers,   avec  défense  de  prêcher. 
Ayant  protesté  en   17*2^  contre  « 
tout  ce  qui  se  ferait  dans  l'as- 
semblée des  pères  de  l'Oratoire, 
il  fut  exclu  de  cette  congréga- 
tion par  plusieurs  lettres  de  ca- 
chet. Après  avoir  donné  de  nou- 
velles scènes  ,  il  alla  en  habit  de 
paysan  se,  cacher  dans  le  village 
de  Millon ,  près  le  Port-Royal.  Il 
se  rendit  ensuite  k  Paris ,   fut 
renfermé  à  la  Bastille,  et  envoyé 
quatre  mois  après  en  Hainaut, 
dans   un   couvent    de  bénédio- 
Itns.  Sa  liberté  lui  ayant  été  ren»- 
ëuéonze  mois  après ,  h  cause  da 
dérangement  de  sa  santé,  il  alla 
voir  l'évêque  de  Senezà  la  Ghais^ 
Dieu.  11  mourut  le  idiuin  1748». 
C'était ,  dit  l'abbé  Ladvocai ,  uu 
homme  vif  y  véhément ,' emportée 
Sô«  ardeur  paut  la  vérité-  dteift 
prétendus  mi i^acl es  dudiacie  Pâ- 
lis, et  po  urles  prodiges  des  cân> 
vulsions,  passait  les  borne^xi'u^a 
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fanatisme  ordinaire.  On  a  de  lui  : 
lo  quelques  écrits  en  faveur  des 
conviilsionnairea  ^  20  ^m  Mé- 
moire sur  l'assemblée  de  ia  con- 
grégation de  l'Oratoire  de  1783^ 
que  l'abbé  Barrai  appelle  un  chef- 
d'œuvre;  3**  un  autre  Mémoire 
sur  rassemblée  de  17^  Tou^ 
ouvrages  qui  avaient  l'air  d'a^ 
voir  été  écrits  daûs  le  cercle  des 
illuminés  de  Saint-Médard. 
.  GENOUÏLLAC.  V.  Goubdon. 
+  GENOVESl  (  Antoine  ) ,  un 
des  plus  éclëbres  philosophes  ita« 
liens ^  naquit  le  i*^^  novembre 
1712  à  Gaatiglione;  prè$deSa<> 
lerne.  Destiné  pai*  son  père  à  l'é-* 
tat  ecclésiastique  ,  il  s^appliqua 
aux  études  analogues  à  cet  état 
sacré  I  et  se  fit  bientôt  distinguer 
parla  sagacité  de  son  jugement. 
Gependa«t^  épri«  xL'une  jeune 
personne  ;  il  allait  faire  échouer 
tous  les  projets  de  son  pèreen 
l'épousant;  lorsque  celui-ci, «'en 
étant  aperçu ,  le  confina  dans  un 
*  village,,  et  le  confia  à  un  ecclé- 
siastique. A  peine  â||é  de  vingt 
ans,  il  connaissait  déjà  plusieurs 
langue»  modernes  ;  tnais  à  ces 
études  il  en  allia  d'autres  qui  ne 

Ï mouvaient  pas  faire  attendre  de 
ui  un  bon  prêtre,  il  lisait  avec 
avidité  les  philosophes  du  jour, 
et  se  nourrissait  de  leurs  princi* 
pes  dangereux.:  Peu  fidèle  aux 
obli|ratîen3  que  lui  imposaient 
les^  premiers  ordres  qu'il  avait 
déjà  reçus,  il  joua  dans  une  co^- 
médie  de^société^  et^  fâché  d'une 
j*épri  mande  sévère  quel  ut  f fit  à  de 
sujet  l'archevêque  ide  Gonza ,  il 
quitta  Vhàbitecclésiastique.  Mais 
étjant  revénli  à  Casd'çldone,  et  là 
:pe]:sûone  qu'il  voulait  épouser  sb 
.trouvaat  ^établie ,  il  prit  la  sou- 
rtane^  et  reçut  les  derniers  or- 
dres à  Salerne  en  i736v'.Unevie 
régulière  qu'il  mena  pendant 
qudque  temps,  et  ses  oonnais- 
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sauces ,  lui  méritèrent  la  protec- 
tion de  l'archevêque  de  cette 
ville,  qui  lui  confia  la  chaire 
d'éloquence  dans  son  séminaire^ 
Mais  il  quitta  bientôt  cette  place 
pour  de  rendre  àNaples,  od  il 
s'appliqua  à  fétude  des  lois  et 
des  langues  anciennes.  Imbu  des 
principes  philosophiques  ,  et 
trouvant  que  ses  compatriotes 
n'étaient  pas  à  la  hauteur  àçA 
lumières  de  son  siècle,  il  conçut 
le  dessein  d'opérer  leur  réfor- 
me^ et  avec  une  intention  dif- 
férente de  celui  qui  a  écrit  son 
éloge ,  nous  dirons ,  comme 
lui ,  qu'il  réussit  assez  bien  dans 
son  projet ,  dont  l'exécutioa 
avait  déjà  été  commencée  par  le 
philosophe  J.  Vincent  Gravina, 
et  dont  nous  avons  vu  les  tristes 
résultats  dans  le  bouleversement 
du  iT>yaiime.  On  ne  peut  sans 
doute  lui  refuser  les  éloge»  que 
lui  oiit  si  justement  mérités  ses 
connaissances  en  littérature  et- 
en  économie  \  mais  en  môme 
temps,  nous  nous  faisons  un  de- 
voir de  le  blâmer  sur  ses  opi- 
nions, opinions  entièrement  op- 
posées auxavadère^âcré  dont  il 
était  revêtu.'Genovési  mourut  le 
as  septembre  i'jÔg  j  il  était  alors 
âgé  d'environ .57  anà.  Lejs  ouvra- 
ges qu'il  publia  sont:  i"*  Éléments 
métaphysiques  y  ^a^les  y  1744»  et 
annéessuivahtes.  Ge  livre,  où  il 
prescrit  tous  le»  principes  q-o'il 
ttvart  puisés  dans  la  lectuié  des 
philosophes^  luit  attira  beà  1)1  coup 
die  désagréments!/ qui  alUY^ieritpu 
avoir  pour  lui/^éft  suiltes^'fanes- 
tftSftsaiïièla'  proteèti(^:du  Mar- 
quis ^de'T■aanuci«,  tjwi  yoùiait  se 
servir  des  tdeiitr'de  Geoovesi 
dans  ses  projets  contre  la  cour 
de  Rome,  a»  Eiementorum  artis 
iogîco-icrlticce  lihriquinque y  Na- 
J)les,  1745,  în-8«.  Cet  ouvrage 
est  écrit  dans  le  même  espri  tque 
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le  préccdcn  U  3.  Éléments  de  théo- 
logie ^  ibid.  j  i^Si.  L'archevêque 
de  Naples,  le  cardinal  Spinefli  y 
se   déclara  contre  cet   ouvrage. 
Genovesi  perdit  alors  la  chaire 
de  théologie^  qu'il  occupait  de- 
puis I74i9etilse  livra  à  l'écono- 
mie politique  et  à  l'agriculture. 
Barthélemi  An  lier  i  ayant  fondé 
à  Naples,  vers  cette  époque ^  la 
première  chaire  de  cette  scien- 
ce, y  mit  ces  trois  conditions  : 
que  les  leçons  seraient  données 
en  italien  y  que  Genovesi  serait 
le  premier  professeur  qui  occu- 
pât la  chaire ,  et  qu'après  sa  mort 
aucun  prêtre,  soit  régulier ,  soit 
séculier  y  ne  pût  lui  succéder.  On 
doit  dire  à   la  louanf3;e.  de  Ge- 
novesi ,  que  le  royaumer  de  INa- 
ples  lui  est  redevable  de  la  scien- 
ce de  l'économie  politique,  qui 
avait  déjà  été  conçue  et  même 
appliquée  à  plusieurs  branches 
de  Tadminislration  parBroqgia, 
mais  dont  les  essais  étaient  en- 
core imparfaits,  4o  Leçons  de  com- 
merce et  d^ économie  civile ,  N  am- 
ples,  1767 /ti  vol.  in-&>.   U  pu- 
blia cet  ouvrage  pour  répandre 
de  plus  en  plus  sa  nouvelle  scien- 
ce. C'est  dans  le  même  but  qu'il 
fit  traduire  par  son  frère  Pierre 
Genovesi  l'ouvrage  suivant  avec 
des  notes  de  sa  main  s  Histoire 
du  commerce  de  la  Grande-Bre- 
tagne y  par  Jean  Cary ,  3  v-.  in-8o , 
et  qu'il  publia  le  Cour»  d'agri- 
culture deCbsimo  Tronci.  S^  Mé- 
ditations philosophiques  sur  la  re- 
ligion et  la  morale  y  1758,  in-Ô*. 
C^st  encore  un  ouvrage  où  Ge- 
novesi a  semé  ses  principes  phi- 
losophiques.   6°    Logique  pour 
les  jeunes  gens  ^  1 766.  On  ne  peut 
trop  louer  la  concision   et    la 
clarté  avec  lesquelles  Genovesi 
présente   dans  cet  ouvrage  des 
matières  abondantes;  inais  on  y 
trouve  encore  sa  m.ême  philoso- 
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phie.  70  Lettres  académiques  sur 
l'utilité  des  arts  et  des  sciences. 
Cet  écrit  est  dirigé  contre  J.-J. 
Rousseau,  dont  il  était  cepen- 
dant   grand  admirateur.  80  La 
science  des  droits  et  des  devoirs 
de  l'homme  ^   *7^«  ^^  niort  em- 
pêcha Genovesi  ae  terminer  cet 
ouvrage,  qui  est  resté  incomplet. 
GENSERIC,  roi  des  Vandales 
en  Espagne ,  fils  de  Godégisiie  et 
d'une  concubine  de  ce  prince , 
naquit  à  Séville  en  406.  Il  corn- 
mença  son  règne  ,  en  4^8 ,  par 
une  victoire  signalée  sur   Her- 
menric,  roi  des  Suèves.  Le  comte 
Boniface,  gouverneur  d'Afrique, 
perdu  à  la  cour  de  Vaientinien 
Ul,  empereur  d'Occident,  par  le 
crédit  d'Aétius  son  rival,  appela 
Genseric    dans    son    gouverne- 
ment pour  s'y  maintenir  par  son 
secours;  maiss'étant  ensuite  ré- 
concilié avec  l'empereur ,  il  vou- 
lut inutilement  l'engager  à  re- 
passer en  Espagne.  Il  tenta  de  le 
chasser  les  armes  à  la  main  ,  et 
fut  battu.  Aspar,  envoyé  à  son 
secours  par  Théodose  11,  empe- 
reur d'Orient,   avec  toutes  les 
forces  de  cet  empire  ,  fut  vaincu 
dans  une  nouvelle  bataille,  plus 
funeste  que  la  première.  Gense- 
ric ,  resté  maître  de  toute  l'A- 
frique ,  y  établit  Varianisme  par 
le  fer  et  par  le  feu;  et,  suivant 
la  pensée  de  Paul  Diacre,  «  il  fit 
»  la  guerre  à  Dieu,  après  l'avoir 
»  faite  aux  hommes.  »  Quelquie 
temps    après  ,    Vaientinien    III 
ayant  été  tué  par  Maxime,  Eu-» 
doxie ,  sa  teuve,  appela  le  héros 
vandale  pour  venger  ce  meurtre. 
Genseric,  gagné  par  ses  présents, 
et  ne  cherchant  qu'à  se  signaler, 
fit  voile  vers  l'Italie  avec  une 
puissante  flotte.  'Entré  dans  Ro- 
me le  i5  juin  455  ,  il  livra  cette 
ville  au  pillage.  Ses  soldats  la 
saccagèrent    pendant    quatorze 
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jours  avec  une  fureur  inouïe •  Un 
grand  nombre  de  vases  précieux 
des  églises  furent  la  proie  du 
vainqueur.  Il  emporta  jusqu'à  la 
couverture  du  temple  de  Jupiter- 
Capitolin  ,  en  cuivre  fin  ,  doré  à 
une  grande  épaisseur }  et  il  trans* 
porta  en  Afrique  les  dépouilles 
du  temple  de  Jérusalem  ,  que 
Titus  avait  faitconduireàRome. 
Les  habitans  de  cette  malheu-» 
reuse  ville  virent  renverser  leurs 
maisons ,  piller  et  détruire  leurs 
églises,  enlever  leurs  femmes  ^ 
massacrer  leurs  enfants.Ëudoxie, 
victime  de  sa  propre  vengeance , 
fut  menée  en  captivité  avec  ses 
deux  filles^  Eudoxie  et  Placidie* 
Le  vainqueur,afFermi  en  Afrique, 
devin  t  redoutable  à  toute  TEuro- 

{>e,  dont  il  désolait  chaque  année 
es  côtes  par  ses  flottes.  Ce  corsai- 
re couronné,  qui  prenait  le  titre 
fastueux  de  roi  de  la  terre  et  de 
la  mer,  ravaçea  tour*à-tour  la 
Sicile  y  la  Sardaigne ,  l'Espagne, 
la  Dalmatie.  11  n'était  pas  moins 
barbare  chez  lui  (jue  chez  les 
autres.  S'étantimagmé  que  sa  bru 
cherchait  à  l'empoisonner  pour 
régner  aprës  sa  mort ,  il  lui  fit 
couper  le  nez  et  les  oreilles  ,  et 
la  renvoya  dans  cet  état  hideux 
au  roi  Théodemer  son  père.  Ce 
monstre  était  possédé  de  cette 
mélancolie  sombre  qui  n'éclate 
jamais  dans  les  particuliers  et 
dans  les  princes  que  par  des  for- 
faits et  des  barbaries  atroces.  La 
terre  en  fut  délivrée  en  477»  On 
ne  peut  nier  que  Genseric  ,  malr 
gré  sa  cruauté  ,  n'ait  ^té  le  plus 
habile  politique  de  son  siècle, 
capable  de  former  les  pi ua grands 

ÎH'ojets,  et, de  les  exécuter:  vigi-^ 
ant,  actif,  infatigable,  parlant 
peu ,  mais  à  propos  ;  habile  à 
semer  la  division  parmi  ceux 
qu'il  voulait  affaiblir,  il  savait 
en  tirer  avantage^  et  saisir  adroi- 
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temeni  les  occasions.  [  Léon  b', 
empereur  d'Orient ,  vers  l'année 
458,  avait  envoyé  contre  Gen-* 
série  une  flotte  portant  plus 
de  cent  mille  hommes  ;  mais  le 
Vandale  corrompit  par  des  pré- 
sents Basil  ides ,  qui  la  comman- 
dait, et  qui  était  entré  dans  le 
port  de  Carthage.  Par  suite  de 
cette  trahison,  Ja  flotte  romaine 
devint  la  proie  des  flammes,  et 
l'empereur,  forcé  de  faire  la  paix, 
céda  à  Genseric  l'Afrique  pro- 
consulaire  y  k  l'exception,  de  Car- 
thage et  dequelques  autres  villes. 
Mais  c'était  surtout  cette  capitale 
que  le  Vandale  voulait  conqué- 
rir* A  li  mépris  des  traités,  il  s'en 
empara, et  les  Romainsperdirent 
.  alors  cette  cité  fameuse  qui  leur 
avait  coûté  tan  t  de  san  g ,  et  q  u'ils 
possédaient  depuis  585  ans.l 

+  GENSONNÉ  (  Armand  ) ,  né 
à  Bordeaux  le  lo  août  1758,  en- 
tra dans  le  barreau  ,  qu'il  suivit 
avec  beaucoup  de  distinction. 
Lorsque  les  principes  de  la  révo- 
lution vinrent  exalter  les  jeunes 
têtes  ,  G  en  sonné  les  embrassa 
avec  chaleur,  etfut  membre  du 
tribunal  de  cassation,  qu'on  ve- 
nait d'établir.  Il  obtint  ensuite 
les  suffrages  de  ses  compatriotes 
lors  des  nominations  à  la  seconde 
assemblée  nationale.  Réuni  avec 
les  autres  députés  de  la  Gironde, 
Guadet  et  Vergniaud,  il  forma 
avec  eux  le  parti  des  girondins  , 
parti  qui  étai  t  celu i  des  véritables 
républicains.  11  devint  .membre 
du  comitédiplomatique  créé  par 
l'assemblée  législative,  comme 
un  moyen  de  renverser  l'autorité 
royale.  Gen sonné,  commença 
alors  ses  déclamations  contre  Ja 
cour  et  les  mini sti'es  }  et  ce  fut 
lui  qui ,  au  nom  de  ce  comité  , 
proposa  le  projet  d'accusation 
rendu  à  l'unanimité  des  voix,  la 
!•*■  janvier  179a,  contre  les  prin- 
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ces  frères  du  roi  y  le  prince  de 
Condé,  le  vicomte  de  Mirabeau 
et  le  marquis   de  Laqueiile.  Il 
avait  appuyé  pendant  ce  temps- 
Jà  les  mesures  de  rigueur  prises 
contre  les  prêtres  insermentés* 
Ce  fut  encore  lui  qui  fit  ordon- 
ner le  séquestre  des  biens  des 
émigrés ,  et  provoqua  la  guerre 
contre  l'empereur  d'Autriche.  Il 
trouva  dans  cette  motion  un  ad- 
versaire dans  Robespierre,  qui 
commença  dès  lors  à  méditer  la 
ruine  du  parti  de  la  Gironde. 
Lorsque  la  guerre  eut  été  décla- 
rée àrAutridie^  Gensonné  et  les 
autres  girondins  tâchèrent  d'exal» 
ter  les  passions  de  la  multilude 
en  dénonçant  chaque  jour  quel- 
que   nouveau    complot    tramé 
pour  opérer    !a    contre-révolu- 
tion. Ils  publiaient  qu'il  existait 
à  Paris  un   cabinet    autrichien 
qui  agissait  de  concert  avec  les 
royalistes.  Gensonné  s'engagea 
même  à  prouver  la  réalité  de  ce 
fait.  11  voulut,  quoique  en  vain 
dans  ce  moment  j  faire  décréter 
d'accusation  MM»  de  Montmorin 
et  Bertrand  de  Molleville,  mi- 
nistres du  roi,  qui ,  selon  lui , 
étaient  la  cause  de  tous  les  mai- 
heursv   M.  de  la   Fayette  ayant 
demandé  la  punition  des  agres- 
seurs de  la  journée  du  20  juin  , 
Gensonné  attaqua  vivement  ce 
f^énéral.    Cependant  les    giron- 
dins, se  voyant  sans  cesse  har- 
celés par  Robespierre  et  Danton, 
et  craignant  de  succomber  sous 
leurs  attaques^  semblèrent  vou- 
loir se  rapprocher  de  la  cour;  et, 
par  le  moyen  d'un  peintre  nom- 
mé Boze  y  ils  firent  connaître  au 
roi  leurs  propositions  dans  un 
Mémoire  rédigé  par  Gensonné; 
mais  comme  avant  tout  ils  vou- 
laient   faire     triompher     leurs 
opinions  ,    la    cour  rejeta  l'al- 
liance.   Alors  ils    se    réunirent 
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momentanément  avec  ses  plus 
cruels  ennemis^  et  le  10  août 
arriva.  Les  jacobins  et  les  giron- 
dins se  disputèrent  alors  a  qui 
s'élèverait  sur  les  débris  de  la 
monarchie,  qu'ils  venaient  de 
renverser.  Les  jacobins  voulaient 
dominer  par  la  terreur ,  tandis 
que  les  girondins,  plus  mode* 
rés  ,  rêvaient  toujours  à  leur  ré^ 
publique  fédémtive  ;  et  c'est  là 
que  commença  cette  lutte  ter* 
rible  qui  fut  si  funeste  à  ces  der- 
niers. Ce  fut  Gensonné  qui  fit 
détet-miner  les  attributions  du 
conseil  provisoire  substitué  au 
gouvernement  du  roi  ^  et  qui  fit 
déclarer  les  municipalités  de 
France  responsables  de  la  sûreté 
des  personnes  et  des  propriétés  ; 
mais  les  municipalités  se  garde-» 
rent  bien  de  se  soumettre  à  cette 
mesure.  Ce  fut  encore  Gensonné 
qui  fit  décréter  que  chaque  ci- 
toyen devait  porter  avec  lui  une 
carte  de  sûreté,  sous  peiné  d'être 
arrêté.  Réélu  à  la  convention  par 
son  département,  il  se  montra 
beaucoup  plus  modéré.  Accusé 
presque  aussitôt  d'avoir  eu  des 
intelligences  avec  la  cour,  et 
d'avoir  participé  aux  distribu- 
tions d'argent  faites  par  le  mi- 
nistre Narbonne,  il  réfuta  victo- 
rieusement cette  imputation  ;  et, 
soutenu  par  ses  confrères,  il  ne 
cessa  de  demander  la  p'unitioa 
des  septembriseurs ,  dont  Tal- 
lien  ,  Danton  et  les  autres  dépu- 
tés de  Paris  avaient  été  les  com- 
plices. Lors  du  procès  de  l'infor- 
tuné Louis  XVI,  les  girondins 
voulaient  sauver  le  roi ,  mais 
sans  renoncer  à  leur  projet  de 
république.  Effrayés  par  l'idée 
de  voter  la  mort  du  roi  ,  ils  sai- 
sirent avec  empressement  le 
moyen  de  rappelait  peuple^  pro- 
posé par  le  député  Salés;  mais 
touslejjrs  efforts  furent  inntilrs; 
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et ,  eatraiûés  par  les  jacobins  y 
ils  votèrent  avec  eux  la  mori  de 
leur  souverain.  Après  la  con- 
sommation de  cet  attentat^  Gen- 
sonné  sembla  s'intéresser  au  sort 
malheureux  de  la  jeune  prin- 
cesse fille  du  roi  ^  et  de  son  frère 
Louis  XVII;  il  demanda  que 
la  municipalité  fût  responsable 
de  leur  sûreté.  Cependant  Fa- 
charnemeot  entre  les  deux  par- 
tis augmentait  tous  les  jours. 
Kobespien^e ,  maître  de  la  mul- 
titude y  l'ameutait  contre  les  gi- 
rondins, qui  se  défendaient,  et 
attaquaient  avec  beaucoup  d'art. 
Gensonné^  Ver^niaud  et  Guadet, 
doués  tous  les  trois  des  plus 
grands  talents ,  se  partageaient 
les  rôles  dans  cette  lutte  terrible  : 
le  premier  surtout ,  joignant  à 
une  éloquence  entraînante  et 
persuasive  un  esprit  caustique 
et  des  saillies  piquantes,  exci^ 
tait  l'admiration  de  l'assemblée, 
et  s'était  rendu  redoutable  k  ses 
adversaires.  Il  faisait  un  jaur  dans 
un  discours  vigoureux  et  pathé- 
tique le  portrait  hideux  des 
crimes  qu'on  avait  commis  ,  et 
en  désignait  en  même  temps  du 
geste  et  de  la  voix  les  auteurs  et 
les  complices,  lorsqu'un  d'eux 
s'écria  :  «  Mais  ils  ont  sauvé  la 
»  patrie.  —  Oui ,  répliqua  Gen- 
»  sonné  y  comme  les  oies  du  ca* 
»  pi  tôle.  »  Il  serait  difficile  de  se 
former  une  idée  du  tumulte  que 
ce  sarcasme  excita  dans  l'assem^ 
blée.  On  criait ,  on  hurlait ,  on 
menaçait,  on  applaudissait  tout 
à  la  fois.  Geusonné  continua  à 
se  défendre  encore  avec  succès  ; 
mais  s'étant  trouvé  compromis 
dans  la  correspondance  de  Du- 
mourier  ,  qui  venait  de  passer  à 
l'étranger,  et  surtout  dans  celle 
de  Miosinski ,  officier  supérieur 
de  ce  général ,  il  ne  put  résister 
plus  long-tomps^  et^Aobespierre 
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put  alors  facilement  le  faire  pas- 
ser pour  traître  à  la  patrie.  Ùe 
fut  dans  cette  dangereuse  situa- 
tion qu'il  demanda  >  le  19  avril 
ihqB,  la  convocation  des  assem- 
blées primaires.  Mais  sa  demande 
fut  rejetée,  et  il  ne  vit  alors  au- 
cun moyen  d'échapper  à  l'orage. 
Déjà  les  différentes  sections  de 
Paris  étaient  venues  à  la  barre 
demander  la  proscription  ou  l'ex- 
pulsion du  parti  de  ia  Gironde. 
Enfin  la  révolution  du  3i  mai 
arriva;  tous  les  girondins  furent 
proscrits  :  les  uns  prirent  la 
fuite,  les  autres  furent  arrêtés 
et  conduits  au  Luxembourg. 
Gensonné  fut  de  ce  nombre. 
Après  quelques  mois  de  déten- 
tion, il  fut  traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  ^  qui  le 
condamna  à  mort  avec  ai  de  ses 
collègues,  le  3i  octobre  1798. 

GENIILISde  Foligno,ou  Gbn- 
TiLis  de  4j^nlUihus  ,  nïédecin , 
dont  on  a  des  Commentaires  sur 
Avicennej  in-fol.,et  d'autres  ou- 
vrages. Il  mourut  de  la  peste  à 
Pérouse  en  i348. 

GENTILIS  (Albéric)  naquit  en 
i55i  à  Castello-San-Genesio  , 
dans  la  Marche  d'An  cône.  Mat- 
thieu Gentilis,  son  père,  qui  y 
exerçait  la  médecine ,  ayant  em- 
brassé les  opinions  des  novateurs, 
entraîna  ses  deux  fils  dans  l'er- 
reur. Albéric  se  retira  en  Angle- 
terre. 11  fut  fait  professeur  à  Ox- 
ford ,  et  mourut  à  Londres  en 
i6ii,à6oans.Ilest  auteur:  i^'de 
trois  livres  Z>tf/are^c//t,Hanau, 
1612,  qui  n'ont  pas  été  inutilesà 
Grotius;  20  De  le&ationîbus  ;  3*» 
Dejuris  interpreiiSus;  4*»  De  ad» 
vocatione  hispanica.  On  trouve 
dans  Nicéron  une  très  longue 
liste  des  ouvrages  de  ce  savant, i 
qui  Bayle  reprochait  de  pencher 
vers  le  papisme. 

GENTILIS  (  Scipion) ,  fiire  du 
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précédent  y  naquit  en  i563.  Il 
/était  encore  fort  jeune  lorsqu'il 
quitta  l'Italie  avec  son  père.  Il 
étudia  à  Tubingen  ,  puis  a  Wit- 
tembergy  etennn  à  Leyde,  sous 
Hugues  Doneau  et  sous  Juste- 
Lipse.  Il  enseigna  ensuite  le  droit 
avec  une  réputation  extraordi- 
naire à  Altorf,  et  fut  conseiller 
de  Nuremberg.  Gentilis  mourut 
en  1616.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  i"  De  jure  puhlicopo- 
puli  romani,  1662,  in-8°  ;  2°  De 
conjurationihus  ,  1602,  in-80;  3*» 
De  donationihus  inter  virum  et 
uxorem,  1604,  in-4o;  4°  De  bo- 
nis mat  émis  et  secundis  nuptiis^ 
1606,  in-8o.On  voit,par  le  style 
de  ses  livres ,  qu'il  savait  mêler 
les  fleurs  de  la  littérature  avec 
les  épines  de  la  jurisprudence. 
Ses  Œuvres  complètes  (  Opéra 
omnia)  ont  été  imprimées  à  INa- 
ples,  1763  et  1765,4  ^'ol«  '"-4o 

GE!NT1LIS(  Jean-Valentin)  na- 
quit à  Cosenza  dans  le  royaume 
de  Naples  au  xvi*^  siècle  ,  et  était 
parent  des  précédents.  Obligé  de 
quitter  son  pays  pour  éviter  la 
peine  de  mort  dont  il  était  me- 
nacé à  cause  de  l'impiété  de  ses 
opinions,  il  se  réfugia  à  Genève. 
11  trouva  quelques  Italiens  que 
le  même  sujet  y  avait  amenés,  et 
forma  avec  eux  une  nouvelle 
secte  arienne,  ce  qui  donna  lieu 
au  Formulaire  de  foi  dressé  dann 
le  consistoire  italien  en  i558. 
Gentilis  y  souscrivit,  et  ne  laissa 
pas  de  semer  clandestinement  ses 
erreurs.  On  les  trouve  fort  en  dé- 
tail dans  le  Dictionnaire  des  Hé- 
résies ,  article  Socinianisme.  Les 
magistrats  prirent  connaissance 
de  cette  affaire  ,  et  le  mirent  en 
prison.  Convaincu  d'avoir  violé 
sa  signature ,  il  présenta  en  vain 
divers  écrits  pour  colorer  ses  opi- 
nions. On  le  condamna  à  faire 
amende  honorable,  et  àjeterlui- 
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même  ses  écrits  au  feu.  Après 
avoir  exécuté  cette  sentence  ,  il 
vécut  quelque  temps  tranquille; 
mais,  mal  vu  à  Genève,  à  cause 
de  la  haine  quelui  portaitCalvin, 
et  ne  pouvant  se  guérir  de  l'en- 
vie de  dogmatiser ,  il  quitta  cette 
ville  ,  contre  le  serment  qu'il 
avait  fait  aux  magistrats  de  n'en 
point  sortir  sans  leur  permission, 
il  voyagea  dans  le  Dauphiné  , 
dans  la  Savoie ,  et  retourna  dans 
le  canton  de  Berne.  11  fut  reconnu 
et  mis  en  prison;  mais  il  s'échap- 
pa et  s'enfuit  vers  George  filan- 
drata  ,  médecin,  et  Jean  Paul 
Alciat,  Milanais,  ses  associas, 
qui  s'efforçaient  alors  de  répan- 
dre l'arianisme  en  Pologne.  Le 
roi  ayant  publié  un  édit  de  ban- 
nissement contre  ces  novateurs 
étrangers,  Gentilis  passa  en  Mo- 
ravie, puis  à  Vienne  en  Autri- 
che. Ayant  appris  la  mort  de 
Calvin,  il  retourna  dans  le  can- 
ton de  Berne.Le  bailli  qui  l'avait 
autrefois  emprisonné  se  trou- 
vant encore  eu  charge ,  se  saisit 
de  lui  en  juin  i566.  La  cause  fut 
portée  à  Berne^  et  Gentilis,  ayant 
été  convaincu  d'avoir  attaqué  le 
mystère  de  la  Trinité,  fut  con- 
damné à  perdre  la  tête.  Il  mou- 
rut avec  impiété,  se  glorifiant 
d^étre  le  premier  martyr  qui  per- 
dait la  viepour  la  gloire  du  Père  y 
au  lieuy  disait-il ,  que  les  apôtres 
et  les  autres  martyrs  n'étaient 
morts  que  pour  la  gloire  du  Fils, 
(  Voyez  1  Histoire  de  son  sup- 
plice, en  latin ,  par  Bèze ,  Genè- 
ve ,  1567 ,  in-4° ,  et  par  Bénédict 
Aretius,  Genève,  i58i ,  in-8°  ) 
Gentilis  était  léger  et  inconstant 
dans  ses  opinions,  et  en  chan- 
geait selon  les  temps  5  sort  de 
tous  les  sectaires  qui ,  ayant  se« 
coué  le  joug  de  la  foi  et  l'auto- 
rité de  l'Ëglise,  ne  savent  plus  à 
quoi  s'en  tenir.  (/^ox^^Servet.) 
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Les  termes  de  trinilé  j  à* essence  y 
iV}\^posiase  jéXB\eïiij  selon  lui  ^ 
de  riavention  des  théologiens  ^ 
mais  quMmporte  ,  pourvu  que 
les  idées  que  ces  mots  renier- 
ment  n'en  soient  pas  ?  Pour  par- 
ler juste  sur  la  divinité  de  J.-C.^ 
il  voulait  qu'on  dît  que  le  Dieu 
d^Israëly  qui  reste  seul  vrai  Dieu 
et  le  père  de  N.  S.  J.-C,  ,  avait 
verse'  dans  celui-ci  sa  divinité.  Il 
avançait  que  Calvin  faisait  une 
Quatemité  en  admettant  une 
essence  divine  et  les  trois  per- 
sonnes :  comme  si  ces  trois  per- 
sonnes n^étaient  pas  l'essence  di- 
vinii,  ainsi  que  le  savent  et  le 
disent  tous  les  enfants  des  chré- 
tiens. Ce  chef  des  réformateurs 
écrivit  contre  lui  y  mais  comme 
il  savait  par  lui-même  que  les 
écrits  n'intimident  guère  un  en- 
thousiaste, il  chercha  à  lui  faire 
une  réponse  plusdécisive^  il  tra- 
vailla à  le  faire  hrûler ,  et  à  son 
grand  regret  il  ne  put  réussir.Cet 
intolérant  réformateur  semhlait 
intimement  convaincu  qu'ilavait 
un  privilège  ei^clusif  de  fronder 
la  doctrine  de  l'Ëglise  et  la  croy- 
ance générale  des  chrétien  semais 
dans  tout  autre  dogmatisant,  cet 
attentat  lui  paraissait  digne  du 
fe\\.{Vqyez  Kaprinai,  Lentulus, 

GENTILLET  (  Innocent  ),  ju- 
ri  scon  suite  protestant,  de  Vienne 
en  Dauphiné,  fut  d'ahord  prési- 
dent de  la  chambre  de  l'édit  de 
Grenoble,  établie  en  iS^ô^  en- 
suite syndic  de  la  république  de 
Genève.  On  a  de  lui:  i°  une  Apo- 
logie latine  de  la  religion  protes- 
iantCy  i588,  Genève,  in-8°j  îx** 
le  Bureau  du  concile  de  Trente^ 
Genève,  i586,in-8*»,  dans  lequel 
il  prête rkl  ridiculement  que  ce 
concile  est  contraire  aux  anciens 
canons  et  à  l'autorité  du  roi;  Z^ 
un  écrit  publié    contre  Machia- 
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vel ,  et  auquel  on  donne  dans  la 
conversation  le  titre  é^Anti-Ma- 
chiavely  Leyde ,  1 547  >  i^-ia;  4" 
UAnti-Socin^  1 6 1  a ,  i  n-4"  j  o  u v  ra - 
ges  savants  et  sages ,  partout  où 
l'auteur  n'a  point  l'occasion  de 
prôner  les  erreurs  de  sa  secte. 

GENTIUS  (  George  ),  né  à  Dah- 
uie  dans  la  principauté  de  Quer- 
furt  en  i6io,  étudia  les  langues 
savantes,  se  rendit  habile  dans 
les  mathématiques  et  dans  la  mé- 
decine, alla  à  (lonstantinople,  et 
parcourut  tout  le  Levant.  De  re- 
tour eu  Europe,  il  fut  fait  con- 
seUler  de  Jean-George  II,  électeur 
de  Saxe,  et  interprète  pour  les 
ambassadeurs,  il  mourut  à  Frey- 
berg  en  Saxe  en  1687.  On  a,  de 
lui  plusieurs  traductions  latines. 
Les  principales  sont  :  i<^  Rosanum  j 
politicunij  depersico  in  latinum 
versum ,  avec  des  notes,  Amster- 
dam, i655,  in-iîi,  orné  de  gravu- 
res. Nous  avons  cet  ouvrage  en 
français  sous  le  titre  de  Guîistan 
ou  l'Empire  des  roses,  parSaadiy 
prince  des  poètes  turcs  et  persans^ 
traduit  par  André  du  Ryer,  Pa- 
ris ,  i634j  item,  traduit  par  M***, 
Paris,  1704  >  in-8",  sous  celui  de 
Guîistan  ou  le  jardin  des  Roses , 
traduit  par  Gandin.  (  voyez  ce 
nom  )  ;  u»  Historia  judaica  ,  res 
Judœorum  ah  eversa  œde  hiero- 
soiymitana  ad  hœc  fere  tempora 
usque,  complexa;  a  Salomonc 
Ben  Virga  de  hebrœo  in  latinum 
versa,  Amsterdam,  i65i  ,  in-4". 
On  a  une  P^ie  deGentius^  écrite 
par  Auguste  Beyer. 

•{•  GENTY  ou  Gentil  (Louis"), 
naquit  vers  1770;  il  suivit  le 
cours  de  la  révolution  ,  sans 
cependant  en  adopter  les  atroces 
maximes.  Après  avoir  été  pro- 
cureur syndic  du  district  d'Or- 
léans, il  fut  un  des  administra- 
teur du  département  du  Loiret, 
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qui  le  nomma  député^  en  179I; 
à  la  législature  et  à  la  conven- 
tion nationale;  et  dans  ces  deux 
assemblées  j  il  se  montra  très 
modéré.  Il  combattit  avec  cou- 
rage le  parti  de  la  Gironde , 
dont  le  but  était  de  détruire  Ja 
royauté  ,  et  se  montra  égale- 
ment contraire  aux  projets  des 
jacobins  y  qui  voulaient  tout 
renverser  et  faire  régner  l'anar- 
chie. Il  montra  le  même  cou- 
rage en  s'opposant  aux  décrets 
proposés  contre  les  frères  de 
Louis  XVI,  désapprouva  la  dé- 
claration de  la  guerre  contre 
l'empereur  d'Autriche,  et  pro- 
nonça un  discours  énergique 
contre  Jourdan  Coupe-tête  ,  ce 
monstre  couvert  de  crimes ,  dont 
il  demanda  la  punition.  Le  i3 
juillet^  il  accusa  le  maire  Pé- 
thion ,  comme  étant  l'auteur  des 
événements  du  20  juin  ,  jour 
où  la  populac«  vint  insulter 
le  malheureux  Louis  XVI  dans 
son  propre  palais.  Après  la  jour- 
née encore  plus  triste  du  10 
août,  et  lors  du  jugement  du 
xoi  captif^  il  vota  pour  la  dé- 
tention  et  V appel  au  peuple. 
Dans  le  vote  qu'il  émit ,  on  H- 
lîaït  cette  phrase  remarquable... 
«  Je  ne  veux  pas  que  mon  opi- 
»>  nion  donne  à  la  France  un 
»  Cromwell..,  »  Geoty  devint 
ensuite  membre  du  conseil  des 
ciéq-cents  ,  d'où  il  sortit  en 
1798,  et  mourut  peu  d'années 
api'ès.  —  Il  ne  faut  pas  confon* 
<lre  sous  ce  nom  un  autre  Genty 
(  l'abbé  ) ,  professeur  de  philo- 
sophie au  collège  d'Orléans  ,  où 
il  était  aussi  vtce-secrélaire  per- 
pétuel de  la  société  d'agricul- 
ture ,  et  qui  a  publié  :  i"  Actor 
philosophicus  y  1767,  in-8«j  2» 
Discours  sur  le  luxe,  qui  a  ob- 
tenu le  prix  à  Tacadémie  de  Be- 
sançon^   '7^4?    in-8'*f  3»  Zr'jit- 
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fluence  de  Fermât  sur  son  siècle, 
1 784  ,  in-8°.  Ce  mémoire  fut  cou- 
ronné par  l'académie  de  Tou- 
louse,.patrie  de  Fermât  {voyez 
ce  nom  )  5  4"  L'Influence  de  la 
découverte  de  V Amérique  sur  le 
bonheur  du  genre  humain ,  1 788, 
iti-8®.  S'il  est  vrai  que  l'abon- 
dance de  l'or  et  de  l'argent  ne 
sert  qu'à  multiplier  les  besoins 
des  hommes^  et  à  nourrir  les 
vices,  nous  ignorons  en  quoi 
pouvait  consister  ce  bonheur  , 
qui  d'ailleurs  dépeupla  l'Espa- 
gne C  d'où  étaient  sortis  les  coh- 
quérants  du  Nouveau-Monde  ), 
et  y  détruisit  le  geime  de  l'in- 
dustrie nationale.  Ce  bonheur 
donc  ne  peut  être  envisagé  que 
sous  un  rapport  plus  sublime, 
c*est-à-dire  celui  de  l'établisse- 
ment de  la  véritable  croyance 
dans  un  pays  où  l'on  sacrifiait^ 
à  de  faux  dieux. 

GEOFFÏVIN,  ou  JoFRAiN (Clau- 
de), né  à  Paris  vers  i63g,  d'a- 
bord franciscain,  ensuite  feuil- 
lant, prieur,  visiteur  et  assistant 
général  de  son  ordre,  eàt  plus 
connu  sous  le  nom  de  dont  Jérô- 
me, Il  remplit  les  chahes  de  la 
cour  et  de  la  capitale.  Mais  en 
1717  js'étant  mêlé  fort  mal  k  pro- 
pos des  disputes  qui  déchiraient 
l'Eglise,  il  rutexiléàPoitiers.Rap- 
pelé  à  Paris,  il  y  mourut  en  1 72 1 , 
à  82  ans.  Ses  Sermons  ont  été  pu- 
bliés en  1737 ,  en  5  vol;  îft-i2,par 
l'abbé  Joli  de  Fleury  ,  chanoine 
de  Notre-Dame.  L'éloquence  de 
dom  Jérôme  était  pins  solide  que 
fleurie }  sa  déclamation  pathéti- 
que contribua  beaucoup  à  sa  ré- 
putation de  prédicateur. 

t  GEOPFRfN  (  Marie-Thérèse 
Rodet  ),  née  à  Paris  en  1699  ,  et 
morte  en  1779,  s'est  fait  un  nom 
par  ses  liaisons  avec  les  beaux 
esprits  de  ce  siècle,  qu'elle  as 
semblait  chez  elle , 
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Mêlant  de  trente  platt  la  aolide  ambrokie , 
▲n  oeeUr  fugitif  de  la  philosophie. 

Peu  contente  de  ce  genre  de  cé- 
lébrité j  elle  parcourut  toutes  les 
cours  d'Allemagne 9  se  rendit  à 
Vienne,  et  de  là  à  Varsovie,  pour 
recueillir  le  tribut  de  louanges 
qu'elle  s'imaginait  être  dû  parles 
princes  à  son  bel  esprit.  On  con- 
naît le  mot  de  Fontenelle^  appre- 
nant \^  mort  de  madame  de  Ten- 
cin  ;  J'irai  donc  manger  chez  la 
Geoffrin.  D'Alembert  et  d'autres 
académiciens  ont  fait  de  grands 
éloges  de  madame  Geoffiin.  Elle 
nommait  les  gens  de  lettres  qui 
lui  faisaient  la  couv ^deshétesf rot- 
tées  d^ esprit  y  en  faisant  allusion 
au  mot  de  madamedeXencin^  qui 
les  appelait  ses  bétes.  Voltaire  ne 
parait  pas  avoir  été  fort  prévenu 
en  faveur  des  assemblées  scienti- 
fiques qu'elle  tenait  chez  elle 
quand  il  a  dit: 

Ht  parlaient, ^motaieni.  rt  eriaifot  louaenaenibie; 
Kinii  lorsqu'à  dîner  une  Tieille  raiiemble 
,      Qainie  oo  vingt  beaua  espriii,  famèUquei  autenra , 
Rimeun,  eompilatenra,  cnaniônnear»,  traducteurt  ; 
La  maison  retentit  des  cris  de  la  eobae , 
Lca  passanu  ébahis  s'arrêtent  dans  la  rue. 

L'auteur  des  Annales  politiques 
l'a  couverte  de  ridicules,  ainsi 
que  ses  convives ,  dans  une  sa- 
tire intitulée  V Enterrement  de 
la  pie.  Il  est  certain  que  son  en- 
thousiasme pour  la  philosophie 
et  le  bel-esprit  a  rendu  sa  vie  in- 
quiète, et  lui  a  fait  chercher 
dans  l'ostentation  et  le  bruit  un 
bonheur  qui ,  chez  le  sexe  sur- 
tout, ne  germe  que  dans  une 
sagesse  modeste  et  paisible.  Elle 
parut  sur  la  fin  de  sa  vie  revenir 
a  des  principes  plus  convenables 
à  son  sexe.  Fcy^.  Fayette^  Graf* 

FIGNY,  SUZE,  TeNCIN. 

.  GECWFROI,  abbé  de  Vendô- 
me en  1093  ;  et  cardinal  l'année 
suivante,  était  d'Angers,  et 
mourut  vers  l'an  ii3o.  Louis  le 
Gros,  roi  de  France,  et  les  pa- 
pes Urbain  II,  Pascal  II,  Calixte 
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II,  Honorius  II,  le  cltargërent 
des  affaires  les  plus  importantes 
et  les  plus  épineuses.  Nous  avons 
de  lui  cinq  livres  de  Lettres , 
Onze  Sermons  f  et  des  Opuscules, 
où.  l'on  trouve  un  excellent 
traité  sur  les  investitures.  Tous 
ces  écrits  ont  été  publiés  en  1610 
par  le  P.  Sirmond.  La  Lettre  à 
Robert  d'Arhrissel  y  fondateur 
de  Fontevrauld,  sur  sa  familia- 
rité avec  les  femmes ,  est  certai- 
nement de  lui,  quoiqu'on  en 
ait  contesté  l'authenticité  :  elle 
se  trouve  dans  les  manuscrits  de 
son  temps.  Mais  GeofProi  revint 
de  son  préjugé,  rendit  justice 
à  Robert ,  et  devint  un  de  ses 
plus  ardents  défenseurs. 

GEOFFROI  DE  Saint-Omeb, 
fut  un  des  neuf  gentilshommes 
qui  formèrent  l'ordre  des  Tem- 
pliers, l'an  1118,  et  celui  qui 
se  distingua  le  plus  dans  cette 
institution.  Voyez  Hugues  des 

GEOFFROI      DE     MOHMOUTH, 

surnommé  Arturus,  archidiacre 
de  Mon  mou  th  en    Angleterre, 

Suis  évéque  de  Saint-Asaph, 
orissait  vers  1 162  sous  le  règne 
de  Henri  II.  Lès  centuriatcurs 
de  Magdebourg  le  font  contem- 
porain du  vénérable  Bède,  et 
lui  donnent  le  titre  de  cardinal  ; 
mais  les  auteurs  anglais  ne  sont 
pas  de  cette  opinion.  On  a  de 
lui  :  I®  De  exilio  ecclesiasticO' 
mm  ;  a*»  De  corpore  et  sanguine 
Domini;  3<»  <Jarmina  di\^rsi  ge- 
neris  ;  4^*  Commentaria  in  Pro- 
phetias  Merlini,  etc.  Mais  le 
plus  célèbre  de  ses  ouvrages  est 
une  Histoire  de  la  Grande-Bre- 
tagne y  dans  la  Collection  des 
historiens  d'Angleterre,  par 
Commelin.  Comme  elle  contient 
divers  faits  apocryphes,  et  qu'il 
y  a  inséré  la  Vie  du  roi  Artus, 
par  Merlin,  Possevin  ,  Baronius 
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et  plusieurs  autres  savants  l'ont 
mis  au  nombre  des  écrivains  ro- 
manciers ou  fabuleux. 

GEOFFROI  (  Etienne  -  Fran- 
çois), né  à  Paris  en  1672 ,  d'un 
apothicaire  y  voya(|;ea  en  France, 
en  Angleterre,  en  Hollande  et 
en  Italie,  pour  se  perfectionner 
dans  la  connaissance  de  la  mé- 
decine,  de  la  chimie  et  de  la 
botanique.    De  retour    dans  sa 

Satrie ,  il  reçut  le  bonnet  de 
octeur,  obtint  les  places  de 
professeur  de  chimie  au  jardin 
du  roi  y  de  médecine  au  collège 
royal,  et  fut  associé  à  Tacadé- 
mie  des  sciences  de  Paris  et  à 
la  société  royale  de  Londres.  Cet 
habilfs  homme  mourut  en  i^di. 
SoA  caractère  doux ,  eirconspect, 
modéré ,  et  peut-être  un  peu  ti- 
mide, le  rendait  attentif  a  écou- 
ter la  nature  et  à  Taider  à  pro- 
f>os.  Il  ne  refusait  ses  secours  à 
personne.  Une  chose  singulière, 
qui  lui  fit  du  tort  dans  les  com- 
mencements^ c'est  qu'il  s'affec- 
tionnait trop  pour  ses  malades. 
Leur  état  lui  donnait  un  air 
triste  et  alarmé  qui  les  affli- 
geait. On  a  de  ce  savant  méde- 
cin :  De  materia  medicay'  swe 
de  medicamentorum  simpticium 
hùtorùn  y  viHute ,  deèectu  et  usu, 
3:  vol.  in  8».  Cet  ouvrage  impor- 
tant, un  des  plus  recherchés  , 
des  plus  certains  et  des  plus 
complets  que  Ton  ait  eus  jus- 
qu'à présent ,  a  été  traduit  en 
français,  en  7  vol.  in-ia,  par 
Bergier,  médecin  de  Paris,  né 
à  Myon ,  près  de  Salins ,  mort 
en  1748,  à  44  ^^9  9  regretté  de 
ses  confrères ,  et  encore  plus  de 
ses  malades.  Il  en  a  paru  une 
continuation  en  3  vol.  par  M. 
de  Nobleville,  qui  y  a  joint  aussi 
Une  Histoire  des  animaux, 6  vol. 
et  enfin  une  table  générale  ,  ce 
qui  fait  en  tout    17  vol.  in-12. 
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GEOFFROI  (Jean  -  Baptiste) , 
né  à  Charolles  en  Bourgogne  en 
1706 ,  et  mort  à  Sémur ,  petite 
ville  de  la  même  province,  en 
178a,  occupa  pendatit  vingt- 
deux  ans  à  Paris  ,  dans  le  col- 
lège de  Louis  le  Grand,  la  chaire 
de  rhétorique,  rendue  si  célè* 
bre  par  les  Cossart ,  les  Jouvency, 
les  Porée ,  ses  prédécesseurs,  u 
s'était  fait  la  réputation  d'tin 
homme  d'esprit ,  et  même  de 
bel  esprit  :  ses  harangues  et  ses 

(plaidoyers  la  lui  avaient  acquise^ 
1  était  moins  connu  comme 
prédicateur.  Cependant  ses  Dis-^ 
cours  ont  été  jugés  avec  raison 
dignes  d'être  publiés  ;  ce  sont 
des  sermons  sur  les  mystères, 
et  sur  la  morale,  qui  compo- 
sent les  deux  premiers  volumes, 
des  panégyriques  forment  le 
troisième.  Plusieurs  de  ces  ser- 
mons sont  écrits  d'un  style  sim- 
ple, affectueux,  et  presque  sans 
nul  apprêt,  tandis  que  d'autres 
soni  remarquables  par  les  mou- 
vements oratoires  et  les  riches- 
ses de  l'imagination.  On  a  re- 
proché à  l'auteur  d'avoir  trop 
prodigué  les  antithèses;  et  ce 
reproche  est  fondé  :  c'est  la  ma- 
nière de  l'auteur ,  et  ses  Orai- 
sons latines  ne  l'avaient  déjà 
que  trop  prouvé.  Mais  dans  tous 
ces  sermons  on  trouve  une  mo- 
rale pure,  de  la  dignité ,  des 
maximes  propres  à  instruire  et 
à  édifier  les  fidèles.  On  y  rcmai> 
que  surtout  la  bonne  et  ancien- 
ne coutume ,  la  seule  digne  de 
la  prédication  évangélique,  de 
prendre  l'Ecriture  sainte  et  les 
ouvrages  des  pères  pour  base  de 
l'instruction  ;  de  les  expliquer  , 
de  les  commenter,  d'en  repro- 
duire les  sentences  sous  diffé- 
rents rapports,  par  des  répéti- 
tions heureusement  amenées  , 
et  propres  à  renforcer  la  pre*- 
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mtère  impression;  maniërô  des 
Bossuet^  des  Bourdaloue,  des 
Neuvilles  y  etc.  ^  et  qui  servira 
toujours  de  modèle  aux  vrais 
oi*ateurs  chrétiens.  Ses  Haran" 

fues  latines  ont  été  imprimées 
e  son  vivant,  mai  s  ses  sermons 
n'ont  paru  que  queiqties  années 
après  sa  mort^  a  Lyon  y  1788  , 
4  vol.    in-ia. 
GEOFFROL  Fc^^.  Jouffroi  et 

Ci  ROSTE  ST  E 

f  GEOFFROY  (Julien-Louis), 
fameux  critique  y  naquit  à 
Rennes  en  1743.  Après  avoir 
fait  toutes  ses  premières  études 
chef;  les  jésuites  de  sa  ville  na- 
tale, il  vint  les  perfectionner  à 
Paris .  au  collège  de  Louis  le 
Graud,  qui    était    aussi  dirigé 

Er  les  jésuites.  Ces  religieux  ^ 
biles-  à  étudier  les  disposi* 
tions  de  leurs  élèves^  distinguè- 
rent bientôt  celles  du  jeune 
Geoffroy.  Ils  voulurent  se  î'atia- 
cher,  et  le  destinaient  à  professer 
les  belles-lettres,  pour  lesquelles 
il  avait  un  goût  et  une  aptitude 
remarquables,  lorsque  leur  sup- 
pression vint  &ire  évanouir  ce 
proj et. Geoffroy ,  qui  n'avait  alors 
que  30  ans  y  passa  à  Montaigu  y  où 
il  occupa  le  modeste  emploi  de 
maître  d'étude ,  ou ,  comme  on 
le  disait  alors,  de  maître  de 
quartier*  11  fut  bientôt  chargé 
de  l'éducation  des  enfants  d'un 
riche  particulier  nomméM.Bou- 
tin.  H  eut  occasion  d'aller  sou^ 
vent  au  spectacle  y  et  c'est  alors 
q\i'il  contracta  pour  ce  genre  de 
littérature  un  goût  tout  particu- 
lier. Après  en  avoii  étudié  les 
règles  ,  il  résolut  de  les  appli- 
quer-^ et  il  essaya  une  tragédie 
xlont  il  prit  pour  sujet  la  mort  de 
Catàn,  Les  comédiens  du  Théâ- 
tre'Français  reçurent  sa  pièce ,  et 
lui  donnèrent  les  entrées.  Ce- 
pendant sa  tragédie  ne  fut  jamais 
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représentée.  Geoffroy  demanda 
à  être  agrégé  à  l'uni^^ersité  y  et  il 
soutint  son  ^amen  avec  distinc- 
tion. 11  remporta   ensuite  pen- 
dant trois  ans  consécutifs  (  de- 
puis  1773  )   dans    cette    même 
université,  le  premierprix  qu'dle 
accordait  au  meilleur  discours 
latin.  Geoffroy,  encouragé  par 
ce  succès,  résolut  de  briller  sur 
un  plus  gran<i  théâtre  ;  il  con- 
courut  à    l'académie    française 
pour  V Eloge  de  Charles  f^.  La- 
harpe  remporta  le  prix  ;  mais  le 
discours  de  Geoffroy  fut  bien  ac- 
cueilli par  l'académiie.  C'est  alors 
qu'il  fut  nommé  à  la  diaire  de 
rhétorique   du   oollége   de   Na- 
varre ,  qu'il  quitta  bientôt  pour 
celle  du  collège. Masarin.  Le  ré- 
dacteur   de  V Année  Uttéraire  j 
Fréron,  venait  de  mourir;  ses 
successeurs  cruren  t  que  personne 
ne  pouyait  mieux  soutenir  la  ré- 
putation de  ce  journal  que  Geof- 
froy, et  ils  lui  proposèrent  de 
s'en  charger  ;  Geoffroy  accepta 
leurs    propositions  ,    et    il    ne 
trompa  pas  leur  espoir.  U  dâ>uta 
par  un  article  sur  le  Cours  d'é- 
tudes de  l'abbé  de  Condillac ,  et 
s'attacha  uniquement  au  volume 
intitulé  de  VArt  d^ écrire;  et  dans 
une  critique  aussi  sage  que  lu- 
mineuse, il  vwigea  victorieuse- 
ment la  belle  poésie  de  Boileau , 
qui  avait  été  peu  ménagée  dans 
l'Art  d'écrire.  U    travailla  pen- 
dant   i5  ans  à. la   rédaction  de 
l'Année  littéraire,  et  tous  les  ar- 
ticles qui  sortirent  de  sa  pliune 
se  font  remarquer  par  la  solidité 
du  jugenaent,  une  saine  crittqae 
et  d'excellents   principes    litté- 
raires. Il  prit  plus  tard  ^ns  un 
autre  journal  un  ton  différent  et 
un  autre  style  ;  les  traits  d'iro- 
nie ,  les  bons  mots  et  les  sarcas- 
mes   amers  naissaient   sous    sa 
plume.  Il  travailla  en  outre  à  la 
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rédaction  du  Journal  de  Mon- 
sieur,  Geoffroy  ne  partagea  pas 
les  principes  de  la  révolution^  il 
les  combattit  méme^  soit  dans 
TAnnée  littéraire^  qui  exista  en- 
core deux  ans  au  milieu  des 
troubles  politiques^  soit  dans 
d'autres  feuilles.  11  entreprit  en- 
suite, de  concert  avec  l'abbé 
Royou ,  VAmi  du  roi.  Ce  journal 
eut  d'abord  un  succès  prodi- 
gieux; mais  la  raison  et  le  talent 
devaient  céder  à  la  terreur.  Il 
fut  proscrit  y  et  Geoffroy  se  vit 
obligé  de  se  réfugier  dans  un 
hameau^  ou  ,  confondu  avec  les 
paysans  et  habillé  comme  eux, 
il  s'occupa  à  enseigner  à  lire  à 
leurs  enfants.  Revenu  à  Paris  en 
1799,  il  entra  chez  un  maître  de 
pension  dans  un  des  quartiers 
les  plus  reculés  de  la  capitale; 
et  c'est  de  là  qu'il  fut  tiré  pour 
être  chargé  de  la  partie  des  spec- 
tacles dans  le  Journal  des  Débats. 
Geoffroy  sut  ramener  dans  ce 
cadre,  qui  paraît  borné ,  toutes 
les  matières^  toutes  les  discus- 
sions^ et  il  sut  trouver  dans  le 
sujet  même  le  plus  léger  le 
moyen  de  fair-e  briller  son  éru« 
diûon  littéraire.  Depuis  dix  ans 
toutes  les  discussions  littéraires 
avaient  été  bannies  des  jour- 
naux pour  y  faire  place  aux  dis- 
-cussions  politiques.  Geoffi^y 
put.parlerdes  auteurs  classiques 
comme  d'une  nouveauté,  et  in- 
téresser le  lecteuf  en  lui  repro- 
duisant Homère,  Virgile,  Ra- 
cine ,  Corneille ,  Bossuet  et  Fé- 
nelon.  Geoffroy  eut  bientôt  un 
grand  nombre  d'ennemis  ;  et 
l'on  doit  dire  qu'il  se  permit 
trop  souvent ,  dans  les  réponses 
qu'il  leur  fit  ,  des  sarcasmes 
amers  et  des  plaisanteries  gros- 
sières. Lorsque  sa  critique  était 
sage  et  impartiale  ,  Geoffroy 
était  un  écriTaiu  pur^  facile, 
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correct,  plein  d'élégance  et  de 
chaleur  ;  mais  lorsque,  dominé 
par  la  passion  ou  l'intérêt,  il 
voulait  accabler  le  talent  ou  la 
présomption  sous  le  poids  de  l'i- 
ronie ,  on  ne  reconnaissait  plus 
le  rédacteur  de  l'Année  littérai- 
re. Ennemi  des  nouvelles  doc- 
trines ,  il  se  déchaîna  avec  vio- 
lence contre  Voltaire.  S'il  n'eût 
attaqué  que  le  philosophe,  tout 
homme  sage  l'aurait  applaudi  ; 
mais  il  attaqua  en  lui  le  littéra- 
teur, et  jugea  mal  son  talent. 
Accoutumé  à  tout  critiquer,  il 
devint  le  fléau  des  auteurs  qu'il 
n'aimait  pas;  et  comme  la  pas- 
sion souillait  souvent  ses  juge- 
mpnts,  on  l'accusa  de  vendre  sa 
plnme*  Les  auteurs  et  les  acteurs 
le  redoij^taient  également,  et  ils 
cherchaient  à  se  le  rendre  favo- 
rable par  des  offrandes  de  toute 
espèce,  qui  ne  contribuaient  pas 
peu  à  augmenter  sa  fortune.  Ce- 
pendant ,  parmi  ses  nombreux 
ennemis 9  il  y  en  avait  qui  cher- 
chaient tous  les  moyens  de  tirer 
vengeance  de  sa  mordacité.  Pour 
lui  prouver  qu'il  était  beaucoup 
plus  aisé  de  critiquer  un  ou- 
vrage que  d'en  composer  soi- 
même  un  médiocre,  on  fit  im- 
primer une  pitoyable  tragédie 
de  Caton ,  avec  le  nom  de  Geof- 
froy, et  on  prétendit  que  c'était 
la  même  qui  avait  été  reçue  au 
Théâtre  -Français  en  1773.  Il  ne 
tint  qu'à  lui  de  faire  condamner 
les  auteurs  de  cette  malifi^ne 
plaisanterie  à  un  désaveu!  humi- 
liant, mais  il  ne  voulut  pas;  et 
on  dit  que  ce  fut  par  modéra- 
tion. Si  cela  est  ainsi ,  on  peut 
dire  qu'il  commençait  un  peu 
tard  à  pratiquer  cette  vertu. 
Geoffroy  prodigua  aussi  «es 
louanges  à  Napoléon  ;  mais 
comme  il  critiquait  même  les 
meilleurs  ouvrages  lorsqu'il  était 
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paye  pour  cela  j  on  ne  doit  pas 
s'étonner  qu'il  ait  offert  de  l'en- 
cens à  celui  qui  payait  si  bien 
ceux  qui  voulaient  lui  en  don- 
ner. Geoffroy  est  mort  le  a8  fé- 
vrier 181 4-  Ce  fameux  journa- 
liste n'avait  pas  les  talents  de 
Fréron  ,  mais  il  possédait  tous 
ceux  qui  constituent  un  excel- 
lent critique  j  et  on  ne  balance- 
rait pas  à  le  regarder  comme  tel, 
s'il  avait  mis  aans  tous  ses  juge- 
ments plusde  modération ,  d'im- 
partialité f  et  surtout  de  désin- 
téressement. Outre  ses  articles 
dans  les  différents  journaux  aux- 
ouels  il  travailla ,  on  a  de  Geof- 
froy une  élégante  Traduction  de 
Tbéocrite,  qu'il  publia  en  1801 , 
in-8<>;  un  Commentaire  sur  Ra- 
cine,  7  vol.  On  lui  a  attribué  la 
Vie  polémique  de  Voltaire  j 
mais  on  sait  aujourd'hui  que  cet 
ouvrage  n'est  autre  chose  que  le 
Tableau  philosophique  de  l'es- 
prit de  Voltaire  y  de  l'abbé  Saba- 
tier  de  Castres. 

GEORGE  (Saint),  martyr  sous 
Dioctétien.  Son  nom  est  très 
célèbre  chez  les  chrétiens  ,  et 
mâme  chez  les  mahométans  : 
ceux-ci  lui  attribuent  plusieurs 
miracles,  entre  autres  celui  d'a- 
voir rendu  h  la  vie  le  hœufd^une 
pauvre  veuve  qui  l'avait  reçu 
dans  sa  maison.  U  y  avait  autre- 
fois à  Constantinople  cinq  ou 
six  églises  de  ce  nom.  Il  se  faisait 
un  grand  concours  de  peuple  a 
une  de  ces  églises  :  elle  s'appe- 
lait Mangalles,  et  était  attenante 
à  un  monastère  situé  du  côté  de 
la  Propontide.  C'est  de  là  que 
rHellespont,  ou  le  détroit  des 
Dardanelles^a  pris  le  nom  de  Bras 
de  Saint'  George, Ce  saint  est  ho- 
noré par  plusieurs  autres  Églises 
d'Orient^principalement  enGéor- 
gie.  On  voit  par  saint  Grégoire 
de  Tours,  qu^il  éteit  fort  célèbre 
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en  France  dans  le  vi^siècle.  Saint 
Grégoire  le  Grand  ordonna  de 
réparer  une  ancienne  église  bâtie 
en  son  honneur ,  qui  était  sur  le 
point  de  tomber  en  ruines.  On 
trouve  son  office  dans  le  Sacra- 
men taire  de  ce  pape  et  dans  plu- 
sieurs   autres.   Sainte    Clotilde 
dressa  âes  autels  sous  son  nom  , 
et  voulut  que  l'église  du  mo- 
nastère de  Chelies,    dont    elle 
était  fondatrice ,  fût  aussi    dé- 
diée sous  son  tnvocation.il  est 
dit  dans  l'ancienne  Vie  de  saint 
Droctovée  ,  qu'on  apporta  des 
reliques    du   saint  à  Paris ,  et 
qu'on  les  déposa  dans  l'église  de 
haint- Vincent^  aujourd  hui  de 
Saint-Germain  -des  -  Prés ,  lors- 
qu'on en  fit  4a  dédicace.  Fortu- 
nat  de  Poitiers  a  composé  une 
pièce  de  vers  sur  une  église  du 
même  saint,  qui  étaitàMayence. 
Il  résulte  de  ces  autorités  que 
son  culte  est  fort  ancien  dans 
l'Occident,  et  surtout  en  France. 
Les  gens  de  guerre  avaient  beau- 
coup  de  dévotion    pour    saint 
George ,  principalement  fondée 
sur  ce  que  l'on  disait  qu'il  avait 
été  lui-même  guerrier,  au  rap- 
port de  Métaphraste.  Il  est  pré- 
sentement premier  patron  de  la 
république  de  Gênes.  Les   An- 
glais, sous  leur»  rois  normands, 
rapportèrent  de»  croisades  une 
grande  dévotion  à  ce  saint.  Le 
concile  national  tenu  à  Oxford 
en    1^2^ ,  ordonna  que  sa  fête 
fût  de  précepte  dans  toute  l'An- 
gleterre. Ce  fat  sous  sa  protec- 
tion qu'Edouard  III  niit  l'ordre 
de  la  Jarretière  ,   qu'il  institua 
en    i33o.    Certains    hérétiques 
avaient  forgé    des  actes  de   ce 
saiut;  le  pape  Gélase  les  con- 
damna dans  le  célèbre  concile 
qu4  se  tint  à  Rome  en  494-  Cal- 
vin et  les  ceoturiateurs  de  Mag- 
debourg  ont   avancé  qu'il  n'y 
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avait  iamais  eu  de  saint  George^ 
mais  leur  prétention  est  dénuée 
de  toutes  preuves  y  et    réfutée 

Ï)ar  les  titres  et  les  monuments 
es  plus  authentiques.  Jurieu , 
Reynolds  et  Echard  n'ont  .pas 
rougi  de  confondre  ce  saint  avec 
un  arien  nommé  George^  qui 
usurpa  le  siège  d'Alexandrie. 
(  Vqyez  l'article  suivant.  )  Les 
fables  des  hérétiques  sont  telle- 
ment incorporées  à  l'histoire  de 
ce  saint^  qu'on  ne  peut  plus  dé- 
mêler la  vérité  dans  les  actes  qui 
nous  restent  de  lui;  mais  l'an- 
cienneté et  l'universalité  de  son 
culte  par  toute  l'Église  ne  per- 
mettent pas  de  douter  de  son 
existence  (  voyez,  saint  Roch  , 
sainte  Catherine  );  c'est  un  point 
incontestable^  prouvé  d'ailleurs 
par  un  grand  nombre  d'auteurs 
qui  ont  écrit  depuis  le  V  siècle 
jusqu'à  présent.  Saint  George 
est  ordinairement  représenté  à 
cheval  ^  et  ayant  un  dragon  sous 
ses  pieds ^  pour  marquer  qu'il  a 
vaincu  par  sa  foi  le  Démon^  dési- 
gné dans  l'Apocalypse  sous  le 
nom  de  dragon.  Quelques  au- 
teurs ont  conjecturé  qu'il  était 
le  même  que  ce  jeune  homme  y 
qui,  au  rapport  de  Lactance  dans 
«on  livre  de  la  mort  des  persé- 
cuteurs y  mit  en  pièces  les  édits 
qui  avaient  été  affichés  à  Nico- 
médie.  Le  P.  Papebroch  a  donné 
des  preuves  de  cette  conjecture. 
Voyez  Jean. 

GEORGE ,  faimeux  arien ,  de- 
vint maître  du  siège  d'Alexan- 
drie par  intrusion.  11  persécuta 
avec  une  cruauté  inouïe  saint 
Athanase  et  les  catholiques , 
massacra  un  grajnl  nombre  de 
ceux-ci,  bannit  leurs  évéques, 
pilla  les  maisons  des  orphelins 
et  des  Veuves,  traita  avec  la  der- 
nière barbarie  les  vierges  consa- 
Ncrées  au  Seigneur.  Enfin  ses  dés- 
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ordres  allèrent  si  loin ,  que  les 
païens  eux-mêmes  ne  purent 
souffrir  un  pareil  monstre.  Us  lé 
massacrèrent  sous  le  règne  de  J  u- 
lien.  On  remarque  dans  tous  les 
temps  que  les  évêques  intrus 
étaient  des  hommes  féroces  et 
détestables  :  la  lâcheté,  qui  s'u- 
nit au  sacrilège  dans  ces  âmes 
viles  et  basses,  en  fait  des  espè- 
ces de  monstres ,  odieux  à  ceux 
mêmes  qui  les  mettent  en  action, 
et  qui ,  par  lec^r  scélératesse  per- 
sonnelle ,  devraient  naturelle- 
ment être  portés  à  applaudir  à 
la  leur. 

GEORGE ,  moine  çrec^,  flo- 
rissait  dans  le  milieu  du  x«  siè* 
cle,  et  a  écrit  V Histoire  des  em- 
pereurs d* Orient  depuis  Léon  le 
Philosophe  jusqu'à  Romain  II, 
en  g63.  C'est  une  suite  de  celle 
de  Genesius.  On  la  trouve  dans 
VHistoire  byzantine  ,  Paiis  , 
i685. 

GEORGE,  despote  de  Servie 
en  144^9  suivait  la  religion  grec- 
que aussi -bien  que  ses  peuples; 
mais  il  était  accusé  d'y  avoir 
mêlé  quelques  impiétés  de  l'Al- 
coran,  par  le  grand  commerce 
qu'il  avait  avec  les  Turcs.  La 
Servie  étant  alors  la  borne  com- 
mune des  Turcs  et  des  Hongrois, 
il  s'était  vu  réduit  dès  sa  jeu- 
nesse à  porter  les  armes,  tantôt 
pour  les  Ottomans ,  tantôt  pour 
les  chrétiens.  Enfin  Mahomet  II 
rechercha  son  alliance ,  et  épousa 
Marie  sa  fille;  mariage  nul  selon 
les  lois  chrétiennes.  Le  sultan 
s'était  proposé  d'usurper  un  jour 
la  Servie  pour  la  dot  de  son 
épouse  ;  il  fit  aveugler  avec  un 
fer  ardent  Etienne  et  George, 
fils  du  despote.  Il  préparait  le 
même  traitement  à  Lazare  son 
troisième  fils  ;  mais  le  père  in- 
fortuné trouva  le  moyen  de  le 
sauver  des  mains  de  ce  barbare. 
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ËQ  i44^  f  Mahomet  U  vint  en 
personne  assiéger  la  ville  de  No- 
vigrad  en  Servie.  S'en  étant 
rendu  maître,  il  se  borna  à  cette 
conquête,  parce  que  Marie  né*- 
gocia  l'accpinmodement  de  son 
père,  en  le  détachant  d'Hunîade 
et  des  intérêts  communs  de  la 
chrétieneté.  George  mourut  en 
1457  ,  d'une  blessure  qu'il  reçut 
à  la  main  en  faisant  combattre 
un  petit  c^rps  d'armée  contre 
les  Hongrois  :  tant  il  se  mépre- 
nait sur  %&è  vrais  ennemis  !ll 
laissa  la  conduite  de  son  état  4 
Irène  Cantacuzëne  son  épouse^ 
et  à  Lazare  le  plus  jeune  de  ses 
01s.  Ceux  que  Mahomet  avait 
fait  aveugler  furent  privés  de  la 
succession ,  et  sortirent  en  même 
temps  de  Servie,  sur  le  bruit  que 
le  sultan  venait  pour  s'en  empa< 
rer.  George,  qui  étair^e^ cadet, 
se  retira  en  Hongrie,  et  Etienne 
en  Albanie.  Leur  frère  Lazare 
succéda  à  la  couronne ,  et  mou- 
rut la  même  année ,  après  avoir 
fait  périr  par  le  poison  sa  mère , 
pour  régner  seul  :  mais  bientôt  . 
la  puissance  mahométane  absor- 
ba ce  petit  état  ,  et  la  conduite 
de  ceux  qui  le  gouvernaient  ue 
donne  pas  lieu  à  s'en  étonner. 

GEORGE  DE  Trxbi SONDE,  ainsi 
appelé  parce  qu'il  était  origi- 
naire de  cette  ville,  naquit  à 
Candie  dans  l'île  de  Crète,  et 
vint  à  Rome  sous  le  pape  Eu- 
gène IV.  Après  avoir  .professé  la 
rhétorique  et  la  philosophie  pen- 
dant plusieurs  années  avec  suc*- 
ces ,  il  fut  secrétaire  de  Nicolas  V. 
On  lui  doit  :  i»  une  Rhétorique ^ 
dont  la  première  édition  sans 
date  est  de  Wendelin  de  Spire, 
vers  1470,  in-fol.  ,  réimprimée 
avec  d'autres  rhéteurs  ,  Venise , 
i5si3,  in-fol.  ;  a*  plusieurs  Tra- 
ductiohs  de  livres  grecs  et  la- 
tins ,  entre  autres  de  la  Prëpa" 
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ration  eifangélique  d'Eusèbe  ; 
version  que  le  savant  Petau  mé- 
prisait avec  raison;  S''  des  Ecrits 
de  controverse  en  faveur  de  l'É- 
çlise  latine  contre  la  grecque, 
dans  la  Grœcia  ortJiodoxa  a'Al- 
latius  ,  grec- latin  ,  Rome  ,  i652 
et  1659,  a  vol.  in -4°;  4**  quel- 
ques ouvrages  dans  lesquels  il 
fait  paraître  un  mépris  extrême 
pour  Platon,  et  un  enthousiasme 
inconsidéré  pour  Aristote.  Geor- 
ge de  Trébisonde  était  un  homme 
ardent,  colère,  querelleur,  bi- 
zarre. Il  quitta  la  cour  de  Rome 
pour  briller  dans  celle  d'Al- 
phonse, roi  de  Naples;  mais  il 
fut  bientôt  las  de  celle-ci.  U  re- 
tourna à  Rome,  où  il  mourut 
vers  l'an  i486, 

GEORGE  SYNGELLE.  ^q^ez 

GEORGE  ACROPOLITE,  ou 

LOGOTHETE.   VoyCZ  AcROPOI^ITE. 

GEORGE,  dit  Atnira  ,  savant 
maronite,  vint  à  Rome  sous  le 
pontificat  de  Clément  VIII,  et  y 
mit  au  jour  une  Grammaire  sy- 
riaque et  chaldaïque  y  i5g6,  in- 
4o,  estimée  des  savants.  De  retour 
en  Orient,  il  fut  fait  patriarche 
des  maronites ,  y  fit  recevoir  la 
réformation  du  calendrier,  et 
mourut  vers  i64i*  George  Amira 
souffrit  beaucoup  aVec  son  trou- 
peau, durant  la  guei*re  des  Turcs 
contre  les  E^irs.  Ce  fut  lui  qui 
reçut  au  moitt  Liban  Gala up  de 
Chasteuil. 

GEŒIGE,  duc  de  Clarence, 
frère  d'Edouard  IV,  roi  d'Angle- 
terre, né  en  i449i  f^^  accusé 
d'avoireu  le  dessein  de  dé  trouer  le 
roi  son  frère  (  v<y}rez  Ëdouaad 
IV);  condamné  à  mort^  il  fut 
noyé  dans  un  tonneau  de  Mal- 
voisie. C'est  ainsi  que  finit  ce 
prince  infortuné,  Tan  1478. 

GEORGE  V"^  {  Louis  de  Bruns- 
wick ),  duc  et  électeur  d'Hano- 
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vre,  était  fils  d'Ernest-Auguste 
de  Brunswick  et  de  la  princesse 
Sophie,  petite-fille  de  Jacques 
1*',  roi  d'Angleterre,  et  naquit  Je 
'28  mai  1660.  Il  commanda  avec 
succès  l'armée  impériale  en  1708 
et  1709.  La  reine  Anne  étant 
morte  le  it  août  i7i4>  George 
fut  proclamé  roi  d'Angleterre  le 
même  jour,  en  vertu  d'un  acte 
du  parlement  d'Angleterre  du  i4 
mars  1701 ,  confirmé  le  aS  octo- 
bre 1705,  qui  excluait  les  Stuarts 
du  trône  d'Angleterre,  comme 
catholiques.  Quelquesjoursaprës 
son  couronnement,  le  roi  dit 
que  /a  quantité  de  monde  qu'il 
avait  vu  à  cette  cérémonie  l* avait 
fait  penser  au  jour  de  la  résur^ 
rection  des  /norf^.Myladi  Cowper 
répondit  :  Sire,  aussi  ce  jour-là 
fut-il  celui  de  la  résurrection  de 
l'Angleterre  et  de  tous  les  bons 
Anglaise  Réponse  flatteuse,  mais 
qui  tombait  à  faux ,  puisque  le 
règne  d'Anne,  qui  venait  de  finir, 
était  un  des  plus  glorieux  que 
présentent  les  annales  de  la 
Grande-Bretagne  :  mais  la  ré- 
flexion dii  roi  est  d'un  sombre 
instructif,  et  ressemble  à  celle 
de  Xcrcès ,  que  saint  Jérôme  a  si 
bien  commentée  (  Epist.  ad  He- 
liodorum  ).  La  nation  anglaise 
continua  à  prospérer  sous  son 
règne.  En  1726,  elle  mit  trois 
flottes  en  mer  :  la  première  alla 
en  Amérique ,  et  empêcha  l'arri- 
vée des  galions  en  Espagne  ^  la 
deuxième  croisa  sur  les  côtes 
d'Espagne,  et  observa  de  près 
le  mouvement  des  Espagnols  ; 
la  troisième  fit  voile  pour  la  mer 
Baltique,  où  elle  empêcha  les 
Moscovites  démettre  à  exécution 
les  projets  qu'ils  avaient  formés. 
George  l*""  mourut  Vannée  d'a- 
près, en  i7îin  ,  à  Osnabruck, 
d'une  apoplexie,  en  allant  d'An- 
gleterre à  Hanovre.    [    George 
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t«'  dut  aux  talents  de  air  Robeit 
Walpôle  la  réduction  de  la  dette 
publique  en  Angleterre.  On  ra- 
conte de  ce  prince  un  trait  qui 
fait  honneur  à  sa  délicatesse^ 
ou  peut-être  seulement  à  sa  pré- 
sence d'esprit.  En  1746 ,  se  trou- 
vant m'asqué  à  un  bal,  une  dame, 
ne  le  connaissant  pas ,  lui  propo- 
sa d'aller  se  rafraîchir  au  buffet. 
Lui  ayant  versé  à  boire,  elle  dit  : 
—  A  la  santé  du  prétendant , 
— De  tout  mon  cœur^  répondit  le 
monarque  ;  je  bois  volontiers  à 
la  santé  des  princes  malheureux,'] 
GEORGE  II  (  Auguste),  second 
du  nom,  duc  de  Brunswick ,  fil» 
du  précédent,  naquit  en  i683  , 
et  succéda  à  son  père  en  1727  , 
dans  ses  états  d'Angleterre  et 
d'Allemagne.  La  même  maladie 
l'emporta  ;  il  fut  frappé ,  le  a5 
octobre  1760,  d'une  apoplexie 
foudroyante ,  qui  termina  dans 
un  moment  sa  longue  vie  et  son 
heureux  règne.  Politique  habile^ 
il  sut  gouverner  un  peuple  qui 
ne  sait  guère  obéir,  et  en  obtint 
tout  ce  qu'il  voulut .  Les  armes  des 
Anglais  prospérèrent  dans  la 
guerre  de  174  ï>  que  George  H 
soutint  avec  gloire;  et  leur  puis-- 
sance  s'accrut  dans  celle  de  n56, 
qu'il  ne  vit  pas  terminer.  Dan» 
la  première ,  il  maintint  la  reine" 
de  Hongrie  dans  ses  possession» 
après  la  mort  de  Charles  VI  ;  et 
dans  la  seconde,il  fit  des  conque-' 
tes  au  Nouveau-Monde ,  et  ses 
vaisseaux  firent  des  prises  im-^ 
menses.  [  Ce  monarque  dut 
beaucoup  aux  sages  conseils  de' 
son  épouse  Caroliqe  d'Anspach  , 
et  à  la  bonne  administration  de- 
sir  Robert  Walpole  ;  mais  les  ca- 
bales de  ses  ennemis  forcèrent  ce 
dernier  à  donner  sa  démission. 
C'est  sous  le  règne  de  George  fî  , 
que  le  prince  Edouard ,  dit  le 
Prétendant f  fit  une  descente  en 
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Ecosse^  où,  soutenu  de  quelques 
troupes  françaises  ^  il  eut  d'a- 
bord de  grands  succès  ;  mais  le 
duc  deCumberlaud  le  défit  com- 
plètement à  Culloden. 

t  GEORGES  III,  roi  d'Angle- 
terre et  de  Hanovre^  naquit  le 
4juin  1738.11  était  fils  de  Fré- 
déric Louis  y  prince  de  Galles  y 
et  succéda  à  son  aïeul ,  Georges  If  ^ 
mort  après  Frédéric-Louis  le  25 
octobre  1760.  Son  éducation 
avait  été  confiée  à  lord  Bute , 
qui  conserva  un  empire  absolu 
sur  l'esprit  de  son  maître ,  mé- 
me  au-delà  de  sa  mort^  car  M. 
Jenkinson  (  depuis  lord  Staw- 
kesburg  et  ensuite  lord  Liver- 

500I  )y  que  lord  Bute  avait , 
ans  ses  derniers  moments  y  vi- 
vement recommandé  à  Georges 
III,  le  remplaça  dans  l'ascendant 

3[u'iL  avait  sur  ce  monarque.  M. 
enkinson  fut  y  pendant  plu- 
sieurs années  ,  chef  du  cabinet 
secret  qui  gouverna  l' Angleterre; 
il  était  plus  que  les  ministres; 
il  les  destituait ,  les  remplaçait, 
et  dirigeait  toutes  les  opérations 
politiques  avec  les  autres  cabi- 
nets de  l'Europe.  Il  était  y  en 
outre  y  le  conseil  intime  du  roi  ; 
et  lord  Chatam  disait  de  lui 
qu'il  était  un  personnage  der- 
rière le  trône,  plus  élevé  que  le 
trône  même.  Aussitôt  que  Geor- 
ges III  fut  proclamé  roi  y  il  as- 
sembla les  pairs  et  le  conseil 
privé  y  auxquels  il  déclara  que, 
«  se  trouvant  engagé  dans  une 
»  guerre  dispendieuse ,  mais  né^- 
»  cessaire  (  celle  contre  l'Autri- 
»  che ,  la  France  et  l'Espagne  ) , 
»  il  ferait  tous  ses  efforts  pour 
»  la  soutenir  avec  honneur.  » 
Il  fit  la  même  déclaration  au 
parlement^  et  l'une  et  l'autre 
chambres  le  secondèrent  avec 
énergie.  Les  puissances  coalisées 
eurent  des  succès  sur  le  conti- 
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nent ,  mais  l'Angleterre  s'en  dé- 
dommageait dans  les  deux  In- 
des ,  s'emparant  de  plusieurs  ri- 
ches colonies^  comme  celle  du 
Canada,  la  Nouvelle-Ecosse,  les 
îles  de  la  Grenade ,  Saint-Vin- 
cent, La  Dominique  y  la  rivière 
du  Sénégal ,  etc.  Cette  dernière 
possession  lui  fut  ratifiée  par  le 
traité  de  paix  du  10  février 
1763  ;  dans  lequel  on  plaça  le 
port  et  la  vilk  de  Dnnkerque 
sous  l'influence  anf^laise  y  d'a- 
près Tancien  traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle. Mais  les  excessives  dépen- 
ses que  la  Grande-Bretagne  avait 
faites  étaient  au-dessus  des 
avantages  que  lui  procurait  le 
premier  de  ces  traités.  Presqu'à 
peine  sorti  de  cette  guerre , 
Georges  III  fut  obligé  d'en  en- 
treprendre une  autre  ^  dont  les 
résultats  n'étaient  pas  moins  im- 
portants pour  l'Angleterre.  L'é- 
dit  du  timbre ,  envoyé  aux  co- 
lonies septentrionales  de  l'Amé- 
rique ,  commença  ,  vers  la  fin 
de  1764,  à  indisposer  les  es- 
prits. On  les  comprima  d'abord; 
mais  les  Américains,  dirigés  par 
Washington  et  Franklin  ,  et 
soutenus  par  la  France,  mirent 
sUr  pied  de  puissantes  armées  , 
qui  repoussèrent  celle  d'Angle- 
terre. Lord  Chatam  s'était  mon < 
tré  opposé  à  cette  guerre ,  dont 
M.  North  ,  alors  ministre^  se 
montra  partisan  ;  il  avait  été 
forcé  de  plier  sousje  pouvoir  et 
les  ordres  du  conseil  secret  du 
roi ,  dont  les  décisions  prévalu- 
rent. Georges  III,  ne  voulant  pas 
entrer  en  composition  avec  des 
sujets  rebelles  armés,  les  conoibat^ 
tit  pendant  huit  ans  ;  i4iais  il  fut 
enfin  forcé  de  reconnaître  leur 
indépendance.  Cette  perte  fut 
très  sensible  à  l'Angleterre , 
donna  un  rude  coup  à  son  com- 
merce, et  même  à  sa  marine,  par 
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les  batailles  navales  gamées  par 
Suffrein.  d'Ëstaîng  et  Lamothe- 
Piquet.  De  son  côté  ,  la  France 
eut.  bientôt  à  se  repentir  des 
secours  qu'elle  avait  accordés  à 
des  sujets  en  révolte  contre  leur 
souverain  ;  peu  d'années  après ^ 
elle  se  trouva  dans  une  semblable 

Eositiouy  qui  amena  des  résultats 
ien  plus  teiribles.  Les  maximes 
d'indépendance  que  les  ofBciers 
et  les  soldats  français  avaient 
puisées  en  Amérique ,  et  le  dé- 
sir de  la  vengeance  que  nourris- 
sait l'Angleterre  ^  préparèrent 
celte  funeste  révolution  qui 
causa  tant  de  malheurs  à  la 
France.  Cependant  l'Angleterre 
trouva  dans  l'Inde  une  riche 
compensation  aux  échecs  qu'elle 
avait  éprouvés  en  Amérique.  La 
France,  toujours  sa  rivale,  ba- 
lança encore  ses  succès  dans 
cette  partie  du  monde ,  mais  les 
Anglais  restèrent  enfin  victo- 
rieux, et  le  furent  ensuite  du 
vaillant  Hyder-Aly  et  de  Tipoo- 
Saïb^  non  moins  intrépide  que 
son  père.  La  mort  de  ce  dernier, 
eu  l'jgg ,  arrivée  presque  sur 
le  champ  de  bataille,  laissa  l'Inde 
sans  défenseur,  et  les  Anglais 
maîtres  du  plus  beau,  du  plus 
fertile  pays  du  monde  ,  dans  le- 
quel Georges  III  acquit  cin- 
quante millions  de  sujets.  £n 
attendant,  un  habile  ministre  fai- 
sait jouer  des  ressorts  secrets  en 
Irlande,  y  formait  un  parti  puis- 
sant pour  l'Angleterre,  effec- 
tuait la  réunion  complète  de 
cette  lie  (  vavez  Castlereagh  ) , 
et  opérait  la  fusion  de  son  par- 
lement dans  celui  de  l'Angle- 
terre. Sa  marine  arriva  comme 
par  enchantement ,  au  plus  haut 
degré  de  splendeur ,  et  si  elle  a 
parfois  essuyé  quelques  pertes, 
elle  les  dut  précisément  à  ces 
mêmes  sujets  rebelles ,  devant 
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lesquels  elle  a  dd,  en  plus 
d'une  rencontre,  baisser  son  or- 
gueilleux pavillon  }  à  ces  Amé- 
ricains, qui  tôt  ou  tard  lui  dis- 
puteront son  commerce.  Geor- 
ges III  était  chéri  de  tous  ses 
sujets;  cependant  il  courut  plus 
d'une  fois  risque  de  tomber  sous 
les  coups  d'un  assassin.  En  1780, 
il  pensa  périr  dans  l'émeute 
suscitée  par  G.  Gordon ,  qui 
était  à  la  tète  du  parti  protes- 
tant (  Fqy.  Gordon  ).  En  1787, 
une  femme ,  appelée  Marguerite 
Nichol,  lui  porta  un  coup  de 
couteau  ,  dont  la  lame  plia  dans 
les  vêtements  du  roi.  En  1795 , 
se  rendant  à  Westminster,  pour 
l'ouverture  du  parlement,  il 
manqua,  dans  une  autre  émeute 
populaire  ,  d'être  frappé  d'un 
coup  de  pierre.  Le  i5  mai  1800, 
comme  Je  roi  se  trouvait  au 
théâtre  de  Drury-Lane,  un  cer- 
tain Hathfield  lui  tira  un  coup 
de  pistolet,  qui  heureusement 
ne  l'atteignit  pas.  Hathfield  fut 
ensuite  déclaré  fou.  Georges  III 
eut,  en  178^  ,  une  première  at- 
taque d  aliénation  mentale  ; 
mais  le  célèbre  docteur  Willis 
parvint  à  le  guérir.  Trois  ané 
après ,  la  révolution  française 
ayant  pris  un  aspect  alarmant 
pour  les  rois ,  elle  trouva  dans 
l'Angleterre  sa  plus  constante 
et  sa  plus  redoutable  ennemie. 
On  sait  les  coalitions  qu'elle  a 
formées  ,  les  sommes  immenses 
qu'elle  a  dépensées ,  tantôt  pour 
s  opposer  aux  progrès  des  répu- 
blicains, tantôt  pour  abattre  un 
colosse  qui  semblait  la  menacer 
de  sa  ruine.  Cependant  Georges 
m  jouit  d'un  meilleur  état  de 
santé  pendant  quelques  années^ 
mais,  en  179a,  il  éprouva  une 
autre  attaque  plus  sérieuse  que 
la  première  ,  et  ,1'on  pensa  à 
établir  une  régence ,  qui  appar-* 
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tenait  Daturellement  au  prince 
de  Galles  y    fortement    appuyé 
par  le  parti  de  l'opposition^  dont 
il  était  le  chef.  Néanmoins  Pitt 
soutint  y    dans  la  chambre  des 
communes ,    «  que   la   régence 
n'était  pas  un  droit   inhérent  à 
la  personne  y  et  qu'elle  ne  pou- 
vait être  accordée  à  l'héritier  du 
trône  que   par  le  parlement.  » 
Cette  proposition,  ayant  été  ac- 
ceptée y  fut  portée  à  la  chambre 
des  pairs,  ou  il  trouva  une  vive 
opposition   de   la  part  de  lord 
North   {yoy.  ce  nom)  :  la  cham-  , 
bre  adopta  le  bill  de  Pitt ,  mais 
il  devint  inutile  par  le  rétablis- 
sement de  la  santé  du  roi.  Geor- 
ges m  n'avait   jamais   aimé  ce 
ministre  y    mais  il  le  gardait  à 
cause  de  ses   grands  talents  ;  et 
dans  cette  circonstance>il  lui  sut 
bon  gré    de   la   sage   conduite 
qu'il  avait  tenue.  La  guerre  con- 
tre   la  France  continuait  tou- 
jours ,  d'aprës  le  système  de  Pitt, 
et  malgré  l'opposition  de  Fox , 
de    Shéridan     et   d'autres   pu- 
blicistes  de  la  chambre  des  com- 
munes. Elle  coûta  de  grands  sa- 
crifices à  l'Angleterre  ,  qui  con«- 
dut  le  traité  d'Amiens  (  27  mars 
ï8o2  )  ;  mais  la  paix  fut  d'une 
très  courte  durée  ^  et  la  guerre 
Recommença  avec  plus  de  fureur 
que  jamais.  Pour  la  soutenir ,  le 
gouvernement  anglais  fut  obligé 
xl 'aggraver  le  poids  des  impôts  , 
d'entamer  non  -  seulement    les 
devenus  mais   les  capitaux ,   et 
il  augmenta  prodigieusement  la 
dette   nationale.    Quelque    ab- 
surde que  parût  le  projet  d'un 
•débarquement  en    Angleterre  , 
imaginé  par  Buonaparte ,  il  ne 
fut  cependant  pas  regardé  com- 
me impossible  par    le  cabinet 
britannique;  car  il    s'empressa 
d'engager  PAutriche   dans  une 
nouvelle  guerre  contre  la  France/ 
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pour  faire  diversion,  et  obliger 
Napoléon  à  renoncer  à  son  en- 
treprise. Le  système  continentaly 
proclamé  presqu'en  même  temps 
par   le  même  despote  ,   et  qui 

Ï)arut  encore  plus  absurde  que 
e  projet  du  débarquement , 
mit  pourtant  en  agitation  l'An- 
gleterre, qui  dès  lors  travailla 
avec  la  plus  grande  activité 
à  la  grande  coalition  euro- 
péenne. En  attendant,  les  dis- 
sensions scandaleuses  du  prince 
de  Galles  avec  son  épouse  Caro- 
line-Amélie-Élisabe  th,  seconde 
fille  du  ducdeBrunswik,  et  dont 
le  roi  s'était  déclaré  le  protec- 
teur, avaient  influé*sur  la  santé 
de  ce  monarque»  Son  aliénation 
mentale  empira  tellement ,  qu'il 
parlait  quelquefois  sans  inter- 
ruption des  journées  entières  \ 
une  fois  même  il  parla  soixante- 
douze  heures  de  suite  ,  mêlant 
dans  ses  discours  incohérents 
le  nom  de  Buonaparte  et  de  la 
France.  Enfin,  en  1810,  le  par- 
lement déclara  Georges  III  inca- 
pable désormais  de  gouverner. 
Pitt  était  mort  depuis  quatre 
années  (le  93  janvier  1806)^  la 
régence  du  royaume  fut  accor- 
dée sans  opposition  au  prince  de 
Galles.  Le  roi  vécut  encore  dix 
ans,  et  la  reine  ne  le  quitta  ja- 
mais :  c'est  à  cette  princesse  que 
le  parlement  l'avait  confié  ,  en 
lui  allouant  une  somme  consi- 
dérable pour  son  entretien.  Er- 
rant jour  et  nuit  dans  ses  vas- 
tes appartements  de  Windsor  , 
on  entendait  quelquefois  ce  mal- 
heureux prince  tirer  des  sons  de 
l'instrument  favori  qui  avait 
servi  à  le  distraire  en  des  temps 
plus  heureux.  Georges III  termi- 
na sa  triste  existence  le  29  jan- 
vier i8ao  'y  il  était  âgé  de  quatre- 
vingt-deux  ans  ,  et  en  avait  ré- 
gné soixante»  I)  avait. eu  de  son 
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mariage  (célébré  le  8  septembre 
in6i   )'y  avec  une  princesse  de 
Mecklembourg'^trelitz  ,   douze 
enfants  ,    savoir  :    i*  Georges- 
Frédéric  ^  Auguste  ^    prince  de 
Galles  (à  présent   roi   sous  le 
nom  de  Georges  IV);  2*  Frédé- 
ric ,  duc  d'York  ;  3°  Guillaume- 
Henri  y    duc    de^  Clareuce;  4^ 
I        Èdouard-Àuguste  ^  duc  de  Ken  t  ; 
1        5"  Ernest-Auguste ,  duc  de  Cum- 
beriaud  j  6»  Auguste-Frédéric  , 
I        duc    de   Susse»  ;   7*»    Adolphe- 
Frédéric^  duc  de  Cambridge  ;  8*" 
I        Charlotte  -  Auguste  -  Mathilde  , 
I        deuxième  épouse  du  dernier  roi 
(        de  Wurtemberg ,  et  quatre  prin- 
I        cesses ^lon  mariées.  Geor(>'es  111  ^ 
I       ayant  perdu  son  père  à  l'âge  de 
douze  aus^  se  trouva  sous  la  tu- 
(       telle  de  sa  mère  ,  la  princesse 
I       douairière  de  Galles;  ce  fut  elle 
I       qui  lui  donna  pour  gouverneur 
I       lord  Bute  y  qui  devint  ensuite 
,       ministre.  Sa  mère^  jalouse  de 
y       son  autorité^  ne  lui  permettait 
de  sortir  que  très  rarement  des 
,       palais  de  Carltou  ou  de  Leicester- 
Housie;  et^  s'il  était  à  la  campa- 
gne,  il   ne  pouvait  dépasser  le 
S  arc  de  Kew.  On  lui  interdisait 
e  communiquer  avec  les  per- 
sonnes d'un  rang  supérieur ,  de 
crainte    qu'on   ne  lui    inspirât 
le  désir  de  secouer  le  joug  mater- 
nel. Quant  à  son  éducation ,  on 
se  borna  à  lui  apprendre  l'his- 
toire moderne,  les  langues  al- 
lemande^ française,  italienne  et 
la  musique,  que  le  prince  ai- 
mait avec  passion.  Si  les  entra- 
ves dont  on  l'avait  entouré  nui- 
saient au  développement  de  ses 
facultés  intellectuelles,  elles  ne 
purent  pourtant  gâter  l'excellent 
fond  de  son  caractère.  Devenu 
roi  ,  il    montra   un  vif  amour 
pour  la  justice,  et  ne  trahit  ja- 
mais les  lois  de  l'honneur  ,  ni 
de  l'équité.  Un  écrivain  anglais 
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1  ni  reproche  cependant  d'avoir 
été  pour  l'Église  romaine  ,  hos* 
tilCf  inflexible  y  inexorable*  Ri- 
,  gide ,  mats  probe ,  il  ne  perse- 
eu  ta  jamais  person  ne ,  et  fut  tou- 
jours accessible  ,  affable  avec 
tout  le  monde ,  populaire  mème^ 
et  se  plaisait  parfois  à  question- 
ner ses  plus  humbles  sujets  sur 
leurs  afmires  particulières,  aux- 
quelles il  paraissait  prendre  un 
véritable  intérêt,  uon  époux  ^ 
bon  père  ,  ses  mœurs  furent 
toujours  pures,  et  on  ne  lui 
connut  ni  maîtresse,  ni  favoris. 
Simple  et  frugal  dans  sa  vie  pri- 
vée, il  aimait  à  rester  dans  l'in- 
térieur de  sa  famille.  Son  do- 
micile habituel  était  le  château 
de  Windsor,  où  les  ministres 
n'étaient  point  admis:  il  reve- 
naità  Londres,  quand  les  af£ad- 
res  publiques  l'exigeaient.  U  al- 
lait rarement  à  la  chasse ,  n'ai- 
mant pas  cet  exercice  qui  sou- 
vent devient  un  plaisir  exclusif, 
et  inspire  le  dégoût  pour  des 
occupations  plus  tranquilles  et 

{>lusimportantes.  (  f^c>^ez  Charles 
V.  )  Ami  de  l'agriculture ,  le 
Slus  nécessaire  et  le  plus  noble 
es  arts,  Georges  III  employait 
ses  loisirs  à  faire  prospérer  une 
vaste  fcsrme  qui  était  dans  l'en- 
ceinte de  Windsor.  Là  il  cau- 
sait familièrement  avec  les 
fermiers,  même  avecles  paysans, 
sur  les  travaux  champôtnàs  et 
les  moyens  d'en  hâter  Jes*  pix>- 
grès.  Sous  je  règne  de  ce  nto» 
narque  ,  et  par  l'habileté  de 
Bute,  Liverpool,  Pittet  Castel- 
reagh  ,  l'autorité  royale  s'e^it 
beaucoup  augmentée  en  Angle- 
terre, comme  le  prouvent  et 
Va  lien  bill  et  la  loi  de  Vhabeas 
corpus*  Ce  règne ,  le  plus  long 
dans  l'histoire  d'Angleterre  ^jsl 
été  très  fertile  en  grajids  événe- 
ments ,  ]^tiles  à  ce  royaume  ,  si 
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Ton  en   excepte|)'iDdépendance 
de  l'Amérique.  Mais  cette  perte 
fut  balancée  par  la  conquête  des 
Indes  y  et  par  les  possessions  ac- 
quises dans  les  autres  parties  de 
r Amérique^  ainsi  que  nous  l'a- 
vons désigné  plus  haut.  La  réu- 
nion  de  1  Irlande  forme    aussi 
une  époque  importante.  Malte ^ 
le  cap  de  Bonne  Espérance  ,  les 
lies  Ioniennes  ;  etc.^  dont  l'An- 
gleterre s'est  emparée  dans  les 
dernières  guerres ,  entrent  égale- 
ment dans  les   heureux  événe- 
ments du  règne  de  Georges  UI. 
Ce  prince  aimait  les  arts  et  les 
sciences  y  plus  que  tous  ses  pré- 
décesseurs    de    la    maison    de 
Brunswick.   Ses    libéralités ,  et 
les  encouragements    qu'il  don- 
nait    à     ceux     qui      entrepre- 
naient des  découvertes  ^  ont  en- 
core illustré  son  règne  et  agrandi 
ses  états /en  y  répandant  des  ri- 
chesses, et  en  créant  de  nou- 
velles colonies.  On  a  reproché 
à  ce  monarque  de  l'opiniâtreté 
dans  ses  résolutions.  Malgré  les 
instances  et  les  prières  réitérées 
de  son  fils  aine,   le  prince  de 
Galles,'  il  le  laissa  toujours  dans 
son  grade  de  colonel  de  dragons^ 
ne  voulut  jamais  lui  accorder 
celui  de  général,  ni  lui  confier 
le    comman-dement   de    ses  ar- 
mées ,  au   moment  même  que 
^son  frère  pukié ,  Je  duc  d'Yorck, 
se  trouvait  à  la  tète  du  départe- 
ment de   la  guerre  ,    et    avait 
déjii  oommandé  en  chef*  Ce  re- 
fus ,  Ae  la  part  du   roi,  pouvait 
avoir  pour  motif  ou  le  caprice 
ou  des  raisons  politiques^  mais 
ce   qu'on   ne  saurait  excuser  , 
c'est    la   persévérance  avec  la- 
quelle Georges  lU    refusa    aux 
malheureux  Irlandais  l'abolition 
•  .de  la    loi  du  test^  que  le  mi- 
nistre Pitt  leur  avait  promise. 
Il  pavait  néanmoins  qu  on  avait 
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fait  craindre  au  rm  aue  cette 
abolition  ne  causât  aes  trou- 
bles en  Angleterre  y  où  existent 
de  nombreuses  sociétés  anti-ca- 
tholiques^ composées  en  grande 
partie  de  personnages  les  plus 
marquants  des  deux  chambres 
et  de  la  haute  noblesse.  En  ré- 
sumé, si  Georges  lll  ne  possédait 
pas  les  qualités  d'un  grand  mo- 
'  n arque  ,  il  avait  les  vertus  qui 
constituent  l'honnête  hom.me  et 
le  bon  père  de  famille. 

+  GEORGE  XI ,  dernier  roi  de 
Géorgie  ,  naquit  vers  i«ja5.  Son 
père  Hcraclius  U  le  nomma ,  à 

Seine  âgé  de  32  ans ,  gouverneur 
es  provinces  du  Bortchaio  et  de 
Souckhethi,  au  midi  dç  la  Géor- 
gie. Cette  place  fournit  à  George 
l'occasion  de  déployer  son  cou- 
rage dans  les  guerres  fréquentes 
qu'il  eut  à  soutenir  contre  les 
Persans.  Son  père  étant  mort  le 
II  janvier  1798  ,  George  monta 
^  sur  le  trône  ;  mais  son  autorité 
fut  bientôt  troublée.  Les  Lezghis 
envahirent  le  royaume;  et  quoi- 
que battus  par  Jean  ,  fils  puiné 
de  George  ,  ils  portèrent  partout 
impunément  le  meurtre  et  la 
dévastation.  Dans  ce  même 
temps, ^  les  Turcs  pénétrèrent 
en  Géorgie  par  un  autre  côté  y 
sous  le  comnandcment  du  pacha 
de  Kaïs^  mais  David,  fils  aîné 
de  George  ,  marcha  contre  eux  , 
et , .  après  les  avoir  défaits  ,  il 
s'empara  delà  forteresse  deKizil- 
Tchaktchak.  La  paix  se  fit  alors 
avec  les  Turcs.  Le  souverain  de 
la  Perse,  Baba-Khan ,  envoya 
alors  une  ambassade  au  roi 
George ,  lui  offrant  de  prendre 
ses  états  sous,  sa  protection  ,  à 
condition    qu'il   lui    donnerait 

Eour  otage  son  fils  aine  David, 
a  porte,  de  son  côté,  lui  fit 
à  peu  près  les  mêmes  of&es; 
ma^is  il  craignit  d'irriter  contre 
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lui  Jes  Russes  y  qui  dépuis  long- 
temps ^  convoitaient  ses  états* 
Tourmenté  encore  parles  incur- 
sions des  Lesghis  y  il  demanda 
du  secours  aux  Russes  ;  et  Paul 
I*  lui  envoya  deux  régiments. 
Le  prince  Jean ,  avec  le  secours 
de  ces  troupes,  battit  les  Lezgliis 
sur  les  bords  du  fleuve  Zori ,  et 
en  délivra  pour  quelque  temps 
la  Géorgie*  George  mourut  en 
1800 ,  et  aussitôt  après  les  Russes 
s'emparèrent  de  ses  états.  Ses 
enfants,  au  nombre  de  huit^ 
trois  garçons  et  cinq  filles^  re- 
noncèreut  à  l'héritage  de  leur 
père.  L'atué,  David,  entra  dans 
les  armées  de  l'empereur  Alexa^^ 
dre,  avec  le  titre  de  lieutenant- 
général. 

tGEORGE-CADOUDAL,  né  au 
village  de  Breck  ,  dans  la  Basse- 
Bretagne,  combattit  avec  courage 
dans  l'armée  vendéenne  ;  lors- 
qu'elle eut  été  dispersée ,  il  se  re- 
tira dans  son  paysliatal,  et  reprit 
bientôt  les  armes.  Après  la  mal- 
heureuse expédition  de  Quibe- 
ron,  Georfi[e  ramena  dans  le 
Morbihan  les  chouans^  qui  s'é- 
taient portés  sur  les  cotes  du 
Nord  pour  la  protéger ,  et  qui 
avaient  pour  chef  le  chevalier  de 
Tinteniac. C'est  alors  qu'il.se  dé- 
clara chef  de  l'insurrection  de  la 
Basse-Bretagne;  il  écarta  du  com- 
mandement les  nobles  et  les  émir 
grés;  il  voulut.mémese  dé£E(ire 
de  la  Puissaye,  qu'on  faisait  res- 
ponsable du  mauvais  succès  .de 
l'expédition  de  Quibdron  (  1  )  :  il  le 
fit  arrêter  par  son  ami  de  Char* 
teaU-Gonthier^  connu,  sous  le 
nom  de  la  Vendée.  Mais  la  Puis- 
saye  parvint  à  le  toucher  sur  son 
sort  malheureux,  et  George  lui 
rendit  la  liberté.  Cependant  le 
général  Hoche  s'étant  avancé  sur 

(1)  Vojei  Uimolrêt  «iir  fê»p/iition  i»  QiMtn». 
Pariit^LeMmant ,  liai  i  t  tqI»  in.!*. 
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le  Morbihan,  George,  qui  ne  pou* 
vait  lui  opposer  des  forces  asses 
considérables ,  fut  obligé  de  li- 
cencier ses  soldats  jusqu'à  la  re- 
traite des  républicains*  Mais  il 
profita  de  ce  temps  pour  grossir 
son  armée ,  se  forma  un  état-ma* 
jor  et  un  corps  pennanent ,  il  se 
vit  bientôt  aussi  puissant  que  l'é- 
tait Charette  dans  la  Vendée.  Vers 
la  fin  de  la  campagne,  il  attaqua, 

.  mais  sans  succès ,  le  bourg  d'£l- 
ven;  battu  ensuite  parle  général 
Hoche,  il  fut  obligé  de  faire  de- 
mander du  secours  à  la  Puissaye; 

•  mais  ces  secours  n'étant  pas  arri- 
vés, George  fit  proposer  au  moi» 
de  mai  1796  une  suspension  au 
général  Hoche,  qui  la  refusa^ 
exigeant  uneentière  soumission» 
(George ,  ne  pouvant  faire  autre- 
ment, feignit  de  céder,  et  or- 
donna à  ses  troupes  de  se  tenir 
cachées  jusqu'à  ce  qu'il  se  pré- 
sentât une  occasion  plus  favora- 
ble de  recommencer  la  guerre. 
Mais  le  plan  des  royalistes  de 
l'intérieur  ayant.échoué,  George, 
qui  n'atténuait  que  le  signal  de 
Paris  pour  reprendre  les  hoatili- 
tés ,  fut  forcé  de  rester  dans  l'i-^ 
nactionjusqu'en  1799.  H  annonça 
alors  une  insurection  aux  roya** 
listes  du  Maine  et  de  la  Basse- 
Bretagne,  et  envoya  en  même 
temps  un  de  ses  lieutenants  à 
Londres  pour  en ,  conférer  avec 
le  goJJivernement  anglais  et  S.  A. 
R.  Monsieur,  comte  d'Artois, 
maintenant  Charles  X.  A  l'arri- 
vée des  principaux  chefs  venant 
de  Londres,  il  les  rassembla  au 
château  de  la  Joachère ,  et  cette 
assem.blée  lui  confirnia  le  titre 
de  commandant  en  chef  du  Mor- 
bihan ist  des  côtes  Au  Nord.  Les 
hostilités  recommencèrent,  et 
George  obtint  quelques  avanta- 
ges dans  des  co^nbats  particu- 
liers. Mais  par  la  révolution  du 
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i8  brumaire  (  novembre  1 799  ) , 
la  France  ne  trouvant  sous  l'au- 
torité consulaire  y  les  principaux 
chefi  vendéens  résolurent  d'ac* 
cej>ter  les  propositions  du  con- 
sul. Ce  fut  en  vain  que  George 
chercha  à  ranimer  leur  coui-ap,e 
aux  conférences  de  Pouancé  ^  il 
resta  seul  en  campagne,  et  i*e- 
doubla  d'audace  et  de  vigueur. 
Hais  obligé  de  lutter  contre  une 
armée  entière  commandée  par  le 

général  Brune  y  et  battu  à  Grand* 
hamp  et  à  Ëlven  les  a5  et  06 
janvier  1800,  il  se  vit  dans  la 
nécessité  d'accepter  lui-même 
des  propositions  de  paix.  Dans 
une  conférence  qu'il  eut  à  ce 
sujet  avec  le  général  Brune  près 
deTlieiXy  il  s  engagea  à  licencier 
ses  troupes  et  à  remettre  toutes 
ses  armes.  Cependant^  dans  la 
convention  de  dix  articles  qui 
fut  signée  entre  ces  deux  géné- 
raux,  il  obtint  des  conditions 
favorables  aux  Morbihan  nais.  11 
alla  à  Paris  pour  les  faire  rati- 
fier ^  maisle  gouvernement  éluda 
toujours  la  confirmation  de  ces 
clauses.  U  parait  que  Buonaparte 
vorulut  l'attirer  à  son  service  en 
lui  offrant  un  grade  supérieur  ; 
mais  George  y  entièrement  voué 
à  son  maître  légitime  ^  fut  sourd 
h  toutes  ces  oitres  y  et  passa  en 
Angleterre  ;  où  il  reçut  un  ac- 
cueil flatteur  de  S«  A.  R.  Mon- 
sieur^ qui  lui  conféra  au  nom  du 
roi  le  grade  de  lieutenant-géné- 
ral avec  lecordon  rouge.  Nommé 
bientôt  après  commandant-géné- 
ral du  Morbihan  ^  d'Ile-et-Vilai- 
ne, dés  C6tes  du  Nord  et  du  Fi- 
nistère^ il  repassa  en  Bretagne 
dans  le  deasem  de  surprendre 
^elle-lsle  et  de  s'eitipaVer  de 
Brest,  d'après  le  dessein  de  M. 
Ri  voire.  Mais  ces  projets  n'ent- 
rent pas  un  heureux  résultat ,  et 
hicntôtaprès  il  fut  accuséd'avoir 
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été  l'ame  de  la  conspiration  de 
\9i  machine  infernale ,  qu'on  di- 
sait avoir  été  tramée  à  Paris  par 
ses  officiers.  George  repassa  en 
Angleterre.  Mais  loujoursoccupé 
du  projet  de  détrôner  Buonapar- 
te,  il  proposa  à  Pichegru  ,  non 
pas  d'assassiner  lâchement  Napo-  , 
Jéon  ,  mais  de  l'attaquer  à  force 
ouverte  an  milieu  de  ses  gardes. 
Plein  de  cette  idée ,  et  sans  pen- 
ser aux  dangers  de  l'exécution  ,  | 
il  envoya  plusieurs  de  ses  offi- 
ciers à  Paris,  et  débarqua  lui- 
même  au  pied  de  la  falaise  de 
Belleville,  le  ai  août  i8o3.  De  là 
il  se  dirigea  secrètement  sur  Pa- 
A ,  et  se  tint  caché  pendant  six 
mois,  attendant  de  Pichegru  et 
de  Moreau  le  signal  d'agir. 
Dans  cet  intervalle  la  police  par- 
vint à  éventer  le  complot  :  déjà 
plusieursde  ses  adhérents  étaien  t 
arrêtés  et  avaient  fait  des  révé- 
lations sur  la  conspiration  j  lors- 
qu'il chercha  à  s'évader  dans  un  j 
cabriolet.  Environné  par  une  | 
troupe  d'agentsdevant  le  Luxem* 
bourg,  il  tire  deux  pistolets  de 
sa  poche,  et  en  étend  deux  à  ses 
pieds.  Mais  bientôt  le  peuple 
s'étant  rassemblé,  il  est  saisi  et 
conduit  à  la  préfecture  de  police, 
ouril  déclara  avec  fermeté  qu'il 
était  à  la  tète  d'un  complot  formé 
pour  rétablir  les  Bourbons  sur  le 
trône.  Pendant  les  débats  il 
montra  beaucoup  de  calme  et 
d'énergie  y  et  évita  avec  soin  de 
compromettre  aucun  de  ses  com- 
pagnons d'in£9rtune«  Enfin  il 
fut  condamné  à  mort  le  11  mai 
1804,  avec  onse  de  ses  officien^ 
comme  coupable  d'avoir  voulu 
attenter  à  la  vie  de  Napoléon.  Le 
lendemain  on  lui  présenta  un 
placet,  en  l'assurant  que  s'il  con- 
sentait à  le  signer ,  il  obtiendrait 
sa  grâce  et  celle  de  tous  ^es  offi- 
ciers* George  prend  le  papier^ 
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mais  à  peine  a-t-il  lu  ces  mots  : 
A  sa  majesté  ^empereur  des 
Français  y  qu'il  le  rend  au  con- 
cierge ,  et  dit  à  ses  compagnons: 
Mes  camarades  j  faisons  la  Priè- 
re. C'était  celle  qu'ils  faisaient 
tous  les  soirs  en  commun,  il  fut 
exécuté  le  aS  juin  au  milieu 
d'ui^e  foule  innombrable^  il 
conserva  toute  sa  fermeté  jus- 
qu'au dernier  moment.  Ainsi 
périt  y  à  l'âge  de  35  an«  y  ce  Fran- 
çais -dévoué,  qui  défendit  la 
cau«e  légitime  des  Bourbons  avec 
une  constance,  un  courage,  une 
fidélité  qui  ne  se  démentirent 
•pas  un  seul  iitstatit.  On  fit  sur  sa 
mort  les  vers  suivants  : 

Son»  h  nom  de  brigniid  nn  Frmç«it  plein  dlioDncair» 
Meurt  pour  avoir  nervi  son  prince  et  m  pairie; 
Quel  moMlre ,  en  quel  paya ,  a  pu  trancher  m  vie  f 
Ôd  Corae  dam  Paris  «oui  le  oont  d'empereor. 

fGEORGËL  (  Jean-François), 
né  à  Bruyères  en  Lorraine ,  le 
ag  janvier  i^Si  ,  fit  ses  études 
chez  1^  jésuites,  et  entra  dans 
leur  ordre  à  l'âge  de  i3  ans.  Il 
professa  successivement  la  rhé- 
torique et  les  mathématiques 
dans  leS'CollégiesdePont'à-MouS' 
sou  y  de  Dijon  et  de  Strasbourg. 
Après  la  suppression  des  jésuites^ 
Je  prince  Louis  de  Bohan,  qui 
^vait  connu  l'abbé  Georgfsl  à 
Strasbourg,  se  l'attacha  entière- 
ment; et  lorsqu'il  fut  nommé 
ambassadeur  k  Vienne ,  Georgel 
J'y  accompagna  en  qualité  de  se- 
crétaire d'ambassade;  ses  talents, 
.son  habileté  pour  les  afFaires,  lui 
acquirent  bientôt  toute  la  con- 
fiance du  prince  Loui^.  Lorsque 
Tambassadeur  revint  à  Paris, 
l'abbé  Georgel  resta  chargé  des 
affaires  à  Vienne^  et  il  les  diri- 
gea avec  autaut  de  succès  que  de 
-^  prudence.  U  paraît  même  qu'il 
avait  pénétré  les  projets  de  la 
cour  de  Vienne  sur  la  Pologne, 
et  qu'il  en  avait  averti  le  cabinet 
de  Versailles  assez  à  temp$  pour 
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qu'on  pût  prendre  les  mesures 
convenables.  11  resta  à  Vienne 
jusqu'à  l'arrivée  du  nouvel  am- 
i>assadeur/k  Le  prince  Louis  avait 
été  nommé  à  son  retour  grand 
aumônier  de  France,  évêq[ue  de 
Strasbourg  et  cardinal.  En  sa 
qualité  de  grand-vicaire  de  Stras- 
bourg et  de  la  grandeaumônerie, 
l'abbe  Georgel  fut  chargé  de  tous 
les  détails  attachés  à  ces  hautes 
dignités.  Mais  voyant  avec  peine 
les  liaisons  du  cardfinal  avec.Ca- 
gliostro  et  madame  de  la  Motte, 
ilne.fut  plus  son  confident  in- 
time, et  il  ne  se  présentait  chez 
lui  que  pour  lui  rendre  compte 
de  l'administratiou  dont  il  était 
chargé.  Lorsque  le  cardinal  de 
Ilohan  eut  éb§  arrêté,  le  1 5  août 
1^85,  pour  la  trop  fameuse  af- 
faire du  collier  y  l'abbé  Georgel , 
oubliant  aussitôt  les  torts  de  son 
maître,  retrouva  tout  son  zèle, 
et  voua  tous  ses  soins  à  la  cause 
de  son  protecteui:  malheureux. 
11  s'empressa  de  soustraire  parmi 
les  papiers  du  cardinal  tous  ce 
qui  aurait  pu  le  compromettre. 
Exilé  à  Mortagne  quelques  mois 
avant  le  jugement,en  vertu  d'une 
lettre  de  cachet  obtenue  par  sou 
ennemi,  le  baron  de  Breteuil,  il 
continua  à  soutenir,  par  tous  les 
moyens  qui  étaient  en  sa  puis- 
sance, la  cause  du  cardinal.  Lors- 
que cette  affaire,  dont  l'Europe 
attendait  l'issue  avec  tant  d'im- 
patience, eut  été  jagée,  l'abbé 
Georgel  obtint  la  permission  de 
se  retirer  dans  sa  ville  natale, 
tandis  que  le  cardinal  fut  exilé 
dans  son  diocèse.  Malgré  les  ser- 
vices qu'il  en  avait  reçus,  ce  pré- 
lat se  laissa  prévenir  contre  l'ab- 
bé Georgel  ,  et  il  n'entretint  avec 
lui  aucune  liaison.  Pendant  les 
troubles  de  la  révolution  ,  l'abbé 
Georgel  fut  arraché  de  sa  retrai- 
te et  déporté  en  Suissç  ,  d'où  il 
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passa  à  Fribourg  en  Brisgaw.  Il 
commençait  à  travailler  à  la  ré- 
daction dea  notes  où  étaient  con- 
tignés  les  divers  événemens  aux- 
quels il  avait  pris  part ,  lors^ 
qu'en  1799  il  fut  rejeté  de  nou- 
veau dans  les  affaires ,  et  fit  un 
voyage  à  Pétersboure  dans  les 
intérêts  de  Tordre  de  Malte.  Re- 
venu k  Fribourg,  il  obtint  bien- 
tôt après  la  permission  de  rentrer 
en  France.  On  lui  offrit  un  évè- 
ché  qu'il  refusa.  Cependant,  pour 
«je  rendre  utile  à  la  religion ,  il 
accepta  ,  à  la  sollicitation  de  M. 
l'évéque  de  Nancy  ,  la  place  de 
provicaire  pour  le  département 
des  Vosges.  11  se  concilia ,  par 
la  sagesse  de  son  administration 
dans  ces  temps  difficiles,  par  son 
zèle  et  sa  piété,  la  confiance  de 
aon  évéque  et  l'estime  des  auto- 
rités civiles.  Il  continua  en  même 
temps  la  rédaction  de  ses  mémoi- 
res^ L'abbé  Georgel  mourut  le 
^4  novembre  i8i3;  il  était  alors 
âgé  de  83  ans.  On  a  de  lui  :  i"» 
Mémoires  sur  les  rangs  et  leshonr 
neitrs  de  la  coury  ou  mémoires 
de  M.  de  Soubise^  Paris,  le  Bre- 
ton ,  1771 ,  in-8**  (jà  mémoire 
avait  pour  but  de  prouver,  con- 
tre un  écrit  anonyme  (  de  M. 
Gibert),  que  la  maison  de  Roban 
descendait  de  la  maison  souve- 
raine de  Bretagne,  a*»  Mémoires 
pour  servir  h  l'histoire  des  évéhe- 
mens  de  la  fin  du  xviii»  siècle , 
depuis  i']6ofusau*en  1806,  Paris , 
Eymery ,  181Ô  ,  6  vol,  în-8». 
L'auteur  traite  dans  ces  mémoi- 
res de  la  destruction  desjésuites, 
des  dernières  années  du  règne 
de  Louis  XV  ,  qui  comprennent 
les  ministères  du  duc  deChoiseuil 
du  duc  d'Aiguillon  et  du  chan- 
celier Ma  upeou.  Passant  ensuite 
au  règne  de  Louis  XVI,  ii  parle 
des  opérations  des  ministres,  et 
il  donne  des  dét<rils  sur  la   fd- 
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meuse  afifaire  du  collier }  enfin 
il  prend  la  révolution  dans  son 
principe,  et  il  la  suit  jusqu'en 
1 8o3 .  Les  j  u  gemen  ts  qu'il  porte 
anuoncenttoujours  un  sens  droit, 
beaucoup  de  pénétration  et  l'ha- 
bitude de  voir  ^  cependant  on 
désirerait  quelquefois  qu'il  mon- 
trât moins  de  partialité.  Il  peint 
sous  un  jour  odieux  plusieurs 
personnages,  que  d'autres  noas 
montrent  sous  des  couleurs  plus 
favorables,  et  qui  peut-être  ont 
en  cela  l'assentiment  de  la  posté- 
rité. Il  maltraite  par  exemple 
beaucoup  le  baron  de  Breteuil, 
il  qui  on  a  généralement  accordé 
de  grandes  et  de  n  obis  qualités. 
Ses  Mémoires  sont  remplis  d'in- 
térêt et  offrent  beaucoup  à  la  cu- 
riosité }  mais  on  ne  doit  les  lire 
qu'avec  une  certaine  méfiance, 
et  ne  pas  oubi  ier  que  Tabbé  Geor- 
gel a  écrit  sous  l'influence  de  l'in- 
térêt qu'il  portait  à  la  maison  de 
Rohan. 
GEORGEON,  r^D^czGuicHAR- 

Dllf. 

GEORGIEWITZ(Bartbéleraî), 
Hongrois  versé  dans  les  langues, 
fiorissait  dans  le  xvi*  siècle*  Il 
visita  les  lieux  saints,  et  fut  dé- 
tenu captif  pendant  treize  ans 
chez  les  Turcs.  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  ouvrages  ;  i**2>c 
Turcorum  ritu  et  ceremoniisy 
Paris ,  1 545 ,  in-i  6.  Dom  Mont- 
faucon  en  faisait  grand  cas.  a° 
Disputàtio  dejideckristianay  etc. 
Vienne,  i547/  3«  De  affiictione 
christianorum  eaptivoritm  sub 
turcico  jugo ,  avec  fig. ,  Worms, 
1545,  in^ro*^  ;  4^  l^  ^  traduit  de  la 
langue  perse  en  latin  un  ouvrage 
singulier,  et  qui  pourrait  bien 
être  une  prophétie  :  Prognome 
seu  prœsagiummahumetanommy 
primum  de  christianorum  cala- 
miiatibusy  deinde  de  suce  gentis 
/nrerrYi/,  Bàle,  i55i,  in-8**. 


Digitized  by 


Google 


GÊR 

GERALDINI  (Aloxandre),  pris 
mîer  évéquedeSain  t-DomiDgu&y 
naquît  en  i455  à  Amélia  en  Om- 
brie-.  Issu  d'une  famille  distin- 
guée^ il  embrassa  d'abord  la  car- 
rière des  armes  y  sei^it  dans  les 
armées  d^Isabelle  de  Castille^  et 
occupa  ensuite  y  à  la  cour  de 
cette  princesse,  plusieurs  em- 
plois distingués.  En  1472  y  il  se 
voua  à  l'état  ecclésiastique  5  à 
cette  même  époque ,  Christophe 
Colomb  vint  offrir  à  la  cour  de 
Castille  son  projet  d'aller  à  la 
'  découverte  d'un  nouveau ,  mon- 
de. Gérai di ni  fut ,  avec  le  cardi- 
nal de  Mendoza  y  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  \x  faire 
agréer  le  projet.  Cette  expédi- 
tion ayant  obtenu  un  heureux 
résultat  y  Géraldini  fut  nommé 
évéque  de  Saint-Domingue  , 
après  avoirs  rempli  plusieurs 
missions  importantes  dans  les 
différentes  cours  de  l^Ëuropé. 
Arrivé  à  Sacnt-Domingue  /  en 
i52o  y  il  s'îocGi&pa  à  faiiie  fleurir 
la  religion  dans  sa  nouvelle  égli- 
se, et  mourutau  milieu  de  ses 
iti*aVki:rx  appstoliques  y  «a  1 5'ii5. 
On  a  de  ce  prélat  un  limera- 
rium  ad  regiones  suh  >  œquinoe- 
tialiplaga  ûOfutitutasAlexandn 
Greraldmij  etc.;  opusantiguitateSy 
ritèiSfWiôhss  et ,  religiones  popu- 
lorum  Eihiùpimy  AfriàcBy  ai- 
lantici  Oceani  ,  >  Indiarumque 
regionom  '  comptectens  y  etc.  , 
Rbmê,  1^1 ,  1  vol.  in-a!i.  Cette 
relation  e^t  dédiée  au  piEipe  Ur- 
bain VBL  ^intérieur  de  l'Afri- 
i^uè  'élian't  très  peu  connu  du 
temps  de^nGéraldini^  bn  ne  doit 
pas  s'étonner  que»  ce  qu'il  en  dit 
mandued^exactitude  »  msHS  po^r 
ies  détails  aur  les  Antilles, >  >ls 
iiont  Vrais,  et  curieux.  On  aien- 
coi^  de  lui  plu&ieurs  Tnaités  de 
théologie.  ,  .  .    \ 

GÉR\LD1NI  (  Antoine),  frère 


GÊR  455 

du  précédent^  est  connu  par  les 
ouvrages  suivants  :  i<>  Eclo- 
sae  XÎI  de  nvy&teHis  vifœ  J^-C, , 
Salamanque,  i5o5,  in-4.;  3"  Pe^ 
nîtentialis  psalmodia,  1 486,  i  nt-Sf . 
Ces  écrits  sont  en  vers  latins ^ 

GÉRAN  (  Saint  ).  ;=^.  Guicbe. 

GÉRARD  :  c'est  le  nom  de 
trois  saints  personnages ,  dont  le 
premier  fut  tiré  du  séminaire  des 
clercs  de  Cologne,  pour  gouver- 
ner l'église  de  Toul ,  en  g63  :  il 
occupa  ce  siège  avec  édification 
l'espace  de  3 1  ans.  —  Le  deuxiè- 
me ,  d'abord  m.oioe  de  Saint-De- 
nis, puispremierabbédeBrogne, 
au  diocèse  de  Nantur^  mo^urut 
en  959.  —  Le  trolsiènle  ',  mbrt 
en  ii^n  y  *était  frère  de),  saint 
Bernard ,  et  religieux  de  Corbie. 
—  Les  légendes  de  Hongrie  font 
aussi  mention  d'un  sainX  Gé- 
rard, martyr,  précipité  du  haut 
d'une  montagnevo^sme  de  Rude, 
où  l'on  voit  une  chapelle- bâtie 
en  son  honneur.  On  peut  voir 
dans  l'ouvrage  del'éjégant  et  ju- 
dicieux Isthuanfi  :  D^  rébus  Pan- 
nonicis , .  diverses  particularités 
touchant  ce  saint  ^  et  nommé- 
ment uq,  genre  .,  de '.punition 
to  ut  -  à  -  fait  si  ngul  ie  r,  j  a  t taché 
aux  descendants  de  Tau^^ur  de 
..sa  mort.  ;  t   » 

GERARD,  rqy.  Qts^^^vii^.  . 

GÉRARD  Thom,  ouTbttqub, 
jîaqutitver$  l'an  to^o^^  dans  l'île 
de  Martiguçi«^.suï*'la  côte  de  Pro- 
vence. Il  fut  l'instituteur  et  le 
premier  grand-maitr^  des  Frères 
hospitaliers  de  Saint-Jear^de  Jéru- 
salem y  connus  aujpurdh'ui  sous 
le  nom.de  Chevaliers  de^J^alte, 
Cet  ordre  commença  dès  le  temps 
QÙ;  la  v:Hle  de  Jérusalem  était 
.  e»çore  en  la  puissance  des  infi- 
:  dèles.  Des  .marchands  d'Amalfi, 
en  Italie,  obtinrent  la  permis- 
sion de  bâtir,  vis-à-vis  de  l'é- 
glise du  SaintSépulcre ,  un  mo^ 


Digitized  by 


Google 


456  GER 

uastère  de  bënédictim,  o&  les 
pèlerins  latins  pussent  trouver 
rhospitalitë.  L'abbé  de  ce  mo- 
nastère fonda;  en  1080 ,  un  hô« 
pital,  dont  il  donna  la  direction 
a  Gérard ,  homme  recommanda- 
ble  par  sa  piété.  Ce  saint  homme 
prit  un  habit  religieux  Tan  1 100^ 
avec  une  croix  de  toile  blanche 
à  huit  pointes  sur  Testomac.  11 
donna  cet  habit  à  plusieurs  per- 
sonnes, qui  s'enfyagèrent  dans 
cette  société ,  et  firent  les  trois 
vœux  de  chasteté ,  de  pauvreté 
et  d'obéissance,  avec  un  vœu 
particulier  de  secourir  les  chré- 
tiens par  les  armes.  Ces  religieux 
obtinrent  de  grands  privilèges 
dès  leur  naissance.  Anastase  IV 
les  confirma  en  11 54  par  une 
bulle  y  da&s  laquelle  il  leur  per- 
met de  recevoir  des  clercs  pour 
faire  l'office  divin  et  adminis- 
trer les  sa  cremen  ts,  et  des  laïques 
de  condition  libre  pour  le  ser- 
vice des  pauvres  :  tàles  sont  les 
trois  sortes  de  personnes  qui 
composent  Tordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  :  les  Jrères  ches^a-* 
liersy  les  clercs  et  les  Jrères  ser* 
vanis.  Le  saint  fondateur  mou- 
rut en  I  i<2i ,  et  eut  pour  succes- 
seur Raymond  du  Puy.  L'abl>é 
Vertot  a  écrit  V Histoire  de  cet 
ordre.  {Fqy.  Vektot.)  DeHaitze 
a  publié  Y  Histoire  du  bienheu- 
reux Gérard  Teuque  de  Martin 
gues.Klx,  1730,  in-i2. 

GERARD  LE  GRAND ,  ou 
Groot,  célèbre  par  ses  vertus, 
ses  écrits  et  ses  sermons,  naquit 
à  Deventer  en  i34o,  et  mourut 
en  1 384,  à  44  atis.ll  institua  les 
clercs  réguliers,  appelés  les  Frè- 
res de  la  vie  commune ,  parce 
que,  sans  s'engager  par  aucun 
vœu ,  ils  demeuraien^t  ensemble , 
et  se  procuraient ,  par  leur  tra- 
vail, qui  consistait  principale- 
ment à  copier  les  livres  dés  saints 
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Pères ,  et  à  les  corriger  sur  d'an* 
ciens  manuscrits ,  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  leur  entre- 
tien ,  sans  qu'aucun  se  réservât 
rien  en  particulier.  Gérard  éta- 
blit aussi  une  congrégation  de 
filles,  qiii,  après  leurs  exercices 
spirituels  y  s  occupaient  à  dea 
ouvrages  convenables  a  leur 
sexe.  Il  y  en  eut  plusieurs  mo- 
nastères dans  les  Pays-Bas  ,  diri* 
gés  par  les  clercs  de  la  même 
congrégation.  Il  donna  pour  di- 
recteur, avant  de  mourir,  à  ses 
disciples ,  Florent  Radewyns,  de 
Deventer,  qiii  a  été  le  maître 
^i rituel  de  Thomas  à  Ken^pis. 
(  Fqy*  Staicdowck.  )  Plus  de  la 
moitié  de  leurs  maisons  furent 
ruinées  par  les  protestants  de 
Hollande  et  d'Allemagne,  dansle 
xvi*  siècle.  Cette  congrégation, 
approuvée  eu    i3']6  par    Gré- 

goire  XI,  subsiste  encore  avec 
onneur  à  Cologoe ,  à  Wesel  et 
ailleurs.  Gérard  avait  été  cha- 
noine d'Aîx-la-Gkapelle  et  d'U- 
trecht;  mais  le  désir  de  la  soli-^ 
tude  lui  fit  quitter  ces  bénéfices. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  Li- 
vres de  fïété,  dont  quelques-uns 
son  t  imprimés  parmi  les  CSSuvres 
de  Thomas  à  Kempis;  ils  en  ont 
souvent  l'onction  et  l'admirable 
simplicité;  Cologne,  1660,.  iu-8°, 
tom.  3*  La  plupart  des  autres 
sont  restés- manuscrit».        >    . 

GÉ'.IARD  (  Balthasar  )s,  né  à 
Villefans  en  brancher  Comté , 
ayant  appris  que  Philippe  II ,  roi 
d^Ëbpagne,  avait  mis J%  prix  la 
tête  de.  Guillaume  de  I!<as^^, 
prince  d'Orange,  chef  de  la  lé- 
iMolte  des  Pays-Bas,  s!jl;ùagina 
(qu'ib:était  chargé  d'exécuter  cet 
'  arrêt.  De  fausses  i^ées  qu^il  s'é- 
tait faites  des  avantagea  que  la 
telfgion  et  l'état  retireraient  de 
la  mort  du  prince  proscrit,  en  • 
exaltant  son  imagination,  ache- 
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vèrent  d'égarer  son  esprit.  Un 
jour  que  le  prince  sortait  de  son 
palais,  à  Delft,  Gérard  le  tua 
d'un  coup  de  pistolet  chargé  de 
trois  balles.  Des  que  le  meur- 
trier eut  été  arrêté ,  il  demanda 
du  papier  et  une  plume  pour 
écrire  tout  ce  qu'on  voulait  ap- 

S rendre  de  lui.  11  déclara  que, 
epuis  six  ans^  il  avait  résolu  de 
donner  la  mort  au  prince  d'O- 
range ^  chef  des  hérétiques  re- 
belles. Il  avoua  que  si  le  prince 
vivait,  il  le  tuerait  encore,  dût- 
on  lui  faire  souffrir  mille  tor- 
tures. Après  avoir  été  appliqué 
à  la  question,  on  prononça  la 
sentence  de  nikort.  Elle  portait 
qu'on  lui  brûlerait  la  main  droite 
avec  un  fer  rouge,  et  les  parties 
charn  uesavec  des  tenailles;  qu'on 
couperait  ensuite  sou  corps  vi- 
vant en  quatre  quartiers;  qu'on 
lui  ouvrirait  le  ventre,  et  qu'a- 
près lui  avoir  arraché  le  cœur, 
on  lui  en  battrait  le  visage;  enfin 
qu'on  lui  couperait  la  téte^  Cet 
arrêt  fut  exécuté  le  i4  juillet 
i584 ,  sans  que  le  jeune  homme 

i'etât  un  soupir.  Philippe  II  ano- 
>lit  tous  les  descendants  de  sa 
famille.  Nous  n'imiterons  ni  les 
gommes  ^considérés  qui  ont 
'  donné  des  éloges  à  l'actim  de 
Gérard,  ni  les  philosophes  in- 
conséquents de  ce  siècle,  dont 
plusieurs  prêchent,  avec  Ray- 
nal ,  l'assassinat  des  rois ,  et  par- 
lent avec  une  horreur  factice  et 
hypocrite  de  l'exécuteur  d'un  ar- 
rêt prononcé  par  un  roi  légitime 
contre  unsujet  rebelle;  qui  ne 
se  récrient  pas  lorsque  la  tête 
d'un  prince,  légitime  successeur 
du  trône ,  est  mise  à  prix  en  An- 
gleterre (en  1746),  et  qui  font 
un  crime  à  Philippe  d'avoir  pro- 
scrit un  chef  de  rébellion,  lout 
ce  qu'on  peut  dire  de  plus  rai- 
sonnable ,  de  plus  Gonlbrmeaux 
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rîncipes  du  droit  des  gens  «t 
le  l'équité  naturelle,  c'est  que 
la  révolte  des  Pays-Bas  ayant  dé- 
jà pris  une  espèce  de  consistance, 
et  son  chef  paraissant  en  pos- 
session de  Tindépendance ,  la 
nouvelle  constitution  du.  gou^ 
vernement  étant,  à  quelques 
«fards  affermie^  la  puissance 
législative  de  l'ancien  souverain 
restait  sans  activité  et  sans  force, 
et  ne  pouvait  par  conséquent 
autoriser  une  action  qui,  dans 
un  lç\  état  de  choses,  et  surtout 
par  les  circonstances  qui  ^n  pré- 
reédfereutetacGompagnèreSitrexé- 
cution,  fut  regardée,  au  moins 
.par  les  étrangers ,  comme  un  as- 
-sassinat.  [  On  publia  dans  ce 
temps,  et  en  l'honneur  de  Gé- 
rard:, trois  Écrits^  l'un  en  fran- 
çais, l'autre  en  latin,. le  troi- 
sième en  italien,  et  en  vers, 
inséré  dans  le  Muse  toscane,  etc., 

l594;  ] 

GERARD  (  Jean  ),  théologien 
luthérien,  né  à  Qoedlimhourg 
en  i5da,  enseigna  la  théologie  a 
léoa  avec  réputation.  On  a  de 
lui  grand  nombre  d'ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  i<>  des 
Lieux  communs  de  lu  théologie} 
a°  La  Confession  catholique  i  3* 
1!  Harmonie  des  quatre  évangé- 
listes  y  Genève,  1646^  3  vol.  in- 
foL;  4^  Des  Commentaires  sur  la 
Genèse,  ^sur  le  Deutéronome  , 
sur  les  Épitres  de  saint  Pierre 
et  sur  l'Apocalypse.  11  mourut 
en  1637. 

GÉRARD  (  Jean  ),  savant  lu- 
thérien ,  professeur  en  théologie, 
recteur  de  l'académie.  d'Iena  , 
^sa  patrie,  mourut  en  166B,  à  67 
aùs.  On  a  de  lui^  1°  une  JHTar- 
monie  des  langues  orientales;  a° 
Un  Traité  de  U Église  cophte,  et 
d'autres  ouvrages  estimés.  Jean-* 
Ernest  Gérard  ,  son  fils ,  marcha 
sur  les  traces  de  son  père. 


Digitized  by 


Google 


458  GÉR 

f  GÉRARD  (  Philippe-Lonis), 
chanoine  de  Saint-Louis  du  Lou- 
vre, naquit  à  Paris  en  1737.  11 
faillit  y  dëi  sa  plus  tendre  en- 
fance, être  victime  d'un  atten- 
tats Saisi  dans  une  allée  obscure 
par  une  mendiante  qui  voulait 
sans  doute  s*en  servir  pour  in- 
téresser la  pitié  9  il  allait  être  en- 
levé par  cette  malheureuse ,  lors- 
que des  gens  attirés  par  ses  cris 
vinrent  l'arracher  de  ses  mains. 
Après  avoir  fait  ses  études  à 
Louis  -  le  -  Grand ,  se  trouvant* 
dans  le  monde  livré  à  lui*mém^ 
et  sans  guide,  il  tomba >  comme 
il  Tavoue  lui-m£me  ;  dans  quel- 

3ues  écarts }  mais  Tabbé  le  Gros , 
oyen  de  Saint  -  Thomas  -  du- 
Loûvre,  qu'il  avait  eu  occasion 
de  connaître,  le  rendit  bientôt 
à  la  vertu.  Gérard  résolut  alors 
d'entrer  au  séminaire  de  Saint- 
Nicolas-du-Chardonnet,  et  n'en 
sortit  que  pour  accompagner  ^  à 
Halte ,  le  bailli  de  Fieury.  Gé- 
rard^ déih  sous-diacre,  reçut  la 
prêtrise  dans  cette  Ile.  Revenu  k 
l^aris,  il  exerça  son  ministère ,  en 

Qualité  de  vicaire ,  k  la  paroi see 
é  Sainl-Méry.  Nomimé  eiisuite 
chanoine  de  Satnt-Louis-du-Lou- 
vre,  il  employa  son  temps  k 
composer  des  ouvrages  religieux, 
et  il  fut  un  des  ecclésiastiqueaà 
oui  l'assemblée  du  clergé  de  1 775 
aécerna  des  encouragements  et 
des  éloges,  pour  avoir  bien  mé- 
rité de  la  religion  dans  > leurs 
écrits.  Pendant  les  orages  de  la 
révolution,  il  resta  long-temps 
en  prison.  Lorsque  les  temps 
redevinrent  plus  calmes,  il  re- 
couvra la  liberté,  et  il  ne  s'oc- 
cupa dans  s%  retraite,  que  de 
«ou  salut  et  de  travaux  utiles  à 
la  l'eligion.  L'abbé  Gérard  mou- 
rut le  24  avril  i8i3.  Il  a  laissé  < 
I*  le  Comte  de  f^almont,  ou  les 
Égarements  de  la  raison.  Cet  ou- 
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vrage  parut  d'abord  en   3    vol. 
in-is;  iia  paru  depuis  en  6  vol., 

Zcompris la  Théorie  du  bonheur, 
'auteur,   dit    un    écrivain ,    y 
montre    dans    une    fiction     les 
écarts  d'un  Jeune  homme    en- 
traîné par  ses  passions  et    par 
des  sociétés  pernicieuses ,  et   y 
établit  les    preuves    qui   ramè- 
nent tôt  ou  tard  à  la  religion , 
un  esprit  droit  et  un  cœur  ver- 
tueux.  L'ouvrage  fut  accueilli 
par  le  plus  brillant  succès.  Qua- 
tone  éditions  en  ont   été    pu- 
bliées, et  parlent  bien  hautement 
en  faveur  ^de  l'ouvrage.  Cepen- 
dant   on    improuva     quelques 
peintures  un  peu' trop  vives  des 
passions,  et  une  tendance  trop 
prononcée  à  amollir  le  cœur  au 
lieu  de  le  détourner  du   vice. 
Nous  croyons   donc    qu'on    ne 
doit  conAer  ce  livre  a    la  jea- 
nesse  qu'avec  précaution  ^  1'*  Le$ 
Leçons  de  V histoire ,  ou  Lettres 
d'un  père  à  sorv  fils  y  sur  les  faits 
intéressants  de.  P histoire  univer- 
selle y  1786^    1806,  II   vol,   in- 
12,  avec  des  cartes  et  des  dîs- 
sertations*    €et    ouvrage     offre 
beaucoup.  -  d'érudition    et    une 
saine    critique/  3®   Ueofrit    du 
christianisme  y  précj/^  aun  prç- 
cis  de:  ses  preuves  y  et  suivi  d'un 
plan  de  conduite^  Pans^  i8o3,      1 
in-ia^  qui  a  été  réimprimé  in- 
18.  On  trouve  à  la  fin  quelques 
Poésies    chrétiennes  et   morales      1 
du    inéme    auteur ^  4°  I^os  Me-      1 
nioires  sur  sa  vie  y  suivis  de  mé- 
langes en  prose  et  en  vers,  Pa- 
ris, i8iQ,.in-i2,  et  des  Sermons,     ' 
Lyon,  i8i6,  4  vol.  m-ia.  M.     ' 
'Barbier,   nous    né     savons   sur 
quel  fondement ,  semble  croire 
que  l'abbé  Géi^Àrd  n'en  est  pas 
rauteur.    Parmi    les    ou  vrages 
qu'il  avait,  laissés  inédits ,  nous 
indiquerons  un    Essai  sur    les 
vrais  principes ,   relativement  à 
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ruH  connaissances  les  plus  im- 
portantes ^ivol.  qui  ont  été  im- 
primés  depuis  sa  mort^  et  Etu- 
des de  la  langue  française,  ou  la 
Rhétorique  de  la  philosophie  y  3 
vol.,  etc. 

GERASIME  (  Saint  ) ,  sol  itaire 
de  Lycie,  après  avoir  mené  long- 
temps une  vie  érémitique  dans 
son  pays,  passa  ensuite  en  Pa- 
lestine,  où  il  se  laissa  surpren- 
dre par  Théodose,  moine  vaga- 
bond ,  qui  lui  inspira  les  erreurs 
d'Eutychès.  Le  saint  abbé  Ku- 
thyme  lui  ouvrit  les  yeux,  et  sa 
faute  ne  servit  qu'à  le  rendre 
plus  humble,  plus  vigilant  et 
plus  pénitent  que  jamais.  Il  bâ- 
tit ensuite  une  laure  de  70  ceV 
lules,  près  du  Jourdain,  dans 
laquelle  il  finit  saintement  sa 
vie,  avec  un  grand  nombre  de 
solitaires,  le  5  mars  47^,  dans 
un  âge  avancé.  La  prière  et  la 
méditation  des  vérités  éternelles, 
remplirent  entièrement  ses  der- 
nières années.  L'auteur  du  Prœ- 

i  tum  spiritualcy  dit  qu'il  guérit 

un  lion  qui  s'était  enfoncé  une 
forte  épine  dans  le  pied,  que 
cet  animal  lui  resta  attaché,  et 

,  mourut    de    regret  après  avoir 

,         perdu  son  maître. 

i  GÉRAUD,  ou  GÉRARD  (Saint  ), 

GeralduSy  moine  de  Corbie,  abbé 
de  Saint-Vincent  de  Laon,  puis 
de  Saint-Médard  de  Soissons,  et 
enfin  premier  abbé  de  Saint-Sau- 
ve, près  de  Bordeaux,  mburut 
le  5  avril  1095.  Sa  vie  avait  été 
sainte,  sa  mort  le  fut  aussi.  Il 
a  laissé  une  l^ie  de .  ààint  Adul- 
hard,  iùsérée  dans  les  Actasanc*- 
torum, 

GÉRAUD(Saint),comteet  ba- 
ron  d'Aurillac,   fonda  l'abbaye 

,  d'Aurillac  ,    ordre   de  Saint-Be- 

I  noît,    en  894 9  et  mourut  le  i3 

^  octobre  900.  11  fut  le  père  des 

pauvres  et  1  exemple  des  solitai- 
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reê.  Saint  OdiHon  a  écrit  sa  vie. 
GERBAIS  (Jean)  né  en  1629 
à  Rupois,  village  du  diocèse  de 
Reims,  docteur  de  Sorboane  en 
1661 ,  professeur  d'éloquence  au 
Collége-royal  en  1662,  mort  en 
1699^  avait  un  esprit  vif  et  péné- 
trant. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  latin  et  en  français^ 
Ifes  premiers  sont  mieux  écrits 
que  les  seconds.  Les  principaux 
sont  :  i**  un  traité  De  causis  nui^ 
joribus^  Paris ,  1679 ,  in-4'*  y  ibi- 
dem, 1690,  pour  prouver  que 
les  causes  des  évéques  doivent 
être  jugées  en  première  instance 
par  le  métropolitain  et  par  les 
évéques  de  la  province.  Ce  trkité 
déplut  à  la  cour  de  Rome,  non- 
seuleme^htpar  les  assertions  qu'il 
contenait  sur  les  libertés  de  l'É- 
glise gallicane ,  mais  aussi  par  la 
manière  dure  don  tellesétaient  ex- 
primées. Innocent  XI  le  condamna 
eu  1680.  L'assemblée  du  clergé 
de  l'année  suivante  ordonna  à 
Gerbais  d'en  publier  uUe-  nou- 
velle édition  corrigée,  pourdoh-^ 
nerj  dit  l'abbé  Barrai  dans  so« 
Dictionnaire  critique  ,  quelque 
satisfaction  h  la  cour  de  Rome  y 
QUI  n'en  aurait  dû  recevoir 
AUCUNE. Qu'eh  <ait-il ,  et  de  quel 
droit  se  méle-t-il  de  condamner 
la  conduite  d'un  corps  si  respec- 
table, qui  sans  doute  savait  ce 
îj[ù*il  deVait'et  ce  qu'il'  ne  devait 
^as  au  siège  de  PieiTe?  i»  Un 
'Traité  du  pousfoir  de  V Église  ei 
des  princes  y  sur  les  empêchements 
du  mariage,  L*auteup  y^  prouve 
contre  Launoy,  que  l'Eglise  a 
toujours  usé  du  pouvoir  4e  con- 
stituer des  empêchements  diri- 
mans.  (  y  oyez  Launoy.  )  11  aceor^ 
de  cependant  aussi  aux  prince* 
le  pouvoir  d'établir  de  tels  empô- 
cheraents.  3°  Des  Lettres  sur  le 
pécule  des  religieux  Jaits  curés 
ou  éiféques ,  1696,  in-i2[;  Pari»» 
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4°  Une  Édition  des  Régiemeos 
touchant  les  réguliers,  donnée 
par  ordre  du  clergé  de  Krance, 
qui  Je  gratifia  d'une  pension  de 
ôopUv,  Ces  règlements  parurent 
éiMplifiô.  in-4o,  avec  les  notes  du 
savant  Hallier.  On  les  trouve 
aussi  dans  les  Mémoires  du  cler- 
gé, par  le  Merre,  tomeG.  />•  Quel- 
ques Ecrits  sur  la  comédie,  sur 
la  parure  des  femmes,  etc.  Ger- 
bais  fonda  par  son  testament 
deux  bourses  dans  le  collège  de 
Reims,  dont  il  était  principal» 
Voyez  TuofSGHi. 

GËRBEL  (  Nicolas) ,  Gerbe- 
/luj,  jurisconsulte,  natif  de  Pfor- , 
zlieim,  habile  dans  les  langues 
et  dans  la  jurisprudence,  fut  pro- 
fesseur en  droit  à  Strasbourg, 
où  il  mourut  fort  vieux  en  i5^. 
Le  président  de  Thou  l'appelle  v^- 
rum  optimum  et  pariter  aoctrma 
ac  morum  suavitateexcelientem. 
Son  principal  ouvrage  est  une 
description  estimée  de  la  Grèce, 
sous  le  titre  de  Isagoge  in  tabu- 
lam  Gratciœ  Nicolai  Sopfaani  ^ 
imprimée  à  liâleen  i55o,  in*foK 
On  a  encore  de  lui  :  i*  Vita 
Joannis  CuspUmi;  2"  Deanabap- 
tistarumortu  et  progressa,  etc. 
Ces  écrits  sont  curieux. 

GëRBëRGE  ,  fille  de  saint 
Guillaume,  comte  de  Toulouse^ 
renonça  de  bonne  heure  au  mon*" 
de ,  pour  mener  une  vie  retirée 
à  Châlons.  £lle  édifiait  cette  ville 
per  ses  vertus ,  lorsque  Lotfaaire, 
usm-pateur  du  trône  impérial 
sur  son  père LoiULis-le-Déboni^à  ire, 
eut  la  cruauté  de  la  faire  enfer- 
mer dans  un  tonneau  comme 
aorcière  et  empoisonneuse,  et  de 
la  f^îre  précipiter  dans  la  Saône, 
ou  elle  périt.  C'était  pour  se  ven- 
ger de  Gaucelme  et  du  duc  Ber- 
ii^ard,  frères  de  cette  princesse, 
qui  s^étaient  opposés  à  ses  des- 
seins ambitieux  ,  et  qui  avaient 
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fiaivorisé  contre  lui  le  parti  de 
l'empereur  son  père.  Le  P.  Da-  4 
niel  prétend ,  dans  son  Histoire  ' 
de  France,  que  Gerberge  avait 
d'abord  épousé  le  comte  Wala , 
et  embrassé  ensuite  la  profession 
monastique  dans  le  temps  que 
ce  seigneur  prit  de  son  côté  l'ha- 
bit de  religieux  dans  l'abbaye  de 
Corbie. 

GERBERON  (Gabriel),  né  à 
Saint -Calais  dans  le  Maine  en 
i6a8,  fut  d'abord  de  l'Oratoire, 
et  se  fit  ensuite  bénédictin  dans 
la  congrégation  de  Saint-Maur  en 
i649.  ^^  y  enseigna  la  théologie 
durant  quelques  années.  Il  s'ex- 
pliquait avec  si  peu  de  ménage- 
ment en  faveur  oe  la  doctrine  de 
Jansénius,  que  Louis  XIV  voulut 
le  faire  arrêter  dans  l'abbaye  de 
Corbie,  en  1682  ;  mais  il  échappa 
aux  poursuites  de  la  maréchaus- 
sée ,  et  se  sauva  en  Hollande.  Sa 
vivacité  et  son  enthousiasme  l'y 
suivirent.  L'air  de  Hollande  étant 
contraire  à  sa  santé  ,  il  passa 
dans  les  Pays-Bas.  L'archevêque 
de  Malines  le  fit  saisir  en  1703, 
et  le  condamna  comme  partisan 
des  nouvelles  erreurs  sur  la 
grâce.  Le  P.  Gerberon  futeusuite 
enfermé  par  ordre  du  roi  dans 
la  citadelle  d'Amiens ,  puis  au 
château  de  Vincennes,  sans  que 
ni  les  prisons  ni  les  châtiments 
pussent  m.odérer  la  chaleur  de 
son  zèle  pour  ce  qu'il  appelait 
la  bonne  cause.  L'on  ne  doutait 
pas  qu'il  ddt  mourir  dans  l'op- 
position aux  décrets  de  l'Église, 
lorsqu'il  revint  à  des  sentiments 
plus  catholiques.  U  demanda 
avec  empressement  dé  signer  le 
Formulaire,  ce  qu'il  fit  le  le  18 
avril  1710,  rétractant  la  doctrine 
de  tous  ses  livres,  et  témoignant 
beaucoup  de  douleur  de  son  at- 
tachement aux  opinions  con- 
damnées. On  le  mit  eu  liberté, 
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et  1c  3o  du  même  mois,  reuda 
à  ses  frères,  il  ratifia  de  son  plein 
gré,  daii«  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  ,    ce  qu"*!!   avait 
fait  à  Vinceones.  11  était  temps 
qu'il  se  reconnût.  A  une  obstina- 
tion de  cinquante  ans,  enfin  dé- 
savouée ^   il  ue  survécut  pas  dix 
mots  entiers,  étant  mort  le  ^g 
janvier  1 7 1 1 ,  à  Tâge  de  8a  ansj 
«non  sans  de  cruels  remords , 
»  dit  un  historien,  surtout  à  cause 
«duf^rand  nombre  d'ames  qu'il 
»  avait  égarées;' mais  en  même 
»  temps  avec  une  ferme   confi- 
»  ance  dans  les  miséricordes  du 
wSeiijneur,  et  avec  une  vivacité 
»  de  repentir  qui  a  pu  en  expier 
»  le  délai.  »  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  sur    les    disputes    du 
temps,  ou  sur  ses  querelles  par- 
ticulières. Ceux  qui  ont  échappé 
au  naufrage  de  l'oubli,  sont  :  i« 
une  Histoire  générale  du  Jansé- 
nisme, 3  vol,  iu-i2,  Amsterdam^ 
1708,  telle  qu'on  devait  l'atten- 
dre d'un  apôtre  de  cette  doctrine. 
Il  a  laissé  sur  le  même  sujet  : 
Annales  Janseniani ,  qui  n'ont 

Sas  été  imprimées,  et  qui  ne 
oiventpas  l'être.  L'auteur  traita 
ses  ennemis  de  molinistes  outrés  ^ 
de  disciples  de  Pelage ,  de  semi- 
pélagiens.  i""  Plusieurs  Liserés  de 
piété,  écrits  avec  feuj  3o  Des  Édir 
iions  de  Marins  Mercator,  Bru- 
xelles ,  1673  ,  in'i2;  de  saint 
Anselme  etdeBaïus,  Paris,  1675 
et  i6ai,  in-fol.;  4o  V^e  Apologie 
latine  de  Rupert,  abbé  de  Deutz, 
au  sujet  de  t Eucharistie j  Paris, 
1669,  in-8»;  5»  Un  Traité  Mstori- 

Îue  sur  la  grâce ;&  Lettres  à  M, 
hssuet  és^éque  de  Meaux;  7©  La 
Confiance  chrétienne;  8©  Le  chré- 
tien désabusé;  90  La  Règle  des 
mœurs,  contre  les  faustes  maxi- 
mes de  la  morale  corrompue^  in- 
I2t;  !©•  La  Défense  de  l* Église 
romaine}  1 1^  L*hiHoù^  delà  robe 
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Sitns  couture  de  N,  S.  J.  C. ,  gui 
est  révérée  dans  l'église  des  reli^ 
gieux  bénédictins  aArgenteuil, 
ouvrage  qui  manque  de  critique, 
où  Fauteur  se  fonde  sur  des  tittef^.. 
qui   sont   eux-mêmes  suspects; 
et  qui,  ({uaud  même  Us  seraient 
authentiques,  ne  prouveraient 
rien  ;  la»  Les  Avis  salutaires  de 
la  sainte  F'ierge  à  ses  dévots  irt^ 
discrets.  Ce  livre,  qui  corrigeaiit 
un  excès  par  un  autre,  fut  dé- 
fendu à  Rome  en    1674,  donec 
corngatur,    et  ensuite   absolu- 
ment. Le  P.  Bourdaloue  fit  un 
sermon  pour  le  réfuter.  (  De  1« 
dévotion  envers  la  sainte  Vierge, 
dans  le  ^*  tome  tome  des  Mys- 
tères). Le  P.  Gerberon  avait  dans 
ses  ouvrages,  comme  dans  son 
caractère,  une  impétuosité  qui 
faisait  de  la  peine  à  ses  amis  mê- 
mes^ mais  en  même  temps  quel- 
que chose   de  plus  franc  et  de 
plus  droit  que   n'ont  ordinaire-* 
ment  les  gens  de  parti;   et  c'est 

S  eut-être  ce  qui  le  détacha  enfin 
e  la  faction  à  laquelle  il  avait 
sacrifié  ses  talents  et  son  repos 
l'espace  d'un  demi^siècle. 

GERBERT  (Martin),  né  à 
HorbdanslaFoiêt-Noire  en  1730, 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît, où  il  se  distingua  par  son 
vaste  savoir  et  ses  vertus.  De- 
venu abbé  du  célèbre  monastère 
de  Saint- Biaise,  il  ne  relâcha 
rien  de  son  application  à  l'étude^ 
en  même  temps  qu'il  consacra 
une  vie  laborieuse  et  édifiante 
au  bien  de  sa  maison ,  de  ses 
sujets  et  de  l'Eglise  catholique, 
dont  les  intérêts  l'ont  aussi  vi- 
vement que  constamment  occu- 
pé, comine  on  le  voit  par  la  na- 
ture de  ses  ouvrages,  qui  sont  en 
grand  nombre,  et  dont  voici 
les  principaux  :  i»  Apparatus  , 
ad  eruditïonem  theologiem ,  Fri- 
bourg,  1754;  V  Theohgia  i>tf-     ^ 
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tus  et  nova  circa  rcalem  pra- 
senliam  Christi  in  Eucharistias^ 
Friboinrg,  \')SZ\  3*  Principia 
théologie  exegeticœ  ;  pnemù-^ 
tuntur  prolegomena  theoL  unU 
versas  ,  Sai  d  t-Blaise ,  «  7  57  ;  4" 
Principia  theologiœ  dogmaticœ 
juxta  seriem  temporum  et  tra- 
ditianis  ecclesiasticœ  digesta  y 
1758;  5o  Principia  theologiœ 
symbolicasy  17585  6"  Principia 
theologiœ  n^ysticœ  ad  renovatio- 
nem  interiorem  et  sanctificatio- 
nem  chrisliani  hominis  j  1758; 
7^  Principia  theologiœ  moralis 
juxia  principia  et  legem  evanr 
gelicanij  17685  8°  Principia 
theologiœ  canonicœ  quoad  ex* 
teriorem  ecclesiœ  fornuun  et  gur 
hernationemy  1759;  9"  Princi- 
pia theologiœ  sacramentaUs  j 
1759;  10^  Theologia  liturgica , 
17595  II  Dissert,  de  recto  et 
perverse  usu  theoL  scholasticœ  ^ 
17695  12*  Dissert*  de  ratione 
exercitiorum  scholasticorum , 
prœcipue  disputationum ,  cum 
inter  catholicos ,  tum  inter  hœ- 
reticos,  in  rehusjideij  1769  ;  1 3*» 
Demonstratio  verœ  religionis 
^  verœque  ecclesiœ  y  17605  i\'^  De 
légitima  ecclesiœ  potestate  circa 
sacra,  17615  i6°  De  communio- 
nepotestatis  ecclesiasticœ  inter 
summos  ecclesiœ  principes ,  pon- 
tificem  et  episcopos  ,  1761 5  i6« 
De  veteri  liturgia  alemannica  ; 
1 70  De  cantu  et  musica  sacra  a 
prima  ecclesiœ  œlate  usque  ad 
prœsen's  tempus  ;  18°  De  radiis 
Divinitatis  in  operihus  naturœ  j 
providentiœ  et  gratiœ  y  176a; 
I9«  Iter  alemannicum  ;  accedit 
italicum  et  gallicum,  17665  ao» 
Defestorum  dierum  numéro  mi- 
nuendoy  celehritate  amplianda, 
1766;  ai°  De  eo  quod  est  /uns 
ecclesiastici  et  dixdni  in  sacra- 
mentis  y  17675  'xw*  De  peccato 
itk  Spiritum  Sanctum  in  hoc  et 
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altéra  vita  irremîssihiU  j  1767. 
Tons  ces  ouvrages  respirent  une 
érudition  va;te  et  variée  y  sage- 
ment dirigée  et  employée  ^  une 
logique  exacte^  la  plus  pure 
orthodoxie,  une  grande  piété, 
un  zèle  biùlaot.  Son  adminis- 
tration y  ses  voyages,  sa  con- 
versation don  ce  y  intéressante , 
instructive  y  l'ont  fait  connaître 
et  estimer  autant  que  ses  pro- 
fondes études.  La  piété  et  l'hu- 
milité s'étaient  admirablemeot 
unies  chez  lui  avec  la  science 
et  le  plus  rare  mérite. .  Il  a  re- 
tracé dans  un  degré  éminent 
les  utiles  travaux  et  les  vertus 
qui  distinguaient  autrefois  cet 
ordrecélëbre^dontla  réputation 
est  si  étrangement  déchue.  Rien 
ne  peut  exprimer    la    douleur 

2u'il  ressentait  à  la  vue  de  cette 
écadeDce5  mais  ce  qui  le  tou- 
chait plus  vivement  encore  y  c'é- 
tait 1  apostasie  de  tant  de  reli- 
gieux de  difFérents  ordres  qui 
dogmatisaient  en  Allemagne  y 
soit  dans  les  chaires ,  soit  dans 
les  livres  5  qui  y  hérétiques  en- 
froqués  comme  les  Fra-r  ulgen- 
zio  et  les  Fra-Paolo  y  déchiraient 
le  sein  de  l'Eglise  d'une  ma- 
nière plus  sûre  que  par  une 
apostasie  avouée.  Le  savant  et 
pieux  abbé  en  parle  de  la  ma- 
nière la  plus  touchante  dans 
son  livre  De  légitima  ecclesiœ 
potestate  circa  sacra;  mais  il 
espère  en  même  temps^que  r& 
glise,  qui  a  triomphé  de  tant  de 
persécuteurs  y  triomphera  éga- 
lement de  ces  derniers  y  les  plus 
odieux  comme  les  plus  dange 
reux  de  tous.  Quod  de  persecu- 
tionihus  ethnicorum  professa  est 
antiquitas  y  id  de  insultibus  hœ- 
reticorum  etiam  verumjit,  ec- 
clesiam  inde  novum  Jloremy  de- 
corem  et  amplitudinem  nanciscL 
Id  quod  etiam  spemmus ,  dum 
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jam  dolentes  cernimus  ipsos  eg- 

GLESIJE   ÇILIOS    AD  CONGUTIElfDAM 
£GGL£8IASTIGAM  AUGTORITATEM 

PRORUENTES,  IMBIBITIS  PROTESTAN- 
TIUM     LATENTER     PRINGIPIIS    (  De 

legiU  eccL  pot,,  1.  ^^  c.  3). 
Dan»  son  Historia  Nigrœ  Sylvasy 
3  vol.  in-4';  il  y  a  quelques  pré- 
jugés contre  les  jésuites,  que 
sans  cloute  le  judicieux  auteur 
a  quittés  plus  tard  ,  à  la  faveur 
de  la  lumière  répandue  par  le» 
événements.  [Panni  d'autres  ou- 
vrages historiques  de  cet  au- 
teur^ il  ne  faut  pas  oublier  : 
Pinacotheca  principium  Aus- 
tries  j  inqua  marchionum,  du- 
cum^  archiducnmque  Austries 
utriusque  sexûs  simulacra  sta» 
tuoBy  etc.,  1768;  a**  édit.,  1778, 
in-fol.  Gerbert  y  prouve  que 
le  Ducatus  Suevius  dont  l'empe^ 
reur  Rodolphe  fit  don  à  son  rils 
Rodolph)e^  et  que  les  historiens 
croyaient  situé  en  Souabie ,  était 
composé  des  possessions  de  cet 
empereur  en  Suisse  et  en  Alsace^ 
Crypta  Sem-Biasiana  nova  prin- 
cipiim  austriacorufn ,  0,^  édi- 
tion, 1785,  in-4'*,  avec  neuf 
gravures.  L'abbé  Gerbert  mou- 
rut en  1793. ] 

t  GERBIER  (  Pierre  -  Jean- 
Baptiste  ) ,  avocat  célèbre^  fils  , 
frère,  neveu  et  cousin  df avocats 
portant  ce  nom .,  naquit  à  Ren- 
nes, le  29  juin  1725.  Ne  croyant 
pas  trouver  en  France  de  maî- 
tres assez  habiles ,  son  père  , 
avocat  au  parlement  de  Rennes, 
fit  venir  de  la  Hollande  d'habiles 
professeurs  qui  dirigèrent  la  pre- 
mière éducation  de  Pierre  Ger- 
bier.  Il  finit  ses  classes  à  Paris, 
au  collège  de  Beauvais  ,  où  il 
eut  pour  maîtres  Coffin  et  Ri- 
vard  ,  peut-être  plus  instruits 
que  '  les  précepteurs  hollandais. 
Gerbier  commença  son  droit  à 
l'âge  de  dix-sept  ans,  étfut  reçu 
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avocat  en  174^;   mai|^  d'après 
les  dispositions  prudentes  de  son 
père,  il  ne  se  présenta  au  bar« 
reau  qu'à  l'âge  de  vingt-sept  ans. 
Son  premier  début  fut  couronné 
par  un  succès   si  éclatant,  que 
Guéau  de    Préversaux,  un  des^ 
plus  fameux    avocats  de  cette 
époque,  se  déclara  son  patron,, 
et  conçut    une    grande    amitié 
pour  le  jeune  débutant.  Gerbier^ 
depuis  ce  moment ,  passa  de  suc- 
cès en  succès,   et  fit  oublier  les 
plus  célèbres  jurisconsultes  de- 
puis Cochin  jusqu'aux  plus  re- 
nommés  de  son    temps.   Tout 
contribuait  à  faire  de  Gerbier 
nn  parfait  avocat  :  une  connais- 
sance   profonde   des  lois;    une 
éloquence  tour  à  tour  mâle,  insi- 
nuante et  pathétique  ;  une  ac- 
tion noble,  animée,  et  parfaite 
ment  analogue  à  ses  paroles.  On 
l'appelait    l'aigle    du    barreau. 
Les  Mémoires  de  Gerbier,  com- 
me ceux  de  Cochin  ,    ne  don- 
nent aucune   idée  de   leur  ta- 
lent,  parce  que  ces  Mémoires 
manquent    du   prestige    de    la 
voix,  de  l'actiou  et  de  l'expres- 
sion  du.  visage.  «  L'accent  tout 
»  seul  y   dit    un    écrivain  ,    est 
»  pour  le  discours  une  magie 
»  qui    supplée  et  qui  surpasse 
»  quelquefois  toutes  les  ressour- 
1»  .ces  du  style  :  c'est  pourquoi 
»  l'on' est  souvent  étonné,  en  li- 
1»  sant  un  discours  ,  une  pièce 
»  de  théâtre ,  de  ne  plus  retroii- 
»  ver    l'impression  qu'on  avait 
»  éprouvée  à  les  entendre  :  l'é- 
»  crivain,  dénué  de  ces  moyens 
»  de  vaincre  et   de    régner  ,  a 
1»  besoin  d'attacher  le  lecteur , 
»  et  de  le  satisfaire  par  la  bonté 
»  du  langage   et  par  la  pureté 
»  dii  style  ;  le  lecteur  que   rien 
»  ne  distrait,  et  à  qui  rien  n'é- 
i»  chappe,  ne  pardonne  rien.  » 
Gerbier  eut  le  tort  de  ae  mon 
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irer  ingftt  envers  le  parlement, 
au  sein  duquel  il  avait  obtenu 
tant  de  triomphes.  Lors  de  Vexîl 
de  cet  ancieu  corps ^  il  s'attaclia, 
Tun  des  premiers  y  au  chance* 
lier  Maupeou  ,  et  plaida  à  la 
commission  qui  remplaçait  le 
parlement  de  Paris.  Son  exem- 
ple avait  entraîné  les  autres  avo- 
cats )  et  quand  le  parlement 
fut  réinstallé  y  en  1774  9  Gerbier 
eut  à  éprouver  la  peine  de  sa 
défection.  Accusé  d'avoir  subor- 
né des  témoins  dans  le  procès 
du  comte  de  Guignes ,  TaiTét 
qui  le  mettait  hors  de  la  cour 
témoignait  assez  que  le  parle- 
ment n'avait  pas  oublié  un  tort 
qu'il  ne  lui  pardonna  jamais.  Ce 
coup  fut  très  sensible  pour  Ger- 
bier, et  dès  ce  moment  sa  santé 
commença  à  dépérir.  Il  eut  une 
consolation  dans  son  chagrin , 
en  voyant  que  son  corps  l'avait 
élu  bâtonnier  en  1787.  Il  ne  sur- 
vécut pas  long-temps  à  cette 
marque  de  distinction  :  un  mets, 
préparé  dans  un  vase  malpro- 
pre, lui  communiqua  un  poison 
lent,  mais  funeste.  Les  remèdes 
ordinaires  de  l'art  médical  ne 
parvenant  pas  a  le  soulager  ,  il 
eut  la  faiblesse  de  recourir  aux 
opérations  illusoires  du  iféagné^ 
tisme ,  alors  très  eu  vogue  à  Pa- 
ris, ou  il  fait  encore  des  dupes. 
Par  un  efietdu  hasard,  ou  d'une 
disposition  naturelle  de  sa  ma- 
kdie  ,  il  se  trouva  mieux  pen- 
dant quelques  jours;  et  cela  suf- 
fit pour  qu'il  proclamât  le  ma- 
gnétisme comme  le  remède 
■universel.  Malheureusement  le 
mieux  que  Gerbier  avait  éprouvé 
n'était  que  le  précurseur  de  sa 
mort ,  qui  arriva  le  26  mars 
1788.  Il  était  âgé  de  soixante- 
trois  ans.  Malgré  les  faiblesses  et 
les  erreurs  de  son  esprit,  Ger- 
bier fut  bon  fils,  bon  époux , 
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tendre  père,  ami  fidèle ^  et  il 
occupe  toujours  une  4es  pre- 
mières places  dans  les  ^stes  du 
barreau  français. 

GëRBILLON  (Jean-François), 
né  en  i654  à  Verdun-sur-Meuse, 
se  fit  jésuite  en  1670,  fut  envoyé 
à  la  Chine  en  i68Î»,  et  arriva  à 
Pékin  l'année  suivante.  L'em- 
pereur le  goÂta  tellement ,  que 
trois  mois  après  son  arrivée  ,  il 
eut  ordre  de  suivre  des  ambas- 
sadeurs envoyés  en  Moscovie, 
pour  régler  les  limites  de  cet 
empire  et  celui  de  la  Chine.  Le 
jésuite,  aidé  d'un  de  ses  con- 
frères, a(4anit  toutes  les  diffi- 
cultés, et  fut  le*médiateur  d'une 
paix  avantageuse.  L'empereur 
chinois,  pénétré  de  reconnais- 
sance ,  le  fit  revêtir  de  ses  ha- 
bits royaux ,  et  le  prit  pour  son 
maître  de  matliématiques  et  de 
philosophie.  Il  lui  permit  de 
prêcher  et  de  faire  prêcher  la 
religion  chrétienne  dans  ses  vas- 
tes états ,  et  voulut  l'avoir  tou- 
jours auprès  de  lui  dans  ses  pro- 
menades ,  dans  ses  voyages ,  et 
même  dans  se^  maladies.  Le  P. 
Gerbillon  mourut  &  Pékin  en 
I70'7,  supérieur-général  de  tou- 
tes les  miftsions  de  la  Chine.  Il 
a  composé  des  Eléments  de  géo- 
métrie y  tirés  d'£uclîde  et  d  Ar- 
chimède  ;  et  une  Géométrie  pra- 
tique et  spéculative*  Ces  deux  ou- 
vrages, écrits  en'  chin&is  et  en 
tartare ,  furent  magnifiquement 
imprimés  à  Pékin.  Ou  trouve 
dans  la  Description  de  l'empire 
de  la  Chine  du  P.  du  Halde, 
des  Observations  historiques  sur 
la  grande  Tartctrie  ,  par  le  P. 
Gerbillon  ,  ainsi  que  les  Rela- 
tions des  voyages  qu'il  fit  en  ce 
pays.  La  relation  de  son  Voya- 
ge  de  Sùsni  n'a  point  été  impri- 
mée. On  dit  que  c'est  sur  cet 
Ouvrage  que  l'abbé   de  Choisi 
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composa  sa  relation,  en  y  ajou- 
tant,quelques  ornements,  dont 
les  Mémoires  du  P.  Gerbillon 
avaient  besoin.  Le  style  n'était 
pas  le  principal  mérite  des  écrits 
de  ce  jésuite.  On  peut  voir  des 
extraits  de  son  manuscrit  sur 
Siam ,  dans  le  tome  i*''  des  Mé- 
langes historiques  de  Michault. 
t  GERDIL  (Hyacinthe  -Sigis- 
mond),  célèbre  cardinal ,  naquit 
à  Samoêns  en  Savoie,  le  23  juin 
1718,  d'une  famille  estimée.  11 
donnadès  la  plus  tendre  jeunesse 
des  preuves  non  équivoques  de 
la  supériorité  des  talents  qui  de- 
vaient le  faire  distinguer  pen- 
dant sa  longue  et  brillante  car- 
rière. Son  oncle  paternel ,  hom- 
me de  lettres  estimable^  soigna 
ses  premières  études,  que  le 
jeune  Gerdil  continua  ensuite 
sous  les  baruabites  ,  qui  diri- 
geaient le  collège  d'Annecy-  A 
peine  âgé  de  i5  ans,  il  devint  le 
confrère  de  ses  professeurs  en 
embrassant  leur  institut.  Après 
son  noviciat,  ses  supérieurs  ren- 
voyèrent à  Bologne  pour  y  faire 
son  cours  de  théologie.  Il  cul- 
tiva en  même  temps  les  langues 
anciennes  et  modernes ,  et  s'ap- 
pliqua avec  succès  à  l'histoire 
et  aux  sciences  exactes.  11  obtint 
l'estime  générale  à  Bologne; 
mais  principalement  celle  de 
Lambertini ,  alors  cardinal  ar- 
chevêque' de  cette  ville,  et  de- 
puis pape  sous  le  nom  de  Be- 
noît XIV.  Ce  savant  homme  ju- 
gea parfaitement  le  jeune  Gerdil 
dès  la  première  entrevue,  et  en 
augura  les  plus  grandes  choses  ; 
il  lui  donna  même  une  preuve 
de  confiance  en  ses  lumières ,  en 
le  consultant  sur  divers  mor- 
ceaux de  son  grand  ouvrage  sur 
la  Canonisation  y  et  en-  l'em- 
ployant à.  traduire  du  français 
en  latin  plusieurs  extraits  des 
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auteurs  cui  devaient  y  être  em- 
ployés, "ùh^  qu'il  eut  terminé 
son  cours  de  théologie,  il  fut 
envoyé  à  Macerata,  pour  y  en- 
seigner la  philosophie.  Il  passa 
bientôt  après  à  Casai  de  Mont- 
fer  rat  ,  d'où  il  fut  appelé  à  Tu- 
rin  pour  y  occuper  dans  l'uni- 
versité la  chaire  de  philosophie, 
et  ensuite  celle  de  théologie 
morale.  L'archevêque  de  Turin, 
qui  ne  tarda  pas  à  connaître 
tout  le  mérite  de  Gerdil ,  l'ad- 
mit dans  son  conseil  de  con- 
science, taiidis  que  son  ordre 
lui  témoignait  sa  confiance  en 
le  nommant  provincial  des  col- 
lèges de  Savoie  et  de  Piémont. 
Peu  de  temps  après ,  la  congré- 
gation ayant  perdu  son  supé- 
rieur général ,  il  fut  question  de 
nommer  Gerdil  pour  lui  succé- 
der ;  mais  Benoît  XIV  le  désigna 
en  même  temps  à  Emmanuel 
III,  roi  de  Sardaigne,  comme  la 
personne  la  plus  capable  de  di- 
riger l'éducation  de  son  petit- 
fils  le  prince  de  Piémont*  Gerdil 
vécut  a  la  cour  comme  il  l'avait 
fait  dans  son  collège  ;  il  s'occupa 
tout  entier  des  travaux  de  son 
emploi ,  et  il  consacra  le  temps 
qu'il  ne  donnait  pas  à  l'éduca- 
tion du  prince  ,  à  composer  plu- 
sieurs ouvrages  utiles.  Gerdil  vit 
ses  succès  récompensés  par  deux 
abbayes;  mais  ses  revenus  ne  le 
rendirent  pas  plus  riche  :  tout 
fut  employé  à  l'éducation  de  ses 
neveux  et  en  bonnes  œuvres. 
Le  pape  Clément  XIV  lui  décerna 
un  prix  plus  honorable.  Dans  le 
consistoire  tenu  le  26  avril  1778, 
le  saint -père  le  réserva  cardinal 
in  petto  ,  sous  une  désignation 
qui  caractérisait  en  même  temps 
et  sa  grande  réputation  et  sa  rare 
modestie  :  notas  orbi ,  vix  notas 
arbi.  Cependant  Clément  ne  pi^ 
achever  la  nomination,  elle  était 
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réservée  à  Pie  VI.  Ce  vénérable 
poDtife  appela  Gerdil  à  Rome , 
le  nomma  consulteur  du  saint- 
office^  le  fit  sacrer  évêquc  de 
Dibhon;  et  le  publia  le  i5  dé- 
cembre 1777   cardinal  du  titre 
de  sainte  Céc?le  ;  il  avait  déjà 
été  agrégé  au  sacré  collège  Je  27 
Juin  de  la  même  année.  Gerdil 
montra  dans  ce  haut  rang  beau- 
coup de  zèle  pour  les  intérêts  de 
rÉglise.    Nommé  préfet    de  la 
Propagande,  et  membre  de  pres- 
que toutes  les  congrégations,  il 
était  au  milieu  du  sacré  collège 
comme  une  lumière.  C'étaittou- 
jours  son  avis  qu'on  suivait  dans 
les  affaires  les  plus  délicates ,  et 
Gerdil  inclinait  toujours  pour  le 
parti  modéré  dès  que  les  prin- 
cipes ne  devaient  pas  en  souf 
frir  :  c'est  dans  ce  sens  qu'il  agit 
dans    l'affaire    du     concordat. 
Lorsqu'en    1798  ,    les    Français 
s'emparèrent  de  Rome  et  en  em- 
menèrent le  souverain  pontife , 
Gerdil  s'empressa  de  quitter  une 
ville  livrée  au  désordre  ;  et,  pour 
subvenir  aux  frais  de  son  voya- 
ge f  il  fut  obligé  de  vendre  ses 
livres.  Arrivé  à  Sienne,  il  y  vit 
l'infortuné  Pie  VI  en  proie  au 
besoin;  et,  loin  de  pouvoir  le 
soulager,  il  fut  obligé  lui-même, 
pour    se    rendre   en  Piémont, 
d'accepter  les  offres  généreuses 
du  cardinal  Lorenzana,  arche- 
vêque de  Tolède ,  et  de  monsei- 
gneur Desping ,  archevêque  de 
Séville,  etdepuiscardinal.  Resté 
dans  le  séminaire  de  son  abbaye 
de  la  Clusa ,   il  se  vit  souvent 
sur  le  point  de  manquer  de  tout, 
mais  il  supporta  ses  malheurs 
avec  la  plus  grande  résignation. 
Après  la  mort  de  l'infortuné  Pie 
VI,  Gerdil  se  rendit  au  conclave 
convoqué  à  Venise.  Dès  les  pre- 
miers scrutins,  un  grand  nom- 
bre de  suffrages  se  réunirent  en 
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sa  faveur ,  et  son  âge  très  avancé 
fut  un  des  plus  grands  obstacles 
à  son  élection.  11  suivit  à  Rome 
le  nouveau  pape  Pie  VU  ,  et  y 
reprit  ses  occupations.  La  santë 
dont  iljouissait  dans  l'âge  le  plus 
avancé  faisait  espérer  de  le  con- 
server encore  quelques  années  ; 
mais  il  fut  attaqué  en  1B02  d'une 
maladie  grave  a  laquelle  il  suc- 
comba le  12  août  de  la  même 
année.  11  avait  alors  plus  de  84 
ans.  Membre  d'un  grand  nom- 
bre d'académies  de  l'Europe^  il 
fut  honoré  des  regrets  de  tous 
les  savants.  Le  pape  ordonna 
de  magnifiques  obsèques ,  et 
voulut  lui-même  faire  l'absoute. 
Le  père  Fontana,  général  des 
barnabites,  et  depuis  cardinal, 
son  ami,  prononça  son  oraison 
funèbre ,  et  lui  composa  l'épi- 
taphe  la  plus  honorable  y  et  un 
Eloge  lu  le  6  janvier  1804  à 
l'académie  des  Arcades,  sous 
le  titre  à^Elogio  letterario.  Ce 
savant  et  respectable  prélat  a 
composé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  plusieurs  furent 
imprimés  séparément.  Le  père 
Torelli  les  a  recueillis  et  publiés, 
Bologne,  de  1784  à  1791,  6 
vol.  in-4**-  Le  père  Fontana, 
aidé  du  père  Scatti ,  entreprit 
une  nouvelle  édition  dont  les 
six  premiers  volumes  parurent 
en  1806,  et  qui  depuis  s*est 
continuée.  Voici  les  ouvrages 
compris  dans  Tune  et  l'autre 
édition  :  i**  Introduction  à  Vé- 
tude  de  la  religion ,  avec  la  ré- 
futation des  philosophes  anciens 
et  modernes  toucfiant  fEtre  su* 
préme,  r éternité  y  etc.;  ouvra- 
ge dédié  à  Benoît  XIV,  et  au- 
quel applaudirent  non  -  seule- 
ment les  savants  catholiques, 
mais  encore  plusieurs  protes- 
tants de  l'académie  de  Berlin  ; 
2^  Exposition  des  caractères  de 
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la  vraie  religion,  traduite  de 
l'italien  en  français  ,  par  Je  P. 
Livoy ,  barnabite  ,  Paris  ,  1770  , 
I  vol.  ,  in-8**;  30  Dissertation 
sur  l'origine  du  sens  ifioral,  sur 
V existence  de  Dieu,  Vimmaté- 
rialité  des  substances  intelligen- 
tes j  avec  deux  Dissertations  sur 
les  études  de  la  jeunesse  ;  4** 
Projet  pour  l'établissement  d'un 
séminaire  y  avec  un  Essai  d'in- 
struction théologique  à  son  usa- 
ge; 16  Traités  de  théologie  et 
4  Dissertations  sur  la  nécessité 
de  la  révélation.  Dans  l'essai  , 
l'auteur  réfute  Bayle,  leSystème 
de  la  nature ,  les  défenseurs  de 
l'antiquité  du  monde ,  etc.  Ces 
divers  écrits  forment  les  deux 
premiers  volumes  de  l'édition 
de  Bologne,  et  sont  en  langue 
italienne.  Les  3« ,  4"  ^t  5«  vol. , 
et  une  partie  du  6'*,  renferment 
les  œuvres  françaises.  Ou  y 
trouve  ;  5'^  un  Traité  de  l'imma- 
térialité de  l'âme  contre  Locke , 
et  la  Défense  du  P.  Malebranche 
contre  ce  philosophe ,  Turin  , 
1747  et  1748  ,  2  vol.  in  -4°. 
Locke,  dans  son  traité  de  l'cn- 
teodement  humain',  avance  que 
sans  le  secours  de  la  révélation  , 
on  ne  peut  être  assuré  que  Dieu 
n'a  pas  donné  à  la  matière  la  fa- 
culté de  penser ,  et  prétend  que 
cela  n'est  point  au-dessus  de  sa 
puissance.  Cette  idée ,  qui  favo- 
risait les  principes  des  nouveaux  - 
philosophes,  avait  été  avide- 
ment saisie  par  eux,  notaminent 
par  Voltaire.  Les  doutes  du  phi- 
losophe anglais  sont  réfutés  so- 
lidement dans  le  traité  du  P. 
Gerdil.  Il  y  prouve  que  tout  ce 
que  dit  Locke  touchant  l'imma- 
térialité de  Dieu  peut  égale- 
ment s'appliquer  à  l'âme,  liurke 
a  fait  l'éloge  de  cet  ouvrage.  Un 
des  caractères  des  écrits  polé- 
miques du  P.  Gerdil ,  est  qu'or- 
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diuairement  il  puise  dans  les  rai- 
sonnements mêmes  de  ses  ad- 
versaires les  arguments  par  les- 
quels il  les  réfute 5  et  c'est  ce 
qu'il  fit  en  cette  occasion.  6° 
Essai  d'une  démonstration  ma- 
thématique contre  l'existence 
éternelle  de  la  matière  et  du 
mouvement ,  etc.  j  et  des  preuves 
que  l'existence  et  l'ordre  de  l'u- 
nivers ne  peuvent  être  déterminés 
ni  par  les  qualités  primitives  des 
corps  ,  ni  par  les  lois  du  mouve- 
ment ;  7°  Mémoires  sur  V infini 
absolu  considéré  dans  la  gran- 
deur y  et  sur  l'ordre  dans  le  genre 
du  vrai  et  du  beau  y  insérés  djSins 
le  tome  6  des  Miscellanea  Iduri- 
nensia  j  1771  ^  8"  Essai  sur  les 
caractères  distinctifs  de  Vhomme 
et  des  auimaux  brutes ,  où  F  on 
prouve  la  spiritualité  de  l'ame 
par  son]  intelligence  ;  9*»  Incom- 
patibilité des  principes  de  Des- 
cartes et  de  Spinosa  ;  1 0°  Eclair- 
cissement sur  la  notion  et  la  divi- 
sibilité de  l'étendue  géométrique^ 
en  réponse  h  M.  Dupuis ,  Turin, 
1741  ;  ï  i"  Réflexions  sur  un  mé- 
moire de  M>  Bègue  lin ,  concer- 
nant le  principe  de  la  raison  suffi- 
sante ,  et  la  possibilité  ou  le  sys- 
tème du  hasard  ;  1 2**  Dissertation 
sur  l'incompatibilité  de  l'attrac- 
tion et  de  ses  différentes  lois 
avec  les  phénomènes  ,  et  sur  les 
tuyaux  capillaires ,  Paris,  1764 , 
I  vol.  in-12.  Un  premier  travail 
sur  cet  objet  avait  été  inséré  dans 
le  Jbwrwa/ des  savants,  mai  1752. 
L'astronome  Lalandey  répondit 
dans  le  même  journal.  A.  la  suite 
de  la  dissertation  se  trouve  un 
Mémoire  sur  la  cohésion  ^  i3" 
Observations  sur  les  Epoques  de 
la  nature  y  pour  servir  de  suite  à 
l'examen  des  systèmes  sur  l'anti- 
quité du  monde  ,  insérées  dans 
l'Essai  théologique;  i4°  Traité 
des    combats    singuliers  ou   des 
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duels  y  Turin  ,  1759.  Le  P.  Ger- 
dil  y  rappelle  que  le  métier  des 
armes  n'est  pas  moins  sujet  que 
les  autres  états  aux  règles  de  la 
morale^  ni  moins  soumis  pGur 
des  chrétiens  aux  préceptes  de 
rÉvangiie.  11  montre  l'absurdité^ 
il  fait  sentir  la  férocité  du  pré- 
•tendu  point  d'honneur  qui  fait 
une  loi  de  la  vengeance.  Il  prouve 
«nfin  que  tous  les  duels  ,  même 
ceux  autorisés  autrefois  pour 
cause  publique  ou  particulière  , 
et  à  plus  forte  raison  ceux  qui 
ont  lieu  entre  particuliers ,  de 
leur  autorité  privée^  choquent  la 
raison,  blessent  la  religion  ^ 
n'ont  rien  de  commun  avec  le 
véritable  honneur ,  tendent  à 
renverser  l'édifice  social .  1 5**  Dis* 
cours  philosophiques  sur  l^homme 
considéré  relalixfemenl  à  l'état 
de  nature  ,  à  l'état  de  société  et 
sous  t empire  de  la  loi  y  Turin  , 
1769,  in-S** ,  traduits  en  italien 
par  le  docteur  Giudici^  Lodi, 
178a;  16°  De  la  nature  et  des 
effets  du  luxe  y  avec  V examen 
des  raisonnements  de  M*  Melon  y 
auteur  ^eTEssai  politique  sur  le 
commerce  en  faveur  au  luxe , 
Turin  ,  1768  •  in-8°.  Gerdil  y 
analyse  les  raisonnements  des 
apologistes  du  luxe,  entre  autres 
de  Montesquieu  y  et  les  réfute.  Il 
montre  que  ces  apologistes  sont 
en  contradiction  avec  eux-mê- 
mes; il  tire  ses  preuves  des  écrits 
qu'ils  préconisent.  1 7"  Discours 
sur  la  divinité  de  la  vraie  reli- 
gion *y  18"  Réflexions  sur  la  théo- 
rie et  la  pratique  de  l^éduoaiiony 
contre  les  principes  de  J,-J.  Rous- 
seau,  Turin,  1766,  in-8°.  Elles 
.se  trouvent  dans  la  nouvelle  édi- 
tion sous  le  titre  de  VAnli-E- 
mile.  Elles  sont  écrite»  avec  mo- 
dération et  ménagement  pour 
r-auteur;  mais  rien  n'y  manque 
pour  la  solidité.  Elles  ont  été 
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traduites  en  anglais;  et  la  prin- 
cesse héréditaire  de  Brunswick 
fit  passer  dans  ses  états  plusieurs 
exemplaires  de  cette  traduction, 
comme  un  antidote  aux  dangers 
de  l'ouvrage.  Rousseau  lui-mê- 
me ne  put  s'empêcher  de  recon- 
naître Je  mérite  de  cet  écrit ,  et  j 
de  dire  que  de  tous  ceux  qu'on  | 
avait  publiés  contre  lui  y  c'était  j 
le  seul  qu'il  eût  trouvé  digne 
d'être  médité.  Il  ajoutait  néan- 
moins qn'il  craignait  que  l'au- 
teur des  réflexions  ne  l'eût  pas 
compris;  et  certes  ce  n'était  pas 
le  P.  Gerdil  qui  manquait  d'in- 
telligence. 19°  Considérations  sur 
l'empereur  Julien,  C'est  dans  les 
auteurs  païens  que  Gerdil  puise 
se,%  motifs  pour  apprécier  le  ca- 
ractère de  ce  prince  ;  et  c'est  d'a- 
près leurs  témoignages  qu'il 
prouve  jusqu'à  quel  point  sont 
exagérés  les  éloge.s  que  dans  ces 
derniers  temps  lui  ont  prodigués 
quelquesphilosophes^sansdoute 
à  cause  de  sa  haine  pour  le  chris- 
tianisme ,  qu'ils  partagent  avec 
lui.  Tout  ce  morceau  du  P.  Ger- 
dil est  plein  d'une  excellente 
critique.  20°  Observations  sur  le 
6''  livre  de  /'Histoire  philosophi- 
que et  politique  du  commerce 
dans  les  deux  Indes,  par  l'abbé 
Raynal.  Gerdil  écrivit  ces  obser- 
vations rapidement,  et  à  la  lec-  , 
ture  de  ce  6*  volume.  Elles  font  ! 
regretter  qu'il  n'ait  pas  fait  le 
même  travail  sur  tout  l'ouvrage. 
Quelques  oeuvres  latines  com- 
plètent le  6«  volume;  ce  sont:  21" 
une  harangue  sur  ce  sujet  :  f^ir- 
tutem  politicam  ad  optimum  sta- 
tum  non  minus  regno  quam  rei- 
publicœ  necessariam  esse,  L"'ora- 
teur  y  oombat  Montesquieu,  aa" 
Une  autre  harangue  :  De  oausis 
academicarum  disputationum  in 
theologiam  moralem  inductarum. 
Elles  turent  prononcées  en  pré- 
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sence  delà  société  royale  de  Tu- 
rin, la  première  en  1750.,  et 
Tautre  en  1754»  23°  Disputatio 
de  religionis  virtutisque  politicœ 
conjunctione  ;  24°  Elementorum 
moralis  prudentiœ  spécimen.  Tels 
sont  les  ouvrages  compris  dans 
les  six  premiers  volumes  de  l'é- 
dition de  Bologne.  Le  cardinal 
délia  Soraaglia  en  fit  imprimer 
un  Y  ^  ^^^  ^\2i\^  en  forme  de 
supplément  et  sous  ce  titre  : 
Opuscula  ad  hierarchicam  Ec- 
clesiœ  constàutioneui  spectantia^ 
imprimé  à  Parme,  chez  Bodoni , 
en  1789,  in-8*»,  et  réimprimé  à 
Venise,  1790  ,  in-8°.  11  contient  : 
25°  Confutazione  di  due  lihelli 
contro  il  brève  Auctorem  fidei 
di  Pio  VI  y  in  cui  si  condanna 
il  libro  di  Eyhel  :  Qu'est-ce  que 
le  pape?  Rome,  1789,  2  vol, 
i  w-^'','i&Apologia  deldetto  brève, 
Rome,  1791  et  179*,  in -4**. 
Eybel  était  professeur  de  dioit- 
c:anon  à  Vienne  du  temps  de 
l'empereur  Joseph ,  et  pendant 
la  chaleur  des  réformes  de  ce 

Ï)nnce.  11  attaque  dans- son  libelle 
a  puissance  papale,  et  parle  avec 
peu  de  respect  du  pontife.  Le  P. 
Gerdil  réfute  sa  doctrine  en  lui 
opposantles  théologiens  les  plus 
attachés  aux  libertés  de  l'Église 
gallicane,  tels  que  Gerson,  le  P. 
Alexandre^  Bossuet  et  Fleuri. 
27°  In  commentanum  aJustino 
Febronio  in  suam  retractationem 
edituni  animadversioncs y  Rome, 
1792,  in -4**' Gerdil  croyait  avoir 
remarqué  dans  la  rétractation  de 
cet  évoque  quelques  tournures 
embarrassées,  et  y  désirait  des 
expressions  plus  franches.  Il 
montre  en  quoi  elle  pèche,  et 
c'est  toujours  de  l'autorité  des 
pi  us  célèbres  théologien  s  français 
qu'il  s'appuie.  280  In  Notas  non- 
nullarum  propositionum  synodi 
pistoicnsis  j    Rome,    i795.    Ces 
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remarques  tendaient  à  justifier 
sur  quelques  poi  nts  le  synode  de 
Pistoie  :  lé  P.  Gerdil   les  réfuta. 
290  Esame  dei  motivi  deW  oppo- 
sizione  del  vescovo  di  Noli  (  Be- 
noît Solari  )    alla  publicazione 
délia  bolla  che  condanna  le  pro- 
posizioni  es  traite  dal  sinodo  di 
Pistojay  Rome  et  Venise,    1802, 
in-i2  ;  3o°  des  Lettres  pastorales 
adressées  aux  paroisses  qui  dé- 
pendaient de  son  abbaye  de  la 
Cl  usa,  et  ses   Constitutions  syno- 
dales^ 31°  Précis  d*un  cours  d^ in- 
struction sur  l'origine  y  les  devoirs 
et  l'exercice  de  la  puissance  sou- 
veraine,  Tarin  y  1799,  in-8°.  11  y 
en  a  deux  traductions  italiennes, 
l'une,    Rome,    1800;   l'autre, 
Venise,  1802,  in-8°;  32°iVbfé?j5Mr 
le  poème  de  la  religion  du  cardi- 
nal de  Bernis  y  Parme,  Bodoni, 
1 795.  A  la  mort  du  cardinal  Gerr 
dil ,  il  restait  en  manuscrit  dans 
ses  porte  -  feuilles  :  33°  Osserva- 
zioni  sopra  una  nuova  lettera  del 
vescovo    di  Noli   Elles     furent 
imprimées  la  même  année  1802, 
à  Venise.  3^"^  Confutazione  dei 
sistemi  contrariiall'autorità  délia 
Chiesa  circa.  il  matrimonio;  35" 
Précis  des  devoirs  des  principaux 
états  de  la  société  ;  36''  Instruc- 
tion sur  les  dijférentes  causes  de? 
la.  grandeur  et  de  la  destruefîon 
des  états  ;  37°  Avis  sur  la  lecture- 
et  le  choix  des  bons   livres^  38h 
Traité  d'histoire  naturelle  conte- ^ 
nani  les  règnes  minéral ,  végétal 
et  animal}  39°    Tractatus  de  pri- 
matu  romani  pontijicis ,  de  gra- 
tîay  de  legibus,  de  actibus  huma- 
nis,  de  mutuo  ;  Dissertatio  contra 
Puffendorfde  usura,  5  vol.;  4o° 
Cursus  philosophiœ  moralis.  PI  u- 
sieurs  de  ces  ouvrages  font  partie 
de  la  nouvelle  édition  ,  composée 
de  quinze  volumes  ,  il  y  a  déjà 
quelques  années,  et  sans  doute 
les  autres  y  eutreiont.   Ou  ne 
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doute  point  que  Je  cardinal  Fon- 

tana  n'ait  achevé  cette  œuvre^  le 

f>his  beau  monument  à  élever  à 
a  gloire  de  son  illustre  confrère, 
pour  laquelle  il  a  déjà  tant  fait. 
On  sait  qu'il  préparait  une  Vie 
de  Gerdil ,  et  l'abbé  d'Auribeau 
de  son  côté  se  proposait  de  pu- 
blier son  Esprit.  Au  reste,  les  ou- 
vrages de  ce  célèbre  cardinal  qui 
ont  déjà  paru  sont  plus  que  suf- 
fisants pour  prouver  l'immense 
variété  de  connaissances  de  leur 
auteur,  la  fécondité  de  son  génie, 
et  son  infatigable  amour  pour 
les  travaux  utiles.  Il  fut,  de  notre 
temps,  un  des  hommes  qui  mar- 
quèrent le  plus  dans  les  sciences 
qui  furent  le  plus  utiles  à  la  re- 
ligion et  à  l'Église,  et  firent  le 
plus  d'houneur  au  clergé.  Sa  vie 
entière  fut  consacrée  à  défendre 
l'une  contre  les  déistes,  à  soute- 
nir la  doctrine  de  l'autre,  et  les 
jugements  du  saint-siége  contre 
les  réfractaires}  m^odèle  d'ailleurs 
admirable  de  modération  dans 
ses  controverses ,  ou ,  tout  en 
maintenant  avec  fermeté  les  prin- 
cipes, non-seulement  il  ne  blesse 
pas  la  charité,  mais  il  ne  laisse 
pas  même  échapper  la  moindre 
expression  qui  puisse  offenser 
ceux  qu'il  réfute. 

GERHARD,  ou  Gérard 
(  Ephraïm  ),  jurisconsulte  alle- 
mand, né  à  Giersdorf,  dans  le 
duché  de  Brierg,  en  1682,  fut 
avocat  de  la  cour  et  de  la  régence 
à  Veiraar.  IJ  professa  ensuite  le 
droit  à  Altorf ,  où  il  mourut  en 
1718,  à  36  ans.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  de  jurisprudence 
et  de  philosophie.  Le  principal 
a  pour  titre  :  Delineatio phiio- 
sophiœ  rationalis'f  on  trouve  à 
la  fin  une  excellente  disserta- 
tion :  De  prœcipuis  sapientiœ 
impeâimendSj  etc. Il  y  aun  grand 
nombre  de  savants  du  nom  de 
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Gerhard  ou  Gérard.  Voyez 
Gérard. 

GERHARD,  Voyez  Terentils 
(Jean  Gerhard  ). 

GERING  (Ulric),  Allemand, 
fut  un  des  trois  imprimeurs  que 
les  docteurs  de  la  maison  de 
Sorbonne  firent  venir  à  Paris , 
vers  1469,  pour  y  faire  les 
premiers  essais  du  bel  art  de 
l'imprimerie.  Gering  ayant  amas- 
sé de  grands  biens,  fit  des  fon- 
dations très  considérables  aux 
collèges  de  Sorbonne  et  de  Mon-» 
taigit.  Il  mourut  dans  celui-ci  en 
i5io.  Les  deux  imprimeurs  qui 
le  suivirent  en  France,  étaient 
Martin  Cranta  et  Michel  Fribur- 
ger. 

GERLAC  (Pétri  de  Deventer), 
chanoine  de  Tordre  de  Saint-Au- 
gustin, danslemonastèrede  Win- 
desheim^  mourut  en  odeur  de 
sainteté  l'an  i4ii«  H  a  laissé  en 
latin  des  Soliloques  f  in-ia  ouin- 
124,  qu'on  a  traduits  en  français, 
in-i'2. 

GERLACH  ,  pieux  ermite , 
dont  on  consei*vaitle  corps  dans 
l'abbaye  des  dames  Norbertines , 
qui  porte  son  nom,  à  a  lieues  de 
Maëstricht.  (  Sous  le  règne  de 
Joseph  H ,  cette  maison  a  été  dé- 
truite, et  les  dames  transportées 
à  Ruremonde.  )  Dans  sa  Vie, 
imprimée  en  174^  ^  Maëstricht 
chez  Lekens  ,  on  rapporte  des 
choses  étonnantes,  dont  quel- 
ques-unes font  plutôt  l'éloge  de 
la  piété  que  du  discernement  du 
siècle  où.  ce  saint  a  vécu. 

GERMAIN  (Saint),  né  à  Auxerre 
en  38o,  d'une  famille  illustre, 
fit  ses  études  à  Rome,  et  brilla 
dans  le  barreau  de  cette  ville. 
Devenu  ensuite  gouverneur  de  sa 
patrie  et  commandant  des  trou- 
pes du  pays,  il  se  fit  tellement 
aimer  des  peuples  par  son  inté- 
grité, qu'après  la  mort  de  saint 
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Amateur ,  évêque  d'Auxerre,  le 
clergé,  la  noblesse  et  le  peuple 
ie  demandèrent  d'une  commune 
voix  pour  son  successeur. 
Auxerre  goûta  sous  son  nouveau 
pasteur  toutes  les  douceurs  de 
le  paix  et  de  la  concorde.  Ger- 
miain  distribua  tous  ses  biens 
aux  pauvres  et  à  l'Eglise.  Le 
pélagianisme  faisait  alors  des  ra- 
vages en  Angleterre.  Les  prélats 
des  Gaules,  assemblés  en  4^9, 
envoyèrent  Germain  avec  Loup, 
évèque  deTroyes,  pour  arrêter 
la  force  du  poison.  Ces  médecins 
spirituels  firent  en  peu  de  temps 
beaucoup  de  guérisons  par  l'élo- 
quence de  leurs  exhortations , 
par  la  sainteté  de  leur  vie.  Saint 
Germain  y  fit  une  seconde  mis- 
sion en  446.  Plusieurs  miracles 
éclatants  opérèrent  la  conversion 
de  ce  qui  restait  dé  pélagiens. 
Au  retour  de  ce  second  voyage  , 
il  passa  en  Italie ,  et  mourut  à 
Ravenne  en  448.  On  a  cru  avoir 
trouvé,  en  17 17,  dans  l'abbaye 
de  Saint-Marien  d' Auxerre,  les 
reliques  de  saint  Germain }  mais 
les  bons  critiques  en  ont  contesté 
l'authenticité ,  quoique  l'abbé  Le 
Boeuf  l'ait  soutenue.  Sa  P^ie  fut 
écrite  par  ie  prêtre  Constant, 
auteur  contemporain,  à  la  prière 
de  saint  Patient  ,  archevêque 
de  Lyon  }  elle  se  trouve  dans 
Surius. 

GERMAIN  (Saint),  succes- 
seur d'Eusèbe  dans  l'évêché  de 
Paris,  était  né  dans  le  territoire 
d'Aulun  ,  de  parents  nobles, 
vers  496.  Childebert  ï«' le  choisit 
pour  son  archi-chapelain  ,  titre 
qui  répond  à  celui  de  grand  au- 
mônier. Germain  était  un  hom- 
me apostolique  ,  tout  brûlant  de 
zèle  pour  le  salut  des  âmes.  C'est 
lui  qui  fonda  le  monastère  de 
Saint-Germain-de«-Prés.  H  mou- 
rut en  5-70.  Nous  avons  de  cet 
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évêque  une  excellente  Lettre  à 
Brunehaut,  dans  laquelle  il  ex- 
horte cette  reine,  avec  beaucoup 
de  force,  à  empêcher  le  roi  Sige- 
bert  de  faire  la  guerre  au  roi 
Chilpéric.  Dom  Bouillart,  béné- 
dictin de  Saint-Maur,  a  recueilli 
tont  ce  qu'on  peut  dire  sur  ce 
digne  pasteur,  dans  son  Histoire 
de  l'abbaye  de  Saint-Germain  ^ 
publiée  erî  i7'24  >  in-fol.  avec  des 
figures  relatives  au  sujet. 

GERMAIN  (Saint),  fils  dupa- 
tri  ce  Justin  ien,  fut  dès  sa  jeu- 
nesse un  des  principaux  orne- 
ments du  cler^^é  de  Constant!- 
nople.  Son  mérite  le  fit  élever 
sur  le  siège  épiscopal  deCyzique. 
En  715  on  l'élut  patriarche  de 
Constantinople.  Il  s'opposa  avec 
zèle  à  l'empereur  Léon  l'Isait* 
rien,  iconoclaste  ,  qui  le  chassa 
du  siège  patriarcal.  Saint  Ger- 
main mourut  en  733,  âgé  àeg5 
ans ,  avec  une  grande  réputation 
d'esprit  et  de  vertu.  Les  ouvrages 
qu'on  lui  attribue  sont  pour  la 
plupart  de  Germain  Natjpliùs  , 
patriarche  grec  de  Constantino- 
ple, depuis  ï 227  jusqu'en  1239, 
qui  écrivit  à  Grégoire  IX,    en 

1232,  pour  la  réunion  des  Egli- 
ses ,  tmt  des  conférences  avec  les 
députés  du  pape  à  Nicée,  as- 
sembla un  concile  à  Nymphée  en 

1233,  et  montra  enfin  peu  de 
sincérité  dans  son  procédé.  Ses 
écrits  se  trouvent  dans  la  Biblio- 
thèque des  pères.  Nous  avons 
cependant  de  saint  Germain 
trois  Lettres  sur  les  affaires  des 
iconoclastes.  (  P^oy,  D.  Ceillier, 
tom.  18,  pag.  62.)  II  avait  fait 
une  Apologie  de  saint  Grégoire 
de  Nysse  contre  les  origënistes  :':■ 
Photius  en  admirait  l'élégance 
et  la  politesse.  —  Il  ne  faut  pas 
confondre  ces  deux  Germain 
avec  un  troisième  Germain, 
aussi  patriarche  de  Constant!  no- 
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pie  eo  i'i64  y  qui  renonça  à  son 

siéfi^e,  et  fut  député  au  concile 

de  Lyon  en  1^174  P^*"  Michel  Pa- 

léogue. 

GERMAIN  (Dom  Michel  ),  bé- 
nédictin deSaint-Maur,  né  à  Pé- 
ronne  en  i645  y  mort  à  Paris  en 
16947  avait  fait  profession  en 
i663.  11  aida  le  savant  Mabillon 
dans  la  composition  des  7*  et  8' 
siècles  des  Actes  bénédictins^  et 
dans  celle  de  la  Diplomatique  , 
il  se  chargea  du  Traité  sur  les  pa- 
lais des  rois^  qui  contient  envi- 
ron la  cinquième  partie  du  livre. 
On  a  encore  de  lui  l'Histoire  de 
r abbaye  de  Notre-Dame  de  Sois- 
son  y  1675,  in-4o.  L'auteur  avait 
un  grand  fonds  d'esprit ^  une 
imagination  vive^  et  une  mé- 
/moire  heureuse. 

GERMAIN  (  Pierre),  orfèvre 
du  roi ,  né  à  Paris  en  1647  >  ^*" 
ceUa  dans  le  dessin  et  dans  la 
gravure.  Colbert  le  chargea  de  ci- 
seler des  dessins  allégoriques  sur 
les  planches  d'or  qui  devaient 
servir  de  couverture  aux  livres 
contenant  les  conquêtes  du  roi. 
Ce  travail  précieux  fut  admiré 
et  dignement  récompensé.  0*\ 
a  encore  de  cet  illustre  graveur  , 
des  médailles  et  des  jetons ,  où 
il  représenta  les  plus  fameux  évé- 
nements du  règne  célèbre  sous 
lequel  il  vivait.  11  mourut  à  la 
fleur  de  son  âge;  mais  ses  talents 
se  perpétuèrent  avec  le  plus 
grand  éclat  dans  son  fils  aîné.  Cet 
artiste  mourut  à  Paris  en  1682. 

GERMAIN  (  Thomas),  archi- 
tecte ,  sculpteur  et  orfèvre ,  fils 
du  précédent,  néà  Paris  en  1678, 
fit  un  séjour  en  Italie^  où  il  per- 
fectionna ses  talents.  Le  palais 
de  Florence  est  enrichi  de  plu- 
.sieurs  de  ses  chefs-d'œuvre  :  à 
Livourne,  il  bâtit  une  église  rort 
estimée  des  connaisseurs.  De  re- 
tour en  France,  il  travailla  pour 
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toutes  les  cours  de  l'Europe.  Le 
roi  fut  si  satisfaitd'un  soleildon- 
né  à  l'église  de  Reims  le  jour  de 
son  sacre,  qu'il  lui  accorda  un 
logement  aux  galeries  du  Lou- 
vre. Tous  ses  ouvrages  respi- 
rent le  génie  et  le  goût.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1748. 

GERMAIN  (  Claude  -  Louis  , 
comte  de  Saint),  ministre  de  la 
guerre  sous  Louis  XVI ,  naquit 
au  château  de  Vertamboz  ,  près . 
de  Lons-le-Saulnier,  en  Franche- 
Comté,  en  1708,  d'une  famille 
noble  et  très  ancienne  ,  entra 
chez  les  jésuites  ,  et  les  quitta 
ensuite  pour  s'attacher  au  parti 
des  armes.  Il  servit  avec  distinc- 
tion eu  Hongrie,  dans  la  guerre 
de  1787  contre  les  Turcs,  passa 
ensuite  successivement  au  ser- 
vice de  l'empereur  Charles  VII , 
de  la  France ,  du  Danemarck,  où 
il  fut  à  la  tête  des  affaires  mili- 
taires, revêtu  de  la  dignité  de 
feld-maréchal ,  et  jouissant  de  la 
plus  grande  considération  jus- 
qu'en 1772,  époque  delà  scène 
tragique  qui  ensanglanta  la  capi- 
tale du  Danemarck  par  la  mort 
des  comtes  Struensée  etBrandt. 
La  manière  dont  il  se  conduisit 
dans  cette  affaire  délicate  fait 
un  honneur  infini  à  la  droiture 
de  son  caractère.  Voyant  l'impos- 
sibilité de  diriger  les  choses  vers 
le  dénoûment  qui  lui  semblait 
le  plus  conforme  à  la  vérité  et  à 
la  justice,  il  jugea  qu'il  était  de 
son  devoir  de  demander  jsa  re- 
traite. 11  l'obtint  sans  difficulté^ 
et  les  cent  mille  écus  stipulés 
dans  son  traité  lui  furent  ac- 
cordés^ il  se  hâta  de  quitter 
Copenhague  et  de  se  retirer  à 
Hambourg.-  Incertain  sur  le  lieu 
où  il  fixerait  sa  demeure,  et  sur 
l'emploi  qu'il  ferait  de  son  ar- 
gent, il  le  co||fia  au  banquier  le 
plus  renommele  Hambourg,  qui 
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devait  lui  en  payer  rinlërét. 
Quelque  temps  après,  la  situa- 
tion de  ce  banquier  se  dérangea; 
il  fit  banqueroute 9  et  toute  Ja 
fortune  du  comte  de  Saint-Ger- 
main s'y  trouva  tellement  com- 
promise ^  qu'il  ne  put  jamais  en 
rien  recouvrer.  11  était  déjà  parti 
de  Hambourg  pour  Bordeaux^ 
après  y  avoir  séjourné  quelque 
temps,  il  avait  enfin  fixé  son  do- 
micile à  Lauterbach ,  en  Haute- 
Alsace,  où  il  vivait  depuis  quel- 
que temps  dans  la  solitude  et  en 
vrai  philosophe,  sans  ambition , 
et  espérant  de  terminer  ainsi  sa 
carrière  dans  le  repos,  lorsqu'on 
1775,  Louis  XVi  jeta  les  yeux  sur 
lui  pour  remplacer  M.  de Muy 
dans  le  ministère  de  la  guerre. 
Le  rés  u  1  tat  gé  n  éra/d  u  m.i  ni  stère , 
court,  gêné  sans  cesse,  toujours 
contrarié,  du  comte  de  Saint- 
Germain,  est  le  tableau  d'une 
suite  d'opérations  utiles.  Leur 
sort ,  comme  cel  ni  de  tout  ce  qui 
est  au  pouvoir  des  hommes,  a 
dépendu  des  circonstances;  mais 
la  postérité  ne  pourra  refuser  à 
leur  auteur  les  éloges  qne  méri- 
tent une  fermeté  rare  dans  sa 
place,  un  désintéressement  plus 
rare  encore,  et  le  courage  avec 
lequel  il  l'a  quittée,  quand  il  a 
vu  sa  bonne  volonté,  jusque-là 
souvent  inefficace,  devenue  ab- 
solument inutile.  Le  comte  de 
Saint-Germain  était  à  peine  ren- 
du à  lui-même ,  qu'il  mourut  à 
Paris  le  i5  janvier  1778.  U  ne 
faut  pas  juger  son  mérite  et  ses 
qualités  sur  ce  qu'en  dit  l'auteur 
des  Commentaires  des  Mémoires 
de  M.  le  comte  de  Saint^Ger- 
main ,  Londres ,  1 780  ;  ouvrage 
de  passion  et  d'un  ressentiment 
aussi  lâche  que  peu  mérité  de  la 
part  de  M.  de  Saint-Germain  ;  ni 
par  ce  qu'a  écrit  de  lui  M.  de 
Saint-Auban.(  F  oyez  le  Journal 
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historique  et  littéraire  de  Luxem- 
bourg, i5  juin.  1780.)  Le  seul 
reproche  fondéqu'oii  puisse  faire 
à  cet  homme  célèbre,  et  dont 
plus  d'une  fois  il  est  convenu 
lui-même ,  c'est  de  n'avoir  pas 
assez  approfondi  le  caractère  des 
personnes  qui  l'approchaient,  et 
d'avoir  rencontré  des  écueils  ^ 
qu'une  triste  expérience  et  la 
connaissance  désespérante  de  la 
méchanceté  humaine  a  bien 
moins  de  peine  à  éviter,  que  la 
franche  et  confiante  droiture  , 
qui  se  persuade  aisément  l'im- 
possibilité d'une  chose  dont  elle 
ne  sent  pas  la  possibilité  en  elle- 
même.  Les  Mémoires  que  nous 
avons  sous  son  nom  ,  Amster- 
dam, 1779,  I  vol,  in-8°,  sont  ef- 
fectivement de  lui  pour  le  fond  ; 
mais  ils  ont  été  altérés  par  une 
main  infidèle,  et  dirigés  par  des 
principes  tout  opposés  à  ceux 
de  M.  de  Saint  -  Germai n.,[  Le 
comte  de  Saint-Geimain  servit 
en  deux  reprises  en  Danemarck. 
Entre  ces  deux  époques,  il  vint 
en  France,  y  obtint  le  grade  de 
lieutenant  général  sous  le  maré- 
chal de  Saxe,  et  eut  le  comman- 
dement de  la  Basse-Alsace.  Il  se 
distingua,  en  1756,  à  la  défense 
de  Dunkerque;  et  dansla guerre 
contre  la  Prusse,  il  sauva  les  dé- 
bris de  l'armée  à  la  bataille  de 
Rosbach  (1757  ) ,  couvrit  la  retrai- 
te à  Minden  ,  battit  le  duc  de 
Brunsv^ick  à  Franfeld  ,  et  contri- 
bua à  la  victoire  de  Corbach 
(  juin  176(1  ).  Piqué  de  ce  que  le 
major-général  n'eût  pas  fait  men- 
tion de  lui  dans , son  rapport,  il 
s'en  retourna  en  Danemarck  en 
1762.] 

GERMANIGUS  (César),  né 
l'an  de  Rome  738,  de  Drusus  et 
de  la  vertueuse  Antonia,  nièce 
d'Auguste,  hérita  du  caractère 
et  des  vertus  de  sa  mère.  Tibère, 
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son  oncle  paternel/  Tadopta.  Il 
exerça  ensuite  la  questure ,  et 
fut  élevé  au  consulat  l'an  i!2  de 
J.-C.  Auguste  étant  mort  n  ans 
après  y  pendant  que  Germanicus 
commandait  en  Allemagne,  il 
refusa  l'empire  que  les  soldats 
lui  offraient^  et  ramena  les  re- 
belles à  la  paix  et  à  la  tranquillité. 
11  battit  ensuite  les  Allemands^ 
défit  le  redoutable  Arminius  ,  et 
reprit  sur  les  Marses  une  aigle 
romaine  qu'Us  gardaient  depuis 
la  défaite  de  Varus.  Rappelé  à 
Rome  y  il  triompha,  et  fut  dé- 
claré Auçuste.  Tibère,  qui  l'avait 
honoré  de  ce  titre  ,  l'envoya  en 
Orient  pour  y  appaiser  les  trou- 
bles. Germanicus  vainquit  le  roi 
d'Arménie ,  le  détrôna,  et  donna 
la  couronne  à  un  autre.  Tibère , 
jaloux  de  ses  succès,  le  fit  empoi- 
sonner à  Daphné,  auprès  d'An- 
tioche ,  par  Pison ,  l'an  19  de  J.- 
C- ,  à  34  ans.  Les  peuples  et  les 
rois  versèrent  des  larmes  à  sa 
mort.  Le  monstre  qui  l'avait  or- 
donné fut  le  seul  qui  l'apprit 
avec  joie;  il  voulut  en  vain  arrê- 
ter les  pleurs  et  les  gémissements 
des  Romains.  Germanicus,  doux 
'  dans  la  société,  fidèle  dans  l'a- 
mitié ,  prudent  et  brave  à  la  tête 
des  armées,  s'était  gagné  tous 
les  cœurs;  les  belles  qualités  de 
son  esprit  répondaient  à  celles  de 
son  âme.  Au  milieu  du  tumulte 
des  armes  et  de  la  guerre,  il  cul- 
tiva la  littérature  et  l'éloquence. 
Il  avait  écrit  des  Comédies  grec- 
ques, une  Traduction  d^^Aratus y 
en  vers  latins,  et  des  Epigram- 
mes;  le  temps  en  a  épargné  quel- 
ques-unes ,  imprimées  à  Co- 
bourg,  1715  et  17 16,  in  8° ,  et 
dans  le  Corpus poetarum  de  Mait- 
taire.  Il  y  en  a  d'ingénieuses,  il 
y  en  a  de  faibles;  mais  on  ne 
s'attend  pas  qu'un  grand  capi- 
taine, chargé   des  armées   d'un 
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empereur ,  versifie  comme  un 
poète  de  profession.  Germanicus 
avait  épousé  Agrippine,  dont  il 
eut  neuf  enfants,  parmi  lesquels 
on  compte  Caligula,  qui  désho- 
nora le  nomi  de  son  illustre  père. 
La  F^ie  de  Germanicus  a  été 
écrite  par  de  Beau  fort,  Leyde, 
1741 ,  petit  in-S''.  Il  est  le  héros 
de  plusieurs  tragédies. 

GERMOIN  (  Anastase  ),  arche- 
vêque de  Taren taise,  et  savant 
jurisconsulte,  a  écrit  un  traité 
De  jurisdictione  ecclesiastica  , 
in-fol.  Le  duc  deSavoie  l'envoya 
ambassadeur  en  Espagne ,  où  il 
mourut  en  1627. 

GERMON  (  Barthélemi  ),  jé- 
suite, né  à  Orléans  en  i663  , 
mort  dans  cette  ville  en  1 7 18,  fut 
aux  prises  pendant  quelque 
temps  avec  deux  célèbres  béné- 
dictins de  Saint-Maur,  dom  Ma- 
billon  et  dom  Constant.  La  Di- 
plomatique du  premier  lui  avait 
déplu;  il  prétendit  y  trouver 
plusieurs  diplômes  faux ,  et  pu- 
blia quelques  Dissertations  lati- 
nes à  ce  sujet,  1708,  1706, 1707, 
en  3  vol.  in-12,  écrites  avec  pu- 
reté et  élégance.  Plusieurs  litté- 
rateurs prirent  parti  pour  lui; 
d'autres  se  déclarèrent  pour  le 
bénédictin.  L'abbé  Raguet,  dans 
son  Histoire  de, la  Diplomatique 
de  D.  Mabillon ,  se  décide  pour 
le  P.  Germon.  Ce  dernier  s'enga- 
gea aussi  dans  les  contestations 
concernant  les  loi  propositions 
de  Quesnel.  Il  fit,  dit-on,  a  vol. 
in-4"  sur  ces  propositions,  sous 
le  titre  de  Traité  théologique  j 
que  le  cardinal  de  Bissy  adopta 
et  publia  sous  son  nom.  (  Voyez 
Thiard  Henri. )Nous avons  encore 
de  lui  Lettres  et  Questions  sur 
l'Histoire  des  congrégations  de 
Auxiliis  duP.Senyy  dominicain. 

GÉRONCE ,  général  des  trou- 
pes du  tyran  Constantin  dans  le 
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iv"  siècle  9  se  bronilla  avec  cet 
usurpateur^  et  résolut  de  le  dé- 
pouiller de  la  pourpre  impériale^  . 
pour  en  revêtir  Maxime  y  une  de 
ses  créatures.  Il  assiégea  dans 
Vienne  Constantin  ;  mais  l'armée 
de  l'empereur  Honorius l'obligea 
de  s'enfuir  en  Espagne.  Ses  sol- 
dats y  pleins  de  mépris  pour  lui , 
résolurent  de  s'en  défaire.  Il  fut 
attaqué  dans  sa  propre  maison 
en4Ti-  Voyant  qu'il  lui  était  im- 
possible de  se  défendre  y  il  ôta  la 
vie  à  un  de  ses  amis^  à  sa  femme^ 
et  se  la  ravit  à  lui-même  par  un 
coup  d*épée  qu'il  se  plongea 
dans  le  cœur. 

GERONDIO  DE  t.A  Cambasas. 
Voyez  loLA. 

GERSEN ,  Gesen  ,  ou  Gessen 
(  Jean  )  y  noms  donnés  à  un  abbé 
de  Verceil,  dont  l'existence  est 
un  problème  parmi  les  savants. 
Quelques  bénédictins  dans  le 
siècle  passé,  et  dans  celui-ci  M. 
l'abbé  Valart,  ont  essayé  de  le 
faire  passer  pour  l'auteur  du  livre 
de  V Imitation  de  J.-C.y  que  l'o- 
pinion aussi  générale  que  solide- 
ment établie  attribue  à  Thomas 
à  Kempis.  M.  Valart,  dans  une 
Dissertation  mise  à  la  tête  d'une 
édition  très  infidèle  de  cet  ou- 
vrage, imprimé  chez  Barbou  , 
inri2,  en  1768,  croit  prouver, 
1°  que  l'Imitation  de  J.  C.  est 
plus  ancienne  que  Thomas  à 
kempis;  2**  qu'elle  était  connue 
avant  l'an  iSSoj  3°  que  Jean- 
Gersen  en  est  Fauteur,  puisqu'on 
voit  son  nom  jusqu'à  cinq  fois 
dans  un  manuscrit  ancien^  et 
qu'on  le  retrouve  dans  d'autres 
manuscrits.  Toutes  ces  préten- 
tions ont  été  réfutées  par  l'abbé 
Ghesquière,  célèbre bollandiste, 
par  Eusèbe  Amort ,  et  depuis  par 
l'abbé  Desbilions,  dans  une  ex- 
cellente Dissertation  publiée  à 
Manheim  en  1780,  à  la  tête  d'une 
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nouvelle  édition  de  cet  ouvrage 
précieux,  où  toutes  les  altéra- 
tions faites  dans  l'édition  de  M. 
Valart  sont  corrigées,  et  l'ouvra- 
ge rendu  à  son  premier  état  sur 
la  foi  des  plus  anciens  exemplai- 
res. Voyez  Rempis  y  Amort  , 
Charlier,  Naudé. 

GERSON.  Voyez  Charlier. 

GERTRUDE  (  Sainte) ,  née  à 
Lauden  en  Brabant  Tan  626 ,  de 
Pépin  ,  prince  de  Landen  ,  maire 
du  palais ,  et  ministre  des  rois 
d'Austrasie  ,  fut  abbesse  de  Ni- 
velle en  647,  et  mourut  le  17 
mars  1759  ,  à  33  ani.  Sa  Vie  a 
été  écrite  par  un  auteur  contem- 
porain  témoin    des   principaux 
faits  qu'il   rapporte.   Voyez  les 
Acta  sanctorum  Belgiiy  tom.  3  , 
pag.  i46, 149.  Nous  l'avons  aussi 
en  Italien  ,  par  Bonnuci,  in-12; 
et  en  français,  par  des  Escœu- 
vres  ,  i6ri,  in-8".  Il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  sainte   Ger- 
TRUDE  d'Eisleben  en  Saxe,   ab- 
besse du  monastère  de  Rodard  , 
puis  d'Elpédian  ,  ordre  de  Saint- 
Benott,  qui   mourut  en   i335, 
après  avoir  édifié  ses  contempo- 
rains par  ses  vertus  et  ses  écrits. 
Le  livre  de  ses  Révélations  a  été 
imprimé  plusieurs  fois.  Sainte 
Gertrude  y  trace  le  vrai  portrait 
de  son  âme.  C'est  le  récit  de  ses 
communications  avec  Dieu,  et 
(]es  transports  de  son  amour.  Cet 
ouvrage,   après  ceux   de  sainte 
Thérèse,    est  peut-être   le  plus 
propre  à  nourrir  la  piété  dans 
les  âmes.  On  distingue  les  édi- 
tions données  par  Lanspergius , 
chartreux  ,  mort  en  iSSg ,  et  par 
le  célèbre  Blosius  ,  abbé  de  Lies- 
sies.  Dom  Canteleu  en  a  donné 
Tine  édition  ,  Paris ,  1662 ,  in-80  , 
sous   le  titre  îde  :  Insinuationes 
divinœ  pietatisy   etc.j    et    dom 
Mège  en  a  donné  une  autre  sous 
le  titre  de  :  Sanctœ  Gertrudis  V. 
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et  ahatissœ  ord.  S.  Benedicti  inr 
sinuationum  divinœ  pietatis  exer- 
citiaj  Paris,  i664,  in-12.  On  a 
encore  de  ce  dernier  une  traduc- 
tion française  de  la  Vie  et  des 
Révélations  de  sainte  Gertrude , 
Paris,  167 1,  in-8^  —  Quant  à 
sainte  Gertrude  qui  est  honorée 
d'un  culte  particulier  en  Fran- 
conie ,  il  est  probable  que  c'est 
la  même  que  celle  de  Nivelle. 

GERVAlSetPROTAIS(Saints), 
souffrirent  la  mort  sous  Néron  , 
ou  plus  tard  sous  Domitien.  On 
lit  dans  saint  Ambroise,  qu'ils 
s'étaient  long-temps  préparés  à 
la  victoire  qu'ils  remportèrent  , 
par  les  exercices  de  la  piété  ,  et 
parla  constance  avec  laquelle  ils 
résistèrent  à  la  corruption  du 
siècle.  Le  même  père  ajoute  qu'ils 
furent  décapités  pour  le  nom  de 
J.-C.,  et  les  appelle  les  premiers 
martyrs  de  Milan.  Le  lieu  où 
étaient  leurs  reliques  fut  révélé 
à  saint  Ambroise  par  une  vision 
qu'il  eut  eu  songe.  D'autres  di- 
sent que  les  saints  eux-mêmes 
lui  apparurent ,  et  lui  firent  con- 
naître l'endroit  qui  renfermait 
leurs  corps.  Ambroise  fit  creuser 
la  terre  dans  l'endroit  indiqué. 
On  y  trouva  deux  corps,  le  fond 
du  tombeau  couvert  de  sang,  et 
toutes  les  marques  qui  pouvaient 
constater  la  vérité  de  ces  reliques. 
Elles  furent  transportées  avec 
beaucoup  de  pompe  dans  la  ba- 
silique de  Fauste ,  dite  aujour- 
d'hui de  Saint-Vital  et  de  Saint- 
Agricole,  et  de  là  dans  la  basili- 
que Ambrosienne.  Il  se  fit  plu- 
sieurs miracles  à  la  levée  de  leurs 
corps,  et  à  leur  tran^slation.  Les 
ariens  de  Milan  firent  tous  leurs 
efforts  pour  nier  la  vérité  des 
miracles  opérés  par  l'intercession 
de  ces  saints;  a  mais  ils  mon- 
»  traient  parla,  dit  saint  Am- 
»  broise,  qu'ils  n'avaient  pas  la 
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»  même  foi  qu'eux.  Autrement , 
»  continue-t-il  ,  pourquoi  au- 
»  raient-iis  cherché  à  détruiredes 
»  miracles  aussi  évidents?  Cette 
»  foi  est  confirmée  par  nos  ancê- 
»  très;  les  démous  eux-mêmes 
»  sont  forcés  de  rendre  lémoi- 
»  gnage  à  une  doctrine  que  nient 
«  les  hérétiques.  »  Saint  Paulin 
de  Noie  et  saint  Augustin  rappor- 
tent que  la  découverte  de  ces  re- 
liques ,  faite  en  386,  mit  fin  à  la 
persécution  suscitée  par  les  arien  s 
contre  saint  Ambroise.  Effective- 
ment lesaint  évêque  les  réduisit 
au  silence ,  en  confondant  dans 
son  second  Discours  les  impos- 
tures par  lesquelles  ils  tâchaient 
d'offusquer  l'éclat  de  ces  miira- 
cles.  Cependant,  à  la  honte  de 
l'esprit  humain,  Midleton  a  re- 
nouvelé les  contes  des  ariens. 
Mais  le  protestant  Cave  n'a  pu 
s'empêcher  de  regarder  ces  mira- 
cles comme  incontestables.  «  La 
»  vérité  de  ces  prodiges,  dit-il,est 
»  suffisamment  prouvée  par  les 
»  témoignages desaint Ambroise, 
D  de  saint  Augustin  et  de  saint 
»  Paulin ,  qui  étaient  tous  sur  les 
1»  lieux.  i\s  s'opérèrent  à  la  face 
»  de  toute  la  ville ,  et  ils  furent 
»  deux  fois  la  matière  des  sei- 
»  mons  de  saint  Ambroise.  Je  ne 
»  doute  point  que  Dieu  ne  lésait 
»  faits  pour  confondre  l'impiété 
»  arienne,  et  pour  prendre  hau- 
»  tement  ladéfensede  ladoctriue 
»  catholique,  qui  éprouvait  tant 
»  de  contradictions,  et  qui  était 
»  si  violemment  persécutée.  » 
Voyez  Gamaliel. 

GERVAIS  DE  Tilbury  ,  ainsi 
nommé  d'un  bourg  d'Angleterre 
sur  la  Tamise,  lieu  de  sa  nais- 
sance, était  neveu  de  Henri  H, 
roi  d'Angleterre.  U  eut  un  grand 
créd  i  t  auprès  de  l'empereurO thon 
IV  ,  auquel  il  dédia  une  De- 
scription du  ntondey  et  une  Chro- 
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nique.  Gervais  de  Tilbury  corn» 
posa  encore  V Histoire  d^ Angle- 
terre ^  celle  de  la  Terre-Sainte ^  et 
d'autres  ouvrages  peu  estimés  , 
et  qui  luanqueut  de  critique  et 
d'exactitude.Gervais  mourut  vers 
1218. 

GERVAIS-CHRÉTIEN.  Fc^. 
Chrétien  (  Gervais  ). 

GERVAIS  (  Charles-Hubert  ) , 
intendant  de  la  musique  du  duc 
d'Orléans  régent  du  royaume,  et 
ensuite  maître  de  la  musique  de 
la  chapelle  du  roi  y  mourut  à 
Paris,  en  1744»  ^  7^  ^"s*  Ou. a 
de  lui  :  1°  un  liyre  de  Cantates 
estimées  -,  1^  trois  opéras  :  Médu- 
se^ Hypermènestre ,  et  les  Amours 
de  Protee;  3°  plusieurs  Motets. 

GERVA1SE(  L'abbé  Nicolas), 
né  à  Paris  en  1661  ou  i663,  était 
fils  d'un  médecin.  11  s'embarqua 
fort  jeune  pour  le  royaume  de 
Siam ,  avec  quelques  missionnai- 
res de  la  congrégation  de  Saint- 
Vincent  dePaule.  Ce  jeune  hom- 
me ne  fut  point  spectateur  oisif 
dans  ses  voyages^  il  s'instruisit 
par  lui-même,  ou  par  les  livres 
du  pays,  de  tout  ce  qui  concer- 
nait les  mœurs  et  les  productions 
des  contrées  qu'il  parcourut.  De 
retour  en  France  ,  après  quatre 
ans  de  séjour  à  Siam,  il  devint 
curé  de  Vannes  en  Bretagne,  puis 
prévôt  de  l'église deSaint-Martin 
de  Tours.  11  alla  ensuite  à  Rome, 
et  y  fut  sacré  évêque  d'Horen.  11 
Rembarqua  pour  exercer  son 
zèle  dans  le  lieu  de  sa  mission^  il 
fut  massacré  par  les  Caraïbes  eu 
1729,  avec  ses  compagnons.  Le 
public  lui  est  redevable  de  plu- 
sieurs ouvrages  :  i»  Histoire  na- 
turelle et  politique  du  royaume  de 
Siam,  in-i2  ;  a°  Description  du 
rcyaumedeMacassar,ïn-i2. C'est 
comme  une  suite  du- précédent. 
Quoique  l'on  scskite  bien  que  l'un 
et  l'autre  sont  laproduction  d'un 
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jeune  écrivain ,  on  ne  laisse  pas 
d'y  trouver  des  choses  curieuses 
sur  les  mœurs,  les  habitants,  les 
lois, les  coutumes,  la  religion  , 
les  révolutions  des  pays  qu'il  dé- 
crit. L'abbé  Gervaiseétai(  revenu 
en  France  avec  deux  fils  du  roi 
de  Macassar.3®  Fie  de  saint  Mar- 
tin, évêque  de  Tours,  1699,1  vol. 
in-4°  y  pleine  de  recherches  édi- 
fiantes et  instructives  :  dom  Ba- 
dier  l'a  jugée  avec  trop  de  sévé- 
rité et  d'aigreur 5  l^""  Histoire  de 
Boëce ,  sénateur  romain  ,  avec 
l'analyse  de  tous  ses  ouvrages  , 
in-i2,  en  1715  ;  bon  livre,  dirige 
par  une  critique  solide  et  judi- 
cieuse. [L'auteur  voulait  le  dé- 
dier à  Louis  XIV;  mais  ce  roi 
étant  mort,illedédia  à  Louis  XV.]  * 

GERVAISE  (  Dom  Armand- 
François),  frère  du  précédent-, 
d'abord  carme  déchaussé,  ensuite 
religieux  de  la  Trappe,  plut  tel- 
lement à  l'abbé  de  Rancé,  par 
ses  lumières  et  par  son  zèle,qu'il 
le  fit  nommer  abLé  de  son  mo- 
nastère. Dom  Gervaise  ,  impé-  ' 
tueux,  bouillant,  bizarre,  in- 
quiet, singulier,  n'était  point 
f^ait  pour  être  à  la  tête  d'une 
maison  q  ui  demandait  un  homme 
de  paix.  Il  voulut  faire  des  chan- 
gements au  dedans  et  au  dehors 
de  l'abbaye.  II  affecta  de  ne  point 
consulter  l'abbé  de  Rancé,  a  qui 
il  devait  son  élévation ,  et  de  ne 
point  suivre  sa  'façon  de  gouver- 
ner.Le  pieux  réformateur,  voyant 
son  ouvrage  prêt  â  être  changé  ou 
détruit ,  engagea  adroitement  le 
nouvel  abbé  à  donner  sa  démis- 
sion. C'est  sans  doute  ce  qui  a 
fait  dire  à  un  écrivain,  qui  sou- 
vent bouleverse  les  événements 
pour  placer  un  bon  mot,  c^w^ après 
avoir  fondé  et  gouverné  son  insti- 
tut, il  se  démit  de  sa  place  et 
voulut  la  reprendre,  Dom  Ger- 
vaise, dépouillé  de  son  abbaye  , 
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sortit  de  la  Trappe^  erra  quelque 
temps  de  solitude  en  solitude;  11 
conservait  partout  la  manière  de 
la  Trappe.  Mais  ayant  publié  son 
premier  volume  de  V  Histoire  gé- 
nérale de  Citeaux ,  in-4°,  les  ber- 
nardins y  qui  étaient  vivement 
attaqués  dans  cet  ouvrage ,  ob- 
tinrent des  ordres  delà  cour  con- 
tre lui.  11  fut  arrêté  à  Paris ,  en 
sortant  du  Luxembourg  y  puis 
conduit  et  renfermé  à  l'abbaye 
de  Notre-Dame  des  Reclus^  dans 
le  diocèse  de  Troyes.U  y  mourut 
en  1761 ,  âgé  de  91  ans,  regardé 
comme  un  de  ces  hommes  qui  y 
malgré  plusieurs  bonnes  quali- 
tés, sont  toujours  haïs,  parce 
qu'ils  mêlent  à  la  vertu  l'aigreur 

•  et  l'amertume  de  leur  caractère. 
On  a  de  lui  :  i"  les  Vies  de  saint 
Cyprien ,  in-4°  ;  de  saint  Irénée , 
^  vol.  in-it2  )  de  saint  Paul^ 
3  vol.  in-ia  ,  de  saint  Paulin  , 
in-4°;  de  Rufiny  a  vol.  ia-i^;  de 
saint  Epiphane y  in-4°.  Les  maté- 
riaux ont  été  pris  dans  les  Mé- 
moires de  Tilleniont  y  mais  le 
style  est  de  l'auteur.  De  l'imagi- 
nation y  de  la  chaleur  y  de  la  faci- 
lité^ mais  peu  de  justesse,  beau- 
coup de  négligences  et  d'idées 
singulières  :  voilà  son  caractère. 
a°  La  Fie  d'Ahailard  et  d'Hé- 
loïse,  a  vol.  in-i2  ;  3"  les  Lettres 
d^Ahailard  et  d^Héloise ,  tradui- 
tes en  français  d'une  manière  fort 
libre; 4°  Histoire  de  l'abbé Suger, 
1720,2  vol.  in-i 3,  curieuse, mais 
inexacte^  5°  Histoire  de  l'abbé 
Joachim ,  surnommé  le  Prophètey 
religieux  de  Vordr^  de  CîteauXy 
où  l^on  voit  l'accomplissement  de 
ses  prophéties  sur  les  papes ,  sur 
les  empereurs ,  sur  les  rois ,  sur 
les  étals  et  sur  tous  les  ordres 
religieux  ,  174^,  2  vol.  in- 12. 
(  Fqyez  Joagrim.  )  6°  Histoire 
générale  de  la  réforme  de  l'ordre 
ae  Citeaux  en  France  ,  in-4'*.  Le 
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I"  volume  de  cet  ouvrage  peu 
commun,  contre  lequel  les  ber- 
nardins portèrent  des  plaintes  y 
n'a  pas  été  suivi  du  second.  ^''Ju- 
gement critique  y  mais  équitable  y 
des  Vies  de  feu  M.  VabbédeRan- 
cé  y  réformateur  de  V abbaye  de  la 
Trappe  ,  écrites  par  les  sieurs 
Maupeou  ^t  Marsollier ,  in-i!2  , 
1742,  Troyes,  sous  le  titre  de 
Londres.  L^auteur  y  relève  plu- 
sieurs fautes  que  ces  deux  écri- 
vains ont  commises  contre  la  vé- 
rité de  l'histoire.  Il  se  justifie  sur 
plusieurs  imputations,  d'une  ma- 
nière qui  peut  paraître  satisfai- 
sante. 11  faut  lire  cet  écrit  quand 
on  veut  bien  connaître  le  réfor- 
mateur de  la  Trappe,  un  peu 
flatté  par  ses  historiens^  mais  il 
ne  faut  pas  non  plus  s'en  rappor- 
ter entièrement  à  l'esprit  aigri  et 
un  peu  romanesquede  domGer- 
vaise.  On  peut  voir  aussi  la  lon- 
gue Apologie  qu'il  publia  au  sor- 
tir de  la  Trappe.  8°  Quelques 
autres  ouvrages  imprimés  et  ma- 
nuscrits. 

GÉRY  (André-Guillaume  de), 
né  à  Reims  le  17  février  1727  , 
entra  dans  la  congrégation  de 
Sainte-Geneviève  ,  en  1742  9  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  son  ordre ,  et  s'appli- 
qua en  même  temps  à  annoncer 
la  parole  de  Dieu  j  ce  qu'il  fit 
avec  un  succès  marqué  dans  la 
capitale  de  la  France..  Il  devint 
successivement  curé  de  Saint- 
Léger  à  Soissons  ,  et  de  Saint- 
Irénée  k  Lyon  ,  et  fut  peut-être 
un  peu  trop  lié  avec  M.  de  Fitz- 
james  à  Soissons,  et  avec  M.  de 
Montâzet  à  Lyon ,  prélats  re|jar- 
dés  comme  ,peu  soumis  aux  dé- 
crets de  l'Église.  De  grade  en 
grade ,  Géry  parvint  à  être  élu 
supérieur-général  de  son  ordre 
en  1778,  et  il  mourut  d'une 
attaque  d'apoplexie  le  7  octobre 
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1786.  Nous  avons  d^  lui  des 
Sermons,  des  Prônes,  et  quel- 
ques Panégyriques.  Ce  recueil 
est  en  6  vol.  in-ia,  Paris,  1788. 

GERYON,  roi  fabuleux  des 
trois  îles  de  Minorque,  Major- 
que et  Iviça  (anciennement  les 
îles  Baléares  et  Ebuse  ),  av^ait 
trois  têtes  sur  un  seul  corps. 
Horace  l'appelle  Ter  amplum 
Geryoneni.  Il  fut  tué  par  Her- 
cule y  parce  qu'il  nourrissait  des 
bœufs  avec  de  la  chair  humaine. 
Un  chien  à  trois  têtes  et  un  dra- 
gon à  sept  gardaient  ces  bœufs  : 
Hercule  tua  aussi  ces  monstres. 

GESLEN ,  ou  Ghelen  (  Sigis- 
mond  de  ),  Gelenius ,  né  à  Pra- 
gue, fut  correcteur  de  l'impri- 
merie de  Froben  ,  emploi  qui 
alors  supposait  du  mérite  et  du 
talent,  et  mourut  en  i554,  après 
avoir  traduit  du  grec  en  latin, 
Josèphe ,  saint  Justin  ,  Denys 
cT  Iialicarnasse ,  Philon^Appien, 
et  d'autres  auteurs. 

G  ES  LE  R,  d'autres  disent 
Gbisler,  gouverneur  de  la  Suisse, 
ou  du  moins  du  canton  d'Uri , 
pour  l'empereur  Albert ,  provo- 
qua, dit-on ,  par  ses  vexations  et 
ses  cruautés ,  le  soulèvement  de 
ces  peuples  :  mais  les  critiques 
ne  sont  pas  d'accord  sur  toutes 
les  particularités  qu'on  en  ra- 
conte, ^q^ez  Tell. 

GESNER  (  Conrad),  célèbre 
naturaliste,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  poète  du  même 
nom  (  Voyez  l'article  suivant  ), 
surnommé  le  Pline  d^ Allema- 
gne y  né  à  Zurich  en  i5i6 ,  mort 
en  1 565,  à  49  ans,  professa  la 
médecine  et  la  philosophie  avec 
beaucoup  de  réputation.  Après 
avoir  employé  toute  sa  Vie  à  la 
culture  des  lettres  ,  il  voulut 
mourir  au  milieu  d'elles.  Atta- 
qué de  la  peste,  et  se  sentant 
près  de  son  dernier  moment,  il 
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se  fit  porter  dans  son  cabinet, 
où  il  expira.  La  botanique  et 
l'histoire  naturelle  l'occupèrent 
toute  sa  vie.  Bèze  dit«  qu'il  avait 
»  lui  seul  toute  la  science  qui 
»  avait  été  partagée  entre  Pline 
»  et  Varron.  »  Sa  probité  et  sou 
humanité  le  firent  autant  esti- 
mer que  son  savoir.  L'empereur 
Ferdinand  I" ,  qui  considérait 
Gesner ,  donna  à  sa  famille  des 
armoiries,  qui  marquaient  les 
matières  qu  il  avait  approfon- 
dies. C'était  un  écu  écartelé. 
Dans  le  premier  quartier,  on 
voyait  une  aigle  aux  ailes  dé- 
ployées; dans  le  2',  un  lion  anné; 
dans  le  3®,  un  dauphin  couron- 
né^ dans  le  4*  un  basilic  entor- 
tillé. On  a  de  lui  :  1°  une  Bi- 
bliothèque universelle ,  publiée  à 
Zurich  en  i545,  in -fol.  C'est 
une  espèce  de  Dictionnaire  d'au- 
'  teurs  et  de  livres,  dont  on  donna 
un  Abrégé  en  i683 ,  in-fol.,  plus 
estimé  que  l'ouvrage  même;  2° 
Historia  anim^ilium  ,  Zurich  , 
]55i ,  4  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage 
offre  de  grandes  recherches  et 
assure  à  jamais  sa  réputation* 
3"  un  Lexicon  grec  et  latin , 
}56o  ,  in-fol.  Gesner  possédait 
bien  ces  deux  langues;  mais 
comme  il  écrivait  pour  avoir  du 
pain  ,  ainsi  qu'il  l'avoue  lui- 
même  dans  sa  Bibliothèque , 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  ne 
sont  pas  exempts  de  fautes;  4" 
Opéra  botanica  ,  Nuremberg  , 
in-fol.,  1754  et  1770,  publiés 
par  les  soins  de  Schmiedel,  mé- 
decin du  margrave  d'Aospach. 
C'est  à  Gesner  que  nous  devons 
l'idée  d'établir  les  genres,  des 
plantes  par  rapport  à  leurs 
fleurs,  à  leurs  semences,  et  à 
leurs  fruits.  On  doit  regarder 
comme  une  perte  considérable, 
celle  du  grand  herbier  qu'il  avait 
entrepris,  et  dont  il  parle  sou- 
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veut  dans  ses  différents  écrits 
sur  la  botanique.  [On  a  aussi  de 
Gesner  :  Mithridates  de  differ 
\rentiis  linguarum.  11  y  compare 
les  langues  alors  connues,  au 
nombre  de  i38,  et  termine  par 
un  petit  Vocabulaire  du  jargon 
de  la  horde  des  vagabonds^  aux- 
qi^ls  on  donne  assez  générale- 
ment le  nom  ^Egyptiens  ou  Bo- 
hémîens, 

GESNER,  ou  Gessner  (  Salo- 
mon  ) ,  né  à  Zurich  en  Suisse , 
en  1780,  s'est  fait  une  réputa- 
tion très  distinguée  parmi  les 
poètes  allemands  ^  et  a  mérité 
une  place  parmi  le  petit  nombre 
des  écrivains  modernes  qui,  dans 
leur  genre,  ont  paru  balancer  le 
mérite  des  anciens.  On  ne  peut 
au  moins  lui  refuser  le  mérite 
d'avoir  étendu  les  limites  dans 
lesquelles  s'était  renfermée 
jusqu'ici  la  pastorale  ,  eu  lui 
donnant  un  intérêt  plus  moral; 
en  joignant  aux   peintures   les 

S  lus  naïves  de  la  simple  nature 
es  situations  plus  touchantes  et 
plus  variées ,  avec  un  caractère 
de  mœurs  plus  pur,  mais  aussi 
plus  idéal.  Il  faut  convenir  tou- 
tefois que  ce  genre  par  lui- 
même  n'est  pas  favorable  aux 
mœurs  :  la  tendresse  en  fait  le 
resssort  et  et  le  but  ;  et  en  géné- 
ral CCS  sortes  de  lectures  ne  peu- 
vent qu'énerver  les  cœurs  des 
jeunes  lecteurs,  réprimer  Té- 
nergie  de  leur  premier  essor,  et 
étouffer  les  grands  sentiments 
dans  leur  naissance.  Son  poème, 
la  Mort  d'Abelf  qui  renferme  de 
grandes  beautés,  est  le  titre  le 
plus  solide  de  sa  gloire.  Gesner 
mourut  à  Zurich,  d'une  attaque 
d'apoplexie,  le  2  mais  1708, 
âgé  de '62  ans.  Ses  OEuvres  ont 
été  imprimées  à  Reutlingen  , 
1775,  3  voL  in -12;  elles  font 
partie  d'une  grande   collection 
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de  poètes  allemands.  La  P^ie  de 
Gesner  a  été  écrite  en  allemand 
par  Hottinger  ,  et  traduite  en 
français ,  Zurich  ,  1796 ,  in  -  8°. 
[  Le  poème  de  la  Mort  d^Abel  a 
été  traduit  dans  toutes  les  lan- 
gues vivantes.  Il  y  a  trois  tra- 
ductions au  moins  en  français, 
la  dernière  par  My  Boucharlat, 
Pari  s  1 8 1 2 .  Les  a  utres  o  uvrages 
sont  ;  Le  Premier  naxfigateur  , 
Tableau  du  Déluge 'y  des  Dra- 
mes ,  EraslCy  etc.  Gesner  était 
aussi  peintre  paysagiste,  et  il  a 
dessiné  et  grav^  les  planches 
(336)  pour  les  diverses  éditions 
de  ses  ouvrages.  Tous  ceux  qui 
Font  vu  dans  l'intérieur  de  sa 
famille  se  sont  plu  à  rendre 
hommage  à  la  douceur  et  à  la 
pureté  de  ses  mœurs.  ] 

GESSEE  (  Jean  de  la  ) ,  né  en 
Gascogne  eu  i55i ,  et  secrétaire 
du  duc  d'Aleuçon ,  a  laissé  des 
Poésies  latines  et  françaises , 
assez  ignorées.  Le  recueil  des 
premières  parut  à  Anvers  eu 
i58o,  in-8°;  et  celui  des  secon- 
des, en  i583,  in-8*». 

GESSl  (  François  ) ,  célèbre 
peintre  italien  ,  naquit  à  Bolo- 
gne en  1 588.  Sa  famille,  qui  te- 
nait un  certain  rang  dans  la  so- 
ciété ,  voulut  lui  faire  étudier 
les  belles-lettres,  mais  ,  entraîne 
par  son  goût  pour  la  peinture, 
il  se  livra  uniquement  à  l'étude 
de  cet  art.  Il  étudia  sous  le 
Guide,  et  il  saisit  si  bien  la  sa- 
gesse, la  douceur  et  la  dignité 
de  ce  grand  maître,  qu'il  mé- 
rita le  surnom  de  Guido  secondo. 
Gessi  a  laissé  un  grand  nombre 
de  tableaux,  dont  plusieurs  se 
ressentent  de  la  vitesse  avec  la- 
quelle il  les  exécutait  pour  se 
procurer  4ç-  l'argent.  Un  de  ses 
plus  beaux  ouvrages  est  un  ta- 
bleau place  dans  la  galerie  de 
Milan  représentant  une  Fierge 
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avec  un  enfant  Jésus  f  aux  pieds 
duquel  sont  prosternés  quatre 
saints.  Gessi  mourut  eh  1648. 

GESTEL  (  Corneille  van  ) ,  né 
à  Matines  en  1658^  fut  cuvé  aux 
environs  de  Gand  ,  puis  cha- 
noine deMalines,  où  il  mourut 
le  19  janvier  i'748.  Nous  avons 
de  lui  :  Historia  sacra  et  pro- 
fana archiepiscopatus  mechli" 
niensis ,  avec  fig.,  La  Haye  ;  1 7^5 , 
2  vol.  in-fol.  Cette  histoire^  esti- 
mable par  le  grand  nombre  de 
faits  qu'elle  renferme ,  par  l'é- 
tendue des  recherchés  ,  et  par 
Tordre  qui  y  règne ,  rie  l'est 
malheureusement  pas  du  c6té 
dustvle. 

GESVRES.  rcy.  Potier. 
GETA  (  Septimius  ) ,  fils  dé 
l'empereur  Sévère  et  fière  de 
Caracalla^  eut  l'humeur  féroce 
dans  son  enfance  ^  mais  lorsque 
l'âge  eut  développé  son  carac- 
tère ,  il  parut  doux ,  tendre , 
compatissant^  sensible  à  l'ami- 
tié. Un  jour  que  Sévère  voulait 
faire  périr  tous  les  partisans  de 
Niger  et  d'Albin,  et  que  Cara- 
calla  lui  conseillait  d'immoler 
leurs  enfants  avec  eux,  Géta  dit  : 
«  Ne  faisons  point  cela  ;  trop  de 
»  personnes  seraient  fâchées  de 
rt  la  victoire  que  nous  venons 
»  de  remporter  sur  les  rebelles,  n 
Caracalia  ne  pouvait.le  souffrir. 

I  Sa  jalousie  éclata  après  la  mort 
de  Sévère^  lorsque  Géta  partagea 
l'empire  avec  lui.  Après  avoir 
inutilement  essayé  de  s'en  dé- 
faire parle  poison  ^  il  le  poignav- 

I        da  entre  les  bras  dé  Julie  y  leur 

,  mère  commune  j  qui  ^  voulant 
parer  les  coups ,  fut  blessée  à 
une  main ,  l'an  2 1 2  de  J-'- C •  Géta 
nfavait  pas  encore  iZ',  sa  modé- 
ration promettait  au  peuple  ro- 
main des  jours iheureux  et  tran- 
quilles. Ceux  qui  étudient  l'his- 

I        toire    en  vrais  philosophes  re- 

TOME  Vil. 
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maix{uent  que  lorsque  les  crimes 
des  nations  sont  venus  à  matu- 
rité^ et  que  le  temps  de  la  puni- 
tion des  empires  est  arrivé^  les 
bons  princes  périssent  de  ma- 
nière ou  d'autre,  et  les  monstres 
seuls  vivent  et  régnent.  M.  Petite  t 
a  fait  une  tragédie  intitulée  Géta. 
GEUNS  (  Piètre  ),  né  en  1706 
à  Maë«eyck,  petite  ville  du  pays 
de  Liège,  se.  rendit  jeun^  à  Pa- 
ris ,ouil  apprit  l'orfèvrerie  sous 
de  grands  maîtres ,  et  se  fit  re- 
marquer par  l'exactitude  de  sa 
gravure  sur  l'argent  et  le  cuivi'e. 
ve  retour  dans    sa  patrie  vers 
1*^3 1  j  il  s'adonna  entièrement  à 
son  goût  pour  les  sciences  prati- 
ques et  les  arts.  Là  géométrie  ^ 
1  électricité,  l'optique,  l'art  du 
tour, mais  surtout  les  aimants 
artificiels ,  disaient  alternative- 
ment l'objet  de  ses  recherches. 
Les  personnes  les  plus  distin- 
guées s'empressèrent  de  voir  son 
laboratoire.  11  était  en  relation 
avec  les  savants  dé  Paris  et  de 
Hollande;  mais,  trop  d'applica- 
tion lui  causa  un  épuisement, 
et  il  mourut  le  6  février  i'776. 
Entre  un  grand  nombre  d  ob- 
servations faites  sur  les  objets 
de  ses  études  favorites,  il  n'a 
fait  imprimer    qu'un    Mémoire 
sur  la  construction  des  aimants 
artificiels,  etc.,  Yenlo,    1768, 
in- 12.  Ce  petit  livre,  écrit  eu 
style  assez  dur  et  négligé,  con- 
tient des  choses  neuves  et  cu- 
rieuses.. Ses  pièces  d'argenterie 
et  de  gravure,  ses  instruments 
de  physique  et .  d'optique ,  ses 
tabatières,   médaill&s,  pyrami- 
des d'ivoire^  etc.,  faites  au  tour, 
mais  surtout  ses  aimants  artifi- 
ciels, qui  sont  d'une  force  sur- 
prenante, sont,  encore  très  re- 
cherchés des  connaisseurs. 

GEYSSOLM  (Guillaume  ),  de 
l'illustre  famille  des  barons  de 

3i 

Digitized  byLjOOQlC 


48a  GEY 

Clromnes  en  Ecosse ,  fut  évéqae 
de  Dumblane  dans  le  même 
royaume*  Les  hérétiques  Payant 
chassé  de  son  siége^  Marie  Stuart 
et  Henri  Darnley ,  son  preuiier 
époux,  reavoyèrenl,  en  qualité 
d  ambassadeur,  auprès  de  Pie  V 
et  de  ses  successeurs ,  pour  les 
assurer  de  leui*  attachement  à  la 
foi  catholique.  Geyssolm  se  fit 
estimer  de  Pie  V  et  de  saint  Char- 
les,  qui  lui  donna  le  vicariat  de 
rarchiprétré  de  Sainte -Marie- 
Majeure.  L'évéque  de  Dumblane 
fut  pourvu  quâque  temps  après 
de  révèché  de  \aison  en  Pro- 
vence y  suffragant  d' Avignon  , 
qu'il  défendit  contre  lescaivinis- 
tes  duDauphiné.Sixte42uint^<{ui 
connaissait  les  grandes  qualités 
de  Geyssolm  ^  et  le  cas  qu'en  fai- 
sait Jacques  \I,  roi  d^Ëcosse, 
renvoya  nonce  auprès  de  lui. 
GeyssoJm  ,  de  retour  à  peine 
dans  son  diocèse ,  le  quitta  pour 
se  renfermer,  dans  la  grande 
chaitreuse,  où  il  fit  profession. 
Son  mérite  le  fit  nommer  prieur 
de  Notre  -  Dame  -  des  -  Anges  à 
Rome.  Peu  après,  il  fut  fait  pro- 
cureur-général de  son  ordre.  Ce 
saint  homme  mourut  dans  cet 
emploi  le  a6  septembre  i593. 

GËYS80LM  (Guillaume),  ne- 
veu du  précédent,  lui  succéda, 
Tan  1584,  ^^^^  ^^  siège  de  Vai- 
son .  11  eut  les  vertus  de  son  oncle. 
Comme  lui ,  il  fut  envoyé  à  Jac- 
ques VI,  en^ qualité  de  nonce,  li 
ne  négligea  rien  pour  rétablir  la 
religion  catholique  dans  sa  pa- 
trie, et  ne  pouvant  réussir ,  il 
revint  dans  son  évéché.  On  lui 
donna  le  gouvernement  du  Com- 
tat-Venaissin ,  après  la  mort  de 
Tévéque  de  Carpentras.  U  mou- 
rut le  i3  décembre  1629.  L'aïeule 
maternelle  de  ce  prélat  était  sœur 
de  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse.  H 
est  auteur  d'un  livre  solidement 
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écrit,  mais  peu  connu  aujour- 
d'hui ^  intitulé  :  Exameji  de  la 
fol  calviniste. 

GHÉËRAËRDS  (Marc),  pein- 
tre et  graveur  flamand  du  xvi« 
siècle,  s'établit  à  Bruges,  et  ex- 
cella dans  les  paysages.Vers  i566, 
il  se  retira  en  Angleterre ,  cm  il 
mourut.  On  a  de  lui  :  i*"  un  Plan 
de  la  ville  de  Bruges  y  qu'il  des- 
sina et  graVa  dans  la  dernière 
perfection;  a"  Les  Fables  vert- 
digues ,  au  la  vérité  enseignée  par 
des  aninumx  y  Bruges,  iSôn  , 
in-4**;  eu  flamand  :  ce  sont  les 
fkbies  d'Ésope,  ornées  d'estampes 
estimées  des  connaisseurs  ;  elles 
ont  été  copiées  par  Venceslas 
Hollar.  ^*  Ûart  de  l'enbiminurcy 
Amsterdam,  1705,  in-isu 

GHËIN  (Jacques)^  graveur  hol- 
landais. Son  burin  est  extrême- 
ment net  et  pur,  mais  un  peu 
sec;  On  a  de  lui  le  Maniement 
des  armes,  1607,  in^i. 

GHENART  (Antoine),  né  à 
Visé,danslaprincipautédeLiége, 
vers  l'an  iSaiî,  fut  chanoine  de 
l'église  de  Liège,  viœ- doyen, 
inquisiteur  de  la  foi,  et  profes- 
seur en  théologie.  Il  assista  au 
conci  le  de  Tren  te  avec  Guillaume 
de  Poitiers,  prévôt  de  la  même 
église,  et  mourut  le  r*""  mars 
iSqS,  fort  regretté,  surtout  des 
pauvres  dont  il  avait  été  le  père. 
Ghénart  a  eu  la  plus  grande  part 
à  V Édition  du  Maître  des  sen- 
tences, faite  à  Louvain ,  t546, 
in-4'*.  On  a  encore  de  lui  :  Afa- 
nipulus  curatorum  a  Guidane  de 
monte  Rocherii  ;  adjunetus  est 
ritus  celehrandi  SS*  missœ  offi- 
ciumjttxta  morem  diœcesis  Léo- 
diensis.  Item,  HUdebertiCemMna- 
nensis  episcepi  y  poema  de  officio 
missœ ,  Anvers ,  1 57  o ,  in- 1  a. 

GHËZZI  (Nicolas),  né  en  avril 
i685,  à  Domaso  sur  le  lac  de 
Gome^  entra,  à  l'âge  de  20  ans, 
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dans  la  compagnie  de  Jésus  ^  et 
s'appliqua  avec  succès  à  l'étude 
des  sciences  physiques,  pour  les- 
quelles il  avait  beaucoup  de 
goût.  Lorsqu'on  agita  la  question 
du  probahilisme  f  le  P.  Ghezzi 
crut  devoir  y  prendre  part,  et  il 
publia  un  écrit  intitulé  :  Essais 
de  suppléments  théologiqueSy  mo^ 
raujc  et  critiques^  nécessaires 
pour  l'histoire  au  probabilisme  et 
du  rigorisme  y  Lucjques,  174^9 
I  :yol.  in-8".  Ghezzi  vit  s'élever 
contre  lui  un  grand  nombre  d'ad- 
versai  res;  et,  loin  d'être  effrayé, 
il  appuya  son  premier  ouvrage 
d'un  second,  intitulé  :  Principes 
de  la  philosophie  morale  y  com- 
parés avec  les  principes  de  la 
religion  catholique  y  Milan ,  i  ^52, 
a  vol.  in-4**.  Il  y  expose  ses  rai- 
sons avec  force  et  clarté^  mais  il 
n'y  est  pas  toujours  mesuré  à 
l'égard  de  ses  adversaires.  La 
publication  de  son  livre  avait 
déjà  éprouvé  de  la  part  de  l'in- 
quisition q  uelques  difficultés  qui 
avaient  été  surmontées  par  la 
protection  du  marquis  Pallavi- 
cini.  Cependant  il  fut  mis  à 
l'index,  et  les  censeurs  allaient 

Î procéder  à  la  condamnation  de 
'ouvrage ,  lorsque  le  cardinal 
Landi,  qui  s'intéressait  au  P. 
Ghezzi  y  arrêta  le  coup  prêt  à 
tomber.  Il  enfutquitte  pour  une 
Déclaration  explicative  de  quel- 
ques propositions  qu'il  publia  à 
(.ome  en  1754*  Cette  déclaration 
parut,  mais  altérée,  dans  le  Jour- 
nal ecclésiastique  du  ao  novem- 
bre 1754*  On  ne  sait  pas  qui  fut 
l'auteur  de  cette  malveillance. 
Après  les  désagréments  de  cette 
lutte,  le  P.  Ghezzi  s'adonna  de 
nouveau  à  l'étude  de  la  physi- 
que ,  qu'il  se  garda  bien  de  quit- 
ter une  seconde  fois  pour  prendre 
part  aux  disputes.  Prenant  un 
soin  infini  de  sa  santé ^  il  avait 
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toujours  sur  la  tête  plusieurs 
bonnets  dont  il  augmentait  ou 
diminuait  le  nonibre  d'après 
la  graduation  du  thermomètre. 
Ayant  un  jour  oublié  d'en  met- 
tre le  nombre  que  l'habitude  lui 
avait  rendu  nécessaire ,  il  fut  at- 
taqué d'un  catharre  qui  l'enlev^a 
le  i3  novembre  ]1^*  H  ^  laissé 
en  phvsique  un  Traité  sur  l* ori- 
gine des  fontaines  et  sur  la  ma- 
nière d^ adoucir  l*eau  de  la  mer, 
174a,  in-8\ 

GHILIINI  (Jérôme),  né  à  Monza, 
dans  le  Milanais,  en  1689,  se 
maria  fort  jeune,  et  partagea  son 
temps  entre  les  soins  de  sa  mai- 
son et  la  littérature.  Devenu 
veuf,  il  reçut  l'ordre  de  prêtrise 
et  le  bonnet  de  docteur  en  droit- 
canon.  Il  mourut  à  Alexandrie 
de  la  Paille,  vers  l'an  1670,  mem- 
bre de  racadémiedes//ico|^m/z  de 
Venise,  et  protonotaire  aposto- 
lique. On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose.  Les 
plus  connus  des  savants  sont  : 
I**  AnnaU  di  Alessandria^  Milan, 
1666  ,  in-fol.  ;  a'»  Teatro  degli 
uomini  letteratiy  en  a  vol.  in-4S 
Venise,  1647 , livre  curieux,  mais 
qui  manque  d'exactitude. 

GHILINI  (  Camille  ).  royez 
Frégose  (  Baptiste  )# 

GIACOMELLÏ  (Michel-Ange), 
secrétaire  des  brefs  aux  prince? 
sous  le  pape  Clémont  Xllt ,  cha- 
noine du  Vatican ,  et  archevêque 
in  partihus  de  Chalccdoine ,  na- 

auiten  169S,  et  mourut  en  1774* 
fut  d'aboi-d  bibliothécaire  du 
cardinal  Fabroni ,  et  ensuite  du 
cardinal  Colligola.  Il  avait  tout 
ce  qu'il  fallait  pour  ces  places, 
une  vaste  littérature  et  la  con- 
naissance des  langues.  Divers 
écrits  en  faveur  du  saint-siége 
lui  méritèrent  les  bienfaits  àe,^ 
pontifes  romains.  Il  perdit  ce- 
pendant sous  Clément    XIV   la 
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place  de  secrétaire  des  brefs  , 
peut-être  parce  qu'il  avait  mon- 
tré des  sentiments  trop  favora- 
blés  à  une  société  menacée  d'une 
ruine  prochaine.  II  s'était  ac- 
quitté de  cet  emploi  à  Ta  grande 
satisfaction  des  amateurs  d'une 
belle  et  pure  latinité;  son  style 
était  pleiu  de  dignité  et  d'onc- 
tion. Ona  de  lui  divers  ouvrages; 
les  principaux  sont:  i®  une  Tra- 
duction latine  du  Traité  de  Be- 
noît XIV  sur  les  fêtes  de  J.-(^ 
et  de  la  Vierge ,  et  sur  le  sacrifice 
de  la  messe  y  Padoue,  i745;  3** 
une  Version  en  italien  du  livre 
de  saint  Jean  Chrysostômesur  le 
sacerdoce  j  3«>  Prométhée  aux 
tiens  y  tragédie  d'Eschyle  ,  et 
TiF/ec/rc  de  Sophocle,  traduites 
du  grec,  Rome,  1754;  4**  ^es 
Amours  de  Chérée  et  Callirhoé , 
traduits  du  grec,  Rome,  1755 
et  17565  5**  une  J^rfi7ib/idu  Com- 
mentaire de  Philon ,  évêque  de 
Carpasi,  sur  leCantique  des  Can- 
tiques; 6"  une  excellente  Ver- 
sion italienne delo.  Bible,  inipri- 
mée  après  sa  mort;  7"  une  Tra- 
duction des  Institutioncs  eccle- 
siasticœ  de  Benoît  XIV,  etc.  Ce 
prélat  était  un  homme  très  labo- 
rieux. 11  avait  de  la  philosophie 
dans  l'esprit  et  dans  le  caractère; 
et  quoique  naturellement  vif  et 
sensible  à  l'honneur ,  il  soutenait 
ses  malheurs  avec  fermeté  :  ses 
ihanières  étaient  honnêtes^  et  il 
était  également  propre  à  vivre 
avec  les  grands  et  avec  les  gens 
de  lettres. 

t  GiANELL\  (François  )',  ma- 
thématicien y  naquit  à  Milan  le 
i3  janvier  1740.  A  l'âge  de  16 
ans,  il  entra  chez  les  jésuites,  et 
fil  ses  études  à  Turin  ,  au  col- 
lège de  cet  ordre,  et  eut  pour 
condisciple  le  célèbre  Lagrange. 
Après  la  suppression  de  son  or- 
dre, il  occupa  à  Pavie  ,  et  en- 
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suite  à  Milan,  les  chaires  de  phy- 
sique et  de  mathématiques  ,  et 
mourut  le  i5  juillet  i8io.  On  a 
de  lui  :  i*  Miscellanea  laurinen- 
sia  ,  1769  ,  contenant  plusieurs 
mémoires  fournis  à  l'académie 
de  Turin  (  fondée  en  1762), 
dont  il  était  membre;  2o2>e  ten- 
sione  Junium  ;  Milan  ,  1775  ;  3* 
De  igne^y  ib.,  ^']^^y  4*  Elenienti 
d*algchra,  Pavie,  1778;  5"*  Bie- 
menti  di  matematica  ,  ib. ,  1 781 . 
GlANNETASIO  (  Nicolo  Par- 
tenio  ) ,  célèbre  poète  latin  mo- 
derne, naquit  à  Naples  en  164^- 
Il  prit  l'habit  de  jésuite  en  i663, 
remplit  successivement  dans  plu- 
sieurs collèges  de  son  ordre  les 
chaires  de  belles-lettres  ,  de  phi- 
sophie  ,  etc.  ,  et  se  distingua 
surtout  par  la  facilité,  la  pureté, 
l'élégance  de  ses  vers ,  qui  le 
mirent  au  rang  de  preoiier  clas- 
sique parmi  lespoètes  latins  mo- 
dernes. Ses  ouvrages  lui  produi- 
sirentdes  sommes  considérables, 

3u'il  destina  à  la  construction 
'une  église  consacrée  à  la  Vierge 
Marie  ,  à  laquelle  il  avait  une 
grande  dévotion.  Sur  le  frontis- 
pice de  cette  église  on  lit  encore 
cette  inscription  :  Matri  Parthe- 
niœ  vates  Parthenius.  Le  père 
Giannetasio  mourut  à  Massa  le 
10  septembre  1715.  Il  a  laissé: 
10  Nicolai  PariheniiGiannettasii 
neapolitaniy  è  soçietate  Jesu^  pis- 
catoria  et  nauticay  Naples,  1^85, 
in- 12.  Les  églogues  que  ce  livre 
contient    sont    au    nombre  do 
cinq  ,   et  le  poème  didactique 
sur  la  navigation  est  divisé  en 
huit  livres.  2°  Halienticorum  li- 
bri  X  y  1686,  in-8»  ,  poème  sur 
la  pêche,  qui  fut  suivi  d'un  au- 
tre poème  sur  la  guerre  de  mer 
intitulé ,  3°  Naumachicorum  U-  jj 
bri  V,  1^0;  4*^  ""  autre  sur  la 
guerre  de  terre  ,  Bellicorum  li- 
bri  \y  19975  ^Année  savante, 
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couteaant  quatre  poèmes  5  sa- 
voir :  restâtes  surrentinœ  ;  Au- 
tumnus  surrentinus;  Hiemes  Pu- 
teolaniyet  Ver  Herculaneum  ^ 
publies  successivement  eu  1697  ^ 
1698  et  1704  y  5°  une  Cosmogra- 
phie y  Q>''  une  Géographie^  Tous 
ces  ouvrages  forment  vx  volu- 
mes in-8<» ,  qui  ont  eu  chacun  an 
grand  nombre  d'éditions,  et  qui 
furent  réunis  et  imprimés  à  Na- 
ples  y  1715,  5  vol.  in-4°.  7** 
L'Histoire  de  Naples  ,  en  iatin , 
Naples,  1713,  3  vol.  in-4°.  L'au- 
teur a  rectifie  dans  ce  livre  plu- 
sieurs erreurs  qui  se  trouvent 
dans  l'Histoire  de  Naples  de  Sum- 
inonte,  ouvrage  bien  inférieur  à 
celui  des  autres  historiens  qui 
ont  écrit  depuis  sur  le  même 
sujet.  On  a  enx:ore  de  cet  écri- 
vain différents  Paaegyriques  , 
parmi  lesquels  on  trouve  ce- 
lui du  pape  Innocent  XII.  Le 
père  Gianuetasio  a  donné  une 
édition  des  Èglogues  et  du 
Poème  des  jardins,  du  père  Ra- 
pin  y  des  poésies  latines  deSan- 
nazar  et  de  Fracastor. 

GIANNONE  (  Pierre  )  ,  juris- 
.  consulte  ,  né  dans  la  Capitata- 
uata^  au  royaume  de  Naples,  le  7 
mai  1676,  s'est  rendu  pendant 
.  quelque  temps  fameux  par  une 
Histoire  de  Naples ,  où  il  avait 
rassemblé  tous  les  genres  de  sar- 
caamLes  contre  les  prêtres  y  le§  re- 
ligieux ^  les  ministres  de  la  reli- 
gion en  général ,  et  surtout  con- 
tre le  saint-siége }  c'est  une  com- 
pilation ,  faite  sans  autre  choix 
que  celui  de  l'ignorance  ou  de 
la  mauvaise  foi ,  de  tout  ce  qui 
peut  rendre  odieux  l'Eglise  ca- 
tholique et  ses  pasteurs.  Chassé 
de  sa  patrie,  il  se  rendit  à  Vienne, 
où  le  prince  Eugène  lui  obtint 
de  la  cour  une  pension  de  100 
florins^  U  fut  contraint  de  quitter 
cette   ville    à    l'avènement    de 
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l'infant  D.  Charles  au  trône  de 
Naples  «  et  perdit  sa  pension. 
S'étaut  rendu  à  Venise  ,  il  y 
trouva  un  protecteur  dans  le 
sénateur  Pisani ,  mais  ses  fré- 
quentes .  visites  aux  ambassa- 
deurs de  France  et  d'Espagne  le 
firent  exiler.  U  passa  à  Genève , 
où  il  s'occupa  de  son  ouvrage  // 
Triregnoy  ou.  Le  Royaume  du  ciely 
de  la  terre  et  du  pape.  Arrêté  et 
enlevé  secrètement  par  ordre  du 
roi  deSardaigne,  il  fut  enfermé 
dans  le  château  de  Milan  ^  et  eu- 
suite  dans  celui  de  Cève.  Pour 
se  rendre  le  roi  favorable  ,  il 
écrivit  un  Mémoire  où  il  se  dé- 
clarait contre  les  droits  de  Rome 
à  la  nomination  de  certains  évê- 
chés  dans  le  Piémont  ;  il  rétracta 
ensuite  (  le4  avril  1738  ),  et  par 
écrit,  les  maximes  qu'on  avait 
condamnées  dans  son  histoire; 
mais  ni  l'une, ni  l'autre  démar- 
che ne  lui  firent  recouvrer  sa  li- 
berté y  et  il  mourut  en  prison  , 
en  1758^  âgé  de  72  ans.^  La  sa- 
tire grossièie  qu'il  composa  sous 
le  nom  d'Histoire  de  Naples  ,  et 
qui  lui  occasiona  tous  ses  mal- 
heurs, est  divisée  en  4o  livres  , 
et  im,primée  à  Naples ,  en  4  vol. 
in-4°,.r723.  Le  mépris  où  elle 
est  tombée  l'a  rendue  assez  rare. 
La  Traduction  française  qu'en 
fit  un  certain  Desmoneaux,  atta- 
ché à  M.  le  duc  d'Orléans,  fils 
du  régent  (La  Haye,  1742  ,  vol. 
in-4i  ),  ou,  suivant  d'autres ,  un 
écrivain  de  Genève  ,  est  mal 
écrite.  On  a  extrait  de  ce  corps 
d'histoire  tout  ce  qui  regarde  la 
partie  ecclésiastique  :  c'est  un 
in-12,  imprimé  en  Hollande  , 
sous  ce  ti  tre  :  Anecdotes  ecclésias- 
tiques ^  etc.  y  excellent  recueil 
pour  des  sectaires ,  ennemis  de 
l'Église  catholique  et  de  l'auto- 
rité pontificale.  On  a  donné  de* 
puis  la  mort  do  l'auteur  uu  vo- 
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1  urne  fl'OEuvres  posthumes  j  1 760, 
sn-4'*  y  qui  contient  sa  profession 
de  foi  y  qui  eût  été  bien  néces- 
saire de  son  vivant.  Joseph  San- 
Félice  j  jésuite^  a  solidement  ré- 
futé les  erreurs  et  les  mensonges 
de  Giannone  dans  ses  Rifles- 
sioni  moralî  e  teologiche ,  Rome 
(  sous  le  nom  de  Cologne  ), 
17^8,  a  vol  in-4*«  La  F'ie  de 
Giannone  a  été  écrite  en  italien 
par  Tabbé  Fernando  Panzini  ,  et 
en  latin  par  Fabroni  (  F'itce  ItO' 
lorum  ,  tom.  12.  ) 

GIATTINI  (  Jean-Baptiste  )^  je- 
suite  de  Palerme  en  Sicile^  mort 
à  Rome  en  167a  y  à  7a  ans ,  a 
i^it  un  grand  nombre  de  Dis- 
cours et  de  Tragédies  à  l'usage 
des  collèges;  mais  son  princit- 
pal  ouvrage  est  la  Traduction 
latine  de  l'Histoire  du  Concile 
de  Trente  de  Pallavîctn,  Anvers, 
1672  et  1677  9  ^  "^^'^  >°"4*» 

t  GIBBON  (  Edouard  ) ,  histo- 
rien anglais  ,  né  à  Pudaey  le  27 
avril  r737  ,  fit  ses  études  a  l'uni- 
versité d'Oxford.  Elles  ne  furent 
pas  brillantes  ;  mais  son  goût 
pour  les  lectures  sérieuses  ré- 
}}<'\ra  bientôt  cette  négligence  5 
il  s'appliqua  de  préférence  à  la 
connaissance  de  l'histoire  ^  et 
composa  dès  l'âge  de  i5  ans  un 
ouvrage  historique  intitulé  Le 
I  Siècle  de  Sésostris}  et  ce  qu'il  y  a 
de  remarquable^  c'est  que,  met-r 
tant  de  côté  lesexploitsae  ce  con- 
quérant^ il  ne  s'attacha  qu'à  dé- 
terminer l'époque  à  laquelle  il  a 
existé.  Ayant  lu  l'Histoire  des 
variations  des  Églises  protestan- 
tes^ par  l'immortel  Bossuet;  il  se 
crut  convaincu  des  erreurs  du 
protestantisme  ,  et  il  abjura  à 
Londres  ,  le  8  juin  ,  la  religion 
anglicane  pour  la  catholique.  En- 
voyé à  Lausanne  chez  M.  Pavil- 
lavd,  ministre  protestant,  il  se 
rétracta  avec  la  même  facilité 
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qu'il  avait  abjuré^  et  revint  à  la 
secte  qu'il  avait  quittée  y  on  plu- 
tôt il  ne  fut  ni  catholique  ,  ni 
protestant  ^  mais  sceptique  com- 
me Bayle;  du  moins  ra*t-il  prou- 
vé dans  son  Histoire  de  ia  déca- 
dence et  de  ta  chute  de  l*empire 
romain.  Il  paraît  qu'il  était  né 
pour  tout  voir  avec  iodififérence, 
et  s'il  en  avait  pour  la  religion, 
il  n'en  avait  guëre  moins  ^our 
lès  affaires  mondaines  :  arraché 
un  moment  à  ses  études  par  son 
amour  pour  M"«  Curchod ,  de- 
puis madame  Necker,  il  forma 
le  projet  de  l'épouser;  mais  son 
père  ayant  refusé  de  consentir  à 
cette  union,  il  se  résigna,  et  dans 
une  lettre  qu'il  écri  vitàM^^*  Cur- 
chod à  ce  sujet ,  apiès  quelques 
expressions  de  douleur,  il  teiTni- 
nait  ainsi  :  Cest  pourquoi  fai 
Thonneur  d^ être  y  mademoiselle  y 
votre  très  humble ,  etc. ,  Ed. 
Gibbon,  n  inten-ompit  quelque 
tempsses  travaux  littéraires  pour 
suivre  une  carrière  moins  pai- 
sible; il  servit  quelque  temps 
dans  la  milice  ae  Hampshire; 
mais  bientôt  dégoûté  du  métier 
des  armes,  il  y  renonça.  11  se 
rendit  à  Paris  en  1763.  Gibbon 
avait  publié  en  français, en  1761, 
un  Essai  sur  l'étude  de  la  litté- 
rature z  cet  ouvrage  ,  écrit  avec 
autant  de  pureté  et  d'élégance 
que  si  la  langue  lui  avait  été  na- 
turelle, fit  beaucoup  de  sensa- 
tion en  France;  aussi,  à  son  ar- 
rivée à  Paris,  il  y  fut  reçu  avec 
uneextrémebienveillance.  Après 
un  séjour  de  trois  mois  dans 
cette  capitale,  il  alla  à  Lausanne, 
et  après  un  an  de  séjour  dans 
cette  ville,  il  se  rendit  à  Rome, 
et  c'est  là  ou  il  conçut  la  pre- 
mière idée  d'écrire  l'histoire  de 
la  décadence  de  la  ville  immor- 
telle. Revenu  en  Angleterre  en 
1770,  il  se  trouva,  par  la  mort 
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de  ton  père,  possesseur  d'une 
fortune  asses  considérable.  En 
1774  y  ilentra  auparleinent,  et 
pendant  tout  le  temps  qu'il  y 
siégea,  il  ne  parut  jamaia  à  la 
tribune*  Employé  ensuite  dans 
le  ministère  de  lord  North^  il  se 
déclara  contre  les  droits  des  An- 
g^looAméricain s.  D'après  une  note 
écrite  de  la  main  de  Fox,  sur  un 
exemplaire  des  OËuvres  de  Gib- 
bon ^  dont  il  était  devenu  pro- 
nétaire,  il  aurait  af&rmé  pur 
liquemeat  chez  Brook,  «qu'il 
)>  n  y  avait  rien  à  espérer  pour 
»  l'Angleterre  si  l'on  ne  fisiisait 
»  couper  six  tètes  daas  le  con- 
»  seii  d'état  y  ,et  si  on  ne  les  étar 
»  lait>  pour  l'exemple  ^«n  plein 
»  parlement.  »  Si  cela  est  vrai, 
«t  il  ne  parait  pas  qu'on  puisse 
en  douter,  il  fallait  que  Gibbon 
\  eût  perdu  en  ce  moment  tout-à- 
fait  son  indifférence  pour  pro- 
poser des  mesures  si  violentes, 
et  il  est  heureux  qu'il  n'ait  pas 
mis  autant  de  feu  dans  toutes 
ses  affaires.  Peu  après ,  il  accep- 
ta une  place  dans  ce  môme  con- 
'  aeil,  celle  de  lord  of  irade  (  lord 
du  commerce  ).  Lors  de  la  di«- 
!  grâce  delord  IHorthy  le  bureau 

'  du  commerce  ayant  été  jsupprt- 

'         mé,  Gi  bbon  se  retira  entièrem en  t 
'  des  afbires,  et  ne  s'occupa  que 

1  de  son  «rand  ouvrage,  V Histoire 

'  de  la  décadence  et  de  la  ckitte 

de  l'empire  romain»  Le  premier 
"volume  avait  paru  en  1776^  et 
lui  avait  attiré  des  critiques  aussi 
juetes<  que  sévères f  le  elergé  an- 
glican tétait  levé  en  masse  pour 
repousser  une  attaque  faite  con- 
I  \  tie  le  christianisme.  Les  trois 
i  derniers  volumes  de  l'oavi*age , 

I  qui  en  comprend)  six  in-4" ,  pa- 

I  rurenten  1788.  Cette  histoire  a 

i  été  réimprimée  è    Londres   en 

i  *797  7  1 2  vol .  in-S*  (c'est  la  meil- 

(  leure  édition);  et  à  Bâle,  1797, 
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i4  voL  in*8<'.  Elle  a  été  traduite 
dans  presque  toutes  les  langues 
de  l'Lurope  ,  et  en  français  par 
Leclerc  de  Septchénes,  jusqu'au 
troisième  vol.  inclusivement. 
Les  autres  ont  été  traduits  suc- 
cessivement par  MM.  Demeu- 
nier ,  Boulard  et  Cantwel ,  et  le 
tout  a  été  publié  à  Paris ,  18  voL 
in*^''.  M.  Guyzoten  a  donné  ré- 
cemment une  édition  avec,  des 
notes  où  il  relève  plusieurs  er- 
reurs. On  regrette  qu'il  n'ait  pas 
étendu  sa  censure  sur  un  plus 
grand  nombre  d'articles  qui  la 
méritaient.  11  avait  conçu  son 
projet  au  milieu  des  ruines  de 
Rjorne^  et  cette  première  idée 
l'avait  tellement  frappé  qu'il  ne 
voit  partout  que  ruines.  Les  me^ 
numents  superbes  élevés  dans 
les  derniers  siècles^  le  Vatican  , 
l'église  de  Saint-Pierre^  tous  les 
chefi-d'œuvre  du  génie  en  sculp- 
ture et  en  peinture ,  tout  cela 
disparaissait  aux  yeux  de  Gib- 
bon^ il  ne  voyait  pas  dans  Rome, 
la  capitale  du  monde  chrétien, 
le  sépur  miagnifique  opi  la  plus 
auguste  des  i^igions  a  fixé  sou 
siège  c  il  voyait  ses  ruines ,  et 
rien  q>ae  ses  ruines^  Doué  d'un 
caractère  froid- et  d'une  imagi- 
nation mobile,  il  ne  pouvait  pas 
admirer  les  élans  <rune  vertu 
suWme;  les  écarts  seuls  d'une 
force  barbare  y  les  grandeurs ,  le 
faste,  les  criaiea  méme^  étaient 
seuls  capables  de  séduire  son 
imagination  »  Aptes  s'être  efforcé 
de  rabaisser  lie  couiage  héroïque 
fdes  martyrs  dirétiena ,  il  câébra 
avec  un  grand  plaisir  les  féroces 
exploits  de  Tanierian  et  des  Tar* 
tares.  En  parlant  des  causes  du 
progrès  du  christianisme,  il  as^ 
signe  comme  teU  Fin  tolérance 
des  chrétiens  ^  et  les  miracles , 
dont  il  nie  cependant  l'authenti- 
cité, tout  en  leur  attribuant  la  cou- 
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version  de  l'unrvers.  Enuemi  du 
christianisme  y  il  semble  regret- 
ter le  paganisme;  c'est  ce  qu'il 
nous  assure  lui-même  dans  ce 
q*i'il  écrivait  à  lord  Sheffield^ 
au  sujet  des  critiques  qu'avait 
essuyées  son  premier  volume, 
a  L^Eglise  primitive ,  dont  j'ai 
»  parlé  un  peu  familièrement, 
»  était  une  innovation ,  et  j'étais 
9  attaché  nu  paganisme.  »  On  ne 
doit  pas  s'étonner  que  de  tels 
principes  aient  armé  contre  lui 
tout  ce  qui  tenait  encore  à  la 
qualité  de  chrétien  ;  il  trouva  dans 
les  docteurs  Watson,  Wliite, 
Cheisam,  Witaker,  Priestley, 
-sir  David  Dalrymple,  etcv,  de 
zélés  et  vigoureux  adversaires  5 
et  les  défenses  qu'il  publia  ne 
servirent  qu'^à  légitimer  davan^ 
tage  la  sévérité  des  critiques-. 
Ces  principes  destructeurs  sont 
semés  principalemeot  danis  les 
•iS''  et  a6«  chapitre  du  i*?  vol. } 
les  autres  sont  aussi  écriis<  dans 
le  même  éspvit.  N'ayant  aucun 
principe  fixe -en -morale,  ni  sur 
tout  ce  qui  constitue  rharntoniè 
et  l'ensemble  de  la  société ,  il  ne 
voit  que  l'éclat  des  choses,  et 
laisse  de  côté.  leur  mérite  réel. 
Cette  inceriitude'^  cet  embarras 
dans  ses  opinions,  se  fait  sentir 
dans  tout  l'ouvrage,  et  on  n'y 
trouve  pas'^  cette  lumière  que  le 
génie  sait  faire,  jaillir  du  •  sein 
d'un  nombre  immense  de,£aLits, 
cette  vasfte  conception  qui  pré^ 
sente  danS.ttn  seuPtableaula  série 
d'une.  m(ul]titude>  dTévénements. 
Cependant,  malgré  ces  jdéFautfif^ 
ce  grand  ouvrage  vivra  dans  la 
postérité,  et  is'il  n'atteste  pas  la 
pureté  des  principes  de  Gibbon , 
il  sera  toujours,  un  monument 
de  son  ^  érudition  ei  de  ses  ta- 
lents. Les  attires  ouvrages  de  cet 
kistprien'  ont  été  recueillis  par 
lord  Sheffield,  et.publiés  sousrlc 
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-tiiï'e  d*OBupres  diverses  de  GiB- 
ban ,  avec  «es  Mémoires ,  Lon- 
dres ,  i8i'4*  Gibbon  mourut  le 
16  janvier  17^4  i  a^ï^s  une  lon- 
gue et  do«ilouretise  maladie. 

t  GIBELIN  (Esprit-Antoine), 
peintre,  naq^iit  à  Aix  en  Pro- 
vence, le  17  aoàt  1739.  Il  étudia 
k  Rome,  ou  il  demeura  dix  ans. 
Ses  principaux  ouvraj^es  sont  : 
Achille  combattant  ïepeuve  Sca- 
mandre,  qui  remporta  le  prix  à 
l'académie  de  Parme,  en  1 76g  ;  la 
fresque  représentant  Louis  XF'I 
au  milieu  des  vertus  rqyaies  ^ 
peint  dans  l'amphithéâtre  de 
l'École  de  médecine;  une  figure 
colossale  à'Hygèe,  oU  la  Santé, 
et  six  figures  qui  représeotent 
VOstéoloeie^  VAngiologiey  etc.j 
d'autres  fresques  exécutées  à  l'É- 
cole militai  re,  dajis  l'égalise  des 
Capucins  de  la  Chaussée  d'An- 
tin  ,  etc.  Gibelin  a  publié  plu- 
sieurs discours  et  mémoires;  on 
cite  parmi  les  premiers  son  Dis^ 
cours  sur  la  nécessité  de  cultiver 
4es  arts  d^ùnittUion  j  Versailles^ 
-an  &  (  1799);  et  parmi  sesmé- 
'moires,  relatifs  à  quelques  sta- 
tues et  bas^reliefs  antiques ,  on 
remarque  celui  intitulé  :  De  Po- 
rigineet  ^de.  la  forme  du  bonnet 
de  la  liberté,  Paris,  an  6  (  1 796), 
qui  fait  soup^nnçr  que  l'au- 
léury  eh  s'am usant  à  faire  des 
recherches  sur  le  signe  qui  dis- 
tinguait .  lea\  ïévolutiofinaires , 
a'euî  désapprouvait  pas  les  prin- 
icipes.-   '     .i    )  ;•  ./■ 

.  GIBERÏ  (Jean-Pierre),  naquit 
à < Aix. en  1660,  et  prit  le  bonnet 
de  doeteuren  droit  et  en  théo- 
logie xlans.  l'université  de  cette 
ville.  Après  avoir  professé  pen- 
dant quelque  temps  la  théologie 
aux  séminaires,  de  Toulon  et 
d'Âix,  il  quitta  la  province  pour 
sfe  fixer  dans  la  capitale.  Ami  de 
la  retraite  et  de  l'étude ,  il  vécut 
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àPaiis  en  véritable. anachorète. 
Sa  nourriture  était  simple  et  fru- 
gale^ toutes  ses  actions  respi- 
raient la  candeur  et  la  simplicité 
évangéjique.  H  refusa  constani- 
lueut  tous  les  bénéfices  qu'on 
lui  offrit.  Quoiqu'il  fût  le  cano- 
uiste  du.  royaume  le  plus  con- 
sulté et  le  plus  laborieux ,  il  vé- 
cut et  mourut  pauvre  en  17365a 
76  ans.  Les  principaux  fruits  de 
sa  savante  plume ,  sont  ;  1®  Mé- 
moires concernant  VÉcriture 
^ainte ,  la  théologie  scolastique  et 
rhistoire  de  F  Eglise  ,  Luxem- 
bourg ,  1710,  I  vol.  in-ia,  qui 
n'çut  point  de  suite;  20  Institu- 
tions ecclésiastiques  et  bénéficia- 
les  y  suivant  les  principes  du  droit 
commun  et  les  usages  de  la  France* 
La  2*  édition ,  augmentée  d'ob- 
servations importantes,  puisées 
dans  les  mémoires  du  clergé  , 
est  ^e  J.736, 1  vol.  in  4"  7  3o  Con- 
sultfitions  canoniques  sur  les  sa- 
crements en  général  et  en  parti- 
culier^ \^^\y  13  V.  \w-\i)  4" 
Tradition  ou  Histoire  de  V Eglise 
sur  te  sacrement  de  mariage , 
1725,  3  vol.  in-4o.  Il  démontre 
par  une  suite  non  interrompue 
4ç  monuments  les  plus  authen- 
tiques, tant  de  l'Orien,t  que  de 
l'Occident,  que  cette  matière  a 
toujours  été  soumise  à  la  juridic- 
tion de  l'Eglise.  Ces  arguments, 
tirés  de  l'autorité,  sont  d'ailleurs 
exactement  conformes  aux  lu- 
i^iières  d'une  saine  raison^  à  tou- 
tes les  notions  du  christianisme 
et  aux  intérêts  de  la  société  civi- 
le. «  J'ai  fiémi,  dit  un  sage  et 
»  savant  protestant  (  M.  Deluc), 
»  j'ai  frémi  toutes  les  fois  que 
»  j'ai  entendu  discuter  philoso- 
»  pbiquement  l'article  du  maria- 
»  ge..  Que  de  manières  de  voir, 
»  (^ue  de  systèmes ,  que  de  pas- 
»  sions  en  jeu  !  On  nous  dit  que 
»  c'est  à  la  législation  civile  d'y 
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•  pourvoir,  mais  cette  législa- 
D  tiou  n'est-elle  donc  pas  entre 
»  les  mains  des  hommes^  dont  les 
D  idées,  les  principes  changent 
»  ou  se  croisent  ?  Voyez  les  ac- 
i>  cessoires  du  mariage  qui  sont 
»  laissés  à  la  législation  civile; 
»  étudiez,  chez  les  différentes 
»  nations  et  dans  les  différentii 
»  siècles,  les  variations,  les  bi- 
»  zarreries,  les  abus  qui  s'y  sont 
»  in(,roduits,  vous  Sentirez  à  quoi 
»  tiendrait  le  repos  des  familles 
»  et  celui  de  la>  société ,  si  les  lé- 
D  gislateurs  humains  en  étaient 
»  les  maîtres  absolus.  Il  est  donc 
»  fort  heureux  que  sur  ce  point 
»  essentiel  nous  ayons  une  loi 
»  divine,  supérieure  au  pouvoir 
j»  des  hommes.  Si  elle  e^t  bonne, 
»  gardons-nous  de  la  mettre. en 
»  danger,  en  lui  donnant  une 
»  autre  sanction  que  celle  de  la 
»  religion.  Mais  il  est  un  nombre 
»  de  raisonneurs  qui  prétendent 
»  qu'elle  est  détestable  5  soit  :  il 
»  en  est  pour  le  moins  un  aussi 
»  grand  nombre  qui  soutiennent 
D  qu'elle^st  sage,  et  auxquels  on 
»  neferapaschanger  d'avis.  Voilà 
»  donc  la  Confirmation  de  ce  que 
»  j'avance  ;  savoir,  qqe  la  société 
»  se  diviserait  sur  ce  point^  selon 
D  la  prépondérance  des  avis  en 
»  divers  lieux.  Cette, prépondé- 
D  rance  changerait  par  toutes  les 
»  causes  qui  rendent  variable  la 
»  législation  civile^  et  ce  grand 
»  objet  qui  exige  l'uniformité  et 
»  la  constance,  pour  le  bonheur 
»  et  le  repos  de  la  société ,  serait 
M  le  sujet  perpétuel  des  disputes 
»  les  plus  vives.  La  religion  a 
»  donc  rendu  le  plus  grand  ser- 
»  vice  au  genre  humain  ,  en  por- 
i>  tant. sur  le  mariage  une  loi  sur 
»  laquelle  la  bizarrerie  des  liom- 
»  mes  est  forcée  de  plier  ;  et  ce 
»  n'est  pas  là  le  seul  avantage 
»  que  l'on  retire  d'un  code  fon- 
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»  damental  de  morale  j  auquel  il 
•  ne  leur  e»t  pas  permis  de  tou- 
»  cher.  V  (  Lettres  sur  Thist.  de 
la  terre  et  de  l'homme^  tom.  i , 
p.  4B.  )  Vcyez  Domiris  ,  Espen* 
CE,  Gerbais,  Launot,  Pothier. 
S**  Corpus  juris  eanonici  per  ré- 
gulas naturali  online  dispositas  , 
i«j37 , 3  vol.  in-fol.  Cette  compi- 
lation ,  assez  bien  digérée,  a  été 
recherchée ,  et  Test  encore. 
GIB£RT(  Balthazar),  parent  du 

Î recèdent,  naquit  comme  lui  à 
ix  en  i66ti.  Après  avoir  professé 
pendant  4  t^ns  la  philosophie  à 
Beau  vais  y  il  obtint  une  des  chai- 
res de  rhétorique  du  collège  Ma- 
juirin,  et  la  remplit  pendant  5o 
ans  avec  autant  de  sële  que 
d'exactitude.  L'université  de  Pa- 
ris^ qu'il  honorait  par  ses  talents, 
et  dont  il  défendait  dans  toutes 
les  occasions  les  droits  avec 
beaucoup  de  chaleur,  lui  déféra 
plusieurs  fois  le  rectorat.  En 
1728,  le  ministère  lui  fit  offrir 
une  chaire  d'éloquenceau  collè- 
ge royal ,  vacante  par  la  mort  de 
l'abbé  Couture;  mais  il  crut  de- 
voir la  refuser.  En  1740,  ses  dé- 
marches contre  la  constitution 
Vnîgenitus  le  firent  exiler  à 
Auxerre.  Il  mourut  à  Régennes , 
dans  la  maison  de  l'évéque,  en 
in^î ,  âgé  de  79  ans.  On  a  de  lui 
pinsièurs  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  distingue  s  i*"  La  Bhé^ 
torique  y  ou  les  règles  de  l'élo- 
quence^ in-ia  ;  ouvrage  excessi- 
vement loué  par  les  journalistes. 
Un  littérateur  instruit  qui  lira 
cet  ouvrage  n'y  trouvera  cepen- 
dant tout  au  plus  qu'une  com- 
pilation de  la  Rhétorique  d'Aris- 
lote,  de  celle  d'ilermogène,  du 
livre  de  l'Orateur  de  Cîcéron,,et 
des  Institutions  oratoires  de 
Quîntilien.  Il  est' vrai  qu'il  y 
règne  beaucoup  de  méthode^ 
qu'il  y  à  de  l'érudition ,  beau- 
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coup  de  citations  ;  mais  les  ou- 
vrages didactiques  7  surtout  de 
cette  espèce,  exigent  encore  du 
goàt,  de  la  critique,  des  vues 
bien  présentées,  et  principale- 
ment une  élocution  soignée  , 
propre  à  animer  les  préceptes 
que  l'auteur  veut  faire  goûter. 
C'est  précisément  la  partie  faible 
de  cette  Rhétorique.  Le  style  en 
est  tantôt  diffus,  tantôt  em- 
brouillé ,  et  toujours  sans  carac- 
tère, a*  Jugements  des  savants  sur 
les  auteurs  qui  ont  traité  de  la 
rhétorique j  i  vol.  in-iîi.  C'est  un 
recueil  de  ce  qui  s'est  dit  déplus 
curieux  et  de  plus  intéressant 
surFéloquence,  depuis  Aristote 
jusqu'à  nos  jours.  CiCt  ouvrage, 
fort  supérieur  aux  Jugements  de 
Baillet,  et  pour  le  fond  ,  et  pour 
la  forme»  a  eu  pourtant  moins  de 
cours.  3®  Des  Observations  assez 
justes  sur  le  Traité  des  études  de 
iloUin.  C'est  un  vol.  in-ia  de 
près  de  5oo  pages,  écrit  avec  au- 
tant de  vivacité  que  de  politesse. 
RoUin  V  répondit  en  peu  de 
mots;  Gibert  répliqua  :  maïs 
cette  petite  guerre  ne  rompît  pas 
les  liens  qui  unissaient  les  deux 
célèbres  antagonistes,  et  les  at- 
tachaient Tun  et  l'autre  à  la  cause 
du  diacre  Paris. 

GIBERT  (  Joseph-Balthazar) , 
neveu  de  Balthasar ,  né  à  Aix  en 
Provence  en  1711  ;  avocat  au 
parlement  de  Paris,  membre  de 
l'académie  des  inscriptions,  se- 
crétaire de  la  librairie  et  impri- 
merie de  France ,  mourut  le  m 
novembre  1771 ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  savant.  On  a 
de  lui  î  I*  Lettre  à  M.  Fréret 
sur  Thistoire  ancienne  y  1741  ?  *«- 
11  ;  a®  Mémoires  pour  servir  à 
l*histoire  des  Gaules  et  de  la 
France^  Paris,  1744?  in-r^*  D« 
Jacques-Martin,  bénédictin,  a 
fait  une  critique  de  ces  Mémoires 
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sous  le  titre  d'Éclaircissements 
historiques  sur  les  origines  celti- 
ques et  gauloises.  3*  Lettre  sur 
la  chronologie  des  Babyloniens  ^ 
1 743 ,  in-80  j  4*  Tableau  de  mesu" 
res  itinéraires  anciennes,  1756  ; 
5*  grand  nombre  de  Disserta- 
tions^ dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions. 

GIBERTI  (  Jean  -  Matthieu  ) , 
pieux  et  savant  évéque  de  Véro- 
ne^ né  à  Palerme  en  1495 ,  fut 
employé  par  les  papes  Léon  X 
et  Clément  Vil  dans  des  affaires 
importantes.  li  était  fils  naturel 
de  François  Giberti^  Génois^ 
général  de  l'armée  navale  du 
pape.  Il  gouverna  son  diocèse 
avec  tant  de  sagesse ,  de  zèle  et 
de  prudence  ^  que  saint  Charles 
Borroméè  et  plusieurs  autres 
évéques  établirent  dans  leurs 
églises  les  mêmes  ordonnances 
que  Giberti  avait  établies  dans 
la  sienncé  11  mourut  en  1543^ 
pleuré  de  ses  ouailles,  dont  il 
était  l'exemple  par  ses  vertus , 
et  le  père  par  ses  immenses  cha- 
rités. Les  gens  de  lettres  perdi- 
rent en  lui  un  protecteur.  Gi^ 
berti  avait  une  presse  dans  son 
palais  pour  l'impression  des  pè- 
res grecs.  C'est  de  là  que  sortit , 
en  iSag  ,  cette  Edition  grecque 
des  Homélies  de  saint  Jean  Chry- 
sostôme  sur  saint  Paul,  si  esti- 
mée pour  l'exactitude  et  pour  la 
beauté  des  caractères.  Ses  ou- 
vrages latins  ont  été  imprimés  à 
Ostiglia,  1740,  in-4<»,  seconde 
et  très  belle  édition.^ 

GÏBIEUF  (Guillaume),  doc- 
teur de  Sorbonne,  natif  de  Bour- 
ges, entra  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire.  Il  fut  vicaire-gé- 
néral du  cardinal  de  Bérulle,  et 
supérieur  des  carmélites  en  Fran- 
ce. Il  mourut  à  Saint-Magloire  , 
à  Paris,  l'an  ï65o.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages,  entre  autres , 
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^n  Traité  latin  de  la  liberté  de 
Dieu  et  de  la  créature  y  i63o, 
in-4''*  11  y  enseigne  des  choses 
qui  paraissent  approcher  des  er- 
reurs qui  ont  été  condamnées 
dans  Jansénius,  comme  le  té- 
moigne Isaac  Habert ,  évéque  de 
Vabres,  dans  sa  Théologie  des 
pères  grecs,  pag.  i48.  On  peut 
cepenaant  assurer  qu'il  aimait 
sincèrement  la  vérité.  Dès  qu'il 
sut  que  le  saint-siége  avait  con- 
damné la  doctrine  de  Tévéque 
d'Ypres,  il  rompit  avec  ceux  qui 
restèrent  attachés  à  ce  parti ,  ce 
qui  est  prouvé  par  une  lettre 
circulaire  qu'il  écrivit  aux  car- 
mélites en  i649*  ^^  ^^^^  ^^ 
intime  de  Descartes  et  du  père 
Ifersenneé 

f  GIBRAT  (Jean-Baptiste),  né 
en  i7!i!i  aux  Cabanes,  piès  de 
Cordes ,  diocèse  de  Tarbes ,  en- 
tra fort  jeune  dans  la  congréga- 
tion de  la  Doctrine  chrétienne  , 
où  il  fut  employé  à  l'enseigne- 
ment et  ensuite  à  la  direction 
d'un  séminaire.  Au  commence- 
ment de  lâ(  révolution,  dont  il 
adopta  les  principes,  il  fut  nom- 
mé principal  du  collège  de  Cas- 
telnaudary.  Il  adhéra  à  la  con- 
stitution civile  du  clergé ,  et  ac- 
cepta des  fonctions  ecclésiasti- 
3ues.  Cependant,  malgré  cet  acte 
e  soumission  ,  il  fut  emprison- 
né et  persécuté;  rendu  à  la  li- 
berté, il  resta  toujours  attaché 
au  parti  constitutionnel  de  cette 
époque.  Gibrat  mourut  à  f^s* 
telnaudary  en  décembre  i8o3. 
Les  ouvrages  qu'il  a  laissés  sont  ^ 
!<*  Géographie  ancienne  et  pro- 
fane y  1790,  4  vol.  in-iaj  a» 
Géographie  moderne  f  elle  a  eu 
Sept  éditions;  S*»  un  nouveau 
missel  du  diocèse  de  Tarbes; 
4»  un  Rituel  d^Aleih }  5»  un  Mis- 
sel et  un  Bréviaire  pour  le  lU^me 
diocèse;   6°  dos    Èfy'mnes  pour 
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les  offices  de  rEglisey  et  un  Of- 
fice pour  une  fête  perpétuelle 
décrétée  par  ua  concile  d'ëvè- 
ques  constitutionnels  en  mé- 
moire du  rétablissement  du  cul- 
te; mais  la  fête  perpétuelle  n'a 
jamais  été  célébrée  ^  et  l'office 
par  conséquent  est  demeuré 
inutile. 

GIBSON  (Edmond),  savant 
anglais  y  né  en  1669 ,  évéque  de 
Lincoln  en  1715^  de  Londres  en 
1720,  est  mort  le  6  septembre 
1743.  Il  s'est  plus  distingué  par 
des  éditions  enrichies  de  notes , 
et  des  traductions  de  bons  ou- 
vrages ;  que  par  ses  propres  pro- 
ductions. On  lui  doit  :  1°  Chro^ 
nicon  saxonicum  a  Christa  nato 
adannum  1154?  Oxford  ,  1692^ 
in-4**  Cette  chronique  d'Angle- 
terre, utile  et  curieuse  y  écrite 
en  langue  saxonne  y  est  traduite 
en  latin  par  Gibson  ;  ^'^  OEu- 
.vres  posthumes  de  Henri  Spel- 
man  (  voyez  ce  nom})  ;  3"  La 
Grande-Bretagne  de  Cambden, 
traduite  en  anglais  avec  des  ad* 
ditions ,  Londres ,  1 72^2  ^  a  vol . 
in-fol.  ,  et  1772;  4"  Catalogue 
des  manuscrits  des  bibliothèques 
de  Tenison  et  Dugdale  ,  Oxford, 
169a,  in  4°;  5^  Codex  juris  ce- 
clesiastici  anglicani ,  1 7  »  3 ,  in- 
fol. 

GIÉ  (Le maréchal  de).  Foyez 

ROHAN. 

GlEZL    F  oyez  Élizée. 

GIFFËN  (Hubert  van),  Gi- 
phanius  j  jurisconsulte  de  Bu- 
ren  dans  la  Gueldre ,  né  en  1 534* 
Il  vint  finir  ses  études  à  Paris  , 
et  prit  le  bonnet  de  docteur  à 
Orléans,  alors  célèbre  par  son 
université,  et  où.  il  établit  une 
bibliothèque  à  l'usage  de  la  na- 
tion germanique  ,  c'est  -  à  -  dire 
à  l'usage  des  Allemands  et  des 
Flamands,  il  professa  le  droit 
avec  beaucoup  de  réputation  à 
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Strasbourg,  à  Aldorf  e|  à  lugoi- 
stadt;  le  duc  de  Bavière  ne  lui 
permit  d'enseigner  dans  cette 
ville ,  qu'iaprès  qu'il  eut  abjuré 
le  pro testant! sme«  L'empereur 
Rodolphe  il,  qui  l'appela  à  la 
cour ,  l'honora  des  titres  de  con- 
seiller et  de  référendaire  de 
l'Empire.  Giffen  mourut  dans 
un  âge  fort  avancé  à  Prague  y  en 
i6ti4*  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires sur  la  Morale  et  la  Poli- 
tique d'Aristote,  in-8°;  sur  Ho- 
mère ,  sur  Lucrèce  ;  et  plusieurs 
Ouif rages  de  droit,  parmi  les- 
quels on  distingue  ses  Notes  sur 
les  Institutes  ae  Ju&tinien.  Ce 
savant  fut  accusé  plus  d'une 
fois  de  plagiat ,  et  surtout  par 
Lambin  ;  mais  c'est  un  reproche 
qu'on  peut  faire  à  presque  tous 
les  commentateurs,  et  on  ne 
voit  pas  que  Giffen  l'ait  mérite 
plus  qu'un  autre. 

GIFFORD  (Guillaume),  arche- 
vêque de  Reims,  mort  en  162g 
à  76  ans ,  est  auteur  du  livre 
i n  ti  t ulé  :  Caii'inos  Turcismus , 
qui  parut  à  Anvers  en  1597  > 
in-8",  sous  le  nom  supposé  de 
Guillaume  Reginald,  Il  fit  beau- 
coup de  bruit ,  et  les  huguenots 
en  furent  très  mécontents. 

GIGAULT(  Bernardin),  mar- 
quis de  Bellefond  j.  gouverneur 
de  Vinceunes ,  et  maréchal  de 
France^  était  fils  de  Henri-Ro- 
bert Gigault ,  seigneur  de  Bel- 
lefond ,  et  gouverneur  de  Valo- 
gne.  11  se  signala  en  diverses  oc- 
casions sous  Louis  XIV,  qui  lui 
donna  le  bâton  de  maréchal  en 
1668.  Il  commanda  l'armée  de 
Catalogne  en  i684?  et  battit 
les  Espagnols.  Il  mourut  en 
1694?  à 64  ans.  Le  marquis  de 
Bellefond  avait  été  ambassadeur 
en  Angleterre  et  en  Espagne  5 
puis  il  commanda  l'armée  de 
Hollande  en    1673,  —  Gigault 
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de  Bcllcfond  (Jacques-Bonne), 
pavent  du  précédent,  fut  évo- 
que de  Rayonne  en  1735,,  ar- 
chevêque d'Arles  en  1741  ,  et 
de  Paris  en  1746.  H  est  mort 
de  la  petite  vérole  en  1747- 

GIGGET  (  Antoine  ),  prôtre 
de  la  congrégation  des  Oblats, 
docteur  du  collège  Ambrosien  à 
Milan  ,  mort  en  i63ii,  est  connu 
par  un  Thésaurus  linguœ  ara' 
bicœ  y  1682  ,  4  vol.  in-fol.,  fort 
estimé.  Il  est  encore  auteur  dé 
la  Traduction  latine  d'un  Com- 
mentaire de  trois  rabbins  sur 
les  Proverbes  de  Salomon  ,  Mi- 
lan, 1620,  in-4°;  et  d'une  Gram- 
maire chaldaïque  et  targumitjfue, 
que  l'on  garde  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  Milan. 

GIGL1(  Jérôme) ,  célèbre  poète 
italien  ,  naquit  à  Sienne  le  i4 
octobre  1660.  Il  composa  un 
grand  nombre  de  drames  en  mu- 
sique ,  tirés  ordinairement  de 
sujets  sacrés  ,  tels  que,  Sainte 
Geneviève ,  La  Mère  des  Mâcha- 
bées,  Le  Martyre  de  saint  Adrien, 
etc.  Ces  pièces  obtinrent  en  gé- 
néral un  grand  succès.  11  pu- 
blia aussi  des  comédies  parmi 
lesquelles  on  trouve  Z>o/ï  Pilonc, 
ui  est  une  imitation  du  Tartufe 
e  Molière  :  cette  pièce  fut  criti- 
quée par  les  littérateurs^  et  l'au- 
teur ,  qui  avait  voulu  renchérir 
sur  la  satire  de  Molière,  fut  ré- 
primandé par  les  autorités.  11 
donna  une  Édition  complète 
des  Œuvres  et  des  lettres  de 
sainte  Catherine  de  Sienne.  Gigli 
professa  avec  distinction  la  lit- 
térature toscane  à  Sienne ,  et 
fut  membre  des  académies  les 
plus  célèbres  d'Italie.  Ce  poète 
mourut  le  4  janvier  1722. 

GIL  DE  Frédéric  (François), 
dominicain ,  missionnaire  au 
Tunquin ,  trouva  en  arrivant  en 
Ï735  dans  la  partie  occi^^ en  ta  le 
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de  ce  royaume,  vingt  mille  chré- 
tiens ,  qui  avaient  été  baptisés 
par  les  missionnaires  de  son  or- 
dre. Il  s'appliqua  aussitôt  à  cuU 
tiver  cette  nouvelle  vigne  avec 
le  plus  grand  soin;  mais  en  1737, 
ayant  été  arrêté  par  un  bonze, 
il  fut  condamné  a  mort  l'année 
suivante.  Son  supplice  fut  long- 
temps différé.  On  s'enga[i;ea  à  lui 
laisser  la  vie,  pourvu  qu'il  dé- 
clarât seulement  qu'il  n'était  ve- 
nu au  Tunquin  qu'en  qualité  de 
marchand.  Mais  cette  déclaration 
étant  un  mensonge,  il  ne  voulut 
pas  même  permettre  qu'un  autre 
la  fit  en  son  nom.  Les  idolâtres, 
étonnés  de  l'ardeur  que  le  mis- 
sionnaire marquait  pour  le  mar- 
tyre, ne  purent  s'empêcher  de 
s'écrier  :  Les  autres  hommes  dé- 
sirent de  vivre ,  et  celui-ci  ne 
soupire  qu'après  la  mort  !  Rien 
n'étant  capable  d'ébranler  la 
constance  du  père  Gil  ,  il  fut 
décapité  le  aa  janvier  1744* 

GILBERT  (Saint),  premier 
abbé  de  Neu fontaines  en  Auver- 
gne, ordre  des  prémontrés,  était 
un  gentilhomme  qui  se  croisa 
avec  le  roi  Louis  le  Jeune,  qu'il 
accompagna  en  Palestine  l'an 
1147,  t)e  retour  en  France,  il 
embrassa  la  vie  monastique  avec 
Pétronille  sa  femme  ,  et  fonda 
en  ii5i  l'abbaye  de  Neufon-. 
taines  ,  où  il  mourut  Tannée 
d'après. 

GILBERT,  abbé  de  Cîteaux, 
était  Anglais;  il  se  distingua  tel- 
lement par  son  savoir  et  par  sa 
piété,  dans  son  ordre  et  dans  les 
universités  de  l'Europe  ,  qu'il 
fut  surnommé  le  Grandet  le 
Théologien,  Il  mourut  à  Cîteaux 
en  iî6o,  laissant  divers  écrits  de 
théologie  et  de  morale. 

GILBERT      D  E    SlMPRI^GHAU  ,. 

fondateur  de  l'ordre  des  Gilber- 
tins  en  Angleterre,  né  à  Lincoln 
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Vers  iio4;  niAîs  origintire  de 
Normandie^  fut  pénitencier ,  et 
tint  une  école  pour  instruire  la 
jeunesse.  11  mourut  très  âgé  en 
1 189;  adrës  avoir  ,  outre  la  fon- 
dation de  son  ordre,  établi  plu- 
sieurs hôpitaux.  Saint  Bernard 
l'aioiait  et  Testimait. 

GILBERT,  surnommé  VAm- 
glais  y  est  le  premier  de  sa  na- 
tion qui  ait  écrit  sur  la  pratique 
delà  médecine.  Il  avait  beaucoup 
voyagé,  et  Tavait  fait  utilement. 
11  connaissait  les  simples,  leurs 
vertus  et  leurs  propriétés.  Son 
Abrégé  de  médecine  en  est  un 
témoignage.  Nous  en  avons  une 
édition  publiée  àGenëve  en  1608, 
in*4*  et  111*12. 

GILBERT  (Gabriel),  Parisien, 
secrétaire  des  commandements 
de  la  reine  Christine  de  Suède , 
et  sou  résident  en  France,  amassa 

Êeu  de  biens  dans  9e%  emplois, 
serait  mort  dans  l'indigence, 
si  Hervard.,  protestant  comme 
lui^  ne  lui  avait  donné  un  asile 
sur  la  fin  de  ses  jours.  On  a  de 
Gilbert  des  Tragédies^  des  Opé- 
ras  et  des  Poésies  diverses ,  VArt 
de  plaire ,  poème ,  recueillis  en 
1661 ,  in-i!i.  On  y  trouve  quel- 
ques bons  vers;  mais  en  général 
ses  productions  sont  médiocres. 
L'époque  de  sa  mort  n'est  pas 
certaine  5  mais  on  sait  qu'il  ne 
vivait  plus  en  1680.  [Gilbert  est 
cependant  un  des  premiers  tragi- 
ques qui  écrivirent  avec  sagesse , 
et  qui  contribuèrent  à  reformer 
la  langue  française.  Plusieurs 
grands  poètes  lui  ont  emprunté 
plusieurs  passages.  Racine,  qui 
comme  l'abeille  ,  prenait  par- 
tout 011  il  trouvait  quelques  pen<> 
sées  heureuses  à  embellir,  imita 
dans  la  Phèdre  plusieurs  mor- 
ceau! de  VHippolyte  de  Gilbert  : 
ce  dernier  était  contemporain  de 
Rotron  et  de  Corneille.] 
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GILBERT  DE  LA  PoaaiB  F^cq^ 

PORÉE. 

GILBERT   (  Nicolas  -  Joseph- 
Laurent),   né    à    Fontenoy-le- 
Château ,    près    de    Nancy,   en 
1751 ,  de  parents  honnêtes,  mais 
sans  fortune,  vint  ti-ès  jeune  à 
Paris,   dans  le  dessein  de  se  li- 
vrer aux  lettres,  et  délier  con- 
naissauce  avec  aes  hommes  in- 
struitSr  Ses  premiers  pas  dans  la 
carrière  annoncèrent  un  poète. 
Â    travers  les  inégalités    de  sa 
verve,  ou  aperçut  le  vrai  talent. 
Le  Dix 'Huitième  siècle  j   son 
ApoiogiCf  les  Odes  sur  le  Juge- 
ment dernier^  sur  le  Jubilé^  sur  le 
Voy^age  de  Monsieur  en  Piémont  j 
et  quelques  autres,  justifièrent 
les  espérances  qu'il  avait  don- 
nées. Si,  d'un  côté,  les  ennemis 
que  lui  a  faits  le  genre  de  la 
satire,  auquel  il  se  livra,  ont  trop 
ravalé  son  mérite,  de  l'autre,  les 
personnes  véritablement  impar- 
tiales se  sont  empressées  de  payer 
à  ses  poésies  un  )uste  tribut  d'es- 
time. Ses  adversaires  les  pi  us  dé- 
cidés n'ont  pu  lui  refuser  de  la 
hardiesse  dans   les  idées ,   une 
tournure  saillante,  souvent  neu- 
ve ,  une  manière  ferme  et  vigou- 
reuse dans  le  sujet  du  vers.  Zéla- 
teur des  bons  principes,  dévoué 
à  la  religion,  il  ne  prit  la  plume 
que  pour  fronder  la  médiocrité 
et    \e%  systèmes   téméraires  de 
l'homme  égaré.  Inhabile  à  dégui- 
ser son  indignation,  il  ne  faisait 
point  de  grâce  aax  mauvais  ou- 
vrages, et  ne  pouvait  soutenir 
dans  4es  écrivains  les  plus  célè- 
bres  l'apparence   même   d'une 
erreur  qui  blessait  la  sainteté  de 
nos  doemes.  Il  est  mort  à  Paris  ^ 
l'an  1700,  des  suites  d'une  chute 
de  cheval,  qui  lui  occasiona  une 
espèce  de  délire,  durant  lequel 
il  avala  une  clef,  qui  avança  sa 
mort.  Frappé  à  l'excès  delà  haine 
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,       que  las  philosophes  lui  por- 
taienty  et  de  la  crainte  des  man- 
I       œuvres   qu'ils  emploient   avec 
,       tant  d'art  et  de    succès  contre 
ceux   qui   n'ont  pas  î'avantaf^e 
I       ou  le  malheur  de  penser  comme 
,       eux,  il  s'imaginait  que  l'univers 
^       entier  conspirait  contre  sa  per- 
,       sonne:  tout  lui  faisait  ombrage. 
Insensiblement  cette  terreur  in- 
surmontable a  desséché  sa  vie^ 
et  l'a  conduit  au  tombeau*  Jufr- 
I       qu'au  moment  de  sa  mort^  il 
I       avait  sans  cesse  à  la  bouche  les 
paroles    consolantes    que   nous 
fournit  la  religion.  Son  dernier 
'       ouvrage  est  une  Paraphnzae  du 
psaume  4o,  dans  laquelle  il  ex- 
I       prime  ses  alarmes  et  conjure  les 
fantômes  qui   le   troublaient.  Il 
'       concourut   plusieurs  fois   pour 
'       des  prix  de  poésie  à  l'académie; 
'       mais  il  eut  toujours  le  déplaisir 
'        de    voir  couronner    des  pièces 
inférieures  aux  siennes,  au  juge* 
!        ment  des  littérateurs  impartiaux* 
I        Ses  OEuvres  ont  été  imprimées 
'        à  Paris,     1788,    i    vol.  in-8^ , 
et  depuis,  en   iSoti^a  voU  io- 
'        i8. 

+  GILBERT  (François-Hilaire), 
>        savant  vétérinaire,  naquit  à  Cha- 
I        telleraut  en  1757.  Il  en ti^  dans 
l'institut^  dès  sa  première  forma- 
I        tion ,  et  il  fut  choisi  pouç  diriger 
I        les  établissements    agricoles  de 
Scea  ux ,  de  Versai  1  les  et  de  Ram- 
bouillet.  Après  la  destruction  des 
deux  premiers^  il  porta  tous  ses 
soins  a  celui  qui  restait  unique- 
ment destiné  à  l'éducation  des 
mérinos.  Plein  d'un  noble  désin- 
I        téressement,  il  n'était  guidé  dans 
i        ses  travaux  que  par  le  désir  de 
contribuer  aux  progrès  et  au  per- 
fectionnement de    l'agriculture 
française,  et  de  procurer  le  bien 
public.  Envoyé  par  le  directoire 
en  Espagne  pour  y  faire  un  choix 
de  mérinos^  il  se  vit,  au  moment 


GIL  495 

où  il  venait  de  conclure  plusieurs 
marelles  ,  abandonné  par  son 
gouvernement ,  et  privé  des 
tonds  nécessaires  pour  les  rem- 
plir. Accablé  dechagrin,  il  tomba 
malade,  et  mourut  le  8  septem- 
bre 1800 ,  dans  un  village  de  la 
Castille.  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
a  laissés,  on  distingue  :  i«  Traité 
des  prairies  artificielles ^  Paris, 
1790,  1802,  in-8*»;  of*  Instruction 
sur  les  rnqyens  les  plus  propres  à 
assurer  la  propagation  des  hétes 
à  laine  de  race  a  Espagne  ^  et  la 
conservation  de  cette  race  dans 
toute  sa  pureté^  1797 ,  in-80.  Ses 
recherches  et  ses  talents  le  fi^ 
rent  connaître  de  plusieurs  aca- 
déniies  savantes  de  l'Europe , 
qui  le  gratifièrent  de  cinq  mé- 
dailles, 

t  GILBERT  (  Nicô^as-Alain  ), 
missionnaire,  naquit  à  Saint- 
Malo,  le3i  mars  17612.  Voulant 
se  consacrer  aux  missions  étran- 
gères, il  vint  à  P^ris,  et  entra 
dans  le  séminaire  f  )ndé  pour 
cet  objet;  mais  sa  faible  santé 
le  forçant  de  renoncer  à  ce  pro- 
jet, il  retourna  dans  son  diocèse, 
où  il  reçut  les  ordres  à  l'âge  de 
!i3  ans*  Successivement  vicaire , 
puis  curé  d'office  de  la  paroisse 
de  Saint-Peru,  ensuite  vicaire 
de  Saint-Sauveur  de  Dinan  ,  il 
remplit  auelque  temps  après  les 
mêmes  fonctions  à  Josselin.  Il 
remplaça  dans  sa  cure  M.  Alain  , 
lorsque  ce  pasteur  fut  élu  dé- 
ptité  aux  états-généraux.  Bien- 
tôt éclata  la  persécution  contre 
l'Église;  Tabbé  Gilbert  s'étant 
refusé  à  prêter  le  serment  c^tVi- 
que  ,  il  fut  mis  en  prison  ,  où  il 
resta  plusieurs  mois.  Quand  on 
lui  rendit  la  liberté  ,  il  passa  en 
Angleterre.  Désirant  se  rendre 
utile  dans  l'exercice  de  son  mi- 
nistère, il  apprit  la  langue  an- 
glaise. L'abbé  Gilbert  avait  fixé 
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sa  demeure  à  Whitby^  où  ii 
ne  trouva  que  fort  peu  de  ca- 
tholiques. Animé  par  son  zèle 
pour  la  religion  y  il  y  bâtit  une 
église  ,  un  presbytère  ;  et  au 
bout  de  sept  ans  il  eut  la  con- 
solation d'avoir  formé  une  con- 
grégation aussi  nombreuse  que 
florissante.  A  cette  époque  il  re- 
vint en  France  y  et  fut  le  pre- 
mier qui  donna  le  bon  exem- 
ple y  en  se  livrant  à  rœu\rre 
pieuse  des  missions.  Presque 
toutes  les  paroisses  des  environs 
de  Saint-Malo  jouirent  de  ce 
bienfait;  Tabbé  Gilbert  dirigea 
également  les  missions  de  Saint- 
Pol-de-Léon  ,  de  Carhaix ,  de 
Quintin^  deTreguier^  dcGûin- 

famp  et  autres  villes.  Infatiga- 
le  dans  son  zële  apostolique  , 
ildonnaity  dans  les  intervalles  de 
ses  missions  ,  des  retraites  ;  à 
Saint-Malo  y  dans  les  diocèses  de 
Saint-Brieux  et  de  Quiraper. 
Brûlant  d'une  chanté  vrainienrt 
chrétienne  y  tantôt  il  soulageait 
les  pauvres,  tantôt  il  consolait 
les  pécheurs  repentants ^  tantôt 
il  instruisait  ,  ou  détrompait 
ceux  qui  avaient  été  séduits  par 
les  doctrines  révolutionnaires. 
Aussi  bon  royaliste  que  pieux 
ecclésiastique  ,  il  n'avait  pour 
but  dans  toutes  ses  actions  que 
le  bien  de  l'Eglise  ,  celui  de  l'é- 
tat ,  et  le  salut  des  hommes. 
Estimé  de  tous  les  évêques,  ce- 
lui de  Quimper  voulut  lui  don- 
ner un  canon icat  dans  sa  cathé- 
drale y  mais  l'abbé  Gilbert  le  re- 
fusa :  il  accepta  seulement^  aux 
instances  de  M.  le  dernier  évè- 
que  de  Rennes ,  le  titre  de  cha- 
noine honoraire'.  M.  l'évèque  ac- 
tuel se  proposait  de  le-  charger 
de  la  formation  d'une  société  de 
missionnaires^  particulièrement 
affectés  à  son  diocèse;  en  atten- 
dant, et  à  la   demande  de  M. 
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l'arcbevéque  de  Tours ,  il  permit 
à  l'abbé  Gilbert   d'aller,    avec 
M.  Bénard,  chanoine  de  Quim- 
per, former  des  missions  dans 
ce  diocèse.  Tant  de  travaux    si 
multipliés  altérèrent  sa   santé  , 
naturellement  faible  ;  et ,  au  mo- 
ment qu'il  donnait,  dans  le  mois 
de  septembre  ,  une  retraite  aux 
sœurs  de  la  sagesse  (dans  leur 
ehef-lieu   de  l&int-Laureni-sur- 
Sèvre),  il  fut  atteint  d'une  in- 
disposition subite.   Quoiqu'elle 
ne  parut  point  grave,  il  voulut 
faiœ  une  confession  générale  , 
et  voyait  tous  les  jours  son  con- 
fesseur.  Son   état  devint    alar- 
mant 'y  il  demanda  alors  les  der- 
niers  secours    de     la  religion. 
Le  aS  septembre  i8ai ,  il  mou- 
rut    comme     il     avait     vécu  , 
dans    les    sentiments   les    plus 
pieux ,  et  alla    recevoir  la  re- 
compense   de    ses    travaux   et 
de  ses  vertus  chrétiennes.  Il  a 
laissé,  en  anglais;  1°  F^indicationy 
ou  Défense  de  la  doctrine   des 
Eglises  catholiques  ,    sur  f  Eu- 
charistie y  dans   deux  cqnversa^ 
tions  entre  un  catholique  et  un 
presbytérien  y  Londres   1800;  2* 
j4n  Inquiryy  ou  Recherches  si  les 
marques  de  l* Eglise  véritable  sont 
applicables  aux  Eglises  presbyté- 
riennes, ^ervïck  y  i^i;    3'*    Ca- 
tholic  Doctrine  y  ou  La  Doctrine 
catholique  du  baptême ,  prouvée 
par  l'écriture  et    la    tradition  y 
Bervick,  i8o!ij   l^""  An   answery 
ou  Réponse  aux  fausses  repré- 
sentations que  J,  tVesley  a  fai- 
tes   des  doctrines    catholiques , 
Whithy,    i^ii.  Tous  ces  écrits 
sont  fort  estimés  5   ils  font  l'é- 
loge et  du  savoir  et  du  zèie  de 
l'abbé  Gilbert,  en  faveur  de  la 
religion.  Il  donna  aussi ,  et  sur 
le  même  sujet,   plusieurs  arti- 
cles à  divers  journaux,  et  com- 
posa un   recueil  de    Cantiques 
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pour  ses  missions  y  imprimé  plu- 
sieurs  fois,  à  Paris  ;  en  1821. 

GILDAS  (  Saint)/  surnommé 
le  BadorUaue,  né  à  Dumbritou 
en  Ecosse  l'an  494  >  ou  bien  selon 
Uoréri  en  5îïo  ,  prêcha  en  Angle- 
terre et  en  Irlanae,  et  y  rétablit 
la  pureté  de  la  foi  et  de  la  disci- 
pline. 11  passa  ensuite  dans  les 
Gaules  y  et  s'établit  auprès  de 
Vannes,  ou  il  bâtit  le  monastère 
de  lluis.  11  en  fut  abbé,  et  7 
mourut  le  tig  janvier  670  ou  58i . 
L'abbaye  d^Ruis  porte  le  nom 
de  son  fondateur.  Gildas  fut  un 
des  plus  illustres  solitaires  du 
VI*  siècle.  11  s'occupait  unique- 
ment à  combattre  le  vice  et  Ter- 
reur. 

GILDON,  fils  de  Nubel,  sei- 
gneur puissant  de  Mauritanie, 
dans  le  iv*  siècle.  Firmus ,  un  de 
ses  frères,  s'étant  révolté  contre 
Théodose  le  Grand  en  378 ,  Gil- 
don  prit  les  armes  contre  lui , 
le  réduisit  à  s'étrangler  lui-mê- 
me, et  obtint  le  gouvernement 
d'Afrique.  Après  la  mort  de  Théo- 
dose, pendant  la  vie  duquel  il 
avait  commencé  de  remuer  »  il 
se  révolta  contre  Honorius  en 
SgS,  favorisa  les  hérétiques  et 
les  schismatiques ,  et  défendit  la 
traite  des  blés  en  Italie  pour  af- 
famer cette  province }  mais  Mas- 
cezel ,  son  autre  frère,  qu'il  avait 
contraint  de  s'expatrier,  étant 
rentré  en  Afrique  avec  une  assez 
petite  armée,  tailla  en  pièces  70 
mille  hommes  de  Gildon,  qui 
s'étrangla  à  son  tour  en  898. 

GILDON  (  Charles  ) ,  critique 
anglais ,  né  àGillengham  en  Dor«- 
cetshire  en  i665 ,  abandonna  la 
religion  catholique,  publia  les 
ouvrages  antichrétiens  de  Char- 
les Blount,  revint  à  des  senti- 
ments plus  raisonnables ,  qu'il 
manifesta  dans  son  Manuel  des 
déùtesyetmouruien  v]%3,  (  F^qy. 
Tome  VIL 
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Bloviit  Charles.  )  Gildon  s'étant 
avisé  de  critiquer  Pope ,  celui-ci 
lui  répondit  en  lui  donnant  une 
place  dans  sa  Dunciade. 

GILEMHE  (Pierre),  prêtre 
imposteur,  se  présenta  pour  gué- 
rir, par  la  magie,  la  démence  de 
Charles  VI ,  roi  de  France.  On 
voulut  éprouver  ce  qu'il  savait 
faire;  il  promit  de  délivrer  douze 
hommes  liés  de  chaînes  de  fer  ; 
mais  ayant  manqué  son  opéra- 
tion ,  le  prevot  le  fit  brûler  avec 
ses  compagnons  l'an  i4o3. 

f  GILIBERT  (Jean- Emma- 
nuel ) ,  né  à  Lyon  le  21  juin 
1741  ,  étudia  la  médecine  à 
Montpellier.  Après  avoir  soute- 
nu sa  thèse  avec  distinction,  et 
reçu  le  doctorat,  il   choisit  le 

£etit  village  de  Chazay ,  près  de 
yon ,  pour  y  exercer  sa  profes- 
sion. La  il  chercha  les  moyens 
d'appliquer  utilement  les  gran- 
des connaissances  ^u'il  avait  en 
botanique.  Le  ministre  de  Polo- 
gne ayant  demandé  au  fameux 
Haller  un  sujet  pour  fonder  une 
école  de  médecine  à  Grodno, 
Gilibert  fut  choisi  et  se  rendit 
en  Pologne  en  1775.  Il  établit  à 
Grodno  un  jardin  de  botanique, 
et  lorsque  1  université  fut  trans- 
férée à  Wilna,  il  l'y  suivit  et 
professa  avec  distinction  l'his- 
toire naturelle  et  la  matière  mé- 
dicale. Voyant  sa  santé  altérée 
par  l'âpreté  du  climat^  et  éprou- 
vant outre  cela  de  cruels  désa- 
gréments de  la  part  d'un  minis- 
tre disgracié  qui  lui  imputait  sa 
chute,  il  quitta  la  Pologne  en 
1783  ,  et  revint  à  Lyon ,  où  il 
fut  successivement  médecin  de 
l'Hôtel-Dieu  ^  médecin  en  chef 
des  épidémies ,  et  professeur  au 
collège  de  médecine.  L'académie 
et  la  société  d'agriculture  s'em» 
pressèrent  de  l'admettre  dans 
leur  sein.  En  1793  ,  il  fut  nom- 
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mé  maire  de  Lyon  ^  et  comme 
.  dans  ces  temps  de  trouble  et  d'a- 
narchie ^  la  probité  était  uu  titre 
de  persécution,  Gilibert  ne  tar- 
da pas  à  être  traîné  dans  un  ca- 
chot. Rendu  à  la  liberté ,  il  fut 
choisi  pendant  le  terrible  siège 
de  Lyon  pour  présider  la  com- 
mission départementale.    Lors- 
2ue  Lyon  fut  forcé  de  se  rendre, 
ilibert  ^   désespéré  de  la  ruine 
de  sa  patrie,  essaya  deux  fois , 
mais  en  vain  ,  de  s'arracher  la 
vie.  Obligé  de  fuir,  il  erra  pen- 
dant dix-huit  mois   d'asile   en 
asile,  cherchant  ie  plus  souvent 
une  retraite  dans  l'épaisseur  des 
forêts,  et  manquant  presque  tou- 
jours du  nécessaire.  Lorsque  des 
ten^ps  plus  calmes  1  ui  permirent 
de  revenir  à  Lyon  ,  on  lui  dé- 
cerna la  chaire  d'histoire  natu- 
relle à  l'école  centrale.  Il  mou- 
rut le  a  septembre  1814^  après 
avoir  supporté  avec  patience  pen- 
dant quatre  ans  les  accès  vio- 
lents d'une  goutte  irrégulière. 
Parmi  les  ouvrages  de  ce  célèbre 
médecin,  nous  citerons  :  1®  L'ji- 
narchie  médicinale j  ou  La  Méde^ 
cine  considérée  comme  nuisible  à 
la  société  y  Neufchâtel,  177a,  3 
vol.  in-ia.  Cet  ouvrage,  qui  lui 
captiva   l'amitié  et  l'estime  de 
Haller,  et  dont  ce  savant  méde- 
cin fait  l'éloge  dans  sesbibliothè- 
ques   anatomique  et   chirurgi- 
cale ,    est  particulièrement  di- 
rigé contre  l'ignorance  et  le  mo- 
nopole  des  pharmaciens  f   des 
chirurgiens  et  médecins,  o,"" Flora 
lithuanicay  Grodno,  1781  ^  2  v. 
in-i2.  Gilibert  donna  une  3^  édi- 
tion de  l'ouvrage  rédigé  par  Cla- 
ret  de  la  Tourette  et  François 
Rozier,  qu'il  augmenta  d'un  vo- 
lume ,  et  qui  a  pour  titre  :  Dé- 
monstrations élémentaires  de  bo" 
taniquCy    Lyon,    1789,  3  vol. 
in-8°.  3''  ses  Annotationes  climr 
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car ,  etc#,  parurent  en  1791,  in-S**, 
et  furent  traduites  en  allemand 
pat  Hebeitreil^  4«»  Le  Médecin 
naturaliste  y  ou  Observations  de 
médecine  et  d'histoire  naturelle , 
Lyon  et  Paris,  t8oo,  in-12,  fig»; 
traduit  en  allemand  ,  Nurem- 
berg, 1807  ,  in-8«',  fig.  Dans  ces 
deux  derniers  traités,  Gilibert 

Srouve  la  puissance  médicatrice 
e  la  nature  et  les  dangers  de  la 
Solypharmacie.  Il  a  laissé  un  fils 
igné  héritier  des  talents  de  son 
père. 

t  GIL-VICENTE ,  surnommé 
le  Plaute  portugais  ,   naquit  à 
Barcellos  vers  i4o5. 11  fut  le  créa- 
teur du  théâtre  portugais^   et, 
pour  ainsi  dire,  ae  celui  de  tou- 
te l'Europe,   en  le  considérant 
comme   devancier   de  Jodelle, 
Shakespeare ,  Lope  de  Vega  ,  etc. 
Jusqua  son  temps ,  excepte  la 
comédie  espagnole  de  Calixte  et 
Mélibée ,  on  ne  connaissait  que 
des  imitations  de  Plaute  et  de 
Térence,  ou  des  farces  irréguliè- 
res et  insipides.  Il  était  attaché  à 
la  cour  de  Jean  III ,   deirant  la- 
quelle il  fit  jouer  la  plupart  de 
ses  pièces ,  parmi  lesquelles  on 
distingue  le  Juge  de  Bejrra  et  le 
Fidalgo  portugais.  Ses  ouvrages, 
comprenant  des  comédies  profa- 
nes et  religieuses  (Autos) y  des 
tragi''Comédies ,  ses  poésies  diver- 
ses y  ses  poésies  dictes ,  furent 
publiés  par  son  fils  avec  le  titre 
de  CompilaçaOy  Recueil,  Lisbon- 
ne, i502,  in-fol.j  i586,  in-4*-  U 
mourut  à  Ëvora  en  i55i» 

GILIMER,  l'un  des 'descen- 
dants du  fameux  Genséric  y  dé- 
trôna ,  en  53 1 ,  Hunneric  ,  roi 
des  Vandales ,  son  cousin,  et  se 
mit  la  couronne  sur  la  tête. 
L'empereur  Justinien  l'envoya 
sommer  plusieurs  fois  de  la  lui 
rendre  ^  mais  il  ne  reçut  point 
d'autre  réponse,  sinon  «  que  les 
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»  afFaires  de  l'Afrique  ne  le  re- 
»  gardaient  point,  et  <jue  si  Tem- 
»  pereur  voulait  JFaire  la  guerre, 
»  il  était  tout  prêt  à  lui  faire 
»  face.  »  Bélisaire,  général  ro- 
main, envoyé  contre  lui,  le  vain- 
quit dans  les  plaines  de  Trica- 
méron,  à  quelques  lieues  de 
Carthage,  se  rendit  maître  de 
cette  ville,  et  bientôt  de  toute 
l'Afrique.  L'usurpateur,  pressé 
de  tous. côtés,  se  rendit.  La  mi- 
sère qu'il  avait  essuyée  l'avait 
tellement  endurci  au  malheur, 
que  lorsqu'on  le  présenta  à  Bé- 
lisaire, il  aVait  l'air  aussi  riant 
que  s'il  eut  été  dans  la  prospé- 
rité. Le  vaincu  fut  conduit  jus- 
qu'au cirquje ,  où  l'em-pereur 
était  assis  sur  son  trône.  Se  rap- 
pelant alors  ce  qu'il  avait  été ,  il 
s'écria  :  Vanité  des  vanités  ^  et 

tout  n'est  que  vanité  1 Justi- 

nien  le  relégua  dans  la  Galatie, 
où  il  lui  assigna  des  terres  pour 
vivre  avec  sa  famille;  il  l'eut 
même  fait  patrice,  s'il  n'avait 
été  infecté  de  l'hérésie  arienne , 
à  laquelle  il  refusa  de  renoncer. 
GILLES.  Voyez  Gilon. 
GILLES   (Saint),  jEgidius^ 
né  à  Athènes,  passa  en  France, 
se  retira  dans  un  désert  près  de 
l'embouchure  du  Rhône;  de  là 
dans  un  lieu  voism  du  Gard,  et 
enfin  dans  une  forêt  au  diocèse 
de  Nîmes,  où  il  s'occupa  entiè- 
rement au  service  de  Dieu.  Ce 
fut ,  dit-on ,  à  la  prière  d'un  roi 
de  France,  qu'il  reçut  des  disci- 
ples qui  observèrent  la  règle  de 
Saint-Benoît.  —  On  a  presque 
toujours  confondu  ce  saint  avec 
un  saint  Gilles,  que  saint  Cé« 
saire  d'Arles  créa  abbé  d'un  mo- 
nastère près  de  cette  ville,  et 
qu'il  envoya  à  Rome,  en  5i4, 
pour  obtenir  du  pape  Symmaque 
la  confirmation  des  privilèges  de 
son  Église.  Le  père  Stilting,  l'un 
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desbollandistes,  a  prouvé,  dans 
une  savante  dissertation  ^  que 
saint  Gilles ,  Athénien  de  nation, 
vivait  à  la  fin  du  vii«  et  au  com- 
ment du  viii®  siècle  ;  et  que  l'au- 
tre florissait  au  commencement 
du  vi^.  Baroniusles  a  confondus;i 
trompé  apparemment  par.  une 
ancienne  Vie  de  ce  saint,  qui 
n'est  qu'une  compilation  sans 
critique. 

GILLES  DE  Rome.  V.  Colonite 
(Gilles). 

GILLES  DE  Chin  ,  chevalier  cé- 
lèbre par  sa  force  et  son  courage, 
est  regardé  comme  le  vainqueur 
d'un  dragon  terrible  qui  déso- 
lait les  environs  de  Mons  dans  le 
Haiiiaut.  Les  détails  de  ce  com- 
bat sont  extrêmement  semblables 
à  ceux  du  chevalier  Gozon  (vq^. 
ce  nom) contre  le  fameux  dragon 
de  Rhodes,  et  cette  ressemblance 
affaiblit  beaucoup  l'authenticité 
des  deux  histoires.  Vqy.  l'His- 
toire de  Notre-Dame  de  Vasmes, 
Mons,  1771,  I  vol.  in-i2.  On 
montre  la  tête  du  dragon  à  l'hô- 
tel-de -ville  de  Mons,  et  on 
voyait  ,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Guislain,  l'épitaphe  de  Gilles  de 
Chin  ;  mais  elle  a  disparu  avec 
la  vieille  église. 

GILLES,  seigneur  de  Chan- 
trocé ,  était  fils  de  Jean  V ,  duc 
de  Bretagne.  Il  fut  étouffé,  en 
i45o ,  entre  deux  matelas,  après 
trois  ans  et  dix  mois  de  prison , 
par  ordre  du  duc  François  I*^'son 
frère.  On  l'accusait  d'entretenir 
des  intelligences  avec  les  An- 
glais ,  et  d  avoir  violé  quantité 
ae  femmes  et  de  filles.  Son  plus 
grand  crime,  à  ce  que  disent 
quelques  historiens ,  était  la 
haine  implacable  qu'avait  pour 
lui  le  duc  son  frère  aîné.  On 
ajoute  que  le  cordelier  qui  avait 
confessé  le  prince  Gilles  cita  de 
sa  part  le  duc  François  au  juge- 
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ment  dfi  Dieu  y  pbur  y  compa* 
raitre  en  un  certain  jour  qu'il 
lui  marqua  par  écrit  ;  et  que  le 
duc  mourut  en  efFetpeu  de  mois 
après.  Quoique  ces  anecdotes  ne 
soiient  peut-être  pas  assez  consta- 
tées^ l'on  n'a  point  dé  raison 
plausible  de  les  rejeter.  Voyez 
Ferdinand  V Ajourné. 

GILLES  (Nicole  ou  Nicolas), 
secrétaire  de  Louis  Xll,  et  con- 
trôleur du  trésor  y  mort  en  1 5o3  j 
a  fait  des  Annales om  Chroniques 
de  France  y  depuis  la  destruc- 
tion de  Troie  jusqu'en  1496- 
Cette  histoire  n'est  bonne  que 
depuis  le  règne  de  Louis  XI.  De- 
nys  Sauvage,  Belleforcst,  et  plu- 
sieurs anonymes,  ont  fait  des 
additions  aux  ^/ina/e^  de  Gilles, 
et  Gabriel  Chapuis  les  a  conti- 
nuées jusqu'à  1  an  i585,  in-fol. 
Elles  ont  été  traduites  en  latin. 
On  y  trouve  des  choses  curieu- 
ses :  mais  la  crédulité  extrême 
de  Gilles  l'a  si  fort  décrié ,  qu'on 
n'ose  presque  pas  le  citer. 

GILLES  DE  ViTERBE,  ermite 
de  Saint- Augustin  ,  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie, 
devint,  par  ses  talents,  général 
de  son  ordre,  en  1  So^ ,  patriarche 
de  Constantinopleet  cardinal,  il 
fit  l'ouverture  du  concile  de  La- 
tran ,  en  i5i2,  et  fut  chargé  par 
Léon  X  deplusieurs  affaires  aussi 
importantes  qu'épineuses.  Ce  sa- 
vant prélat  mourut  à  Rome ,  en 
i532,  laissant  des  ouvrages  en 
vers  et  en  prose,  sacrés  etpro-' 
fanes.  Dom  Martenne  a  donné , 
dans  sa  grande  Collection  d'an- 
ciens Monuments,  plusieurs  £e^ 
très  de  Gilles  de  \iterbe,  inté- 
ressantes pour  la  plupart,  par 
les  particularités  qu'elles  renfer- 
ment sur  l'auteur,  ou  sur  les 
affaires  de  son  temps.  On  a  en*- 
core  de  lui  des  Commentaires 
sur  quelques  morceaux  de  l'É- 
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criture,  des  Dialogues  y  des  Epi* 
très ,  des  Poésies. 

GILLES  (Pierre),  naquit  à 
Alby,  en  i490«  Api'ès  s'être  ren- 
du habile  dans  les  langues  grec- 
que et  latine,  dans  la  philoso- 
phie et  l'histoire  naturelle,  il 
voyagea  en  France  et  en  Italie. 
Il  déaia,  en  i533,  un  ouvrage  à 
François  l*',  et  il  exhorta  ce 
prince,  dans  son  épître  dédica- 
toire,  à  envoyer  à  ses  frais  des 
savants,  voyager  dans  les  pays 
étrangers.  Le  roi  goûta  cet  avis, 
et  envoya,  quelque  temps  après, 
Pierre  Gilles  dans  le  Levant  : 
mais  celui-ci  n'ayant  rien  reçu 
de  la  cour  pendant  tout  son  sé- 
jour, fut  obligé,  après  la  mort 
de  François  I"  ,  arrivée  en  i547, 
de  s'enrôler  dans  les  troupes  de 
Soliman  II  pour  pouvoir  sub- 
sister. Dans  un  autre  voyage^  il 
fut  pris  par  des  corsaires,  et  me- 
né captif  à  Alger.  Quand  il  eut 
obtenu  sa  liberté  par  les  soins 
généreux  du  cardinal  d'Arma- 
gnac, évêque  de  Rhodez,  il  se 
rendit  à  Rome,,  auprès  de  son 
bienfaiteur^  qui  était  chargé  des 
affaires  de  France  près  du  saint- 
siége,  et  y  mourut  en  i555,  à 
65  ans.  On  a  de  lui  :  i^  De  vi 
et  natura  aninmlium  ,  Lyon  , 
i533,  in-4'*.  Ce  n'est  proprement 
qu'un  extrait  d'Héliodore,  d'Ap- 
pien ,  d'Elien  et  de  Porphyre , 
accompagné  des  observation  s  du 
compilateur.  2»  De  Bosphoro 
thracio  abri  très  y  in-24  ;  3o  To- 
pographia  Coiistantinopoleos  li- 
bri  quatuory  in-24y  et  dans  Vlm- 
perium  orientale  de  Banduri.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  tie  sont 
pas -^inutiles  aux  géographes, 
"î  Pierre  Gilles  est  un  des  pre- 
miers, en  France,  qui  se  soient 
occupés  de  l'histoire  naturelle 
avec  quelque  succès.  ] 

GILLES  (  JeaDsJ,  de  Tarascon , 
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«c  en  1*669,  Biourut  en  l'jo^,  k 
Toulouse  9  maître  de  musique 
de  l'église SainUEtienne.  11  unit 
à  beaucoup  de  talents  de  grandes 
vertus.  On  Ta  vu  se  mettre  dans 
un  état  d'indigence ,  pour  en  re- 
tirer ceux  qui  y  étaient.  11  fut 
enfant  de  chœur  avec  le  célèbre 
Canipra ,  dans  la  métropolitaine 
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d'A||É|^ Guillaume  Poitevin  y  pré- 

e  35'tette  églis     ' 
la  musique.  Gilles  se  fit  bientôt 


tre  35'tette  église,  leur  enseigna 
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lin  nom  par  ses  talents.  Bertier^ 
évêque  de  Rieux^  qui  l'estimait 
particulièrement,  demanda  pour 
lui  la  maîtrise  de  Saint-Étienne^ 
à    Toulouse;    mais  le  chapitre 
avait  disposé  de  cette  place  en 
faveur  deFarinelli;  celui-ci,  in- 
formé de  ce  qui  se  passait^  alla 
trouver   son   concurrent,   et  le 
força  d'accepter   sa   démission; 
démarche  qui    leur  fait   égale- 
ment honneur.  Nous  avons  de 
Gilles  :  I®  de  beaux  Motets  et  en^ 
grand  nombre.  On  estime  sur- 
tout   son  Diligam   te.    2«    Une 
Messe  des  morts.  C*est  son  chef- 
d'œuvre;  elle  fut  chantée  la  pre- 
mière fois  pour  son  auteur. 

GILLES  ou  Saint-Gilles  ;  sous- 
brigadier  de  la  première  compa- 
gnie des  noiousquctaires  du  roi  de 
France,  et  versificateur,  né  en 
1680,  mourut  en  1*^3.......  dans 

un  couvent  de  capucins  où  il  s'é- 
tait retiré.  Ce  poète  parlait  peu, 
ayant  l'esprit  souvent  occupé  à 
composer  de  petits  morceaux  de 
poésie,  dont  il  faisait  part  à  ses 
amis.  Son  imagination  était  gaie, 
et  quelquefois  libertine.  11  réus- 
sissait particulièrement  dans  des 
sujets  obscènes,  talent  malheu- 
reux qui  a  produit  ses  Contes  et 
ses  Chansons,  La  plus  grande 
partie  de  ses  poésies  a  été  im- 
primée en  1  vol.,  intitulé  :  La 
Muse  mousquetaire.  Cette  Muse 
a  l'air  que  son  titre  annonce; 


mais  peu  de  correction  et  peu  dé 
finesse.  —  Saint-Gilles  avait  un 
frère  qui  mourut  en  174^,  à  86 
ans.  Celui-ci  était  auteur  à^ Aria- 
rate  ^  tragédie  qui  ne  réussit 
point.  Il  rampa  dans  la  foule  ob- 
scure et  nombreuse  des  rimeurs 
peu  favorisés  des  Muses. 

GILL  ET  (  François-Pierre  ) , 
né  à  Lyon  en  1648,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  en  16749 
mourut  dans  cette  ville  en  1720. 
11  fit  quelque  honneur  au  bar- 
reau par  ses  plaidoyers;  mais  il 
en  fit  moins  à  la  république  des 
lettres  par  ses  Traductions  des 
Catilinaires  de  Cicéron,  et  de 
plusieurs  de  ses  Oraisons.  Ces 
versions  sont  non-seulement  in- 
férieures à  l'original,  mais  même 
aux  traductions  qui  ont  paru  de- 
puis. Ses  Plaidoyers  y  publiés  en 
2  vol.  in -4°,  offrent  de  l'érudi- 
tion ,  de  la  solidité,  et  quelque- 
fois de  la  force  ;  mais  le  style  est 
un  peu  sec  ,  et  l'auteur  ne  sera 
jamais  compté  parmi  les  grands 
orateurs. 

GILLET  (Louis-Joachim  ),  né 
à-  Frémorel  ,  diocèse  de  Saint- 
Malo ,  en  1680,  fut  chanoine 
régulier  de  Sainte-Geneviève  ,  à 
Paris ,  bibliothécaire  de  cette 
abbaye  jusqu'en  1717,  et  ensuite 
curé  de  Mahon ,  dans  le  diocèse 
de  Saint-Malo.  Après  en  avoir 
rempli  les  fonctions  pendant  uS^ 
ans,  il  revint  prendre  son  em- 
ploi de  bibliothécaire.  11  mourut 
en  175^,  à  74  ans..  C'était  un 
homme  très  estimable.  Il  alliait 
la  modestie  au  savoir,  les  vertus 
sociales  auxexercices sédentaires  ^ 
du  cabinet,  et  beaucoup  de  dou- 
ceur à  une  habitude  d'itiBrmi- 
tés.  Nous  avons  de  lui  une  Nou- 
velle Traduction  de  Vhistorien 
Josèphe ,  faite  sur  le  grec ,  avec 
des  notes  critiques  et  historiques:, 
pour  en  corriger  le  texte  dans  les 
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endroits  où  il  paraît  altéré,  F  ex- 
pliquer dans  ceux  où  il  est  obs 
cur,  fixer  les  temps  étales  cir- 
constances de  quelques  événe- 
ments qui  ne  sont  pas  assez  dé- 
veloppés ,  éclaircir  les  sentiments 
de  l'auteur  y  et  en  donner  une 
juste  idée,  4  vol.  in-4o,  1756  et 
années  suivantes  y  à  Paris^  chez 
Chaubert  et  Hérissant.  Cette  ver- 
sion, plus  fidèle  que  celle  d'Ar- 
nauld  d'Andiliy,  est  restée  au- 
dessous  de  la  célébrité  de  cette 
dernière^  quoique  avec  des  avan- 
tages et  des  titres  de  préférence 
bien  marqués. 

GILLI  (  David  ) ,  ministre  pro- 
testant y  natif  de  Languedoc^  ab- 
jura le  calvinisme  en  i683,  et 
ramena  plusieurs  errants  au  ber- 
cail. Louis  XIV  et  le  clergé  de 
France  lui  firent  une  pension 
jusqu'à  sa  mort  y  arrivée  à  An- 
gers, en  17 1 1 ,  à  03  ans.  On  a  de 
lui  un  recueil^  sous  le  titre  de 
Conversion  de  Gilliy  i683,  in- 
,I2*  Il  renferme  les  raisons  qu'il 
eut  de  se  réunir  à  l'Église  ro- 
maine. 

GILLOT  (  Jacques  ),  d'une  fa- 
mille noble  de  Bourgogne,  était 
chanoine  de  la  Sainte-Chapelle 
de  Paris,  et  doyen  des  conseil- 
lers-clercs du  parlement.  Sa  mai- 
son était  une  espèce  d'académie 
ouverte  à  tous  les  savants.  II 
mourut  en  1619,  laissant  une 
riche  bibliothèque.  Ce  chanoine 
eut  beaucoup  de  part  au  Catho- 
licon  d'Espagne ,  ou  Satire  Me- 
nippée  y  Ratisbonne  (  Elzévir  ) , 
ir»64,  in-125  et  avec  les  notes 
de  Godefroy,  Bruxelles,  1709, 
3  vol.  in-8°.  C'est  dans  sa  maison 
que  fut  composée  cette  satire , 
pour  tourner  en  ridicule  la  ligue 
catholique,  quoiqu'il  fût  plus 
naturel  qu'un  chanoine  tournât 
ses  talents  contre  la  ligue  hu- 
guenote, plus  digne  par  les  trou- 
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blés  qu'elle  causait  îlans  le 
royaume,  et  par  sa  rébellion 
foimelle  contre  le  trône  et  l'autel^ 
de  faire  l'objet  de  l'indignation 
des  bons  citoyens,  et  des  sar- 
casmes des  satiriques.  (  Vqy. 
DucHAT ,    Le    Fevue    Antoine , 

MONTGAILLIRD.   )     Ce    fut    Gillot 

qui  imagina  la  procession  bur- 
lesque  rapportée  dans  cet^l^ra- 
ge,et  que  les  imbécillesont  prise 

f»our  une  réalité  ;  mais  cette  ca- 
omnie  théâtrale  contre  les  reli* 
gieux  et  le  clergé  ne  peut  don- 
ner qu'une  mauvaise  opinion  de 
l'auteur.  La  harangue  du  légat 
est  encore  de  lui.  Les  autres  ha- 
rangues sont  de  Florent  Chré- 
tien ,  de  Nicolas  Rapin  j  et  de 
Pierre  Pithou,  trois  beaux  es- 
prits d'une  religion  très  équi- 
voque. Nous  avons  encore  de 
Giliot  :  I*»  des  Instructions  et 
Lettres  missives  concernant  le 
Concile  de  Trente,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Cra- 
moisi, i654?in-4°î  ^^  ^*  ^'^ 
de  Calvin^  imprimée  in-4'* ,  sous 
le  nom  de  Papire  Masson ,  et 
qui ,  selon  quelques-uns,  est  ef- 
fectivement de  ce  dernier, 

GILLOT  (Germain  ),  d'une 
famille  noble  de  Paris ,  né  dans 
cette  ville  en  1622 ,  reçut  le  bon- 
net de  docteur  en  Sorbonne,  et 
se  di  tingua  par  ses  lumières  et  ses 
vertus.  Il  dépensa  pi  us  de  100,000 
écus  à  faire  élever  de  pauvres 
jeunes  gens  ,  et  à  Ijcs  rendre 
capables  de  servir  l'Église  par 
leurs  talents ,  ou  l'état  par  quel- 
que profession  honnête.  Plu- 
sieurs de  ses  élèves  brillèrent 
dans  le  barreau  ,  et  dans  les  fa- 
cultés de  médecine,  de  droit  et 
de  théologie.  On'  les  appelait 
Gillotins,  et  ce  nom  annonçait  à 
la  fois  la  générosité  de  leur  bien- 
faiteur et  leur  propremérite.  Des 
ecclésiastiques  qivil  avait  élevés 
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donnèrent  leurs  soins  pour  que 
ses  bienfaits  se  perpétuassent. 
L'abbé  Gillot  mourut  en  1688,  à 
66  ans. 

GILLOT(  Louise-Geneviève), 
Parisienne,  morte  dans  sa  patrie 
en  1718,  à  68  ans,  fut  mariée  à 
de  Saintonge,  avocat,  qui  cul- 
tiva ses  talents  pour  la  poésie. 
Ses  Œuvres  consistent  en  Epi- 
très,  Esloguesy  Madrigaux  yChan- 
sous,  deux  Comédies-,  et  deux 
Tragédies-Opéra,  Sa  plume  était 
facile,  mais  faible.  Outre  ses 
Poésies ,  recueillies  en  1 7 1 4  >  i»- 
12,  on  a  d'elle  une  nouvelle  bis- 
torique,  très  romanesque  ,  inti- 
tulée :  Histoi/e  de  don  Antoine  , 
roi  de  Portugal ,  in- 1 2 • 

GILON  ou  Gilles^  diacre  de 
l'église  de  Paris,  ensuite  moine 
de  Cluny ,  évèque  de  Tusculum 
et  cardinal^  fut  un  des  meilleurs 
poètes  du  XII*  siècle. Il  réunissait, 
dit  l'abbé  Le  Bœuf,  le  goût  et  la 
fécondité.  On  a  de  lui  :  i^  un 
Poème  latin  y  bu  il  chante  la  pre- 
mière croisade  de  1090;- 2^  une 
Instruction  en  vers,  qu'il  dédia  au 
prince  Louis,  fils  de  Philippe- 
Auguste,  pour  lui  inspirer  Pa- 
mour  de  la  vertu  par  l'exemple 
de  Char]emagne,qu  il  y  célèbre  : 
c'est  ce  qui  fait  appeler  cet  ou- 
vrage le  Carolin}  3"  la  J^ie  de 
saint  Hugues  y  abbé  de  Cluny.Les 
critiques  placent  la  mort  de  ce 
prélat  à  l'an  11 4a. 

f  GILPIN  (  Bernard  )  ,  minis- 
tre anglais,  naquit  à  Kentmire, 
dans  le  comté  de  Westmoreland, 
en  i5i7,  d'une  famille  illustre 
de  cecomté.  Âl'àge  de  seize  ans, 
il  fut  envoyé  à  Oxford,  et  y  fit 
ses  études  avec  un  tel  succès  , 
qu'il  fut  agrégé  du  collège  de  la 
reine.  Ayant  appris  le  grec  et 
l'hébreu,  il  devint  le  premier  pro- 
fesseur de  ces  deux  langues  au 
collège  de  Christ,  qu'Henri  VIH 
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venait  de  fonder.  Gilpin  avait 
embrassé  l'état  ecclésiastique, 
et  se  montrait  très  attaché  à  la 
religion  romaine,  queprofessait 
toute  sa  famille.  Il  la  défendit 
avec  autant  d'éloquence  que  de 
courage^  en  soutenant  plusieurs 
thèses  publiques  tontre  Jean 
Hooper,  évéque  de  Worcester. 
Mais  à  cette  malheureuse  épo- 
que, l'hérésie ,  soutenue  par  le 
roi  lui-même,  avait  déji  rait  de 
grands  progrès  en  Angleterre  ) 
et  le  fameux  Pierre  Martyr 
ayant  obtenu  ,  après  la  mort 
d'Henri  VIU,  une  chaire  de  théo- 
logie dans  l'université  d'Oxford, 
y  prêchait  les  erreurs  de  Lu- 
ther. Gilpin ,  séduit  par  l'élo- 
quence de  l'orateur,  embrassa 
ce  qu'on  appelait  la  réforme. 
L'évêque  de  Durham,  oncle  de 
Gilpin  ,  avait  composé  un  traité 
sur  l'eucharistie ,  et  envoya  son 
neveu  consulter  sur  cet  ou- 
vrage les  plus  savants  théolo- 
giens de  Louvain  et  de  Paris. 
Leurs  lumières  et  leur  foi  or- 
thodoxe lui  furent  inutiles.  Ce 
fut  en  vain  que  son  oncle  lui 
fit  offrit  une  cure  dans  le  diocèse 
de  Durbam  :  il  ne  voulut  point 
l'accepter  ,  parce  qu'il  ne  pou- 
vait pas  la  desservir  lui-même. 
Ayant  enfin  accepté  la  cured'Ëu- 
sinding,  sa  conscience  fut  bien- 
tôt.alarmée  de  ce  qu'à  cette  cure 
était  uni  le  double  emploi  d'un 
archidiaconé  :  il  la  résigna  donc, 
et  fut  pourvu  de  celle  d'Hong^- 
ton,qui  n'avait  pas  cet  inconvé- 
nient. Le  règne  de  Marie ,  fille 
et  successeur  de  Henri  VIII  (éle- 
vée par  sa  pieuse  mère ,  Cathe- 
rine d'Aragon  ),  avait  rendu  à 
l'Eglise  catholique  sa  prépon- 
dérance ,  et  l'on  réprimait  l'au- 
dace des  protestants,  qui  s'agi- 
taient de  tous  côtés,  ou  par 
leurs   intrigues  ,  ou  par  leurs 
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prédications.    Gilpih   se  borna 
,a  prêcher  contre  plusieurs  abus^ 
comme    la  noUj-  résidence  ^   la 
pluralité  des  bénéfices,  etc.  Il 
fut    néanmoins    dénoncé    à    la 
reine  Marie,  et  contraint  de  se 
rendre  à  Londres ,  où  il  s'atten- 
dait à  monter  sur  un  échafaud , 
dernièra  ressource  des  princes 
qui  veulent  rétablir  la  tranquil- 
lité dans    leurs    états   troublés 
par  des  factieux  opiniâtres.  Ayant 
appris  en  route  la  mort  de  Ma- 
rie, Gilpin  retourna  à  Hongh- 
ton ,  et  le  règne  d'Elisabeth  com- 
mença à  se  faire  remarquer  par 
Une    persécution    réelle'  contre 
les  catholiques  ,    auxquels   on 
n'épargna  pas  les  plus  mauvais 
traitements.  A  peine  montée  sur 
le  trône ,  la  nouvelle  reine  re- 
mit à  des    prélats    protestants 
tous  les  sièges  épiscopaux.  L'on 
offrit  à  Gilpin  révéché  de  Car- 
liie;  mais  il  le  refusa.  Il  mou- 
rut,'dans  sa  cure  d'Honghton, 
en  i583,  à  l'âge  de  soixante-six 
ans.    On    regrette   sincèrement 
qu'un  homme,   doué    de   plu- 
sieurs vertus  dirétiennes,   soit 
tombé  dans    les  erreurs   d'une 
doctrine  qui  a  troublé  souvent 
et  les  consciences  et  les  royau- 
mes. Il  avait  établi  à  Honghton 
une  école  et  un   séminaire  que 
lui-même  dirigeait.  Il  y  a  une 
Vie    de    Gilpin  ,    écrite     par 
CarteLlon  ,   évèqùe  de  Ghiches- 
tcr,  Londres,    i636,   in-ié.  A 
la  fin  du  volume  ,   on  trouve 
un  des  sermons  de  Gilpin  ,  prê- 
ché en  présence  d'Edouard  VI , 
eh  i552. 

t  GILPIN  (  Guillaume  ) ,  pa- 
rent et  non  descendant  de  Ber- 
nard, comme  le  prétendent  quel- 
ques biographes ,  naquit  vers 
in24.  Il  avait  d'abord  établi  à 
Cneam  ,  dans  le  Surray  ,  une 
-maison  d'éducation  où  il  y  avait 
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des  élèves  d'un  rang  distingué.. 
Un  d'entre  eux,  le  colonel  Mit- 
ford ,  auteur  de  VHistoire  de  la 
Grèce j  lui  ayant  procuré   le  vi- 
cariat de  Boldre,  il  laissa  le  pen- 
sionnat à  son    fils  aîné,   et   se 
rendit  à  sa  nouvelle  destination. 
Il  entreprit    plusieurs    voyages 
dans  la  Grande-Bretagne ,    et  le 
public  en  recueillit  le  fruit  dans 
les  divers  livres  qu'il  publia  sur 
ce  sujet.  Le  produit  qu'il  en  re- 
tirait, il  l'employait  en  grande 
partie  à  des  œuvres  de  bienfai- 
sance et  à   des    éublissements 
utiles.  La   vente  qu'il   fit,    en 
180:2,   d'une   collection   de  ses 
•  dessins,  lui  ayant  produit  i,56o 
livres    sterling    (39,440    francs 
environ  )  ,    il     consacra    cette 
somme  à  la  dotation  d'une  école 
paroissiale  à  Boldre,  et  il  des- 
tina à  cette  même  école  les  pro- 
fits qui  résulteraient  de  ses   ou- 
vrages posthumes.  Il  garda  son 
vicariat   de    Boldre  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  5  avril  i8o4 ,  à 
l'âge  de  quatre-vingts  ans.  On  a 
de  lui  :  i<*  Vie  de  Bernard  Gil- 
pin ,  1755,  in-8°.  Elle  est  écrite 
d'après  plusieurs  manuscrits  au- 
thentiques. 2,*^  Vie  d^ Hugues  La- 
timer^   1754,  in-8*»5   3»  Vie  de 
Jean  TVicùf  et  de  ses  princi- 
paux disciples ,  lord  Cohham  j  J. 
Hus ,  Jérôme  de  Prague  et  ZiscUj 
1764,   ,  in-8°j  4°  Vie  de  Tho- 
mas Crammer^   1784  ?  iu-8°  ;  5" 
Observations  sur  la  rivière  TVye 
et  sur  quelques  contrées   de  la 
.  partie  sud  du  pays  de  Galles , 
1782,  1789,  in-S*»  ,   traduit  en 
français,  Breslau,  1800,  in-S** , 
40  Voyages  en  différentes  parties 
de  l'Angleterre  et  dans  les  mon- 
tagnes ,  sur  les  lacs  de  Ckunber- 
land  et  du  TVestnwreland  ,  avec 
des  Observations  relatives  à  des 
beautés  pittoresques j  1 787 ,,  in-S" , 
1788,  a  vol.  in- 18,  traduits  en 
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français  par  Guédou  dé  la  Ber* 
chère,  Paris,  Defer  ,  1789,  1797 
(  Breslau,    1800,  3   "vol.  in-è«  , 
par  le  baron  de  Blumenstein  )  ; 
Breslau,  2  vol.  in-8°;7°  Obser- 
vations relatives  à  la  beauté  pit" 
toresque  j  faites  y  en  iT?^*  ^ur 
'    diverses  parties  de  la  Grande^ 
Bretagne  ,   et  particulièrement 
sur  les  montagnes  d^  Ecosse  y  1789, 
2  vol .  in-8°,  traduit  en  allemand , 
Leipsick,  1792,  i793,  2  vol.  in- 
i     S^'j  8»  Remarques  sur  les  scènes 
forestières  et  les  beautés  pittores- 
1     ques   des  pays    boisés    avec  les 
I     uues   de    New-Forest  dans  le 
Hampshire  y  1791,  2  vol.  in-8*^ 
traduites  en  allemand,  Leipsig , 
I      1800  ,  in-8°;  9°  Trois  Essais  sur 
le  beau  pittoresque ,  sur l^ art  d^eS' 
I      quisser  le  paysage ,  avec  un  poè- 
I      me  sur  la  peinture  du  paysage  , 
1792,  in^".  Les  deux  premier» 
ont  été    traduits  en    fiançais  y 
I      Breslau^    '799?   in-8®  ;  lo»  Ob' 
I      sensations   sur   les  parties  occi- 
1      dentales   de  l^ Angleterre  y   sous 
le  rapport  de  la  beauté  pittores- 
I       que  y   et    sur   celle   de  l'île  de 
I       Wight ,  1 798  >  in-8°  ,.fig.  î    1 1  « 
[       Observations  sur    les    côtes   de 
Hampshire  ,    Sussex    et   Kent , 
1806  (  ouvrage  posthume  ).  Gil- 
pin  a  été  Je  premier  qui  aitdonné 
ce  qu'on  appelle  des    Voyages 
pittoresques ,   et   les    personnes 
qui  ont  visité  les    divers  lieux 
de    l'Angleterre    s'accordent    à 
faire  l'éloge  de  la  précision  et 
de  l'exactitude  des  descriptions 
de  Gilpin.  Oa  lui  reproche  ce- 
pendant un  style  un  peu  am- 
poulé   et    poétique.  Il  a  aussi 
j        publié,  12"  àe^  Sermons  y  avec 
I        quelques  Essais  de  sujets  pour 
la  même  matière ,   1799,    1000, 
i8o3,  3  vol.  in-8'*.  i3'>  Contras- 
tes moraux  ,    1798,  in-125  i4® 
,        Des  dialogues  ,  et  autres  ouvra- 
ges ascétiques. 
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t  GIN  (  Pierre-Lottis-Claude  ) , 
magistrat  et  littérateur  français , 
né  a  Paris  en  1726,  était,  par  sa 
mëre ,  arriëre-petit-neveu  die  Boi- 
leau.  Après  avoir  exercé  pendant 
quelque  temps  avec  distinction 
les  fonctions  d'avocat ,  il  devint 
conseiller  au  parlementMaupeou, 
et  ensuite  au  grand  conseil ,  ou 
il  resta  jusqu'à  la  suppression  des 
cours  souveraines.  >  rermement 
attaché  à  la  cause  légitime,  il  eut 
le  courage  d'adresser  à  Barrère  , 
au  momentoù  l'on  attendait  dans 
la  stupeur  l'issue  du  plus  hor- 
rible procès ,  un  plaidoyer  en  fa- 
veur de  l'infortuné  Louis  XVI 
(  22  décembre  1792).  Les  révolu- 
tionnaires lui  tinrent  compte  de 
ce  dévoûment;  il  fut  arrêté  avec 
toute  sa  famille ,  et  incarcéré  à 
l'abbaye  de  Port-Royal ,  rue  de 
la  Bourbe.  11  profita  de  sa  capti- 
vité pour  apprendre  l'anglais , 
d'un  autre  prisonnier  à  qui  il 
montrait  le  grec.  Rendu  à  la  li- 
berté en  1794;  il  fut  forcé  d'ac- 
cepter la  place  de  maire  de  Cla- 
mart-sous-Meudon ,  où.  il  avait 
une  maison  de  campagne.  Cette 
fonction  lui  donna  lieu  de  pro- 
fesser encore  ouvertement  ses 
sentiments  généreux.  L'assem- 
blée qui  tyrannisait  la  France  à 
cette  ép9qùe  ayant  rendu  un  dé- 
cret qui  obligeait  tous  les  fonc- 
tionnaires publics  à  prêter  le 
serment  de  haine  à  la  royauté  , 
Gin  refusa  non -seulement  d'ac- 
céder à  cet  ordre,  mais  il  écrivit 
sur  le  registre  de  la  commune 
d'Issy  ,que  le  gouvernement mo* 
narchique  était  le  seul  qui  pût 
convenir  à  la  France.  11  ne  s  oc- 
cupa plus  que  des  travaux  litté- 
raires, et  il  mourut  à  Paris  le  19 
novembre  1807.  Parmi  les  diffé- 
rents ouvrages  qu'il  a  laissés,  On 
distingue  La  Religion ,  par  un 
homme  du  monde,  Paris,  1769^ 
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4  vol.  in-^.  Cet  ouvrage  a  reparu 
en  18069  4  ^ol*  ^i^'4'*  f  >ou8  le  ti- 
tre de  La  Religion  du  vrai  philo- 
sophe. Le  P.  Beauregard  a  dit  de 
cet  ouvrage ,  en  1700  ,  dans  son 
fameux  seimon  des  philosophes: 
«Ils  le  connaissentce  livre  :  ils 
»  n'y  ont  pas  répondu  ;  ils  n'y 
»  répondront  jamais.  »  Gin  avait 
donné  peu  de  temps  avant  sa 
mort  un  Prospectus  des  Œuvres 
complètes  d^Ùomèrey  édition  po- 
lyglotte en  cinq  langues  (  grec  , 
latin,  français  y  anglais ,  italien)^ 
mais  cette  entreprise  n'a  pas  eu 
de  suite. 

t  GINGUENÉ  (Pierre-Louis ) 
naquit  à  Rennes  en  174B.  Mal 
t  partagé  du  côté  d^  la  fortune  y  il 
eut  recours  à  ses  talents  j  et  en- 
tra en  qualité  de  précepteur  dans 
une  maison  particulière.  Gin- 
guené  embrassa  la  cause  de  la  ré- 
volution,  et  travailla  à  en  propa- 
ger les  principes  dans  la  Feuille 
villageoise j  qu'il  rédigea  de  con- 
cert avec  Champfbrt.  Apres  le  9 
thermidor,  il  fut  nommé  membre 
adjoint  au  comité  d'instruction  , 
établi  près  le  ministère  de  l'inté- 
rieur,  et  il  entra  ensuite  à  l'insti- 
tut lors  de  la  première  formation 
de  cette  société.  Nommé  minis- 
tre du  gouvernement  républicain 
près  des  villes  anséatiques,  il  re- 
fusa cette  place  et  il  alla  ensuite 
à  Turin  en  qualitéd'ambassadeur 
auprès  de  la  cour  de  Sardaigne. 
A  son  arrivée  en  Piémont,  il  eut 
quelques  différends  avec  le  cabi- 
net, qui  fit  d'abord  difficulté  de 
recevoir  sa  femme  à  la  cour,  et 
voulut  mettre  des  entraves  àl'ap- 
plication  de  l'amnistie  accordée 
aux  insurgés  piémontais.  Quoi- 
qu'il eût  conclu  en  juin  1798,  le 
traité  qui  livra  aux  Français  la 
citadelle  de  Turin ,  le  directoire 
le  remplaça  bien  tôt  par  d'Ëymar. 
Après  son  rappel ,  il  resta  sans 
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emploi  jusqu'après  la  révolution 
du  18  brumaire^  il  entra  alors  au 
tribunat,  mais  en  1802,  il  se  trou- 
va compris  dans  le  premier  cin- 
quième des  tribuns  éliminés.  11 
se  livra  alors  tout  entier  à  la  lit- 
térature.    Il    paraît    cependant 
qu'il  voul  ut  encore  reparaître  sur 
la  scène  politique  lors  du  débar- 
quement de  BuonaparteàCannes 
(  mars  181 5  ).  Ginguené  lui  écri- 
vit pour  lui  offrir  d'attacher  à  ses 
intérêts  un  grand  nombre  de  ré- 
publicains, ne  demandant  d'au- 
tre récompense  que  la  place  de 
conseiller  a  l'uni  versité.Cette  let- 
tre était  entre  les  mains  de  M.  Pe- 
titot,  secrétaire  général  de  l'uni- 
versité. Nous  nous  abstiendrons 
déjuger  la  condui  te  de  Ginguené, 
persuadés  qu'en   défendant  les 
principes  de  la  révolution  ,  il  ne 
voulut  cependant  pas  en  auto- 
riser les  crimes.  Ginguené  était 
regardé  comme  très  versé  dans  la 
littérature  italienne;  il  a  fourni 
à  la  Biographie  universelle  beau- 
coup d'articles  sur  les  divers  lit- 
térateurs de  cette  nation.  On  n'a 
qu'à  le  louer  du  côté  de  l'élégance 
et  de  la  pureté  du  style  ;  mais  ses 
articles  sont  toujours  diffus  et 
marqués  au  coin  de  la  partialité. 
D'ailleurs,  très-prévenu  en  faveur 
de  la  littérature  italienne^  il  don- 
ne des  éloges  exagérés  aux  écri- 
vains de  cette  nation  ,  quelque- 
fois en  tièrementoubliéschezeux. 
11  a  publié  un  ouvrage  sur  cette 
même   Littérature  italienne  y  6 
vol.,  que  la  mort  lui  l'empêcha 
de  terminer.  Les  7®,  8*  et  9*  vol. 
ont  été  revus  et  publiés  par  MM. 
Daunou,  Amaury  Duval  et  Salfi. 
En  donnant  des  éloges  au  style 
facile    et    correct    de   cet    ou- 
vrage, nous  ne  pouvons  oublier 
que  tout  le  fond  en  a  été  puisé 
dans  Tiraboschi,  Bettinelli,  Lam- 
pillas,  Denina,  etc.  Ses  juge- 
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xnents  sont  toujours  ceux  qu'on 
peut  lire  y  si  l'on  veut ,  dans  les 
auteurs  que  nous  venons  de  ci- 
ter, ou  s  il  se  hasarde  quelque- 
fois^ ce  qui  lui  arrive  rarement, 
à  présenter  un  aperçu  nouveau , 
il  manque  d'exactitude  et  d'im- 
partialité. Diffus  par  habitude, 
il  mêle  aux  faits  les  plus  impor- 
tants des  puérilités  quelquefois 
insipides  et  toujours  déplacées. 
Ainsi ,  au  moment  où  il  parle  du 
siècle  de  Léon  X,  on  croirait 
qu'il  n'est  occupé  qu'à  faire  con- 
naître au  lecteur  le  mérite,  le 
talent  des  grands  hommes  qui 
l'ont  illustré;  que  toutes  ses  ré- 
flexions sont  tournées  vers  cette 
ardeur  subite  et  générale  à  faire 
renaître  les  beaux -arts  ensevelis 
^ous  une  suite  de  siècles  barba- 
res; point  du  tout  :  il  consacre 
un  grand  nombre  de  pages  à  la 
description  d'un  long  dîner  où 
le  pontife  restaurateur  des  let- 
tres ,  environné  de  tous  qeux 
qui  les  cultivaient  avec  lui,  s'a- 
muse avec  eux  à  dire  et  à  en- 
tendre des  plaisanteries  entière- 
ment opposées  à  la  dignité  de 
son  caractère,  et  que  nous  avons 
lieu  de  croire  con trouvées.  Le 
seul  point  où  il  s'écarte  de  ses 
modèles,  c'est  dans  son  juge- 
ment sur  Le  Tasse,  et  ce  juge- 
ment n'est  pas  fait  pour  donner 
une  grande  idée  de  ses  connais- 
sances en  littérature  italienne. 
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On  assure  que  les  Italiens  ont 
loué  l'ouvrage  de  Ginguené  ; 
mais  ces  éloges  n'ont  rien  d'é- 
tonnant, puisque  ce  n'est  qu'une 
compilation  de  ce  qu'ont  dit  de 
mieux  les  classiques  italiens. 
Cet   ouvrage   est   cependant  le 

5 lus  beau  titre  de  Ginguené  , 
ont  on  a  oublié  aujourd'hui  les 
œuvres  révolutionnaires  et  po- 
lémiques. Grand  admirateur  de 
Rousseau ,  il  publia  Vapologie 
de  ses  Confessions,  dans  un  re- 
cueil de  Lettres  publiées  en  179 1, 
et  n'épargna  rien  pour  prouver 
l'existence  d'une  vaste  conspi- 
ration ourdie  dans  l'Europe  con- 
tre le  repos  et  la  gloire  de  son  hé- 
ros. Ginguené  est  mort  le  16  no« 
vembre  181 6. 

GIOACCHINO  GRECO,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Calahrolsy 
vivait  vers  l'an  i64o.  C'était  le 
plus  habile  joueur  d'échecs  de 
son  temps.  11  parcourut  toutes 
les  cours  de  l'Europe  pour  cher- 
cher son  pareil ,  mais  il  ne  le 
trouva  point.  Nous  avons  de 
lui  les  Règles  du  jeu  d'échecs , 
petit  vol.  in-i3,  dont  on  trouve 
le  précis  dans  l'Académie  des 
Jeux.  Le  duc  de  Nemours ,  Ar- 
naud le  Carabin  ,  Chaumont  de 
la  Salle,  les  trois  plus  fameux 
joueurs  de  la  cour  de  France, 
voulurent    rompre    une    lance 

avec   ce  cliampion  ,  et   furent 

vaincus. 


FIN   DU   TOME   SEPTIEME. 
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